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Аннотация
La Roue du Temps tourne et les �ges naissent et meurent, laissant dans leur sillage des souvenirs destin�s � devenir des l�gendes. Alors que des hordes de Trollocs d�ferlent de la Fl�trissure, les premi�res secousses de l'Ultime Bataille �branlent une partie du monde. Les sceaux de la prison du T�n�breux faiblissant de plus en plus, la Trame elle-m�me menace de se d�tisser. Hant� par les fant�mes de son pass�, Perrin est dans une impasse. Pour en sortir, il devra dominer le loup qui est en lui. Sinon, il se perdra � jamais dans la folie qui a d�j� d�truit plus d'un homme aux yeux jaunes. Avec ses alli�s, Mat se pr�pare au d�fi le plus risqu� de sa vie. Car la tour de Ghenjei l'attend avec ses secrets, ses dangers... et ses surprises. Le d�nouement approche. Il est temps de jeter les d�s. Le nouveau tome in�dit en France de La Roue du Temps, la saga �pique adapt�e sur �cran en 2021 !
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��Il devint vite �vident, m�me dans notre fief, que la Trame se d�litait. Le ciel s�assombrissait, et nos morts se relevaient, formant un cercle autour du Sanctuaire afin de regarder � l�int�rieur. Plus perturbant encore, les arbres tombaient malades et aucune chanson ne parvenait � les gu�rir.
Ce fut durant ces temps sinistres que je montai sur la Grande Souche. Au d�but, on voulut me l�interdire, mais Covril, ma m�re, exigea qu�on me donne ma chance. J�ignore pourquoi elle changea d�avis, car elle s��tait jusque-l� prononc�e pour qu�on ne m�autorise pas � parler. Les mains tremblantes, j�allais �tre le dernier orateur. � cet instant, tout le monde semblait d�cid� � ouvrir le Livre des Translations.
Mon intervention, personne ne s�attendait � ce qu�elle change quelque chose.
Si je ne m�exprimais pas avec mon c�ur, je le savais, l�humanit� devrait affronter seule les T�n�bres. Au moment d�cisif, ma nervosit� disparut. Tr�s calme et d�termin�, je pris la parole.��
Tir� du Dragon R�incarn�, par Loial, fils d�Arent fils d�Halan, du Sanctuaire Shangtai.


Prologue
Des nuances�
[image: ]

Au son des sabots de Mandarb, qui martelaient le sol in�gal � un rythme familier, Lan Mandragoran chevauchait vers sa mort. L�air sec lui irritant la gorge, il balayait du regard la terre constell�e des cristaux de sel qui remontaient de ses entrailles. Dans le lointain, au nord, des rochers rouges tutoyaient le ciel. Mais ils �taient gr�l�s de stigmates de la maladie. La signature de la Fl�trissure�� une mousse noire qui envahissait tout.
Longeant la Fl�trissure, Lan continua � chevaucher vers l�est. Il �tait encore au Saldaea, o� sa femme l�avait ��d�pos頻, tenant partiellement sa promesse de le conduire dans les Terres Frontali�res. Cette route, �a faisait un sacr� moment qu�elle s��tendait devant lui. Vingt ans plus t�t, il s�en �tait d�tourn�, d�accord pour suivre Moiraine, mais il savait depuis toujours qu�il y reviendrait. C��tait in�vitable, consid�rant qu�il portait le nom de son p�re�� avec une certaine �p�e � sa hanche, et un hadori autour de son front.
Cette section rocheuse situ�e dans le nord du Saldaea s�appelait les plaines de Proska. Pas un lieu id�al o� chevaucher, puisque aucune v�g�tation n�y poussait. Venant du nord, le vent charriait une atroce puanteur. Comme celle d�un bourbier g�ant o� se seraient d�compos�es des centaines de cadavres. Noir de nuages, le ciel ajoutait une touche de d�sespoir � cette atmosph�re sinistre.
Fichue bonne femme�, pensa Lan en secouant la t�te.
Nynaeve avait tr�s vite appris � parler et � penser comme une Aes Sedai. Avancer vers la mort ne d�rangeait pas Lan. En revanche, savoir que sa femme s�inqui�tait pour lui� Eh bien, �a, c��tait douloureux. Tr�s douloureux, m�me.
Depuis des jours, il n�avait vu personne. Au sud, le Saldaea avait �rig� des fortifications. Ici, les ravins successifs ralentissaient les Trollocs, qui pr�f�raient attaquer dans les environs de Maradon.
Cela dit, ce n��tait pas une raison pour baisser sa garde. Si pr�s de la Fl�trissure, il ne fallait jamais s�y risquer.
Rep�rant le sommet d�une colline, dans le lointain, Lan estima que �a lui ferait un excellent poste d�observation. Encore fallait-il que personne ne l�ait pr�c�d� Une main sur son arc, il contourna une ravine, au cas o� des gens anim�s de mauvaises intentions s�y seraient cach�s. D�s qu�il aurait avanc� un peu plus vers l�est, il s�enfoncerait davantage dans le Saldaea puis traverserait le Kandor sur des routes bien plus praticables. Ensuite�
Un caillou d�vala le versant d�une colline, non loin de l�.
Lan tira lentement une fl�che du carquois accroch� � la selle de Mandarb. D�o� �tait venu ce bruit, exactement�?
De la droite�
Au sud� La colline� quelqu�un approchait sur le versant invisible.
Lan ne tira pas sur les r�nes de Mandarb. Si le rythme des sabots changeait, �a alerterait l�ennemi. Mais il leva son arc et sentit la moiteur de ses doigts sous ses gants en peau de chamois. Il encocha sa fl�che, arma l�arc et plaqua la corde contre sa joue, l�odeur de l�empennage montant � ses narines.
Une silhouette �mergea de derri�re la colline. Un homme, � l��vidence. Qui s�arr�ta net alors que son vieux cheval de b�t chevelu continua � avancer et s�immobilisa seulement quand sa longe eut atteint sa tension maximale.
Le type portait une chemise brune � lacets et un pantalon poussi�reux. Une �p�e � la hanche, des bras puissants, il ne semblait pourtant pas mena�ant. En r�alit�, Lan lui trouva m�me un air familier.
��Seigneur Mandragoran, dit-il en se remettant en chemin, le cheval de b�t de nouveau � sa tra�ne. Je te trouve enfin�! J�ai cru que tu emprunterais la route de Kremer.
Lan baissa son arc et tira sur les r�nes de Mandarb.
��Je suis cens� te conna�tre�?
��Je t�apporte des vivres et de l��quipement, seigneur.
L�homme avait des cheveux noirs et un teint mat. Un gars des Terres Frontali�res, sans doute. Il continua � approcher, la longe du cheval de b�t serr�e dans son poing.
��Je me suis dit que tu manquerais de nourriture. J�ai aussi quatre tentes, au cas o�. De l�eau, bien entendu. De l�avoine pour les chevaux et�
��Qui es-tu�? cria Lan. Et comment sais-tu qui je suis�?
Le type en rata une inspiration.
��Je me nomme Bulen, seigneur. Du Kandor�
Bulen du Kandor� Lan se souvint vaguement d�un jeune messager d�gingand�. Oui, il y avait un air de famille.
��Bulen�? Mon gars, �a fait vingt bonnes ann�es�!
��Je sais, seigneur Mandragoran. Mais quand j�ai entendu dire, au palais, que la Grue Dor�e flottait de nouveau au vent, j�ai su ce que je devais faire. J�ai appris � manier une �p�e, seigneur. Je chevaucherai � tes c�t�s et�
��Au palais d�Aesdaishar on a �t� inform� de mon� voyage�?
��Oui, seigneur. El�Nynaeve est venue nous voir et elle nous a tout dit. D�autres hommes se pr�parent � partir, mais j�ai �t� le premier. Les vivres et l��quipement, tu comprends�
Que la Lumi�re br�le cette femme�! pensa Lan.
Cerise sur le g�teau, elle lui avait fait jurer d�accepter tous les hommes qui voudraient chevaucher avec lui. Eh bien, si elle pouvait torturer � sa guise la v�rit�, son mari en �tait capable aussi. Il avait jur� d�accepter tous les hommes d�sireux de chevaucher avec lui. Bulen �tait � pied. Donc, il pouvait le renvoyer. Une nuance tir�e par les cheveux, mais vingt ans avec une Aes Sedai lui avaient appris � profiter de la moindre faille.
��Retourne au palais, dit-il. Et annonce � tout le monde que ma femme s�est tromp�e. La Grue Dor�e ne flotte pas de nouveau au vent.
��Mais�
��Je n�ai pas besoin de toi, fils� Fiche le camp�!
Lan talonna Mandarb et laissa Bulen derri�re lui. Un moment, il crut que l�homme allait lui ob�ir. Et tant pis si avoir tortur� son serment le culpabilisait un peu.
��Mon p�re �tait du Malkier, dit Bulen dans son dos.
Lan ne ralentit pas.
��Quand il est mort, j�avais cinq ans. Il avait �pous� une Kandorienne. Tous les deux tu�s par des bandits� J�en ai peu de souvenirs. � part ce qu�il me disait souvent�: un jour, il faudrait se battre de nouveau pour la Grue Dor�e. C�est tout ce qui me reste de lui�
Lan ne put s�emp�cher de se retourner. Bulen brandissait un hadori. La lani�re de cuir qui ceignait le front de tout sujet du Malkier r�solu � affronter les T�n�bres.
��Je porterais bien le hadori de mon p�re, dit Bulen, sa voix plus forte, mais � qui demander si j�en ai le droit�? C�est la tradition, n�est-ce pas�? Quelqu�un doit m�y autoriser. Jur�, je combattrai les T�n�bres jusqu�� la fin de mes jours.
Il baissa les yeux sur le hadori, les releva et d�clama�:
��Al�Lan Mandragoran, je me dresserai face aux T�n�bres. Me diras-tu que je n�en ai pas le droit�?
��Joins-toi au Dragon R�incarn�, marmonna Lan. Ou entre dans l�arm�e de ta reine. Dans les deux cas, on t�acceptera.
��Et toi�? Tu chevaucheras jusqu�aux Sept Tours sans vivres ni �quipement�?
��Je me d�brouillerai en chemin.
��Sauf ton respect, seigneur, tu as vu � quoi ressemble le pays, de nos jours�? La Fl�trissure s��tend de plus en plus vers le sud. M�me dans les terres jadis fertiles, plus rien ne pousse. Quant au gibier, il se fait rare.
Lan h�sita. Puis il tira sur les r�nes de Mandarb.
��Il y a vingt ans, dit Bulen en approchant, je ne savais rien de ton identit�. Mais j��tais inform� que tu avais perdu quelqu�un de cher parmi nous. Depuis, je me maudis de ne pas t�avoir mieux servi. Et je me suis jur� d��tre � tes c�t�s un jour. (Il arriva au niveau de Lan.) N�ayant plus de p�re, c�est � toi que je le demande�: puis-je porter mon hadori et combattre � tes c�t�s, Lan Mandragoran�? Mon roi�!
Lan inspira � fond pour ma�triser ses� �motions.
Nynaeve, le jour o� je te reverrai�
Mais ce jour n�arriverait jamais. Mieux valait ne pas trop y penser.
Lan avait fait un serment. Les Aes Sedai contournaient sans cesse les leurs, mais en avait-il pour autant le droit�? Non. Un homme se r�duisait � son honneur. Impossible de renvoyer Bulen.
��Nous voyagerons incognito, dit Lan. La Grue Dor�e ne flottera pas au vent. Et tu ne diras � personne qui je suis.
��Tr�s bien, seigneur.
��Dans ce cas, porte fi�rement ton hadori. Trop peu d�hommes sont attach�s aux vieilles traditions. Oui, tu peux te joindre � moi.
Lan fit avancer Mandarb et Bulen le suivit � pied.
Le solitaire n��tait plus seul�

Perrin abattit son marteau sur la longueur de fer chauff�e au rouge. Comme des insectes de feu, des �tincelles jaillirent, faisant briller la sueur qui ruisselait sur son visage.
Certaines personnes d�testaient le son du m�tal qui frappe du m�tal. Pas lui. Ce bruit le rassurait. Levant son marteau, il frappa de nouveau.
Des �tincelles jaillirent, rebondissant contre son gilet et son tablier de cuir. En r�ponse � chaque coup, les cloisons de la pi�ce, en bois dur d�arbre feuillu, semblaient� cr�piter.
Perrin comprit qu�il r�vait, m�me s�il n��tait pas dans le songe des loups. Sans pouvoir dire pourquoi, �a, il le savait.
Derri�re les fen�tres, il faisait nuit. La seule lumi�re, c��tait celle du feu dont les flammes rouges cr�pitaient sur sa droite�� pour de bon, elles. Deux courtes barres de fer, sur les charbons rougeoyants, attendaient leur tour de passer sur la forge.
Perrin frappa une troisi�me fois.
Il �tait en paix. Chez lui�
Il fabriquait un objet important. Capital, m�me. Une partie d�un tout bien plus grand. Pour cr�er quelque chose, il fallait d�abord imaginer tr�s clairement les pi�ces. D�s son premier jour d�apprentissage, ma�tre Luhhan lui avait appris �a. Impossible de fabriquer une b�che sans comprendre comment le manche se combinait au fer. M�me chose pour une charni�re sans conna�tre le rapport entre le gond, le charnier et la charni�re. M�me un clou, il fallait savoir l�analyser�: une t�te, un corps, une pointe�
Les pi�ces, Perrin, il faut comprendre leur fonction�
Il y avait un loup dans un coin de la pi�ce. Puissant mais � la fourrure gris z�br� de blanc et de cicatrices apr�s une vie enti�re de chasse et de batailles. La t�te sur les pattes avant, il observait Perrin.
C��tait normal. Bien entendu qu�il y avait un loup dans un coin. Pourquoi n�y en aurait-il pas eu�?
Sauteur� C��tait Sauteur�
Perrin continua � �uvrer en savourant la vive chaleur de la forge, l�odeur des flammes et le contact de la sueur qui coulait sur ses bras. Il travaillait la barre de fer, un coup pour deux battements de son c�ur. Ici, le m�tal ne refroidissait jamais, mais restait en permanence modifiable � souhait.
Je fabrique quoi, exactement�?
Perrin prit la petite barre rougeoyante avec sa pince. Autour du m�tal, l�air ondulait.
Tu t�agites, tu t�agites, tu t�agites�! lan�a Sauteur dans son langage compos� d�images et d�odeurs. On dirait un louveteau qui bondit pour attraper des papillons.
Sauteur ne voyait aucun int�r�t � forger du m�tal et il trouvait amusant que les hommes s�y acharnent. Pour un loup, un objet �tait ce qu�il �tait. Pourquoi s��puiser afin de le transformer�?
Perrin posa sa barre de fer � c�t� de la forge. Aussit�t, elle vira au jaune, puis � l�orange, puis au pourpre et enfin au noir. Il lui avait donn� la forme d�une charni�re d�form�e d�environ la taille de deux poings. Ma�tre Luhhan aurait eu honte devant un ouvrage si b�cl�.
Avant le retour de son mentor, Perrin avait int�r�t � d�couvrir ce qu�il entendait forger.
Non, quelque chose clochait. Le r�ve fluctua et les cloisons disparurent.
Je ne suis plus un apprenti�
Perrin porta � ses yeux une main couverte d�un gant �pais.
Et je ne vis plus � Deux-Rivi�res. Je suis un homme et un �poux.
Perrin saisit sa ridicule cr�ation avec sa pince et la posa de nouveau sur l�enclume. Le m�tal redevint rouge.
�a cloche toujours�, pensa le jeune homme en frappant de nouveau. Tout devrait aller mieux, � pr�sent. Mais ce n�est pas le cas. Au contraire, c�est pire.
Il continua � frapper. Les rumeurs que les hommes r�pandaient sur lui, partout dans le camp, il les d�testait. Il �tait malade, et Berelain avait pris soin de lui. Point stop. Mais les ragots ne se calmaient pas.
Il frappa comme un fou, faisant jaillir une gerbe d��tincelles bien trop importante pour un si petit morceau de fer. Apr�s le coup final, il inspira puis expira � fond.
La charni�re rat�e n�avait pas chang�. Furieux, Perrin prit sa pince, retira l�horreur de l�enclume et saisit une autre barre, dans le charbon chauff� au rouge. Il devait finir cet objet�! C��tait d�une importance capitale. Mais de quoi s�agissait-il�?
Il recommen�a � cogner.
Il faut que je passe un peu de temps avec Faile. Pour bien comprendre les choses, et dissiper le malaise qu�il y a entre nous. Mais je n�en ai pas le loisir�!
Les idiots aveugles � la Lumi�re qui l�entouraient ne s�en sortiraient pas sans lui. Pourtant, sur le territoire de Deux-Rivi�res, jusque-l�, personne n�avait jamais eu besoin d�un fichu seigneur�!
Il travailla un moment, puis saisit avec sa pince la pi�ce de fer. Une fois refroidie, elle r�v�la sa vraie forme�: un moignon plat presque aussi long que l�avant-bras du jeune homme. Une autre ���uvre�� bonne pour le rebut.
Si tu es malheureux, �mit Sauteur, emm�ne ta femelle et va-t�en. Puisque tu ne veux pas conduire la meute, quelqu�un d�autre le fera.
Le message du loup, sous forme d�images, le montrait en train de courir dans un champ, des �pis de bl� lui caressant le museau. Un beau ciel, une brise rafra�chissante, l�appel imp�rieux de l�aventure� L�odeur de la pluie, aussi, et de vastes p�turages�
Dans le feu, Perrin s�empara de la derni�re barre de fer, d�un jaune qui lui parut �trange et mena�ant.
��Je ne peux pas partir, dit-il en brandissant sa pince en direction de Sauteur. �a reviendrait � accepter d��tre un loup et � renoncer � ce que je suis. �a, je ne le ferai pas�
Perrin garda la barre presque fondue entre lui et Sauteur, qui l��tudia, des reflets jaunes dansant dans ses grands yeux.
Ce r�ve �tait si bizarre. Jusque-l�, le r�ve des loups et les songes ordinaires restaient nettement s�par�s. Que signifiait ce m�lange soudain�?
Perrin en frissonna de peur. Avec le fauve tapi en lui, il avait sign� une tr�ve pr�caire. �tre trop proche des loups �tait dangereux, mais �a ne l�avait pas emp�ch� de demander leur aide quand il cherchait Faile. Pour elle, il �tait pr�t � tout. Mais dans le processus, il avait failli devenir fou, essayant m�me de tuer Sauteur.
Perrin n�avait pas les choses en main autant qu�il le croyait. Le loup avec lequel il cohabitait pouvait prendre le dessus.
Sauteur b�illa et laissa pendre sa langue. Dans son odeur, Perrin reconnut de l�amusement.
��Ce n�est pas dr�le�, grommela-t-il.
Il posa la petite barre de fer � l��cart sans essayer de la travailler. Elle refroidit et prit la forme d�un rectangle�� quelque chose comme le d�but d�une charni�re r�ussie.
Les probl�mes ne sont pas amusants, Jeune Taureau, conc�da Sauteur. Mais tu bondis inlassablement de bas en haut devant le m�me mur. Allons, viens courir avec moi.
Les loups vivaient au jour le jour. Alors qu�ils se souvenaient du pass� et semblaient avoir une �trange prescience de l�avenir, ils se contrefichaient des deux. L�inverse des hommes� Les loups couraient � la poursuite du vent. Se joindre � eux reviendrait � ignorer la douleur, la tristesse et la frustration. �tre libre�
Mais cette libert� co�terait trop cher � Perrin. Il y perdrait Faile et� l��tre qu�il �tait vraiment. Devenir un loup�? Non, pas question�! Il voulait �tre un homme.
��Y a-t-il un moyen d�inverser ce qui m�est arriv�?
Inverser�? Sauteur inclina la t�te. Pour les loups, reculer n��tait jamais envisageable.
��Puis-je��? (Perrin chercha soigneusement ses mots.) Puis-je aller assez loin pour que les loups ne m�entendent plus�?
Sauteur parut troubl�. Non. ��Troubl頻 ne suffisait pas � d�crire la douleur qui �manait de lui. Le n�ant, l�odeur de la chair pourrie, des cris de loups fous de douleur� � ses yeux, �tre coup� de la meute �tait un sort pire que la mort.
L�esprit de Perrin devint� confus. Pourquoi avait-il cess� de forger�? Il devait finir son travail, sinon ma�tre Luhhan serait tr�s d��u. Les charni�res rat�es �taient � vomir. Il allait devoir les cacher. Puis il cr�erait autre chose, pour montrer ses aptitudes. Il �tait capable de forger, n�est-ce pas�?
Un sifflement retentit dans son dos. Se retournant, il vit que de la fum�e montait d�un des tonneaux de trempe.
Logique, puisque j�y ai laiss� tomber les deux pi�ces pr�c�dentes.
Soudain tr�s inquiet, il prit sa pince et la plongea dans l�eau bouillante. Tout au fond, il d�couvrit quelque chose qu�il ramena � la surface. Un morceau de m�tal encore chauff� au blanc.
Quand la lueur se dissipa, il vit qu�il s�agissait d�une figurine en acier repr�sentant un homme de grande taille, une �p�e attach�e dans le dos. Les d�tails se r�v�laient extraordinaires. Les plis de la chemise, le cuir qui entourait la poign�e de la minuscule �p�e. Le visage, lui, �tait d�vast�, la bouche ouverte sur un cri terrible.
Aram, se souvint Perrin. Il s�appelait Aram.
Il ne pouvait pas montrer �a � ma�tre Luhhan. Pourquoi avait-il forg� une chose pareille�?
La bouche de la figurine s�ouvrit davantage sur un cri muet.
Perrin cria aussi, laissa s�ouvrir sa pince et recula. En s��crasant sur le sol, la figurine �clata en mille morceaux.
Pourquoi te soucies-tu tant de celui-l�? �mit Sauteur en b�illant � s�en d�crocher la m�choire. Il est fr�quent qu�un jeune loup d�fie le chef de la meute. C��tait un idiot et tu l�as vaincu.
��Non, souffla Perrin. Chez les humains, ce n�est pas fr�quent. Surtout entre amis.
Les cloisons de la forge se transform�rent soudain en fum�e�� un �v�nement qui sembla tout � fait naturel. Du coup, Perrin se retrouva devant une rue, en plein jour. Une ville o� toutes les vitrines des boutiques �taient cass�es�
��Malden, dit-il.
Une image translucide de lui se tenait au milieu de la rue. Elle ne portait pas de veste, les muscles de ses bras nus saillant agressivement. Avec sa barbe courte, ce Perrin-l� paraissait plus vieux et plus� s�rieux. Avait-il l�air aussi imposant que �a�? Une forteresse d�homme aux yeux jaunes qui semblaient briller en permanence. Un guerrier arm� d�une hache au tranchant en demi-lune plus grand que la t�te d�un homme�
Quelque chose clochait avec cette hache� Sortant de la forge qui n�existait plus, Perrin avan�a et traversa son double fantomatique. Aussit�t, il devint cette image de lui-m�me et sentit la hache peser entre ses mains. Sa tenue de travail disparut, remplac�e par celle d�un guerrier.
Il se mit � courir. Oui, c��tait Malden, et il y avait des Aiels dans les rues. Cette bataille, il l�avait d�j� livr�e. Mais cette fois, il �tait beaucoup plus calme. Pr�c�demment, il s��tait abandonn� � l�ivresse du combat et � l�excitation de chercher Faile.
Il s�arr�ta au milieu de la rue.
��Ce n�est pas exact. � Malden, j�avais mon marteau. La hache, je m�en suis d�barrass�
Jeune Taureau, une corne ou un sabot� Savoir lequel des deux tu utilises pour chasser est-il important�?
Dans la rue inond�e de soleil, Sauteur �tait assis � c�t� de Perrin.
��Oui, c�est important pour moi.
��Pourtant, tu utilises les deux de la m�me fa�on.
Deux Shaido apparurent au coin de la rue. Sur leur gauche, ils observaient quelque chose que Perrin ne pouvait pas voir.
Il chargea comme un taureau.
Tranchant la gorge du premier guerrier, il enfon�a la pique de sa hache dans le ventre du second. Apr�s une attaque si brutale, les deux Aiels et leur bourreau tomb�rent sur le sol. Pour achever le second Shaido, il fallut plusieurs coups de pique.
Perrin se releva. Il se souvenait d�avoir tu� ces Aiels, mais avec son marteau et un couteau. Leur mort, il ne la regrettait pas. Parfois, un homme devait se battre, et il n�y avait rien � ajouter. Si atroce qu�elle f�t, la mort �tait souvent n�cessaire. � dire vrai, il avait trouv� merveilleux son combat contre les deux Shaido. On e�t dit qu�il �tait un loup en chasse�
Au combat, Perrin devenait presque quelqu�un d�autre. Et �a, c��tait dangereux.
Il jeta un coup d��il accusateur � Sauteur, qui se pr�lassait au coin d�une ruelle.
��Pourquoi me fais-tu r�ver � �a�?
Te faire r�ver�? Ce n�est pas mon songe, Jeune Taureau. Sens-tu mes crocs sur ta nuque, te for�ant � faire ceci ou cela�?
La hache �tait rouge de sang. Perrin devina ce qui allait se passer. Se retournant, il vit approcher Aram, une lueur assassine dans les yeux. La moiti� du visage de l�ancien Zingaro �tait couverte de sang, et il en coulait de son menton, souillant sa veste rouge � rayures.
Aram propulsa sa lame vers la gorge de Perrin, qui recula vivement. Pas question de vivre ce combat une seconde fois.
La version spectrale du jeune homme se dissocia de lui, le laissant de nouveau dans sa tenue de travail. Devant ses yeux, le fant�me ferraillait contre Aram.
��Le Proph�te m�a tout expliqu�. Tes yeux�! Tu es une Cr�ature des T�n�bres�! Il faut que j�arrache dame Faile de tes griffes.��
Le Perrin spectral se transforma soudain en loup. Son pelage presque aussi noir que celui d�un Fr�re des T�n�bres, il bondit et d�chiqueta la gorge d�Aram.
��Non, �a ne s�est pas pass� comme �a�!
C�est un r�ve, rappela Sauteur.
��Je n�ai pas tu� Aram�! Un Aiel l�a abattu d�une seule fl�che avant qu�il�
Avant qu�il m�ait tu�, tout simplement, compl�ta mentalement Perrin.
La corne, le sabot ou le croc, �mit Sauteur tout en se dirigeant vers un b�timent. Mais les murs se d�sint�gr�rent, r�v�lant la forge de ma�tre Luhhan.
Est-ce si important que �a�? Les morts sont morts, voil� tout� En g�n�ral, quand les deux-pattes meurent, ils ne viennent pas ici. Pour �tre franc, j�ignore o� ils vont.
Perrin baissa les yeux sur le cadavre d�Aram.
��J�aurais d� lui confisquer son �p�e d�s qu�il l�a arbor�e. Bon sang, j�aurais d� renvoyer cet idiot parmi les siens.
Un louveteau m�rite-t-il d�avoir des crocs�? demanda Sauteur, profond�ment perturb�. Pourquoi vouloir les lui arracher�?
��C�est une affaire d�hommes, �luda Perrin.
Une affaire de deux-pattes, oui� D�hommes. C�est toujours ce que tu r�ponds. Et les affaires de loups�?
��Je ne suis pas un loup.
Sauteur entra dans la forge et Perrin le suivit � contrec�ur. Le tonneau de trempe bouillonnait toujours. Alors que les cloisons se reformaient, Perrin, en gilet et tablier de cuir, reprit sa pince.
Du tonneau, il sortit une autre figurine. Celle-ci repr�sentait Tod al�Caar. Quand elle eut refroidi, Perrin vit que le visage n��tait pas distordu comme celui d�Aram. Mais la moiti� inf�rieure du personnage se r�duisait � une masse informe de m�tal. Quand Perrin l�eut pos�e sur le sol, la figurine continua d��mettre une lueur rouge. Plongeant sa pince dans l�eau, il en retira une repr�sentation de Jori Congar puis une d�Azi al�Thone.
R�p�tant l�op�ration, Perrin ��p�cha�� toute une s�rie de figurines. Comme il �tait de r�gle dans les r�ves, les r�cup�rer toutes sembla prendre une fraction de seconde tout en paraissant durer des heures. Quand ce fut termin�, des centaines de figurines se dressaient sur le sol, face au jeune homme. Elles l�observaient, chacune brillant chichement comme si elle attendait de passer sous le marteau du forgeron.
Mais les figurines de ce type n��taient pas forg�es. Il s�agissait de moulages.
��Qu�est-ce que �a veut dire�? demanda Perrin en s�asseyant sur un tabouret.
Ce que �a veut dire�? r�p�ta Sauteur, hilare. Eh bien, il y a une multitude de petits hommes sur le sol, et tu ne peux en manger aucun. Pour �a, les gens de ton esp�ce n�ont pas l�estomac assez solide.
Les figurines paraissaient accusatrices. Autour d�elles gisaient les fragments �pars de celle d�Aram. Des �clats qui semblaient� grossir. Les mains bris�es commenc�rent � ramper sur le sol. Puis tous les fragments devinrent des mains miniatures qui avan�aient vers lui, se tendant dans sa direction.
Avec un cri, le jeune homme se leva d�un bond. Dans le lointain, il entendit des rires. Devenant plus proches, ils firent trembler les cloisons de la forge. Sauteur bondit, percutant son ami humain.
Ensuite�
��Perrin se r�veilla. Il �tait de nouveau sous sa tente, dans le champ o� ses compagnons et lui campaient depuis quelques jours. La semaine pr�c�dente, ils avaient �t� victimes d�une bulle mal�fique, des serpents rouges f�roces jaillissant du sol partout dans le camp. Des centaines de personnes �taient encore malades � cause des morsures. Les Aes Sedai avaient r�ussi � limiter les d�c�s, mais pas � requinquer tout le monde.
Faile dormait paisiblement pr�s de Perrin. Dehors, un soldat tapait sur un poteau pour �grener les heures. Trois coups. Il restait du temps avant l�aube.
Le c�ur de Perrin battait comme une horloge. Portant une main � sa poitrine nue, il s�attendit � y trouver une petite arm�e de mains minuscules.
Enfin, il se for�a � fermer les yeux et tenta de se d�tendre. Mais cette fois, le sommeil fut long � venir.

Graendal sirotait son vin, qui brillait dans un gobelet entour� d�un filet d�argent. Le verre avait �t� fabriqu� avec des gouttes de sang ench�ss�es dans le cristal qui formaient des motifs circulaires. Des petites bulles rouge vif p�trifi�es pour toujours.
��Nous devons faire quelque chose, dit Aran�gar, lascivement �tendue sur son divan.
Le regard vorace, elle observa le man�ge d�un des ��chiots�� de Graendal qui passait devant les deux femmes.
��Je ne comprends pas comment tu supportes d��tre si loin des �v�nements qui comptent. On dirait une �rudite retranch�e dans un trou perdu et poussi�reux.
Graendal arqua un sourcil. Une �rudite�? Dans un trou perdu et poussi�reux�? Si le Tumulus de Natrin �tait un lieu modeste compar� aux palais qu�elle avait connus durant l��ge des L�gendes, il ne s�agissait quand m�me pas d�un taudis. Le mobilier impressionnait, les murs lambriss�s de bois sombre avaient de la classe et les dalles du sol �taient incrust�es d��clats d�or et de nacre.
Aran�gar essayait seulement de la provoquer. Non sans effort, Graendal chassa toute irritation de son esprit. Dans la chemin�e, les flammes cr�pitaient, mais la double porte qui menait � un chemin de ronde fortifi�, � trois �tages de hauteur, �tait ouverte et une bise de montagne plus que mordante s�engouffrait dans la salle. Graendal laissait tr�s rarement une fen�tre ou une porte ouvertes sur l�ext�rieur. Mais en ce jour, elle �tait friande de contraste. De la chaleur d�un c�t�, du froid de l�autre�
La vie n��tait qu�une affaire de sensations. De contacts sur la peau � la fois passionn�s et glaciaux. Tout ce qui n�entrait pas dans la norme, la moyenne et la ti�deur�
��Tu m��coutes�? demanda Aran�gar.
��J��coute toujours, assura Graendal.
Posant son gobelet, elle s�assit sur son divan. Aujourd�hui, elle avait choisi une robe dor�e ample, tr�s fine mais boutonn�e jusqu�au cou. Quelle merveille, la mode des Domani�! Id�ale pour laisser deviner beaucoup en d�voilant un peu�
��Moi, je d�teste �tre si loin de tout, reprit Aran�gar. Cet �ge est excitant. Les primitifs peuvent �tre tr�s int�ressants, sais-tu�?
La voluptueuse femme � la peau d�ivoire cambra le dos et tendit les bras vers le mur.
��Ici, nous manquons tout ce qu�il y a d�excitant.
��Ce qui excite gagne � �tre vu de loin, l�cha Graendal. J�aurais cru que tu le comprendrais�
Aran�gar se tut. Le Grand Seigneur avait �t� tr�s m�content qu�elle ait perdu son contr�le sur Egwene al�Vere.
��Eh bien, dit-elle en se levant, si c�est ce que tu penses, je vais me mettre en qu�te d�une activit� vesp�rale plus stimulante.
Des mots prononc�s d�un ton glacial. Peut-�tre parce que l�alliance des deux �lues battait de l�aile. Dans ce cas, il �tait temps de la renforcer.
Graendal s�ouvrit � la domination du Grand Seigneur, savourant le contact enivrant de son pouvoir, de sa passion et de sa substance m�me. C��tait bien plus euphorisant que le Pouvoir de l�Unique, ce flot de feu d�vastateur.
Cet incendie mena�ait de la submerger puis de la consumer. Bien qu�elle f�t gorg�e de Vrai Pouvoir, elle put seulement en canaliser un ruisselet. Un cadeau de la part de Moridin. Non, du Grand Seigneur. Ces deux-l�, mieux valait ne pas commencer � les associer dans son esprit. Pour l�heure, Moridin �tait le Nae�blis. Pour l�heure seulement�
Graendal tissa un filament d�Air. Sans �tre en tout point similaire, utiliser le Vrai Pouvoir ressemblait beaucoup � ce qu�on faisait avec celui de l�Unique. Mais un tissage de Vrai Pouvoir fonctionnait souvent d�une mani�re l�g�rement diff�rente�� ou avait un effet secondaire impr�vu. De plus, il existait des tissages uniquement r�alisables avec le Vrai Pouvoir.
L�essence du Grand Seigneur s�infiltrait dans la Trame, la d�chirait et lui laissait des cicatrices. M�me une structure con�ue par le Cr�ateur pour durer � jamais pouvait �tre d�tricot�e en se servant des sombres �nergies du T�n�breux. On pouvait en d�duire une v�rit� �ternelle�� aussi proche du sacr�, en fait, que Graendal �tait pr�te � accepter. Tout ce que le Cr�ateur �tait � m�me de construire, le T�n�breux serait en mesure de le d�truire.
Graendal projeta son filament d�Air sur Aran�gar, qui venait de sortir sur le balcon. � l�int�rieur, la propri�taire des lieux interdisait qu�on ouvre un portail, de peur que �a blesse ses chiots ou d�truise son mobilier.
Graendal fit voler le filament d�Air jusqu�� la joue d�Aran�gar et la caressa d�licatement.
Aran�gar se p�trifia. Puis elle se retourna, soup�onneuse. Mais ses yeux ne tard�rent pas � s��carquiller. Elle n�aurait pas pu sentir sur ses bras la chair de poule indiquant que sa compagne canalisait. Le Vrai Pouvoir n�offrait ni signe ni indice. Homme ou femme, nul ne pouvait voir ou sentir les tissages�� pas sans avoir re�u le privil�ge de canaliser soi-m�me le Vrai Pouvoir.
��Quoi�? demanda Aran�gar. Comment�? C�est Moridin qui est�
����Le Nae�blis, oui. Mais jadis, les faveurs du Grand Seigneur ne se concentraient pas seulement sur le Nae�blis.
Graendal continua de caresser la joue d�Aran�gar, qui en rougit jusqu�� la racine des cheveux.
Comme les autres �lus, Aran�gar d�sirait contr�ler le Vrai Pouvoir. En m�me temps, il la terrorisait parce qu�il �tait dangereux, s�duisant et extatique.
Quand Graendal retira son filament d�Air, Aran�gar revint dans la pi�ce et se rassit sur son divan. Puis elle ordonna � un des chiots de Graendal d�aller chercher son Aes Sedai apprivois�e. Le d�sir faisant encore br�ler sa joue, elle comptait sans doute utiliser Delana pour se divertir. De fait, elle semblait se r�galer de contraindre � l�asservissement la s�ur au physique plus qu�ordinaire.
Delana ne tarda pas � arriver, car elle ne s��loignait jamais beaucoup. Originaire du Shienar, cette femme aux cheveux clairs de constitution r�bl�e avait des jambes larges comme des poteaux. Devant tant de disgr�ce, Graendal fit la moue.
Aran�gar, c��tait une tout autre affaire� Pour tout dire, elle aurait fait un chiot de premi�re qualit�. Un jour, peut-�tre, Graendal aurait l�occasion de la plier � sa volont�.
Sur le divan, Aran�gar et Delana multipliaient d�j� les manifestations d�affection. Aran�gar �tait insatiable, une caract�ristique dont Graendal avait tir� parti en de nombreuses occasions. Lui faire miroiter le Vrai Pouvoir n��tait que la derni�re en date.
Bien entendu, Graendal n��tait pas insensible au plaisir non plus. Mais elle s�arrangeait pour que les gens la croient bien plus d�pendante qu�en r�alit�. Savoir ce que les autres attendaient de vous, c��tait un excellent moyen de les manipuler. Et �a�
Graendal se p�trifia, car une alarme venait de retentir � ses oreilles. Le bruit de vagues qui venaient s��craser les unes sur les autres. Immerg�e dans ses plaisirs, Aran�gar n�avait pas pu entendre. Les tissages de garde �taient tr�s sp�ciaux et plac�s � des endroits o� les serviteurs de Graendal pouvaient les activer pour pr�venir leur ma�tresse d�un danger.
L��lue se leva et se dirigea vers un c�t� de la salle�� � pas lents, histoire de n�alerter personne. Arriv�e devant la porte, elle chargea plusieurs de ses chiots d�aller distraire davantage Aran�gar. Mieux valait �valuer la gravit� du probl�me avant d�impliquer l�autre �lue.
Graendal descendit un long couloir �clair� par des chandeliers d�or et d�cor� par une pl�iade de miroirs. S�engageant dans un escalier, elle �tait au milieu quand Garumand ��le capitaine de la garde du palais�� manqua la renverser. Natif du Saldaea, ce lointain cousin de la reine arborait une �paisse moustache sur son visage fin et d�licat. Gr�ce � la coercition, il �tait d�une loyaut� sans faille, inutile de le pr�ciser.
��Grande dame, dit-il, le souffle court, on vient de capturer un homme qui approchait du palais. Mes gardes l�ont reconnu. Un noble mineur de Bandar Eban, membre de la maison Ramshalan.
Graendal fron�a les sourcils, puis elle fit signe au capitaine de la suivre jusqu�� une de ses salles d�audience. Une petite pi�ce sans fen�tres uniform�ment d�cor�e de pourpre. L�, elle tissa un d�me de silence, puis ordonna au capitaine d�aller chercher l�intrus.
Tr�s vite, Garumand revint avec quelques gardes et un Domani v�tu de vert et de bleu brillants, une mouche en forme de cloche sur la joue. Sa barbe courte et bien taill�e �tait orn�e de clochettes qui tintinnabul�rent lorsque les gardes le pouss�rent sans m�nagement dans la salle. Il foudroya les soldats du regard, se d�gagea et tira sur sa chemise surcharg�e de dentelle.
��Dois-je comprendre qu�on vient de me conduire devant��?
Il se tut sur un son �trangl�. L�enveloppant de tissages d�Air, Graendal entreprit de sonder son esprit. Les yeux vides, il bredouilla des mots sans suite. Puis son discours se structura.
��Je suis Piqor Ramshalan, dit-il d�un ton monocorde. Le Dragon R�incarn� m�a charg� de contracter une alliance avec la famille de marchands qui r�side dans cette citadelle. Comme je suis plus fut� et plus intelligent qu�al�Thor, il a besoin de moi pour les missions de ce genre. Face aux occupants de ce palais, il meurt de peur, ce que je trouve ridicule, car ce lieu coup� de tout est insignifiant.
��� l��vidence, le Dragon R�incarn� est un faible. En gagnant sa confiance, j�ai une bonne chance d��tre le prochain roi de l�Arad Doman. Je vous propose de vous allier � moi, pas � lui, et je vous promets bien des faveurs quand je serai sur le tr�ne. De plus�
D�un geste, Graendal coupa la chique au bouffon. Elle croisa les bras et ses cheveux ondul�rent lorsqu�elle frissonna.
Le Dragon R�incarn� l�avait localis�e. Il lui avait envoy� un pantin pour la distraire, et il pensait pouvoir la manipuler.
Sans attendre, Graendal ouvrit un portail sur une de ses cachettes les plus s�res. De l�air frais s�engouffra dans la pi�ce, venu d�un coin du monde o� on �tait le matin, et non en d�but de soir�e. La prudence s�imposait. Il fallait fuir. Et pourtant�
Graendal h�sitait.
Le Dragon doit conna�tre la souffrance� la frustration� l�angoisse. Inflige-les-lui, et tu seras r�compens�e.
Parce qu�elle s��tait laiss� surprendre � canaliser le saidin, Aran�gar avait d� abandonner sa position au sein des Aes Sedai. Si Graendal s�enfuyait, laissant filer une occasion de donner une bonne le�on � al�Thor, serait-elle punie aussi�?
��Que se passe-t-il�? demanda Aran�gar dans le couloir. Laissez-moi avancer, bande d�abrutis�! Graendal�! Qu�es-tu en train de faire�?
Graendal siffla entre ses dents, puis elle ferma le portail et se for�a au calme. Ensuite, elle invita l�autre �lue � entrer. D�s que ce fut fait, la souple jeune femme �tudia Ramshalan. Il n�aurait pas fallu lui envoyer des chiots. La man�uvre avait �veill� ses soup�ons.
��Al�Thor m�a retrouv�e, annon�a Graendal. Il a charg� ce type de me proposer une ��alliance��, mais sans lui r�v�ler qui je suis. Histoire que ce bouffon ait l�air de m��tre tomb� dessus par hasard.
Aran�gar fit la moue.
��Donc, tu veux t�enfuir�? Une nouvelle fois, t��loigner de l�endroit o� se passent les choses excitantes.
��Une telle accusation, de ta part�?
��J��tais entour�e d�ennemies. Filer �tait ma seule option.
Un plaidoyer bien huil�, semblait-il.
Des mots pareils constituaient un d�fi. Aran�gar allait peut-�tre �tre utile � Graendal. Enfin�!
��Ton Aes Sedai est dou�e pour la coercition�?
Aran�gar haussa les �paules.
��Elle a �t� form�e pour �a, oui� Et elle s�en sort pas trop mal.
��Envoie-la chercher�!
Aran�gar fron�a les sourcils, mais elle hocha docilement la t�te et fila accomplir la mission�� sans doute avec l�id�e de se donner du temps pour r�fl�chir.
Graendal chargea un serviteur de lui rapporter une de ses cages � pigeon. L�homme revint avec un oiseau avant le retour d�Aran�gar. Malgr� l�excitation qui l�envahit, comme toujours, Graendal canalisa avec pr�caution le Vrai Pouvoir. Un tissage complexe d�Esprit� Depuis le temps, allait-elle se souvenir du protocole�?
Quand elle eut fini, elle enveloppa le cerveau du pigeon avec son tissage. Aussit�t, sa vue sembla se diviser. Devant elle se trouvaient d�sormais deux images�: celle du monde tel qu�elle le contemplait, et celle que percevait l�oiseau. En se concentrant, elle pourrait passer ais�ment de l�une � l�autre.
Une exp�rience p�nible. Les perceptions d�un oiseau �taient radicalement diff�rentes de celles d�un humain. Le champ de vision se r�v�lait beaucoup plus large, avec des couleurs si vives qu�elles en devenaient presque aveuglantes. Mais les images �taient floues, et il se r�v�lait difficile d��valuer les distances.
Graendal repoussa la vision de l�oiseau � l�arri�re-plan de son esprit. Un pigeon ne ferait pas obstacle � son projet, mais il serait plus difficile � utiliser qu�un corbeau ou un rat, les espions favoris du T�n�breux. Pour une raison inconnue, le tissage fonctionnait beaucoup mieux sur ces animaux-l�. Cela dit, la plupart des nuisibles qui espionnaient pour le compte du Grand Seigneur devaient venir lui faire leur rapport pour qu�il sache ce qu�ils avaient vu. Pourquoi, l��lue n�aurait su le dire. La complexit� de certains tissages du Vrai Pouvoir l�avait toujours d�pass�e. Autant qu�elle d�passait Aginor, au minimum�
Aran�gar revint avec son Aes Sedai, qui semblait de plus en plus timide, ces derniers jours. S�inclinant devant Graendal, elle ne se redressa pas, restant dans une attitude de soumission.
Graendal lib�ra Ramshalan de sa coercition, ce qui laissa le bouffon confus et d�sorient�.
��Que veux-tu que je fasse, grande dame�? demanda Delana.
Elle jeta un coup d��il � Aran�gar, puis regarda de nouveau Graendal.
��Une coercition. Aussi compliqu�e et raffin�e que tu en es capable.
��Afin d�obtenir quels effets, grande dame�?
��Laisser cet homme agir comme d�habitude, mais sans aucune conscience de ce qui s�est pass� ici. Dans sa m�moire, instille les souvenirs d�une rencontre avec une famille de marchands visant � sceller une alliance. Ajoute quelques consignes au hasard. Je te laisse choisir.
Delana plissa le front, mais elle avait appris � ne jamais contredire les �lus. Les bras crois�s, Graendal regarda la s�ur travailler. Int�rieurement, elle �tait de plus en plus nerveuse. Al�Thor l�avait localis�e. Allait-il attaquer�? Non, il refusait de faire du mal aux femmes. Une lacune qu�il paierait cher un jour ou l�autre. Du coup, Graendal avait du temps devant elle pour riposter. Pas vrai�?
Comment l�avait-il traqu�e jusque dans ce palais�? Elle avait si bien couvert ses traces. Les seuls mignons laiss�s derri�re elle �taient sous une telle coercition qu�ils tomberaient raides morts si on tentait de les lib�rer. � moins que� L�Aes Sedai qui accompagnait al�Thor ��Nynaeve, la s�ur dou�e pour la gu�rison�� avait-elle �t� capable d�analyser et de neutraliser les tissages d�une �lue�?
Graendal avait besoin de temps pour d�couvrir ce que savait al�Thor. Si Nynaeve al�Meara avait les comp�tences requises pour d�chiffrer une coercition, c��tait hautement dangereux. Il fallait orienter le Dragon R�incarn� vers une fausse piste et le retarder. D�o� l�ordre donn� � Delana. G�n�rer une coercition tr�s pr�gnante et y ajouter des consignes bizarres.
Faire souffrir le Dragon� Graendal en �tait tout � fait capable.
��� toi, maintenant, dit-elle � Aran�gar quand Delana en eut termin�. Ajoute du lourd et du compliqu�. Je veux qu�al�Thor et son Aes Sedai sentent l�intervention d�un homme.
De quoi les perturber encore plus�
Aran�gar haussa les �paules, mais elle ob�it et ajouta une �paisse couche de coercition � l�esprit du pauvre Ramshalan.
Ce bouffon �tait plut�t joli gar�on. Al�Thor avait-il pari� que Graendal essaierait d�en faire un de ses chiots�? Gardait-il assez de souvenirs de Lews Therin pour conna�tre certaines de ses� inclinations�? Sur ce sujet�� � quel point il se rappelait sa vie ant�rieure��, les rapports �taient contradictoires. Mais une tendance se confirmait�: il en avait de plus en plus de r�miniscences. C��tait tr�s inqui�tant, il fallait l�admettre. Lews Therin aurait �t� capable de la pister jusqu�ici. Enfin, peut-�tre� De la part d�al�Thor, elle n�aurait jamais cru �a possible.
Aran�gar en termina aussi.
��� pr�sent, dit Graendal en lib�rant Ramshalan des liens d�Air, retourne aupr�s du Dragon et dis-lui que tu as r�ussi ta mission.
Ramshalan cligna des yeux et secoua la t�te pour s��claircir les id�es.
��Je� Oui, noble dame. Oui, les liens que nous avons tiss�s aujourd�hui se r�v�leront tr�s b�n�fiques pour nous deux.
Le cr�tin eut un sourire b�at.
��Dame Basene, nous devrions festoyer pour f�ter notre succ�s. Le voyage jusqu�ici m�a �puis�, et�
��File�! l�cha froidement Graendal.
��Comme il vous plaira. Quand je serai roi, vous croulerez sous les r�compenses, ne l�oubliez pas.
Les gardes escort�rent l�idiot cong�nital, qui se mit � siffloter, l�air tr�s fier de lui.
Graendal s�assit et ferma les yeux. Leurs bottes ne faisant presque pas de bruit sur le tapis, plusieurs soldats vinrent l�entourer pour la prot�ger.
Pour s�habituer, elle se for�a � regarder � travers les yeux du pigeon. Puis elle ordonna � une servante de prendre la cage, de la porter jusqu�� une fen�tre, dans le couloir, et de lib�rer l�oiseau.
Le pigeon se contentant de se percher sur le rebord de la fen�tre, l��lue lui flanqua une chiquenaude mentale afin qu�il s�envole. Pour prendre totalement le contr�le de son esprit, elle n��tait pas assez entra�n�e. Et voler se r�v�lait un exercice bien plus compliqu� qu�on l�aurait cru.
Le pigeon prit son envol. Sombrant derri�re les montagnes, le soleil les colorait d�un rouge orang� rageur. Au pied de la citadelle, les eaux du lac devenaient presque noires avec des reflets bleus. Une vue impressionnante mais qui retourna l�estomac de Graendal quand le pigeon prit de l�altitude puis se percha sur une des tours.
Ramshalan �mergea enfin du portail, au pied de l��difice. D�une nouvelle chiquenaude, Graendal stimula le pigeon, qui plongea vers le sol. Pendant ce vol en piqu�, Graendal dut serrer les dents pour ne pas vomir. Sous ��ses�� yeux, la fa�ade de la citadelle d�filait si vite qu�elle n�en distinguait plus les d�tails. Par bonheur, le pigeon redressa son vol et entreprit de suivre Ramshalan.
L�imb�cile semblait marmonner dans sa barbe. Via les oreilles peu famili�res de son espion, Graendal ne put capter ce qu�il disait.
L��lue suivit le nobliau pendant un moment dans la for�t de plus en plus obscure. Pour cette traque, un hibou aurait �t� plus adapt�, mais elle n�en avait pas en captivit�. Une lacune qu�elle se reprocha vertement.
Le pigeon volait de branche en branche. Le sol de la for�t �tant jonch� d�aiguilles de pin et de broussailles, il ne semblait pas vouloir s�y aventurer.
Une lumi�re apparut, loin devant. Tr�s faible, mais les yeux d�un oiseau rep�raient ais�ment les moindres variations d�ombre et de clart頖 tout comme ils ne rataient aucun mouvement.
Graendal incita son espion � abandonner Ramshalan pour voir de quoi il s�agissait.
La lueur provenait d�un portail ouvert dans une clairi�re. Plusieurs silhouettes se tenaient devant. Et al�Thor �tait du nombre.
Graendal ne put s�emp�cher de paniquer. Il �tait l�, et il sondait le paysage, en direction du Tumulus. Dans sa direction�! Vers son fief secret�!
L��lue n�aurait pas pari� qu�il serait l� en personne. Elle aurait plut�t cru que Ramshalan traverserait un portail pour lui faire son rapport. � quel jeu jouait donc al�Thor�?
Graendal for�a le pigeon � se poser sur une branche.
Nerveuse, Aran�gar lui demanda ce qu�elle observait. Ayant vu l�oiseau, elle savait tr�s exactement ce qui se passait.
Graendal se concentra plus intens�ment. Le Dragon R�incarn� L�homme qui �tait jadis Lews Therin Telamon. Et il savait o� elle se cachait�! Par le pass�, il la d�testait passionn�ment. S�en souvenait-il�? Se rappelait-il qu�elle avait assassin� Yanet�?
Les Aielles domestiqu�es du Dragon entour�rent Ramshalan, et Nynaeve l�inspecta soigneusement. Oui, cette s�ur semblait capable de rep�rer et de lire une coercition. Au minimum, elle savait que chercher. Eh bien, il faudrait qu�elle meure. Puisque al�Thor se fiait � elle, il en souffrirait.
Pr�s de la s�ur, Graendal reconnut la compagne aux cheveux noirs du Dragon. Son amoureuse�
Graendal incita le pigeon � se poser sur une branche plus basse. Qu�allait donc faire al�Thor�? D�instinct, l��lue aurait dit qu�il ne bougerait pas, du moins avant d�avoir perc� � jour son plan. Dans cet �ge, il se comportait exactement comme lors du pr�c�dent. Un type qui aimait planifier longuement avant de d�clencher la violence d�un assaut.
Mais que disait-il�? Elle se concentra encore plus, tentant de comprendre les sons que captait le pigeon. Mais aux maudites oreilles de l�oiseau, tous ces sons paraissaient �tre de vagues croassements. Encore que�
Callandor�? Pourquoi al�Thor parlait-il de cette �p�e�? Et d�une caisse, semblait-il�?
Quelque chose brilla soudain dans sa main. Une cl� d�acc�s�! Graendal en poussa un petit cri. Il l�avait emport�e avec lui�? C��tait presque aussi dangereux que les Torrents de Feu.
Soudain, elle comprit. Le Dragon l�avait roul�e dans la farine.
Terrifi�e, les sangs glac�s, elle abandonna le pigeon et ouvrit les yeux. Alors qu�elle �tait toujours assise dans la petite pi�ce sans fen�tres, Aran�gar se campait sur le seuil, les bras crois�s.
Al�Thor avait envoy� Ramshalan avec l�espoir qu�il serait captur� puis soumis � une coercition. La venue du bouffon n�avait qu�un objectif�: confirmer que Graendal �tait bien pr�sente dans la citadelle.
Par la Lumi�re�! Qu�est-ce qu�il est devenu intelligent�!
Graendal d�laissa le Vrai Pouvoir et canalisa le saidar, tellement plus prosa�que. Trop boulevers�e, elle faillit ne pas r�ussir � s�unir � la Source. Et elle ruisselait de sueur.
Filer�! Il fallait qu�elle file�!
Elle ouvrit un nouveau portail.
Aran�gar se retourna, regardant en direction d�al�Thor � travers les murs.
��Tant de Pouvoir�? Que veut-il en faire�?
Aran�gar, bien s�r�!
Avec Delana, c��tait elle qui avait tiss� la coercition. Le Dragon devait croire Graendal morte. S�il d�truisait la citadelle et constatait que la coercition �tait toujours en place, il comprendrait qu�il avait rat� sa cible.
Graendal tissa deux boucliers, puis elle les activa, l�un isolant Delana et l�autre Aran�gar. Alors que les deux femmes sursautaient, elle noua ses tissages et immobilisa ses proies avec des flux d�Air.
��Graendal, fit Aran�gar, paniqu�e. Que��?
L�assaut �tait lanc�. Graendal bondit vers le portail, le traversa, tr�bucha et d�chira sa robe sur une branche. Dans son dos, une lumi�re aveuglante jaillit. Luttant pour refermer le portail, elle aper�ut le visage terrifi� d�Aran�gar. Puis tout ce qu�elle avait laiss� derri�re elle disparut dans une magnifique lumi�re blanche.
Le portail se dissipa, la plongeant dans l�obscurit�.
Elle resta �tendue, le c�ur battant la chamade. Blanche et pure, la lumi�re avait manqu� l�aveugler. Dans l�urgence, elle avait ouvert un portail qui l�avait conduite pas tr�s loin de son point de d�part. En fait, elle en avait �merg� dans des broussailles, sur une butte, derri�re le palais.
Une vague d�ignominie d�ferla sur elle�� une rupture dans l�air, comme si la Trame elle-m�me se d�chirait. On appelait �a un ��cri de mort��. Un instant o� la Cr�ation enti�re hurlait de douleur.
Tremblant comme une feuille, Graendal haletait. Mais elle devait voir et savoir. Se relevant, elle constata que sa cheville gauche c�dait sous son poids. En claudiquant, elle approcha du bord de la butte et regarda.
Le Tumulus de Natrin ��tout le palais�� n�existait plus. Br�l� et �ject� de la Trame. De sa position, elle ne pouvait pas voir al�Thor, sur sa hauteur, mais elle savait o� il �tait.
��Toi�, souffla-t-elle. Tu es devenu bien plus dangereux que je le pensais�
Des centaines d��ph�bes et de gr�ces ��sa plus belle collection�� disparues � jamais. Son fief, des dizaines d�artefacts et sa plus fid�le alli�e parmi les �lus. Partis en fum�e. Un d�sastre.
Non, �aurait pu �tre pire, puisque je suis vivante.
Elle avait devanc� al�Thor�� de quelques secondes � peine. D�sormais, il la croirait morte.
Depuis son �vasion de la prison du Grand Seigneur, Graendal n�avait jamais �t� plus en s�curit�. Mais elle avait provoqu� la mort d�une �lue. Le Grand Seigneur serait tr�s m�content.
En boitillant, elle s��loigna du bord de la butte, pr�parant d�j� la suite. Elle allait devoir �tre tr�s prudente.

Quand Galad Damodred, seigneur g�n�ral des Fils de la Lumi�re, retira son pied bott� de la gadoue, un bruit de succion peu rago�tant retentit.
Des mouches bourdonnaient dans l�air lourd d�humidit�. � chaque inspiration, la puanteur de la boue et de l�eau croupie prenait Galad � la gorge. Sto�que, il avan�ait � pied, guidant son cheval vers la piste, o� le sol �tait plus sec. Derri�re lui, en colonne par quatre, des hommes avan�aient, aussi macul�s de boue, lustr�s de sueur et �puis�s que lui.
Ils se trouvaient � la fronti�re entre le Ghealdan et l�Altara, au milieu de terres mar�cageuses o� les ch�nes et les �pic�as avaient c�d� la place � des lauriers et des cypr�s pleureurs dont les racines �voquaient irr�sistiblement des doigts squelettiques. Malgr� la p�nombre, sous un ciel plomb�, l�air puant �tait br�lant et bizarrement �pais. De quoi avoir le sentiment d�inhaler de la soupe tourn�e. Sous son plastron et sa cotte de mailles, Galad �touffait. Son casque conique accroch� au pommeau de sa selle, il r�sistait � la tentation de gratter son front irrit� par sa sueur crasseuse et sal�e.
Si p�nible qu�elle f�t, cette piste �tait le meilleur chemin possible. Parce que Asunawa ne s�attendrait pas � ce qu�il l�emprunte.
Apr�s s��tre essuy� le front d�un revers de la main, Galad s�effor�a de marcher la t�te haute histoire d�encourager les hommes qui le suivaient. Sept mille Fils qui s��taient rang�s de son c�t�, refusant de se soumettre aux envahisseurs seanchaniens.
La mousse verd�tre qui pendait des branches en tombait parfois comme des lambeaux de chair se d�tachant d�un cadavre en d�composition. Par endroits, pr�s des ruisseaux, des parterres de petites fleurs roses ou violettes rompaient la monotonie des gris et des verts maladifs. Ces explosions de couleur �taient surprenantes, comme si quelqu�un avait renvers� de la peinture sur le sol.
D�couvrir une forme de beaut� en ces lieux se r�v�lait d�concertant. Dans sa situation d�licate, Galad pouvait-il trouver la Lumi�re, un peu � la fa�on de ces miracles v�g�taux�? Il craignait que ce ne soit pas si facile.
Il tira sur la longe de Costaud, son �talon. Dans son dos, il entendait des conversations inqui�tes parfois ponctu�es de quelques jurons bien sentis. Cet endroit, avec sa puanteur et ses insectes piqueurs ou mordeurs, aurait �puis� les meilleurs soldats de tous les temps. Ceux qui suivaient Galad �taient horripil�s par ce que le monde devenait. Un environnement o� on n�apercevait plus le soleil derri�re les nuages et o� de braves types mouraient � cause des absurdes fluctuations de la Trame. Un monde, surtout, o� Valda, le pr�d�cesseur de Galad, s��tait r�v�l� �tre un assassin et un violeur.
Galad secoua la t�te. L�Ultime Bataille approchait.
Un cliquetis de cotte de mailles annon�a que quelqu�un remontait la colonne. Jetant un coup d��il par-dessus son �paule, Galad vit qu�il s�agissait de Dain Bornhald.
Apr�s l�avoir salu�, Bornhald se pla�a sur un flanc de son chef.
��Damodred, dit-il tandis que leurs bottes produisaient des bruits �c�urants dans la boue, on devrait peut-�tre faire demi-tour.
��Revenir en arri�re conduit vers le pass�, r�pondit Galad, les yeux riv�s devant lui. J�y ai m�rement r�fl�chi, Fils Bornhald. Le ciel plomb�, les terres ravag�es, les morts qui marchent� Ce n�est plus le moment de trouver des alli�s contre les Seanchaniens. Notre destination, c�est le lieu de l�Ultime Bataille.
��Mais ce mar�cage� (Bornhald coula un regard sur sa droite, o� un long serpent rampait dans les broussailles.) Selon les cartes, nous devrions d�j� en �tre sortis.
��Donc, nous sommes presque au bout de nos peines.
��Peut-�tre, oui, conc�da Dain avec une grimace. (Par bonheur, il �tait tomb� � court de gn�le depuis quelques jours.) Sauf si les cartes sont inexactes.
Galad ne fit aucun commentaire. D�sormais, les meilleures cartes n��taient plus fiables. Des plaines se transformaient en collines, des villages disparaissaient, des p�turages devenaient des champs en un clin d��il puis �taient remplac�s par des jungles, avec les lianes et les mousses idoines. Du coup, ce mar�cage avait tout � fait pu doubler de volume.
��Les hommes sont �puis�s, insista Bornhald. Ce sont de bons soldats, tu le sais tr�s bien. Pourtant, ils commencent � se plaindre.
Dain fit de nouveau la grimace, comme s�il craignait de se faire souffler dans les bronches.
En d�autres temps, Galad l�aurait peut-�tre sermonn�. M�me dans le malheur, les Fils devaient garder la t�te haute. Mais le souvenir des le�ons donn�es par Morgase ��enfant, il n�y avait rien compris�� hantait Galad. Commander par l�exemple. Demander de la force, mais avant �a, en montrer�
Voyant qu�il approchait d�une clairi�re miraculeusement s�che, il hocha la t�te.
��D�accord� R�unis les hommes. Je parlerai � ceux des premiers rangs, qui noteront mes propos et les transmettront aux autres.
Bornhald ne cacha pas sa perplexit�, mais il ob�it.
Dans la clairi�re, Galad grimpa sur une petite butte. La main sur la poign�e de son �p�e, il passa ses hommes en revue pendant que les premiers arriv�s se mettaient en formation. Le dos vo�t�, les jambes souill�es de boue, ils s�acharnaient � �craser des insectes puis � se gratter le cou.
Quand tous furent l�, Galad prit la parole�:
��Nous sommes des Fils de la Lumi�re, rappela-t-il. Pour l�humanit�, ces jours sont les plus sombres de tous. L�espoir faiblit et la mort r�gne en ma�tresse. Mais n�est-ce pas dans la nuit la plus noire que la lumi�re se r�v�le dans toute sa gloire�? En plein jour, un phare est � peine visible. Quand il est seul � briller, il devient un guide�!
��Nous sommes ce phare�! Ce marais est une mal�diction. Mais les Fils de la Lumi�re tirent leur force des mal�dictions. Nous sommes traqu�s par ceux qui devraient nous aimer, et tous les autres chemins conduisent � nos tombes. En cons�quence, nous continuerons � avancer. Au nom de ceux qu�il nous faut prot�ger, de l�Ultime Bataille et de la Lumi�re�!
��O� sont les victoires de ce mar�cage�? Parce que je suis fier, je refuse de sentir ses morsures. Fier de quoi, demanderez-vous�? De vivre en ces temps et de jouer un r�le dans ce qui se profile. Ceux qui nous ont pr�c�d�s, dans cet �ge, attendaient avec impatience le temps o� l�humanit� serait mise � l��preuve. Laissons les autres pleurer sur leur sort. Laissons-les pleurer et geindre. Nous ne les imiterons pas, parce que nous affronterons ce d�fi la t�te haute. Et dans la temp�te, nous montrerons notre force.
Une harangue tr�s br�ve�� inutile de prolonger pour rien le s�jour dans un bourbier. Pourtant, la tirade parut faire son effet. Redressant le dos, les hommes hoch�rent la t�te. Ceux qui avaient not� les propos du chef all�rent les lire � tous les gars qui n�avaient pas pu les entendre.
Quand la colonne repartit, plus personne ne tra�nait les pieds ni n�avait le dos vo�t�. Galad resta sur son perchoir, o� il �couta une s�rie de rapports. Une astuce, afin que tous les Fils le voient.
Quand les derniers furent pass�s, Galad remarqua un petit groupe, au pied de son �l�vation. Jaret Byar �tait du lot. Tr�s mince, le visage �troit, il regardait son chef avec une authentique v�n�ration.
��Fils Byar, le salua Galad en rejoignant le petit groupe.
��Un beau discours, seigneur g�n�ral, dit Byar, sinc�re comme � l�accoutum�e. L�Ultime Bataille. Oui, l�heure est venue de la rejoindre.
��C�est notre fardeau, approuva Galad. Et notre devoir.
��Nous allons chevaucher vers le nord, dit Byar. Des hommes se joindront � nous, et nous formerons une immense arm�e de Fils de la Lumi�re. Des dizaines de milliers de combattants. Non, des centaines de milliers�! Nous d�ferlerons sur le monde. Peut-�tre serons-nous m�me assez nombreux pour rayer de la carte la Tour Blanche et ses sorci�res. Ce serait mieux que devoir s�allier � elles.
Galad secoua la t�te.
��Nous aurons besoin des Aes Sedai. Les T�n�bres auront des Seigneurs de la Terreur, des Myrddraals et des Rejet�s.
��Oui, c�est vrai, conc�da Byar sans enthousiasme.
Il �tait r�ticent depuis le d�but, mais au moins, il souscrivait � cette analyse.
��Notre route sera difficile, Fils Byar. Mais lors de l�Ultime Bataille, les Fils de la Lumi�re dirigeront les forces de l�humanit�.
Les exactions de Valda avaient sali la r�putation de l�ordre. Pire encore, Galad �tait de plus en plus convaincu qu�Asunawa avait jou� un r�le majeur dans la maltraitance puis la mort de sa m�re adoptive. En d�autres termes, le Haut Inquisiteur lui-m�me �tait corrompu.
Dans la vie, faire ce qui �tait juste comptait plus que tout�� au prix de n�importe quel sacrifice. Pour l�heure, agir comme il le fallait consistait � fuir. Asunawa ayant le soutien des Seanchaniens, Galad ne pouvait pas l�affronter. De plus, l�Ultime Bataille �tait beaucoup plus importante.
Galad se remit en chemin et remonta la colonne en direction du premier rang, o� �tait sa place. Vu la raret� des b�tes de b�t, les Fils voyageaient relativement l�ger. Tous portaient leur plastron et leur monture croulait sous le poids des vivres et de l��quipement.
En t�te de colonne, Galad d�couvrit Trom en grande conversation avec quelques hommes qui ne portaient pas la cape blanche et le casque conique. V�tus de cuir et d�un manteau sombre, il s�agissait des �claireurs.
Trom salua son chef. Ce seigneur capitaine �tait un des hommes de confiance de Galad.
��Les �claireurs disent qu�il y a une complication devant nous, seigneur g�n�ral.
��Quelle complication, Trom�?
��Il vaudrait mieux que vous veniez voir, messire, proposa le Fils Barlett, le chef des �claireurs.
Galad lui fit signe d�ouvrir le chemin. Devant eux, le mar�cage semblait s��claircir. Si la Lumi�re le voulait bien, ils seraient bient�t hors de cet enfer.
Mais la Lumi�re ne le voulait pas. D�s que Galad arriva, il vit que d�autres �claireurs sondaient mornement une for�t morte. Dans le mar�cage, la plupart des arbres portaient des feuilles, m�me si elles �taient en piteux �tat. Devant la colonne, les troncs squelettiques �taient noirs et les branches d�nud�es semblaient avoir br�l�. De loin, il semblait qu�une mousse blanche envahissait tout.
Une rivi�re large mais peu profonde coulait dans cette zone, submergeant les racines d�un grand nombre d�arbres. Dans l�onde, des branches cass�es faisaient penser � des bras tendus de noy�s implorant le ciel.
��Ce sont des cadavres, seigneur g�n�ral, dit un des �claireurs. Ils flottent sur le ventre ou le dos. Il doit y avoir eu une bataille, assez loin d�ici.
��Cette rivi�re figure sur nos cartes�? demanda Galad.
L�un apr�s l�autre, tous les �claireurs secou�rent la t�te.
��Pourrons-nous traverser�?
��La profondeur semble minime, seigneur g�n�ral, r�pondit Barlett. Mais il faudra se m�fier des trous d�eau.
Galad saisit la longue branche d�un arbre, pr�s de lui, et la cassa net.
��Je passerai le premier. Que les hommes retirent leur plastron et leur cape.
Alors que ses ordres se r�percutaient dans les rangs, Galad �ta son plastron et l�enveloppa dans sa cape. Puis il attacha le tout dans son dos. Apr�s avoir remont� les jambes de son pantalon, il descendit la berge en pente douce et entra dans l�eau. Alors que le contact de l�onde glaciale le faisait frissonner, ses bottes s�enfonc�rent dans le fond sablonneux et se remplirent d�un m�lange d�eau et de boue. Avec un grand bruit d��claboussure, Costaud entra lui aussi dans la rivi�re.
L�eau lui montant seulement jusqu�aux genoux, Galad marcha sans trop de difficult�. Avec sa perche improvis�e, il sonda le fond, en qu�te du meilleur passage.
Les arbres rabougris et agonisants lui tap�rent vite sur les nerfs. Bizarrement, ils ne semblaient pas pourris. De plus pr�s, Galad remarqua l��trange duvet nich� dans la mousse qui recouvrait les troncs et les branches.
Derri�re leur chef, les Fils entraient dans l�eau et y pataugeaient bruyamment. Sur leurs flancs, des formes gonfl�es d�rivaient dans l�onde ou percutaient des rochers. Des cadavres d�hommes, certes, mais pas seulement.
Des mules, comprit Galad quand il vit des naseaux de plus pr�s. Des dizaines de mules�
Mortes depuis pas mal de temps, pour �tre gonfl�es � ce point. Tr�s probablement, un village, en amont, avait �t� attaqu� par des pillards. Sur leur chemin, ce n��taient pas les premiers cadavres que les Fils apercevaient.
Galad traversa et prit pied sur la rive oppos�e. Alors qu�il d�roulait ses jambes de pantalon puis d�ballait son plastron, il sentit que son �paule lui faisait encore mal apr�s les coups assen�s par Valda. Sa cuisse aussi le torturait.
Une fois �quip�, il reprit son chemin sur la piste qui avan�ait vers le nord. Dans son dos, de plus en plus de Fils atteignaient la rive.
Bouillant d�envie de chevaucher Costaud, Galad ne prit pourtant pas ce risque. M�me hors de l�eau, le sol �tait encore boueux, irr�gulier et sem� de trous invisibles. S�il le montait, le cheval risquait de se casser une jambe et lui de se briser le cr�ne. En cons�quence, il marcha et ses hommes l�imit�rent, �cras�s de chaleur au milieu des arbres gris�tres.
Le royaume que je n�ai pas contre un bon bain�!
Au bout d�un long moment, Trom rejoignit son chef.
��Tous les hommes ont travers�. (Il sonda le ciel.) Que ces nuages soient maudits�! On ne sait jamais quelle heure il est�!
��Quatre heures de l�apr�s-midi, dit Galad.
��Tu es s�r�?
��Oui.
��On ne devait pas faire une pause � midi pour d�battre de la suite�?
Cette r�union aurait d� avoir lieu � la sortie du mar�cage.
��Pour l�instant, nous avons peu d�options, r�pondit Galad. Direction le nord, jusqu�en Andor.
��L�-bas, les Fils �veillent une certaine� hostilit�.
��Je poss�de des terres isol�es, dans le Nord-Ouest. Qu�importe qui est assis sur le tr�ne. Chez moi, on ne me battra pas froid.
Veuille la Lumi�re qu�Elayne ait gagn� le Tr�ne du Lion. Et qu�elle se soit tir�e indemne des griffes des Aes Sedai.
H�las, Galad craignait le pire. Trop de gens chercheraient � manipuler sa s�ur, et al�Thor n��tait pas le dernier. Elayne �tait du genre t�tue, un d�faut qui risquait paradoxalement de la rendre encore plus influen�able.
��Il nous faut des vivres, annon�a Trom. De plus en plus de villages �tant d�serts, s�approvisionner devient difficile.
Galad acquies�a. Une pr�occupation � combien l�gitime.
��Cela dit, souffla Trom, ton plan est excellent. Damodred, j�avoue avoir craint que tu refuses le commandement.
��C��tait impossible. Comment aurais-je pu abandonner les Fils apr�s avoir tu� leur chef�?
��Pour toi, c�est aussi simple que �a, pas vrai�?
��Ce devrait l��tre pour n�importe qui.
Galad avait d� se montrer � la hauteur du statut auquel on l�avait �lev�. Il n�existait pas d�autre choix.
��L�Ultime Bataille approche, et les Fils de la Lumi�re se battront. M�me s�il nous faut pour �a faire alliance avec le Dragon R�incarn�, nous nous battrons�!
Pendant un temps, Galad n�avait su que penser d�al�Thor. � l��vidence, le Dragon R�incarn� devait participer � l�Ultime Bataille. Mais al�Thor �tait-il bien le Dragon�? Ou s�agissait-il d�un imposteur manipul� par la Tour Blanche�?
Le ciel �tait trop sombre et les terres trop d�vast�es� Al�Thor devait �tre le Dragon R�incarn�. Ce qui ne l�emp�chait pas, bien entendu, d��tre aussi la marionnette des Aes Sedai.
Enfin, les Fils cess�rent de passer devant des arbres morts, et virent d�filer sous leurs yeux des troncs plus ordinaires. Avec des feuilles jaunies, certes, et encore trop de branches noires, mais �a valait mieux que la mousse assassine.
Apr�s une heure de marche, le Fils Barlett revint faire son rapport � Galad. Tr�s mince, le gaillard arborait une balafre sur la joue.
��Quoi de neuf�? lui demanda Galad.
En guise de salut, Barlett plaqua un bras sur sa poitrine.
��� un peu plus d�un quart de lieue d�ici, le mar�cage s�ass�che et les arbres se font plus rares. Ensuite, nous progresserons en terrain d�couvert et d�gag�. Tout droit vers le nord�!
La Lumi�re en soit lou�e�! pensa Galad.
Il hocha la t�te � l�intention de Barlett, qui repartit vers l�avant.
Galad jeta un coup d��il � ses hommes. Couverts de boue, en sueur et fatigu�s, ils n�en restaient pas moins impressionnants de d�termination. Pour l�avoir suivi dans ce maudit mar�cage, il fallait que ce soient des braves.
��Trom, passe le mot aux autres seigneurs capitaines, afin qu�ils le transmettent � leurs hommes. Dans une heure, nous serons sortis de ce bourbier.
Le v�t�ran sourit, aussi soulag� que son chef. Oubliant sa jambe douloureuse, celui-ci reprit son chemin. La plaie s��tait bien referm�e, et il y avait tr�s peu de risques de mauvaise surprise. Restait la douleur, mais �a, on pouvait toujours faire avec.
Une fois lib�r� du marais, Galad allait devoir planifier soigneusement la suite du voyage. Avec un imp�ratif�: rester loin des villes, des grandes routes et des domaines tenus par des seigneurs influents. Mentalement, il passa en revue des cartes qu�il avait m�moris�es avant son dixi�me anniversaire.
Il r�fl�chissait profond�ment lorsque la frondaison jaun�tre s��claircit, laissant apercevoir le soleil derri�re les nuages.
Barlett attendait � la lisi�re des arbres. Presque comme un dessin, sur une carte, la for�t se terminait abruptement.
Heureux d��tre de nouveau � l�air libre, Galad soupira de soulagement. Alors qu�il �mergeait des arbres, une grande troupe apparut sur sa droite, gravissant la pente d�une colline.
Dans un vacarme de sabots et d�armures, des milliers de soldats prirent position au sommet de la butte. Parmi eux, Galad reconnut des Fils de la Lumi�re, leur casque conique poli � la perfection. Leur cape blanche impeccable, ils arboraient sur la poitrine un soleil �tincelant. Et tous brandissaient une lance.
En majorit�, cependant, il y avait des fantassins. Pas des Fils, mais des soldats en tenue de cuir tr�s simple. Des Amadiciens, probablement fournis par les Seanchaniens. Et ces hommes-l� avaient des arcs.
Galad recula d�un pas, sa main volant vers la poign�e de son �p�e. Mais il comprit imm�diatement qu�on l�avait pi�g�. Parmi les Fils, une majorit� portait sur la poitrine le b�ton de berger de la Main de la Lumi�re. Si les Fils ��lambda�� �taient des flammes capables de consumer le d�mon, les Confesseurs s�apparentaient � un incendie en mesure d�embraser le monde entier.
Galad �valua l�ennemi. Trois ou quatre mille Fils et au moins six mille fantassins�� huit mille, plut�t��, la moiti� arm�s d�un arc. Bref, un minimum de dix mille soldats frais et dispos.
De quoi baisser les bras�
Trom, Bornhald et Byar sortirent de la for�t. Suivis par un groupe de Fils, ils vinrent se camper derri�re Galad.
Trom l�cha un juron �touff�.
��Si je comprends bien, Fils Barlett, dit Galad, tu es un tra�tre.
��Le tra�tre, c�est toi, Fils Damodred, r�pliqua l��claireur.
��Oui, on peut voir les choses ainsi�
La marche forc�e dans le mar�cage �tait une proposition� des �claireurs. � pr�sent, tout devenait clair. En les retardant, Barlett et ses sbires avaient permis � Asunawa de les attendre tranquillement. Autre avantage, les hommes de Galad �taient �puis�s, alors que ceux du Haut Inquisiteur avaient eu le temps de se reposer.
Galad entendit le son caract�ristique d�une �p�e tir�e de son fourreau.
��Du calme, Fils Byar, dit-il sans se retourner.
Seul Byar avait pu d�gainer son arme, sans doute avec l�intention de d�capiter Barlett.
Mais tout n��tait peut-�tre pas perdu� En un �clair, Galad prit sa d�cision.
��Fils Byar et Bornhald, restez avec moi. Trom, avec les autres capitaines, amenez les hommes en formation sur le th��tre des op�rations.
Les premiers rangs des forces d�Asunawa d�valaient d�j� le versant de la butte. Presque tous des Confesseurs. En montant une embuscade, ces hommes auraient pu massacrer ceux de Galad. Au lieu de �a, ils envoyaient des �missaires pour n�gocier. Un tr�s bon signe.
Galad enfourcha sa monture�� en ravalant la grimace que lui aurait volontiers arrach�e sa jambe douloureuse. Byar et Bornhald l�imit�rent puis le suivirent sur le terrain d�couvert, le mart�lement des sabots �touff� par l�herbe jaunie mais encore dense.
Asunawa en personne comptait parmi les parlementaires. Tr�s maigre, il ressemblait � une poup�e faite de brindilles, un peu de tissu tendu en guise de peau.
Sous ses sourcils �pais et grisonnants, Asunawa ne souriait pas. Mais �a lui arrivait rarement.
Galad avan�a � la rencontre du Haut Inquisiteur. Entour� d�une garde rapproch�e de ses sbires, Asunawa �tait aussi accompagn� par cinq seigneurs capitaines, tous connus de Galad. Bien qu�il e�t int�gr� les Fils r�cemment, il avait rencontr� ces hommes, servant m�me sous les ordres de certains.
Plissant ses yeux enfonc�s dans leurs orbites, Asunawa se pencha en avant sur sa selle.
��Tes rebelles se mettent en formation� Dis-leur de se rendre, sinon mes archers les massacreront.
��Ignores-tu les r�gles d�un combat � la loyale�? demanda Galad. Tu ferais tirer sur des soldats en train de man�uvrer�? O� est donc ton honneur�?
��Les Supp�ts des T�n�bres ne m�ritent pas qu�on les traite avec honneur. Et moins encore qu�on ait piti� d�eux.
��Tu nous appelles des ��Supp�ts des T�n�bres��, donc�? (Galad fit tourner tr�s l�g�rement son cheval.) Sept mille Fils de la Lumi�re qui servaient sous les ordres de Valda�? Des hommes avec qui les tiens ont d�n�, convers� et m�me combattu�? Des soldats que tu regardais avec bienveillance il n�y a pas deux mois�?
Asunawa h�sita. Pr�tendre que sept mille Fils �taient des Supp�ts aurait �t� ridicule. �a revenait � postuler que deux Fils sur trois, parmi les survivants, s��taient ralli�s au T�n�breux.
��Non, fit Asunawa, je ne dis pas �a� Ces hommes ont peut-�tre �t� �gar�s, simplement. Le meilleur soldat peut s�engager dans la voie des T�n�bres, si ses chefs sont des Supp�ts.
��Je ne suis pas un Supp�t, affirma Galad, les yeux riv�s dans ceux d�Asunawa.
��Soumets-toi � un interrogatoire pour le prouver.
��Le seigneur g�n�ral ne se soumet � personne. Au nom de la Lumi�re, c�est � toi, Haut Inquisiteur, que j�ordonne de se soumettre.
Asunawa �clata de rire.
��Fils Damodred, nous avons plaqu� un couteau sur ta gorge. Saisis cette chance de te rendre.
Galad regarda le seigneur capitaine qui se tenait sur la gauche d�Asunawa. �lanc�, ce guerrier barbu �tait impitoyable, mais connu pour son honn�tet�.
��Golever, dis-moi un peu� Les Fils de la Lumi�re se rendent-ils�?
Le seigneur capitaine secoua la t�te.
��Jamais. La Lumi�re nous aide � vaincre.
��Et quand les chances sont contre nous�?
��On se bat quand m�me.
��M�me si nous sommes �puis�s�?
��La Lumi�re nous prot�ge, rappela Golever. Et si notre heure a sonn�, eh bien, nous mourons�� en emmenant autant d�ennemis que possible.
Galad se tourna de nouveau vers Asunawa�:
��Tu vois, je suis dans une situation d�licate. Combattre, c�est t�autoriser � nous traiter de Supp�ts. Capituler, ce serait trahir nos serments. Fid�le � l�honneur d�un seigneur g�n�ral, je ne peux accepter aucune de ces possibilit�s.
Asunawa se rembrunit.
��Tu n�es pas le seigneur g�n�ral. Il est mort.
��De ma main, rappela Galad.
Il d�gaina sa lame et fit en sorte que le h�ron soit bien visible.
��Et je d�tiens son �p�e. Nies-tu m�avoir vu le vaincre lors d�un duel � la loyale, comme le prescrit notre loi�?
��Notre loi le prescrit, certes, mais je ne parlerais pas de ��duel � la loyale��. Pour vaincre, tu t�es servi du Pouvoir du T�n�breux. Je t�ai vu aur�ol� de noirceur alors que nous �tions en plein jour. Et j�ai vu le croc du Dragon grav� sur ton front. Valda n�avait pas une chance.
Galad se tourna vers le seigneur capitaine plac� sur la droite d�Asunawa�:
��Harnesh, selon toi, les T�n�bres sont-elles plus fortes que la Lumi�re�?
Petit et chauve, Harnesh avait perdu une oreille au combat. Avant de r�pondre, il cracha sur le sol.
��Bien s�r que non.
��Si la cause du seigneur g�n�ral avait �t� juste et honorable, aurait-il perdu contre moi dans un duel livr� au nom de la Lumi�re�? Si j��tais un Supp�t, aurais-je pu abattre le chef des Fils de la Lumi�re�?
Harnesh ne r�pondit pas, mais Galad put quasiment lire ses pens�es. Parfois, les T�n�bres se r�v�laient effectivement puissantes, mais la Lumi�re finissait toujours par les d�voiler et les d�truire. Bien entendu, un seigneur g�n�ral pouvait perdre face � un Supp�t. Tout homme connaissait un jour la d�faite. Mais lors d�un duel, devant les Fils�? Un combat pour l�honneur, livr� sous la Lumi�re et en son nom�?
��Parfois, intervint Asunawa avant que Galad ait pu poser sa question suivante, les T�n�bres se montrent sournoises et fortes. Alors, des hommes de bien peuvent mourir.
��Vous savez tous ce que Valda a fait, dit Galad. Ma m�re est morte. J�avais le droit de le d�fier. Quelqu�un a-t-il un argument contre cette affirmation�?
��Un Supp�t n�a aucun droit�! Je ne parlerai plus avec toi, assassin�!
Asunawa leva une main. Aussit�t, plusieurs de ses Confesseurs d�gain�rent leur �p�e. Bien entendu, les deux compagnons de Galad les imit�rent. Dans son dos, les soldats �puis�s du jeune homme resserr�rent les rangs.
��Asunawa, que nous arrivera-t-il si des Fils affrontent des Fils�? Je ne me rendrai pas, et je ne t�attaquerai pas non plus. Mais nous pourrions peut-�tre nous unir. Pas comme d�anciens ennemis, mais comme des fr�res s�par�s pendant un moment.
��Pas question de m�associer avec des Supp�ts, r�pondit Asunawa.
Mais il semblait mal assur�. Du coin de l��il, il �valua les forces de Galad. En cas de bataille, le Haut Inquisiteur gagnerait, mais cette victoire aurait un prix tr�s �lev�. Des milliers de morts dans chaque camp.
��Je me soumettrai � toi, dit Galad. Sous certaines conditions.
��Non�! s��cria Bornhald.
D�une main lev�e, Galad lui intima le silence.
��Quelles conditions�? s�enquit Asunawa.
��Devant la Lumi�re et les seigneurs capitaines ici pr�sents, tu dois jurer de ne pas blesser, torturer ou condamner mes hommes. Ils ont agi en toute bonne foi.
Asunawa plissa les yeux et serra les dents.
��Cette clause inclut mes deux compagnons, pr�cisa Galad en d�signant Byar et Bornhald. Tous mes hommes, Asunawa�! Aucun ne doit tomber entre les griffes de tes Confesseurs.
��Tu ne peux pas entraver ainsi la Main de la Lumi�re. Tes hommes pourraient sans risque se tourner vers les T�n�bres.
��Est-ce la peur de la torture qui nous garde dans le cercle de la Lumi�re, Asunawa�? Les Fils ne sont-ils pas vaillants et loyaux�?
Le Haut Inquisiteur ne r�pondit pas.
�cras� par le poids du commandement, Galad ferma les yeux. Chaque minute qu�il gagnait am�liorait sa position dans les n�gociations.
��L�Ultime Bataille approche, Asunawa, dit-il en rouvrant les yeux. Nous n�avons plus le temps de discutailler. Le Dragon R�incarn� arpente le monde.
��H�r�sie�! s�indigna le Haut Inquisiteur.
��Tu as raison, c�est une h�r�sie� Pourtant c�est la v�rit�.
Asunawa serra encore plus les dents. Mais � l��vidence, il r�fl�chissait � la proposition.
��Galad, souffla Bornhald, ne fais pas �a. Nous pouvons combattre, et la Lumi�re nous prot�gera.
��Si nous ferraillons, Fils Bornhald, nous tuerons des hommes de valeur. Chaque coup port� par nos �p�es sera � l�avantage du T�n�breux. Parmi les derni�res fondations qu�il reste � ce monde, les Fils de la Lumi�re sont indispensables. Si ma mort est le prix de l�unit�, qu�il en soit ainsi. Tu agirais de la m�me fa�on�
Galad croisa le regard d�Asunawa.
��Qu�on arr�te cet homme�! ordonna le Haut Inquisiteur, l�air m�content. Et qu�on ordonne � toutes les l�gions de ne pas bouger. Informez les Fils que j�ai fait emprisonner le faux seigneur g�n�ral, et qu�il sera interrog� afin de d�terminer l��tendue et la gravit� de ses crimes. (Il h�sita un instant.) Faites savoir aussi que les hommes qui l�ont suivi ne seront ni punis ni soumis � la question.
Asunawa fit volter son cheval et s��loigna.
Galad tendit son �p�e � Bornhald.
��Retourne aupr�s de nos hommes. Dis-leur ce qui s�est pass�, et emp�che-les de se battre ou d�essayer de me sauver. C�est un ordre.
Bornhald soutint le regard de son chef puis saisit l��p�e.
��Oui, seigneur g�n�ral, dit-il avec un dernier salut.
D�s que ses compagnons furent partis, des mains puissantes saisirent Galad et le firent basculer de sa selle. S��crasant sur le sol, il g�mit de douleur � cause de son �paule bless�e.
Quand il tenta de se relever, des Confesseurs mirent pied � terre et le refirent tomber.
L�un d�eux lui plaqua une botte entre les omoplates. Coinc�, il entendit le crissement d�une lame dans un fourreau.
Les Confesseurs fendirent son plastron et ses v�tements.
��Tu ne porteras plus l�uniforme d�un Fils de la Lumi�re, Supp�t�! cracha l�un d�eux.
��Je ne suis pas un Supp�t�! cria Galad, le visage press� contre le sol. Ce mensonge, je ne le prof�rerai jamais. Je marche dans la Lumi�re.
Ces mots lui valurent un coup de pied dans les c�tes, puis un autre et encore un autre. Il se roula en boule, grognant de douleur. Mais ses bourreaux continu�rent � s�acharner sur lui.
Enfin, il sombra dans le n�ant.

L��tre qui s��tait un jour nomm� Padan Fain descendait le versant d�une colline. Par amas irr�guliers, des mauvaises herbes brun�tres poussaient entre les rochers comme la barbe sur le menton d�un mendiant.
Le ciel noir �voquait une temp�te permanente. Fain aimait �a, m�me s�il d�testait l�homme qui en �tait la cause.
La haine� La derni�re preuve qu�il �tait encore vivant. L�unique �motion qu�il �prouvait. Son monde se r�duisait � �a.
Une passion d�vorante. Fascinante. Superbe. Chaleureuse. Violente. La haine, la premi�re merveille du monde. Celle qui lui donnait de la force et le poussait � continuer. Al�Thor cr�verait�� de ses mains. Et apr�s, peut-�tre, viendrait le tour du T�n�breux. Merveilleux�
L��tre jadis nomm� Padan Fain posa une main sur la poign�e de sa magnifique dague. Une poign�e entour�e de fil d�or dont on pouvait sentir toute la finesse. Un gros rubis ornait le pommeau de l�arme qu�il portait sans fourreau, la serrant dans sa main droite afin que la lame fasse saillie entre son pouce et son index. Deux doigts qu�il s��tait entaill�s une multitude de fois.
Coulant de la pointe de la dague, des gouttes de sang s��crasaient sur les mauvaises herbes. Un spectacle r�jouissant. Comme une averse mortelle. Parfait, �a�
�tait-ce sa haine qui avait provoqu� la temp�te�? Ce devait �tre �a, oui.
Les gouttes de sang tombaient sur les taches noires qui se formaient sur les feuilles mortes et leurs tiges. Il s�en r�jouit alors qu�il s�enfon�ait dans la Fl�trissure, en direction du nord.
Du rouge sur du noir�
L��tre qui se nommait jadis Padan Fain �tait fou. Une excellente chose. Quand on acceptait sa propre d�mence�� l�embrassant et la buvant comme si elle �tait un rayon de soleil, une cascade ou l�air lui-m�me��, elle devenait une autre part de soi. Comme un �il ou une main. � travers la folie, on pouvait voir. Avec la folie, il �tait possible de tenir des objets. Une merveille�! La lib�ration ultime.
��Fain�� �tait enfin libre.
L��tre qui avait �t� Mordeth atteignit le pied de la colline et ne se retourna pas pour regarder la grande masse pourpre qu�il avait abandonn�e � son sommet. Tuer les vers de la bonne fa�on n�avait rien de rago�tant, mais parfois, il fallait faire les choses de la mani�re requise. Un principe de base�
Montant du sol, la brume commen�ait � traquer ��Mordeth��. Ce brouillard incarnait-il sa folie, ou sa haine�? Familier comme un animal domestique, il s�enroulait autour de ses chevilles et se frottait � ses talons.
Au coin d�une colline, une silhouette jeta un coup d��il puis recula vivement. En crevant, les vers faisaient un boucan d�enfer. D�ailleurs, ils �taient bruyants en tout. Cela dit, une meute pouvait d�truire une l�gion enti�re. Quand on les entendait, on filait dans l�autre sens, le plus vite possible. Mais il pouvait �tre �galement malin d�envoyer des �claireurs rep�rer dans quelle direction avan�ait une meute, histoire de ne pas risquer de retomber dessus � un autre endroit.
��Fain�� ne fut donc pas surpris de trouver, derri�re la colline, un groupe de Trollocs tr�s nerveux dirig�s par un Myrddraal.
Il sourit.
Mes amis�!
�a faisait si longtemps.
Il fallut un moment pour que les Trollocs, avec leur cerveau primitif, tirent la conclusion ��erron�e�� qui s�imposait�: si un homme r�dait dans le coin, les vers ne pouvaient pas y �tre aussi, car ils auraient senti son sang et l�auraient traqu�. Gastronomiquement, ils pr�f�raient les humains, plut�t que les Trollocs. Et c��tait logique. ��Mordeth�� avait go�t� aux deux, et la viande de Trolloc ne valait pas grand-chose.
M�lange h�t�roclite de plumes, de becs, de griffes, de dents et de d�fenses, les Trollocs avanc�rent. ��Fain�� ne bougea pas alors que la brume l�chait ses pieds nus. Quelle merveille�! En queue du groupe, le Myrddraal h�sitait, son regard sans yeux riv� sur l�intrus.
Sentait-il que quelque chose clochait terriblement�? Et, en m�me temps, allait parfaitement bien�? L�un ne pouvait pas exister sans l�autre, bien entendu. �a n�aurait pas eu de sens.
L��tre qui se nommait jadis Mordeth ��bient�t, il lui faudrait un nouveau nom�� eut un grand sourire.
Le Myrddraal pivota sur lui-m�me et voulut d�taler.
Mais la brume frappa. Elle d�ferla sur les Trollocs, � toute vitesse, comme les tentacules d�un l�viathan dans l�oc�an d�Aryth. Des pans entiers travers�rent le torse des Trollocs. Une longue corde s�enroula autour de leurs t�tes, puis se projeta en avant et prit le Blafard � la gorge.
Les Trollocs se roul�rent dans la poussi�re en criant. Alors qu�ils �taient pris de spasmes, leurs cheveux ou leurs poils tomb�rent et leur chair commen�a � bouillir. Des cloques se form�rent puis explos�rent, laissant de gros crat�res sur leur peau. On e�t dit des bulles qui crevaient � la surface d�une masse de m�tal en fusion.
Extatique, ��Fain�� ouvrit b�atement la bouche, ferma les yeux pour ne plus voir le ciel noir, leva la t�te, les l�vres �cart�es, et savoura son festin.
Quand tout fut fini, il soupira, serra plus fort sa dague et s�entailla la chair.
Du rouge dessus, du noir dessous� Rouge et noir, rouge et noir�� tellement de rouge et de noir�! Merveilleux�!
��Fain�� reprit son chemin � travers la Fl�trissure.
Derri�re lui, les Trollocs corrompus se relev�rent et avanc�rent, de la bave aux coins des l�vres. Leurs yeux seraient d�sormais vitreux et ternes, mais quand ��Fain�� le voudrait, ces spectres �prouveraient une fr�n�sie de tuer sup�rieure � tout ce qu�ils avaient connu de leur vivant.
��Fain�� ne se soucia pas du Myrddraal. Celui-l� ne se rel�verait pas, en d�pit de ce que pr�tendaient les rumeurs. Le ��toucher�� de ��Fain��, d�sormais, tuait sur le coup ces abominations. Dommage� Dans le cas contraire, il avait sur lui quelques clous qu�il aurait pu utiliser pour la bonne cause.
��Fain�� se demanda s�il n�aurait pas d� se procurer des gants. Mais s�il le faisait, il ne se couperait plus la main. Un sacr� dilemme.
Aucune importance�! Il fallait avancer. L�heure de tuer al�Thor avait sonn�.
La fin tr�s proche de la traque le d�primait. Pourtant, il n�y avait plus de raison pour que �a continue. Quand on savait tr�s exactement o� elle serait bient�t, pourquoi pister une proie�? Il suffisait de l�attendre au bon endroit.
Comme si c��tait une vieille amie, en somme� Une vieille amie tr�s ch�re qu�on poignarderait dans l��il avant de l��ventrer et de br�ler ses entrailles tout en buvant son sang.
La fa�on appropri�e de traiter les amis.
Un honneur, en quelque sorte�

Malenarin Rai, le commandant de la tour Heeth, luttait contre une pile de rapports sur l�approvisionnement. Dans son dos, le fichu volet de la fen�tre battait au vent et laissait entrer la touffeur de la Fl�trissure.
Apr�s dix ans de service, Malenarin ne s��tait toujours pas habitu� � la chaleur qui r�gnait dans les hautes terres. Ni � l�air charg� d�humidit� et � la puanteur qu�il charriait.
Sans rel�che, le vent s�attaquait au volet de malheur. Malenarin se leva, alla le fermer et le bloqua en enroulant un bout de ficelle autour de la poign�e.
Revenu � son bureau, il consulta le tableau de service des nouvelles recrues. � c�t� de chaque nom figurait une sp�cialit�. Ici, tous les soldats devaient jouer deux r�les ou m�me plus. Aptitudes d�infirmier, pour panser les plaies. Jambes de coureur, afin de d�livrer les messages. �il d�aigle pour tirer � l�arc. Talents de cuisinier, histoire de cacher que le rata du jour avait la m�me composition que celui de la veille. Malenarin demandait toujours des types dou�s dans ce rayon. Tout cuisinier capable de donner envie aux hommes de fr�quenter le r�fectoire valait son poids en or.
Malenarin �carta le rapport qu�il �tait en train de lire, le lestant avec la corne de Trolloc remplie de plomb qui lui servait de presse-papiers. Le document suivant �tait une lettre envoy�e par un certain Barriga. Un marchand qui entendait venir � la tour avec sa caravane, histoire de commercer. Malenarin sourit. S�il �tait avant tout un soldat, il portait autour du cou la triple cha�ne d�argent qui l�identifiait comme un ma�tre marchand. M�me si sa tour �tait essentiellement approvisionn�e par la reine, aucun commandant du Kandor ne pouvait se voir d�nier le droit de traiter avec des n�gociants.
Avec un peu de chance, il r�ussirait � so�ler ce Barriga et � le pi�ger. Depuis sa nomination, il avait forc� plus d�un marchand � s�enr�ler pour un an parce qu�il n�avait pas respect� les termes d�un accord. Tr�s souvent, partager la vie des forces de la reine faisait un bien fou � des hommes paresseux et bedonnants.
Malenarin glissa la lettre sous la corne de Trolloc. Avisant le dernier document de la pile, il h�sita un peu. C��tait un pense-b�te envoy� par son aide de camp. Keemlin, son fils, f�terait bient�t son quatorzi�me anniversaire. Comme si un p�re pouvait oublier �a�! Pas besoin de pense-b�te�
Souriant, il posa la corne sur la feuille, au cas o� le volet s�ouvrirait de nouveau. Le propri�taire de ce troph�e, il l�avait tu� de ses mains.
Se levant, Malenarin approcha de son vieux coffre en ch�ne. Parmi d�autres objets, il contenait une �p�e envelopp�e dans du tissu et un fourreau marron soigneusement huil� mais un peu terni par le temps.
L�arme de son p�re.
Dans trois jours, il l�offrirait � Keemlin. � quatorze ans, un gar�on devenait un homme. Recevant sa premi�re �p�e, il �tait d�sormais responsable de lui-m�me. Pour apprendre les figures d�escrime, Keemlin avait travaill� dur sous la supervision des ma�tres d�armes les plus exigeants que son p�re avait trouv�s.
Bient�t, le gamin serait un homme. Le temps passait vraiment tr�s vite.
�mu et tr�s fier, Malenarin referma le coffre et sortit de son bureau pour son inspection quotidienne. Charg�e de surveiller la Fl�trissure, la tour abritait deux cent cinquante soldats.
Accomplir son devoir d�veloppait la fiert頖 tout comme porter un fardeau augmentait la force. Garder l��il sur la Fl�trissure �tait le devoir et la force de Malenarin. C��tait particuli�rement important en ce moment, alors qu�une �trange temp�te faisait rage au nord. En outre, la reine et le gros de l�arm�e du Kandor s��taient mis en qu�te du Dragon R�incarn�.
Quand il eut referm� la porte de son bureau, Malenarin tira sur le levier cach� qui la verrouillait de l�int�rieur. Dans le couloir, on trouvait plusieurs portes semblables. Si des ennemis parvenaient � investir la tour, ils ne sauraient pas laquelle donnait sur l�escalier qui menait aux �tages sup�rieurs. Bien utilis�, m�me un petit bureau pouvait contribuer aux d�fenses du bastion.
Malenarin se dirigea vers la bonne porte. � partir du premier niveau, on ne pouvait pas acc�der directement aux �tages sup�rieurs. Mieux encore, tout attaquant entr� par en bas devrait gravir trois escaliers ��un par dortoir�� et ne d�couvrirait aucun moyen d�atteindre le dernier niveau. Pour y acc�der, il n�y avait qu�un chemin�: emprunter la rampe ext�rieure �troite et escamotable qui partait du troisi�me niveau pour gagner directement le cinqui�me. Le long de ce passage, les �ventuels assaillants s�exposaient aux fl�ches tir�es d�en bas par les d�fenseurs. Puis, quand une petite partie des adversaires atteignaient le cinqui�me niveau, on escamotait la rampe, les s�parant de leurs fr�res d�armes. Ensuite, les massacrer pendant qu�ils cherchaient l�escalier int�rieur �tait un jeu d�enfant.
Malenarin grimpa d�un pas vif. Des meurtri�res, sur le c�t� de l�escalier, permettaient d�arroser de fl�ches les marches inf�rieures. Une position id�ale pour faire un massacre.
Alors qu�il �tait � peu pr�s � mi-chemin, Malenarin entendit des bruits de pas pr�cipit�s. Une seconde plus tard, le sergent de garde d�boula devant son chef. Comme presque tous les Kandoriens, Jargen aux cheveux grisonnants arborait une barbe fourchue.
Ce v�t�ran s��tait joint aux sentinelles de la Fl�trissure le lendemain de ses quatorze ans. Un cordon �tait enroul� autour de l��paule de son uniforme marron. Pour chaque Trolloc tu�, il ajoutait un n�ud. Et il y en avait une cinquantaine�
Jargen se tapa du poing sur la poitrine, puis il laissa retomber sa main sur le pommeau de son �p�e�� un signe de respect pour son chef. Dans d�autres pays, tenir son arme ainsi aurait �t� une insulte. Mais les gens du Sud �taient mal embouch�s et nerveux. Ne comprenaient-ils pas que saisir ainsi son �p�e �tait une fa�on d�honorer un chef�� en sugg�rant qu�on le tenait pour un adversaire de valeur�?
��Seigneur, dit Jargen, la tour Rena nous a envoy� un �clair.
��Quoi�? l�cha Malenarin.
Avec un bel ensemble, les deux hommes entreprirent de gravir les marches.
��C��tait tr�s net, chef. Je l�ai vu de mes yeux. Un �clair, seulement, mais il �tait bien l�.
��Ont-ils envoy� une correction�?
��C�est possible, entre-temps� J�ai couru te pr�venir.
S�il avait eu d�autres informations, Jargen ne les aurait pas gard�es par-devers lui. Du coup, Malenarin jugea inutile d�insister.
Tr�s rapidement, les deux militaires arriv�rent au sommet de la tour, o� tr�nait une �norme machine compos�e de miroirs et de lampes. Gr�ce � ce dispositif, la tour pouvait envoyer des messages vers l�est ou vers l�ouest, l� o� se dressaient les autres bastions qui surveillaient la Fl�trissure. Ou vers le sud, le long d�une s�rie de tours qui se succ�daient jusqu�au palais d�Aesdaishar, � Chachin.
Depuis sa tour, Malenarin dominait les hautes terres du Kandor. Au sud, quelques collines �taient encore couronn�es de brume matinale. Les terres m�ridionales, �pargn�es par la chaleur surnaturelle, ne tarderaient pas � verdoyer. Alors, les bergers du Kandor viendraient y faire pa�tre leurs moutons.
La Fl�trissure s��tendait au nord. � une �poque, avait lu Malenarin, on ne la voyait pas du sommet de cette tour. � pr�sent, elle n��tait plus tr�s loin de son pied.
La tour Rena se dressait, elle aussi, au nord-ouest. Le seigneur Niach de la maison Okamoto, son commandant, �tait un lointain cousin et un ami proche de Malenarin. Il n�aurait pas envoy� un �clair sans raison. Et en cas d�accident, il aurait �mis une rectification.
��Pas d�autre message�? demanda Malenarin.
Les sentinelles secou�rent la t�te. Jargen se mit � taper du pied et son chef croisa les bras dans l�attente d�une correction.
Mais rien ne vint. D�sormais, la tour Rena se dressait dans la Fl�trissure, comme si elle �tait plus au nord que la tour Heeth. En principe, cette position n��tait pas un probl�me. M�me les cr�atures les plus terrifiantes de la Fl�trissure se seraient gard�es d�attaquer une tour kandorienne.
Il n�y eut pas l�ombre d�une rectification.
��Envoyez un message � Rena, ordonna Malenarin. Demandez si l��clair �tait une erreur. Apr�s, essayez de savoir si la tour Farmay a remarqu� quelque chose de bizarre.
Jargen fit ex�cuter les ordres de son chef�� avec un regard signifiant�:���Tu crois que je ne l�ai pas d�j� fait�?��
En d�autres termes, les messages avaient �t� envoy�s et n�avaient pas re�u de r�ponse.
Le vent gagna en puissance, faisant grincer les cadres en acier des miroirs pendant que les sentinelles exp�diaient une seconde s�rie d��clairs. Bien trop chaud, le vent lui-m�me �tait poisseux.
Malenarin sonda le ciel, � l�endroit o� la temp�te noire se d�cha�nait. � premi�re vue, elle s�y �tait install�e pour longtemps.
Rien qui f�t de nature � rassurer Malenarin.
��Envoyez aussi un message aux tours int�rieures. Rapportez-leur ce que nous avons vu, et dites-leur de se pr�parer, en cas de probl�me.
Les hommes ob�irent.
��Sergent, qui figure sur le tableau de service des messagers�?
La garnison comptait un petit groupe de gars qui chevauchaient comme des champions. D�s qu�ils galopaient l�ger, ils se montraient plus rapides que le vent quand un commandant d�cidait de se passer des miroirs.
Les messages lumineux �taient extr�mement rapides, certes, mais l�ennemi pouvait les voir de loin. De plus, si la cha�ne que formaient les tours perdait un ou plusieurs maillons�� ou si les machines ne fonctionnaient pas��, il fallait avoir un moyen de pr�venir la capitale.
��Le prochain sur le tableau de service� (Jargen �tudia la liste clou�e sur une porte.) C�est Keemlin, seigneur.
Keemlin. Son Keemlin.
Malenarin sonda le nord-ouest, en direction de la tour silencieuse qui avait envoy� un message lapidaire.
��S�il y a l�ombre d�une r�ponse des autres tours, dit-il, pr�venez-moi tout de suite. Jargen, avec moi.
Les deux hommes d�val�rent les marches.
��Nous devons envoyer un messager au sud, dit Malenarin. (Il h�sita un instant.) Non, non� Il faut en envoyer plusieurs. Au moins un duo. Au cas o� les tours tomberaient.
Les deux militaires arriv�rent au pied de l�escalier et fil�rent dans le bureau de Malenarin, qui s�empara de sa plus belle plume, sur un pr�sentoir. Le fichu volet s��tant rouvert, les documents pos�s devant lui fr�mirent tandis qu�il choisissait une feuille vierge.
��Rena et Farmay ne r�pondent pas � nos messages lumineux. Ces tours sont peut-�tre tomb�es, ou ont encaiss� de lourds d�g�ts. Prenez-en note. Heeth tiendra.��
Malenarin plia la feuille et la tendit � Jargen, qui la prit, la lut puis grogna�:
��Deux copies, donc�?
��Trois� Mets les archers sur le pied de guerre. Surveillance sur le toit. Pr�viens-les que le danger peut venir du ciel.
Si Malenarin ne s�emballait pas, les tours qui flanquaient Heeth �tant vraiment tomb�es en un �clair, la m�me chose pouvait arriver � celles du Sud. S�il avait �t� l�attaquant, Malenarin aurait fait son possible pour contourner Heeth et conqu�rir une des tours du Sud. Le meilleur moyen d�emp�cher qu�un message atteigne la capitale.
Jargen salua, le poing sur le c�ur, puis se retira. Le message partirait tr�s vite�: trois fois � cheval, et une quatri�me sur les ailes de la lumi�re.
� l�id�e que son fils comptait parmi les trois cavaliers qui fileraient vers la s�curit�, Malenarin soupira de soulagement. Il ne s�agissait pas d�une d�sertion, et �a n�avait rien de d�shonorant. Il fallait que le message soit transmis, et Keemlin �tait le prochain sur le tableau de service.
Le commandant de Heeth jeta un coup d��il par sa fen�tre, situ�e plein nord, face � la Fl�trissure. Dans toutes les tours, la fen�tre du chef �tait orient�e ainsi.
La temp�te continuait, ses nuages semblables � des formes g�om�triques. Malenarin avait �cout� plusieurs marchands ambulants. Des temps difficiles se profilaient. Sinon, si malin et manipulateur que f�t le faux Dragon, la reine ne serait pas partie au sud pour le rejoindre. H�las, elle croyait en cet imposteur.
Le moment de Tarmon Gai�don �tait venu. En observant la temp�te, Malenarin eut le sentiment de voir la fronti�re m�me du temps. Une fronti�re pas si lointaine que �a.
Les nuages semblaient noircir encore. Et il y avait en eux une obscurit� qui se dirigeait vers les tours.
Des t�n�bres en marche�
Malenarin sortit de son bureau puis monta sur le toit, o� le vent malmenait les hommes qui maniaient les miroirs.
��Le message a-t-il �t� envoy�?
��Oui, seigneur, r�pondit le lieutenant Landalin, tout juste r�veill� pour prendre son service au sommet de la tour. Aucune r�ponse pour l�instant.
Malenarin baissa les yeux et vit que trois cavaliers jaillissaient du portail, lanc�s � la vitesse de l��clair. Les messagers� Si la tour Barklan n��tait pas attaqu�e, ils s�y arr�teraient. Le commandant, l�-bas, les enverrait plus loin vers le sud, histoire d�avoir pris toutes les pr�cautions. Si Barklan �tait d�j� tomb�e, ils continueraient leur chemin�� jusqu�� la capitale, si �a s�imposait.
Le commandant tourna le dos � la fen�tre. La noirceur qui fondait sur lui le d�stabilisait. Et quoi qu�il d�cide, elle ne s�arr�terait pas.
��Fais relever les palissades, ordonna Malenarin � Landalin. Qu�on mette aussi en place les potences d�fensives, et qu�on vide les caves de tout ce qui a de la valeur. Les hommes charg�s d�alimenter les archers devront rassembler toutes les fl�ches et assurer une distribution r�guli�re. Quant aux archers, poste-les � tous les goulets d��tranglement et derri�re toutes les meurtri�res ou les fen�tres. Qu�on fasse aussi chauffer l�huile et qu�une �quipe se pr�pare � d�tacher les rampes ext�rieures. Bref, organisons-nous pour un si�ge.
Landalin beugla des ordres. Aussit�t, des hommes coururent dans tous les sens. Entendant des bruits de bottes dans son dos, Malenarin regarda par-dessus son �paule, pensant que Jargen �tait de retour.
Non. C��tait un gars proche de ses quatorze ans, trop jeune pour avoir d�j� une barbe. Les cheveux en bataille, il avait le front lustr� de sueur�� sans doute apr�s avoir grimp� jusqu�au sommet de la tour.
Keemlin�! Malenarin eut un frisson d�angoisse�� vite remplac� par un �clat de col�re.
��Soldat, tu devais partir avec un message�!
Keemlin serra les dents.
��Seigneur, j�ai laiss� ma place � Tian, m�me s�il �tait quatri�me sur la liste. Il p�se entre cinq et dix livres de moins que moi. �a fait une tr�s grande diff�rence, chef. Il ira beaucoup plus vite, et comme le message semblait important et urgent�
Malenarin fron�a les sourcils. Autour de lui, des hommes s�engouffraient dans l�escalier ou prenaient leur poste derri�re les merlons. Des archers accueillis par les g�missements du vent, qui semblait leur souffler de sombres mises en garde.
Keemlin soutint le regard de son p�re.
��Lady Yabeth, la m�re de Tian, a d�j� perdu quatre fils � cause de la Fl�trissure. (Il avait baiss� le ton, afin que seul Malenarin l�entende.) Elle n�a plus que lui� Si l�un d�entre nous doit avoir une chance de survivre, je pense que c�est lui.
Malenarin comprit que son fils savait ce qui allait se passer. Comment, c��tait difficile � dire, mais il le savait. Et il avait sauv� un de ses camarades.
��Kralle�! cria le commandant, interceptant au vol un des soldats.
��Oui, seigneur�?
��File jusqu�� mon bureau. Dans mon coffre, il y a une �p�e. Rapporte-la-moi.
L�homme salua et ob�it.
��P�re, fit Keemlin, mon anniversaire, c�est dans trois jours.
Les mains crois�es dans le dos, Malenarin attendit. Sa mission la plus importante, d�sormais, �tait d��tre vu en train de jouer les chefs�� histoire de rassurer les troupes.
Kralle revint avec l��p�e dont le fourreau us� arborait l�image d�un ch�ne d�vor� par les flammes. Le symbole de la Maison Rai.
��P�re, r�p�ta Keemlin, je�
��Chez nous, on remet cette arme � un gar�on le jour o� il devient un homme. Dans ton cas, j�ai du retard, mon fils. Car c�est d�j� un homme que j�ai devant moi.
De la main droite, Malenarin tendit l�arme � son fils. Partout autour de lui, des hommes le regard�rent, qu�il s�agisse des archers, des servants de la machine ou des sentinelles. Dans les Terres Frontali�res, chaque homme avait re�u une lame le jour de son quatorzi�me anniversaire, �prouvant la fiert� d��tre enfin adulte. Si tous avaient v�cu cet instant, �a ne le rendait pas moins solennel pour autant.
Keemlin se laissa tomber sur un genou.
��Pourquoi d�gaines-tu ton �p�e�? demanda Malenarin, assez fort pour que tous les t�moins entendent.
��Pour d�fendre mon honneur, ma famille ou mon pays.
��Et jusqu�� quand combats-tu�?
��Jusqu�� ce que mon dernier souffle se m�le au vent du nord.
��Et quand cesses-tu d��tre vigilant�?
��Jamais, souffla Keemlin.
��Dis-le � haute voix�!
��Jamais�!
��Quand cette lame sera au clair, tu deviendras un guerrier. Sans jamais t�en s�parer, tu dois �tre toujours pr�t � affronter les T�n�bres. Vas-tu la d�gainer et devenir un homme parmi nous�?
Keemlin leva les yeux, puis il saisit la poign�e de l��p�e et la tira de son fourreau.
��Mon fils, un enfant s�est agenouill� et un homme se rel�ve.
Keemlin se redressa, arme au poing, les chiches rayons du soleil se refl�tant sur la lame polie.
Tous les t�moins lanc�rent des vivats.
En un pareil moment, il n��tait pas honteux d�avoir des larmes aux yeux. Malenarin les chassa en battant des paupi�res, puis il s�agenouilla et fixa le fourreau au ceinturon de son fils.
Les hommes continu�rent � crier. Afin de saluer Keemlin, certes, mais aussi pour d�fier les T�n�bres. Un moment, leurs voix parurent aussi fortes que le tonnerre.
Malenarin se leva et posa une main sur l��paule de Keemlin, qui rengaina lentement sa lame. Ensemble, le p�re et le fils se tourn�rent dans la direction d�o� d�bouleraient les T�n�bres.
��L�! cria un des archers en d�signant le ciel. Il y a quelque chose dans les nuages.
��Un Draghkar�! lan�a un autre homme.
Les nuages qui n�avaient rien de naturel approchaient, et leur ombre ne parvenait plus � dissimuler les Trollocs ��une horde�� qui avan�aient avec eux.
Une silhouette jaillit du ciel, mais une dizaine d�archers la cribl�rent de fl�ches. Touch�e � mort, la cr�ature noire piqua vers le sol, ses ailes battant follement.
Jargen rejoignit Malenarin�:
��Seigneur, dit-il en regardant Keemlin, ce gar�on devrait �tre dans un des �tages inf�rieurs.
��Ce n�est plus un gar�on, rappela Malenarin, la fiert� faisant trembler sa voix. Un homme est � sa place ici. J��coute ton rapport.
��Tout est pr�t.
Jargen jeta un coup d��il aux monstres � l�approche. Parfaitement calme, on e�t dit qu�il inspectait une �curie ou une salle de taverne.
��Notre tour, dit-il, ils auront des difficult�s � l�abattre�
Malenarin approuva du chef. Keemlin �tait tendu, vit-il du coin des yeux. L�oc�an de Trollocs semblait ne pas avoir de fin. Face � ce flot, la tour finirait par tomber, victime des d�ferlantes successives.
Mais dans ce bastion, les hommes connaissaient leur devoir. Ils tueraient des Cr�atures des T�n�bres jusqu�� leur dernier souffle, avec l�espoir de gagner assez de temps pour que les messagers arrivent � destination.
Malenarin �tait un homme des Terres Frontali�res, comme son p�re� et comme son fils. Ici, on savait que faire�: tenir jusqu�� l�arriv�e de la rel�ve. C��tait aussi simple que �a.
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Les pommes d�abord
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La Roue du Temps tourne et les �ges naissent et meurent, laissant dans leur sillage des souvenirs destin�s � devenir des l�gendes. Puis les l�gendes se m�tamorphosent en mythes qui sombrent eux-m�mes dans l�oubli longtemps avant la renaissance de l��ge qui leur donna le jour.
Au c�ur d�un �ge nomm� le Troisi�me par certains ��une �re encore � venir et depuis longtemps r�volue�� un vent se mit � souffler au-dessus des pics embrum�s des monts Imfaral. Sans �tre le D�but, car il n�y a ni commencement ni fin � la rotation de la Roue du Temps, ce vent �tait un d�but.
L�ger et piquant, ce vent dansait au-dessus des champs de nouvelles herbes des montagnes rigides � cause du givre. Prot�g� par les nuages omnipr�sents qui composaient comme un masque mortuaire au ciel, ce givre r�sistait tr�s au-del� des premi�res heures de l�aube.
Depuis des semaines, les nuages ne bougeaient plus d�un pouce, et le givre en t�moignait.
D�chirant la brume matinale, ce vent filait vers le sud, faisant frissonner de froid un petit troupeau de torm. De la taille d�un cheval, ces cr�atures � la peau couverte d��cailles �taient couch�es sur une �tendue de roche plate, attendant de se r�galer d�un d�jeuner de soleil qui n�aurait pas lieu.
Ce vent balayait le plateau puis d�valait le flanc d�une colline sem�e de mur au tronc racorni � l��corce noueuse. Sur leurs branches, d��paisses aiguilles apportaient un peu de vert � un spectacle monotone.
Au pied de l��l�vation, le vent tournait vers l�est et survolait une plaine d�bois�e et d�sherb�e par les haches des soldats. Ce champ de mort abritait treize forteresses, tr�s hautes et enti�rement taill�es dans un marbre noir non poli. Une mani�re de leur conserver la force brute des mat�riaux naturels. Con�ues pour la guerre, ces structures �taient inhabit�es�� une vieille tradition. Pour combien de temps encore�?
Sur un continent o� r�gnait le chaos, qui pouvait dire jusqu�� quand subsisteraient les coutumes�?
Ensuite, le vent continuait vers l�est et ne tardait pas � taquiner les m�ts de bateaux � demi br�l�s, sur les quais de Takisrom. La baie Endormie travers�e, il survolait les Attaquants, d��normes b�timents de guerre aux voiles rouge sang. Leur sale travail accompli, ces g�ants avaient mis le cap vers le sud.
Revenu sur la terre ferme�� si on pouvait s�exprimer ainsi��, le vent passait au-dessus des ruines fumantes d�une s�rie de villes et de villages. Puis il survolait des plaines qui grouillaient de soldats et des quais o� mouillaient des cuirass�s. Sous un ciel plomb� vers lequel montait de la fum�e, les cris de guerre et le claquement des �tendards composaient une �trange symphonie fun�bre.
Ici, les hommes ne murmuraient pas que la fin du monde �tait proche. Ils le criaient � s�en casser la voix. Les Champs de Paix br�laient, la tour des Corbeaux �tait d�vast�e, comme l�annon�aient les proph�ties, et un monstre r�gnait � Seandar.
C��tait l�heure de brandir son �p�e et de choisir un camp. Puis de verser le sang jusqu�� ce que la terre agonisante soit de la couleur appropri�e.
Toujours vers l�est, le vent d�passait vite les c�l�bres falaises d��meraude puis continuait sa course au-dessus de l�oc�an. Derri�re lui, de la fum�e semblait s��lever du continent seanchanien tout entier.
Des heures durant, le vent poursuivait sa route�� dans un autre temps, on lui aurait donn� le joli nom d�aliz頖, rasant parfois de myst�rieuses vagues sombres ourl�es d��cume blanche.
Enfin, il abordait les rives d�un autre continent�� tranquille, celui-l�, mais � la mani�re d�un condamn� � mort qui retient son souffle avant le coup de hache du bourreau.
Le temps d�atteindre le mont tronqu� g�ant qu�on appelait le pic du Dragon, ce vent avait perdu presque toute sa vigueur. �a ne l�emp�chait pas de contourner le pic puis de traverser un gigantesque verger � la lueur du soleil d�j� d�clinant.
Ici, les feuilles jaunissaient d�j� depuis beau temps.
Inlassable, le vent d�passa une cl�ture en bois, tr�s basse, chaque poteau tenant debout parce qu�un morceau de ficelle le rattachait � son voisin.
Deux silhouettes se tenaient derri�re la cl�ture. Un jeune homme et un aust�re vieillard qui vivait sans doute ses derni�res ann�es. V�tu d�un pantalon marron us� et d�une chemise blanche trop ample aux boutons de bois, l�a�n� des deux inconnus �tait tellement rid� que son visage ressemblait � l��corce des arbres.
Sur les vergers, Almen Bunt ne connaissait pas grand-chose. Dans sa ferme, en Andor, il avait bien quelques pommiers. Qui n�en avait pas un ou deux afin de remplir les saladiers, sur la table de la salle � manger�? Le jour de son mariage avec Adrinne, il avait m�me plant� deux noyers. Apr�s sa mort, il avait trouv� r�confortant de contempler par les fen�tres les arbres de sa femme.
G�rer un verger, c��tait une autre affaire. Dans celui-l�, il n�y avait pas loin de trois cents unit�s. Le verger de sa s�ur, � qui il rendait visite pendant que ses fils s�occupaient de sa ferme, non loin de Gu� de Cary�
Dans la poche de sa chemise, Almen portait une lettre de ses fils. Une missive d�sesp�r�e qui appelait � l�aide. Mais il ne pouvait pas les rejoindre, car on avait besoin de lui ici. En outre, c��tait le meilleur moment pour �tre hors d�Andor. Parce qu�il �tait un homme de la reine. Ces derniers temps, �a pouvait attirer autant d�ennuis que d�avoir une vache de trop dans son p�turage.
��Que faisons-nous, Almen�? demanda Adim. Ces arbres ne� Eh bien, �a ne devrait pas se passer comme �a.
De son p�re, le gamin de treize ans avait h�rit� de beaux cheveux dor�s.
Almen se massa le menton et sentit sous ses doigts un vestige des favoris qu�il avait oubli� en se rasant.
Le fr�re a�n� d�Adim, Hahn, approcha du duo. En guise de cadeau d�arriv�e, ce gar�on avait sculpt� pour Almen un dentier en bois. Une merveille, chaque �l�ment tenu par des fils, avec des trous pour les rares dents naturelles que le vieil homme conservait. Mais s�il m�chait sans pr�caution, il risquait de les achever.
Les arbres �taient parfaitement align�s et espac�s. Le beau-fr�re d�Almen, Graeger, avait toujours �t� m�ticuleux. H�las, il �tait mort, provoquant la venue du vieil homme.
Sur des centaines de pas, les pommiers s�alignaient, tels des soldats � la parade.
Pendant la nuit, tous avaient perdu leurs fruits. Des minuscules pommes, � peine plus grosses que le pouce d�un homme. Des milliers et des milliers, tomb�es pendant la nuit. Une r�colte enti�re partie en fum�e.
��Je ne sais pas quoi dire, les gars, finit par admettre Almen.
��Toi, � court de mots�?
Le fr�re d�Adim, au teint plus mat, ressemblait � sa m�re et il �tait tr�s grand pour ses quinze ans.
��Mon oncle, d�habitude, tu es plus loquace qu�un trouv�re qui a siffl� une bouteille de gn�le pendant la soir�e.
Devenu l�homme de la famille, Hahn ne ratait pas une occasion de rouler des m�caniques devant son fr�re.
Mais parfois, l�inqui�tude �tait l�gitime. Comme celle d�Almen, en ce jour.
��Le grain qui nous reste ne durera pas une semaine, dit Adim. Et le peu d�argent qu�on a, ce sont des avances sur la r�colte. Plus personne ne nous donnera un sou. De toute fa�on, les gens n�ont plus rien.
Le verger comptait parmi les plus gros de la r�gion. � un moment ou � un autre, la moiti� des hommes du village y travaillaient. Ils en d�pendaient, en fait. Ils en avaient besoin. Avec la tendance de la nourriture � pourrir et des r�serves � sec apr�s un hiver pas naturel du tout�
De plus, il y avait la mort accidentelle de Graeger. Alors qu�il s�engageait dans une ruelle de Pont-Negin, il avait tout simplement disparu. S��tant mis � sa recherche, des villageois avaient seulement trouv� un arbre tordu d�nud� avec un tronc gris-blanc qui empestait le soufre.
Cette nuit-l�, on avait grav� plus d�un croc de Dragon sur les portes. Les gens devenaient tr�s nerveux. Nagu�re, Almen les aurait trait�s de fous effray�s par leur ombre qui croyaient voir des Trollocs � tous les coins de rue.
� pr�sent� Eh bien, il n��tait pas si s�r� Du coin de l��il, il regarda en direction de Tar Valon. Les sorci�res �taient-elles responsables de la r�colte bousill�e�? Almen d�testait �tre si pr�s de leur fief, mais Alysa avait vraiment besoin d�aide.
L�arbre avait �t� abattu et br�l�. Sur la place, on sentait encore dans l�air l�odeur de soufre.
��Mon oncle, dit Hahn, mal � l�aise, que devons-nous faire�?
��Je�
Que fichaient-ils l�, pour commencer�?
��Nous devrions tous aller � Caemlyn. Je suis s�r que la nouvelle reine a tout arrang�. Je pourrais �tre r�habilit�. Bon sang, qui a entendu parler d�une iniquit� pareille�? �tre recherch� pour avoir parl� en faveur de la reine.
Almen s�avisa qu�il radotait. Les deux gamins le regardaient bizarrement.
��Non, marmonna-t-il. Que la Lumi�re me br�le, mais j�ai tort. Nous ne pouvons pas y aller. Il faut continuer � trimer. Ce n�est pas pire que le jour o� j�ai perdu ma r�colte de millet, il y a vingt ans. Les ravages du gel� Nous surmonterons cette �preuve, les gars. Je vous le garantis.
Les arbres eux-m�mes n�avaient pas l�air trop �prouv�s. Ils n��taient pas envahis d�insectes, et si leurs feuilles jaunissaient, ils restaient en bonne sant�. Oui, les bourgeons �taient arriv�s tard et les pommes avaient eu du mal � pousser. Cela dit, elles avaient pouss�
��Hahn�? s�entendit dire Almen. Tu sais que la hache de ton p�re aurait besoin d��tre aiguis�e. Pourquoi ne vas-tu pas t�en occuper�? Adim, va chercher Uso et Morr. Il nous faut aussi leurs chariots. Nous allons trier ces pommes et voir s�il en reste des comestibles. Les pourries, on les donnera aux cochons.
Au moins, ils en avaient encore un couple� Mais ce printemps, pas l�ombre d�un petit�
Hahn semblait h�sitant.
��File, lui ordonna Almen. Nous avons un contretemps, c�est vrai, mais l�cher maintenant�
Les deux gar�ons finirent par ob�ir. Un corps paresseux, �a augurait souvent un cerveau d�fectueux. Les surcharger de travail les emp�cherait de penser � l�avenir.
Almen, rien ne pouvait le distraire de ses ruminations. S�appuyant � la cl�ture, il sentit le rude contact des planches qui n�avaient jamais �t� polies. Comme d�habitude, le vent fit osciller le pan de sa chemise, dans son dos. Adrinne avait toujours insist� pour qu�il le rentre dans son pantalon, mais depuis sa mort� Eh bien, il avait horreur de �a, alors� Pourtant, il fourra dans son froc ce qui d�passait de sa chemise.
Bizarrement, l�air ne sentait pas bon. Comme celui d�une ville. Rance�
Autour des pommes pourries, des mouches bourdonnaient par centaines.
Almen �tait en ce monde depuis longtemps. Combien d�ann�es exactement�? Il n�aurait su le dire, faute d�avoir compt�. Avant, Adrinne le faisait pour lui. Mais �a n��tait pas vraiment important. Il �tait vieux, �a sautait aux yeux, alors, pourquoi vouloir en savoir plus�?
Bien entendu, il avait d�j� vu des insectes ruiner une r�colte. M�me chose pour une inondation, la s�cheresse ou la n�gligence. Mais il n�avait jamais pos� les yeux sur une chose pareille. Un ph�nom�ne mal�fique�
Au village, on crevait d�j� de faim. Les gens n�en parlaient pas � voix haute, surtout devant les enfants et les jeunes. Sans faire de drame, les adultes c�daient leur part aux gosses et aux femmes enceintes. Mais les vaches ne donnaient plus de lait, les r�serves se g�taient et les r�coltes s��tiolaient.
La lettre de ses fils annon�ait que la ferme d�Almen avait �t� pill�e par des mercenaires de passage. Sans blesser personne, ils avaient r�quisitionn� jusqu�� la derni�re miette de nourriture. Pour survivre, ses fils d�terraient des pommes de terre pas encore m�res et les faisaient bouillir. Mais neuf sur dix avaient pourri dans le sol, d�vor�es par des vers alors qu�il y avait des plantes vertes � l�air libre.
Par dizaines, les villages voisins souffraient du m�me mal. Rien � manger. � Tar Valon, ce probl�me se posait aussi.
Alors qu�il contemplait de nouveau les belles rang�es d�arbres, Almen se sentit �cras� par le poids de tout �a. Las de tenter de rester positif� Las de voir que sa s�ur s��tait �chin�e pour rien. L�argent de ces fichues pommes aurait �t� cens� sauver le village et les fils d�Almen.
Son estomac grommela. Ces derniers temps, �a arrivait souvent.
Nous y sommes, c�est �a�? pensa-t-il en regardant l�herbe trop jaune pour la saison. Le combat est termin�.
Comme si un poids pesait vraiment sur ses �paules, Almen se vo�ta.
Adrinne�
� une �poque pas si lointaine, il �tait bavard et riait volontiers. Aujourd�hui, il se sentait us�. Comme un poteau qu�on aurait poli et repoli avec du sable jusqu�� ce qu�il ne reste qu�un cure-dent. Le temps de baisser les bras �tait-il venu�?
Almen sentit quelque chose de chaud sur sa nuque. H�sitant, il leva les yeux au ciel et son visage fut inond� de soleil. Il en resta bouche b�e, apr�s si longtemps � ne pas avoir vu l�astre du jour. L�, une chaude lumi�re jaillissait d�une br�che entre les nuages. On e�t dit la chaleur du four, quand Adrinne y faisait cuire une miche de son d�licieux pain au levain.
Almen mit une main en visi�re et se redressa. Puis il prit une profonde inspiration et sentit� une odeur de bourgeons�?
Il en sursauta de surprise.
Les pommiers refleurissaient.
Compl�tement ridicule, �a�! Il se frotta les yeux, mais l�image ne disparut pas. Des fleurs blanches avaient pouss� sur toutes les branches. Alors que les essaims de mouches se dispersaient, les pommes pourries fondaient comme de la cire sur le sol. En quelques secondes, il n�en resta plus rien. Pas m�me du jus, absorb� par la terre.
Que se passait-il�? Les pommiers ne fleurissaient pas deux fois. Perdait-il la boule�?
Des bruits de pas retentirent sur le chemin qui longeait le verger. Almen se retourna et vit un grand type, plut�t jeune, qui avan�ait vers lui. Les cheveux roux, en haillons, il portait un manteau marron aux manches amples et, dessous, une chemise blanche tr�s simple. Le pantalon �tait moins miteux�� noir avec des broderies d�or aux revers.
��Salut, �tranger�! lan�a Almen en agitant une main.
Il n�aurait pas su que dire d�autre. De toute fa�on, il n��tait pas certain de voir vraiment ce qu�il pensait voir.
��Tu t�es perdu dans les collines, l�ami�?
L�homme s�arr�ta net, l�air surpris de voir Almen. Avec un frisson, celui-ci remarqua que le bras gauche de l�inconnu se terminait par un moignon.
L�inconnu regarda autour de lui puis inspira � pleins poumons.
��Non, je ne suis pas perdu. Enfin�! Il a fallu longtemps pour que je sache quel chemin emprunter�
Almen se gratta une joue. Par la Lumi�re�! Il avait oubli� une autre touffe de poils. Mais sa main tremblait tellement, qu�il aurait pu laisser tomber le rasoir�
��Pas perdu�? Fils, dans l�autre sens, ce chemin conduit � un seul endroit�: les pentes du pic du Dragon. Si tu esp�rais y trouver du gibier, les chasseurs ont tout rafl�. On n�y d�gotte rien d�utile.
��Je ne dirais pas �a, fit le type en regardant par-dessus son �paule. Il y a toujours des choses utiles autour de soi, quand on regarde bien. Seulement, il ne faut pas les fixer trop longtemps. Apprendre mais ne pas �tre submerg�, voil� la cl� de l��quilibre.
Almen croisa les bras� Les propos de l�inconnu� Eh bien, il semblait qu�ils ne menaient pas la m�me conversation. Il manquait peut-�tre une case � ce gar�on. Pourtant, il y avait quelque chose en lui� La fa�on dont il se tenait, son regard intense mais paisible� D�instinct, Almen eut envie de se redresser et de tirer sur les manches de sa chemise pour �tre plus pr�sentable.
��Je te connais�? demanda-t-il.
Quelque chose chez ce jeune homme lui semblait familier.
��Oui, r�pondit l�homme. (Il d�signa le verger.) Rassemble tes gars et cueillez ces pommes. Vous en aurez besoin dans les temps � venir.
��Quelles pommes�?
Almen se retourna. Dans les branches, de beaux fruits rempla�aient les fleurs. Sur le sol, un tapis blanc t�moignait de leur tr�s r�cente chute.
Ces pommes semblaient briller. Sur chaque arbre, il n�y en avait pas une dizaine, mais des centaines. Bien plus qu�il e�t �t� normal, et toutes parfaitement m�res.
��Je deviens fou, dit Almen en se retournant vers l�inconnu.
��Ce n�est pas toi qui perds la raison, mon ami, mais le monde entier. Fais cueillir ces pommes au plus vite. Tant que je serai l�, l�autre restera � distance. Ce que vous r�cup�rerez, il ne pourra pas le souiller.
Cette voix� Ces yeux comme des gemmes grises�
��Je te connais�! s��cria Almen.
Soudain, il se souvint de deux jeunes gars qu�il avait pris dans son chariot, deux ans plus t�t.
��Par la Lumi�re�! Tu es� lui, c�est �a�? Celui dont tout le monde parle.
L�homme regarda le vieux paysan, qui se sentit en paix d�s que leurs yeux se crois�rent.
��Ce doit �tre �a, oui� Ces derniers temps, on parle souvent de moi�
Avec un sourire, l�inconnu recommen�a � descendre l��troit chemin.
��Minute�! s��cria Almen, une main tendue vers celui qui devait �tre le Dragon R�incarn�. O� vas-tu donc�?
L�homme se retourna et eut l�ombre d�une grimace.
��Je vais faire quelque chose que j�ai retard� Je doute qu�elle soit contente de ce que je lui dirai�
Almen baissa la main et regarda l�homme s��loigner sur le chemin qui serpentait entre deux vergers cl�tur�s. L� aussi, les branches ployaient sous le poids de pommes rouge sang.
Un instant, Almen crut voir une aura autour du Dragon. Une lumi�re qui l�enveloppait, suivant les contours de sa silhouette.
Almen le suivit des yeux jusqu�� ce qu�il ait disparu. Puis il se dirigea vers la maison d�Alysa. La vieille douleur, dans sa hanche, s��tant volatilis�e, il se sentait capable de courir dix lieues. � mi-chemin de la ferme, il rencontra Adim et deux ouvriers agricoles. Les yeux ronds comme des soucoupes, ils regard�rent le vieil homme avec inqui�tude.
La gorge trop serr�e pour pouvoir parler, Almen se tourna vers les vergers et tendit un bras. Sur le fond vert des feuilles, les pommes brillaient comme autant de lucioles.
��C�est quoi�? demanda Uso en passant une main sur son visage �troit et long.
Morr plissa les yeux, puis il fila au pas de course vers les arbres.
��Rassemblez tout le monde, dit Almen. Les gens du village, ceux des autres bourgs, les voyageurs de passage sur la route de Shyman. Tout le monde�! Il faut cueillir cette manne�!
��Quelle manne�? demanda Adim.
��Des milliers de pommes�! Il pousse quoi d�autre, sur des pommiers�? Bon, �coute-moi bien�: il faut r�cup�rer ces fruits avant la nuit. Tu m�entends�! Alors, va chercher des gens. Au bout du compte, il y aura une r�colte.
Adim aussi voulut aller voir, et Almen n�aurait pu l�en bl�mer. Il continua son chemin. Ce faisant, il remarqua que l�herbe, autour de lui, semblait plus verte et plus saine.
Tournant la t�te vers l�est, il capta un appel � l�int�rieur de lui-m�me. Quelque chose le poussait � partir dans la direction o� allait le Dragon.
Les pommes d�abord, pensa-t-il.
Ensuite, il aviserait.

2
Une affaire de commandement
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Le tonnerre grondait, �touff� et mena�ant comme le grognement d�un fauve encore distant. Perrin sonda le ciel. Quelques jours plus t�t, la couverture nuageuse avait tourn� au noir, annon�ant une terrifiante temp�te. Mais pour l�instant, il pleuvait seulement, et par intermittence.
Un autre roulement fit vibrer l�air. Comme d�habitude, il n�y avait pas d��clair�
Perrin flatta l�encolure de Marcheur. L�odeur du cheval, piquante et �cre, trahissait sa nervosit�. Mais l��quid� n��tait pas le seul dans cet �tat.
La m�me odeur montait de l��norme colonne de soldats et de r�fugi�s qui avan�ait tant bien que mal sur le sol boueux. Innombrable, cette masse produisait un bruit �quivalent � celui du tonnerre. Mart�lement de bottes et de sabots, grincements de roues, cris d�hommes et de femmes�
La colonne atteindrait bient�t la route de Jehannah. � l�origine, Perrin avait pr�vu de la traverser puis de continuer en direction du nord, vers Andor. Mais l��pid�mie lui avait fait perdre beaucoup de temps, et ses deux Asha�man avaient failli y passer. Apr�s, la gadoue avait � son tour ralenti tout le monde. Du coup, le d�part de Malden remontait � plus d�un mois. Tout �a pour parcourir la distance que Perrin aurait voulu avaler en une semaine.
Il fourra la main dans la poche de sa veste et palpa le petit casse-t�te de forgeron qu�elle contenait. L�ayant d�couvert � Malden, il se l��tait appropri�. Et jusque-l�, pas moyen de trouver la solution. Le casse-t�te le plus complexe qu�il ait jamais vu.
Il n�y avait aucun signe de ma�tre Gill ni des gens que Perrin avait envoy�s en avant avec les charrettes. Puisant dans ses forces, Grady avait ouvert quelques petits portails. Les hommes qui les avaient utilis�s pour partir � la recherche des absents n�avaient pas retrouv� leurs traces. De quoi s�inqui�ter s�rieusement.
��Seigneur�? demanda soudain un soldat.
Debout pr�s de Marcheur, Turne �tait un gaillard �lanc� aux cheveux roux boucl�s et � la barbe tress�e avec des lani�res de cuir. � la ceinture, il portait une hache de guerre�� avec une pique � l�arri�re du manche.
��Nous ne pouvons pas te payer beaucoup, dit Perrin. Tes hommes n�ont pas de chevaux�?
��Non, seigneur. (Turne jeta un coup d��il � sa dizaine de compagnons.) Jarr en avait un, mais nous l�avons mang� il y a quelques semaines.
Turne sentait la crasse et le manque d�hygi�ne, avec des remugles rances qui n�arrangeaient rien. Ses �motions �taient-elles totalement enfouies�?
��Si �a ne te d�range pas, seigneur, la solde peut attendre. Pour le moment, un peu � manger nous suffirait.
Je devrais les refuser, pensa Perrin. Nous avons d�j� assez de bouches � nourrir.
Apr�s tout, n��tait-il pas cens� se d�barrasser des gens�? Mais ces types semblaient plut�t adroits avec leurs armes. S�il les rejetait, ils s�adonneraient au pillage.
��Remontez la colonne, dit Perrin, et trouvez un homme nomm� Tam al�Thor. C�est un costaud habill� comme un fermier. Tout le monde vous aidera � le rep�rer. Dites-lui que vous m�avez parl� et que je lui demande de vous donner � manger.
Les vagabonds crasseux se d�tendirent, et leur chef sourit de gratitude. De la gratitude, nom de nom�! Des mercenaires�� voire des bandits��, reconnaissants qu�on leur serve un repas. Voil� o� en �tait arriv� le monde.
��Seigneur, demanda Turne pendant que ses hommes se mettaient en chemin, tu as vraiment des r�serves de nourriture�?
��Vraiment, oui. Je viens de le dire.
��Et elles ne pourrissent pas apr�s une nuit pass�e sans surveillance�?
��Bien s�r que non. Pas si on sait les conserver.
Dans le grain, il y avait peut-�tre des charan�ons. Mais �a restait mangeable. Turne semblait trouver �a impossible, comme si Perrin lui avait annonc� que ses chariots allaient s�envoler pour franchir les montagnes par voie a�rienne.
��File, fit Perrin. Et n�oublie pas de dire � tes gars que c�est un camp s�rieux. Pas de bagarre ni de vol. Si l�un d�entre vous s�me la pagaille, vous serez tous �ject�s comme des minables.
��Compris, seigneur, grogna Turne.
Puis il se h�ta de rattraper ses hommes. � l�odeur, Perrin le jugeait sinc�re. Tam ne serait pas content de devoir surveiller un nouveau petit groupe de mercenaires, mais les Shaido r�daient toujours dans le coin, il valait mieux ne pas l�oublier. Le gros de la meute semblait �tre parti vers l�est. Apr�s que Perrin eut �t� oblig� de lambiner, il se demandait si les guerriers du d�sert n�allaient pas rebrousser chemin pour se venger.
Flanqu� d�une paire de gars de Deux-Rivi�res, il fit avancer Marcheur. Depuis la mort d�Aram, les hommes du territoire avaient ��h�las�� d�cid� d��tre les anges gardiens du mari de Faile. Les deux parasites du jour se nommaient Wil al�Seen et Reed Soalen. Perrin avait essay� de dissuader ses anciens copains de le couver, mais ils s��taient montr�s t�tus, et il avait des affaires bien plus urgentes � r�gler.
Ses �tranges r�ves figuraient tout au d�but de la liste. Se voir presque toutes les nuits dans une forge, sans �tre fichu d�accoucher d�une cr�ation utile�
Oublie ces horreurs, se dit-il tout en remontant la colonne, al�Seen et Soalen dans son sillage. Tu as assez de cauchemars quand tu ne dors pas. R�gle ce probl�me d�abord.
Autour du jeune homme, une prairie s��tendait � l�infini. H�las, l�herbe jaunissait et plusieurs bosquets fleuris �taient d�j� en train de se faner. De pourrir, pour �tre plus exact. Les pluies printani�res, cette ann�e, tendaient des pi�ges de gadoue aux voyageurs.
Ramener tant de r�fugi�s revenait � se condamner � tra�ner, m�me sans tenir compte de la bulle mal�fique et du bourbier. Dans cette aventure, tout prenait plus longtemps que pr�vu. Pour sortir de Malden, il avait fallu des heures�
Les bottes des soldats projetaient des gerbes de boue. Du coup, les jupes et les pantalons des r�fugi�s en �taient macul�s. Pour ne rien arranger, l�air ambiant, tr�s humide, puait autant que des feuill�es.
Perrin atteignit le d�but de la colonne, o� avan�aient des lanciers de Mayene. Les c�l�bres Gardes Ail�s� Le seigneur Gallenne ouvrait la marche, son casque � plumet rouge serr� contre son flanc. � le voir droit comme un ��i�� et plus solennel qu�un chambellan, on aurait pu croire qu�il participait � une parade. Une impression trompeuse. Son �il unique, en fait, ne cessait jamais de scruter les environs.
Un bon soldat, ce type. Parmi les hommes de Perrin, on trouvait bien des combattants d��lite, mais un probl�me se posait en permanence�: les emp�cher de se sauter � la gorge les uns les autres.
��Seigneur Perrin�! cria une voix.
Celle d�Arganda, premier capitaine du Ghealdan. Fendant les lignes de Mayene, il avan�ait vers Perrin, perch� sur un hongre g�ant. Ses hommes marchaient en colonne � c�t� des Gardes Ail�s.
Depuis le retour d�Alliandre, Arganda �tait trait� comme tous les autres officiers. Las de l�entendre se plaindre de ne jamais chevaucher en t�te�� contrairement � ses rivaux de Mayene��, Perrin avait ordonn� que les deux forces avancent c�te � c�te.
��Encore un groupe de mercenaires�? demanda Arganda en faisant trotter son cheval � c�t� de celui de Perrin.
��Un groupuscule, r�pondit le jeune homme. Sans doute les anciens gardes d�un noble local.
��Des d�serteurs, grogna Arganda. Tu aurais d� me faire appeler. La reine les aurait s�rement condamn�s � la pendaison. N�oublie pas que nous sommes au Ghealdan, d�sormais.
��Ta reine est ma vassale, rappela Perrin alors qu�ils atteignaient la t�te de la colonne. Sans preuves d�un crime, nous n�ex�cuterons personne. Quand tous les r�fugi�s seront de retour chez eux, tu pourras enqu�ter sur les mercenaires et, peut-�tre, en accuser certains. Jusque-l�, ils resteront des hommes affam�s en qu�te d�un panache auquel se rallier.
Arganda empestait la frustration. Apr�s l�assaut victorieux sur Malden, Perrin avait gagn� quelques semaines de r�pit�� m�me chose avec Gallenne��, mais dans le bourbier, sous un ciel cauchemardesque, les vieilles dissensions reprenaient leurs droits.
��Ne t�inqui�te pas, dit Perrin. Des hommes � moi surveillent les nouveaux arrivants.
Et les r�fugi�s, par-dessus le march�. Certains �taient si dociles qu�ils n�auraient pas fr�quent� les feuill�es sans qu�on le leur ait ordonn�. D�autres regardaient toujours par-dessus leur �paule, comme s�ils redoutaient que des Shaido surgissent de la for�t d�une seconde � l�autre. Des gens qui puaient tellement la terreur pouvaient �tre un probl�me. Et il n�y avait pas besoin de �a pour exacerber les tensions entre les diff�rentes factions de la colonne.
��Tu peux envoyer quelqu�un parler aux nouveaux arrivants, dit Perrin � Arganda. Parler, rien de plus. Par exemple, pour d�couvrir d�o� ils viennent, s�ils servaient un seigneur ou s�ils peuvent nous aider � affiner les cartes.
��Affiner�� �tait un euph�misme. Ils ne disposaient d�aucune carte fiable, et ils avaient d� demander aux lanciers du Ghealdan ��Arganda compris�� d�en dessiner de m�moire.
Arganda fit demi-tour et Perrin continua jusqu�� la t�te de la colonne. Parfois, �tre le chef avait ses avantages. � l�avant, l�odeur de crasse et la puanteur de la boue �taient moins fortes. Un peu�
En premi�re position, Perrin put enfin voir la route de Jehannah, un long et �troit serpent qui traversait les plaines des hautes terres en direction du nord-ouest.
Perdu dans ses pens�es, Perrin chevaucha en silence.
Quand la route fut enfin l�, il devint vite �vident qu�elle �tait beaucoup moins boueuse que les prairies travers�es jusque-l�. Cela dit, comme toutes les routes du monde, elle pr�senterait des passages inond�s et m�me de petits bourbiers.
Du coin de l��il, Perrin vit que Gaul approchait. De retour d�une mission de rep�rage, sans doute� Un cavalier avan�ait derri�re lui.
C��tait Fennel, un des mar�chaux-ferrants que le jeune homme avait envoy�s en avant avec ma�tre Gill et d�autres personnes. Le voir le rassura d�abord, mais �a ne dura pas. O� �taient ses compagnons�?
��Seigneur Perrin�! s��cria Fennel.
Gaul s��carta pour le laisser passer. Les �paules larges, comme tous ses coll�gues, le mar�chal-ferrant portait une hache de b�cheron attach�e dans le dos. Dans son odeur, Perrin reconnut du soulagement.
��La Lumi�re soit lou�e�! J�ai cru ne jamais vous revoir�! Votre �claireur m�a dit que la mission de sauvetage a r�ussi.
��C�est le cas, mon ami. O� sont les autres�?
��Ils ont continu� leur chemin, seigneur. (Sur sa selle, Fennel se fendit d�une courbette.) Je suis rest� en arri�re pour vous attendre. Et vous expliquer.
��M�expliquer�?
��Mes compagnons se sont dirig�s vers Lugard. Sur cette route.
��Quoi�? grogna Perrin. Je leur ai ordonn� de marcher vers le nord.
��Seigneur, fit Fennel, l�air penaud, nous avons rencontr� des voyageurs qui en venaient� Selon eux, la boue rend impraticable les voies qui m�nent au nord. Pour les chariots et les charrettes, en tout cas. Ma�tre Gill a d�cid� que rallier Caemlyn via Lugard serait la meilleure fa�on d�ex�cuter vos ordres. D�sol� si �a vous d�pla�t. Il fallait que l�un de nous reste en arri�re pour vous informer.
Pas �tonnant que les �claireurs n�aient pas trouv� Gill et ses compagnons. Quand on ne suivait pas la bonne direction�
Apr�s des semaines � patauger dans la gadoue�� en devant s�arr�ter quand il pleuvait trop��, Perrin ne pouvait pas bl�mer Gill d�avoir chang� de plan. Mais �a n�apaisait pas pour autant sa frustration�
��Combien ont-ils d�avance sur nous�?
��J�attends depuis cinq jours, seigneur.
Donc, Gill et son groupe avaient �t� retard�s aussi. C��tait au moins �a�
��Fennel, va manger un morceau� Merci de nous avoir attendus. Pour rester seul si longtemps, il t�a fallu du courage.
��Quelqu�un devait s�y coller, seigneur� (Fennel h�sita.) Beaucoup de mes compagnons craignaient� eh bien, que les choses tournent mal pour vous. Puisque nous avions les charrettes, nous pensions que notre avance fondrait vite. Mais je vois que vous avez emmen� la ville enti�re.
Les Shaido en moins, ce n��tait pas loin de la v�rit�, malheureusement�
Perrin fit signe � Fennel de filer.
��Je l�ai trouv� sur la route il y a une heure, annon�a Gaul. Pr�s d�une colline qui abriterait tr�s bien un camp. Un cours d�eau � son pied, un poste d�observation �lev�
Perrin acquies�a. Il allait y avoir des d�cisions � prendre. Attendre que Grady et Neald soient assez r�tablis pour ouvrir de tr�s larges portails�? Suivre ma�tre Gill et sa bande�? Envoyer le gros de la colonne vers le nord et une petite partie en direction de Lugard�?
D�cisions ou pas, camper pour la nuit ferait du bien � tout le monde.
Perrin se tourna vers Gaul�:
��Fais passer le mot, si tu veux bien. Nous allons gagner ta colline, puis nous d�ciderons de la suite. Demande � quelques Promises d�explorer la route dans l�autre direction, histoire de s�assurer que personne ne nous tombera dessus par surprise.
Gaul acquies�a et partit accomplir sa mission.
Perch� sur Marcheur, Perrin reprit sa r�flexion. Il envisageait d�envoyer Arganda et Alliandre vers le nord-ouest ��d�s maintenant�� en route pour Jehannah. Mais selon les Promises, des Shaido continuaient � �pier l�arm�e du jeune homme. Ces espions �taient s�rement l� pour s�assurer que Perrin n��tait plus une menace, mais ils l�inqui�taient quand m�me. En des temps difficiles, il fallait se m�fier de tout.
Pour l�instant, mieux valait garder avec lui Alliandre et ses hommes. Autant pour la s�curit� de la reine que pour la sienne, au moins jusqu�� ce que Grady et Neald soient remis.
La bulle mal�fique avait durement frapp� les deux Asha�man. Masuri, la seule Aes Sedai affect�e, avait aussi sacr�ment d�rouill�.
Par bonheur, Grady reprenait des couleurs. Bient�t, il serait capable d�ouvrir un portail assez large pour que l�arm�e puisse traverser. Apr�s, Perrin renverrait chez eux les troupes d�Alliandre et les hommes de Deux-Rivi�res. De son c�t�, il pourrait retourner aupr�s de Rand et faire mine de se r�concilier avec lui. La plupart des gens continueraient � penser qu�ils s��taient s�par�s f�ch�s, mais bon�
Enfin, Perrin se d�barrasserait de Berelain et de ses Gardes Ail�s. Alors, tout reviendrait � la normale, comme il se devait.
La Lumi�re veuille que tout �a soit si facile�!
Perrin secoua la t�te pour chasser les couleurs tourbillonnantes et les images qui apparaissaient dans sa t�te d�s qu�il pensait � Rand.
Non loin de lui, Berelain et ses forces s��taient engag�es sur la route, ravies de trouver un sol moins meuble. Toujours aussi splendide, la Premi�re Dame aux cheveux noirs portait une jolie robe verte et une ceinture incrust�e de pierres pr�cieuses. En ce jour, son d�collet� �tait d�sagr�ablement plongeant. Pendant l�absence de Faile, Perrin s��tait souvent repos� sur elle�� une fois qu�elle avait eu cess� de le consid�rer comme un troph�e � chasser puis � d�pecer.
Faile de retour, la tr�ve avec Berelain semblait bonne pour les oubliettes. Comme toujours, Annoura chevauchait � c�t� de la Premi�re Dame�� mais elle ne passait plus son temps � bavarder avec elle, comme nagu�re.
Perrin n�avait jamais d�couvert pourquoi Annoura avait si souvent rencontr� le Proph�te. Sachant ce qui �tait arriv� � Masema, il y avait peu de chances qu�il l�apprenne un jour.
Le lendemain de l�assaut contre Malden, des �claireurs avaient trouv� plusieurs cadavres. Tu�s par des fl�ches, ces gens avaient �t� d�pouill�s de leurs souliers, de leur ceinture et de tous leurs objets de valeur. M�me si des corbeaux avaient d�vor� tous les yeux, Perrin avait senti l�odeur de Masema planer sur ce charnier.
Le Proph�te �tait mort, abattu par des bandits. Une fin appropri�e, certes�� pourtant, Perrin avait le sentiment d�avoir �chou�. Rand voulait qu�il lui ram�ne cet homme�
Les couleurs tourbillonn�rent de nouveau.
Quoi qu�il en soit, pour Perrin, il �tait temps de retourner vers Rand.
Une image apparut�: le Dragon debout devant un b�timent dont la fa�ade avait br�l�. La t�te tourn�e vers l�ouest, il sondait le lointain.
Perrin chassa cette image de son esprit.
Apr�s tout, il avait accompli son devoir. Il s��tait occup� du Proph�te et l�alliance avec Alliandre serait plus forte que jamais. Pourtant, quelque chose clochait toujours�
Il toucha le casse-t�te, dans sa poche.
��Pour comprendre un objet, tu dois comprendre ses pi�ces.��
Avant d�entendre dans son dos les sabots du cheval de Faile, le jeune homme sentit qu�elle approchait.
��Ainsi, Gill est parti pour Lugard�? demanda-t-elle.
Perrin acquies�a.
��C��tait peut-�tre avis� Si on l�imitait�? Les nouveaux venus, ce sont des mercenaires�?
��Exact.
��En quelques semaines, nos rangs ont grossi de pr�s de cinq mille hommes. Plus, peut-�tre. C�est �trange, dans un coin si d�sert.
Avec ses cheveux aile de corbeau et ses traits typiques du Saldaea�� plus un nez tout aussi typique entre ses yeux inclin�s��, Faile �tait � couper le souffle. Pour voyager, elle avait choisi une tenue rouge qui lui allait � merveille. Perrin adorait cette femme et remerciait la Lumi�re de la lui avoir rendue. Alors, pourquoi �tait-il si mal � l�aise avec elle�?
��Tu es perturb�, mon mari, fit-elle.
On e�t dit qu�elle captait elle aussi les odeurs et savait les interpr�ter. Mais si elle comprenait Perrin � la perfection, c��tait une question d�intuition f�minine. Berelain aussi lisait en lui comme dans un livre ouvert.
��Nous avons emmen� trop de gens, grogna-t-il. Je devrais commencer � les larguer dans la nature.
��Ils seraient capables de retrouver la colonne, mon �poux.
��Comment�? Je peux donner des ordres afin que�
��Personne ne peut donner des ordres � la Trame, Perrin.
Faile jeta un coup d��il aux r�fugi�s.
��Que veux-tu��? (Perrin n�alla pas plus loin, car il venait de comprendre.) Tu penses que c�est � cause de moi�? Parce que je suis ta�veren�?
��� chaque �tape, tu t�es gagn� davantage de partisans. Malgr� les pertes subies contre les Aiels, nous sommes sortis de Malden plus nombreux qu�avant la bataille. N�as-tu pas trouv� bizarre que tant d�anciens gai�shain suivent les cours d�escrime de Tam�?
��Ils ont �t� malmen�s si souvent� Ils d�sirent sans doute que �a ne se produise plus.
��Ainsi, des tonneliers apprennent � se battre et se d�couvrent dou�s pour �a. Des ma�ons pacifiques qui ne se sont pas oppos�s aux Shaido s�entra�nent au b�ton de combat. Enfin, des soldats et des mercenaires nous rejoignent en masse.
��Une co�ncidence.
��Sans blague�? Avec un ta�veren � la t�te de l�arm�e�?
Faile avait raison. Renon�ant � r�pondre, Perrin sentit qu�elle se r�jouissait de lui en avoir impos� lors d�une dispute. Il ne voyait pas leur conversation comme une querelle, mais Faile l�avait consid�r�e ainsi. Et qu�il n�ait pas �lev� la voix avait d� lui taper sur les nerfs.
��Faile, dit-il, tout �a sera bient�t fini. Quand nous aurons de nouveau des portails, je renverrai tous ces gens chez eux. Je ne suis pas en train de lever une arm�e. J�ai des r�fugi�s � raccompagner � la maison.
La derni�re chose que voulait Perrin, c��tait d�autres idiots qui l�appellent ��seigneur��, qui le saluent et qui le v�n�rent.
��Nous verrons�, fit sa femme.
��Faile� (Perrin soupira puis baissa la voix.) Un homme doit voir les choses comme elles sont. Appeler une boucle de ceinture ��charni�re�� n�avance � rien. Idem avec un clou qu�on baptiserait ��fer � cheval��. Je te l�ai dit�: je ne suis pas un bon chef. Et je l�ai prouv�.
��Je ne vois pas les choses ainsi.
Perrin saisit le casse-t�te, dans sa poche. Depuis Malden, ils d�battaient chaque jour de ce sujet, mais Faile refusait d�entendre raison.
��En ton absence, le camp �tait sens dessus dessous. Arganda et les Promises ont failli s��gorger, je te l�ai racont�. Quant � Aram� Masema l�a corrompu sous mon nez�! Les Aes Sedai jouaient � des jeux qui me d�passent, et les gars de Deux-Rivi�res� Tu as vu la honte, dans leurs yeux, quand ils me regardent�?
Dans l�odeur de Faile, Perrin identifia de la col�re. Dents serr�es, elle se tourna vers Berelain.
��Ce n�est pas sa faute, la d�fendit Perrin. Si j�avais eu un minimum de jugeote, j�aurais �touff� les rumeurs dans l��uf. Mais je ne l�ai pas fait. Et ainsi qu�on le dit�: ��Comme on fait son lit on se couche.�� Lumi�re�! Que vaut un type dont les propres voisins ne pensent aucun bien�? Je ne suis pas un seigneur, Faile. Je l�ai amplement d�montr�.
��C�est �trange, mon �poux� J�ai parl� � d�autres personnes, qui ne m�ont pas chant� la m�me chanson. Elles disent que tu as contr�l� Arganda et emp�ch� une kyrielle de rixes dans le camp. Il y a aussi ton alliance avec les Seanchaniens. Plus j�en entends � ce sujet, et plus je suis impressionn�e. � un moment tr�s incertain, tu as su agir avec d�termination. Pour les gens, tu es devenu un mod�le, et en prenant Malden, tu as accompli l�impossible. Ce sont les actes d�un chef.
��Faile�
Perrin ravala un grognement. Pourquoi sa femme l�aurait-elle �cout�? Quand elle �tait prisonni�re, rien ne comptait pour lui � part la retrouver. Rien�! Les ordres qu�il avait donn�s ou les gens qui avaient eu besoin de lui ne comptaient pas. Si Tarmon Gai�don avait commenc�, il s�en serait fichu, continuant � chercher sa femme.
Aujourd�hui, il mesurait � quel point cette d�marche avait �t� dangereuse. Mais si c��tait � refaire, eh bien, il le referait. Car il n�avait aucun regret.
Un chef ne pouvait pas raisonner ainsi.
Pour commencer, il n�aurait jamais d� laisser battre au vent l��tendard � la t�te de loup. Sa mission accomplie, Faile en s�curit�, il entendait abandonner toutes ces absurdit�s derri�re lui. Perrin Aybara �tait un forgeron. Les v�tements que Faile choisissait pour lui n�y changeraient rien. Pas plus que les titres que les gens accolaient � son nom. Avec un peu de peinture, on ne transformait pas un couteau � deux manches en fer � cheval. Et pas davantage en lui donnant un autre nom.
Perrin tourna la t�te vers Jori Congar, qui portait le fichu �tendard au bout d�une hampe plus longue qu�une lance de cavalerie. Alors qu�il allait lui crier de baisser ce truc, Faile lui coupa la chique�:
��Oui, vraiment�, dit-elle. J�ai pens� � �a toutes ces derni�res semaines, et si �trange que �a paraisse, j�en ai d�duit que ma captivit� �tait exactement ce qu�il nous fallait. � tous les deux�!
Pardon�? Perrin se tourna vers sa femme et huma pensivement son odeur. � premi�re� vue, elle �tait s�rieuse.
��� pr�sent, continua-t-elle, nous devons parler de�
��Des �claireurs sont de retour, annon�a Perrin, peut-�tre plus brusquement qu�il l�aurait voulu. Des Aielles, devant nous�
Faile regarda dans cette direction. Bien entendu, il �tait trop t�t pour qu�elle voie quelque chose. Au sujet des yeux de Perrin, elle savait tout. Une des rares personnes dans ce cas�
Des cris retentirent quand d�autres hommes aper�urent les trois silhouettes en cadin�sor qui approchaient sur la route. Sur ces Promises, deux fil�rent retrouver les Matriarches et la troisi�me vint faire son rapport � Perrin.
��Perrin Aybara, il y a quelque chose en plus de la route�
La guerri�re sentait l�inqui�tude. Un tr�s mauvais signe.
��Tu devrais venir voir.

Galad s��veilla au bruit d�un rabat de tente qui battait au vent. Maintenant qu�on l�avait rou� de coups, ses flancs lui faisaient aussi mal que son �paule, son bras et sa cuisse r�cemment bless�s par Valda. Cela dit, sa migraine �tait presque assez douloureuse pour lui faire oublier tout le reste.
Avec un g�missement, il se tourna sur le dos. Autour de lui, tout �tait noir, mais il voyait des lucioles briller au-dessus de lui. Des �toiles�? Dans un ciel si plomb�?
Non, quelque chose clochait avec ces lueurs� Sa t�te lui faisant un mal de chien, il cligna des yeux et leur arracha des larmes. Ces ���toiles�� semblaient si lointaines et si peu brillantes. De plus, elles ne formaient aucune constellation famili�re. Dans quel lieu Asunawa l�avait-il amen�, pour que les astres nocturnes soient diff�rents�?
Quand il reprit un peu ses esprits, Galad commen�a � mieux distinguer son environnement. Il se trouvait sous une tente dortoir con�ue pour qu�il y fasse noir m�me en plein jour. Les lueurs n��taient pas des �toiles, mais la lumi�re du soleil qui sourdait par les multiples petits trous de la toile.
Nu comme un ver, il porta les doigts � son visage et constata qu�il �tait couvert de sang s�ch�. Sur son front, une plaie indiquait la provenance de ce fluide vital. S�il ne nettoyait pas tout �a tr�s vite, une infection serait in�vitable.
Toujours sur le dos, il se for�a � inspirer lentement. D�s qu�il inhalait trop d�air, �a lui faisait un mal de chien.
Galad ne craignait ni la mort ni la souffrance. En outre, il avait fait les bons choix. Bien s�r, il regrettait d�avoir laiss� les Confesseurs tout diriger�� parce qu�ils �taient contr�l�s par les Seanchaniens��, mais il n�avait pas eu le choix. � partir du moment o� il �tait tomb� entre les mains d�Asunawa, tout avait �t� jou�.
Contre les �claireurs qui l�avaient trahi, il n��prouvait pas de col�re. Parmi les Fils, les Confesseurs jouissaient d�un grand prestige, et leurs mensonges avaient d� �tre convaincants. En revanche, il enrageait contre Asunawa, qui s�emparait de la v�rit� pour la souiller. En ce monde, il n��tait pas le seul � faire �a, mais les Fils auraient d� �tre diff�rents.
Bient�t, les Confesseurs viendraient le voir. Avec leurs couteaux et leurs crochets, ils lui feraient payer d�avoir sauv� ses hommes. Au moment de prendre sa d�cision, il savait que le prix serait �lev�. En un sens, il avait gagn�, parce que c��tait lui qui tirait les ficelles.
Pour compl�ter sa victoire, il devrait s�accrocher � la v�rit� sous la torture. Nier jusqu�� la fin qu�il �tait un Supp�t des T�n�bres. Ce serait difficile, mais quel juste combat ne l��tait pas�?
Non sans efforts, il s�assit et faillit vomir, sa t�te tournant comme une toupie. Puis il baissa les yeux et vit qu�il portait aux chevilles des fers reli�s � une cha�ne fix�e � un pieu profond�ment enfonc� dans le sol.
Au cas o�, il tenta de l�arracher�� si violemment qu�il manqua s��vanouir. Quand il eut r�cup�r�, il rampa jusqu�� la sortie de la tente, sa cha�ne ayant assez de mou pour qu�il l�atteigne. Prenant un des cordons qui servaient � tenir le rabat ouvert, il cracha dessus puis se d�barbouilla de son mieux.
Se nettoyer lui fournissait un but, le for�ait � bouger et l�emp�chait de penser � la douleur. Tr�s d�licatement, il s�attaqua au sang s�ch�, sur son nez et ses joues. Manquant de salive, il dut se morde la langue pour en obtenir.
Les cordons n��taient pas en toile, mais dans un mat�riau plus l�ger. Et ils empestaient la poussi�re.
Galad cracha sur une partie propre, puis il continua sa t�che. La plaie � la t�te, la poussi�re sur les joues� Des signes de victoire pour les Confesseurs�! Donc, il fallait les �liminer. Face aux tortures, il aurait un visage immacul�.
Dehors, il entendit des cris. Des hommes s�appr�taient � d�monter le camp. L�interrogatoire en serait-il retard�? Il en doutait. Lever un camp pouvait prendre des heures�
Il continua � se nettoyer, proc�dant comme si c��tait un rituel qui l�aidait � mieux se concentrer sur ses m�ditations. La migraine se calma et ses autres mis�res devinrent presque secondaires.
Il ne s��vaderait pas. M�me s�il y �tait parvenu, �a aurait annul� son accord avec Asunawa. Mais il affronterait ses ennemis sans perdre sa dignit�.
Alors qu�il en terminait, il entendit des voix dehors. Ils arrivaient�!
Sans h�te, il alla se replacer l� o� il �tait au d�but. Apr�s avoir pris une grande inspiration malgr� la douleur, il se mit � genoux. Enfin, s�appuyant au pieu de fer, il se releva tant bien que mal.
D�abord vacillant, il parvint � se stabiliser. Ses souffrances n�existaient plus, d�sormais. � l�occasion, il avait senti des piq�res d�insectes bien plus douloureuses.
�cartant les jambes, il tendit les bras et croisa les poignets. Puis il riva les yeux sur le rabat. Ce qui faisait un homme, ce n��tait pas sa cape, son uniforme, ses armoiries ou son �p�e, mais sa fa�on d�affronter la mort.
Le rabat s�ouvrit. M�me si la lumi�re du jour lui blessa les yeux, Galad ne baissa pas les paupi�res. Et il ne tressaillit pas.
Sur un fond de ciel plomb�, des silhouettes h�sit�rent sur le seuil. Ces gens n��taient pas qu�un peu surpris de le trouver debout.
��Par la Lumi�re�! s��cria l�un d�eux. Damodred, comment peux-tu �tre conscient�?
Une voix famili�re. �a, ce n��tait pas pr�vu au programme.
��Trom�? demanda Galad.
Des hommes entr�rent sous la tente. Plissant les yeux, Galad reconnut Trom, effectivement, ainsi que Bornhald et Byar.
Trom brandit un trousseau de cl�s.
��Arr�tez �a�! dit Galad. Je vous ai donn� des ordres�! Bornhald, il y a du sang sur ta cape. Vous ne deviez pas tenter de me lib�rer.
��Tes hommes t�ont ob�i, Damodred, dit une nouvelle voix.
Trois autres Fils entr�rent. Berab Golever, grand et barbu, Allabar Harnesh, le cr�ne ras� et l�oreille gauche manquante, et Brandel Vordarian, un Andorien blond comme les bl�s. Trois seigneurs capitaines qui avaient soutenu Asunawa.
��Que se passe-t-il�? demanda Galad.
Harnesh ouvrit un sac et vida sur le sol son contenu peu rago�tant. Une t�te.
Celle d�Asunawa.
Les trois capitaines d�gain�rent leur lame et s�agenouill�rent devant Galad. Trom approcha et ouvrit les fers qui entravaient son chef.
��Je vois�, fit Galad. Vous avez tourn� vos �p�es contre d�autres Fils.
��Qu�aurions-nous pu faire d�autre�? demanda Brandel, toujours � genoux.
Galad secoua la t�te.
��Je n�en sais rien� Et vous avez sans doute raison�: je n�ai pas le droit de critiquer votre choix. C��tait peut-�tre le seul possible. Mais pourquoi avez-vous chang� d�avis�?
��En moins de six mois, nous avons perdu deux seigneurs g�n�raux, dit Harnesh. La Forteresse de la Lumi�re est devenue un terrain de jeu pour les Seanchaniens. Le monde a plong� dans le chaos.
��En outre, ajouta Golever, Asunawa nous a conduits jusqu�ici pour que nous affrontions d�autres Fils. Ce n��tait pas juste, Damodred. Nous avons tous vu comment tu as fait face au danger et comment tu nous as emp�ch�s de massacrer nos fr�res. Alors que le Haut Inquisiteur traitait de ��Supp�t des T�n�bres�� un homme que nous savions honorable, comment aurions-nous pu rester inactifs�?
Galad acquies�a.
��Vous m�acceptez comme seigneur g�n�ral�?
Les trois hommes hoch�rent la t�te.
��Tous les seigneurs capitaines te soutiennent, annon�a Golever. Nous avons d� tuer un tiers des porteurs du b�ton de berger. D�autres se sont ralli�s � nous et d�autres encore ont fui. Ou essay� Les Amadiciens ne sont pas intervenus. Beaucoup affirment pr�f�rer se joindre � nous que retourner aupr�s des Seanchaniens. Les autres et les Confesseurs qui ont tent� de s�enfuir, nous les tenons � la pointe de l��p�e.
��Laissez partir ceux qui le d�sirent�, dit Galad. Qu�ils retournent pr�s de leur famille et de leurs ma�tres. Le temps qu�ils aient rejoint les Seanchaniens, nous serons hors de leur port�e.
Les capitaines approuv�rent du chef.
��Moi, j�accepte votre all�geance, conclut Galad. Rassemblez les autres seigneurs capitaines, et faites-moi un rapport sur nos r�serves. Nous levons le camp. En route pour Andor.
Personne ne demanda si Galad avait besoin de repos. Cela dit, Trom eut l�air inquiet�
Galad accepta la tunique blanche qu�un Fils lui proposa, puis il s�assit � la h�te sur une chaise apport�e par un autre Fils. Enfin, Candeiar, un expert en blessures, vint examiner celles du jeune homme.
Pour porter le titre de seigneur g�n�ral, Galad ne se sentait ni assez fort ni assez sage. Mais les Fils avaient fait leur choix.
Et la Lumi�re les prot�gerait.

[image: ]

3
La col�re de la Chaire d�Amyrlin
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Egwene d�rivait dans les t�n�bres. Sans forme ni substance, elle n�avait bien entendu pas de corps. Les pens�es, les fantaisies, les inqui�tudes, les espoirs et les id�es du monde entier s��tendaient � l�infini devant elle.
C��tait le fameux espace entre les r�ves et la r�alit頖 une obscurit� constell�e de milliers et de milliers de points lumineux, chacun plus compact et brillant que les �toiles.
Certains �taient des r�ves qu�elle aurait pu espionner, mais elle s�en abstint. Ceux qui l�int�ressaient �taient prot�g�s et, aux autres, elle ne comprendrait rien.
Bien entendu, elle br�lait d�envie de s�introduire dans un r�ve en particulier. Mais elle s�en emp�chait. M�me si ses sentiments pour Gawyn restaient tr�s forts, son opinion sur le jeune homme en avait pris un coup, ces derniers temps. Se perdre dans ses songes n�y changerait rien.
Elle sonda les t�n�bres infinies. De plus en plus souvent, elle venait ici pour se laisser d�river et r�fl�chir. Les r�ves des gens ��certains issus de son monde et d�autres de variantes fantomatiques de ce m�me monde�� lui rappelaient pourquoi elle se battait. Co�te que co�te, elle ne devait jamais oublier que la vie ne se limitait pas aux murs de la Tour Blanche. La mission d�une Aes Sedai �tait de servir le monde entier.
Alors qu�elle se dorait � la lueur des r�ves, le temps passa. Ayant soudain envie de bouger, elle rep�ra un songe qu�elle connaissait�� m�me si elle n�aurait su dire comment.
Le r�ve parut se pr�cipiter sur elle et emplir son champ de vision.
Elle y plaqua sa volont� et y envoya un message.
��Nynaeve, il faut que tu cesses de m��viter. Il y a du pain sur la planche, et j�ai des nouvelles pour toi. Rendez-vous d�ici � deux heures dans le Hall de la Tour. Si tu ne viens pas, je devrai prendre des mesures. Tes badinages amoureux nous mettent tous en danger.��
Le r�ve sembla fr�mir. Alors qu�il disparaissait, Egwene recula. Elle avait d�j� parl� � Elayne. Ces deux-l� �taient des perturbations vivantes. Elles devaient recevoir pour de bon le ch�le et prononcer les Serments.
De plus, Egwene avait besoin d�informations que Nynaeve d�tenait. Avec un peu de chance, le b�ton ��la menace�� et la carotte ��la promesse de nouvelles�� motiveraient l�ancienne Sage-Dame. D�autant que ces nouvelles �taient importantes. La Tour Blanche enfin unifi�e, la jeune Chaire d�Amyrlin confirm�e, Elaida captur�e par les Seanchaniens�
Des r�ves �tincelants gravitaient autour d�Egwene. Elle envisagea de contacter les Matriarches, mais se ravisa. Comment se comporter avec elles�? L�essentiel restait de les emp�cher de croire que leur sort �tait r�gl�. Pour elles, Egwene n�avait pas encore de plan d�finitif.
Elle retourna dans son corps, ravie de passer la suite de la nuit parmi ses propres r�ves. L�, elle ne pourrait pas emp�cher que Gawyn vienne la hanter, et elle n�en avait aucune envie.
Aussit�t, dans ses songes, elle se retrouva entre les bras du jeune homme.
Dans une petite pi�ce aux murs de pierre qui ressemblait � son bureau, � la tour�� mais d�cor�e comme la salle commune de l�auberge familiale��, Gawyn portait une tenue de Deux-Rivi�res et n�arborait pas d��p�e. Une vie plus simple� Pas celle d�Egwene, mais on �tait toujours libre de r�ver.
Tout vibra soudain. La pi�ce o� se m�laient le pass� et le pr�sent parut exploser, se d�sint�grant dans un nuage de fum�e. Terrifi�e, Elayne recula quand Gawyn se volatilisa comme s�il �tait compos� de grains de sable. Autour d�elle, de la poussi�re s��levait, et treize tours noires se dressaient dans le lointain sous un ciel obscur.
Une premi�re tour s��croula, puis une autre, puis une autre encore. � mesure que certaines tombaient, celles qui r�sistaient devenaient de plus en plus hautes. Alors que le sol tremblait, une tour bascula sur un c�t�, faisant mine de s�effondrer. Mais elle se redressa et devint la plus grande de toutes.
� la fin du s�isme, il ne restait que six tours, chacune tutoyant le ciel.
Egwene s�avisa qu�elle �tait tomb�e sur le sol, devenu une terre meuble sem�e d�un tapis de feuilles.
La vision changea.
Egwene observait un nid. Dedans, des aiglons criaillaient pour appeler leur m�re. L�un se� d�ploya, et r�v�la qu�il n��tait pas un oiseau mais un serpent. Aussit�t, il s�attaqua � ses ��fr�res��, en gobant un sans effort. Les survivants continu�rent � implorer le ciel, comme s�ils tenaient toujours pour un semblable le reptile qui les d�vorait.
La vision changea encore.
Egwene vit une �norme sph�re faite du cristal le plus fin. L��trange objet brillait sous la lumi�re de vingt-trois �toiles g�antes stationnaires au-dessus d�un pic obscur.
La sph�re �tait �br�ch�e, et des cordes l�emp�chaient de se d�sint�grer.
Rand apparut. Une hache de forestier � la main, il gravissait le versant du pic. Le sommet atteint, il leva son arme et coupa les cordes. Quand il en fut � la derni�re, la sph�re se d�sint�gra, chef-d��uvre tombant en mille morceaux. Impassible, Rand secoua la t�te.
En poussant un petit cri, Egwene se r�veilla et s�assit en sursaut. Elle se trouvait dans ses appartements, au sein de la Tour Blanche. La chambre, pour l�heure, �tait quasiment vide. Si elle avait fait retirer tout ce qui pouvait rappeler Elaida, la nouvelle Chaire d�Amyrlin n�avait pas encore d�cor� l�endroit � son go�t. On y trouvait donc une table de toilette, un tapis marron de tr�s mauvaise qualit� et un lit � baldaquin.
� travers les volets ferm�s, la lumi�re du jour parvenait � filtrer.
Egwene inspira puis expira. Les r�ves la perturbaient rarement, et surtout, jamais autant que celui-l�.
Apr�s s��tre calm�e, elle tendit un bras et, sur le c�t� du lit, s�empara du livre reli� de cuir o� elle notait ses songes. Sur les trois de cette nuit, celui du milieu lui semblait le plus clair. Elle devinait son sens, l�interpr�tant comme elle s�en montrait quelquefois capable.
Le serpent �tait la Rejet�e qui se cachait � la Tour Blanche sous l�identit� d�une s�ur. Egwene se doutait depuis longtemps d�une f�lonie de ce genre. Et Verin avait partag� ses soup�ons.
Mesaana �tait toujours � la tour. Mais comment pouvait-elle se faire passer pour une Aes Sedai�? Toutes les s�urs avaient pr�t� � nouveau les Serments.
Apparemment, Mesaana se jouait du B�ton des Serments.
Alors qu�elle consignait soigneusement ses r�ves, Egwene repensa aux tours qui se dressaient pour la d�truire. L� aussi, les choses lui parurent avoir un sens.
Si elle ne d�masquait pas Mesaana, quelque chose de terrible se produirait. La chute de la Tour Blanche, voire la victoire du T�n�breux. Car les r�ves ne devaient pas �tre confondus avec le don de pr�dire. Ils ne montraient pas l�avenir, mais des virtualit�s.
Par la Lumi�re�! pensa Egwene. Comme si je n�avais pas assez de soucis comme �a�
Elle se leva avec l�id�e d�appeler ses servantes, mais un coup frapp� � la porte l�en emp�cha. Intrigu�e, elle traversa la pi�ce en robe de chambre et entreb�illa le battant. Silviana se tenait dans l�antichambre. V�tue de rouge, le visage carr�, elle portait son sempiternel chignon et l��tole de Gardienne reposait sur ses �paules.
��M�re, dit-elle d�un ton tendu, je m�excuse de te r�veiller.
��Je ne dormais pas. Que se passe-t-il�?
��Il est ici, M�re. � la Tour Blanche.
��Qui �a�?
��Le Dragon R�incarn�. Et il veut te parler.

��Cette histoire est une soupe de poissons de p�cheur, faite exclusivement avec les t�tes, dit Siuan, toujours aussi inspir�e, alors qu�elle remontait un couloir de la Tour Blanche. Comment a-t-il pu traverser toute la ville sans que personne le remarque�?
Le haut capitaine Chubain grima�a.
Le moins qu�il puisse faire�, songea Siuan.
L�officier aux cheveux aile de corbeau arborait l�uniforme des Gardes de la Tour�: sur une cotte de mailles, un tabard blanc o� s�affichait la Flamme de Tar Valon. En permanence, il marchait avec la main sur la poign�e de son �p�e.
Avec Bryne pr�sent � Tar Valon, on murmurait qu�il risquait de perdre son poste. Mais sur un conseil de Siuan, Egwene avait laiss� les choses en l��tat. Bryne ne voulait pas devenir haut capitaine, et durant l�Ultime Bataille, on aurait besoin de ses comp�tences sur le terrain.
Pour l�instant, il �tait hors de la ville avec ses hommes. Trouver un cantonnement et de la nourriture pour cinquante mille soldats �tait un exploit presque impossible. Egwene lui avait fait envoyer un ordre, et Siuan sentait qu�il approchait.
M�me s�il �tait aussi sentimental qu�une ancre, Siuan aurait �t� rassur�e par son in�branlable stabilit�. Le Dragon R�incarn�? � Tar Valon�?
��Il n�est pas vraiment �tonnant qu�il ait pu faire �a, dit Saerin.
La s�ur marron au teint cuivr� marchait avec Siuan quand le capitaine, p�le comme un mort, �tait apparu devant elles. Les tempes blanches�� pour une Aes Sedai, la preuve qu�elle n��tait vraiment pas toute jeune��, Saerin arborait sur la joue une cicatrice dont Siuan n�avait jamais pu d�couvrir la cause.
��Des centaines de r�fugi�s entrent chaque jour en ville, continua la s�ur marron. Tout homme enclin � se battre est dirig� vers la Tour Blanche, en vue d�un recrutement. Pas �tonnant qu�al�Thor soit pass� inaper�u.
Chubain acquies�a.
��Il a atteint la porte du Cr�puscule avant que quiconque l�ait interrog�. L�, il a simplement dit�: ��Je suis le Dragon R�incarn� et je veux voir la Chaire d�Amyrlin.�� Il n�a pas hauss� le ton, aussi calme qu�une pluie printani�re.
Tous les couloirs de la tour grouillaient de s�urs. Des femmes qui s�agitaient, comme des poissons dans un filet, sans vraiment savoir ce qu�elles fichaient l�.
Cesse de t�inqui�ter, pensa Siuan. Il s�est jet� dans la gueule du loup. C�est lui qui se d�bat dans le filet.
��� quel jeu joue-t-il, selon toi�? demanda Saerin.
��Que la Lumi�re me br�le si je le sais�! Il doit �tre � demi fou, voire plus. Mort de peur, il est peut-�tre venu se rendre.
��J�en doute fort�
��Moi aussi, conc�da Siuan de mauvaise gr�ce.
Ces derniers jours, non sans surprise, elle avait d�couvert qu�elle appr�ciait Saerin. Quand elle �tait la Chaire d�Amyrlin, elle n�avait pas eu le temps de nouer des amiti�s. � l��poque, o� elle s��puisait � jouer les Ajah les uns contre les autres, elle avait jug� Saerin obstin�e et casse-pieds. Maintenant qu�elles ne s�affrontaient presque plus, elle trouvait ces caract�ristiques rafra�chissantes.
��Il a peut-�tre appris le d�part forc� d�Elaida, avan�a Siuan. Du coup, avec une vieille amie devenue Chaire d�Amyrlin, il esp�re peut-�tre qu�il sera en s�curit�.
���a ne colle pas avec tout ce que j�ai lu sur ce gar�on, objecta Saerin. Les rapports pr�cisent qu�il est m�fiant, lunatique, dot� d�un caract�re tyrannique et bien r�solu � �viter les Aes Sedai.
Siuan avait entendu la m�me chose. Cela pos�, elle n�avait plus vu le gar�on depuis deux ans. La derni�re fois, elle �tait encore la Chaire d�Amyrlin et lui un simple berger. � partir de l�, tout ce qu�elle savait de lui provenait des agents de l�Ajah Bleu. Pour trier les sp�culations et la v�rit�, il fallait un grand talent. Mais au sujet d�al�Thor toutes les informations se recoupaient. M�fiant, lunatique, arrogant�
Que la Lumi�re br�le Elaida�! Sans elle, ce Dragon serait depuis longtemps entre les mains des Aes Sedai.
Le trio gravit trois escaliers en colima�on et entra dans un autre couloir aux murs blancs. En route pour le Hall�! Si la Chaire d�Amyrlin recevait le Dragon R�incarn�, ce serait l�, sans l�ombre d�un doute.
Quelques pas plus loin, apr�s �tre pass� devant des lampes et des tapisseries majestueuses, le petit groupe entra dans un nouveau couloir� et se p�trifia.
Les dalles du sol, ici, �taient de la couleur du sang. Et �a ne collait pas, car elles auraient d� �tre jaune et blanc. Et ne pas briller comme si elles �taient humides.
Chubain inspira � fond et referma la main sur la poign�e de son �p�e. Alors que Saerin arquait un sourcil, Siuan fut tent�e d�avancer, mais les endroits touch�s par le T�n�breux pouvaient �tre dangereux. Siuan risquait de traverser les dalles et de s�y enfoncer, ou d��tre attaqu�e par les tapisseries.
Les deux Aes Sedai se d�tourn�rent et s��loign�rent. Chubain s�attarda un peu, puis il les suivit. Sur son visage, la tension se lisait sans difficult�. Alors qu�elle �tait sous son commandement, les Seanchaniens, d�abord, puis le Dragon R�incarn� osaient attaquer la Tour Blanche�!
Dans les couloirs, le trio rencontra d�autres s�urs qui faisaient un d�tour dans la m�me direction. La plupart arboraient leur ch�le. � cause de la nouvelle effarante du jour�? Siuan aurait aim� le croire. En r�alit�, �a prouvait que l�hostilit� entre les Ajah restait tr�s forte. Une autre raison de maudire mille fois Elaida.
Pour unifier la tour, Egwene avait travaill� dur. Mais en un mois, personne ne pouvait r�parer des dizaines de filets cass�s.
Devant le Hall de la Tour, des s�urs s��taient mass�es�� par Ajah, h�las. Alors que Chubain filait s�entretenir avec ses hommes, Saerin entra et alla attendre avec les autres repr�sentantes.
Siuan resta dehors, avec les s�urs de seconde zone.
� la tour, les choses changeaient. En remplacement de Sheriam, Egwene avait choisi une nouvelle Gardienne. Si bizarre que �a p�t para�tre, Silviana �tait une bonne candidate. Dot�e d�un caract�re �gal�� pour une s�ur rouge��, elle avait �t� tr�s utile pour rapprocher les deux factions qui s�vissaient dans la tour. Mais Siuan, elle devait l�avouer, avait un instant nourri l�espoir d��tre l��lue.
H�las, d�bord�e de tous les c�t�s et de plus en plus comp�tente, Egwene se reposait de moins en moins sur la Chaire d�Amyrlin d�chue.
Une bonne chose, en fait. Mais tr�s �nervante.
Les couloirs familiers, l�odeur de la pierre r�cemment lav�e, l��cho des pas� Lors de sa derni�re visite ici, Siuan �tait la dirigeante supr�me. Un temps r�volu.
Elle ne pr�voyait pas de retrouver un jour son poste. Avec l�Ultime Bataille si proche, elle n�entendait pas perdre son temps � partager les querelles de l�Ajah Bleu, assez revanchard depuis qu�il avait r�int�gr� la tour. Son objectif, c��tait de r�aliser ce que Moiraine et elle avaient planifi�, des ann�es plus t�t. Guider le Dragon R�incarn� jusqu�� Tarmon Gai�don.
Via le lien, elle sentit l�arriv�e de Bryne avant m�me qu�il ait pris la parole.
��En voil� une triste mine�! lan�a-t-il, dominant des dizaines de conversations �touff�es.
Siuan se tourna vers le g�n�ral. Toujours aussi majestueux, il affichait un calme remarquable. Surtout pour un homme d�abord trahi par Morgase, puis impliqu� contre son gr� dans les querelles des s�urs, et enfin pri� de bien vouloir conduire ses gars en premi�re ligne, juste derri�re lui. Mais Gareth Bryne �tait ainsi. Serein jusqu�� l�exc�s. Sa seule vue calma Siuan.
��Tu es venu plus vite que je l�aurais cru, l�cha-t-elle. Au fait, les Aes Sedai ne tirent pas une ��petite mine��. En digne s�ur, ma nature est de me contr�ler et de dominer mon environnement.
��C�est bien dit, conc�da Bryne. Pourtant, plus je fr�quente les Aes Sedai, et plus je me demande si elles ma�trisent leurs �motions. Ou ces derni�res ne changent-elles jamais�? Si une personne s�inqui�te en permanence, elle ne doit pas sourire souvent�
Siuan foudroya le v�t�ran du regard.
Bryne sourit puis se retourna pour sonder le couloir noir de s�urs et de Champions.
��J��tais d�j� en chemin pour la tour quand ton messager m�est tomb� dessus. Merci�!
��De rien, grogna Siuan.
��Les s�urs sont nerveuses. Je n�ai jamais vu des Aes Sedai dans cet �tat.
��Et tu oserais les en bl�mer�?
Bryne d�visagea Siuan. Puis il leva une main, ses doigts puissants et pleins de cals fr�lant le cou de l�ancienne Chaire d�Amyrlin.
��Qu�est-ce qui ne va pas�? demanda-t-il en posant la main sur l��paule de sa compagne.
Siuan inspira � fond et d�tourna les yeux.
Egwene arriva � cet instant, en grande conversation avec Silviana. Comme toujours, le sinistre Gawyn Trakand la suivait de pr�s. Pas vraiment accept� par Egwene, qui ne l�avait pas pris pour Champion, mais toujours tol�r� � la tour. Depuis la r�unification, il consacrait ses nuits � veiller devant la porte de la dirigeante. Elle en �tait furieuse, certes, mais n�y mettait pas un terme.
Alors qu�Egwene approchait de l�entr�e, les s�urs s��cart�rent pour la laisser passer. Certaines � contrec�ur, d�autres avec respect.
Un respect m�rit�. Tandis qu�on la battait tous les jours et la bourrait de fourche-racine, elle avait r�ussi � mettre la tour � genoux. Une gamine�? Oui, mais qu��tait l��ge pour les Aes Sedai�?
��J�ai toujours pens� que ce serait moi, souffla Siuan � la seule intention de Bryne. Moi qui l�accueillerai et le guiderai. Moi qui serai assise sur ce si�ge�
Bryne pressa l��paule de sa compagne.
��Siuan, je�
��Surtout, pas de pleurnicheries�! Je ne regrette rien.
Le v�t�ran fron�a les sourcils.
��Tout est pour le mieux, ajouta Siuan. (M�me si �a lui d�chirait les entrailles, c��tait la stricte v�rit�.) Si tyrannique et idiote qu�elle ait �t�, c�est une bonne chose qu�Elaida m�ait renvers�e, puisque �a nous a permis d�avoir Egwene. Elle fera mieux que ce que j�aurais fait. C�est dur � admettre, mais� Eh bien, j��tais une bonne Chaire d�Amyrlin, mais pas � ce point. Je n�aurais pas pu diriger par la pr�sence et non par la force, ni unifier au lieu de diviser. Du coup, je suis heureuse que ce soit elle qui le re�oive.
Bryne sourit et pressa tendrement l��paule de Siuan.
��Quoi encore�? grogna-t-elle.
��Je suis fier de toi.
La jeune femme roula de gros yeux.
��Foutaises�! Un de ces jours, je finirai noy�e sous tes effusions sentimentales�
��Tu ne peux pas me cacher ta bont�, Siuan Sanche. Je vois ton c�ur.
��Tu n�es qu�un bouffon�!
��Peut-�tre, mais �a ne change rien. Si nous en sommes l�, c�est gr�ce � toi. Si haut que finisse par monter cette fille, ce sera toi qui lui auras taill� les marches.
��Oui, avant de remettre le ciseau � froid � Elaida.
Siuan jeta un coup d��il � Egwene, camp�e sur le seuil du Hall. Sereine, elle balaya du regard les s�urs mass�es dans le couloir puis salua de la t�te l�ancienne Chaire d�Amyrlin. Avec un peu de respect, aurait-on dit.
��Aujourd�hui, elle est la dirigeante dont nous avons besoin, dit Bryne. Toi, tu �tais celle qu�il nous fallait hier. Tu t�en es bien sortie, Siuan. Elle le sait et la tour aussi.
Du baume au c�ur, �a�
��Parfait� En arrivant, est-ce que tu l�as vu�?
��Oui. Il attend en bas, surveill� par cent Champions au bas mot et pas moins de vingt-six s�urs. Soit deux cercles complets. Il est sous bouclier, c�est �vident, mais ces vingt-six femmes semblent quand m�me paniqu�es. Personne n�a os� le toucher et encore moins l�entraver.
��Tant qu�il est sous bouclier, �a n�a aucune importance. A-t-il l�air effray�? Furieux�? Hautain�?
��Rien de tout �a.
��Dans ce cas, de quoi a-t-il l�air�?
��Franchement�? D�une Aes Sedai.
Siuan en resta bouche b�e. Bryne la taquinait-il encore�? Non, il semblait s�rieux. Mais que voulait-il dire�?
Egwene entra dans le Hall. Aussit�t apr�s, une novice s��loigna, suivie par deux soldats de Chubain. La Chaire d�Amyrlin les envoyait chercher le Dragon.
Debout derri�re elle, Bryne ne retira pas sa main de l��paule de Siuan, qui se concentra pour rester calme.
Au bout d�une petite �ternit�, elle vit du mouvement, au fond du couloir. Autour d�elle, des s�urs furent soudain envelopp�es par l�aura du saidar. Siuan, elle, r�sista � l�envie d�embrasser la Source.
Une colonne approcha. Des Champions encadraient une haute silhouette en manteau marron, et vingt-six Aes Sedai leur embo�taient le pas.
Aux yeux de Siuan, al�Thor scintillait, car elle avait le don de voir les ta�veren. Et il �tait l�un des plus puissants qui aient jamais v�cu.
Se for�ant � ignorer la lueur, elle �tudia le gar�on. Eh bien, � l��vidence, il �tait devenu un homme. Plus trace des traits doux de l�enfance�� un visage taill� � la serpe. Et plus trace non plus de cette position avachie fr�quente chez les jeunes, surtout de haute taille. D�sormais, il assumait sa stature, ainsi qu�un homme devait le faire, et il marchait comme un chef. Pendant son ��r�gne��, Siuan avait vu son lot de faux Dragons. Bizarrement, il leur ressemblait, mais�
Siuan se p�trifia quand elle croisa le regard du Dragon. Dans ses yeux, il y avait quelque chose d�ind�finissable. Une sorte de� poids, ou d��ge imm�morial. Comme si l�homme auquel ils appartenaient �tait la somme d�un millier de vies condens�es pour ne plus en faire qu�une. Oui, il ressemblait � une Aes Sedai. Au moins, il en avait le caract�re sans �ge�
La main gauche dans le dos, le Dragon R�incarn� leva la droite pour faire s�immobiliser la colonne.
��Si vous permettez, dit-il aux Champions en se faufilant entre eux.
Stup�fi�s, les protecteurs des Aes Sedai le laiss�rent passer, sa voix pourtant douce les incitant � s��carter. Ils auraient quand m�me d� s�en m�fier�
Al�Thor vint se camper devant Siuan, qui se raidit et s�en voulut. Cet homme n�avait pas d�arme et il �tait sous bouclier. Comment aurait-il pu lui faire du mal�? De plus, Bryne fit un pas en avant et posa une main sur le pommeau de son �p�e.
��Du calme, Gareth Bryne, dit le Dragon. Je n�ai aucune mauvaise intention. Tu t�es laiss� lier par Siuan, n�est-ce pas�? Bizarre, �a� Elayne aimera l�apprendre. Quant � toi, Siuan Sanche, tu as chang� depuis notre derni�re rencontre.
��Au fil des rotations de la Roue, nous changeons tous.
��Une r�ponse d�Aes Sedai�!
Al�Thor eut un sourire bienveillant et d�tendu. Siuan n�en fut pas peu surprise.
��Je me demande si je m�habituerai un jour aux s�urs� Jadis, tu as pris une fl�che � ma place. T�ai-je jamais remerci�e�?
��Si je me souviens bien, je ne l�ai pas fait expr�s, l�cha Siuan.
��Tu as n�anmoins toute ma gratitude. (Al�Thor se tourna vers la porte du Hall.) Comment est la nouvelle Chaire d�Amyrlin�?
Pourquoi me poser la question�? se demanda Siuan.
Parce qu�il ignorait � quel point Egwene et elle �taient proches, bien entendu.
��Elle est formidable�! Une des plus grandes de l�histoire, consid�rant qu�elle porte le titre depuis si peu de temps.
Al�Thor sourit de nouveau.
��Je n�aurais pas d� m�attendre � moins� C�est �trange, mais j�ai le sentiment que la revoir ravivera une ancienne plaie. En m�me temps, j�ai l�impression que cette blessure a compl�tement gu�ri. Mais que je me souviens encore de la souffrance�
Par la Lumi�re�! Cet homme r�duisait en bouillie les sp�culations de Siuan. Tout m�le capable de canaliser, Dragon R�incarn� ou pas, aurait d� se sentir atrocement mal � l�aise � la Tour Blanche. Lui, il ne s�en faisait pas le moins du monde.
Siuan voulut parler mais elle en fut emp�ch�e quand une s�ur jaillit des rangs. Tiana�?
Elle tira de sous sa manche une missive scell�e de rouge et la tendit � Rand.
��Pour toi, dit-elle d�une voix tremblante.
Ses doigts tremblaient aussi, mais il fallait �tre entra�n�e pour le voir. Comme Siuan, form�e � rep�rer les �motions des Aes Sedai.
Al�Thor arqua un sourcil puis prit la lettre.
��De quoi s�agit-il�?
��J�ai promis de te remettre ce pli. J�aurais pu refuser, mais je n�aurais jamais cru que tu viendrais� Je veux dire�
Tiana se tut, se d�tourna et s�enfon�a dans la foule.
Sans l�avoir lue, al�Thor glissa la lettre dans sa poche.
��Quand j�en aurai termin�, fais de ton mieux pour calmer Egwene, dit-il � Siuan.
Ignorant ses gardes, il prit une grande inspiration et avan�a. Les s�urs et les Champions le suivirent, mais nul n�osa le toucher alors qu�il franchissait le seuil du Hall.

Egwene eut la chair de poule quand Rand entra seul dans la salle. Dehors, des Aes Sedai se pressaient dans l�encadrement de la porte en s�effor�ant de ne pas para�tre stup�fi�es.
Silviana jeta un coup d��il � Egwene. Fallait-il �riger un d�me de silence�?
Non, pensa la jeune dirigeante. Il faut que tout le monde me voie et m�entende l�affronter. Certes, mais je ne me sens pas du tout pr�te pour �a�
Pourtant, il le fallait bien. Pour se donner du courage, elle se r�p�ta mentalement les mots qu�elle r�citait chaque matin. Cet homme n��tait pas Rand al�Thor, un vieil ami d�enfance qu�elle avait envisag� d��pouser. Avec Rand, elle aurait pu �tre bienveillante. Mais la moindre faiblesse, en ce jour, risquait de provoquer la fin du monde.
Cet homme �tait le Dragon R�incarn�. L�individu le plus dangereux qui ait jamais v�cu. Tr�s grand, et beaucoup plus confiant que dans son souvenir. Mais simplement v�tu, il fallait le noter.
Les Champions restant � la tra�ne, il vint directement se placer au centre du Hall, sur la flamme de Tar Valon entour�e par les si�ges des repr�sentantes.
��Egwene�, dit-il, sa voix se r�percutant dans toute la salle. (Il salua la jeune femme, comme pour lui t�moigner du respect.) Tu as jou� ton r�le, � ce que je vois. L��tole de la Chaire d�Amyrlin te va bien.
D�apr�s ce qu�elle avait entendu sur Rand, Egwene ne s�attendait pas � un tel monument de calme. �tait-ce la qui�tude d�un criminel qui a finalement d�cid� de se rendre�?
C��tait ainsi qu�elle pensait � lui�? Comme � un criminel�? Certes, il avait commis des actes qu�on pouvait qualifier de crimes. Des destructions, des conqu�tes� La derni�re fois qu�elle avait pass� du temps avec lui, ils traversaient le d�sert des Aiels. Durant ces mois, il �tait devenu tr�s dur, et elle voyait encore en lui les traces de ce changement. Mais il y avait quelque chose d�autre et de beaucoup plus profond.
��Que t�est-il arriv�? demanda-t-elle en se penchant sur son si�ge.
��J�ai �t� bris�, r�pondit Rand, les mains dans le dos. Apr�s, ce qui est remarquable, j�ai �t� reforg�. Egwene, j�ai cru qu�il m�avait eu. C�est Cadsuane qui m�a sauv� et� r�par�, m�me si elle ne l�a pas fait expr�s. Pourtant, je devrais annuler son bannissement, je crois�
Rand parlait diff�remment, avec dans ses mots une intonation solennelle qu�elle ne lui connaissait pas. Chez quelqu�un d�autre, elle aurait soup�onn� un haut niveau de culture. Mais Rand n�avait jamais rien �tudi�. Des pr�cepteurs avaient-ils pu le former si vite�?
��Pourquoi te pr�sentes-tu devant la Chaire d�Amyrlin�? demanda Egwene. Es-tu l� pour d�poser une p�tition, ou pour te remettre entre les mains sages et bienveillantes de la Tour Blanche�?
Les mains toujours dans le dos, Rand d�visagea Egwene. Derri�re lui, treize s�urs entr�rent, envelopp�es par l�aura du saidar alors qu�elles maintenaient un bouclier.
Al�Thor ne sembla pas s�en soucier. Il balaya la pi�ce du regard, passant sur le visage de chaque repr�sentante. Puis ses yeux s�attard�rent sur les si�ges de l�Ajah Rouge, dont deux �taient vides. Pevara et Javindhra n��taient donc pas revenues de leur myst�rieuse mission�? Seule Barasine ��r�cemment nomm�e pour remplacer Duhara�� �tait pr�sente. � son cr�dit, elle soutint le regard du Dragon R�incarn�.
��Je te d�testais, il y a peu, dit Rand en se tournant de nouveau vers Egwene. Ces derniers mois, j�ai �prouv� beaucoup d��motions. Depuis l�arriv�e de Moiraine � Champ d�Emond, on dirait bien que j�ai tout fait pour ne pas devenir la marionnette des Aes Sedai. H�las, j�ai permis � d�autres personnes, plus dangereuses, de tirer mes ficelles dans l�ombre.
��R�cemment, j�ai compris que je me suis d�battu trop violemment. Mais j�avais peur, si je vous �coutais, de vous donner l�occasion de me manipuler. Ma motivation n��tait pas un d�sir d�ind�pendance, mais la crainte de perdre mon utilit�. La peur que mes actes deviennent les v�tres et cessent de m�appartenir. (Il h�sita.) J�aurais d� au contraire me r�jouir que tant d��paules soient pr�tes � partager l��crasante responsabilit� de mes crimes.
Egwene plissa le front. Le Dragon R�incarn� �tait-il venu � la tour pour philosopher�? Au fond, il avait peut-�tre bien perdu l�esprit.
��Rand, dit la jeune dirigeante d�un ton plus doux, je vais charger quelques s�urs de parler avec toi, afin de voir si tu as� un probl�me. Je t�en prie, essaie de comprendre�
Quand on en saurait un peu plus sur son �tat mental, il deviendrait possible de d�cider que faire de lui. Pour accomplir les proph�ties, le Dragon devait �tre libre. Mais � pr�sent qu�il �tait entre les mains des Aes Sedai, pouvaient-elles le laisser arpenter le monde�?
Rand eut un grand sourire.
��Mais je comprends, Egwene. Crois-moi, je suis navr� de te refuser ces entretiens, mais j�ai bien trop � faire. Des gens meurent de faim � cause de moi, et d�autres vivent dans la terreur en cons�quence de mes actes. En ce moment m�me, un ami chevauche seul vers sa mort. Il me reste si peu de temps pour tout faire.
��Rand, nous devons �tre s�res�!
Le Dragon acquies�a, comme s�il comprenait.
��C�est bien la partie que je regrette� Je ne voulais pas venir dans ton fief, que tu as si bien reconstruit, pour te d�fier. Mais c�est in�vitable. Tu dois conna�tre mes plans afin de t�y pr�parer.
��La derni�re fois que j�ai tent� de sceller la br�che, j�ai d� me passer de l�aide des femmes. C�est en partie la cause du d�sastre, m�me si elles ont peut-�tre eu raison d�agir ainsi. Plus s�rement, le bl�me doit �tre distribu� �quitablement. Cela dit, je ne ferai pas deux fois la m�me erreur. Je crois que le saidin et le saidar doivent �tre utilis�s tous les deux. Mais pour l�instant, je n�ai pas encore toutes les r�ponses�
Egwene se pencha et d�visagea son interlocuteur. Aucun signe de folie dans son regard. Ces yeux, elle les connaissait. Et elle connaissait aussi Rand.
Par la Lumi�re, je me suis tromp�e�! Je ne peux pas le voir simplement comme le Dragon R�incarn�. Je suis ici pour une raison, et lui �galement. � mes yeux, il doit �tre Rand. Parce que Rand est digne de confiance, alors que le Dragon est un �tre terrifiant.
��Lequel des deux es-tu�? murmura-t-elle sans en avoir conscience.
Et assez fort pour qu�il entende.
��Les deux, Egwene. Je me souviens de Lews Therin. Sa vie, je peux la voir en entier�� un drame apr�s l�autre. C�est comme dans un r�ve, mais avec une grande nettet�. Comme si c��tait mon r�ve. Une part de moi.
Les propos d�un fou� prononc�s avec un calme souverain. Regardant Rand, Egwene se souvint du gamin qu�il �tait. Du jeune homme s�rieux. Pas un peu pompeux, comme Perrin, mais loin de l�exub�rance de Mat. Solide, d�une pi�ce� Le genre de personne fiable en toutes circonstances.
M�me quand le sort du monde �tait en jeu.
��D�ici � un mois, reprit-il, j�irai au mont Shayol Ghul pour briser les derniers sceaux de la prison du T�n�breux. Il me faudra ton aide.
Briser les sceaux�? Egwene se souvint de son r�ve. La sph�re de cristal, Rand qui coupait les cordes�
��Rand, non�
��J�aurai besoin de vous toutes, en r�alit�. Devant la Lumi�re, j�esp�re que vous me soutiendrez, cette fois. Nous nous rencontrerons la veille de mon d�part pour le mont. L�, nous discuterons de mes conditions.
��Tes conditions�?
��Tu verras bien, fit Rand en se d�tournant pour partir.
��Rand al�Thor�! s��cria Egwene en se levant. N�ose pas tourner le dos � la Chaire d�Amyrlin�!
Il se p�trifia puis pivota vers la jeune dirigeante.
��Tu ne briseras pas les derniers sceaux. Le T�n�breux pourrait s��chapper.
��Un risque � courir� Il faudra d�gager les gravats. Avant d��tre scell�e, la br�che devra �tre enti�rement ouverte.
��Nous devrons en parler� Mettre au point un plan.
��C�est pour �a que je suis venu te voir. Afin que tu puisses planifier.
L�, Rand semblait amus�. Par la Lumi�re�! Furieuse, Egwene se rassit. T�tu comme son p�re, voil� ce qu�il �tait�!
��Rand, nous devons d�battre de certains sujets. Pas que de celui-l�, mais de beaucoup d�autres. Par exemple, des s�urs que tes hommes ont li�es�
��Nous en parlerons lors de notre prochaine rencontre.
Egwene se rembrunit.
��Et voil�, nous en avons termin�. (Rand s�inclina � l�intention d�Egwene�� l�ombre d�une courbette, presque un signe de t�te.) Egwene al�Vere, Protectrice des Sceaux et Flamme de Tar Valon, ai-je l�autorisation de me retirer�?
Une demande formul�e si poliment� Egwene h�sita. Se payait-il sa t�te, ou non�?
��Ne me force pas � faire quelque chose que je regretterai��, semblait dire son expression.
Pouvait-elle l�enfermer ici�? Apr�s ce qu�elle avait assen� � Elaida sur la n�cessit� qu�il soit libre�?
��Je ne te laisserai pas briser les sceaux. Ce serait de la folie.
��Dans ce cas, rencontrons-nous � l�endroit appel� le champ de Merrilor, tr�s au nord d�ici. Avant mon d�part pour le mont Shayol Ghul, nous en reparlerons. Pour l�heure, je ne veux pas te d�fier, Egwene. Mais je dois partir.
Aucun des deux jeunes gens ne d�tourna le regard. Les t�moins, dans la salle, osaient � peine respirer. Dans un tel silence, Egwene entendit le souffle doux de la brise qui faisait grincer la rosace install�e pour boucher le trou laiss� par l�attaque des Seanchaniens.
��Comme tu voudras, Rand. Mais ce n�est pas fini�
��Il n�existe pas de fin, Egwene, souffla le Dragon.
Puis il salua encore la jeune dirigeante et se marcha vers la sortie. Par la Lumi�re�! Il avait perdu la main gauche, s�avisa enfin Egwene. Comment �tait-ce arriv�?
Les s�urs et les Champions s��cart�rent � contrec�ur. Prise de tournis, Egwene porta une main � sa t�te.
��Lumi�re�! s��cria Silviana. M�re, comment as-tu pu r�fl�chir pendant� �a�?
���a�?
Egwene balaya le Hall du regard. La plupart des repr�sentantes �taient prostr�es sur leur si�ge.
��Quelque chose a saisi mon c�ur, dit Barasine, une main volant vers sa poitrine. Puis serr� si fort que je n�osais pas parler.
��Moi, dit Yukiri, j�ai essay�. Mais ma bouche refusait de bouger.
��Un ta�veren, fit Saerin. Mais avec un effet si puissant� J�ai cru �tre �cras�e de l�int�rieur.
��Comment as-tu fait pour r�sister, M�re�?
Egwene plissa pensivement le front. Elle n�avait rien senti de semblable. Peut-�tre parce qu�elle avait pens� � ��Rand���
��Nous devons discuter de ses propos� Le Hall de la Tour se r�unira de nouveau dans une heure pour mener les d�bats.
Cette conversation, elle, se d�roulerait sous un d�me de silence.
��En attendant, que quelqu�un le suive pour savoir s�il s�en va vraiment.
��Gareth Bryne s�en charge d�j�, annon�a Chubain.
Encore tremblantes, les repr�sentantes se lev�rent.
��Tu as raison, M�re, dit Silviana en se penchant vers Egwene. On ne peut pas lui permettre de briser les sceaux. Mais que faire�? Si tu ne veux pas le capturer�
��Je doute que nous aurions pu le retenir� En lui, il y a quelque chose de� J�ai eu l�impression qu�il aurait pu briser le bouclier sans le moindre effort.
��Alors, comment l�arr�terons-nous�?
��Il nous faut des alli�s. (Egwene inspira � fond.) Des gens en qui il a confiance pourraient le convaincre.
Sinon, il faudrait le forcer � changer de plan en lui opposant une puissante alliance.
En cons�quence, il �tait plus vital que jamais qu�Egwene contacte Elayne et Nynaeve.
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��Qu�est-ce que c�est�? demanda Perrin en essayant d�ignorer l�odeur ent�tante de chair pourrie.
Il ne voyait pas l�ombre d�un cadavre. Mais � en croire son nez, le sol aurait d� en �tre jonch�.
Avec un d�tachement avanc�, il se tenait sur un c�t� de la route de Jehannah et sondait le nord � travers une plaine moutonnante tr�s peu bois�e. L�herbe �tait brun et jaune, comme � d�autres endroits, mais elle devenait plus sombre � mesure qu�on s��loignait de la route, comme si une infection la frappait.
��J�ai d�j� vu �a, dit Seonid.
La petite Aes Sedai au teint p�le se pencha et fit tourner entre ses doigts la feuille arrach�e � une plante. V�tue d�une robe de laine verte�� bien coup�e mais tr�s simple��, elle arborait sa bague au serpent � l�exception de tout autre bijou.
Dans le lointain, le tonnerre grondait. Derri�re Seonid, six Matriarches, visage imp�n�trable et bras crois�s, scrutaient aussi le terrain. Perrin n�avait m�me pas envisag� d�ordonner aux Matriarches et � leurs deux Aes Sedai ��des apprenties�� de rester en arri�re. Il devait plut�t se r�jouir qu�elles l�aient autoris� � les accompagner.
��Moi aussi, d�clara Nevarin. (Dans un concert de cliquetis de bracelets, elle s�agenouilla et prit la feuille que triturait Seonid.) Gamine, je suis all�e dans la Fl�trissure. Mon p�re estimait que je devais voir � quoi elle ressemblait. Ce ph�nom�ne me rappelle ce que j�ai observ� l�-bas.
Perrin avait �galement �t� dans la Fl�trissure. L�aspect de cette pourriture noire se r�v�lait effectivement facile � reconna�tre. Piquant de la cime d�un arbre, dans le lointain, un geai rouge tenta de trouver sa pitance parmi les feuilles, mais il ne d�nicha rien et reprit son envol.
Ici, et c��tait le plus perturbant, les plantes semblaient pourtant en meilleure sant� que tout au long du chemin. Souill�es de noir, certes, mais vivantes et m�me vivaces.
Perrin prit la feuille que lui tendait Nevarin et la porta � ses narines. Elle empestait la pourriture.
Dans quel monde faut-il vivre pour que la Fl�trissure soit la meilleure de deux possibilit�s�?
��Mori a fait le tour de la zone, dit Nevarin en d�signant une Promise. Pr�s du centre, c�est de plus en plus noir. Elle n�a pas pu voir ce qu�il y avait l�.
Perrin tira Marcheur � l��cart de la route. Faile le suivit, pas une trace de peur dans son odeur. Les gars de Deux-Rivi�res, eux, h�sit�rent visiblement.
��Seigneur Perrin�? lan�a Wil.
��Ce n�est probablement pas dangereux� Des animaux entrent et sortent de cette zone�
La Fl�trissure �tait mortelle � cause des cr�atures qui la peuplaient. Si ces monstres avan�aient vers le sud, il fallait absolument le d�couvrir.
Les Aielles suivirent sans dire un mot. Faile �tant de l�aventure, Berelain lui embo�ta le pas. Bien entendu, Annoura et Gallenne lui coll�rent aux basques. Par bonheur, Alliandre avait consenti � rester en arri�re. Pendant l�absence de Perrin, elle se chargerait du camp et des r�fugi�s.
D�j� r�tifs, les chevaux ne s�am�lior�rent pas dans cet environnement. Pour att�nuer la puanteur, Perrin s�effor�a de respirer par la bouche. � cause des nuages qui refusaient obstin�ment de laisser passer les rayons de soleil, le sol �tait tremp�. Pour m�nager les jambes des �quid�s, la petite exp�dition prit son temps.
La plus grande partie de la prairie �tait couverte d�herbe, de tr�fle et de petites plantes. En avan�ant, le centre parut de plus en plus noir. Tr�s vite, les plantes devinrent brun�tres, le vert et le jaune oubli�s.
Apr�s un moment, la colonne d�boucha dans un petit val nich� au milieu de trois collines. Quand Perrin tira sur les r�nes de Marcheur, tous les autres s�arr�t�rent en catastrophe autour de lui. Dans le val, un �trange village de huttes se dressait. Construites dans une vari�t� de bois inconnue�� on e�t dit du bambou, mais en beaucoup plus large��, ces demeures arboraient des toits de chaume con�us avec des feuilles deux fois plus grandes qu�une paume d�homme.
Pas de plantes dans ce coin, uniquement un sol sablonneux.
Perrin se laissa glisser de sa selle puis s�agenouilla et fit couler les grains entre ses doigts. Quand il regarda ses compagnons, ils semblaient plus que perplexes.
Non sans pr�cautions, Perrin conduisit son cheval au centre exact du village. � l�endroit, tr�s pr�cis�ment, d�o� se diffusait la Fl�trissure�� mais sans que le hameau f�t touch�.
Command�es par Sulin, des Promises investirent les lieux, voile relev�, et inspect�rent rapidement les huttes. Apr�s avoir fait avec leurs doigts des signes indiquant qu�elles n�avaient rien trouv�, elles revinrent aupr�s de Perrin.
��Quelqu�un�? demanda Faile.
��Non, r�pondit Sulin en baissant son voile. Cet endroit est d�sert.
��Qui construirait un village de ce genre�? demanda Perrin. Au Ghealdan, qui plus est.
��Il n�a pas �t� construit ici, affirma Masuri.
Perrin se tourna vers la mince Aes Sedai.
��Ce village n�a pas vu le jour ici, insista-t-elle. Le bois ne ressemble � rien que j�aie vu.
En se grattant le menton, Perrin pensa au jour o� sa hache avait failli le tuer. Si des villages apparaissaient et disparaissaient tandis que la Fl�trissure d�bordait de tous c�t�s, on pouvait dire que les choses allaient de plus en plus mal.
��Incendiez ce village�! ordonna Perrin en se tournant vers ses ��forces��. Avec le Pouvoir de l�Unique. Et d�truisez autant de plantes souill�es que possible. Ainsi, nous les emp�cherons peut-�tre de tout infester. Nous allons rejoindre le camp, au pied de la colline, et nous y resterons demain, si vous avez besoin de plus de temps.
Une fois n��tant pas coutume, les Matriarches et les Aes Sedai n��mirent aucune critique contre cet ordre.

Tu veux chasser avec nous, fr�re�?
Perrin �tait une fois de plus dans le r�ve des loups. Avant, il se souvenait vaguement d�avoir �t� assis non loin d�une lampe minimaliste, dans l�attente du rapport des hommes choisis pour d�chiffrer le myst�re de l��trange hameau. Pour passer le temps, il relisait Les Voyages de Jain l�Explorateur�� un exemplaire retrouv� par Gaul dans les ruines de Malden.
� pr�sent, il �tait �tendu sur le dos au milieu d�un grand champ. Il releva la t�te, les hautes herbes agit�es par le vent lui fr�lant les joues et les bras. Dans le ciel, la temp�te continuait, comme dans le monde r�el. Mais ici, elle �tait encore plus violente.
Son champ de vision limit� par les hautes herbes et les tiges du millet sauvage, Perrin sentait la temp�te approcher bien plus qu�il ne la voyait. Comme si elle rampait vers lui, d�goulinant du ciel pour le submerger.
Jeune Taureau�! Viens�! Viens chasser�!
La ��voix�� �tait celle d�une louve. D�instinct, Perrin sut qu�elle se nommait Danse entre les Ch�nes, � cause de la fa�on dont elle se faufilait parmi les arbrisseaux, quand elle �tait encore un louveteau.
Il y avait d�autres loups. Murmure� Lumi�re du Matin� �tincelles. Sans Fronti�res�
Dix au moins l�appelaient. Certains �taient des animaux vivants qui dormaient. D�autres, les esprits de fr�res � quatre pattes morts.
Comme toujours, ils s�adressaient � lui avec un m�lange d�odeurs, d�images et de sons. Le musc d�un daim dont les sabots retournaient la terre bond apr�s bond. Le crissement des feuilles mortes sous les pattes d�une meute. Les grognements victorieux et l�excitation d�un groupe courant de conserve.
Ces invitations r�veill�rent au plus profond de Perrin le loup qu�il tentait de neutraliser. Mais un loup ne restait jamais longtemps en cage. S�il ne s��chappait pas, il mourait. La captivit�, c��tait bon pour les lapins.
Avide de sentir toute la puissance de ses pattes, il �mit sa joyeuse acceptation des appels. Nomm� Jeune Taureau, il �tait le bienvenu ici.
��Non�! cria Perrin. (Il s�assit et se prit la t�te � deux mains.) Je ne me perdrai pas en toi, Jeune Taureau.
Sauteur �tait assis dans l�herbe sur sa droite. Il rivait ses yeux jaunes sur Perrin et des �clairs s�y refl�taient. Quand il se tenait dans cette position, les herbes lui montaient jusqu�� l�encolure.
Perrin baissa une main. L�air gorg� d�humidit� semblait pesant, et il sentait la pluie. Par-dessus l�odeur de l�orage et celle du champ st�rile, il captait la fragrance de la patience du vieux loup.
Tu as �t� invit�, Jeune Taureau, �mit Sauteur.
��Je ne peux pas chasser avec vous, expliqua Perrin pour la �ni�me fois. Sauteur, nous en avons d�j� parl�. Je m�y perdrais moi-m�me. Quand je me bats, je deviens enrag�. Comme un loup.
Comme un loup�? Jeune Taureau, tu es un loup. Et un homme aussi. Viens chasser.
��Je ne peux pas, je te l�ai dit�! Je ne me laisserai pas consumer�
Perrin repensa � un jeune homme aux yeux jaunes enferm� dans une cage. Priv� de toute humanit�, ce malheureux s�appelait Noam et il l�avait connu dans un village nomm� Jarra.
Et il n�est pas loin d�ici, ce village�!
En tout cas, pas loin de l�endroit o� se trouvait son corps, dans le monde r�el. Jarra �tait au Ghealdan. Une �trange co�ncidence.
Avec un ta�veren dans les environs, il n�existe pas de co�ncidence.
Le front pliss�, Perrin se releva et sonda les alentours. Moiraine lui avait dit qu�il ne restait plus rien d�humain en Noam. Le sort qui attendait un Fr�re du Loup, s�il se laissait submerger et consumer par le fauve.
��Je dois apprendre � contr�ler ma dualit�, ou bannir le loup qui est en moi. Ce n�est plus l�heure des compromis, Sauteur.
Une forte odeur d�insatisfaction monta du vieux loup. Il d�sapprouvait ce qu�il aurait sans doute appel� ��la tendance f�cheuse des humains � tout contr�ler��, s�il avait eu acc�s au vocabulaire.
Viens�! lan�a Sauteur en se redressant. Chassons�!
��Je�
Viens apprendre�! La Derni�re Chasse approche�!
Dans ce qu�il �mettait, Sauteur inclut l�image d�un louveteau tuant pour la premi�re fois. Il y ajouta une grande inqui�tude pour l�avenir�� une pr�occupation d�habitude �trang�re aux loups. La Derni�re Chasse �tait porteuse de changements.
Perrin h�sita. Lors d�une visite pr�c�dente dans le r�ve des loups, il avait demand� � Sauteur de lui apprendre � ma�triser cet endroit. Une requ�te inconvenante pour un jeune loup�� les d�fis de ce genre �taient r�serv�s aux Anciens��, mais son ami venait de lui r�pondre. Sauteur �tait l� pour enseigner�� mais � la mani�re d�un loup.
��Je suis navr�, dit Perrin. Je chasserai avec toi, mais je ne dois pas perdre qui je suis.
Ces choses que tu penses�, �mit Sauteur, m�content. Comment peux-tu produire de telles images de� rien.
La remarque acide fut accompagn�e d�images du n�ant�� un ciel vide, une tani�re d�serte, un champ aride�
Tu es Jeune Taureau. Et tu le seras toujours. Comment pourrais-tu perdre Jeune Taureau�? Baisse les yeux, et tu verras ses pattes sous toi. Mords, et ses crocs tueront. On ne perd pas ces choses-l�.
��Mes pens�es sont des manifestations de mon humanit�
Encore et toujours les m�mes mots creux�
Perrin inspira � fond puis expira d�un coup l�air bien trop humide.
��Tr�s bien, dit-il, un marteau et un couteau apparaissant dans ses mains. Allons-y�!
Tu chasses le gibier avec tes sabots�? railla Sauteur.
Il �mit l�image d�un taureau qui, d�daignant ses cornes, sautait sur le dos d�un cerf et le pi�tinait.
��Tu as raison�
Perrin fut soudain arm� d�un arc long de Deux-Rivi�res. S�il n��tait pas aussi bon que Jondyn Barran ou Rand, il se d�brouillait tr�s bien.
Sauteur lui envoya l�image d�un taureau qui crache sur un cerf. Perrin grogna et lui r�pondit par l�image d�un loup dont les griffes, jaillissant de ses pattes, foudroyaient un cerf � distance. Cette r�ponse parut amuser encore plus le vieux loup. D�pit�, Perrin dut reconna�tre que c��tait une image des plus ridicules.
Sauteur la transmit aux autres loups, qui en rugirent d�hilarit�. Cependant, presque tous pr�f�raient la blague du taureau pi�tinant un cerf.
Perrin grogna de nouveau. Derri�re Sauteur, il courait vers la lointaine for�t o� attendaient les autres fauves.
Alors qu�il fon�ait, l�herbe lui parut soudain plus dense et le ralentit, comme l�auraient fait des broussailles trop serr�es. Sauteur en profita pour le distancer.
Cours, Jeune Taureau�!
J�essaie�!
Pas comme avant�!
Perrin continua � se frayer un chemin parmi les herbes. Ce monde merveilleux o� couraient les loups pouvait �tre enivrant. Et dangereux. Sur ce point, Sauteur l�avait mis en garde plus d�une fois.
Ces dangers sont pour demain. Aujourd�hui, ignore-les. L�inqui�tude, c�est bon pour les deux-pattes.
Le vieux loup prenait de plus en plus d�avance.
Je ne peux pas ignorer mes probl�mes�!
Pourtant, tu le fais souvent.
C��tait vrai�� bien plus, sans doute, que le loup le croyait.
D�boulant dans une clairi�re, Perrin s�arr�ta net. Sur le sol, il reconnut les trois morceaux de m�tal qu�il avait ��forg�s�� dans son r�ve pr�c�dent. Une insulte � son art�!
L�esp�ce de p�pite grosse comme un c�ur, la barre aplatie et le rectangle rachitique. Ce dernier brillait encore, roussissant l�herbe autour de lui.
Les trois horreurs se volatilis�rent en un clin d��il, m�me si le rectangle laissa une marque brune dans l�herbe. Perrin leva les yeux, � la recherche des loups. Devant lui, dans le ciel, juste au-dessus des arbres, un grand tunnel d�obscurit� b�ait. � quelle distance, il n�aurait su le dire. D�autant plus que le ph�nom�ne, tout en semblant tr�s lointain, paraissait obstruer son champ de vision.
Dans ce gouffre vertical, Mat ferraillait contre lui-m�me. Contre plusieurs versions de sa personne, plut�t, chacune tr�s �l�gamment v�tue.
Le jeune flambeur jouait de la lance, mais comment aurait-il pu voir la silhouette sombre qui s��tait gliss�e derri�re lui, un couteau ensanglant� au poing�?
��Mat, attention�! cria Perrin.
Mais �a ne servait � rien, il le savait. Ce qu�il voyait, c��tait un r�ve ou une vision concernant l�avenir. Depuis un moment, il n�en avait pas eu, esp�rant que �a ne recommencerait jamais.
Il se d�tourna. Aussit�t, un autre tunnel s�ouvrit dans le ciel. L�, il vit des moutons qui couraient en masse vers une for�t, des loups � leurs trousses. Sous le couvert des arbres, une terrible b�te attendait, invisible.
Perrin comprit ou sentit qu�il �tait dans ce r�ve. Mais qui pourchassait-il, et pourquoi�? Avec ces loups, quelque chose clochait�
Un troisi�me tunnel, sur le c�t�. Faile, Grady, Elyas, Gaul� Ils marchaient vers un ab�me, suivis par des multitudes.
La vision se referma comme un �il. Bondissant dans les airs, Sauteur rejoignit Perrin et s�immobilisa. Lui, il n�avait pas vu les tunnels. � ses yeux, ils n��taient jamais apparus.
Il regarda la trace de br�l� avec d�dain, puis �mit une image de Perrin�: d�braill�, hagard, la barbe et les cheveux en bataille.
Le jeune homme se souvint de cette �poque. C��tait peu apr�s l�enl�vement de Faile. Avait-il vraiment eu l�air si miteux�? On e�t dit un mendiant. Un vagabond en haillons.
Ou� quelqu�un comme Noam.
��Cesse d�essayer de me perturber, dit-il. J�avais cette allure parce que je pensais uniquement � sauver Faile. Pas parce que je m�abandonnais aux loups.
Les louveteaux accusent toujours les anciens de la meute�
Sauteur bondit de nouveau.
Que signifiait sa derni�re remarque�? Les odeurs et les images semblaient se contredire. Rageur, Perrin fon�a en avant, sortit de la clairi�re et s�engouffra de nouveau dans les herbes. Comme un peu plus t�t, elles lui oppos�rent une r�sistance. Comme s�il luttait contre un courant.
Sauteur gambadait devant.
��Que la Lumi�re te br�le�! Attends-moi�!
Quand on attend, on perd sa proie. Cours, Jeune Taureau�!
Perrin serra les� dents. Dans le lointain, presque au niveau des arbres, Sauteur n��tait plus qu�un point minuscule.
Perrin aurait bien r�fl�chi � ses visions, mais le temps lui manquait. S�il perdait Sauteur, il ne le reverrait pas dans ce r�ve, c��tait certain.
Tant mieux�! pensa-t-il, r�sign�.
Le sol d�filait sous lui, les hautes herbes ne formant plus qu�une masse indistincte, comme s�il venait de bondir de cent pas. Il recommen�a, laissant dans son dos une ondulation de l�air.
Devant lui, les herbes s��cart�rent. Avec un rugissement presque r�confortant, le vent lui cinglait le visage. Au fond de lui, le loup primitif se r�veillait.
D�s qu�il eut atteint la for�t, il ralentit. En une seule foul�e, d�sormais, il avalait dix bons pieds.
Les autres loups �taient l�. Ils l�entour�rent puis coururent avec lui, emport�s par son excitation.
Deux pattes, Jeune Taureau�? demanda Danse entre les Ch�nes.
La fourrure si claire qu�elle en semblait presque blanche, cette jeune femelle arborait une longue trace noire sur le flanc droit.
M�me s�il s�autorisait � courir avec les loups, Perrin ne r�pondit pas.
Ce qui semblait �tre un bosquet devint une vaste for�t. Sentant � peine le sol sous ses pieds, Perrin passa devant des troncs et des buissons.
C��tait ainsi qu�il convenait de courir. Puissamment, avec toute son �nergie. Chaque fois qu�il sautait par-dessus un arbre abattu, son bond l�amenait si haut que ses cheveux fr�laient la frondaison. Puis il atterrissait souplement. La for�t �tait son royaume. Elle lui appartenait, et il la comprenait.
Ses inqui�tudes se dissip�rent. Enfin, il s�autorisa � accepter les choses comme elles �taient, pas � redouter ce qu�elles pourraient devenir. Ces loups �taient ses fr�res et s�urs.
Dans le monde r�el, un loup en train de courir �tait un pur miracle d��quilibre et de contr�le. Ici, o� les lois de la nature se pliaient � la volont� de leurs esprits, les animaux �taient bien plus que �a. Comme si rien ne les retenait au sol, ils sautaient par-dessus les arbres. Plus audacieux, certains bondissaient directement d�une branche haute � une autre.
C��tait enivrant�! Perrin s��tait-il jamais senti si vivant�? Partie int�grante du monde qui l�entourait, et en m�me temps, son ma�tre absolu.
Par endroits, les lauriers voisinaient avec des �pic�as et des ifs. Pour n�gocier un de ces bosquets serr�s, Perrin d�cida tout simplement de le survoler. Le courant d�air, sur son passage, souleva un petit tourbillon de fleurs violettes.
Perrin les vit � peine, mais leur parfum vint lui caresser les narines.
Les loups se mirent � hurler. Pour les hommes, tous ces cris se ressemblaient. Aux oreilles de Perrin, chacun �tait unique. L�, c��taient des cris de joie, avant l�excitation de la chasse.
Attention�! C��tait ce que je redoutais, justement. Je ne peux pas me laisser pi�ger. Je suis un homme, pas un loup�!
� cet instant, il capta l�odeur d�un cerf. Un animal puissant et une proie de valeur. Ce troph�e potentiel �tait pass� par ici, tr�s r�cemment.
Perrin tenta de se retenir, mais l�ivresse fut la plus forte. Oubliant tout, il suivit la piste encore fra�che du cerf. Sauteur compris, les loups ne le pr�c�d�rent pas. Ils coururent avec lui, leur odeur indiquant qu�ils �taient contents de le laisser prendre la t�te.
Il �tait le h�raut et le fer de lance de l�attaque�! Quant � la meute, elle rugissait derri�re lui. Comme s�il avait men� la charge h�ro�que des vagues de l�oc�an elles-m�mes.
En m�me temps, il les ralentissait.
Ils ne doivent pas se laisser semer � cause de moi.
En un �clair, il fut � terre, son arc jet� au loin et oubli�. Alors que ses mains et ses pieds devenaient des pattes, les loups qui le suivaient rugirent pour saluer ce miracle.
Jeune Taureau s��tait enfin joint pour de bon � eux.

Le cerf �tait toujours devant. Entre les troncs, Jeune Taureau le voyait par intermittence. Le pelage d�un blanc brillant, ce sp�cimen �norme, plus gros qu�un cheval, arborait des bois � trente-six andouillers au minimum.
Il tourna la t�te, d�fiant la meute des yeux. Quand il croisa le regard de Perrin, celui-ci sentit l�angoisse profonde de la proie, derri�re son arrogance.
Avec toute la puissance de ses post�rieurs, le cerf bondit hors de la piste.
Jeune Taureau rugit de d�fi et se lan�a � sa poursuite. � chaque bond, le fugitif avalait au minimum vingt pieds. Sans jamais percuter une branche ou perdre l��quilibre sur un terrain accident� et couvert de mousse.
Jeune Taureau, d�une implacable pr�cision, posa ses pattes sur la piste que les sabots lui avaient obligeamment creus�e. D�sormais, il entendait le cerf haleter et voyait l��cume blanche qui se formait sur son pelage. Plus que tout, il sentait l�odeur de sa terreur.
Mais non�! Pas question de se contenter d�une victoire par �puisement de la proie. Il se gorgerait du sang qui jaillirait du cou du cerf, vidant de sa force un c�ur puissant et sain. Comme il se devait, il serait meilleur que son troph�e.
Il commen�a � ne plus respecter tr�s exactement la trajectoire du cerf. Son objectif, c��tait de passer devant, pas de suivre.
Dans l�odeur du grand animal, la terreur grandissait � chaque seconde. Galvanis�, Jeune Taureau courut encore plus vite. Alors que le cerf s��cartait sur la droite, son poursuivant bondit, percuta un tronc, les pattes en avant, et se propulsa vers la gauche. Une man�uvre qui lui fit gagner encore quelques pouces�
Tr�s vite, il ne fut plus qu�� un souffle du cerf, chaque bond le portant plus pr�s de ses sabots arri�re. Quand il rugit, ses fr�res et ses s�urs lui r�pondirent � l�unisson. Cette chasse leur appartenait � tous, car ils ne formaient qu�un.
Mais Jeune Taureau conduisait la meute.
Son rugissement devint un grognement triomphant quand le cerf se retourna de nouveau. L�occasion qu�il attendait depuis le d�but. Volant par-dessus un tronc abattu, il referma ses crocs sur la nuque du fugitif. Aussit�t, il sentit sur sa langue le go�t de l��cume, du pelage et du sang chaud qui se r�pandait autour de ses babines.
Pesant de tout son poids, il entra�na son troph�e au sol. Alors qu�ils roulaient dans la terre, il ne desserra pas son emprise.
Enfin le chasseur et sa proie s�immobilis�rent.
Sous les rugissements victorieux des autres loups, Jeune Taureau l�cha un bref instant le cerf�� avec l�intention de le mordre au cou et d�en finir.
Le monde cessa d�exister. La for�t disparut et les rugissements se firent tr�s lointains. Une seule chose comptait�: la mise � mort. Cette d�licieuse r�compense.
Une masse percuta Jeune Taureau, le propulsant dans les broussailles. Sonn�, il secoua les naseaux. Un autre loup venait de l�interrompre. Sauteur�? Pourquoi donc�?
Le cerf se releva et fila entre les arbres. Rugissant de fureur, Jeune Taureau se pr�para � le poursuivre. Une nouvelle fois, Sauteur le percuta de plein fouet.
Si ce cerf meurt ici, ce sera pour la derni�re fois� La chasse est termin�e, Jeune Taureau. Nous recommencerons un autre jour�
Jeune Taureau se ramassa sur lui-m�me, pr�t � attaquer Sauteur. Non�! Il avait essay� un jour, et �a s��tait r�v�l� une erreur. Il n��tait pas un loup, mais�

Perrin s�avisa qu�il gisait sur le sol avec dans la bouche le go�t d�un sang qui n��tait pas le sien. � bout de souffle, le visage ruisselant de sueur, il se mit p�niblement � genoux. Puis il s�assit et secoua la t�te pour en bannir le souvenir de cette magnifique et terrifiante chasse.
Les autres loups s�assirent et gard�rent le silence. Couch� pr�s de Perrin, Sauteur posa le museau sur ses pattes de devant.
��C�est de �a que j�ai peur, souffla Perrin.
Non, �a ne te fait pas peur.
��Tu vas me dire ce que je ressens�?
Aucune peur dans ton odeur� Aucune�
Perrin s��tendit sur le dos et contempla les branches fr�missantes dont se d�tachaient des feuilles.
��Disons que �a m�inqui�te.
L�inqui�tude et la peur sont deux choses diff�rentes� Pourquoi nommer l�une et ressentir l�autre�? S�inqui�ter, s�inqui�ter, s�inqui�ter� Tu passes ton temps � �a.
��Non, il m�arrive aussi de tuer� Si tu m�apprends � ma�triser le r�ve des loups, �a se passera comme �a�?
Oui.
Perrin jeta un coup d��il sur le c�t�. Le sang du cerf avait coul� sur une souche dess�ch�e, la colorant de rouge sombre. Apprendre de cette fa�on le pousserait � l�extr�me limite d�une transformation en loup.
Mais voil� longtemps qu�il avait �chapp� � ce sort, fabriquant des fers � cheval dans sa forge mais sans s�attaquer aux pi�ces les plus difficiles et les plus exigeantes. Se fiant au don de capter les odeurs qu�on lui avait conf�r�, il en appelait aux loups quand il n�avait aucun autre recours. Le reste du temps, il les ignorait.
Pas moyen de fabriquer un objet sans comprendre ses pi�ces�! Avant d�avoir saisi le r�ve des loups, Perrin ne pourrait pas se r�concilier avec l�animal qui vivait en lui. Et pas davantage le rejeter.
��Eh bien, qu�il en soit ainsi, dans ce cas�

Perch� sur Costaud, Galad traversait le camp au petit trot. De tous les c�t�s, les Fils �rigeaient des tentes et creusaient des fosses � feu.
Chaque jour, ses hommes marchaient presque jusqu�� la tomb�e de la nuit. Puis ils repartaient � l�aube. Plus vite ils arriveraient en Andor, et mieux �a vaudrait.
Les maudits mar�cages derri�re eux, ils traversaient d�sormais une s�rie de plaines herbeuses. Obliquer vers l�est et emprunter une des grandes voies commerciales aurait sans doute �t� plus rapide, mais beaucoup moins s�r. Le bon sens dictait de rester loin des troupes en mouvement du Dragon R�incarn� et des Seanchaniens. La Lumi�re brillait certes sur les Fils, mais plus d�un �tait mort sous son �clat. Quand on ne risquait pas sa peau, le courage devenait un vain mot. Pourtant, s�il avait le choix, Galad pr�f�rait que la Lumi�re brille sur lui alors qu�il respirait encore.
Install�s pour la nuit pr�s de la route de Jehannah, les Fils la traversaient au matin pour continuer vers le nord.
Galad avait envoy� une patrouille surveiller la route. Il �tait curieux de conna�tre le trafic actuel, et il avait cruellement besoin de vivres.
Suivi par quelques assistants, Galad continua � inspecter le camp. Tant pis pour ses diverses et douloureuses blessures�!
Tout �tait en ordre, les tentes group�es par l�gion formant des cercles concentriques. Impossible de traverser en ligne droite. Une configuration faite pour d�sorienter et ralentir d��ventuels assaillants.
Au milieu du camp, une partie restait vide. Un trou dans la formation, � l�endroit o� les Confesseurs installaient nagu�re leurs tentes. Galad avait ordonn� qu�on disperse les porteurs du b�ton de berger. Deux par compagnie, au maximum. S�ils n��taient plus � l��cart, ces hommes se sentiraient peut-�tre plus proches des autres Fils.
Galad nota mentalement de redessiner le camp, pour �liminer le trou central.
Avec ses compagnons, il continua � parader.
Il voulait �tre vu et inciter les hommes � le saluer sur son passage. Car il se souvenait de ce que lui avait dit un jour Gareth Bryne. La plupart du temps, le r�le le plus important d�un g�n�ral n��tait pas de prendre des d�cisions mais de rappeler aux soldats qu�il �tait l� pour les prendre � leur place.
��Seigneur g�n�ral�, commen�a un des officiers.
Brandel Vordarian n��tait plus tout jeune. C��tait m�me le doyen des seigneurs capitaines plac�s sous les ordres de Galad.
��J�aimerais que tu r�fl�chisses de nouveau avant d�envoyer cette lettre�
Vordarian chevauchait sur un flanc de Galad et Trom sur l�autre. Golever et Harnesh avan�aient derri�re, � port�e d�oreille, et Bornhald les suivait. Pour la journ�e, il serait le garde du corps du jeune seigneur g�n�ral.
��Cette lettre doit partir�!
��C�est une folie, seigneur g�n�ral, insista Vordarian.
Ras� de pr�s, ses cheveux blond stri� d�argent, l�Andorien �tait une montagne d�homme. Galad connaissait vaguement sa famille, des nobles mineurs qui gravitaient parmi les courtisans de sa m�re.
Seul un cr�tin d�daignait les conseils de ses a�n�s. Mais pour les accepter tous, il fallait �tre encore plus stupide.
��Peut-�tre, conc�da Galad. Mais c�est la bonne chose � faire.
La lettre s�adressait aux Confesseurs et aux Fils encore sous le contr�le des Seanchaniens. Bref, ceux qui n��taient pas venus avec Asunawa. Dans sa missive, Galad d�crivait les derniers �v�nements et commandait � ces braves de le rejoindre aussi vite que possible.
Aucun ne viendrait, probablement, mais ils avaient le droit de savoir ce qui s��tait pass�.
Vordarian soupira puis laissa sa place � Harnesh. Distraitement, le chauve gratta la cicatrice qui s��tendait l� o� aurait d� �tre son oreille gauche.
��Assez parl� de cette lettre, Vordarian�! Ta fa�on d�insister me tape sur les nerfs�
Selon l�exp�rience de Galad, beaucoup de choses �nervaient tr�s vite le solide Murandien au cr�ne d��uf.
��Tu veux d�battre d�un autre sujet, je suppose�? fit Galad.
Il salua deux Fils qui coupaient du bois. S�interrompant, ils lui r�pondirent.
��Damodred, tu as dit aux Fils Bornhald et Byar, entre autres, que tu veux t�allier aux sorci�res de Tar Valon.
Galad hocha la t�te.
��Je comprends que cette id�e soit d�rangeante, mais si tu r�fl�chis, tu verras que c�est la seule solution.
��Ces sorci�res sont le mal incarn�!
��C�est possible, admit Galad.
Nagu�re, il n�aurait pas abond� dans le sens du capitaine. Mais les r�cits des autres Fils ��plus ce que les s�urs de Tar Valon avaient fait � Elayne�� l�avaient convaincu qu�il �tait trop conciliant avec les Aes Sedai.
��Seigneur Harnesh, m�me si elles sont mal�fiques, ces femmes n�arrivent pas � la cheville du T�n�breux. L�Ultime Bataille est pour bient�t. Irais-tu jusqu�� nier cette �vidence�?
Harnesh et les autres sond�rent le ciel, noir depuis des semaines. La veille, un homme de plus avait succomb� � une �trange maladie, des cafards se d�versant de sa bouche quand il toussait. De plus, les r�serves de nourriture fondaient et celles qui restaient mena�aient de pourrir en un clin d��il.
��Non, je ne la nie pas, admit Harnesh.
��Dans ce cas, tu devrais te r�jouir. Notre chemin est �vident. Nous devons participer � l�Ultime Bataille. En la dirigeant, nous montrerons la voie de la Lumi�re � ceux qui s�en sont d�tourn�s. Si nous n�y parvenons pas, eh bien, nous combattrons quand m�me, parce que c�est notre devoir. Nies-tu ce point-l�, seigneur capitaine�?
��Pas plus que l�autre. Mais les sorci�res, quand m�me�
Galad secoua la t�te.
��Je ne vois pas comment �viter une alliance. Nous avons besoin de soutien. Regarde autour de toi, Harnesh. Combien de Fils avons-nous�? M�me avec les nouvelles recrues, nous sommes moins de vingt mille. Notre forteresse conquise, nous ne pouvons compter sur personne. Pire encore, les grandes nations de ce monde nous abominent. Non, ne pr�tends pas le contraire�! Tu sais tr�s bien que c�est vrai.
Galad chercha le regard des hommes qui le suivaient. Un � un, ils hoch�rent la t�te.
��Les Confesseurs sont responsables, marmonna Harnesh.
��Ils portent en partie le bl�me, conc�da Galad. Mais c�est aussi parce que ceux qui font le mal regardent avec m�pris et d�go�t ceux qui se consacrent corps et �me au bien.
L� encore, tout le monde approuva.
��Nous devons nous y prendre prudemment, continua Galad. Par le pass�, l�intransigeance des Fils leur a mis � dos des gens qui auraient pu les soutenir. Comme le r�p�tait ma m�re, une victoire diplomatique ne signifie pas que chacun obtient ce qu�il a demand�. �a, c�est le meilleur moyen d�encourager les pires exigences. L�astuce, ce n�est pas de combler tout le monde, mais de laisser penser � chaque partie qu�elle a eu le maximum de ce qu�elle pouvait obtenir. Les gens doivent �tre assez contents pour ob�ir, mais assez m�contents pour savoir qu�ils ont trait� avec bien meilleurs qu�eux.
��Quel rapport avec nous�? demanda Golever. Nous ne servons aucun souverain.
��C�est exact, approuva Galad, et c�est bien ce qui effraie les monarques. Ayant grandi � la cour d�Andor, je sais comment ma m�re consid�rait les Fils. Chaque fois qu�elle traitait avec eux, elle bouillait de rage ou d�cidait de les �radiquer une bonne fois pour toutes. Nous ne pouvons susciter aucune de ces r�actions. Les monarques doivent nous respecter et non nous ha�r.
��Des Supp�ts des T�n�bres, grogna Harnesh.
��Ma m�re n�en �tait pas un, fit calmement Galad.
Harnesh en rougit de confusion.
��� part elle, bien entendu�
��Tu parles comme un Confesseur, dit Galad. Chaque contradicteur, tu l�accuses d��tre un Supp�t. Beaucoup de t�tes couronn�es sont influenc�es par les T�n�bres, mais je doute qu�elles en aient conscience. C�est l� que la Main de la Lumi�re se trompe. Le plus souvent, un Confesseur est incapable de faire la diff�rence entre un Supp�t endurci, une personne influenc�e par les T�n�bres et quelqu�un dont l�opinion diverge simplement de celle des Fils.
��Alors, que faire�? demanda Vordarian. Nous plier aux caprices des rois et des reines�?
��Que faire, je ne le sais pas encore, avoua Galad. Mais j�y r�fl�chirai, et la r�ponse m�appara�tra. Nous ne deviendrons pas les toutous des monarques. Pourtant, pense � ce que nous pourrions accomplir dans une nation si nous n��tions pas oblig�s de mobiliser nos troupes pour intimider son dirigeant.
Pensifs, tous les Fils acquiesc�rent.
��Seigneur g�n�ral�! lan�a une voix.
Tournant la t�te, Galad vit que Byar galopait vers eux sur son �talon blanc. Le cheval avait appartenu � Asunawa. Pr�f�rant Costaud, Galad n�en avait pas voulu.
Il tira sur ses r�nes tandis que Byar approchait, sa cape �tincelante. Dans le camp, ce n��tait pas le compagnon le plus agr�able, mais il faisait montre d�une loyaut� sans faille.
Cela dit, il n��tait pas cens� �tre ici.
��Tu devrais �tre en train de surveiller la route de Jehannah, Fils Byar, lui rappela Galad. Et ta mission ne se terminera pas avant quatre bonnes heures.
Byar s�arr�ta net et salua son chef.
��Seigneur g�n�ral, sur la route, nous avons captur� des voyageurs tr�s suspects. Que devons-nous faire d�eux�?
��Captur�? r�p�ta Galad. Je t�ai envoy� surveiller, pas faire des prisonniers.
��Seigneur g�n�ral, comment savoir qui sont ces gens et ce qu�ils veulent sans leur parler�? Nous devions �tre particuli�rement attentifs aux Supp�ts des T�n�bres.
��Je vous ai ordonn� de rep�rer les troupes ou les caravanes qui approchent.
��Ces Supp�ts ont des vivres, affirma Byar. Ce sont peut-�tre bien des marchands�
Galad soupira. Nul n�aurait os� nier la fid�lit� de Byar�� alors qu�il aurait pu tout y perdre, il �tait rest� aupr�s de Galad lors du duel contre Valda. Pourtant, �tre trop z�l� n�avait pas que de bons c�t�s.
Le mince officier semblait confus. Pourtant, les ordres de Galad avaient �t� tr�s clairs. Il ne devrait pas oublier cette difficult�, � l�avenir, surtout avec Byar.
��Du calme, tu n�as rien fait de mal, Fils Byar. Combien avez-vous de prisonniers�?
��Des dizaines, seigneur g�n�ral. (Byar sembla soulag�.) Suis-moi.
Il fit volter sa monture pour ouvrir le chemin. Dans les fosses, des feux de cuisson cr�pitaient d�j�, l�odeur du bois br�l� planant dans l�air. Alors qu�il passait entre ses soldats, Galad capta des bribes de conversations.
Que feraient donc les Seanchaniens aux Fils rest�s en arri�re�? Tear et l�Illian, �tait-ce vraiment le Dragon R�incarn� qui les avait conquis�? Ou un faux Dragon�? Tr�s loin au nord, en Andor, un rocher g�ant tomb� du ciel avait d�truit une ville et laiss� un �norme crat�re�
Les sujets de conversation des hommes r�v�laient leurs craintes. Pourtant, ils auraient d� savoir que s�inqui�ter ne servait � rien. Nul ne pouvait deviner ce que tisserait la Roue.
Les prisonniers de Byar �taient tr�s nombreux et voyageaient avec des charrettes charg�es jusqu�� la gueule. � premi�re vue, il y en avait au moins cent. Leurs propri�taires s��taient mass�s autour et regardaient les Fils avec une �vidente hostilit�. Le front pliss�, Galad inspecta rapidement la caravane.
��Un sacr� convoi, souffla Bornhald. Des marchands�?
��Non, r�pondit Galad. Ce sont des vivres et des �quipements de voyage. Tu as vu les crochets, sur le flanc des charrettes. Des sacs d�avoine pour les chevaux y sont accroch�s. Et l�, derri�re ce v�hicule, ce sont des outils de mar�chal-ferrant empaquet�s dans de la toile goudronn�e. Tu vois le bout des marteaux�?
��Par la Lumi�re�! s��cria Bornhald.
Il voyait, � pr�sent. Ce qu�ils avaient devant les yeux, c��tait l�intendance d�une arm�e assez importante. Mais o� �taient les soldats�?
��Pr�pare-toi � s�parer ces gens, dit Galad � Bornhald en mettant pied � terre.
Il approcha de la charrette de t�te. Les traits �pais et la complexion rubiconde, le conducteur avait tir� sur ses rares cheveux en un vain effort pour dissimuler sa calvitie. Triturant un chapeau de feutre marron, il ne portait pas d�armes. � sa ceinture, Galad vit seulement une solide paire de gants.
Deux autres personnes, beaucoup plus jeunes, se tenaient � c�t� de la charrette. Un costaud aux allures de bagarreur ��mais pas de soldat�� qui risquait d��tre dangereux et une jolie femme accroch�e � son bras qui se mordillait la l�vre inf�rieure.
Le conducteur sursauta d�s qu�il aper�ut Galad.
Ah, pensa le jeune homme, voil� un gaillard capable de reconna�tre le beau-fils de Morgase.
��Ainsi, voyageurs, vous avez dit � mon officier que vous �tes des marchands�?
��C�est exact, mon bon seigneur, r�pondit le charretier.
��Je connais tr�s mal cette r�gion. Vous est-elle famili�re�?
��Pas vraiment, seigneur, fit l�homme en triturant de plus belle son chapeau. Nous sommes tr�s loin de chez nous. Mon nom est Basel Gill, et je viens de Caemlyn. Je suis parti vers le sud pour commercer avec un marchand d�Ebou Dar. Mais les envahisseurs du Seanchan ont ruin� mes affaires.
Gill semblait tr�s nerveux. Au moins, il n�avait pas menti sur l�endroit d�o� il venait.
��Il s�appelle comment, ce marchand�?
��Falin Deborsha, seigneur. Vous connaissez bien Ebou Dar�?
��J�y suis pass�, oui� C�est une sacr�e caravane que vous avez l�. Avec une int�ressante vari�t� de marchandises.
��Nous avons entendu dire que des arm�es se formaient dans le Sud, seigneur. J�ai achet� beaucoup de ces produits � une troupe de mercenaires en d�route. J�esp�rais les revendre ici. Votre arm�e a peut-�tre besoin d��quipement. Nous avons des tentes, des forges portatives� Tout ce qu�un soldat pourrait trouver utile.
Rus�, dut reconna�tre Galad.
Il aurait pu gober le mensonge, mais ce ��marchand�� avait avec lui trop de cuisiniers, de lavandi�res et de mar�chaux-ferrants. Et pas assez de gardes pour un chargement si pr�cieux.
��Je vois�, fit Galad. Il se trouve que j�ai besoin de fournitures. En particulier de vivres.
��H�las, seigneur, la nourriture est d�j� vendue. Par messager, je l�ai promise � un client de Lugard. Mais je vous vendrai tout ce que vous voudrez d�autre.
��Pour les vivres, je paierai plus cher.
��J�ai donn� ma parole, mon bon seigneur. Pas question de la reprendre, quel qu�en soit le prix.
��Je vois�
Galad fit signe � Bornhald. Sur ses ordres, des Fils avanc�rent, armes au poing.
��Que��? Que faites-vous�? balbutia Gill.
��Nous allons isoler vos compagnons, les interroger individuellement et voir si leurs r�cits se recoupent. Je crains que vous n�ayez pas �t� franc avec moi.
��En vous voyant, ce qui me vient � l�esprit, c�est l�intendance d�une tr�s grosse arm�e. Si j�ai raison, j�aimerais savoir de quelle arm�e il s�agit. Et surtout, apprendre o� elle est.
Pendant que les Fils s�paraient les prisonniers, le front de Gill ruissela de sueur. Galad resta o� il �tait, les yeux riv�s sur le bonhomme. Puis Byar et Bornhald accoururent, la main sur la poign�e de leur �p�e.
��Seigneur g�n�ral�! s��cria Bornhald.
Galad se d�tourna de Gill.
��Oui�?
��Nous sommes bien face � un probl�me, souffla Bornhald, rouge de col�re. Quelques prisonniers ont parl�. C�est ce que tu redoutais. Une grande arm�e n�est pas loin d�ici. Elle s�est battue contre des Aiels. D�ailleurs, les gens en robe blanche, l�, sont des Aiels.
��Et alors�?
��As-tu entendu parler d�un homme nomm� Perrin Yeux-Jaunes�?
��Non. Je devrais�?
��Oui, parce qu�il a tu� mon p�re.
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Ses bottes r�sonnant � peine sur un tapis bleu fonc� et violet, Gawyn se h�tait dans les couloirs de la tour. � intervalles r�guliers, comme des sentinelles, des lampes �clairaient le chemin.
Sleete devait presser le pas pour suivre le jeune homme. Malgr� la lumi�re, son visage semblait � demi plong� dans les ombres. Peut-�tre � cause de sa barbe de trois jours�� une raret�, pour un Champion. Ou de ses longs cheveux, propres mais en bataille. Ou �tait-ce ses traits�? Irr�guliers, ils faisaient penser � un dessin inachev頖 un creux en guise de menton, un crochet pour son nez tr�s anciennement cass�, et des pommettes saillantes.
Comme tous les Champions, il �voluait avec une gr�ce f�line, mais il �manait de lui quelque chose de primal qui d�tonnait. Plus qu�un chasseur qui se d�place dans la for�t, il �voquait un pr�dateur furtif que ses victimes ne rep�reraient jamais avant de voir briller ses crocs.
Les deux hommes atteignirent une intersection lourdement gard�e par des soldats de Chubain. �p�e � la hanche, ces hommes portaient un tabard blanc orn� de la Flamme de Tar Valon.
L�un d�eux tendit une main.
��Je suis autoris� � entrer, annon�a Gawyn. La Chaire d�Amyrlin�
��Les s�urs n�en ont pas termin�, l�cha le garde, pas commode.
Gawyn serra les dents, mais il n�y avait rien � faire contre �a. Reculant, Sleete et lui attendirent jusqu�� ce que trois Aes Sedai sortent enfin d�une pi�ce elle aussi gard�e.
Visiblement troubl�es, les s�urs s��loign�rent, suivies par deux soldats porteurs d�un fardeau envelopp� dans du tissu blanc.
Le cadavre�
Les gardes s��cart�rent, consentant � contrec�ur � laisser passer les visiteurs. Apr�s avoir descendu le couloir, ceux-ci s�engouffr�rent dans la petite salle de lecture. Une fois entr�, Gawyn jeta un coup d��il dans le couloir, et vit des Accept�es passer la t�te au coin d�un corridor lat�ral, tout en murmurant entre elles.
Avec cet assassinat, on en �tait � quatre s�urs d�funtes. Une catastrophe pour Egwene, qui s�effor�ait d�emp�cher les Ajah de se sauter � la gorge. Pourtant, elle avait ordonn� � toutes les s�urs d��tre vigilantes et de ne pas se d�placer seules. Ses membres y ayant v�cu des ann�es durant, l�Ajah Noir connaissait tr�s bien la Tour Blanche. En utilisant des portails, ces tra�tresses pouvaient se glisser partout et tuer � leur guise.
En tout cas, c��tait l�explication officielle. Gawyn avait plus que des doutes�
Il avan�a dans la pi�ce, Sleete sur les talons.
Chubain les attendait.
��Seigneur Trakand, salua-t-il, l�vres pinc�es.
��Capitaine, r�pondit Gawyn en balayant la salle du regard.
Elle �tait minuscule, avec un unique bureau contre le mur du fond et un brasero pr�sentement �teint. Dans un coin, une lampe en pied fournissait une chiche lumi�re, et un tapis rond, au centre du sol dall�, occupait presque tout l�espace encore disponible. Une tache sombre s�y r�pandait, s�infiltrant sous le bureau.
��Vous pensez vraiment trouver quelque chose qui aurait �chapp� aux s�urs, Trakand�? demanda Chubain en croisant les bras.
��Je ne cherche pas la m�me chose qu�elles�
Gawyn s�accroupit pour inspecter le tapis.
Chubain grogna puis sortit dans le couloir. Jusqu�� ce que des serviteurs viennent tout nettoyer, la Garde de la Tour surveillerait la zone. Donc, Gawyn avait quelques minutes devant lui.
Sleete approcha d�un garde qui s��tait camp� dans l�encadrement de la porte. Contre lui, il y avait beaucoup moins d�hostilit� qu�envers Gawyn�� qui ne comprenait pas pourquoi ces hommes lui en voulaient tant.
��Elle �tait seule�? demanda Sleete.
��Oui, r�pondit le garde. Elle n�aurait pas d� ignorer le conseil de la Chaire d�Amyrlin.
��Qui �tait-ce�?
��Kateri Nepvue, de l�Ajah Blanc. Elle portait le ch�le depuis vingt ans.
Gawyn continua � inspecter le tapis. Quatre s�urs, aucune du m�me Ajah. Deux soutenaient Egwene, une �tait du c�t� d�Elaida et la quatri�me, tr�s r�cemment de retour, avait opt� pour la neutralit�. Chacune tu�e dans un niveau diff�rent de la tour, � une heure diff�rente.
L��uvre de l�Ajah Noir, � n�en pas douter. Ces s�urs-l� ne visaient pas des cibles sp�cifiques, mais simplement faciles�
Trop simple pour �tre �a� Dans ce cas, pourquoi ne pas se transporter de nuit dans les quartiers des s�urs et les tuer toutes dans leur sommeil�? Et pourquoi, autour des sc�nes de crime, aucune Aes Sedai n�avait-elle senti qu�on canalisait le saidar�?
Sleete �tudia soigneusement la porte et la serrure.
Une fois autoris� par Egwene � inspecter les sc�nes de crime, Gawyn avait demand� s�il pouvait s�adjoindre les services du Champion. Lors de leurs pr�c�dents contacts, Sleete s��tait r�v�l� � la fois m�ticuleux et discret.
Gawyn continua ses recherches. Egwene �tait inqui�te au sujet d�une chose bien pr�cise, il en aurait mis sa main au feu. � propos de ces meurtres, elle ne jouait pas totalement franc jeu.
Le jeune homme ne trouva aucune marque sur le tapis ou sur les dalles. Pas de trace sur les meubles non plus.
Selon Egwene, les tueuses s�introduisaient via un portail. Jusque-l�, Gawyn n�en avait pas trouv� le d�but d�une preuve. Bien entendu, il n��tait pas expert en portails, et en th�orie, on pouvait les faire l�viter au-dessus du sol, pour qu�ils n�ab�ment rien. Mais pourquoi l�Ajah Noir se serait-il donn� cette peine�? De plus, dans une si petite pi�ce, entrer sans laisser d�indice aurait tenu du miracle.
��Gawyn, approche�! lan�a Sleete.
Il �tait d�j� agenouill� pr�s de la porte.
Gawyn le rejoignit et l�imita. Sleete fit jouer plusieurs fois le p�ne dans la serrure.
��Cette porte doit avoir �t� forc�e. Tu vois l��raflure, sur le p�ne�? On peut crocheter ce genre de serrure en utilisant une aiguille. Il suffit de faire bouger le p�ne puis d�actionner plusieurs fois la poign�e. C�est r�alisable presque sans bruit.
��Pourquoi l�Ajah Noir s�amuserait-il � forcer une porte�?
��Parce que le portail d�arriv�e donnait dans le couloir. Ensuite, la tueuse a d� chercher une porte d�o� filtrait de la lumi�re.
��Pourquoi ne pas avoir utilis� un autre portail pour entrer�?
��Canaliser le saidar aurait pu alarmer la cible�
��Bien raisonn�, reconnut Gawyn.
Il regarda la flaque noire. Le bureau �tait orient� de telle fa�on que son occupante tournait le dos � la porte. Cette configuration gla�a les sangs de Gawyn. Qui aurait dispos� un bureau ainsi�? Une Aes Sedai qui se croyait en parfaite s�curit� et qui aurait voulu s�isoler du chaos du monde ext�rieur. Malgr� leur intelligence sup�rieure, les s�urs �taient parfois dot�es d�un instinct de survie d�ficient.
Ou elles ne r�fl�chissaient pas comme des soldats, simplement. Parce que leurs Champions s�en chargeaient.
��Avait-elle un Champion�? demanda Gawyn.
��Non, r�pondit Sleete. Je l�avais crois�e une fois ou deux. Pas de Champion. (Il h�sita.) Aucune des victimes n�en avait.
Gawyn arqua un sourcil.
��C�est logique, fit Sleete. La coupable ne tient pas � nous alerter.
��Mais pourquoi ces meurtres au couteau�? (Les quatre s�urs avaient p�ri ainsi.) Les s�urs noires ne sont pas tenues de respecter les Trois Serments. Elles peuvent utiliser le Pouvoir pour tuer. C�est plus direct et plus simple.
��Avec le risque d�alerter la victime ou les s�urs les plus proches�
Encore une bonne hypoth�se. Pourtant, quelque chose n�allait pas avec ces meurtres.
Ou Gawyn s�accrochait-il � des riens pour avoir l�impression d��tre en mesure d�aider�? Dans un coin de son esprit, il esp�rait qu�Egwene, s�il lui �tait utile, serait moins dure avec lui. Au point, peut-�tre, de lui pardonner son calamiteux ��sauvetage��, pendant l�attaque contre la tour.
Chubain revint sur ces entrefaites.
��Votre Seigneurie a eu assez de temps, selon moi, dit-il d�un ton sec. Les domestiques sont pr�ts � faire le m�nage.
Sale type�! pesta int�rieurement Gawyn. Est-il oblig� de me m�priser ainsi�? Je devrais�
Non�! Le jeune homme se for�a � garder son calme. Mais avant tout �a, ce n��tait pas si difficile�
Pourquoi Chubain lui cherchait-il des noises�? Et comment sa m�re aurait-elle g�r� un tel malotru�?
En g�n�ral, il ne pensait pas � Morgase, parce que �a l�obligeait � se rem�morer l�existence d�al�Thor. Ce criminel-l� avait pu sortir de la tour comme si de rien n��tait. Alors qu�elle le tenait, Egwene l�avait laiss� filer.
D�accord, il �tait le Dragon R�incarn�. Pourtant, Dragon ou pas, Gawyn r�vait de le d�fier et de lui transpercer le torse avec son �p�e.
Il te r�duirait en bouillie avec le Pouvoir de l�Unique. Tu es un cr�tin, Gawyn Trakand.
Peut-�tre, mais la haine d�al�Thor continuait � le consumer.
Un des gardes arriva et d�signa la porte. Chubain parut agac� que ses hommes n�aient pas vu qu�on l�avait forc�e. Mais la Garde de la Tour n��tait pas une force de police. Les s�urs n�en avaient pas besoin. De plus, quand il s�agissait d�enqu�ter, elles se r�v�laient les meilleures�
Gawyn vit que le capitaine avait vraiment � c�ur d�interrompre cette s�rie de meurtres. Prot�ger la tour et ses occupantes constituait l�essentiel de son devoir.
Du coup, Gawyn et lui contribuaient � une cause commune. H�las, Chubain se comportait comme s�ils avaient un contentieux personnel.
De son point de vue, nous en avons un. Lors du schisme, il a �t� vaincu par le camp de Bryne. Et � ses yeux, je suis un des hommes pr�f�r�s du g�n�ral.
Gawyn n��tait pas un Champion, pourtant il avait des liens d�amiti� avec la Chaire d�Amyrlin. Et il d�nait avec Bryne. Comment Chubain jugeait-il �a, surtout depuis que le jeune homme s��tait vu accorder le droit d�enqu�ter sur les meurtres�?
Par la Lumi�re�! Il croit que j�ai des vues sur sa position. Que je r�ve d��tre haut capitaine de la garde.
Quelle id�e ridicule�! Gawyn aurait pu �tre le Premier Prince de l��p�e. Non, il aurait d� l��tre, m�me. Chef de l�arm�e andorienne et protecteur de la reine� Enfin, il �tait le fils de Morgase Trakand, une des souveraines les plus puissantes et rayonnantes d�influence que le pays ait connues. Qu�avait-il � faire du poste de cet homme�?
Chubain voyait les choses autrement. Apr�s l�attaque des Seanchaniens, son prestige en avait pris un coup. Normal qu�il s�inqui�te pour sa position.
��Capitaine, dit Gawyn, puis-je vous parler en priv�?
Chubain eut un regard soup�onneux, puis il d�signa le couloir, o� les deux hommes se mirent � l��cart des domestiques nerveux qui attendaient de nettoyer le sang.
Chubain croisa les bras et d�visagea Gawyn.
��Que voulez-vous me dire, seigneur�?
Sur ce titre, le capitaine appuyait souvent avec une lourde ironie.
Du calme, songea Gawyn. Il se souvenait encore de son entr�e grandiloquente et honteuse dans le camp de Bryne. Il valait mieux que �a. H�las, vivre avec les Jeunes Gardes, dans la confusion puis la honte cons�cutive au drame de la tour, avait fait de lui un autre homme.
Certes, mais il ne pouvait pas continuer dans cette voie.
��Capitaine, j�appr�cie que vous m�ayez laiss� inspecter la pi�ce.
��Je n�avais gu�re le choix.
��J�en suis conscient. Pourtant, je vous remercie. Il est tr�s important que la Chaire d�Amyrlin sache que je fais tout pour l�aider. Si je trouve quelque chose qui a �chapp� aux s�urs, �a remontera ma cote�
��Oui, c�est tr�s possible�
��Egwene fera peut-�tre de moi son Champion.
Chubain sursauta.
��Son Champion�?
��Il fut un temps o� j��tais s�r qu�elle me choisirait. � pr�sent� Bref, si je peux vous aider lors de cette enqu�te, elle sera moins furieuse contre moi. (Gawyn posa une main sur l��paule de l�officier.) Je n�oublierai pas que vous m�avez mis le pied � l��trier. Vous m�appelez ��seigneur��, mais ce titre n�a plus aucun sens pour moi, d�sormais. Mon seul d�sir, c�est d��tre le Champion d�Egwene�� pour la prot�ger.
Chubain plissa le front. Puis il hocha la t�te et se d�tendit.
��Je vous ai entendu parler� Vous cherchiez des traces de portail. Pourquoi�?
��Je doute que ces crimes soient l��uvre de l�Ajah Noir. Selon moi, c�est le travail d�un Homme Gris, ou d�un tueur dans ce genre. Un Supp�t infiltr� dans le personnel de la tour, par exemple. Enfin, voyez le modus operandi. Des meurtres au couteau�!
Chubain acquies�a.
��Il y a aussi des indices d�affrontement� Les s�urs les ont mentionn�s. Les livres tomb�s de la table, elles pensent qu�ils ont �t� renvers�s par la victime, alors qu�elle agonisait.
���trange, fit Gawyn. Si j��tais une s�ur noire, j�utiliserais le Pouvoir sans craindre que quelqu�un le sente. Apr�s tout, des femmes canalisent sans arr�t, ici. Pourquoi s�en priver�? Apr�s avoir immobilis� ma victime avec des flux, je l�ex�cuterais puis je filerais avant que quelqu�un ait des soup�ons. Aucun affrontement.
��Bien vu, conc�da Chubain. Mais la Chaire d�Amyrlin semble s�re que l�Ajah Noir est derri�re ces meurtres.
��Je lui parlerai afin de comprendre pourquoi. En attendant, vous devriez sugg�rer aux s�urs qui m�nent l�enqu�te d�interroger tous les domestiques. Vous �tes d�accord�?
��Oui� Je crois que je vais le faire�
D�s qu�il se sentait moins menac�, un homme perdait beaucoup de son agressivit�.
Gawyn et Chubain s��cart�rent. D�un geste, Chubain fit signe aux domestiques d�aller nettoyer la pi�ce. Sleete en sortit, l�air pensif. Entre le pouce et l�index, il tenait quelque chose.
��De la soie noire, dit-il. Impossible de dire si �a vient de l�assassin.
Chubain s�empara de l�indice.
��Bizarre, �a�
��Une s�ur noire ne clamerait pas son all�geance en portant du noir, dit Gawyn. Un tueur plus ��ordinaire��, en revanche�
Chubain emballa l�indice dans son mouchoir et l�empocha.
��Je vais transmettre cette preuve � Seaine Sedai, dit-il, l�air impressionn�.
Gawyn fit un signe de t�te � Sleete. Ensemble, les deux hommes s��loign�rent.
��Avec le retour de certaines s�urs et l�arriv�e de nouveaux Champions, dit Sleete, la Tour Blanche grouille d�activit�. M�me en �tant tr�s furtive, comment une personne v�tue de noir aurait-elle pu se balader dans les niveaux sup�rieurs�?
��Les Hommes Gris sont dou�s pour ne pas attirer l�attention. Selon moi, nous avan�ons vers mon hypoth�se. Tout de m�me, il est �trange que personne n�ait vu ces maudites s�urs noires. Mais bien entendu, nous sommes en pleine sp�culation�
Les yeux riv�s sur un trio de novices qui regardaient les gardes avec des yeux ronds, Sleete acquies�a.
Quand elles virent qu�on les avait rep�r�es, les filles en blanc glouss�rent b�tement puis s��parpill�rent comme une vol�e de moineaux.
��Egwene en sait plus long qu�elle en dit, affirma Gawyn. Je lui parlerai�
��En supposant qu�elle te re�oive�
Gawyn en grogna d�agacement.
Empruntant une s�rie d�escaliers et de rampes, les deux hommes gagn�rent le niveau qui abritait le bureau de la Chaire d�Amyrlin. L�Aes Sedai de Sleete ��une s�ur verte nomm�e Hattori�� ayant peu de missions � lui confier, le Champion faisait � peu pr�s ce qu�il voulait.
Hattori aurait bien pris Gawyn en compl�ment de Sleete. Avec la fa�on dont le traitait Egwene, le jeune homme �tait tent� d�accepter.
Enfin, non, pas vraiment� M�me si elle lui battait froid, l�emplissant de frustration, il aimait Egwene. Abandonner Andor et la Jeune Garde pour elle n�avait pas �t� une d�cision facile. Malgr� ces sacrifices, elle refusait toujours de le lier.
Dans l�antichambre du bureau, Silviana tr�nait derri�re sa table de travail toujours impeccablement rang�e. Elle �tudia Gawyn, le regard imp�n�trable sur son masque d�Aes Sedai. Mais le jeune homme aurait pari� qu�elle ne l�aimait pas.
��La Chaire d�Amyrlin r�dige une lettre de la toute premi�re importance, dit la Gardienne. Vous allez devoir attendre.
Gawyn voulut protester.
��Elle ne veut pas �tre d�rang�e� (Silviana s�int�ressa de nouveau au document qu�elle consultait.) Il faut attendre.
Gawyn capitula. Voyant qu�il allait patienter, Sleete lui fit signe qu�il filait. Pourquoi l�avait-il accompagn�, pour commencer�? Un dr�le de type, vraiment�
Gawyn le salua de la main puis le regarda sortir dans le couloir.
L�antichambre aux riches boiseries �tait en r�alit� une grande pi�ce au sol couvert d�un tapis rouge fonc�. D�exp�rience, Gawyn savait qu�aucun si�ge n��tait confortable. Mais au moins, il y avait une fen�tre. Le jeune homme alla y respirer un peu, les coudes appuy�s sur le rebord. � une hauteur pareille, l�air semblait plus mordant et plus frais.
En bas, Gawyn pouvait contempler le nouveau terrain d�exercice des Champions. L�ancien se trouvait � l�endroit o� Elaida avait fait creuser les fondations de son palais d�lirant. Avec Egwene, personne ne savait ce qu�il adviendrait de ce projet.
Le terrain d�exercice d�bordait d�escrimeurs et d�autres experts des armes. Avec l�afflux de r�fugi�s, de soldats et de mercenaires, pas mal d�hommes se voyaient dans la peau d�un futur Champion. Egwene avait ouvert le terrain � tous ceux qui d�siraient s�entra�ner et faire leurs preuves. Dans les prochaines semaines, elle entendait aussi �lever au statut d�Aes Sedai toutes les femmes qui �taient pr�tes � recevoir le ch�le.
Gawyn s��tait entra�n� durant quelques jours, mais les spectres des hommes qu�il avait tu�s semblaient plus pr�sents, en bas. Le terrain d�exercice appartenait � sa vie d�avant�� quand tout n�avait pas encore tourn� � la catastrophe. D�autres Jeunes Gardes �taient retourn�s sans peine ��et avec joie�� � ce pass� heureux. Jisao, Rajar, Durrent et la plupart de ses autres officiers �taient devenus des Champions. Tr�s bient�t, de leur groupe, il ne resterait personne. � part lui.
La porte int�rieure s�ouvrit et des �chos de voix parvinrent aux oreilles de Gawyn. Se retournant, il vit qu�Egwene, en robe jaune et vert, approchait pour converser avec Silviana. La Gardienne jeta un coup d��il au jeune homme, qui crut la voir se rembrunir.
Egwene remarqua aussit�t son visiteur mais ne broncha pas. Confront� � son masque d�Aes Sedai�� elle �tait devenue tr�s bonne au jeu de l�impassibilit頖, Gawyn se sentit tr�s mal � l�aise.
��Il y a eu un nouvel assassinat ce matin, annon�a-t-il en approchant de la jeune femme.
��Plus pr�cis�ment, corrigea Egwene, c��tait cette nuit.
��Il faut que je te parle�!
Egwene et sa Gardienne se consult�rent du regard.
��D�accord, dit la dirigeante avant de battre en retraite dans son bureau.
Gawyn la suivit sans accorder un regard � Silviana.
Le bureau de la Chaire d�Amyrlin �tait une des plus belles pi�ces de la tour. Sur les lambris clairs des murs, on avait grav� des sc�nes magnifiquement d�taill�es. La chemin�e �tait en marbre et les dalles rouges taill�es en forme de losange brillaient de mille feux. Sur le grand bureau d�Egwene, deux lampes repr�sentaient des femmes qui levaient les mains au ciel, des flammes dansant dans leurs paumes.
Le long d�un mur, des rayonnages proposaient des livres qui semblaient class�s par harmonie de couleurs plut�t que par sujets. Des ouvrages ornementaux, en attendant que la nouvelle Chaire d�Amyrlin ait fait son choix.
��De quoi veux-tu me parler�? demanda Egwene en s�asseyant.
��Des meurtres.
��Mais encore�?
Gawyn ferma la porte.
��Que la Lumi�re me br�le, Egwene�! Tu es oblig�e de me sortir ton num�ro de dirigeante supr�me chaque fois qu�on se parle�? De temps en temps, je ne pourrais pas avoir droit � Egwene al�Vere�?
��Si je te montre la dirigeante, c�est parce que tu refuses de l�accepter. Quand tu changeras d�attitude, nous irons peut-�tre au-del� de ce protocole relationnel.
��Lumi�re�! Tu as appris � t�exprimer comme ces femmes�!
��Parce que je suis l�une d�entre elles�! Ta fa�on de parler te trahit. La Chaire d�Amyrlin ne peut pas �tre servie par ceux qui contestent son autorit�.
��Je ne la conteste pas, tu peux me croire. Mais n�est-il pas important pour toi que certains voient la personne que tu es, et pas seulement ta fonction�?
��Si, mais � condition que ces gens aient bien en t�te la notion d�ob�issance. (Le masque s�adoucit un peu.) Tu n�en es pas l�, Gawyn. Je suis d�sol�e.
Le jeune homme serra les dents.
N�en fais pas trop�! se dit-il.
��Tr�s bien� Les meurtres, donc� Nous avons constat� qu�aucune des victimes n�avait de Champion.
��Oui, j�ai lu un rapport sur ce point.
��Cette r�alit� m�a incit� � r�fl�chir sur une plus grande �chelle. Je conclus que nous n�avons pas assez de Champions.
Egwene plissa le front.
��Nous nous pr�parons pour l�Ultime Bataille, Egwene�! Pourtant, beaucoup de s�urs n�ont pas de protecteur. Beaucoup trop�! Certaines n�ont pas remplac� le leur apr�s sa mort. D�autres n�en ont jamais voulu. Tu ne peux pas permettre �a.
��Et que devrais-je faire, selon toi�? Instaurer le Champion obligatoire pour toutes�?
��Oui.
��Gawyn, m�me la Chaire d�Amyrlin n�a pas ce genre de pouvoir.
��Alors, passe par le Hall.
��Tu ne sais pas de quoi tu parles. Le choix d�un Champion est une d�cision intime et personnelle. Aucune femme ne peut y �tre forc�e.
Gawyn ne baissa pas les bras.
��Le choix de partir en guerre est aussi ��intime�� et personnel, sais-tu�? Pourtant, dans tout le pays, des hommes sont embarqu�s dans cette aventure. Parfois, les sentiments se r�v�lent moins importants que la survie.
��Les Champions gardent les s�urs en vie. Bient�t, chacune de ces femmes aura une importance vitale. Face � des hordes de Trollocs, une Aes Sedai sera plus efficace que cent soldats. Et via la gu�rison, vous sauverez des multitudes de vies. Les s�urs sont un bien commun � l�humanit�. Tu ne dois pas les laisser sans protection.
Peut-�tre � cause de la ferveur de Gawyn, Egwene eut un l�ger mouvement de recul. Puis, contre toute attente, elle hocha la t�te.
��Il y a de la sagesse dans tes propos, Gawyn�
���voque la question devant le Hall, Egwene. Fondamentalement, une s�ur qui ne choisit pas de Champion agit de mani�re �go�ste. Le lien rend un soldat meilleur, et nous avons besoin de tous les avantages possibles. Et �a contribuera � emp�cher les meurtres.
��Je vais voir ce que je peux faire�
��Puis-je consulter les rapports que te remettent les s�urs�? Sur les crimes, je pr�cise.
��Gawyn, je t�ai autoris� � participer � l�enqu�te pour avoir un autre point de vue. Si tu lis ces rapports, tu tireras les m�mes conclusions que mes s�urs.
��Alors, r�ponds au moins � une question. Tes enqu�trices ont-elles envisag� que ces meurtres ne soient pas le fait de l�Ajah Noir�? Que le coupable puisse �tre un Homme Gris ou un Supp�t des T�n�bres�?
��Non, elles n�y ont pas pens�, parce que nous savons que ce n�est pas le cas.
��Cette nuit, la porte a �t� forc�e. Et les victimes sont tu�es au couteau, pas avec le Pouvoir de l�Unique. De plus, il n�y a pas trace de portail et�
��L�assassin a acc�s au Pouvoir, coupa Egwene. Et il ��ou plut�t, elle�� ne se sert sans doute pas d�un portail.
Gawyn en �carquilla les yeux. On aurait jur� les propos d�une s�ur contournant son serment de ne jamais mentir.
��Tu gardes des secrets� Pas seulement vis-�-vis de moi, mais de toute la tour.
��Parfois, les secrets sont n�cessaires.
��Ne peux-tu pas te confier � moi�? Egwene, j�ai peur que la coupable s�en prenne � toi. Et tu n�as pas de Champion.
��Sans le moindre doute, elle finira par s�en prendre � moi�
Egwene joua avec un objet pos� sur son bureau. On e�t dit une ceinture de cuir us�e�� du genre qu�on utilisait pour frapper un criminel. �trange�
��Egwene, parle, je t�en supplie. Que se passe-t-il�?
La jeune femme d�visagea Gawyn puis soupira.
��D�accord� Je l�ai dit aux enqu�trices, alors tu m�rites sans doute de l�entendre. Une Rejet�e se cache � la Tour Blanche.
Gawyn posa la main sur le pommeau de son �p�e.
��Quoi�? O� �a�? Tu l�as captur�e�?
��Non. Mais c�est elle la meurtri�re.
��Tu en es s�re�?
��Je sais que Mesaana est ici parce que je l�ai r�v�. Elle se cache parmi nous. Quatre Aes Sedai ont perdu la vie. C�est elle, Gawyn. Il n�y a pas d�autre explication.
Le jeune homme ravala ses questions. Sur le R�ve, il savait peu de choses. � part qu�Egwene avait le don. En gros, c��tait �quivalent � celui de pr�dire�
��Je n�en ai pas parl� � l�ensemble des s�urs. Si elles l�apprennent, je crains que la division reparte de plus belle, pire que sous le r�gne d�Elaida. Tout le monde soup�onnera tout le monde.
��Les s�urs croient que des tra�tresses noires se servent de portails pour venir nous tuer, et c�est d�j� tr�s grave. Au moins, �a ne les incitera pas � se retourner les unes contre les autres. De plus, Mesaana ne se doute pas que je suis au courant� Bref, voil� le secret que tu me r�clamais. Nous ne traquons pas une s�ur noire, mais une Rejet�e.
Un sacr� choc. Cela dit, apprendre que le Dragon R�incarn� arpentait le monde avait �t� plus stup�fiant encore. Une Rejet�e � la Tour Blanche, c��tait bien plus plausible qu�Egwene dans la peau de la Chaire d�Amyrlin.
��On r�glera le probl�me, assura Gawyn avec une confiance feinte.
��Des s�urs fouillent le pass� des personnes pr�sentes � la tour, annon�a Egwene. D�autres guettent les propos ou les comportements suspects. Oui, nous la d�masquerons. Mais je ne vois pas comment am�liorer la s�curit� des s�urs sans provoquer une panique d�vastatrice.
��Des Champions�! insista Gawyn.
��Je vais y r�fl�chir� Pour l�instant, je veux te demander une faveur.
��Si c�est en mon pouvoir, elle est accord�e d�avance, tu le sais.
��Vraiment�? Parfait� J�exige que tu cesses de garder ma porte la nuit.
��Quoi�? Egwene, ne me demande pas �a�!
La Chaire d�Amyrlin secoua la t�te.
��Tu vois�? Ta premi�re r�action, c�est de d�fier mon autorit�!
��En priv�, quand son Aes Sedai est concern�e, la contredire est le devoir d�un Champion.
Une le�on donn�e par le Champion et ma�tre d�armes Hammar�
��Mais tu n�es pas mon Champion, Gawyn�!
Un argument massue.
��En outre, tu ne pourrais pas faire grand-chose pour arr�ter une Rejet�e. Cette bataille sera livr�e par des s�urs, et j�ai mis en place des tissages de garde tr�s subtils. Je veux que mes appartements semblent vuln�rables. Si Mesaana m�attaque, je lui tendrai une embuscade.
��Dont tu serais l�app�t�? Egwene, c�est de la folie�!
��Non, du pur d�sespoir. Des femmes plac�es sous ma responsabilit� meurent, poignard�es en pleine nuit. En un temps, tu l�as dit, o� nous avons besoin de chacune d�entre elles.
Pour la premi�re fois, la lassitude apparut sous le masque�� quelque chose dans le ton, plus un l�ger affaissement des �paules. L�air soudain �puis�e, Egwene croisa les mains devant elle.
��Des s�urs collectent toutes les informations dont nous disposons sur Mesaana. Ce n�est pas une guerri�re, mais une administratrice capable de planifier. Si je peux l�affronter, je la vaincrai. D�abord, il faut la trouver. Servir d�app�t est un de mes plans parmi beaucoup d�autres. Tu as raison, c�est dangereux. Mais j�ai pris de grandes pr�cautions.
��Je n�aime pas du tout �a.
��Quand ai-je demand� ton aval�? Tu devras me faire confiance.
��J�ai en toi une confiance aveugle.
��Alors, montre-la, pour une fois�!
Gawyn serra les dents. Puis il s�inclina devant Egwene et sortit du bureau en s�effor�ant ��en vain�� de ne pas claquer la porte. Du coup, Silviana lui coula un regard d�sapprobateur quand il passa devant elle.
Une fois dans le couloir, il prit la direction du terrain d�exercice. Tant pis pour les spectres et les mauvais souvenirs. Il avait besoin d�une longue s�ance d�escrime.

Egwene se radossa � son si�ge et l�cha un long soupir avant de fermer les yeux. Pourquoi avait-elle tant de mal � contr�ler ses sentiments face � Gawyn�? Quand il �tait l�, elle aurait jur� �tre la pire Aes Sedai de l�histoire.
Tant d��motions tourbillonnaient en elle, comme diff�rents crus de vin qui se seraient m�lang�s. La rage face � l�ent�tement de ce gar�on. L�envie folle d��tre dans ses bras. Le trouble devant son incapacit� � faire passer l�une avant l�autre ou l�autre avant l�une�
Gawyn avait l�art de s�infiltrer dans sa peau et dans son c�ur. Sa passion �tait enthousiasmante. Si elle le prenait pour Champion, serait-elle ��contamin�e���? Exactement, comment �a fonctionnait�? �a faisait quoi d��tre li�e � quelqu�un et de sentir ses �motions�?
Avec Gawyn, elle d�sirait avoir la connexion que les autres s�urs partageaient avec leur Champion. De plus, il �tait vraiment important qu�elle fr�quente des gens capables de la contredire en priv�. Des proches d�Egwene al�Vere, pas de la Chaire d�Amyrlin.
Mais le jeune homme n��tait pas assez fiable. Un chien fou�
Egwene relut sa lettre au nouveau roi de Tear. Elle y r�v�lait que Rand mena�ait de briser les sceaux. Son plan visant � l�arr�ter d�pendrait du nombre de compagnons du Dragon qu�elle convaincrait. Sur Darlin Sisnera, les rapports se contredisaient. Certains le pr�sentaient comme un des plus loyaux fid�les de Rand, et d�autres sous les traits d�un de ses plus irr�ductibles d�tracteurs.
Laissant la lettre reposer, Egwene prit quelques notes sur la meilleure fa�on d�aborder le Hall au sujet des ��Champions obligatoires��. M�me s�il extrapolait, Gawyn �tait loin de d�lirer. Mais il faudrait plut�t sugg�rer aux s�urs sans Champion d�en prendre un (au moins) en insistant sur les vies que �a sauverait et le soutien que ce serait contre les T�n�bres. Oui, c��tait ce qu�il fallait faire�
La Chaire d�Amyrlin se servit un peu d�infusion � la menthe. Bizarrement, les feuilles pourrissaient moins facilement, ces derniers temps, et celle-l� avait tr�s bon go�t.
� Gawyn, elle n�avait pas dit toute la v�rit�. Si elle ne le voulait plus devant sa porte, c��tait aussi parce qu�elle avait du mal � dormir en le sachant si pr�s d�elle. Un soir, elle aurait risqu� de d�raper� et d�aller le chercher.
Les coups de Silviana n��taient jamais parvenus � briser sa volont� Gawyn Trakand, lui, semblait dangereusement pr�s de r�ussir.

Graendal avait anticip� l�arriv�e du messager. M�me ici, dans son fief le plus secret, sa venue n�avait rien d�inattendu. Aucun �lu ne pouvait se dissimuler aux yeux du Grand Seigneur.
La cachette n��tait pas un palais, un riche manoir ou une antique forteresse. Il s�agissait d�une grotte dont personne n�avait rien � faire, sur une �le de l�oc�an d�Aryth o� nul ne venait jamais. Et pour cause�! � la connaissance de Graendal, il n�y avait rien d�int�ressant sur ce caillou.
Bien entendu, le confort se r�v�lait minimaliste. Six chiots de m�diocre qualit� entretenaient les lieux, qui se r�duisaient � trois salles. L�issue �tant scell�e par de la roche, il fallait un portail pour entrer et sortir. Une source naturelle assurait l�alimentation en eau, les r�serves de nourriture �taient abondantes et des fissures garantissaient une bonne ventilation. Sinon, l�endroit pouvait �tre qualifi� d�obscur et de miteux.
En d�autres termes, exactement le genre de refuge o� personne n�aurait cru trouver Graendal. Car son go�t du luxe et sa phobie du d�nuement �taient universellement connus. Cette r�putation n��tait pas usurp�e. Mais le grand avantage d��tre pr�visible, c��tait de pouvoir faire � loisir des choses� impr�visibles.
H�las, rien de tout �a ne fonctionnait avec le Grand Seigneur.
�tendue sur un divan tendu de soie jaune et bleu, Graendal regardait le portail qui venait de s�ouvrir devant elle. V�tu de noir et de rouge, le messager arborait un visage plat � la peau cuivr�e. Inutile qu�il parle�� sa pr�sence suffisait.
Superbe femme aux cheveux noirs et aux grands yeux marron, un des chiots de l��lue ��une ancienne Haute Dame de Tear�� fixait elle aussi le portail. Elle semblait effray�e et sa ma�tresse partageait son appr�hension.
Fermant l�exemplaire d�un livre intitul� En flammes dans la neige, Graendal se leva. Rayonnante dans sa robe de soie noire d�cor�e de ruban de streith, elle traversa le portail, attentive � produire une forte impression d�assurance.
Moridin l�attendait au c�ur de son palais de pierre noire. Dans une salle d�pourvue de meubles, un feu cr�pitait dans la chemin�e. Au nom du Grand Seigneur�! Un feu, par une journ�e si �touffante�?
Graendal resta sereine et se for�a � ne pas transpirer.
Moridin se tourna vers elle, les taches noires de saa flottant dans ses yeux.
��Tu sais pourquoi je t�ai convoqu�e.
Pas une question, mais une affirmation.
��Oui.
��Aran�gar est morte pour toujours. Le Grand Seigneur avait pourtant r�cup�r� son �me, la premi�re fois. On dirait que tu te fais une sp�cialit� des catastrophes de ce genre.
��Nae�blis, je vis pour servir.
De l�assurance�! Elle ne devait surtout pas se d�monter.
Moridin h�sita une fraction de seconde. Tr�s bien, �a�
��Je suppose que tu n�insinues pas qu�Aran�gar nous avait trahis.
��Quoi�? Non, bien entendu�
��Et c�est �a que tu appelles servir�?
Graendal afficha un m�lange d�inqui�tude et de confusion.
��Eh bien, j�ai ob�i aux ordres. Je ne suis donc pas ici pour recevoir des f�licitations�?
��Tr�s loin de l�, l�cha Moridin. Ta fausse surprise n�aura aucun effet sur moi, femme.
��Elle n�est pas fausse, dit Graendal, jetant les bases de son mensonge � venir. Bien s�r, je ne m�attends pas � ce que le Grand Seigneur se r�jouisse d�avoir un �lu en moins, mais j�affirme que le gain est sup�rieur � la perte.
��Quel gain�? siffla Moridin. Tu t�es stupidement laiss� surprendre, provoquant pour rien la fin irr�parable d�une �lue. Nous aurions d� pouvoir compter sur toi, entre tous nos gens, pour ne pas se faire gruger par al�Thor.
Moridin ignorait qu�elle avait entrav� Aran�gar, la livrant � la mort. Il croyait � une erreur. Parfait, �a�
��Surprendre�? Je n�ai jamais� Moridin, comment peux-tu croire que je me sois fait surprendre par al�Thor�?
��C��tait donc intentionnel�?
��Bien entendu� J�ai quasiment d� lui tenir la main pour le guider jusqu�au Tumulus de Natrin. Lews Therin n�a jamais �t� tr�s dou� pour voir ce qui se dresse devant son nez. Moridin, tu ne comprends donc pas�? Comment Lews Therin va-t-il r�agir � ce qu�il a fait�? D�truire une citadelle qui abritait des centaines de personnes. Massacrer des innocents pour atteindre son objectif. Pourra-t-il accepter ais�ment cette infamie�?
Moridin h�sita. Donc, il n�avait pas envisag� les choses sous cet angle. Graendal sourit int�rieurement. Pour le Nae�blis, les actes d�al�Thor semblaient parfaitement logiques. Le moyen le plus simple et pratique pour atteindre un objectif.
Mais pour al�Thor, il n�en �tait pas ainsi. Avec sa t�te farcie de balivernes telles que l�honneur et la vertu, ce massacre, il aurait du mal � le dig�rer. L�appeler ��Lews Therin�� en parlant � Moridin renfor�ait cette th�se.
Ce crime suppl�mentaire d�chirerait l��me d�al�Thor et lac�rerait son c�ur. Ses nuits hant�es par des cauchemars, il porterait sa culpabilit� comme une b�te de trait porte son joug.
Graendal se souvenait vaguement de ses premiers pas vers les T�n�bres. Avait-elle toujours �prouv� cette absurde douleur�? H�las, oui. Contrairement � beaucoup d��lus. Semirhage, par exemple, �tait corrompue jusqu�� la moelle d�s le d�but. Mais d�autres, comme Ishamael, avaient emprunt� des chemins d�chirants pour rejoindre les T�n�bres.
Dans les yeux de Moridin, elle voyait des souvenirs tr�s lointains. Par le pass�, elle n��tait pas s�re de l�identit� de cet homme. Aujourd�hui, elle n�avait plus de doutes. Le visage �tait diff�rent, mais l��me demeurait identique. Et cet individu savait tr�s exactement ce qu�al�Thor �prouvait.
��Tu m�as ordonn� de lui nuire, rappela Graendal. De lui faire conna�tre l�angoisse. C��tait le meilleur moyen. Aran�gar m�a aid�e. H�las, elle ne s�est pas enfuie quand je l�y ai incit�e. Tu le sais, elle a toujours fait face � ses probl�mes avec trop d�agressivit�. Mais le Grand Seigneur trouvera d�autres agents, j�en suis s�re. Nous avons pris un risque, et il y avait un co�t� Mais le gain l�emporte� Cerise sur le g�teau, Lews Therin me croit morte. Un grand avantage pour nous.
Graendal sourit. Pas de plaisir, mais de satisfaction. Enfin, mod�r�e�
Moridin la foudroya du regard, puis il h�sita et d�tourna les yeux�� pour fixer le vide.
��Tu ne seras pas punie pour le moment, dit-il enfin�� � contrec�ur, visiblement.
Venait-il de communiquer directement avec le Grand Seigneur�? Pour ce qu�en savait Graendal, dans cet �ge, tous les �lus devaient gagner le mont Shayol Ghul pour entendre leurs ordres. Ou accepter de recevoir la visite de Shaidar Haran, cette ignoble cr�ature. Et voil� que le Grand Seigneur semblait s�adresser directement au Nae�blis. Int�ressant, �a. Et inqui�tant�
Assez pour conclure que la fin �tait proche. En cons�quence, il ne restait plus beaucoup de temps pour faire des mani�res. Apr�s l�Ultime Bataille, Graendal serait le Nae�blis et elle r�gnerait sur ce monde, devenu son royaume.
��Je crois que je devrais�, commen�a-t-elle.
��Rester loin d�al�Thor, acheva Moridin. Tu ne seras pas punie, mais je ne vois aucune raison de te couvrir de lauriers. D�accord, al�Thor est peut-�tre bless�, mais tu as sabot� notre plan, et tu nous as priv�s d�un agent tr�s utile.
��Comme il te plaira, dit Graendal. Et surtout, comme il plaira au Grand Seigneur. Mais je n�allais pas proposer de remonter � l�assaut contre al�Thor. Il me croit morte. Autant entretenir son illusion et m�utiliser autre part, pour l�instant.
��Autre part�?
Graendal avait besoin d�une victoire�� d�cisive, en plus de tout. Passant en revue ses diff�rents plans, elle chercha celui qui avait le plus de chances de r�ussir. Impossible de repartir en guerre contre al�Thor�? Eh bien, qu�� cela ne tienne. Elle apporterait au Grand Seigneur quelque chose qu�il d�sirait depuis longtemps.
��Perrin Aybara, dit-elle.
Devoir exposer ses intentions � Moridin �tait hautement d�plaisant. En principe, elle pr�f�rait les garder pour elle. Mais elle n�avait aucune chance d�en finir avec cette rencontre sans avoir crach� le morceau.
Moridin se tourna vers la chemin�e, croisa les mains dans son dos et contempla les flammes.
Graendal sursauta quand elle sentit de la sueur ruisseler sur son front. Pardon�? La chaleur et le froid, elle s�en jouait, d�habitude. Qu�est-ce qui clochait�? Elle se concentra, mais sans r�sultat. Non�! Pas ici, pas pr�s de cet homme.
Bien que boulevers�e, elle reprit�:
��Aybara est important. Les proph�ties�
��Je les connais, dit Moridin sans se retourner. Comment vas-tu t�y prendre�?
��Mes espions ont localis� son arm�e. Juste au cas o�, j�ai d�j� lanc� un ou deux plans le concernant. Je contr�le une bande de Cr�atures des T�n�bres qui provoqueront le chaos autour de lui, et je lui r�serve un pi�ge. S�il perd Aybara, al�Thor ne s�en rel�vera pas.
��Ce serait m�me encore mieux que �a, souffla Moridin. Mais tu ne r�ussiras pas. Ses hommes disposent de portails. Il s��chappera.
��Je�
��Il s��chappera, te dis-je�!
La sueur coulait maintenant sur les joues de Graendal. Elle l�essuya comme si de rien n��tait, mais son front continua d�en produire.
��Suis-moi, dit Moridin.
Il s��loigna de la chemin�e et sortit dans le couloir.
Graendal lui embo�ta le pas, intrigu�e mais pas rassur�e. Il la guida jusqu�� une autre porte et l�ouvrit.
Graendal entra derri�re lui. Tr�s �troite, la pi�ce �tait remplie de rayonnages. Dessus, l��lue reconnut des dizaines, voire des centaines d�artefacts li�s au Pouvoir.
Que les T�n�bres m�engloutissent�! O� en a-t-il trouv� autant�?
Moridin avan�a jusqu�au fond de la pi�ce et �tudia les objets expos�s sur une �tag�re.
Graendal �carquilla les yeux de stup�faction.
��C�est une lance-choc�? demanda-t-elle en d�signant une longue barre de m�tal. Et l�, tu as trois b�tons-liens�? Et un rema�kar�? Ces pi�ces appartiennent ��
��Aucune importance, coupa Moridin en s�emparant d�un artefact.
��Si je pouvais seulement�
��Tu n�es pas loin de la disgr�ce, Graendal, dit Moridin, mena�ant.
Se retournant, il brandit une longue tige de m�tal argent� munie d�une t�te �galement en m�tal, mais incrust� d�or.
��Je n�ai trouv� que deux exemplaires de cet objet� Le premier est utilis� tr�s judicieusement en ce moment m�me. Tu te serviras du second.
��Un aiguillon des r�ves�? fit Graendal, les yeux de plus en plus ronds. (Elle aurait donn� cher pour en avoir un.) Et tu en d�tiens deux�?
Moridin tapota la t�te de l�aiguillon, qui disparut de sa main.
��Tu sauras o� le trouver�?
��Oui, souffla Graendal, vorace.
Un artefact tr�s puissant et utile d�un nombre incroyable de fa�ons�
Moridin approcha et riva ses yeux dans ceux de l��lue.
��Graendal, fit-il, mena�ant, je connais la cl� de cet artefact. Tu ne devras pas l�utiliser contre moi ou un autre �lu. Sinon, le Grand Seigneur le saura. Tant que Perrin Aybara ne sera pas mort, tu auras une tr�s faible marge de man�uvre, si tu vois ce que je veux dire�
��Je� Oui, bien entendu�
Soudain, Graendal eut l�impression de geler. Comment pouvait-elle avoir froid ici�? Et tout en continuant � transpirer�?
��Aybara peut arpenter le Monde des R�ves, avertit Moridin. Je te pr�terai un autre outil�: l�homme aux deux �mes. Mais il est � moi, comme l�aiguillon. Et comme toi. Tu saisis�?
Graendal acquies�a. Elle aurait �t� incapable de s�en emp�cher. La pi�ce sembla devenir plus obscure. � pr�sent, la voix de son interlocuteur ressemblait un peu � celle du Grand Seigneur.
Moridin prit entre le pouce et l�index le menton de l��lue.
��Si tu r�ussis, le Grand Seigneur sera content. Tr�s content, m�me. Ce qui t�a �t� accord� avec parcimonie jusque-l� te sera lib�ralement distribu�.
Graendal s�humecta les l�vres.
Moridin parut soudain �trangement� distant.
��Moridin�? l�interpella-t-elle, troubl�e.
Sans r�pondre, il l�cha le menton de Graendal et traversa la pi�ce. Sur une table, il prit un grimoire recouvert de cuir clair, l�ouvrit � une page donn�e et lut en silence. Puis il fit signe � l��lue d�approcher.
Graendal ob�it prudemment. Quand elle posa les yeux sur la page, elle frissonna.
Au nom des T�n�bres�!
��Quel est ce livre�? parvint-elle � demander. Et d�o� viennent ces proph�ties�?
��Je les connais depuis longtemps, fit Moridin sans lever les yeux du grimoire. Je suis un des seuls, m�me parmi les �lus. Les femmes et les hommes qui les ont �nonc�es ont �t� isol�s et gard�s au secret. La Lumi�re ne doit jamais d�couvrir ces mots. Nous connaissons les pr�dictions de l�autre camp, mais il ne faut pas qu�il soit inform� des n�tres.
��Mais� (Graendal relut le passage.) Ce texte dit qu�Aybara va mourir.
��Chaque proph�tie peut �tre interpr�t�e de plusieurs fa�ons. Pourtant, c�est bien �a. Cette pr�diction annonce qu�Aybara p�rira de notre main. Tu m�apporteras la t�te de ce loup, Graendal. Et quand tu l�auras fait, tout ce que tu demandes te sera accord�. (Moridin referma le livre.) Mais prends garde�! Si tu �choues, tu perdras tout ce que tu as gagn�. Et m�me bien plus que �a.
D�un geste, Moridin cr�a un portail pour sa visiteuse. Avec ses maigres aptitudes pour le Vrai Pouvoir�� qu�on ne lui avait pas retir�es��, Graendal vit des lignes bris�es d�chirer l�air et ouvrir un passage dans le tissu m�me de la Trame.
Un passage qui la conduirait � sa grotte secr�te, devina-t-elle.
Sans un mot, elle traversa. Quand on risquait d�avoir la voix qui tremble, autant ne rien dire.

[image: ]

6
Des intentions� malencontreuses
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Ancienne reine d�Andor, Morgase Trakand faisait le service d�infusion. Sous le grand pavillon que Perrin avait r�cup�r� � Malden, elle passait de personne en personne.
Les c�t�s de cette tente g�ante pouvaient �tre relev�s et il n�y avait pas de sol en toile.
Malgr� la taille du pavillon, on manquait de place pour tous ceux qui d�siraient assister � la r�union. Perrin et Faile �taient l�, bien entendu, assis sur le sol. Elyas aux yeux jaunes se tenait � c�t� d�eux ainsi que Tam al�Thor, le paysan tr�s simple aux larges �paules et aux mani�res paisibles. Le p�re du Dragon R�incarn�, vraiment�? Morgase avait vu Rand al�Thor une seule fois, et � l��poque, il ressemblait lui aussi � un fermier.
� c�t� de Tam se tenait le secr�taire dess�ch� de Perrin, Sebban Balwer. Que savait le jeune homme du pass� de ce type�?
Jur Grady �tait l� aussi, en veste noire avec une �p�e d�argent miniature au col. Sur son visage tann� de paysan�� et pourtant p�le apr�s la maladie dont il avait souffert��, les yeux restaient profond�ment enfonc�s. L�autre Asha�man, Neald, n��tait pas l�. Pas encore remis de ses morsures de serpent.
Les trois Aes Sedai �taient pr�sentes. Seonid et Masuri avaient pris place pr�s des Matriarches et Annoura � c�t� de Berelain. De temps en temps, elle jetait un coup d��il aux six Aielles.
Gallenne se tenait sur l�autre flanc de la Premi�re Dame. Alliandre et Arganda �taient plac�s en face.
Les deux officiers rappelaient Gareth Bryne � Morgase. Un homme qu�elle n�avait plus vu depuis longtemps, apr�s l�avoir banni pour des raisons qu�elle ne comprenait pas elle-m�me. De cette �poque de sa vie, elle gardait peu de souvenirs coh�rents. S��tait-elle vraiment amourach�e d�un homme au point d�avoir exil� Aemlyn et Ellorien�?
Quoi qu�il en soit, ces temps �taient r�volus. � pr�sent, Morgase sillonnait le pavillon pour s�assurer que toutes les tasses �taient pleines.
��Votre travail a pris plus longtemps que je m�y attendais, dit Perrin.
��Tu nous as donn� un devoir � accomplir, Perrin Aybara, r�pondit Nevarin. Et nous l�avons accompli. Il nous a fallu� eh bien, exactement le temps requis pour le faire convenablement. Tu n�insinues pas qu�il en a �t� autrement�?
La Matriarche aux cheveux clairs �tait assise devant Seonid et Masuri.
��Arr�te �a, Nevarin, fit Perrin tout en d�roulant sur le sol une carte dessin�e par Balwer selon les instructions des soldats du Ghealdan. Je ne te soup�onne de rien. Je me demandais simplement si vous aviez eu des difficult�s � incendier le village.
��Le village est en cendres, r�pondit Nevarin. M�me chose pour toutes les plantes touch�es par la Fl�trissure. Une totale r�ussite. Vous, les gens des terres mouill�es, vous auriez eu du mal � affronter un adversaire aussi mortel que la Fl�trissure.
��Je crois, intervint Faile, que tu serais tr�s surprise�
Morgase regarda Faile, qui d�fiait la Matriarche du regard. L��pouse de Perrin, assise comme une reine, resplendissait dans une robe d��quitation vert et violet pliss�e sur les c�t�s. Bizarrement, l�instinct du commandement de Faile �tait encore plus aiguis� depuis sa captivit� chez les Shaido.
Morgase et Faile �taient vite revenues � leurs statuts respectifs de ma�tresse et de servante. � dire vrai, la vie de l�ancienne reine ressemblait � ce qu�elle avait connu dans le camp ennemi. Cela dit, il y avait quand m�me des diff�rences. Ici, Morgase ne risquait pas d��tre fouett�e, par exemple. �a ne changeait rien au fond du probl�me. Pendant un temps, les autres femmes et elle avaient �t� des �gales. Mais c��tait termin�.
Morgase s�arr�ta � c�t� du seigneur Gallenne et remplit sa tasse en recourant aux aptitudes qu�elle avait d�velopp�es au service de Sevanna. Parfois, une servante devait �tre plus furtive encore qu�un �claireur. L�objectif�? Ne pas �tre vue et ne pas d�ranger. Ses propres domestiques se comportaient-ils ainsi, jadis�?
��En tout cas, dit Arganda, si quelqu�un cherche � savoir o� nous sommes all�s, la fum�e lui donnera la r�ponse.
��Nous sommes bien trop nombreux pour songer � nous cacher, rappela Seonid.
R�cemment, Masuri et elle s��taient vu accorder le droit de parler sans �tre r�primand�es par les Matriarches. Malgr� tout, la s�ur verte jetait toujours un coup d��il aux Aielles avant de prendre la parole. Morgase n�en revenait toujours pas. Des Aes Sedai, apprenties d�une bande de Naturelles�? D�apr�s ce qu�on disait, c��tait sur ordre de Rand al�Thor. Mais comment un homme, f�t-il le Dragon R�incarn�, pouvait-il �tre capable d�une chose pareille�?
Morgase s�aga�ait de voir que les deux s�urs ne se rebiffaient plus contre leur statut. La position qu�occupait un �tre pouvait l�alt�rer radicalement. Gaebril puis Valda avaient enseign� cette cruelle le�on � Morgase. Et la captivit� l�avait pouss�e � faire un pas de plus sur ce chemin.
Ces exp�riences l�avaient �loign�e un peu plus de la reine qu�elle �tait jadis. D�sormais, elle ne se languissait plus de son tr�ne ni de sa multitude de beaux objets. Son seul d�sir, c��tait la stabilit�. Un bien plus pr�cieux que l�or, elle avait pay� pour l�apprendre.
��Aucune importance, r�pondit Perrin � Arganda. (Il tapota la carte.) Donc, la d�cision est prise�? Pour l�instant, nous chercherons Gill et les autres en envoyant des �claireurs via des portails. Avec un peu de chance, nous les contacterons avant qu�ils aient atteint Lugard. Arganda, � combien de temps sommes-nous de la ville, selon toi�?
��Tout d�pend de la gadoue� Si on appelle cette p�riode de l�ann�e ��le bourbier��, ce n�est pas pour rien. Les sages ne voyagent pas pendant les fontes printani�res.
��La sagesse est r�serv�e aux gens qui ont du temps devant eux, marmonna Perrin en �valuant la distance sur sa carte.
Morgase alla remplir la tasse d�Annoura. Servir de l�infusion �tait une t�che bien plus complexe qu�elle l�aurait cru. Il fallait savoir quelles tasses on devait prendre avant de les remplir, et lesquelles resservir pendant que les convives les tenaient. Bien entendu, il convenait aussi de conna�tre tr�s pr�cis�ment la hauteur de remplissage maximale qui �viterait tout risque de d�bordement. Et il ne fallait pas heurter la tasse avec la bouilloire, ni faire d��claboussures.
Avec l�exp�rience, Morgase savait quand elle devait para�tre invisible, ou, au contraire, quand il fallait signaler sa pr�sence, au cas o� elle aurait oubli� des invit�s ou mal jug� leurs besoins.
Tr�s discr�te, elle prit la tasse de Perrin pos�e sur le sol. Avec lui, il fallait faire attention. Amateur de grands gestes lorsqu�il parlait, il risquait de lui arracher la tasse des mains, si elle ne se concentrait pas.
Tout bien pes�, faire le service �tait un art complexe. La reine Morgase n�en avait jamais eu conscience.
La tasse de Perrin remplie, elle la reposa pr�s de lui tandis qu�il lan�ait d�autres questions au sujet de la carte�� les villes les plus proches, les lieux o� on pourrait se r�approvisionner� Bien qu�inexp�riment�, c��tait un chef plein de promesses. Avec quelques conseils d�une reine�
Morgase �touffa cette pens�e dans l��uf. Perrin Aybara �tait un rebelle. Alors que le territoire de Deux-Rivi�res appartenait � Andor, il s��tait autoproclam� seigneur, brandissant ensuite son �tendard � t�te de loup. Au moins, il n�arborait plus celui de Manetheren. Le d�ployer n�avait pas �t� loin d�une d�claration de guerre.
Si Morgase ne grin�ait plus des dents chaque fois que quelqu�un donnait du ��seigneur�� � ce fermier, elle n�avait quand m�me pas l�intention de l�aider. En tout cas, pas avant de l�avoir ramen� sous l�aile de la monarchie andorienne.
En plus, dut reconna�tre � contrec�ur la reine d�chue, Faile est assez pointue pour lui donner d�aussi bons conseils que les miens.
De fait, la jeune femme �tait un compl�ment parfait pour Perrin. Alors qu�il avait tout d�une charge massive de piquiers, elle s�apparentait � une gracieuse attaque de cavalerie. La compl�mentarit� de ces deux-l� ��plus les liens de Faile avec le tr�ne du Saldaea�� inqui�tait vraiment Morgase. Certes Perrin avait fait baisser l��tendard de Manetheren, mais il avait donn� le m�me ordre au sujet de la t�te de loup. Sans r�sultat. Souvent, interdire un comportement �tait le plus s�r moyen de pousser les gens � l�adopter.
La tasse d�Alliandre �tant � moiti� vide, Morgase s�empressa d�aller la remplir. Comme beaucoup de grandes dames, la reine entendait que son r�cipient soit toujours plein. Quand elle jeta un coup d��il � l�ancienne reine, quelque chose comme de la g�ne passa dans son regard. � croire qu�elle ne savait pas sur quel pied danser avec Morgase. De quoi s��tonner, sachant qu�elle avait �t� plus que distante pendant leur captivit�. La reine qui existait toujours en Morgase aurait aim� la forcer � s�asseoir et lui tenir un long discours sur la v�ritable grandeur et la fa�on de la pr�server.
Eh bien, elle devrait apprendre toute seule. Car en r�alit�, la reine Morgase n�existait plus. Sans savoir exactement qui elle �tait, elle entendait apprendre s�rieusement son m�tier de servante d�une noble dame. Pour elle, c��tait devenu une passion. Une fa�on de prouver qu�elle restait forte et valait encore quelque chose.
En un sens, qu�elle se soucie d�un tel sujet �tait� terrifiant.
��Seigneur Perrin, dit Alliandre tandis que Morgase s��loignait, est-il vrai que tu pr�voies de renvoyer mes gens � Jehannah d�s que tu auras retrouv� Gill et son groupe�?
Morgase se dirigea vers Masuri. Quand elle voulait qu�on remplisse sa tasse, l�Aes Sedai la tapotait du bout d�un ongle.
��C�est vrai, r�pondit Perrin. Nous savons tous que te joindre � nous n��tait pas ton plus cher d�sir. Si nous ne t�avions pas amen�e, les Shaido ne t�auraient jamais captur�e. Masema est mort. Il est temps pour toi de retourner t�occuper de ton royaume.
��Avec tout le respect que je te dois, seigneur, pourquoi recrutes-tu mes compatriotes, si ce n�est pas pour lever une arm�e dont tu comptes te servir�?
��Je ne recrute personne, r�pondit Perrin. Il est vrai que je ne repousse pas ces hommes, mais ce n�est pas pour grossir les rangs de mon arm�e.
��Je comprends, seigneur. Mais � coup s�r, il est sage de conserver les forces que tu as d�j�.
��Elle parle d�or, Perrin, intervint Berelain. Il suffit de regarder le ciel pour voir que l�Ultime Bataille approche. Pourquoi renvoyer les forces du Ghealdan�? Je suis s�re que le seigneur Dragon aura besoin de tous les soldats des royaumes qui se sont ralli�s � lui.
��Eh bien, s�ent�ta Perrin, il les enverra chercher quand il le d�cidera.
��Seigneur, rappela Alliandre, ce n�est pas � lui que j�ai pr�t� all�geance, mais � toi. Si le Ghealdan doit participer � Tarmon Gai�don, ce sera sous ton �tendard.
Perrin se leva, ce qui surprit pas mal de gens. Allait-il sortir�? Avan�ant jusqu�� un flanc ouvert du pavillon, il passa la t�te dehors et appela�:
��Wil, viens par ici�!
Un d�me de silence isolait les d�bats qui se tenaient sous le pavillon. Morgase distinguait les tissages de Masuri qui assuraient cette protection. Leur complexit� semblait faire un pied de nez � ses chiches comp�tences en mati�re de Pouvoir.
Masuri tapotant sa tasse, Morgase se h�ta de la remplir. Quand elle �tait nerveuse, la s�ur aimait siroter une boisson chaude.
Perrin revint � sa place en compagnie d�un beau jeune homme qui portait un objet envelopp� dans du tissu.
��D�balle-le, ordonna Perrin.
L�air craintif, le jeune gars d�roula l��tendard � la t�te de loup.
��Je n�ai pas fabriqu� cet �tendard, dit Perrin, et je ne l�ai jamais voulu. Mais apr�s avoir pris conseil, je l�ai laiss� flotter au vent. En un temps o� il y avait des raisons � �a. Ce temps r�volu, j�ai ordonn� plusieurs fois qu�on abaisse ce drapeau, mais on ne m�ob�it jamais tr�s longtemps. (Il regarda son compagnon.) Wil, fais circuler dans tout le camp. C�est un ordre, pas une recommandation. Je veux que tous les exemplaires de ce fichu �tendard soient br�l�s. Tu m�entends�?
��Mais�, souffla Wil, blanc comme un linge.
��Ex�cution�! fit Perrin. Alliandre, tu jureras all�geance � Rand d�s que nous l�aurons retrouv�. Tu ne chevaucheras pas sous mon �tendard, parce que je n�en aurai plus�! Je suis un forgeron, fin de l�histoire. Et je supporte depuis trop longtemps ces idioties.
��Perrin�, intervint Faile, surprise. Est-ce bien sage�?
Quel idiot�! Au minimum, il aurait d� en parler � sa femme. Mais c��tait bien des hommes, �a� Ils adoraient avoir leurs petits secrets et leurs plans.
��Sage�? Je n�en sais rien. Mais c�est ce que je vais faire. File, Wil�! Ces �tendards seront en cendres avant ce soir. Et pas d�entourloupe, compris�?
Wil serra les dents, pivota sur lui-m�me et sortit du pavillon sans l�cher un mot. On aurait jur� qu�il se sentait trahi. Bizarrement, Morgase �prouvait � peu pr�s le m�me sentiment. Ridicule�! C��tait ce qu�elle voulait et ce que Perrin devait faire. Mais les gens avaient peur, et on ne pouvait pas les en bl�mer. Le ciel, tout ce qui se passait dans le monde� � un moment pareil, on pouvait peut-�tre pardonner � un homme de prendre le pouvoir.
��Tu es un idiot, Perrin Aybara, dit Masuri.
De notori�t� publique elle n�avait pas la langue dans sa poche.
��Fiston, dit Tam, les gars sont tr�s attach�s � cet �tendard.
��Bien trop, grogna Perrin.
��Peut-�tre, mais il est agr�able de veiller sur quelque chose. Quand tu as supprim� l�autre �tendard, ils en ont pris un coup. L�, ce sera pire.
��Il faut en finir�! insista Perrin. Les gars de Deux-Rivi�res font une fixation sur cet �tendard. Ils parlent de rester avec moi au lieu d�aller retrouver leur famille au pays. Quand nous disposerons � nouveau de portails, Tam, tu les ram�neras au bercail. (Perrin regarda Berelain.) Je ne r�ussirai pas � me d�barrasser de tes hommes et de toi, j�imagine. Vous me suivrez jusqu�� la jonction avec Rand.
��J�ignorais que tu voulais te d�barrasser de nous, fit la Premi�re Dame, grin�ante. Quand tu avais besoin de mes Gardes Ail�s pour sauver ta femme, tu �tais moins regardant.
Perrin prit une grande inspiration.
��J�ai appr�ci� votre aide�� je parle pour tout le monde. � Malden, nous avons fait du bon boulot, pas seulement pour Faile et Alliandre. Ce travail, il fallait le faire�! Mais que la Lumi�re me br�le, c�est termin�, � pr�sent. Si vous voulez continuer � chercher Rand, je suis s�r qu�il vous acceptera. En ce qui me concerne, mes Asha�man sont �puis�s et j�ai accompli ma mission. Il reste ces esp�ces de crochets, en moi, qui me tirent vers Rand. Avant de le rejoindre, je dois en avoir termin� avec vous tous.
��Mon �poux, dit Faile d�un ton sec, puis-je te sugg�rer de commencer par ceux qui veulent s�en aller�?
��Bien parl�, fit Aravine.
L�ancienne gai�shain �tait assise au fond de la salle. De quoi passer inaper�ue, m�me pour une personne devenue essentielle dans l�administration du camp. Pour Perrin, elle �tait une sorte de bras droit officieux.
��Certains r�fugi�s seront heureux de rentrer chez eux.
��Je pr�f�rerais renvoyer tout le monde, si c�est possible, insista Perrin. Grady�?
L�Asha�man haussa les �paules.
��Les portails que j�ai ouverts pour les �claireurs ne m�ont pas trop fatigu�. Je pense pouvoir en ouvrir de plus grands. Bien qu�encore un peu faible, je ne suis plus malade. Neald, lui, aura besoin de plus de temps.
��Seigneur, intervint Balwer en toussotant, comme toujours. J�ai r�alis� des projections� Pour faire traverser tout ce monde, il faudra des heures, voire des jours. Ce ne sera pas une formalit�, comme lorsque nous approchions de Malden.
���a risque d��tre d�licat, seigneur, dit Grady. Je doute de pouvoir maintenir si longtemps un portail g�ant. Pas si on veut me garder assez en forme pour combattre, au cas o��
Perrin recommen�a � �tudier la carte.
Voyant que la tasse de Berelain �tait vide, Morgase s�empressa d�aller la remplir.
��Dans ce cas, fit Perrin, c�est d�accord. Nous commencerons par de petits groupes de r�fugi�s, en s�lectionnant d�abord ceux qui sont press�s de partir.
��Une autre chose, mon �poux, dit Faile. Il serait temps d�envoyer des messagers au seigneur Dragon. Qui sait, il nous d�l�guera peut-�tre plus d�Asha�man.
��Bonne id�e�, approuva Perrin.
��Aux derni�res nouvelles, dit Seonid, il �tait au Cairhien. La plupart des r�fugi�s en viennent. On pourrait donc en renvoyer quelques-uns chez eux en m�me temps que les �claireurs charg�s de contacter le seigneur Dragon.
��Il n�est plus au Cairhien, l�cha Perrin.
��Comment le sais-tu�?
Edarra posa sa tasse. Morgase fit le tour du pavillon pour aller la remplir. A�n�e des Matriarches et peut-�tre leur chef�� avec ces Aielles, c��tait difficile � dire��, Edarra semblait incroyablement jeune pour l��ge qu�on lui pr�tait. Si faible qu�elle f�t dans le Pouvoir, Morgase sentait � quel point cette femme y excellait. La plus puissante de l�assembl�e, sans doute�
��Je�
Perrin parut g�n� pour r�pondre. Avait-il une source d�information secr�te�?
��Rand a le g�nie d��tre l� o� on ne l�attend pas. Je doute qu�il soit toujours au Cairhien. Mais Seonid a raison�: c�est l� qu�il faut commencer � le chercher.
��Seigneur, fit Balwer, j�ai peur des b�tises que nous risquons de faire si nous ne sommes pas assez prudents. Des l�gions de r�fugi�s retournant chez eux via des portails, sans qu�on les attende�? Nous sommes coup�s de tout depuis un bon moment. En plus de contacter le Dragon, nous devrions collecter� des informations.
��Une motion que j�approuve�, fit Perrin.
Balwer parut satisfait, pour autant qu�on pouvait le dire chez un homme si dou� pour cacher ses �motions. Pourquoi tenait-il tant � envoyer des gens au Cairhien�?
��J�avoue �tre inquiet � l�id�e de d�placer des foules, dit Grady. M�me quand Neald sera r�tabli, maintenir si longtemps des portails sera �puisant.
��Perrin Aybara, dit Edarra, il y a peut-�tre un moyen de r�soudre ce probl�me.
��Lequel�?
��Nos apprenties ont �voqu� quelque chose� Je crois que �a s�appelle un ��cercle��. Si nous nous lions aux Asha�man, �a pourrait leur permettre d�ouvrir de plus grands portails.
��Qu�en penses-tu, Grady�? demanda Perrin en se grattant la barbe.
��Je n�ai jamais particip� � un cercle, seigneur. Mais si c�est faisable� Eh bien, avec des portails plus grands, ce serait beaucoup moins lent� Oui, �a aiderait beaucoup.
��Tr�s bien, fit Perrin en se tournant vers les Matriarches. Si vous essayez, combien �a me co�tera�?
��Tu as travaill� trop longtemps avec des Aes Sedai, Perrin Aybara, fit Edarra, hautaine. En ce monde, tout n�est pas payant. De plus, ce sera b�n�fique pour nous tous. Voil� un moment que j�envisage de proposer cette solution�
Perrin fron�a les sourcils.
��Depuis quand sais-tu que �a pourrait fonctionner�?
��Un certain temps�, �luda Edarra.
��Que la Lumi�re te br�le, femme�! Pourquoi ne pas m�en avoir parl� plus t�t�?
��Le plus souvent, tu te fiches de ta position de chef. Le respect se m�rite, Perrin Aybara, il ne s�exige pas.
Apr�s cette repartie insolente, Morgase retint son souffle. Plus d�un seigneur aurait frapp� quelqu�un qui osait lui parler sur ce ton. Perrin, lui, se p�trifia, mais il ne tarda pas � hocher la t�te, comme s�il s��tait attendu � cette r�ponse.
��Quand j�y ai pens� pour la premi�re fois, reprit Edarra, tes Asha�man �taient malades. Avant, �a n�aurait pas pu fonctionner. Le bon moment pour aborder cette question, c��tait maintenant. Voil� pourquoi je l�ai fait.
Elle insulte les Aes Sedai, pensa Morgase. Et la minute d�apr�s, elle se comporte comme l�une d�entre elles.
Cela dit, la captivit� � Malden avait aid� l�ancienne reine � saisir la fa�on de voir les choses des Aiels. Alors que la plupart des gens les jugeaient incoh�rents, elle n�accordait aucune cr�dibilit� � ces discours. Bien s�r, ils avaient des traditions �tranges et un folklore parfois excentrique, mais ils n��taient pas les seuls. Une reine digne de ce nom devait pouvoir comprendre tous ses sujets�� m�me chose pour les ennemis potentiels de son royaume.
��Tr�s bien, dit Perrin. Grady, sans t��puiser, commence � travailler avec nos� amies. Voyez si vous r�ussissez � former un cercle.
��Compris, seigneur, fit Grady, l�air d��tre � moiti� ailleurs, comme toujours. On devrait impliquer Neald dans cette affaire. Quand il se l�ve, il a toujours le tournis, mais il br�le d�envie de manier le Pouvoir. Ce sera une occasion de lui remettre le pied � l��trier.
��D�accord, approuva Perrin.
��Nous n�avons pas fini de parler des �claireurs qui partiront pour le Cairhien, rappela Seonid. Je voudrais �tre du nombre.
Perrin se gratta de nouveau la barbe.
��Je m�en doutais� Emm�ne tes Champions, deux Promises et Pel Aydaer. Et montre-toi discr�te, si tu en es capable.
��Camaille Nolaisen sera du voyage, dit Faile.
Bien entendu. Il �tait logique qu�elle ajoute une de ses ��fanatiques��.
Balwer toussota de nouveau.
��Seigneur, nous avons un besoin urgent de fournitures de bureau, sans parler de mat�riel plus� d�licat.
���a peut s�rement attendre, grogna Perrin.
��Non, mon �poux, intervint Faile. C�est une tr�s bonne suggestion. Nous devrions envoyer quelqu�un pour nous r�approvisionner. Balwer, vous voulez bien vous en charger�?
��Si ma dame le souhaite� Je r�ve depuis longtemps de visiter l�acad�mie ouverte par le Dragon � Cairhien. L�, je trouverai ce qu�il nous faut.
��Je vous autorise � y aller, grommela Perrin. Mais �a s�arr�te l�! Si on continue, autant envoyer l�arm�e enti�re, histoire qu�on n�en parle plus.
Balwer acquies�a, l�air ravi. Il espionnait s�rement pour le compte d�Aybara, songea Morgase. Finirait-il par lui r�v�ler sa v�ritable identit�? L�avait-il d�j� fait�? Perrin ne se comportait pas comme s�il �tait au courant.
La r�union touchant � sa fin, Morgase r�cup�ra un certain nombre de tasses. Bien s�r que Balwer s��tait mis au service d�Aybara. Elle aurait d� l�approcher plus t�t, pour conna�tre le prix de son silence. Les erreurs de ce genre pouvaient co�ter son tr�ne � une reine.
Morgase se p�trifia, la main tendue vers une tasse.
Tu n�es plus reine�! Cesse de penser comme une t�te couronn�e.
Apr�s son abdication discr�te et silencieuse, Morgase avait un temps envisag� de retourner en Andor, si c��tait possible, afin d�aider Elayne en sous-main. En r�fl�chissant, elle avait conclu qu�il lui fallait rester � l��cart. � Andor, tout le monde devait croire que Morgase Trakand �tait morte. Chaque reine avait pour devoir de tracer son propre chemin. Si sa m�re r�apparaissait, Elayne passerait pour une marionnette. De plus, avant de s��clipser, Morgase s��tait fait beaucoup d�ennemis. Pourquoi avait-elle commis de pareilles exactions�? Ses souvenirs de l��poque restaient brouill�s, mais un retour, c��tait couru, aurait rouvert de vieilles blessures.
Elle continua son travail. Aurait-elle d� opter pour la solution pleine de noblesse�? Se suicider� Si des ennemis du tr�ne d�couvraient qu�elle vivait toujours, ils risquaient de s�en servir contre Elayne�� comme l�auraient fait les Capes Blanches. Mais pour l�heure, elle n��tait pas une menace. D�autant plus qu�Elayne, elle n�en doutait pas, ne mettrait pas le royaume en danger, m�me pour sauver sa m�re.
Tout en saluant les participants � la r�union, qui se retiraient, Perrin donna quelques ordres simples au sujet du camp. Morgase s�agenouilla et, avec un chiffon, nettoya une tasse qui avait roul� dans la poussi�re.
Niall l�avait inform�e du d�c�s de Gaebril. D�autre part, al�Thor tenait Caemlyn. De quoi inciter Elayne � y revenir, non�? Elayne avait-elle �t� couronn�e�? Les maisons l�avaient-elles soutenue ou s��taient-elles retourn�es contre l�h�riti�re de Morgase�? Les crimes de la m�re pay�s par la fille�
Les ���claireurs�� rapporteraient peut-�tre les nouvelles que Morgase br�lait d�entendre. Quand ces gens feraient leur rapport, elle devrait �tre pr�sente, ne serait-ce que pour servir les infusions. Plus elle progresserait dans son nouveau m�tier, plus elle assisterait � des �v�nements majeurs.
Alors que les Matriarches sortaient du pavillon, Morgase aper�ut un homme, dehors. Tallanvor, toujours aussi loyal. Grand et large d��paules, il portait une �p�e au c�t� et son regard, comme d�habitude, �tait voil� par le souci.
Depuis Malden, il la suivait comme son ombre. Si elle s�en �tait plainte�� une question de principe��, �a ne la g�nait pas du tout. Apr�s deux mois de s�paration, il ne ratait aucune occasion d��tre avec elle. D�s qu�elle croisait ses yeux p�tillants de jeunesse, Morgase ne pouvait plus envisager s�rieusement le suicide, m�me pour le bien d�Andor.
� dire vrai, elle se trouvait ridicule. Son c�ur ne l�avait-il pas entra�n�e dans assez de d�sastres�?
Mais Malden avait chang� quelque chose en elle. L�-bas, Tallanvor lui avait manqu� cruellement. Puis il �tait venu � son secours, alors qu�il n�aurait pas d� risquer sa vie ainsi. En d�autres termes, il lui �tait plus d�vou� qu�� Andor. Heureuse co�ncidence, c��tait exactement ce qu�elle cherchait.
Huit tasses dans le creux d�un bras et les soucoupes dans une main, elle fit mine de rejoindre son compagnon.
��Maighdin�! l�appela Perrin alors qu�elle allait sortir.
Morgase se retourna, h�sitante. Sous le pavillon, il ne restait plus que le ��seigneur�� et sa femme.
��Reviens, je t�en prie, insista le jeune homme. Tallanvor, tant qu�� faire, tu n�as qu�� nous rejoindre. Je t�ai vu attendre sur des charbons ardents� Enfin, mon ami�! Tu crois que quelqu�un aurait pu entrer et l�enlever alors qu�elle �tait entour�e de Matriarches et d�Aes Sedai�?
Morgase arqua un sourcil. D�apr�s ce qu�elle avait vu, Perrin ne l�chait gu�re Faile, depuis son retour.
Tallanvor sourit et soulagea son aim�e d�une partie des tasses. Puis Morgase et lui vinrent se camper devant Perrin.
Quand elle vit son galant s�incliner humblement, l�ancienne reine en fut un peu agac�e. Tallanvor �tait toujours membre de la Garde Royale. Le dernier qui lui f�t fid�le, � sa connaissance. Il n�aurait pas d� saluer ainsi un arriviste de cambrousse.
��Quand vous vous �tes joints � moi, tous les deux, on m�a fait une suggestion. (Plus bourru que jamais, Perrin �carta les mains.) Je crois qu�il est temps d�en tenir compte. L�un comme l�autre, vous me faites penser � des jeunes gens de deux villages rivaux. Toujours � vous languir de l��lu de votre c�ur. Bref, un mariage s�impose. Alliandre pourrait le c�l�brer, ou m�me moi. Vous suivez des traditions sp�cifiques�?
Morgase en cilla de surprise. Pour avoir sem� cette graine dans l�esprit de Perrin, que Lini soit trois fois maudite�!
Alors que Tallanvor l�interrogeait du regard, Morgase eut une crise de panique.
��Allez enfiler vos plus beaux atours, et revenez dans une heure avec vos t�moins. Ainsi, nous en aurons tr�s vite termin� avec cette idiotie.
Morgase s�empourpra de col�re. Cette idiotie�? Comment osait-il, ce rustre�? L�exp�dier comme �a, � croire que ses sentiments ��son amour�� n��taient qu�une nuisance pour lui.
Il entreprit d�enrouler sa carte, mais d�une main pos�e sur son bras, Faile lui signala qu�on n�avait pas ob�i � ses ordres.
��Eh bien�? demanda-t-il.
��Non, l�cha Morgase.
Refusant de voir la d�ception et la tristesse de Tallanvor, elle garda les yeux riv�s sur Perrin.
��Non quoi�?
��Non, Perrin Aybara, je ne reviendrai pas dans une heure pour �tre mari�e.
��Mais�
��Si tu veux qu�on nettoie le pavillon ou qu�on emballe quelque chose, fais-moi signe. M�me chose quand ton linge a besoin d��tre lav�. Mais je suis ta servante, Perrin Aybara, pas ton sujet. � une femme loyale � la reine d�Andor, tu n�as pas � donner des ordres� intimes.
��Je�
��Allons, la reine elle-m�me n�aurait pas une exigence pareille�! Forcer deux personnes � se marier parce qu�elles se regardent trop � ton go�t�? Comme deux chiens dont on entend vendre les petits�?
��Je ne voyais pas les choses ainsi�
��Mais tu les as pr�sent�es de cette fa�on. En outre, comment peux-tu �tre s�r des intentions de ce jeune homme�? Lui as-tu parl�, l�interrogeant comme il sied � un seigneur dans des circonstances pareilles�?
��Maighdin, se d�fendit Perrin, il est attach� � toi. Tu aurais d� le voir pendant ta captivit�. Femme, �a sautait aux yeux�!
��Dans les affaires de c�ur, rien ne saute jamais aux yeux. (Morgase se redressa de toute sa taille et se sentit presque� r�galienne.) Si je me pique d��pouser quelqu�un, la d�cision viendra de moi. Pour un homme qui clame son d�sint�r�t du pouvoir, tu aimes donner des ordres, Perrin Aybara. Comment sais-tu que j�accepte l�affection de ce jeune homme�? Lis-tu dans mon c�ur�?
Tallanvor serra les poings. Puis il salua Perrin et sortit en trombe du pavillon. Un gar�on imp�tueux.
Eh bien, autant qu�il sache que Morgase ne serait plus le jouet de personne. D�abord Gaebril, puis Valda et maintenant Perrin Aybara�? Tallanvor ne m�ritait pas qu�une femme l��pouse parce qu�on le lui avait ordonn�. Il valait mieux que �a.
Morgase toisa Perrin, qui s�empourpra. Du coup, elle s�adoucit un peu.
��Tu es inexp�riment�, dit-elle, alors, permets-moi un conseil. Un seigneur est tenu de s�impliquer dans certaines choses, c�est vrai. En revanche, il ne doit jamais se m�ler de certaines autres. Avec le temps, tu apprendras � faire la diff�rence. En attendant, abstiens-toi de fantaisies de ce genre avant d�avoir au moins consult� ta femme.
Sur ces mots, Morgase s�inclina ��sans l�cher ses tasses�� et se retira. Elle n�aurait pas d� parler ainsi � Aybara. Cela dit, il avait commenc�, avec son ordre indigne.
Tout compte fait, elle avait encore du caract�re�! Mais depuis quand ne s��tait-elle pas montr�e si ferme et si s�re d�elle�? Eh bien, c��tait ant�rieur � l�arriv�e de Gaebril � Caemlyn.
� pr�sent, elle allait devoir d�nicher Tallanvor et soigner son orgueil bless�.
Elle d�posa la vaisselle � la premi�re cahute de nettoyage disponible, puis arpenta le camp � la recherche de son amoureux. Autour d�elle, les domestiques et les ouvriers s�acharnaient. Beaucoup d�anciens gai�shain se comportaient comme s�ils �taient encore dans le camp des Shaido. D�s qu�on les regardait, ils s�excusaient d�exister. Les Cairhieniens �taient les pires. Au fil d�une longue d�tention, les Shaido avaient su briser leur volont�.
Dans le lot, il y avait bien entendu quelques Aiels. Quelle coutume �trange, quand m�me. Si Morgase avait bien compris, une partie de ces gai�shain avaient �t� captur�s par les Shaido, puis lib�r�s � Malden. Toujours v�tus de blanc, ils manifestaient leur intention de rester des esclaves pour leurs parents et leurs amis.
Tout comportement humain pouvait �tre compris. Concernant ceux des Aiels, il fallait un peu de temps. Par exemple, ce groupe de Promises qui arpentait le camp. Pourquoi ces guerri�res for�aient-elles tout le monde � s��carter�? Il n�y avait�
Morgase s�immobilisa. Ces Aielles se dirigeaient vers le pavillon de Perrin. Et on aurait bien dit qu�elles rapportaient des nouvelles.
C�dant � la curiosit�, Morgase les suivit.
Les Promises laiss�rent deux gardes devant l�entr�e. Mais le d�me de silence avait disparu. Morgase contourna le pavillon, l�air d�avoir tout autre chose � faire qu�espionner. Imaginant la d�tresse de Tallanvor, elle eut un pincement au c�ur.
De sous la tente monta la voix puissante de Sulin�:
��Sur la route, directement devant nous, une force importante semble nous attendre. Des Capes Blanches�
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La nuit, l�air �tait presque� paisible. Cela dit, le tonnerre indiquait encore � Lan que tout �tait loin d�aller bien. Alors qu�il voyageait avec Bulen depuis des semaines, la temp�te continuait � bouillonner, de plus en plus noire.
Apr�s une assez br�ve chevauch�e vers le sud, les deux hommes avaient obliqu� en direction de l�est. Actuellement, ils �taient quelque part aux environs de la fronti�re entre le Kandor et le Saldaea. La plaine des Lances� Partout, des pics presque droits, telles des forteresses, se dressaient autour des deux voyageurs.
Avaient-ils rat� la fronti�re�? Dans ces coins recul�s, �a manquait souvent d�indications. Quant aux montagnes, elles se fichaient d�appartenir � l�une ou l�autre nation.
��Ma�tre Andra, dit Bulen dans le dos de Lan.
Le mari de Nynaeve avait achet� un cheval � son compagnon. Un canasson, plut�t. Perch� sur la vieille jument blanche, Bulen tenait toujours la bride de son cheval de b�t, �claireur.
Il rejoignit Lan, qui insistait pour se faire appeler ��Andra��. Un partisan, c��tait d�j� un de trop. S�ils ne parvenaient pas � l�identifier, les autres f�cheux ne pourraient pas lui coller aux basques. Gr�ce � Bulen�� qui ne l�avait pas fait expr�s��, Lan �tait d�sormais au courant de la machination de sa femme. Pour �a, il avait une dette envers ce type.
Mais qu�est-ce qu�il �tait bavard�!
��Ma�tre Andra, reprit Bulen, si je puis me permettre, nous devrions tourner vers le sud au carrefour de Berndt. Dans cette direction, je connais une auberge qui sert de d�licieuses cailles. Apr�s, nous pourrons obliquer de nouveau vers l�est en empruntant la route de Mettler. Un chemin bien plus facile. Sur cette route, mon cousin maternel a une ferme, et il serait possible de�
��On continue tout droit, coupa Lan.
��Mais la route de Mettler est bien plus praticable.
��Et donc beaucoup plus fr�quent�e.
Bulen soupira mais n�insista pas. D�sormais autour de son front, son hadori lui donnait fi�re allure, et il s��tait r�v�l� tr�s dou� � l��p�e. Le meilleur disciple que Lan ait eu depuis un moment�
La nuit tombait d�j�. Ici, elle arrivait t�t � cause des montagnes. Et par rapport aux zones proches de la Fl�trissure, il faisait plut�t froid. Coup de malchance, la r�gion �tait relativement peupl�e. La preuve�? Une heure apr�s le carrefour, les deux voyageurs arriv�rent devant une auberge dont les fen�tres �taient encore �clair�es.
Bulen regarda l��tablissement avec des yeux �namour�s, mais Lan continua imperturbablement. Pour l�essentiel, il pr�f�rait voyager de nuit. Le meilleur moyen de passer inaper�u.
Assis devant l�auberge, trois hommes fumaient la pipe dans l�obscurit�. Devant les fen�tres, on voyait tr�s bien les volutes blanches qu�ils exhalaient.
Lan se d�sint�ressa des types�� jusqu�� ce qu�ils cessent de fumer et aillent d�tacher leurs chevaux d�une cl�ture, sur le flanc de l�auberge.
Magnifique�! pensa Lan.
Des bandits de grand chemin qui surveillaient la route, de nuit, pour rep�rer des voyageurs fatigu�s.
Trois hommes ne repr�senteraient pas un grand danger. Pour l�heure, ils chevauchaient derri�re leurs proies, � distance, et n�attaqueraient pas avant d��tre loin de l�auberge.
��Seigneur, souffla Bulen en regardant par-dessus son �paule, deux de ces hommes portent un hadori.
Lan se retourna. Les trois types continu�rent d�avancer puis se d�ploy�rent autour des deux voyageurs et les d�pass�rent.
��Andere�? appela Lan. Qu�est-ce que tu fabriques ici�?
Un des trois cavaliers ��celui qui semblait le plus dangereux�� se retourna, ses longs cheveux tenus par un hadori. Lan ne l�avait plus vu depuis des ann�es. En veste et pantalon de cuir de chasseur, il ne portait plus l�uniforme du Kandor.
��Lan�? dit Andere. (Les trois cavaliers s�immobilis�rent.) Je ne t�avais m�me pas remarqu�
��Je te crois sur parole�! Et toi, Nazar�? Tu as retir� ton hadori quand tu �tais enfant. Et voil� que tu en portes un�?
��Je fais ce que je veux, non�? r�pliqua Nazar.
Plus de la premi�re jeunesse�� soixante-dix ans au moins��, il avait pourtant accroch� une �p�e � sa selle. �trange, pour un vieillard aux cheveux blancs.
Le troisi�me type, Rakim, n��tait pas du Malkier. Originaire du Saldaea, si on en jugeait par ses yeux inclin�s, il gratifia Lan d�un haussement d��paules, l�air un peu embarrass�.
Lan porta trois doigts � son front pour saluer les cavaliers, qui repartirent aussit�t. � quel jeu jouaient-ils�?
Aucune importance�
Bulen fit mine de parler, mais Lan le r�duisit au silence d�un seul regard. Puis il obliqua vers le sud et s�engagea sur un �troit chemin.
Peu apr�s, il entendit des bruits de sabots derri�re lui. Se retournant, il vit que les trois hommes le suivaient.
Il tira sur ses r�nes et se retourna�:
��La Grue Dor�e ne reprend pas son envol�!
��Qui a pr�tendu le contraire�? l�cha Nazar.
Les trois cavaliers d�pass�rent de nouveau Lan et Bulen.
Le mari de Nynaeve talonna Mandarb et les rattrapa.
��La derni�re fois que j�ai v�rifi�, on te pr�c�dait, dit Andere.
��Sur ce chemin, vous �tiez derri�re moi.
��Tu n�es pas propri�taire des pistes, Lan Mandragoran, dit Andere. (Il d�fia Lan du regard.) Au cas o� tu ne l�aurais pas remarqu�, je ne suis plus le gosse que le H�ros de Salmarna sermonnait il y a des ann�es. Je suis devenu un soldat, c�est-�-dire un type important. Donc, si j�ai envie de chevaucher dans une direction�
��Je vous ordonne de faire demi-tour. Pour aller vers l�est, trouvez-vous un chemin diff�rent.
Rakim �clata de rire. Apr�s tant d�ann�es, sa voix �tait toujours rauque.
��Lan, tu n�es plus mon capitaine. Pourquoi devrais-je t�ob�ir�?
Les deux autres cavaliers rican�rent.
��Nous sommes pourtant du genre � ob�ir � un roi, fit Nazar.
��Et comment�! rench�rit Andere. S�il nous donnait un ordre, on n�h�siterait pas. Mais sauf erreur de ma part, il n�y a pas de roi ici.
��Un peuple d�chu n�a pas de roi, confirma Lan. Et sans royaume, pas de couronne.
��Pourtant, dit Nazar, tu chevauches afin de mourir dans un pays qui n�est pas un royaume, pr�tends-tu.
��C�est ma destin�e.
Les trois hommes hauss�rent les �paules puis avanc�rent de nouveau.
��Ne soyez pas idiots, dit Lan en immobilisant Mandarb. Ce chemin conduit � la mort.
��Lan Mandragoran, r�pondit Rakim par-dessus son �paule, la mort est plus l�g�re qu�une plume. Si nous nous dirigeons seulement vers la mort, le chemin sera plus facile que je l�aurais cru.
Lan serra les dents, mais que pouvait-il faire�? Assommer ces idiots et les abandonner sur le bord de la route�?
Agac�, il talonna Mandarb.
Comptez-vous cinq et en avant�!

Galad continua � petit-d�jeuner, mais nota que le Fils Byar �tait venu lui parler. Le menu se r�v�lait tr�s simple�: de la bouillie avec quelques rares grains de raisin secs. Un m�me repas pour tout le monde�: le meilleur moyen d��viter la jalousie. Certains seigneurs g�n�raux s�en �taient mis plein la lampe pendant que leurs hommes tiraient la langue. Pour Galad, c��tait hors de question. Pas quand tant de braves gens crevaient de faim partout dans le monde.
Byar attendit sur le seuil de la tente que son chef veuille bien s�int�resser � lui.
Galad posa enfin sa cuill�re et lui fit signe d�avancer.
Byar ob�it puis se mit au garde-�-vous. Sous la tente de Galad, on ne trouvait pas de meubles extravagants. Son �p�e ��celle de Valda�� reposait sur une table des plus ordinaires, la lame l�g�rement tir�e. Dans cette configuration, on apercevait un fragment de h�ron et l�image de Byar se refl�tait sur l�acier.
��Je t��coute.
��Seigneur g�n�ral, j�ai des nouvelles de l�autre arm�e� Elle est exactement l� o� l�ont dit les prisonniers, � quelques jours d�ici.
Galad hocha la t�te.
��Elle avance sous le drapeau du Ghealdan�?
��Et celui de Mayene. (Les yeux de Byar brill�rent de rage.) Sans oublier la t�te de loup, m�me si on ne la voit plus depuis hier, d�apr�s les rapports. Yeux-Jaunes est l�. Nos �claireurs en sont s�rs.
��A-t-il vraiment tu� le p�re de Bornhald�?
��Oui, seigneur g�n�ral. Je connais bien ce monstre. Ses hommes et lui viennent de Deux-Rivi�res, un lointain territoire andorien.
��Deux-Rivi�res�? r�p�ta Galad. Bizarrement, j�entends souvent parler de cet endroit, ces derniers temps. Ce n�est pas de l� qu�al�Thor est originaire�?
��� ce qu�on dit, oui�
Galad se massa le menton.
��Ces gens cultivent du tr�s bon tabac, Fils Byar. Mais je n�ai jamais entendu dire qu�ils font pousser des arm�es.
��C�est un bien sombre lieu, seigneur g�n�ral. Le Fils Bornhald et moi y avons pass� un moment, l�ann�e derni�re. Les rues grouillent de Supp�ts des T�n�bres.
Galad soupira de lassitude.
��Tu parles comme un Confesseur, Byar.
��Seigneur g�n�ral, je te supplie de me croire. Je ne raconte pas n�importe quoi. Cette fois, c�est diff�rent.
Galad se rembrunit, puis il d�signa le tabouret, en face du sien, et invita Byar � s�asseoir.
��Explique-toi, dit-il. Et fais-moi part de tout ce que tu sais sur Perrin Yeux-Jaunes.

Perrin se souvenait d�un temps o� un petit d�jeuner compos� de pain et de fromage le comblait. Mais ce n��tait plus le cas. Peut-�tre � cause de son rapport particulier avec les loups, ou parce que ses go�ts avaient �volu� au fil du temps. D�sormais, il d�vorait de la viande, surtout le matin. En campagne, il ne pouvait pas en avoir tous les jours et s�en accommodait. Mais en r�gle g�n�rale, il n�avait pas besoin de demander.
Comme aujourd�hui� � peine d�barbouill�, il avait vu entrer une servante lest�e d�un plateau. Dessus, une tranche de jambon encore fumante embaumait l�air. Pas de haricots blancs ni de l�gumes verts. Aucune sauce. Seulement le jambon et son odeur enivrante. Frott� au sel, il avait �t� grill� � la broche puis servi avec deux �ufs.
D�s qu�elle eut pos� le plateau, la servante s��clipsa.
Se frottant les mains, Perrin traversa le pavillon tout en humant l�odeur de la viande. Dans sa t�te, quelque chose lui disait de s�en passer, mais il ne pouvait pas. La tentation �tait trop forte.
Il s�assit, prit son couteau et sa fourchette et passa � l�action.
��Je ne comprends pas comment tu peux manger �a le matin, dit Faile en sortant du carr� de bain.
Le pavillon �tait divis� en plusieurs sections s�par�es par des cloisons de toile. Ce matin, Faile portait une de ses discr�tes robes grises pr�f�r�es. Un choix parfait, parce qu�il ne d�tournait pas l��il de sa beaut�. L�effet �tait accentu� par une ceinture noire�� depuis beau temps, elle avait renvoy� tous ses mod�les en or, si beaux soient-ils. Quand Perrin avait propos� de lui trouver une ceinture vraiment � son go�t, elle avait eu l�air r�vuls�e.
��C�est de la nourriture, r�pliqua-t-il.
��Je vois oui, l�cha Faile avant d�aller s�observer dans le miroir en pied. Tu croyais que je prenais ta bidoche pour un caillou�?
��Je voulais dire, corrigea Perrin, que tout ce qui est comestible se mange. Pourquoi devrais-je me soucier de ce que j�avale le matin, le midi ou le soir�?
��Parce que tes habitudes sont bizarres, dit Faile en passant autour de son cou un cordon o� pendait une petite pierre bleue.
Elle s�observa dans le miroir, puis se retourna dans le frou-frou de manches de sa robe � la coupe typique du Saldaea.
��Je prends le petit d�jeuner avec Alliandre. S�il y a des nouvelles, envoie-moi chercher.
Perrin acquies�a tout en avalant. Pourquoi aurait-on d� adorer la viande � midi mais la refuser le matin�? �a n�avait aucun sens.
Perrin avait d�cid� de continuer � camper pr�s de la route de Jehannah. Que faire d�autre avec une arm�e de Capes Blanches entre sa position actuelle et Lugard�? Pour �valuer le danger, ses �claireurs auraient besoin de temps. Du coup, il passait le plus clair du sien � ruminer ses �tranges visions. Les loups qui poussaient des moutons vers un monstre et Faile qui marchait en direction d�un gouffre. � cette heure, il n�avait rien trouv�, mais ces images pouvaient-elles avoir un rapport avec les Capes Blanches�? Leur symbolique le perturbait plus qu�il voulait l�admettre, mais il gardait le mince espoir qu�elles se r�v�leraient insignifiantes et ne le ralentiraient pas trop.
��Perrin Aybara, demanda une voix, me permets-tu d�entrer�?
��Bien s�r, Gaul. Mon ombre est la tienne.
Le grand Aiel avan�a sous le pavillon.
��Merci, Perrin Aybara, dit-il avec un coup d��il pour le jambon r�ti. Un festin, �a. Tu c�l�bres quelque chose�?
��Non, je prends mon petit d�jeuner.
��Une victoire quotidienne en soi, plaisanta Gaul.
Perrin ne se formalisa pas. L�humour aiel, voil� une paie qu�il n�essayait plus de le comprendre.
Gaul s�assit � m�me le sol. Avec un soupir int�rieur, Perrin saisit son assiette et alla prendre place � c�t� de lui. La viande sur ses genoux, il continua � se r�galer.
��Tu n�es pas oblig� de t�asseoir par terre � cause de moi, dit Gaul.
��Je ne m�y sens pas contraint, mais je le fais�
L�Aiel hocha gravement la t�te.
Perrin se coupa un nouveau morceau de viande. Franchement, prendre le tout entre ses doigts et mordre dedans aurait �t� beaucoup plus simple. Les loups en avaient, de la chance�! Les couverts�? Pour quoi faire�?
Les pens�es de ce genre inqui�taient Perrin. Il n��tait pas un loup et refusait de r�fl�chir comme tel. Dans cet ordre d�id�es, il devrait peut-�tre se mettre aux fruits le matin, comme le lui conseillait Faile.
Peu convaincu, il repartit � l�assaut de sa viande.

��Nous avons combattu des Trollocs � Deux-Rivi�res, dit Byar en baissant le ton. (La bouillie de Galad refroidissait, oubli�e sur la table.) Dans le camp, des dizaines d�hommes peuvent le confirmer. Avec mon �p�e, j�ai tu� plusieurs de ces monstres.
��Des Trollocs � Deux-Rivi�res�? s��tonna Galad. Ce territoire est � des centaines de lieues des Terres Frontali�res.
��Et pourtant, ils �taient l�� Le seigneur g�n�ral Niall avait d� s�en douter. C�est sur son ordre que nous sommes all�s l�-bas. Tu sais que Pedron Niall ne se serait pas affol� pour rien.
��C�est vrai. Mais Deux-Rivi�res, quand m�me�?
���a grouille de Supp�ts, dans ce coin. Bornhald t�a parl� de Perrin Yeux-Jaunes. Sur ce territoire, Aybara a brandi l��tendard de Manetheren, l�antique royaume, et lev� une arm�e de paysans. En principe, des soldats entra�n�s se jouent des gueux enr�l�s ainsi, mais quand il y en a beaucoup, ils peuvent se r�v�ler dangereux. Certains sont adroits avec un arc ou un b�ton de combat.
��Je le sais, l�cha Galad, irrit� au souvenir de la le�on particuli�rement cuisante qu�il avait re�ue.
��Ce Perrin Aybara, reprit Byar, il appartient � l�engeance du mal, �a ne fait pas de doute. Si on le surnomme ��Yeux-Jaunes�� c�est parce que ses yeux sont de cette couleur, qu�aucun humain n�a jamais arbor�e. Nous avons �tabli qu�il a fait venir les Trollocs afin de forcer les habitants du territoire � rallier son arm�e. Au bout du compte, il nous a chass�s de ce coin du monde. Et � pr�sent, il est ici, juste devant nous�
Une co�ncidence ou quelque chose de plus�?
Byar se posait � l��vidence la m�me question.
��Seigneur g�n�ral, j�aurais d� en parler avant, mais l�affaire de Deux-Rivi�res n��tait pas ma premi�re exp�rience avec ce monstre. Il y a deux ans, il a tu� deux Fils sur une route isol�e d�Andor. Je voyageais avec le p�re de Bornhald. Nous avons crois� Aybara dans un camp, au bord de la voie principale. Il courait avec des loups, comme un d�ment. Avant d��tre captur�, il a abattu deux des n�tres. Condamn� � la pendaison, il a r�ussi � s��vader pendant la nuit.
��Des t�moins peuvent confirmer ton histoire�?
��Le Fils Oratar, oui. Et Bornhald m�accompagnait � Deux-Rivi�res. Yeux-Jaunes �tait aussi � Falme. Pour ce qu�il a fait l�-bas, il m�rite d��tre traduit en justice. Tout s��claire. La Lumi�re nous livre un criminel.

��Tu es s�r que nos camarades sont entre les mains des Capes Blanches�? demanda Perrin.
��Je n�ai pas pu distinguer les visages, r�pondit Gaul. Mais Elyas Machera a des yeux d�aigle. Il affirme avoir vu Basel Gill.
Une preuve, oui. La vue d�Elyas �tait aussi per�ante que celle de Perrin.
��Sulin et son groupe ont fait des rapports similaires, pr�cisa Gaul en acceptant une chope de bi�re servie par Perrin. Les Capes Blanches ont un grand nombre de charrettes tr�s semblables aux n�tres. Sulin s�en est aper�ue tr�s t�t, ce matin, mais elle m�a demand� d�attendre ton r�veil pour t�en parler. Selon elle, les gens des terres mouill�es ne sont pas rationnels quand on les tire du sommeil en sursaut.
Gaul n�avait pas conscience d��tre blessant. Perrin �tait un habitant des terres mouill�es et ces derniers, selon les Aiels, �taient notoirement caract�riels. Du coup, le leur rappeler n�avait rien de vexant.
Perrin secoua la t�te et s�attaqua � un �uf. Un peu trop cuit, mais mangeable.
��Sulin a-t-elle aussi reconnu quelqu�un�?
��Non, mais elle a vu des gai�shain. Cela dit, c�est une Promise, alors nous devrions peut-�tre envoyer quelqu�un d�autre confirmer ses doutes. Une personne qui ne demandera pas � laver mes sous-v�tements�
��Des probl�mes avec Bain et Chiad�?
Gaul fit la grimace.
��Ces femmes finiront par me rendre fou. Pourquoi un homme doit-il supporter des choses pareilles�? Plut�t que ces deux-l�, je pr�f�rerais avoir pour gai�shain l�Aveugleur en personne�!
Perrin ne put s�emp�cher de ricaner.
��Quoi qu�il en soit, les prisonniers sont en bonne sant� et on ne les a pas maltrait�s. Mais il y a plus. Une Promise a vu flotter sur le camp un �tendard qui l�a intrigu�e. Elle en a fait un dessin puis l�a soumis � ton secr�taire, Sebban Balwer. D�apr�s lui, le seigneur g�n�ral chevauche avec cette arm�e�!
Perrin baissa les yeux sur son dernier morceau de jambon. Pas des bonnes nouvelles, tout �a. Le seigneur g�n�ral, il ne l�avait jamais rencontr�, mais il avait ��crois頻 un seigneur capitaine des Fils. C��tait le soir de la mort de Sauteur�� une nuit qui le hantait depuis deux ans.
Celle o� il avait tu� pour la premi�re fois.

��Que te faut-il de plus�? demanda Byar, les yeux brillant d�une ferveur proche du fanatisme. Des t�moins ont vu ce type tuer deux des n�tres. Allons-nous le laisser passer, comme s�il �tait innocent�?
��Non, r�pondit Galad. Si ce que tu dis est vrai, pas question de feindre de ne pas l�avoir vu. Notre devoir, c�est d�apporter la justice � tous ceux qu�on a l�s�s.
Byar eut un sourire f�roce.
��Les prisonniers ont indiqu� que la reine du Ghealdan a jur� all�geance � Aybara.
��Voil� qui pourrait �tre un obstacle.
��Ou une chance�! Le Ghealdan est peut-�tre le pays dont les Fils ont besoin. Une nouvelle patrie o� rena�tre. Tu parles d�Andor, seigneur g�n�ral. Pendant combien de temps nous y acceptera-t-on�? Tu �voques l�Ultime Bataille, mais elle peut �tre �loign�e de plusieurs mois. Et si, en attendant, nous lib�rions une nation du joug d�un terrible Supp�t�? Tr�s certainement, la reine ��ou sa rempla�ante�� nous en saura gr�.
��En supposant que nous vainquions Aybara.
��C�est possible. Nous sommes moins nombreux, mais il y a beaucoup de paysans dans ses rangs.
��Des fermiers qui peuvent �tre dangereux, dit Galad, comme tu viens de le souligner. Il ne faut pas les sous-estimer.
��C�est vrai, mais je suis s�r que nous les �craserons. Ils sont peut-�tre redoutables, mais que p�seront-ils face � la puissance des Fils�? Cette fois, Yeux-Jaunes ne pourra pas se cacher derri�re les fortifications de son village ni dans les jupes de sa bande d�alli�s h�t�roclites. Plus d��chappatoire�!

C��tait �a, �tre ta�veren�? Perrin ne pourrait-il jamais se lib�rer de cette terrible nuit�? L�app�tit coup�, il repoussa son assiette.
��Tu vas bien, Perrin Aybara�? demanda Gaul.
��Je r�fl�chis, c�est tout�
Les Capes Blanches ne le laisseraient pas tranquille et la Trame ��que la Lumi�re la br�le�� les remettrait sur son chemin jusqu�� ce qu�il ait r�gl� la question.
��De quelle taille est leur arm�e�? demanda Perrin.
��Vingt mille soldats, r�pondit Gaul. Il y a des milliers d�autres gens, mais qui n�ont jamais tenu une lance.
Des serviteurs et des civils� Gaul cachait tr�s bien son amusement, mais Perrin le devinait dans son odeur. Chez les Aiels, tous les hommes, sauf les forgerons, �taient capables de manier une lance pour se d�fendre. Savoir qu�un grand nombre d�habitants des terres mouill�es restaient impuissants face � une menace d�concertait les guerriers du d�sert�� ou les faisait bouillir de rage.
��Ils sont nombreux, dit Gaul, mais nous le sommes encore plus. Et si Sebban Balwer ne se trompe pas, ils n�ont avec eux aucun algai�d�siswai, ni Asha�man, ni quiconque en mesure de canaliser. Au fait, ton secr�taire semble en savoir long sur les Capes Blanches.
��Il ne se trompe pas. Les Fils d�testent les Aes Sedai. Pour eux, quiconque manie le Pouvoir est un Supp�t.

��On attaque, alors�? demanda Byar.
Galad se leva.
��Nous n�avons pas le choix. La Lumi�re les a mis sur notre chemin. Mais il nous faut plus d�informations. Je devrais peut-�tre aller voir Aybara et lui apprendre que nous tenons ses alli�s. Apr�s, je demanderai que son arm�e rencontre la n�tre sur un champ de bataille. Pour pouvoir utiliser ma cavalerie, il faut que je l�attire en terrain d�couvert.

��Que veux-tu, Perrin Aybara�? demanda Gaul.
Une sacr�e question, � laquelle le jeune homme aurait aim� conna�tre la r�ponse.
��Qu�on envoie plus d��claireurs� Et qu�on trouve un meilleur site pour camper. Nous devons proposer des n�gociations, mais il n�est pas question, la Lumi�re m�en soit t�moin, que je laisse Gill et les autres entre les mains des Capes Blanches. Nous donnerons aux Fils une chance de nous les rendre. S�ils refusent� Eh bien, nous aviserons.
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Perch� sur un tabouret bancal, Mat s�accouda au comptoir en bois noir. L�air embaumait. Un m�lange de bi�re, de fum�e et de d�tergent r�cemment pass� un peu partout.
Une atmosph�re qu�il adorait. Une taverne bruyante et chahuteuse, mais bien entretenue, avait tout ce qu�il fallait pour le calmer. Bien entretenue, certes, mais pas outrageusement propre. �a, aucun individu sens� n�appr�ciait. Mais un peu d�hygi�ne, �a donnait un air de neuf � un �tablissement. Comme un manteau jamais port�, ou une pipe qu�on n�avait pas fum�e�
Entre deux doigts de sa main droite, Mat fit jouer une lettre pli�e. Cette missive scell�e � la cire rouge, il la portait sur lui depuis peu, mais elle lui tapait d�j� sur les nerfs autant que n�importe quelle fichue bonne femme. Non, peut-�tre pas une Aes Sedai, mais quasiment toutes les autres. Ce qui en disait long.
Il cessa de secouer la lettre et tapa sur le comptoir avec sa tranche. Que la Lumi�re br�le Verin pour lui avoir fait �a�! Elle le tenait par sa promesse comme un p�cheur tient un poisson avec son hame�on.
��Eh bien, ma�tre Carmin�? demanda la patronne.
��Carmin��, c��tait le dernier alias en date du jeune seigneur. Mieux valait se montrer prudent.
��Un nouveau verre, ou non�?
La patronne de la taverne croisa les bras et se pencha vers son client. Melli Craeb �tait une tr�s jolie femme, avec un visage rond et des cheveux roux boucl�s qui ajoutaient � son charme. Mat l�aurait bien gratifi�e de son plus beau sourire�� auquel aucune beaut� au monde ne r�sistait��, mais il �tait un homme mari�, d�sormais. Briser des c�urs n�aurait pas �t� digne de lui.
Cela dit, en se penchant ainsi, la belle r�v�lait une poitrine opulente. Plut�t petite, elle avait fait sur�lever le plancher, derri�re le comptoir.
Une jolie poitrine, vraiment�
Dans une des niches, au fond de la salle, il aurait certainement �t� plaisant de l�embrasser un peu. Mais Mat Cauthon ne regardait plus les femmes. En tout cas, pas de cette fa�on-l�. Les baisers, ce n��tait pas pour lui, mais pour Talmanes, par exemple. Ce type �tait trop coinc�. Des c�lineries lui feraient du bien.
��Alors�? demanda Melli.
��Que ferais-tu � ma place, Melli�?
Un peu de mousse s�accrochant encore au bord, la chope vide de Mat reposait mornement devant lui.
��Je commanderais une tourn�e g�n�rale, r�pondit Melli. De ta part, ce serait tr�s g�n�reux. Les gens aiment les gars qui ont du c�ur.
��Je parlais de la lettre�
��Tu as promis de ne pas l�ouvrir�?
��Pas exactement� J�ai jur�, si je l�ouvre, de faire exactement ce qu�on dit dedans.
��C��tait un serment�?
Mat acquies�a.
Melli lui arracha la lettre, le for�ant � couiner b�tement. Il tenta de la r�cup�rer, mais elle recula, faisant tourner la missive entre ses doigts.
Mat s�abstint de toute nouvelle tentative de r�cup�ration. Pour avoir parfois pratiqu� ce jeu-l�, il ne tenait pas � passer pour un bouffon. Les femmes aimaient plus que tout faire bisquer les hommes. Quand on entrait dans le truc, elles ne cessaient plus jamais.
Pourtant, il sentit de la sueur perler � son front.
��Melli, je t�en prie�
��Je pourrais l�ouvrir pour toi, dit la jeune femme, r�fugi�e � l�autre bout du comptoir.
� une table, un type commanda une nouvelle chope, mais elle l�envoya balader d�un geste sec. Le nez rouge sang, le poivrot avait sa dose, de toute fa�on.
La taverne de Melli �tait si chic qu�une demi-douzaine de serveuses se d�carcassaient pour les clients. T�t ou tard, l�une d�elles se chargerait de l�ivrogne.
��Oui, je pourrais l�ouvrir et te la lire � voix haute.
Par le sang et les cendres�! Si elle le faisait, Mat serait oblig� de tenir sa promesse. Quoi que �a implique.
Sinon, il lui suffirait d�attendre quelques semaines pour �tre lib�r� de tout engagement. Et il avait largement le temps de patienter. Sans probl�me, oui.
���a ne m�aiderait pas, Melli.
Voyant la jolie rousse sur le point d�ouvrir la missive, le jeune flambeur sursauta sur son tabouret.
��Je devrais quand m�me faire ce qu�on me demande. Arr�te, Melli�! Attention avec le sceau�!
La jeune femme sourit. Sa taverne, La Fille aux Sept Rayures, �tait une des meilleurs dans la zone ouest de Caemlyn. Bi�re forte et go�teuse, parties de d�s quand on en d�sirait�� et pas un seul rat en vue. Sans doute parce que ces rongeurs n�avaient aucune envie de chercher des noises � Melli. Sans y penser, cette femme aurait pu faire friser les favoris d�un type rien qu�en le regardant.
��Tu ne m�as pas dit qui te l�a envoy�e, cette lettre. Une amoureuse, pas vrai�? Elle t�a pris au pi�ge de son charme, c�est �a�?
� part le charme, Melli voyait plut�t juste. Mais une amoureuse, Verin�? De quoi �clater de rire, vraiment. Embrasser cette s�ur devait �tre aussi dr�le que tenter de c�liner un lion. Encore, que� S�il avait eu le choix, Mat aurait opt� pour le lion�� moins susceptible d�essayer de le mordre, � coup s�r.
��J�ai donn� ma parole, Melli, rappela le jeune flambeur en essayant de cacher sa nervosit�. Ne l�ouvre pas, je t�en prie�!
��Moi, je n�ai rien jur�. Je vais peut-�tre lire ta missive, puis ne pas te dire ce qu�elle raconte. Mais en te donnant des indices, de temps en temps, pour t�encourager.
Avec un grand sourire, Melli d�fia Mat du regard. Oui, elle �tait vraiment jolie. Moins que Tuon, toutefois, avec sa peau splendide et ses grands yeux. Mais bon, elle tenait sa place, en particulier au niveau des l�vres. Un type mari� ne pouvait pas les fixer, ces l�vres, mais rien ne lui interdisait de leur sourire. Et tant pis si �a finissait par briser le c�ur de leur propri�taire. Co�te que co�te, Mat devait l�emp�cher d�ouvrir cette lettre.
���a ne change rien, Melli, argua-t-il. Si tu l�ouvres et que je n�ex�cute pas ses consignes, mon serment ne vaudra plus tripette.
Le jeune flambeur soupira. Quel idiot�! Il y avait un moyen imparable de r�cup�rer la lettre.
��La femme qui me l�a remise �tait une Aes Sedai, Melli. Tu ne voudrais pas �nerver une s�ur, pas vrai�?
��Une Aes Sedai�? (Melli parut hautement int�ress�e.) J�ai toujours r�v� d�aller � Tar Valon, pour savoir si elles m�accepteraient.
Elle baissa les yeux sur la lettre, encore plus curieuse de conna�tre son contenu.
Lumi�re�! Cette femme �tait idiote. Mat l�aurait rang�e dans la cat�gorie des ��fut�es��, mais il s��tait fourr� le doigt dans l��il.
Il suait de plus en plus. Pouvait-il bondir et r�cup�rer son bien�? Melli tenait la lettre tout contre elle�
Soudain, elle la posa sur le comptoir, devant lui. Gardant un index dessus, au centre du sceau, elle l�cha�:
��Quand tu la reverras, tu me pr�senteras � cette Aes Sedai.
��Si je la rencontre � Caemlyn, c�est jur�.
��Puis-je te faire confiance�?
Mat jeta un coup d��il agac� � la rousse.
��Melli, on ne vient pas de parler pendant une heure de mon sens de l�honneur�?
Melli eut un rire de gorge, puis elle se d�tourna, abandonnant la lettre. Pendant qu�elle volait au secours du poivrot au gosier sec, Mat s�empara de son tr�sor et le glissa dans sa poche. Maudite femme�! S�il voulait rester � l��cart des complots des s�urs, ne pas ouvrir cette lettre �tait le seul moyen.
� l��cart�? Eh bien, pas totalement, car beaucoup d�Aes Sedai avaient complot� ou complotaient encore autour de lui. Sur ce plan-l�, il �tait servi. Mais pour en vouloir une de plus, il aurait fallu avoir de la sciure en guise de cerveau.
Avec un soupir de soulagement, le jeune flambeur se retourna sur son tabouret et balaya la salle commune du regard. La Fille aux Sept Rayures recevait une client�le tr�s vari�e. Ces derniers temps, comme l�estomac d�un lion de mer qui festoie lors d�un naufrage, Caemlyn �tait bond�e, mena�ant m�me de craquer aux entournures. Au moins, �a remplissait les tavernes.
Dans un coin, des fermiers en veste de travail au col �lim� jouaient aux d�s. Un peu plus t�t, Mat avait disput� quelques coups contre eux. Gr�ce � cette session, il avait r�gl� ses consommations avec leur argent. Mais il d�testait jouer pour des n�fles.
� sa table, l�ivrogne avait recommenc� � s�humecter le gosier. Quatorze chopes vides reposaient devant lui, et ses compagnons l�encourageaient � continuer.
Quelques nobles faisaient table � part, au fond de la salle. Mat leur aurait bien propos� une partie de d�s, mais leur expression aurait flanqu� la trouille � une famille d�ours. Des types qui avaient d� miser sur le mauvais cheval, lors de la guerre de Succession�
Mat portait une veste noire avec un rien de dentelle aux poignets, mais pas l�ombre d�une broderie. � contrec�ur, il avait abandonn� au camp son chapeau � larges bords, et il s��tait laiss� pousser une barbe de trois jours. Son menton grattant comme s�il �tait un sac � puces, il avait l�air d�un cr�tin. Mais cette barbe le rendait plus difficile � identifier. Alors que tous les truands de la ville se baladaient avec un portrait de lui, la prudence s�imposait. Sa nature de ta�veren aurait pu lui donner un coup de main, pour une fois, mais il pr�f�rait ne pas compter dessus. Jusque-l�, elle lui avait exclusivement attir� des ennuis.
Son foulard bien serr� autour du cou, il gardait sa veste boutonn�e, le col tr�s haut lui taquinant le menton. Certain d��tre mort une fois, il n�avait aucune envie de recommencer tant que ce serait �vitable.
Mince, les hanches voluptueuses et les cheveux noirs d�tach�s, une jolie serveuse passa devant lui. Quand il s��carta pour r�v�ler sa chope tristement vide, sur le comptoir, elle vint la remplir avec un grand sourire.
Mat lui rendit la pareille et lui laissa une pi�ce de cuivre de pourboire. Un homme mari� n�avait pas le droit de charmer une fille, mais il pouvait pr�parer le terrain pour ses amis. Thom la trouverait � son go�t, aurait-il pari�. Une tendre amie l�aurait arrach� � sa morosit�, non�?
Mat d�visagea assez longtemps la serveuse pour �tre s�r de la reconna�tre la prochaine fois. Ensuite, il savoura sa bi�re, une main pos�e sur la poche o� il avait gliss� la lettre. Pour tout l�or du monde, il n�aurait pas sp�cul� sur ce qu�elle contenait. Jouer � �a, c��tait glisser sur la pente qui conduirait � l�ouvrir. En un sens, il �tait un peu comme une souris devant un pi�ge charg� d�un superbe morceau de fromage. De ce fromage, il n�en voulait pas�! Qu�il pourrisse, si �a lui chantait�
La lettre lui aurait sans doute ordonn� de faire une chose dangereuse. Et embarrassante, aussi. Les Aes Sedai adoraient ridiculiser les hommes. � moins que� Verin, esp�rait-il, ne lui avait pas laiss� des instructions consistant � aider une personne en danger. Mais dans ce cas, elle s�en serait occup�e elle-m�me, non�?
Mat soupira et but une nouvelle gorg�e de bi�re. � sa table, le poivrot venait de perdre connaissance. Apr�s seize chopes�! Pas mal�
Mat repoussa sa chope, laissa quelques pi�ces � c�t� et salua Melli de la t�te. Puis il alla toucher ses gains sur le pari � propos de l�ivrogne. Ayant mis� sur dix-sept chopes, il devait pouvoir ramasser un peu d�argent.
Son petit butin en poche, il prit son b�ton de marche sur le r�telier de l�entr�e et sortit.
Nomm� Berg, le videur �tait assez laid pour faire peur � sa propre m�re. Ce bagarreur n�aimait pas Mat, �a se voyait. � la fa�on dont il lorgnait Melli, deviner pourquoi n��tait pas difficile. Pourtant, le jeune flambeur lui avait expliqu� en long, en large et en travers qu�il �tait un homme mari� d�finitivement rang� des jupons. Mais certains types avaient la jalousie chevill�e au corps, quoi qu�on leur dise.
M�me si tard, les rues de Caemlyn grouillaient d�activit�. Sous la lune, les pav�s brillaient apr�s une r�cente averse. Miracle des miracles, les nuages s��taient dissip�s, laissant un coin de ciel d�gag�.
Mat se dirigea vers le nord, avec pour objectif une taverne o� on lan�ait les d�s pour de l�argent et de l�or. Ce soir, il n�avait pas de mission particuli�re, sinon glaner des rumeurs et prendre la temp�rature de Caemlyn. Depuis sa derni�re visite, tant de choses avaient chang�
En marchant, il ne put s�emp�cher de regarder par-dessus son �paule. Les maudits portraits lui mettaient les nerfs en pelote. Et la plupart des gens qu�il croisait lui semblaient� suspects.
Il remarqua quelques Murandiens, si so�ls que leur haleine aurait pu s�enflammer. Apr�s ses m�saventures � Hinderstap, aucune pr�caution ne lui paraissait superflue. Par la Lumi�re�! Ces derniers temps, il avait entendu des histoires o� des pav�s attaquaient les gens. S�il ne pouvait pas faire confiance au sol qu�il foulait, � quoi un homme pouvait-il se fier�?
Le jeune flambeur arriva enfin devant la taverne qu�il cherchait. Un endroit rieur baptis� Le Souffle du Cadavre. Deux durs montaient la garde devant la porte, le gourdin qu�ils brandissaient ne donnant pas envie de leur marcher sur les orteils. Mat allait devoir se retenir de raser outrageusement ses adversaires. Sinon, la soir�e finirait en pugilat. � cause de �a, les taverniers n�aimaient pas beaucoup les gros gagnants. Sauf quand ils claquaient leur argent en bons petits plats et en boissons. Dans ce cas, on �tait libre de gagner autant qu�on voulait�
Ici, la salle commune �tait beaucoup plus sombre que celle de La Fille aux Sept Rayures. Les clients se concentraient sur leur consommation ou sur les jeux, et on ne servait pas beaucoup de repas. Sur le comptoir, des clous saillaient � hauteur d�un bon pouce et arrachaient la peau des clients. Mat imagina qu�ils luttaient pour se d�clouer et ficher le camp de cet enfer.
Les cheveux gras, le tavernier, Bernherd, avait une bouche si �troite qu�on aurait pu croire qu�il venait d�avaler ses l�vres par erreur. Ce type empestait le radis, et Mat ne l�avait jamais vu sourire, m�me en encaissant un pourboire. Pourtant, pour gagner une belle pi�ce, presque tous les tenanciers auraient fait risette au Grand Seigneur en personne.
Mat d�testait flamber et boire dans les endroits o� il �tait prudent de garder une main en permanence sur sa bourse. Mais il comptait bien se remplir les poches, ce soir, donc il se sentait comme chez lui dans le tripot. La dentelle, � ses poignets, lui valut quelques regards dubitatifs. Pourquoi avait-il choisi cette veste, bon sang�? De retour au camp, il demanderait � Lopin de la d�barrasser des fioritures. Enfin, peut-�tre pas totalement. Une partie, en tout cas�
Au fond de la salle, Mat s�assit � une table o� trois hommes jouaient avec une femme en pantalon. Les cheveux blond clair, la dame avait de tr�s beaux yeux. Mat en prit note, au cas o� �a pourrait int�resser Thom. De toute fa�on, elle avait une poitrine opulente. Ces derniers temps, le mari de Tuon �tait plus attir� par les petites tailles.
En un �clair, Mat se retrouva impliqu� dans la partie, ce qui lui fit un bien fou. Prudent, il garda un �il sur sa bourse, pos�e sur le tapis de jeu devant lui. Tr�s vite, la pile de pi�ces, � c�t�, eut doubl� puis tripl� de hauteur. Des pi�ces d�argent, bien entendu.
��Vous avez entendu ce qui est arriv� au Champ du Forgeron�? demanda un des types alors que Mat jetait les d�s. C��tait affreux.
Le visage �troit comme s�il avait �t� plusieurs fois coinc� dans une porte, le locuteur, grand et mince, �tait surnomm� ��Poursuivant��. Selon Mat, c��tait sans doute parce que les femmes s�enfuyaient en le voyant, ce qui l�obligeait � leur courir apr�s.
��De quoi parles-tu�? demanda Clare.
La femme aux cheveux blonds et au joli pr�nom� Mat la gratifia d�un grand sourire. Il jouait rarement contre des femmes, parce que la plupart condamnaient la flambe. Cela dit, elles ne se plaignaient jamais quand un type leur offrait quelque chose avec ses gains.
Quoi qu�il en f�t, affronter des femmes n��tait pas loyal, puisqu�il suffisait d�un sourire de Mat pour que leur c�ur s�emballe et que leurs genoux jouent des castagnettes. � ceci pr�s qu�il ne souriait plus aux dames ainsi. Surtout quand elles ne lui souriaient jamais en retour, comme cette chipie.
��Jowdry, fit Poursuivant alors que Mat secouait toujours ses d�s. Ce matin, on a trouv� son cadavre. La gorge d�chiquet�e, il �tait vid� de son sang, comme une outre � vin constell�e de trous.
Troubl�, Mat lan�a ses d�s et oublia de les regarder rouler.
��Pardon�? Qu�avez-vous dit�?
��Du calme, mon vieux� C��tait juste un gars qu�on connaissait. En plus, il me devait deux couronnes.
��Vid� de son sang�? Vous en �tes s�r�? Avez-vous vu le corps�?
��Pla�t-il�? Par le sang et les cendres, mon gars, qu�est-ce qui cloche avec toi�?
��Je�
��Poursuivant, dit Clare, tu veux bien regarder �a�?
Le type au visage �troit baissa les yeux et Mat l�imita. Les trois d�s que le jeune flambeur avait lanc�s ��oui, les trois�!�� �taient immobiles en �quilibre sur une ar�te.
Mat avait d�j� r�ussi ce coup-l� avec une pi�ce. Mais un truc pareil, jamais de la vie�
� cet instant, sans crier gare, les d�s se mirent � rouler dans sa t�te. De quoi le faire sursauter assez pour se cogner le cr�ne au plafond.
Fichu sang et maudites cendres�!
Quand �a lui arrivait, ce n��tait jamais un bon pr�sage. Et �a cessait seulement lorsque quelque chose se passait�� en r�gle g�n�rale, une catastrophe pour Matrim Cauthon.
��Je n�ai jamais�, commen�a Poursuivant.
��Nous dirons que j�ai perdu, fit Mat.
Il jeta quelques pi�ces sur le tapis et ramassa le reste de ses gains.
��Que sais-tu au sujet de Jowdry�? demanda Clare.
Sa main droite vola vers sa taille, o� elle devait porter un couteau. � son regard, Mat devina qu�elle n�allait pas lui offrir une rose�
��Rien du tout, assura-t-il.
Rien et beaucoup trop de choses en m�me temps�
��Si vous voulez bien m�excuser.
Mat traversa la salle � grandes enjamb�es. Ce faisant, il remarqua qu�un des costauds de l�entr�e conversait avec Bernherd, le tavernier, en brandissant ce qui ressemblait � un portrait de lui.
Avec un juron, il sortit de la taverne, s�engagea dans la premi�re all�e disponible et partit au pas de course.
Les Rejet�s � ses trousses, sa trombine dans la poche de tous les bandits de la ville, et maintenant, un cadavre vid� de son sang. Ce dernier point avait une seule explication. Le gholam �tait � Caemlyn. Mais comment y �tait-il arriv� si vite�? Cela dit, Mat l�avait vu se faufiler par l��quivalent d�un trou de souris. Le possible et l�impossible, � l��vidence, n��taient pas du genre � l�arr�ter�
Par le maudit sang et les fichues cendres�! temp�ta Mat en rentrant la t�te dans les �paules. Il devait trouver Thom et retourner au camp le plus vite possible. Alors que la lumi�re des lampes se refl�tait sur les pav�s mouill�s, il acc�l�ra le pas. La nuit, Elayne tenait � ce que la promenade de la Reine soit tr�s bien �clair�e.
Il avait envoy� un message � la souveraine�� sans obtenir de r�ponse. Quel fichu sens de la gratitude�! Selon son compte, il lui avait sauv� la vie deux fois. Une seule aurait d� suffire pour qu�elle le couvre de baisers, mais il n�avait m�me pas eu droit � un bisou sur la joue. Cela dit, de la part d�une t�te couronn�e, il n�y tenait pas trop. Ces gens-l�, mieux valait en rester �loign�.
Tu es mari� � une Haute Dame du Seanchan, se souvint-il. La fille de l�Imp�ratrice, rien que �a�!
Les t�tes couronn�es, il �tait en plein dedans, d�sormais. Pris au pi�ge. Au moins, Tuon �tait jolie. Et sacr�ment bonne aux pierres. Tr�s intelligente et d�une conversation agr�able, m�me si elle lui tapait sur les nerfs les trois quarts du temps�
Non, ce n��tait pas le moment de penser � elle.
Enfin, quoi qu�il en soit, Elayne ne lui avait pas r�pondu. Il allait devoir insister. Ce n��tait plus seulement l�histoire d�Aludra et de ses ��dragons��. Le gholam r�dait en ville.
Les mains dans les poches, Mat d�boula dans une grande rue encore tr�s fr�quent�e. Dans sa pr�cipitation, il avait oubli� son b�ton de marche � la taverne. Il en marmonna de rage dans sa barbe. En attendant que le d�lai de Verin soit �coul�, il �tait cens� se reposer le jour et flamber la nuit dans de splendides �tablissements. Sans parler des grasses matin�es en s�rie�
Mais il avait un compte � r�gler avec ce gholam. Les innocents massacr�s quand ce monstre r�dait � Ebou Dar auraient suffi, mais il y avait aussi Nalesean et les cinq Bras Rouges l�chement assassin�s. Une liste terrible. Pour finir, le monstre avait tu� Tylin.
Mat sortit une main de sa poche pour toucher sous sa chemise le m�daillon en forme de t�te de renard qui reposait contre sa peau. Fuir ce gholam de malheur le fatiguait, d�sormais. Alors que les d�s faisaient un boucan d�enfer dans sa t�te, un plan germa dans son esprit.
Il tenta de bannir l�image de Tylin, la t�te arrach�e. Dire que c��tait lui qui l�avait saucissonn�e, la livrant � son bourreau. Il devait y avoir eu tant de sang. Le gholam s�en gorgeait�
Frissonnant, Mat remit sa main dans sa poche alors qu�il approchait des portes de la ville. Malgr� l�obscurit�, il voyait encore des vestiges de la bataille qui s�y �tait d�roul�e. Une t�te de fl�che enfonc�e dans la porte d�un b�timent, une tra�n�e noire sur la fa�ade d�un poste de garde� Un homme �tait mort ici. Sans doute alors qu�il tirait � l�arbal�te, il avait bascul� � demi par la fen�tre, se vidant de son sang dans cette �trange position.
Le si�ge �tait termin� et une nouvelle reine ��la bonne reine�� occupait le tr�ne. Pour une fois, Matrim Cauthon avait rat� une bataille�! S�en souvenir am�liorait toujours son humeur. Autour du Tr�ne du Lion, ces gens s��taient livr� une v�ritable guerre. Mais pas une fl�che, une �p�e ou une lance n�avait cherch� � transpercer le c�ur de Mat.
Il tourna � droite, longeant le mur d�enceinte de l�int�rieur. � cet endroit, il y avait une multitude d�auberges, comme souvent pr�s des portes d�une cit�. Pas les plus chics, mais presque toujours les plus juteuses pour un joueur.
La lumi�re qui filtrait des portes et des fen�tres constellait les pav�s de flaques jaunes de toutes les tailles. Sauf l� o� les aubergistes avaient engag� des nervis pour tenir les pauvres � l��cart, des silhouettes se pressaient dans les ruelles obscures. Caemlyn �tait � bout de souffle.
Le flot de r�fugi�s, les combats et� les autres affaires� Partout, on parlait de morts qui arpentaient les rues, de nourriture pourrie, de murs blancs souill�s en une fraction de seconde�
L�auberge o� Thom avait choisi de se produire �tait un b�timent � la fa�ade de brique et au toit en pente. L�enseigne montrait deux pommes, dont l�une rong�e jusqu�au trognon. Une rouge et une blanche�� les couleurs du drapeau andorien. Les Deux Pommes �taient un des meilleurs �tablissements du coin.
De l�ext�rieur, Mat entendit la musique. Une fois entr�, il rep�ra Thom sur une petite estrade, au fond de la salle. V�tu de sa cape multicolore de trouv�re, il jouait de la fl�te, les yeux ferm�s, sa moustache blanche retombant des deux c�t�s de l�instrument.
Il interpr�tait un air qui vous restait dans la t�te. Le Mariage de Cindy Wade, selon lui. Mat le connaissait sous un autre titre�: Toujours choisir le bon cheval. Au fil du temps, il ne s��tait jamais habitu� au tempo tr�s lent qu�adoptait Thom.
Quelques pi�ces gisaient devant le trouv�re. Ici, on l�autorisait � jouer avec des pourboires pour seul paiement.
Mat s�arr�ta pr�s de l�entr�e et tendit le cou pour entendre. Dans la salle commune bond�e, personne ne parlait. L��quivalent d�un demi-d�tachement de la Main Rouge �coutait religieusement Thom.
Depuis son d�part de Champ d�Emond, Mat avait sillonn� le monde, et le plus souvent sur ses deux jambes. Dans une dizaine de villes, il avait failli perdre sa peau, et les auberges n�avaient plus de secrets pour lui. Au fil de son errance, il avait entendu des trouv�res, des chanteurs et des bardes. Pas un n�arrivait � la cheville de Thom. � c�t� de lui, on e�t dit des gosses tapant sur des casseroles renvers�es.
La fl�te �tait un instrument de base. Bien des nobles, par exemple, pr�f�raient la harpe. � Ebou Dar, un type lui avait dit que cette musique-l� �tait ��plus �lev�e��. S�il avait entendu Thom jouer de la fl�te, ce pr�tentieux en serait rest� comme deux ronds de flan.
Le vieux trouv�re parvenait � faire de son instrument une extension de son �me. Avec lui, les trilles, les notes longues et les gammes en mineur composaient une m�lodie poignante. Mais � qui s�adressait son insondable tristesse�?
Les clients n�en rataient pas une miette. M�me si Caemlyn �tait une des m�galopoles du monde, sa diversit� semblait incroyable. Des Illianiens bourrus assis � c�t� de Domani polic�s, les deux voisinant avec des Cairhieniens roublards, des Teariens costauds et toute une vari�t� de Frontaliers.
En ces temps, Caemlyn �tait un des rares endroits o� on pouvait se sentir hors d�atteinte des Seanchaniens et du Dragon R�incarn�. Cerise sur le g�teau, on y trouvait encore de quoi manger.
D�s qu�il eut fini son morceau, Thom passa au suivant sans rouvrir les yeux. Mat en soupira de frustration. Il d�testait interrompre un r�cital, mais il �tait temps de mettre les bouts, direction le camp. Il faudrait parler du gholam et le jeune flambeur devait trouver un moyen de contacter Elayne. Si Thom allait plaider en sa faveur�
Mat fit un signe de t�te � la patronne, une femme aux cheveux noirs majestueuse nomm�e Bromas. Elle lui r�pondit de m�me, ses boucles d�oreilles refl�tant la lumi�re. Pour lui, elle �tait un peu trop m�re, mais apr�s tout, elle avait l��ge de Tylin. Il la garderait dans un coin de sa t�te. Pour un de ses hommes, bien entendu. Vanin, peut-�tre.
Mat approcha de l�estrade et entreprit de ramasser les pi�ces. D�s que Thom aurait fini ce morceau�
La main du jeune flambeur eut comme un sursaut. Soudain, son bras se retrouva clou� � l�estrade par un couteau�� qui traversait le poignet de sa veste, heureusement. Sans interrompre sa prestation, le trouv�re avait entrouvert un �il avant de lancer sa lame.
Un sourire au coin des l�vres, il continua � jouer. En grommelant, Mat d�gagea son poignet et attendit la fin de l�air�� beaucoup moins pleurnichard que le pr�c�dent.
Quand le trouv�re baissa son instrument, des applaudissements cr�pit�rent.
Mat foudroya son vieil ami du regard.
��Que la Lumi�re te br�le, Thom�! C�est une de mes vestes pr�f�r�es.
��R�jouis-toi que je n�aie pas vis� ta main, souffla Thom.
Il salua l�assistance d�cha�n�e. Tout le monde voulait qu�il continue, mais il secoua la t�te, navr�, essuya sa fl�te et la rangea dans son �tui.
��Je regrette presque que tu ne l�aies pas fait, grogna Mat. (Il leva la main et passa l�index de l�autre dans le trou.) Sur du noir, le sang n�aurait pas �t� tr�s joli, mais la reprise se verra de loin. D�accord, tu portes une cape toute rapi�c�e, mais je ne suis pas oblig� de t�imiter.
��Et tu pr�tends ne pas �tre un noble, railla Thom.
Il se pencha pour ramasser ses gains.
��Je n�en suis pas un, peu importe ce que raconte Tuon. Je n�ai rien d�un fichu noble�!
��Tu as d�j� entendu un bouseux se plaindre parce qu�une reprise de sa veste se verra�?
��Inutile d��tre un seigneur pour avoir des go�ts vestimentaires d�cents�!
Thom �clata de rire, tapa sur l��paule de Mat et sauta de son perchoir.
��D�sol�, mon ami. J�ai agi instinctivement, sans voir que c��tait toi�� avant de remarquer la trogne � qui appartenait le bras. � ce moment-l�, la lame fendait d�j� l�air.
��Thom, soupira Mat, un vieil ami � nous est en ville. Celui qui laisse les gens raides morts avec la gorge d�chiquet�e.
L�air troubl�, Thom hocha la t�te.
��Un garde m�a racont� �a pendant l�entracte� Et nous sommes coinc�s, sauf si tu d�cides de�
��Non, je n�ouvrirai pas cette lettre�! Si Verin m�ordonne d�aller jusqu�� Falme sur les genoux, je serai oblig� de le faire. Je sais que tu temp�tes contre ce retard, mais la missive risque de nous ralentir encore plus.
Thom acquies�a � contrec�ur.
��Retournons au camp, dit Mat.

Le camp de la Compagnie de la Main Rouge s��tendait � une lieue � l�ext�rieur de Caemlyn. Thom et Mat n�en �taient pas venus � cheval, car des pi�tons �veillaient toujours moins de soup�ons que des cavaliers. De plus, le jeune flambeur refusait d�amener des �quid�s en ville avant d�avoir trouv� une �curie digne de confiance. Par ce temps, le prix d�un bon cheval devenait astronomique. En quittant le territoire contr�l� par les Seanchaniens, Mat avait esp�r� en avoir fini avec �a, mais les arm�es d�Elayne �taient d�sesp�r�ment en qu�te de montures de qualit頖 et m�me m�diocres, � dire vrai. En outre, Mat avait entendu dire que les chevaux disparaissaient facilement, ces derniers temps. La viande restait de la viande, et les gens crevaient de faim, m�me ici. Mat en avait les sangs glac�s, mais c��tait ainsi.
En chemin, les deux amis parl�rent surtout du gholam�� sans rien d�cider, sinon d�avertir tout le monde et de faire en sorte que Mat ne dorme pas deux nuits de suite sous la m�me tente.
Au sommet d�une colline, le jeune flambeur jeta un coup d��il derri�re lui. Dans le lointain, Caemlyn brillait des mille feux de ses torches et de ses lampes. Tel le brouillard, la lumi�re montait aussi � l�assaut des fl�ches et des tours.
Dans les vieux souvenirs qui l�habitaient sans �tre les siens, Mat ��se�� revit en train d�attaquer la cit� longtemps avant qu�Andor soit une nation. Caemlyn n�avait jamais �t� une proie facile. Aujourd�hui, il n�enviait pas les maisons qui avaient tent� de l�arracher � Elayne.
Thom s�immobilisa � c�t� de son compagnon.
��Une �ternit� semble s��tre �coul�e depuis que nous sommes partis d�ici, la derni�re fois.
��Que la Lumi�re me br�le, tu as raison� Qu�est-ce qui nous a convaincus de suivre ces donzelles�? Le prochain coup, elles se sauveront toutes seules�!
Thom d�visagea le jeune flambeur.
��Ne sommes-nous pas sur le point de recommencer�? Quand nous irons � la tour de Ghenjei�
��C�est diff�rent� Nous ne pouvons pas la laisser avec ces serpents et ces renards�
��Je ne me plains pas, Mat. Simplement, je suis� dubitatif.
Dubitatif, Thom l��tait souvent, ces derniers temps. Caressant sans cesse la lettre froiss�e de Moiraine, il broyait du noir. Pourtant, ce n��tait qu�une banale missive.
��On repart�! (Mat se tourna vers la route.) Tu me parlais de ton intention d�aller voir la reine�?
Thom se remit en chemin.
��Je ne suis pas �tonn� qu�elle ne t�ait pas r�pondu. Elle doit �tre d�bord�e. On dit que les Trollocs ont envahi les Terres Frontali�res, et Andor reste fragile apr�s la guerre de Succession. Elayne�
��Tu n�aurais pas une ou deux bonnes nouvelles, Thom�? Si c�est le cas, je t��coute. Je suis d�humeur � me faire remonter le moral.
��Je voudrais que la B�n�diction de la Reine soit encore en cours. Gill distribuait toujours des friandises�
��J�ai dit ��des bonnes nouvelles��, rappela Mat.
��D�accord. Allons-y�! La tour de Ghenjei est exactement l� o� Domon l�a dit. J�en ai eu confirmation par trois autres capitaines de vaisseaux. La tour se dresse au-del� d�une plaine, � plusieurs centaines de lieues au nord-ouest de Pont-Blanc.
Mat acquies�a et se massa le menton. On e�t dit qu�il se rappelait vaguement l��difice. Une structure argent�e � l�apparence surnaturelle�
Un voyage en bateau� Le clapotis de l�eau� Le lourd accent illianien de Bayle Domon.
Des images et des sensations tr�s vagues. Sur cette �poque, ses souvenirs �taient plus constell�s de trous que les alibis foireux de Jori Congar.
Bayle Domon avait pu les aider � localiser la tour, mais Mat avait exig� des confirmations. La fa�on dont ce type s�inclinait et rampait devant Leilwin lui donnait de l�urticaire. Et ces deux-l�, en plus de tout, lui battaient froid alors qu�il les avait sauv�s. Cela dit, recevoir de l�affection de Leilwin ne lui disait rien. Autant essayer d��treindre le tronc d�un ch�ne.
��Selon toi, Thom, la description de Domon est assez pr�cise pour qu�on puisse nous ouvrir un portail�?
��Je n�en sais rien� Mais c�est une question secondaire. O� d�nicherons-nous quelqu�un capable de nous ouvrir un portail�? Verin s�est volatilis�e.
��Je trouverai un moyen.
��Si tu �choues, il nous faudra des semaines de voyage. Je n�aime pas�
��Je nous trouverai un portail�! Qui sait, Verin reviendra peut-�tre et me lib�rera de ce fichu serment.
��J�aimerais mieux qu�elle reste loin de nous. Cette femme ne m�inspire pas confiance. En elle, il y a quelque chose de louche.
��Oui, le fait d��tre une Aes Sedai. Elles sont toutes comme �a. Des d�s dont les points ne font pas le bon compte. Cela pr�cis�, je l�aime bien. Et je suis un excellent juge des caract�res, tu le sais.
Thom arqua un sourcil et Mat le foudroya du regard.
��En tout cas, dit le trouv�re, il faudra t�adjoindre des gardes chaque fois que tu iras en ville.
��Contre le gholam, des soldats ne serviront � rien.
��Exact. Mais que dire des trois voyous qui t�ont attaqu� sur le chemin du camp, il y a trois nuits�?
Mat frissonna.
��Au moins, c��taient d�honn�tes bandits. Ils en voulaient � ma bourse, quoi de plus naturel�? Aucun n�avait un portrait de moi dans sa poche. Et ils n��taient pas du genre � devenir dingues apr�s le coucher du soleil � cause du T�n�breux.
��Peut-�tre, mais quand m�me�
Mat abandonna la pol�mique�! Que la Lumi�re le br�le�! Oui, il devrait probablement s�adjoindre des gardes du corps. Quelques solides Bras Rouges, de pr�f�rence.
Le camp n��tait plus tr�s loin. Un des fonctionnaires d�Elayne, Norry, avait autoris� la Compagnie � s�installer � proximit� de Caemlyn. � condition qu�il n�y ait jamais plus de cent hommes en ville en m�me temps, et que le camp soit au minimum � une lieue de la cit�, loin de tout village et sans empi�ter sur la ferme de quelqu�un.
L�implication de Norry indiquait qu�Elayne savait, pour la pr�sence de Mat. Il ne pouvait pas en �tre autrement. Pourtant, elle ne lui avait pas fait parvenir de salutations�� ni rien pour le remercier de lui avoir sauv� la peau.
Au sortir d�un tournant, la lanterne de Thom r�v�la la pr�sence d�un petit groupe de Bras Rouges assis sur le bas-c�t� de la route. Le chef, un certain sergent Gufrin, se leva et salua. Costaud, des �paules de forgeron, il ne donnait pas le sentiment d�avoir invent� le fil � couper le beurre, mais c��tait un brave homme.
��Seigneur Mat�! s��cria-t-il.
��Des nouvelles, Gufrin�?
Le sergent plissa le front.
��Eh bien, il y a quelque chose que vous devriez conna�tre�
Lumi�re�! Gufrin parlait plus lentement qu�un Seanchanien ivre mort.
��Les Aes Sedai sont revenues au camp aujourd�hui. Pendant votre absence, seigneur.
��Toutes les trois�?
��Oui.
Mat soupira. S�il avait eu un mince espoir que ce jour ne serait pas � marquer d�une pierre noire, il venait de se volatiliser. En principe, les s�urs auraient d� rester en ville quelques jours de plus.
D�laissant la route, Thom et Mat s�engag�rent sur un chemin qui traversait un champ d�orties et de pimprenelles. Alors que la lanterne du trouv�re les �clairait, les plantes se couchaient sur le passage des deux hommes.
D�un c�t�, �tre revenu en Andor �tait agr�able�� presque comme un retour � la maison, avec tous ces buissons de laur�oles et de sorgo. Mais voir le pays dans un tel �tat de d�labrement �tait d�primant.
Que faire au sujet d�Elayne�? D�cid�ment, les femmes ne causaient que des ennuis. Les Aes Sedai �taient les pires, si on exceptait les reines. Manque de chance, Elayne appartenaient aux trois cat�gories. Comment la convaincre de confier ses fonderies de cloches � Mat�? S�il avait accept� l�offre de Verin, c��tait en partie parce qu�il pensait arriver plus rapidement en Andor, mais aussi pour mettre au plus vite en production les dragons d�Aludra.
Le camp se dressait au c�ur d�une s�rie de collines, sur la plus grande du lot, juste au centre. La troupe de Mat ayant fait la jonction avec Estean et les autres groupes qui se dirigeaient vers Andor, la Compagnie �tait de nouveau au complet.
Des feux br�laient un peu partout. Par ces temps, on n�avait aucune peine � trouver du bois mort. Au milieu de la fum�e qui flottait dans l�air, Mat entendit des hommes bavarder ou s�interpeller. Il n��tait pas si tard que �a, et de toute fa�on, le jeune flambeur n�imposait pas de couvre-feu. S�il ne pouvait pas se d�tendre, au moins, que ses hommes en profitent. Ce serait peut-�tre la derni�re fois avant l�Ultime Bataille.
Des Trollocs dans les Terres Frontali�res� Il nous faut les armes d�Aludra.
Mat rendit leur salut � quelques sentinelles, puis il se s�para de Thom avec l�intention de se trouver un lit et de dormir sur ses probl�mes jusqu�au matin. Tandis qu�il cherchait, il nota les changements qu�il aurait int�r�t � apporter au camp. Avec la fa�on dont �taient align�es les collines, un ou deux escadrons de cavalerie l�g�re pouvaient charger entre elles. Pour adopter cette tactique, il fallait �tre gonfl�, mais c��tait exactement ce que Mat avait fait pendant la bataille de la vall�e de Marisin, dans ce bon vieux Coremanda. Enfin, pas vraiment lui, mais un des spectres qui hantaient sa m�moire.
De plus en plus, il consid�rait ces souvenirs comme les siens. Malgr� ce que pr�tendaient les maudits renards, il n�avait pas demand� � en h�riter, mais il avait pay� pour les avoir�� la cicatrice, autour de son cou. Et en toute franchise, ce ��bagage�� lui avait �t� utile en plusieurs occasions.
Il passa par sa tente avec l�id�e de r�cup�rer des sous-v�tements pour le lendemain. L�, une voix de femme l�interpella�:
��Matrim Cauthon�!
Par le sang et les cendres�! Il avait presque r�ussi � se d�filer. R�sign�, il se retourna.
Teslyn Baradon n�avait rien d�une jolie femme. � la rigueur, avec ses doigts squelettiques, ses �paules �troites et son visage �maci�, elle aurait fait un niaouli convenable. V�tue d�une robe rouge, elle semblait �tre un peu moins tendue qu�� l��poque o� elle venait juste de ��perdre�� le statut de damane. � part �a, son regard qui tue �tait tellement au point qu�elle aurait pu faire baisser les yeux � un poteau.
��Matrim Cauthon, dit-elle en fondant sur le jeune flambeur, il faut que je te parle.
��Eh bien, on dirait que tu as commenc�, fit Mat.
Il l�cha le rabat de sa tente. Pour Teslyn, il avait une ombre de sympathie�� contre son propre jugement��, mais pas au point de la faire entrer chez lui. Exactement comme il n�aurait pas invit� un renard dans un poulailler, si avenant que lui e�t paru le pr�dateur.
��Tu as entendu les derni�res nouvelles sur la Tour Blanche�?
��Des nouvelles�? Non, rien� Des rumeurs, �a, j�en ai treize � la douzaine. Certaines disent que la tour est r�unifi�e, et ce sont celles-l� qui t�int�ressent, je parie. Mais on raconte aussi que la guerre entre les s�urs continue. Ou que la Chaire d�Amyrlin livrera l�Ultime Bataille � la place de Rand. Ou encore que les Aes Sedai se doteront d�une puissante arm�e� en donnant naissance aux soldats.
��On murmure aussi que des monstres volants ont attaqu� la Tour Blanche. Sans doute parce qu�on a vu des raken passer pas trop loin dans le ciel. De toutes ces histoires, celle o� les s�urs �l�vent une arm�e de b�b�s est ma pr�f�r�e.
Teslyn regarda froidement le jeune insolent�� qui ne d�tourna pas les yeux. Un coup de chance, vraiment, que son p�re l�ait toujours f�licit� d��tre aussi t�tu qu�une souche et un rocher r�unis.
�v�nement tr�s rare, Teslyn soupira et ses traits s�adoucirent.
��Comme il se doit, tu te montres sceptique. Mais nous ne pouvons pas ignorer ces nouvelles. Edesina elle-m�me, qui s�est b�tement ralli�e aux ren�gates, voudrait rentrer au bercail. Nous avons pr�vu de le faire ce matin. Comme tu te r�veilles tr�s tard, je suis venue te le dire ce soir, et j�en profite pour te remercier.
��Me quoi�?
��Te remercier, ma�tre Cauthon. Ce voyage n�a �t� facile pour personne, et il y a eu des moments de grande tension. Sans �tre d�accord avec toutes tes d�cisions, je n�oublie pas que sans toi, je serais encore entre les griffes des Seanchaniens. (Elle frissonna.) Quand ma confiance est au z�nith, j�affirme que j�aurais r�sist� puis que je me serais enfuie. Entretenir les illusions qu�on nourrit sur soi-m�me est vital, tu ne trouves pas�?
Mat se massa le menton.
��Peut-�tre bien, Teslyn� Peut-�tre bien�
La s�ur tendit la main � Mat. Un incroyable �v�nement.
��N�oublie pas�: si tu dois venir � la tour, tu y trouveras une femme qui t�est redevable. Car je n�oublie jamais rien.
Mat serra la main de l�Aes Sedai. Aussi osseuse qu�il s�y attendait, mais plus chaude qu�il l�aurait cru. Certaines s�urs avaient de la glace dans les veines � la place du sang. Cela dit, d�autres n��taient pas si mal�
Teslyn salua le jeune flambeur de la t�te. Avec du respect dans son geste. Presque comme si elle l�avait gratifi� d�une r�v�rence. Il lui l�cha la main, le souffle coup� et les jambes tremblantes.
Sans un mot de plus, elle partit en direction de sa tente.
��Vous aurez besoin de chevaux, dit Mat. Si vous attendez mon r�veil pour partir, je vous en donnerai. Avec des provisions. Il serait stupide que vous creviez de faim avant d�arriver � Tar Valon. D�apr�s ce que j�ai entendu dire ces derniers temps, il ne faut pas compter sur les villages pour se r�approvisionner.
��Mais tu as dit � Joline que�
��J�ai recompt� mes canassons, �luda Mat. (Dans sa t�te, les maudits d�s roulaient toujours.) Et ceux de la Compagnie. Nous avons du lest, tout compte fait. Vous pourrez en profiter.
��Je ne suis pas venue te voir pour obtenir des chevaux, se d�fendit Teslyn. J��tais sinc�re.
��C�est bien ce qu�il m�a sembl� comprendre� (Mat se retourna et saisit le rabat de sa tente.) Et c�est pour �a que je te fais cette proposition.
Sur ces mots, le jeune flambeur entra sous la tente� et se p�trifia.
Cette odeur� Celle du sang.
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9
Du sang dans l�air
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Mat se baissa d�instinct. Cette r�action le sauva, car quelque chose passa en sifflant l� o� aurait d� se trouver sa t�te.
Il se jeta sur le c�t�, sa main touchant une flaque de liquide poisseux, sur le sol.
��Au meurtre�! cria-t-il. Un meurtre dans le camp�! Un fichu meurtre�!
Quelqu�un approchait de lui. Malgr� l�obscurit�, il le sentait. Il se releva, tituba un peu� et entendit un autre sifflement, tr�s pr�s de son oreille.
Il se laissa tomber, fit un roul�-boul� et lan�a une main sur le c�t�. Il avait laiss�
Oui, c��tait l�! Pr�s de son lit de camp, il retrouva sa longue lance. Apr�s l�avoir saisie, il se releva, leva l�ashandarei, pivota sur lui-m�me et frappa. Sans viser son agresseur invisible, mais la toile de tente.
Elle se d�chira ais�ment et Mat bondit dehors, sa lance � long et large fer tenue d�une seule main.
De l�autre, il prit la lani�re de cuir, autour de son cou, et tira dessus pour extraire de sa chemise le m�daillon en forme de t�te de renard.
� l�intersection de deux ��all�es��, une lanterne accroch�e � un poteau fournissait une chiche lumi�re. Gr�ce � elle, Mat distingua la silhouette qui venait de sortir de la tente par le m�me chemin que lui. Une ombre qu�il redoutait de revoir. Mince, les cheveux clairs et les traits ordinaires, le gholam ressemblait � un homme. Son seul signe distinctif, c��tait une cicatrice sur une joue.
Le tueur devait para�tre inoffensif et ne pas attirer l�attention. Dans une foule, la plupart des gens ne l�auraient pas remarqu頖 jusqu�� ce qu�il leur d�chiquette la gorge.
Mat recula. Sa tente �tant coll�e au versant de la colline, il s�y adossa et entreprit d�enrouler la lani�re du m�daillon autour de la base du fer de son arme. Pas la configuration optimale, mais �a avait une chance de marcher. Parce que le m�daillon �tait � sa connaissance le seul objet susceptible de blesser le gholam.
Sans cesser d�appeler � l�aide, il z�bra l�air. Des guerriers ne lui seraient d�aucune utilit� contre ce monstre, mais celui-ci avait l�ch� un jour qu�il devait ne pas trop se faire remarquer. Si des gens accouraient, il filerait peut-�tre.
Le gholam h�sita effectivement. Apr�s avoir regard� autour de lui, il avan�a vers Mat, ses mouvements aussi fluides que ceux d�un carr� de soie agit� par le vent.
��Tu devrais �tre fier, siffla-t-il. L��tre qui me contr�le d�sormais te veut plus que n�importe quoi au monde. Avant d�avoir go�t� ton sang, j�ignorerai toutes les autres proies.
Dans la main gauche, le monstre tenait une longue dague. Et du sang coulait de sa droite. Mat frissonna int�rieurement. Qui le gholam avait-il tu�? Quel innocent avait p�ri � la place de Matrim Cauthon�?
L�image de Tylin passa de nouveau devant l��il mental du jeune homme. Comme il n�avait pas vu le cadavre, les d�tails d�pendaient de son imagination. H�las, elle �tait tr�s fertile.
Avec cette image dans la t�te et l�odeur du sang � ses narines, Mat prit la d�cision la plus folle qu�il avait � sa disposition.
Attaquer�!
Avec un cri de rage, il bondit en avant et z�bra l�air avec sa lance. Extraordinairement rapide, le monstre sembla voler hors de la trajectoire de l�arme.
Ses pas ne faisant presque pas de bruit sur le tapis de feuilles, il tourna autour de Mat � la mani�re d�un loup. Quand il frappa, son bras � peine visible tant il allait vite, seul un r�flexe sauva le jeune flambeur. Reculant d�un bond, il recommen�a � brandir son ashandarei. Une initiative judicieuse, car le gholam redoutait bel et bien le m�daillon. Sans �a, Mat aurait d�j� �t� en train de saigner � mort sur le sol.
Comme de l�obscurit� liquide, le monstre remonta � l�assaut. Mat frappa et, par hasard, toucha sa cible. Quand il entra en contact avec la main du tueur, le m�daillon �mit un long sifflement. Alors qu�une odeur de chair br�l�e montait dans l�air, le monstre recula.
��Tu n�avais pas besoin de la tuer�! cria Mat. Bon sang, tu aurais pu l��pargner�! Ta cible, ce n��tait pas elle mais moi�!
Le monstre se contenta de sourire, d�voilant ses dents noires.
��Un oiseau doit voler. Un homme doit respirer. Moi, je dois tuer.
Le gholam avan�a. Un moment difficile pour Mat. Autour d�eux, des cris retentissaient. Encore quelques secondes, et des secours arriveraient. Mais quelques secondes, c��tait largement suffisant pour recevoir un coup mortel.
��On m�a ordonn� de tuer tous ces gens, dit le gholam. Pour te faire sortir de ton trou. Le vieil homme � la moustache blanche, l�autre vieillard qui s�est interpos� la derni�re fois� La petite femme � la peau noire que tu aimes bien� Je dois les tuer, sauf si je t�abats aujourd�hui.
Que la Lumi�re br�le ce gholam�! Comment savait-il pour Tuon�? C��tait impossible.
Troubl�, Mat eut � peine le temps de lever son arme quand le monstre sauta sur lui. Pour se d�fendre, il essaya de se jeter d�un c�t�, mais il �tait trop tard. L�arme du tueur s�abattait d�j�.
Mais la lame glissa de ses doigts, filant vers le c�t�. Surpris, Mat sentit quelque chose s�enrouler autour de lui puis le projeter en arri�re, hors de port�e des coups du monstre.
Des tissages d�Air�! Teslyn. Debout devant la tente de Mat, elle affichait une concentration sans faille.
��Tu ne pourras pas le toucher directement avec des tissages�! cria Mat alors que le flux d�Air le d�posait sur le sol, pas si loin que �a du gholam.
Si Teslyn avait pu le propulser tr�s haut dans les airs, �a lui aurait tout � fait convenu. Mais il n�avait jamais vu une Aes Sedai soulever quelqu�un plus de trois pieds au-dessus du sol.
Le gholam chargeant comme un taureau, Mat s��carta de nouveau. Soudain, une masse importante s�interposa entre eux, for�ant le monstre � une esquive gracieuse. L�objet volant ��un fauteuil�� s��crasa sur le flanc de la colline, derri�re Mat.
Un banc percuta le gholam, le contraignant � reculer.
Mat reprit son �quilibre et regarda Teslyn, qui piochait des projectiles sous sa tente avec des tissages d�Air invisibles.
Une femme intelligente, se r�jouit-il.
Si les tissages ne toucheraient pas le monstre, un objet projet� par le Pouvoir en �tait parfaitement capable.
�a n�arr�terait pas le gholam. Nagu�re, Mat l�avait vu arracher de sa poitrine un couteau qui la transper�ait, et ce avec l�indiff�rence qu�un homme t�moigne au grain de poussi�re qu�il chasse de sa veste.
Mais des soldats d�boulaient de partout, piques et �p�es au poing. Le camp entier s�illuminait.
Le gholam foudroya Mat du regard, puis il se d�tourna et fila vers les t�n�bres, � l�ext�rieur du camp. Mat se p�trifia quand il vit deux Bras Rouges lever leur pique pour barrer le passage au monstre.
Gorderan et Fergin� Deux survivants du terrible s�jour � Ebou Dar�
��Non�! beugla Mat. Laissez-le�
Trop tard. Presque nonchalamment, le monstre plongea entre les piques, saisit les deux Bras Rouges au cou et leur �crasa la trach�e-art�re. Avec ses ongles, il les �gorgea puis les laissa tomber comme des sacs de patates.
Enfin, il disparut dans les t�n�bres.
Que la Lumi�re te carbonise�! pensa Mat en se lan�ant � la poursuite du tueur. Je t��triperai, puis je�
Le jeune flambeur s�immobilisa. L�odeur du sang dans l�air, sous sa tente. Il avait presque oubli�.
Olver�!
Mat courut vers sa tente. � l�int�rieur, il faisait sombre�� et l�odeur de sang planait toujours.
��Teslyn, de la lumi�re�!
Un globe lumineux apparut derri�re Mat.
Sa lueur fut suffisante pour d�voiler une sc�ne de cauchemar. Le serviteur de Mat, Lopin, gisait dans une mare de sang. Deux autres hommes ��Riddem et Wil Reeve, en faction devant la tente�� s��taient �croul�s sur le lit de camp.
Mat aurait d� s�apercevoir que les deux Bras Rouges n��taient pas � leur poste.
Maudit cr�tin�!
Le jeune flambeur eut le c�ur serr� en songeant aux trois morts. Ces derniers temps, Lopin semblait s��tre un peu remis du d�c�s de Nalesean. Un sacr� brave type�! Pas un soldat, juste un domestique heureux de devoir veiller sur quelqu�un. Pour le principe, Mat se plaignait souvent de lui, et il le regrettait. Sans son aide, il ne serait jamais sorti vivant d�Ebou Dar.
Et les quatre Bras Rouges, deux sous la tente et deux dehors� Avec, parmi eux, deux survivants de la pr�c�dente attaque du gholam, � Ebou Dar.
J�aurais d� alerter le camp tout entier�! se tan�a Mat.
Avec quel r�sultat�? Le gholam �tait impossible � arr�ter, il venait de le montrer une fois de plus. En cas de besoin, pour l�atteindre, ce tueur devait �tre capable d�exterminer toute la Compagnie. S�il ne l�avait pas fait, c��tait � cause de sa consigne�: ne pas attirer l�attention.
Mat ne vit aucun signe d�Olver. Pourtant, il aurait d� �tre endormi sur son propre lit de camp, dans un coin. Le sang de Lopin l�avait �clabouss�, et la couverture du gamin en �tait imbib�e.
Apr�s avoir pris une grande inspiration, Mat fouilla la tente, le c�ur serr� � l�id�e de ce qu�il risquait de trouver.
D�autres hommes arriv�rent en jurant comme des charretiers. Le camp finissait de se r�veiller dans les sonneries de cors et les cliquetis d�armures.
��Olver�! lan�a Mat aux soldats qui se massaient devant l�entr�e de la tente. (Il l�avait enti�rement retourn�e, sans rien trouver.) Quelqu�un l�a vu�?
��Je crois qu�il �tait avec Noal, r�pondit Slone Maddow, un Bras Rouge aux larges oreilles. Ils�
Mat jaillit hors de la tente et courut vers celle de Noal. Il l�atteignit au moment o� le vieil homme en sortait, r�veill� par le vacarme.
��Olver�? lui demanda Mat.
��Il n�a rien, r�pondit Noal. D�sol�, je ne voulais pas t�inqui�ter. Pendant qu�on jouait � serpents et renards, il s�est endormi par terre. J�ai �tendu une couverture sur lui. Ces derni�res nuits, il a veill� si tard pour t�attendre. J�ai pr�f�r� ne pas le r�veiller, mais j�aurais d� te pr�venir.
��D�sol�? (Mat enla�a le vieil homme.) Tu es un type extraordinaire, vraiment�! Tu lui as sauv� la vie.

Une heure plus tard, Mat s�assit avec Thom et Noal sous la petite tente du trouv�re. Une dizaine de Bras Rouges montaient la garde, et Olver devait d�j� s��tre rendormi sous la tente de Teslyn. Le gosse ne savait pas qu�il �tait pass� � un souffle de la mort. Avec un peu de chance, il ne l�apprendrait jamais.
Mat portait de nouveau son m�daillon, mais il devrait se procurer une autre lani�re de cuir. L�ashandarei avait sacr�ment entaill� celle-l�. Un jour, il faudrait trouver une meilleure attache pour le bijou�
��Thom, dit Mat, la cr�ature t�a menac�. Toi aussi, Noal. Il n�a pas mentionn� Olver, mais il a bel et bien parl� de Tuon.
��Comment a-t-il pu savoir�? demanda le trouv�re.
��Les gardes ont trouv� un autre corps, � l�ext�rieur du camp�
Derry avait disparu depuis quelques jours, Mat penchant pour une d�sertion. Dans la Compagnie, c��tait rare, mais �a arrivait quand m�me.
��Mort depuis des jours�
��Le monstre l�a captur� il y a si longtemps�? s��tonna Noal.
Les �paules vo�t�es, le vieil homme arborait un nez en forme de poivron qui saillait au milieu de son visage. Depuis le d�but, Mat le trouvait� d�cati. Avec des mains si d�charn�es qu�on e�t dit un assemblage de phalanges, sans chair ni peau.
��Le gholam a d� l�interroger sur mes habitudes, mes fr�quentations et l�endroit o� je dors.
��Ce monstre en est capable�? demanda Thom. Pour moi, il ressemble plut�t � un molosse lanc� � tes trousses.
��Au palais de Tylin, il savait o� me trouver, dit Mat. Et apr�s mon d�part, il est all� dans les appartements de la reine. Donc, soit il a demand� � quelqu�un, soit il m�a espionn�. Nous ne saurons jamais si Derry a �t� captur�, ou s�il est tomb� par hasard sur le monstre pendant qu�il m��piait. Mais croyez-moi, cette cr�ature est intelligente.
Le gholam n�allait pas pourchasser Tuon, n�est-ce pas�? S�il mena�ait les amis de Mat, c��tait pour le d�stabiliser. Apr�s tout, cette nuit, il avait confirm� qu�il devait rester discret.
Pas de quoi r�conforter Mat. Si cette ignominie s�en prenait � Tuon�
Pour que �a n�arrive pas, il n�y avait qu�un moyen.
��Que faisons-nous�? demanda Noal.
��On le traque�, dit calmement Mat. Puis on lui fait la peau.
Thom et Noal n��mirent aucun commentaire.
��Pas question que ce monstre nous suive jusqu�� la tour de Ghenjei, pr�cisa Mat.
��D�accord, mais tu crois qu�il est possible de le tuer�? demanda Thom.
��Tout le monde peut �tre abattu. En se montrant intelligente, Teslyn l�a ralenti avec le Pouvoir de l�Unique. Nous devons nous inspirer de sa man�uvre.
��Comment�? s�enquit Noal.
��Je n�en sais rien pour le moment, avoua Mat. Tous les deux, continuez les pr�paratifs, afin que nous puissions partir pour la tour de Ghenjei d�s que mon serment � Verin ne nous immobilisera plus. En attendant, il faut que je parle � Elayne. Les dragons d�Aludra, vous comprenez� Je vais r�diger une deuxi�me lettre. Plus ferme, cette fois.
��Pour l�heure, nous changerons pas mal de choses. Dor�navant, je dormirai en ville, chaque nuit dans une auberge diff�rente. Nous le dirons � tous nos hommes. Si le gholam �coute, il l�apprendra, et il n�aura plus de raisons d�attaquer nos gars.
��Tous les deux, vous migrerez aussi en ville�� jusqu�� la fin, c�est-�-dire la mort du monstre ou la mienne. La grande affaire, c�est Olver. Le tueur ne l�a pas mentionn�, mais�
Dans le regard de ses deux amis, Mat vit qu�ils comprenaient. Le jeune flambeur avait abandonn� Tylin, la condamnant � mort. Pas question de recommencer avec le gosse.
��Nous le prendrons avec nous, dit Thom. Sinon, il faudra l�envoyer tr�s loin d�ici.
��J�ai entendu une conversation des Aes Sedai, dit Noal. Elles ont l�intention de partir. Et si elles l�emmenaient�?
Mat fit la grimace. Vu la tendance du gosse � reluquer les femmes, il finirait vite pendu par les doigts de pied. D�ailleurs, on pouvait s��tonner que ce ne soit pas d�j� arriv�. S�il d�couvrait un jour quel Bras Rouge apprenait � son prot�g� des mani�res si cavali�res avec les dames�
��Il ne voudra pas partir, dit Mat. D�s la premi�re nuit, il faussera compagnie aux s�urs pour revenir ici.
Thom acquies�a.
��Donc, il faudra le prendre avec nous, conclut Mat. Il restera dans les auberges, � l�int�rieur de la ville. Peut-�tre que�
��Matrim Cauthon�!
L�appel imp�rieux provenait de l�ext�rieur, devant la tente de Thom.
Mat soupira, hocha la t�te � l�intention de ses amis et se leva. Une fois dehors, il constata que Joline et ses Champions s��taient fray� un chemin parmi les Bras Rouges. La s�ur s�appr�tait m�me � soulever le rabat pour faire intrusion sous la tente.
Avisant Mat, elle se p�trifia.
Plusieurs Bras Rouges semblaient honteux de s��tre laiss� d�border ainsi, mais ils n�avaient rien � se reprocher. Quand une maudite Aes Sedai voulait une maudite chose, elle imposait sa maudite volont�.
Sinon, Joline �tait tr�s exactement tout ce que Teslyn n��tait pas. Mince et jolie, elle portait une robe blanche au d�collet� g�n�reux. Encline � sourire, elle passait � la grimace d�s que ses grands yeux marron fascinants se posaient sur Mat.
Si superbe qu�elle f�t, Mat ne la voyait pas en couple avec un de ses amis, car il ne souhaitait pas de malheur aux gens qu�il aimait. Chevaleresque dans l��me, il n�aurait pas voulu non plus qu�une telle catastrophe frappe un de ses ennemis. Joline �tait tr�s bien avec Fen et Blaeric, ses Champions�� des malades mentaux.
Le deux venaient des Terres Frontali�res�: le Saldaea pour l�un, le Shienar pour l�autre.
Les yeux inclin�s de Fen �taient durs et cruels, comme s�il �tait sans cesse en qu�te de quelqu�un � tuer. � chaque conversation avec lui, on aurait jur� qu�il cherchait � savoir si l�interlocuteur correspondait � ses crit�res.
Le toupet de Blaeric poussait et gagnait en longueur, mais il restait trop court. Jamais en rade d�un bon mot, Mat l�aurait volontiers compar� � la queue d�un blaireau, mais il ne tenait pas � mourir ce soir. Surtout apr�s �tre d�j� pass� tr�s pr�s du tombeau�
Joline croisa les bras.
��Il semble bien que tes propos r�p�t�s sur la cr�ature qui te traque aient �t� v�ridiques.
La s�ur semblait toujours sceptique. Mat venait de perdre cinq hommes, et elle doutait encore. Maudite Aes Sedai�!
��Et alors�? Tu sais quelque chose sur ce gholam�?
��Absolument rien. Quoi qu�il en soit, il faut que je rentre � la Tour Blanche. D�part demain. (Joline h�sita un peu.) Je me demandais si tu serais dispos� � me pr�ter des chevaux pour le voyage. Selon tes r�serves� Je ne serai pas exigeante.
��En ville, personne ne veut t�en vendre, c�est �a�? marmonna Mat.
Le masque d�Aes Sedai devint encore plus imp�n�trable.
��Bon, c�est d�accord. Cette fois, au moins, tu as demand� gentiment. Je sais � quel point �a a d� te co�ter. J�ai promis des montures � Teslyn, donc, tu en auras aussi. C�est un maigre prix � payer pour que vous fichiez toutes le camp.
��Merci, dit Joline d�une voix sereine. Avant de partir, je me permets de te donner un conseil. Consid�rant les gens que tu fr�quentes, tu devrais surveiller ton langage.
��Consid�rant les gens qui me collent aux basques, r�torqua Mat, je m��tonne de ne pas jurer plus souvent. � pr�sent, bonsoir, Joline. Je dois �crire une lettre � Sa Fichue Majest� Royale Elayne Premi�re de malheur�!
��Tu comptes l�injurier, elle aussi�?
��Bien entendu, grogna Mat en retournant vers la tente de Thom. Sinon, comment saurait-elle que je suis l�auteur de la missive�?
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��Je suis d�accord avec ce compte, dit Elyas tout en marchant � c�t� de Perrin.
Pensif dans sa veste noire, Grady avan�ait sur l�autre flanc du jeune homme. Montem al�San et Azi al�Thone ��les gardes du corps de la journ�e�� fermaient la marche.
� cette heure encore matinale, Perrin faisait mine d�inspecter les postes de garde. En r�alit�, il avait surtout besoin de se d�gourdir les jambes.
Le camp avait �t� transf�r� dans une prairie sur�lev�e parall�le � la route de Jehannah. On y trouvait de l�eau en abondance tout en restant assez pr�s de la voie pour la contr�ler. Et assez loin pour avoir le temps d�improviser une d�fense.
Sur un c�t� de la plaine, une antique statue se dressait devant un bosquet. Renvers�e depuis des lustres, elle �tait presque totalement enfouie, n��tait un bras qui jaillissait de la terre, la main serrant la poign�e d�une �p�e dont la lame gisait sur le sol.
��Je n�aurais pas d� envoyer en avant Gill et les autres, dit Perrin. �a les a expos�s � la premi�re arm�e de passage�
��Tu ne pouvais pas le pr�voir, rappela Elyas. Et pas davantage que tu serais retard�. Qu�aurais-tu pu faire de l�intendance�? Des Shaido risquaient de nous prendre � revers, et si l�op�ration de Malden avait mal tourn�, Gill et son groupe auraient �t� coinc�s entre deux hordes d�Aiels ennemis.
Perrin marmonna dans sa barbe. Alors que ses semelles collaient � la boue, il mesura � quel point il d�testait l�odeur de la gadoue et des v�g�taux en d�composition. Ce n��tait pas encore aussi d�sastreux que la Fl�trissure, mais on s�en approchait � grands pas.
Le petit groupe arriva � l�endroit o� Hu Barran et Darl Coplin montaient la garde. Ostensiblement, fallait-il pr�ciser. Car il y avait aussi des gars de Deux-Rivi�res dans les arbres et des Promises patrouillaient au niveau du sol. Mais selon l�exp�rience de Perrin, quelques sentinelles bien en vue donnaient aux occupants du camp un sentiment d�ordre et de s�curit�.
Les deux hommes salu�rent leur ��seigneur��. Sans grand enthousiasme, en ce qui concernait Darl. Dans leurs odeurs, Perrin identifia un �trange m�lange de nuances�: regret, frustration, d�ception� Et embarras. Juste une touche, pour ce dernier sentiment, mais il �tait quand m�me pr�sent. Le faux badinage de Perrin avec Berelain restait pr�sent dans leur esprit, et le retour de Faile aggravait les choses. � Deux-Rivi�res, on surmontait difficilement une r�putation d�infid�le�
Perrin salua les deux types de la t�te et continua son chemin. Passer les troupes en revue, ce n��tait pas son genre. Conscients qu�il faisait une ronde chaque jour, les hommes se tenaient � carreau. En principe, du moins. La veille, il avait d� caresser le fond de pantalon de Berin Thane, qui s��tait endormi � son poste. En outre, il s�effor�ait toujours de rep�rer le moindre relent d�alcool parmi ses hommes. Un type comme Jori Congar �tait bien fichu de picoler pendant une garde�
��R�capitulons, dit Perrin. Les Capes Blanches tiennent nos amis et nos r�serves�
� l�id�e que le grain achet� � So Habor finisse dans le ventre des Fils, le jeune homme fit la grimace.
��Avons-nous une chance de les lib�rer en nous infiltrant dans le camp ennemi�?
��Pourquoi nous infiltrer�? demanda Grady dans le dos de Perrin. D�sol�, seigneur, mais je crains que tu surestimes la gravit� du probl�me.
Perrin se tourna vers l�Asha�man�:
��Ce sont des Capes Blanches, Grady. Et les Fils sont toujours un �norme probl�me.
��Avec eux, ils n�ont personne capable de canaliser.
Les mains dans le dos, Grady haussa les �paules. Avec sa veste noire, son insigne et ses mani�res de plus en plus militaires, il ressemblait de moins en moins � un paysan.
��Neald va mieux. Ensemble, nous pouvons taper sur ces Fils jusqu�� ce qu�ils rendent gorge.
Perrin acquies�a, mais il d�testait laisser les Asha�man se d�cha�ner. L�odeur de chair br�l�e dans l�air, la terre �ventr�e� La puanteur des puits de Dumai, en somme. Cela dit, il ne pouvait pas s�offrir une nouvelle perte de temps du genre Malden. S�il n�avait pas d�autre solution, il devrait laisser faire Grady et Neald.
Mais pas tout de suite.
Avec les ta�veren, il n�existe pas de co�ncidences�
Les loups, les Capes Blanches� Des r�alit�s qu�il fuyait depuis longtemps revenaient le harceler. Par le pass�, il avait chass� les Fils de Deux-Rivi�res. Beaucoup d�hommes qui l�aidaient � l��poque �taient � ses c�t�s aujourd�hui.
��On en viendra peut-�tre l�, Grady. Et peut-�tre pas. La sup�riorit� num�rique est de notre c�t�, et avec la disparition de cette fichue t�te de loup, ils ne sauront peut-�tre pas qui nous sommes. Nous marchons sous l��tendard de la reine du Ghealdan, et ils traversent son royaume. Tr�s probablement, ils ont vu les vivres et les �quipements, dans les charrettes, et ont d�cid� de les ��prot�ger��. Des n�gociations ��avec un rien d�intimidation, peut-�tre�� devraient les persuader de nous rendre nos amis et nos biens.
Elyas acquies�a et Grady l�imita. Pourtant, Perrin lui-m�me n��tait pas convaincu par ses salades. Depuis son d�part de Deux-Rivi�res, les Capes Blanches le hantaient. Avec eux, rien n�avait jamais �t� simple.
On e�t dit que l�heure de solder les comptes avait sonn�. Quoi qu�il d�t en r�sulter.
Continuant sa ronde, Perrin d�boula dans le secteur aiel du camp. Avisant deux Promises qui montaient la garde avec une fausse nonchalance, il les salua de la t�te. Les deux femmes ne se redress�rent pas, ne se fendirent d�aucune r�v�rence�� l�id�al aux yeux de Perrin��, mais lui rendirent son signe de t�te. La preuve que la pr�paration puis l�ex�cution de l�assaut contre les Shaido lui avaient fait gagner beaucoup de ji aupr�s de ses Aiels.
Les guerri�res du d�sert s�occupant de leurs postes de garde, il ne voyait aucune raison de les inspecter. Mais il y passa quand m�me. Une affaire d��quit�, lui semblait-il. Pour ne d�favoriser personne.
Grady s�arr�ta net et pivota sur lui-m�me en direction des tentes des Aielles.
��Quoi�? demanda Perrin, alarm�.
Il sonda les environs mais ne vit rien d�inhabituel.
Grady sourit.
��Je crois qu�ils y sont arriv�s.
Sans se soucier du regard noir de plusieurs Promises, l�Asha�man s�enfon�a dans le camp des Aiels.
Si Perrin n�avait pas �t� l�, il aurait fini par se faire expulser comme un malpropre.
Neald, pensa le mari de Faile. Il travaille avec les Aes Sedai pour former des cercles�
Si Grady avait vu quelque chose dans les tissages�
Bient�t, le petit groupe atteignit un cercle de tentes, au milieu du camp. Entre chacune, le sol �tait sec et compact頖 gr�ce � des tissages, probablement.
Neald, Edarra et Masuri �taient l�.
Jeune Murandien � la moustache qui remontait en pointe, Fager Neald ne portait aucun insigne au col de sa veste noire. Mais � l��vidence, il serait promu d�s que Perrin aurait rejoint Rand. Pendant la mission, il �tait devenu bien plus performant dans le Pouvoir.
Encore p�le � cause des morsures de serpent, il semblait cependant en bonne voie de r�tablissement. Souriant, il contemplait le vide, devant lui. L�image m�me de la satisfaction.
Un grand portail l�vitait dans l�air. Apparemment, il donnait sur un site o� ils avaient camp� des semaines plus t�t. Un terrain vague, sans caract�ristiques particuli�res.
���a fonctionne�? demanda Grady en s�agenouillant � c�t� de son ami.
��C�est �poustouflant, Jur, fit Neald sans l�ombre de l�arrogance qui lui �tait coutumi�re. Je peux sentir le saidar. Comme si j��tais devenu plus complet.
��Tu le canalises�? demanda Perrin.
��Non, pas besoin� Je peux l�utiliser.
��Et l�, tu l�utilises�? demanda Grady, tout excit�.
��C�est� difficile � expliquer. Les tissages sont du saidin, mais je peux les renforcer avec du saidar. Tant que je parviens � g�n�rer un portail, il semble que je puisse augmenter la quantit� de Pouvoir ��et la taille du passage�� avec ce que me fournissent les femmes. Par la Lumi�re�! C�est merveilleux. Nous aurions d� le faire il y a des mois.
Perrin �tudia les deux femmes. Masuri et Edarra semblaient beaucoup moins enthousiastes que Neald. L�air patraque, Masuri empestait la peur. Chez Edarra, la m�fiance et la curiosit� se m�laient. Selon Grady, cr�er un cercle de ce type impliquait que les hommes prennent le contr�le des femmes.
��Donc, nous enverrons bient�t nos �claireurs � Caemlyn, dit Perrin. (Dans sa poche, il tapota le casse-t�te de forgeron.) Grady, organise cette mission avec les Promises. Configure le portail selon leurs demandes.
��Compris, seigneur, r�pondit Grady en passant une main sur son visage parchemin�. Au lieu de participer aux rondes, je devrais me mettre � �tudier cette fameuse technique� Mais avant, je voudrais te parler de quelque chose. Si tu as le temps.
��Bien entendu�
Perrin s��carta du cercle. Des Matriarches approchaient, annon�ant � Neald que c��tait leur tour d�essayer de travailler avec lui. � premi�re vue, elles ne se comportaient pas comme si l�Asha�man contr�lait quoi que ce soit. Au contraire, il se r�v�la prompt � ob�ir. Avec les Aielles, il se montrait tr�s prudent depuis qu�il avait lanc� une remarque un peu trop os�e � une guerri�re. En p�nitence, il avait d� jouer au Baiser des Promises.
��De quoi veux-tu me parler, Grady�? demanda Perrin quand ils furent hors de port�e d�oreille.
��Eh bien, Neald et moi, nous sommes tous les deux assez r�tablis pour ouvrir des portails. Alors, je me demandais si je pourrais� (Il h�sita.) Faire un saut � la Tour Noire pour voir ma famille. Juste un apr�s-midi.
C�est vrai, se souvint Perrin, il a une femme et un fils.
L�Asha�man en parlait rarement. � dire vrai, il n��tait pas tr�s loquace.
��Je ne sais pas trop, fit Perrin en sondant le ciel tortur�. Les Capes Blanches sont devant nous, et il reste une possibilit� que les Shaido fassent demi-tour pour nous attaquer. Je r�pugne � me s�parer de toi tant que nous ne serons pas en s�curit�.
��Je ne resterai pas absent longtemps, seigneur.
Tr�s souvent, Perrin oubliait que Grady �tait un homme encore jeune�� six ou sept ans de plus que lui. Avec sa peau tann�e par le soleil, et dans sa veste noire, il faisait beaucoup plus �g� que �a.
��Nous te trouverons un moment. Bient�t. Je ne veux prendre aucun risque avant que nous ayons appris ce qui s�est pass� depuis notre d�part.
Comme le disait Balwer, l�information �tait le nerf de la guerre.
Grady acquies�a, soulag� alors que son chef ne lui avait rien promis de pr�cis. Lumi�re�! M�me les Asha�man semblaient consid�rer Perrin comme leur seigneur. Au d�but, pourtant, ils le regardaient de haut�
��Tu n�as jamais �voqu� cette possibilit� avant, Grady. Quelque chose a chang�?
��Tout, oui�
Dans l�odeur de Grady, Perrin capta une bouff�e d�espoir.
���a remonte � quelques semaines. Mais tu ne peux pas le savoir, seigneur. Personne n�est au courant. Au d�but, nous n��tions pas s�rs, Fager et moi. Alors, on s�est tus, pour ne pas risquer de raconter n�importe quoi.
��� quel sujet�?
��La souillure, seigneur. Elle a disparu.
Perrin se rembrunit. �tait-ce la folie qui parlait�? Mais dans l�odeur de Grady, il n�y avait aucun indice de d�mence.
��C�est arriv� le jour o� nous avons vu un� ph�nom�ne, au nord. Seigneur, je sais que �a semble incroyable, mais c�est vrai.
��Le genre d�exploit que Rand aurait pu accomplir, oui�
� ces mots, les couleurs tourbillonn�rent, comme d�habitude. Bien entendu, Perrin les chassa.
��Si tu le dis, je te fais confiance, Grady. Mais quel rapport avec la Tour Noire et ta famille�? Tu veux aller voir si les autres Asha�man sont d�accord avec toi�?
��Oh, ils le seront, je n�en doute pas� C�est que� Seigneur, j�ai toujours �t� un type tr�s simple. La t�te pensante, c�est ma femme, Sora, depuis toujours. Moi je fais ce qu�il faut faire, et �a s�arr�te l�. Par exemple, rallier la Tour Noire, c��tait incontournable. Quand on m�a fait passer une �preuve, je savais ce qui arriverait. C��tait en moi, je le sentais. Mon p�re aussi �tait comme �a. Nous n�en parlions pas, mais c��tait ainsi. Quand les s�urs rouges l�ont trouv�, il �tait tr�s jeune. Juste apr�s ma naissance�
��Lorsque j�ai rejoint le seigneur Dragon, je connaissais mon avenir. Encore quelques ann�es� et adieu�! Autant les passer � se battre, non�? Le Dragon m�a dit que j��tais un soldat, et qu�un soldat ne d�sertait pas. Voil� pourquoi je n�ai jamais demand� � revoir les miens. Parce que tu avais besoin de moi.
��Et ce n�est plus le cas�?
��Seigneur, la souillure n�existe plus�! Je ne deviendrai pas fou. C�est vrai, j�ai toujours eu une raison de me battre. D�sormais, j�ai une raison de vivre�!
Les yeux dans ceux de Grady, Perrin comprit ce qu�il voulait dire. Comment cet homme avait-il v�cu jusque-l�, conscient qu�il perdrait la raison et devrait �tre ex�cut�? Par ses amis, en plus, qui lui feraient ainsi une faveur�
C��tait donc �a que Perrin sentait chez les Asha�man depuis le d�but�? La cause de leur d�tachement hautain et de leur m�lancolie permanente�? Tous les autres luttaient pour vivre. Eux, ils combattaient pour mourir.
C�est comme �a que Rand se sentait�
Les couleurs r�apparurent, puis c�d�rent la place � une image de son ami. Sur son grand cheval noir, il traversait les rues boueuses d�une ville. Nynaeve chevauchait pr�s de lui et ils �taient en grande conversation.
D�s que Perrin secoua la t�te, l�image se dissipa.
��Tu reverras Sora, promit-il � Grady. Vous passerez un peu de temps ensemble avant� la fin.
Grady hocha la t�te puis leva les yeux vers le ciel, car des roulements de tonnerre retentissaient, tr�s loin au nord.
��Je voudrais lui parler, seigneur. Et revoir mon petit Gadren. Je risque de ne pas le reconna�tre�
��Je suis s�r que c�est un tr�s bel enfant.
Grady �clata de rire. Venant de lui, c��tait aussi in�dit que r�confortant.
��Un bel enfant, Gadren�? Non, seigneur� Il est grand pour son �ge, mais � peu pr�s aussi laid qu�une souche. Pourtant, je l�aime beaucoup. (Il secoua la t�te, toujours amus�.) Bon, il faut que je file m�entra�ner avec Neald. Merci, seigneur.
Sourire aux l�vres, Perrin regarda l�Asha�man s��loigner. Puis il vit une Promise d�bouler dans le camp. Elle alla faire son rapport aux Matriarches, assez fort pour que Perrin l�entende�:
��Un inconnu chevauche sur la route dans notre direction. Il brandit un drapeau blanc, mais il porte la tenue des Fils de la Lumi�re.
Perrin rameuta ses protecteurs. Tandis qu�il fon�ait vers l�entr�e du camp, Tam apparut et marcha � ses c�t�s. Quand ils arriv�rent, le Fils �tait au niveau du premier poste de garde. Perch� sur un hongre blanc, il arborait effectivement un �tendard de la m�me couleur. Et sur la poitrine, il portait un soleil �tincelant.
Perrin eut le sentiment de sombrer dans un gouffre sans fond. Cet homme, il le connaissait. Dain Bornhald.
��Je viens parler au criminel Perrin Aybara, dit-il en tirant sur les r�nes de sa monture.
��Je suis l�, Bornhald, fit Perrin en avan�ant.
Le Fils le d�visagea.
��Oui, c�est bien toi. La Lumi�re t�a livr� � nous.
��� condition qu�elle vous ait aussi ��livr頻 une arm�e trois ou quatre fois plus nombreuse que celle dont vous disposiez jusque-l�. Sinon, je doute que cette ��livraison�� vous serve � quelque chose.
��Nous d�tenons des gens qui t�ont jur� all�geance, Perrin Aybara.
��Exact. Laissez-les revenir � nous, avec les charrettes, et on partira aussit�t.
Le jeune Fils fit pivoter sa monture sur le c�t� et foudroya Perrin du regard.
��Nous avons des comptes � r�gler, Supp�t des T�n�bres.
��Pourquoi faire en sorte que �a tourne mal, Bornhald�? Selon moi, on peut encore se s�parer bons ennemis.
��Les Fils aiment mieux mourir que laisser une injustice impunie. Mais �a, le seigneur g�n�ral te l�expliquera. Il veut te voir. Je suis l� pour te le dire. Il t�attend au bord de la route, un peu devant nous. Et il aimerait te parler.
��Tu crois que je tomberai dans un pi�ge si grossier�?
Bornhald haussa les �paules.
��Fais comme tu veux� Mon seigneur g�n�ral est un homme d�honneur. Il a jur� que tu reviendrais de votre rencontre entier�� moi, je n�aurais jamais promis �a � un Supp�t. Si tu crains pour ta s�curit�, am�ne tes Aes Sedai.
Sur ces mots, Bornhald fit volter sa monture et s��loigna.
Perplexe, Perrin le regarda un moment.
��Tu ne penses pas s�rieusement � y aller, fiston�? demanda Tam.
��J�aime bien savoir qui j�affronte� Et nous avons demand� des pourparlers. Qui sait, je r�cup�rerai peut-�tre nos amis. Tam, avant d�attaquer, je dois tenter le coup.
Le p�re de Rand capitula.
��Il a parl� d�Aes Sedai, dit Perrin, mais pas d�Asha�man. Je parie qu�il ne sait rien sur eux. Va dire � Grady de s�habiller comme un gars de Deux-Rivi�res, puis envoie-le-moi avec Gaul et Sulin. Demande � Edarra si elle veut venir aussi. Surtout, pas un mot � ma femme. Nous irons � six, histoire de voir si les Capes Blanches sont sinc�res. Si �a tourne mal, Grady nous sortira de l� via un portail.
Tam partit sans perdre de temps.
Le p�re de Rand revint peu apr�s avec Gaul, Sulin et Edarra. Grady arriva quelques minutes plus tard, v�tu d�une tenue emprunt�e � un des hommes de Deux-Rivi�res. En manteau marron, chemise verte et pantalon sombre, il portait un arc long. Le dos bien droit et le regard vif, il avait tout d�un soldat.
Autour de lui, on captait une aura de danger qu�aucun villageois normal n�aurait pu avoir. Par bonheur, �a ne sabotait pas le d�guisement. Enfin, on pouvait l�esp�rer.
Les six compagnons sortirent du camp. Par miracle, Faile ne semblait pas avoir eu vent de ce qui se tramait. En cas de longues n�gociations, Perrin comptait l�emmener, bien entendu, mais cette excursion-l� serait br�ve et il avait besoin d�agir et de r�agir sans craindre pour sa bien-aim�e.
� pied, le petit groupe eut besoin de quelques minutes pour apercevoir les Capes Blanches, � l�entr�e d�un tournant. Une dizaine de Fils, debout autour d�une petite tente �rig�e sur le bas-c�t� de la route. Perrin sentit de la col�re et du d�go�t, mais pas une once de duplicit�.
Soudain, quelqu�un sortit de la tente. Un grand type v�tu de blanc aux traits fins et aux courts cheveux noirs. Le genre de m�le que la plupart des femmes auraient qualifi� de ��beau��. Son odeur �tait meilleure que celle des autres Fils, qui �voquait parfois la puanteur d�une b�te enrag�e. Leur chef �tait calme et sain, semblait-il.
Perrin regarda ses compagnons.
��Je n�aime pas �a, Perrin Aybara, dit Edarra en regardant � droite et � gauche. Chez ces Fils, je sens quelque chose de malsain.
Tam d�signa un bosquet.
��� travers ces arbres, des archers pourraient nous cribler de fl�ches.
��Grady, tu es connect� � la Source�?
��Bien entendu.
��Tiens-toi pr�t, juste au cas o�.
Perrin avan�a vers les Capes Blanches. Mains dans le dos, leur chef l��tudia attentivement.
��Des yeux jaunes, dit-il. C��tait donc vrai.
��Tu es le seigneur g�n�ral�?
��En personne.
��Que demandes-tu pour rel�cher mes gens�?
��Selon mes hommes, ils ont fait un �change comparable avec toi, et tu les as tromp�s.
��Ils avaient enlev� des innocents, se d�fendit Perrin. Et ils demandaient ma vie en �change. Alors, j�ai repris mes amis par la force. Ne me pousse pas � faire la m�me chose ici.
Le seigneur g�n�ral fron�a les sourcils, l�air pensif.
��Je ferai ce qui est juste, Yeux-Jaunes. Le co�t n�a aucune importance. Toujours selon mes hommes, tu as tu� plusieurs Fils, il n�y a pas si longtemps. Ces crimes sont rest�s impunis. Depuis, tu as lanc� des Trollocs � l�assaut de villages.
��Tes hommes ne sont pas tr�s fiables. Je veux des pourparlers plus protocolaires, o� on s�assied pour n�gocier. Pas une improvisation pareille.
��Je doute qu�il y en ait besoin, r�pondit le Fils. Je ne suis pas venu n�gocier. Je voulais te voir de mes yeux, c�est tout. Tu veux lib�rer tes amis�? Rencontre mon arm�e sur le champ de bataille. Si tu le fais, je rel�cherai tes gens, quelle que soit l�issue du combat. � l��vidence, ce ne sont pas des soldats. Donc, je les laisserai partir.
��Et si je refuse�?
��Je ne donnerai pas cher de leur sant�.
Perrin serra les dents.
��Tes forces combattront les miennes avec la Lumi�re pour t�moin, dit le seigneur g�n�ral. Voil� nos conditions.
Perrin jeta un coup d��il sur sa droite. Grady croisa son regard et comprit la question muette. Oui, sans difficult�, il pouvait capturer le chef des Capes Blanches.
Pour Perrin, la tentation fut forte. Mais il �tait l� sous la protection de l�ennemi, et il ne violerait pas cette tr�ve. En cons�quence, il se d�tourna et reprit le chemin du camp avec ses compagnons.

Galad suivit Aybara du regard. Avec ses yeux jaunes, ce type �tait vraiment perturbant. S�agissait-il d�une Cr�ature des T�n�bres�� voire de l�engeance du D�mon��, et non d�un Supp�t, comme le pr�tendait Byar�? C��tait grotesque, certes, mais quand on avait sond� ces yeux, pas moyen d��carter la possibilit�.
Pr�s de son chef, Bornhald rel�cha sa respiration.
��Je ne peux toujours pas croire que tu aies voulu faire �a. Et s�il avait amen� des Aes Sedai�? Contre le Pouvoir de l�Unique, nous aurions �t� impuissants.
��Ces gens ne m�auraient pas fait de mal, assura Galad. De plus, si Aybara pouvait me faire assassiner ici avec le Pouvoir, il en serait aussi capable dans notre camp. Mais s�il est comme Byar et toi le d�crivez, il se soucie beaucoup de son image. Par exemple, il n�a pas lanc� directement des Trollocs sur Deux-Rivi�res. Au contraire, il a fait semblant de d�fendre le territoire.
Un type pareil agissait toujours avec subtilit�. Galad n�avait jamais �t� en danger.
Il voulait voir Aybara, et il se f�licitait de l�avoir fait. Ces yeux� � eux seuls, ils �taient quasiment une condamnation. De plus, � la mention des Fils assassin�s, Aybara s��tait raidi. � la liste de ses crimes s�ajoutaient une alliance probable avec les Seanchaniens et une collusion avec des hommes capables de canaliser.
Oui, Aybara avait tout d�un type dangereux. Galad n��tait pas chaud pour engager ses forces ici, mais la Lumi�re avait mis Aybara sur son chemin, et il ne pouvait plus reculer. D�ailleurs, mieux valait gagner ici qu�attendre l�Ultime Bataille et trouver Yeux-Jaunes dans le camp d�en face.
En une seconde, la d�cision fut prise. La bonne d�cision.
Ils allaient se battre.
��On rentre au camp, dit Galad � ses hommes.
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Une lettre inattendue
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��Ils ne croient pas s�rieusement que je vais signer �a�! s��cria Elayne en jetant sur le sol la liasse de feuilles.
��Il est peu probable qu�ils l�esp�rent, oui, confirma Dyelin.
Ses cheveux blonds impeccables, son expression sereine, la posture de son corps mince tr�s digne, cette femme �tait parfaite. Comment pouvait-elle rayonner ainsi alors qu�Elayne avait l�impression d��tre une truie qu�on engraissait en vue de l�abattoir�?
Dans le salon de la reine, la chemin�e produisait une agr�able chaleur. Sur un des buffets, le long d�un mur, du vin attendait dans une carafe, mais bien entendu, Elayne n�y avait pas droit. Que quelqu�un vienne lui proposer du lait de ch�vre, pour voir�?
Adoss�e au mur du fond, sa natte blonde tombant sur son �paule droite, Birgitte aussi en jetait dans sa veste rouge � col blanc et son pantalon bleu ciel. D�cidant de se verser une tasse d�infusion, elle sourit devant l�agacement d�Elayne. � travers le lien, la jeune reine le sentit parfaitement.
Les trois femmes �taient seules dans la pi�ce. Apr�s avoir accept� la proposition des mains du messager d�Ellorien, elle s��tait retir�e dans son salon pour ��l��tudier � t�te repos�e��. Eh bien, c��tait fait. Un tas de bouse, voil� ce qu�on lui proposait.
��C�est une insulte, dit-elle en d�signant les feuilles.
��Elayne, demanda Dyelin, un sourcil arqu�, tu as l�intention de les garder en prison pour toujours�? Ils ne peuvent pas payer une ran�on, pas apr�s les sommes engag�es pour financer leur guerre de Succession. Tu dois prendre une d�cision.
��Qu�ils moisissent dans leurs cellules�! (Elayne croisa les bras.) Ces gens ont lev� des arm�es et assi�g� Caemlyn.
��Exact, fit Dyelin. J��tais l�, si ma m�moire est bonne�
Elayne jura entre ses dents, puis elle se leva et fit les cent pas. Birgitte la regarda d�un sale �il. En effet, Melfane avait ��sugg�r頻 que la reine ne se surm�ne pas.
Elayne soutint le regard de sa Championne, puis elle continua � marcher. Que la Lumi�re la br�le�! Et qu�elle carbonise cette fichue sage-femme. Marcher, ce n��tait pas se surmener.
Ellorien �tait un des derniers obstacles au r�gne de la nouvelle reine. Le plus ennuyeux, cela dit, � part peut-�tre Jarid Sarand.
Ces derniers mois avaient marqu� le d�but d�une longue s�rie d��preuves pour Elayne. Comment r�sisterait-elle � la pression�? Quand �tait-elle susceptible de c�der�? � quel point avait-elle h�rit� des faiblesses de sa m�re�?
Ces gens auraient d� savoir qu�elle ne serait pas facile � intimider. Mais la v�rit�, h�las, c��tait qu�elle se tenait tout en haut d�une pile de tasses en �quilibre pr�caire. Chacun de ces r�cipients repr�sentait une maison andorienne. Certaines l�avaient soutenue de bon c�ur, d�autres avec des arri�re-pens�es, et d�autres encore de mauvaise gr�ce. Tr�s peu se r�v�laient aussi solides qu�elle l�aurait voulu.
��Les nobles prisonniers sont une� ressource, dit Elayne. Ils doivent �tre consid�r�s ainsi.
Dyelin acquies�a. Cette femme avait l�art de manipuler Elayne, la for�ant � chercher les r�ponses qu�elle devait trouver�� et toutes les deux en avaient conscience.
��Une ressource est sans valeur, sauf si on la fait fructifier, fit remarquer Dyelin.
Elle sirotait un gobelet de vin. Maudite femme�!
��Exact, approuva Elayne. Mais brader une ressource, c�est se gagner une r�putation de n�gligence.
��Sauf si tu la c�des juste avant que sa valeur s�effondre, insista Dyelin. Plus d�un marchand a �t� trait� de fou pour avoir vendu � bas prix ses poivrons givr�s, puis applaudi par tous quand les cours se sont effondr�s.
��Ces prisonniers, tu penses que leur cours va s��crouler�?
��Leurs maisons ont �t� compromises, r�pondit Dyelin. Plus ta position se renforce, moins ces prisonniers politiques ont de valeur. Tu ne dois pas gaspiller ta ressource, certes, mais ne la garde pas jalousement jusqu�au moment o� elle n�int�ressera plus personne.
��Tu pourrais les faire ex�cuter, proposa Birgitte.
Les deux autres femmes la regard�rent, les yeux ronds.
��Quoi�? C�est ce qu�ils m�ritent, et �a te vaudrait une r�putation de fermet�.
��Ce ne serait pas juste, dit Elayne. Soutenir une autre candidate au tr�ne n�est pas un crime. Quand il n�y a pas encore de reine, la trahison n�existe pas.
��Donc, nos soldats peuvent mourir, mais les nobles s�en sortent sans dommages�? (Birgitte leva une main avant qu�Elayne ait pu protester.) �pargne-moi le sermon�! Je comprends. Je d�sapprouve, mais je comprends. Il en a toujours �t� ainsi.
Elayne recommen�a � marcher de long en large. Cependant, elle s�arr�ta pour pi�tiner au passage la proposition d�Ellorien. Cette gaminerie lui valut un regard s�v�re de Birgitte, mais se d�fouler faisait tellement de bien.
La ��proposition�� �tait une liste de promesses creuses en �change desquelles Elayne devait lib�rer les prisonniers ��pour le bien d�Andor��. Selon Ellorien, puisque les captifs n�avaient plus un sou, la couronne n�avait plus qu�� les pardonner et les lib�rer afin de contribuer � la reconstruction du royaume.
Pour �tre franche, Elayne avait envisag� cette possibilit�. � pr�sent, si elle le faisait, les trois prisonniers tiendraient Ellorien pour leur sauveuse. La gratitude qui aurait d� aller � Elayne finirait dans l�escarcelle de sa rivale. Par le sang et les cendres�!
��Les R�gentes des Vents demandent les terres que tu leur as promises, rappela soudain Dyelin.
��D�j�?
��Leur exigence continue � me troubler. Pourquoi vouloir une telle bande de terre�?
��Elles l�ont m�rit�e, souligna Elayne.
��Peut-�tre� Mais tu seras la premi�re reine, en cinq g�n�rations, qui c�de une partie d�Andor ��m�me minuscule�� � des �trangers.
Elayne prit une grande inspiration et d�couvrit qu�elle �tait soudain plus calme. Maudites sautes d�humeur�! Melfane n�avait-elle pas promis que �a s�arrangerait en avan�ant dans la grossesse�? Ces derniers temps, pourtant, elle aurait jur� que ses �motions rebondissaient comme une balle dans des jeux d�enfants.
Elle s�assit, pour un temps plus sereine.
��Je ne peux pas permettre �a. Les maisons guettent toutes les occasions pour se frayer un chemin jusqu�au pouvoir. � coups d��paule, s�il le faut.
��� leur place, dit Dyelin, tu ferais pareil, je te le garantis.
��Pas en sachant que l�Ultime Bataille approche�! l�cha Elayne. Nous devons orienter les nobles vers les sujets qui comptent vraiment. Quelque chose qui les rallie � moi, ou qui, au moins, les convainque de ne pas me harceler sans cesse.
��Et tu as une id�e de la m�thode � employer�?
��Oui. (Elayne tourna la t�te vers l�est.) Il est temps de conqu�rir le Cairhien.
Birgitte faillit s��trangler avec son infusion. Dyelin, elle, ne broncha pas.
��Une man�uvre audacieuse�!
��Audacieuse�? r�p�ta Birgitte tout en s�essuyant le menton. C�est de la folie furieuse�! Elayne, tu ne tiens m�me pas Andor en main.
��C�est justement pour �a qu�il faut le faire� Nous sommes en pleine phase de conqu�te� En outre, si je m�attaque au Cairhien maintenant, tout le monde comprendra que j�entends �tre autre chose qu�une reine de paille.
��Personne ne te soup�onne de �a, je crois, dit Birgitte. Sauf les gens qui ont pris un coup de trop sur la t�te pendant les batailles�
��Si peu subtile que soit la pr�sentation, intervint Dyelin, Elayne a raison.
La noble dame regarda Birgitte. Dans le lien, Elayne sentit une bouff�e d�antipathie. Par la Lumi�re�! Que faudrait-il pour que ces deux-l� s�entendent�?
��Personne ne met en question ta stature de reine, Elayne. �a n�emp�chera pas ces nobles de s�emparer de tout le pouvoir � leur port�e. Plus tard, ce sera trop tard pour eux, et ils le savent.
��Contrairement � ma m�re, je n�ai pas quinze ans devant moi pour stabiliser mon r�gne. Voyons, nous savons toutes que Rand entend que je monte sur le Tr�ne du Soleil. Un r�gent gouverne le Cairhien, dans l�attente de mon arriv�e. Et apr�s les malheurs de Colavaere, personne n�ose plus d�sob�ir aux d�crets de Rand.
��En t�emparant de ce tr�ne, dit Dyelin, tu risques de donner l�impression qu�al�Thor te l�a offert.
��Et alors�? objecta Elayne. Pour Andor, j�ai d� me d�brouiller toute seule. Qu�y a-t-il de mal � accepter le Cairhien comme un cadeau de Rand�? Ses Aiels ont lib�r� le royaume. En leur �pargnant une succession houleuse, nous rendrons service aux Cairhieniens. Mes droits au tr�ne sont aussi solides que ceux des autres pr�tendants. Et tous les fid�les de Rand se rallieront � moi.
��Ne risques-tu pas de te disperser�?
��C�est possible, admit Elayne, mais selon moi, le jeu en vaut la chandelle. Un seul mouvement, et je deviendrai une des t�tes couronn�es les plus puissantes depuis Artur Aile-de-Faucon.
La pol�mique fut interrompue par un coup frapp� � la porte. Elayne jeta un coup d��il � Dyelin, dont l�expression pensive lui apprit qu�elle r�fl�chirait � tout �a.
De toute fa�on, avec ou sans l�aval de sa conseill�re, Elayne s�attaquerait au tr�ne du Cairhien. � ses c�t�s, la noble dame devenait une voix de plus en plus pr�cieuse�� elle n�avait jamais voulu le tr�ne pour elle, heureusement��, mais une reine ne devait jamais trop se fier � une personne. Un pi�ge mortel, �a�
Birgitte alla ouvrir, laissant entrer le sto�que ma�tre Norry. V�tu en rouge et blanc, il faisait grise mine, comme d�habitude. Et il avait son redoutable dossier de cuir sous un bras.
��Je croyais que nous en avions fini pour aujourd�hui, soupira Elayne.
��Je le croyais aussi, Majest�. Mais il y a eu une cataracte de nouveaut�s. Et elles devraient vous int�resser.
��De quoi parlez-vous�?
��Majest�, vous savez que je n�appr�cie pas beaucoup certaines t�ches. Mais apr�s de nombreux recrutements dans mon �quipe, j�ai estim� judicieux d��tendre le champ de mon attention.
��Vous parler de ce fichu Hark, c�est �a�? lan�a Birgitte. Comment s�en sort-il, ce rebut d�humanit� crasseux�?
Norry se tourna vers la Championne.
��Il� est crasseux, si j�ose dire. (Il regarda de nouveau Elayne.) Mais une fois motiv� comme il faut, c�est une vermine dou�e. De gr�ce, pardonnez-moi si j�ai pris des libert�s, mais apr�s les rencontres, r�cemment�� et l�afflux de r�sidents dans vos donjons qui en r�sulte��, j�ai jug� que c��tait sage.
��De quoi parlez-vous, ma�tre Norry�? demanda Elayne.
��Il s�agit de ma�tresse Basaheen, Majest�. La premi�re instruction que j�ai donn�e � notre bon ma�tre Hark fut de surveiller le lieu de r�sidence des Aes Sedai�� une auberge nomm�e Le Hall des Bonjours.
Elayne se redressa dans son fauteuil, sa curiosit� �veill�e. Duhara Basaheen essayait inlassablement d�obtenir une audience avec elle en tarabustant les administrateurs et serviteurs du palais. Mais tous savaient, d�sormais, qu�il ne fallait pas la laisser entrer. Aes Sedai ou non, elle �tait une �missaire d�Elaida, et Elayne ne voulait avoir aucun rapport avec elle.
��J�ai compris�: vous l�avez fait surveiller. Je vous en prie, dites-moi que vous avez d�couvert de quoi me permettre de bannir cette abominable bonne femme.
��Donc, je ne risque aucun bl�me�? demanda Norry, toujours aussi morne et plat que d�habitude.
En mati�re d�espionnage, c��tait un d�butant.
��Non, par la Lumi�re�! J�aurais d� donner cet ordre moi-m�me. Vous avez corrig� cette n�gligence, ma�tre Norry. Si ce que vous avez d�couvert est positif, je vais peut-�tre bien vous embrasser.
L�, Norry ne put s�emp�cher de r�agir�: en �carquillant les yeux d�horreur. Elayne �clata de rire, et Birgitte gloussa discr�tement. Dyelin, elle, parut choqu�e. Eh bien, qu�elle aille se faire cuire un �uf, pour ce que la jeune reine en avait � faire.
��Hum�, fit Norry. Ce ne sera pas n�cessaire, Votre Majest�. S�il y a en ville des Supp�ts qui se font passer pour des Aes Sedai, me suis-je dit, il serait peut-�tre judicieux de garder un �il sur toute personne pr�tendant venir de la Tour Blanche.
Comme les autres, Norry avait appris � ne pas traiter Falion et ses complices d�Aes Sedai, du moins en pr�sence d�Elayne. � part �a, que ses discours �taient alambiqu�s�!
��J�ai peur de devoir vous d�cevoir, Majest� En tout cas, si vous esp�rez avoir une preuve que cette femme est un Supp�t des T�n�bres.
��Vraiment�
Norry leva doctement un index.
��Cela dit, j�ai des raisons de croire que Duhara Sedai peut avoir contribu� � la r�daction du document que vous traitez avec une� r�v�rence inhabituelle.
Le fonctionnaire baissa les yeux sur les pages qu�Elayne avait jet�es sur le sol. L�une d�elles portait la marque de sa chaussure.
��Duhara a rencontr� Ellorien�? demanda la jeune reine.
��Oui, confirma ma�tre Norry. Et leurs rendez-vous sont de plus en plus fr�quents. Et tr�s discrets, dois-je ajouter.
Elayne se tourna vers Dyelin�:
��Pourquoi Duhara voudrait-elle que mes adversaires soient libres�?
La conseill�re ne cacha pas son trouble.
��Elle ne peut pas �tre idiote au point de se croire en position de lancer un mouvement contre toi, surtout en s�appuyant sur une bande de dames et de seigneurs vaincus et ruin�s.
��Majest�, intervint Norry, si je puis me permettre un commentaire�
��Bien entendu, ma�tre Norry.
��Cette Aes Sedai cherche peut-�tre � se gagner les faveurs de dame Ellorien. Nous ne sommes pas s�rs qu�elles aient conspir� ensemble sur cette proposition. C�est seulement probable, consid�rant la fr�quence des visites de la s�ur � votre rivale. Mais Duhara Sedai cherche peut-�tre moins � soutenir vos ennemis qu�� entrer dans les bonnes gr�ces d�une partie de la noblesse locale.
C��tait possible. M�me si Elayne le lui sugg�rait lourdement, Duhara ne semblait gu�re encline � rentrer � la Tour Blanche. Et pourquoi l�aurait-elle voulu�? Se pr�senter les mains vides devant Elaida ��avec en sus l�hostilit� d�Andor�� ne devait rien lui dire. En revanche, si elle revenait avec un serment d�all�geance d�une partie de la noblesse andorienne, �a changerait radicalement la donne.
��Quand Duhara quitte son auberge pour aller chez Ellorien, demanda Elayne, comment s�habille-t-elle�?
Apr�s avoir �voqu� la possibilit� de se retirer sur ses terres, Ellorien �tait rest�e en ville, sans doute parce qu�elle avait compris qu�un ��exil�� aurait �t� une erreur politique. Pour l�heure, elle r�sidait dans sa demeure de Caemlyn.
��Elle porte un manteau, Majest�, dit Norry. Avec la capuche relev�e.
��Un manteau somptueux ou passe-partout�?
��Je� Je n�en sais rien, avoua Norry. Dois-je envoyer chercher ma�tre Hark�?
��Ce ne sera pas n�cessaire�, assura Elayne. Mais dites-moi�: elle y va seule�?
��Non. D�apr�s ce que je sais, elle a toujours une suite avec elle.
Elayne hocha la t�te. Elle aurait pari� que Duhara portait certes un manteau � la capuche relev�e, mais qu�elle gardait sa bague au serpent et choisissait un v�tement somptueux. Avec la suite, c��tait une part du subterfuge.
��Ma�tre Norry, je crains qu�on vous ait roul� dans la farine.
��Pla�t-il, Majest�?
Dyelin acquies�a.
��Duhara veut �tre vue quand elle rend visite � Ellorien. Elle �vite que ces rendez-vous soient officiels, pour ne pas se d�clarer directement contre ton r�gne, Elayne. Mais elle entend que tu saches ce qu�elle fait.
��Elle fraie ouvertement avec mes ennemis, r�suma Elayne. C�est un avertissement. Elle m�a d�j� menac�e, affirmant que je d�testerais m�opposer � Elaida et � elle.
��Ah, soupira Norry, d�pit�. Mon initiative n��tait pas si judicieuse, finalement.
��Si, au contraire, dit Elayne. Si vous ne l�aviez pas fait surveiller, nous aurions manqu� quelque chose, et �aurait pu �tre tr�s� embarrassant. Quand quelqu�un se d�carcasse afin de m�insulter, je tiens � en �tre inform�e. Ne serait-ce que pour savoir qui faire d�capiter, � l�avenir.
Ma�tre Norry bl�mit.
��C�est une image, mon ami, le rassura Elayne.
M�me si elle br�lait d�envie de faire raccourcir Duhara. Et Elaida, par la m�me occasion. Cette garce qui avait os� lui envoyer un de ses molosses pour la ��conseiller���!
Egwene, acc�l�re le mouvement�! Nous avons besoin de toi � la t�te de la tour. Le monde en a besoin�!
Elayne soupira et se tourna vers Norry�:
��J�ai cru comprendre que plusieurs sujets requ�raient mon attention�?
��C�est exact, Majest�.
Norry ouvrit son affreux dossier en cuir et en tira une feuille�� sans lui accorder la r�v�rence dont il gratifiait d�habitude les documents qu�il collectait. En fait, il tint la feuille entre le pouce et l�index, � bout de bras, comme si c��tait un rat mort p�ch� dans un �gout.
��Au sujet des bandes de mercenaires, maintenez-vous vos ordres, Majest�?
��Oui, r�pondit Elayne avec une grimace.
La bouche s�che, elle eut un regard noir pour le gobelet de lait de ch�vre chaud qui attendait sur un gu�ridon, pr�s de son si�ge.
Partout o� on se battait, des groupes de mercenaires venaient proposer leurs services. Manque de chance pour ces hommes, le si�ge avait �t� tr�s court. Si les nouvelles voyageaient vite, les soldats �puis�s et affam�s se d�pla�aient beaucoup plus lentement. Du coup, des mercenaires continuaient � arriver en ville, tr�s vite d��us de voir qu�on n�avait plus besoin de leurs armes.
Elayne avait commenc� par les renvoyer. Puis elle avait mesur� la stupidit� de ce comportement. Pour Tarmon Gai�don, chaque lame compterait. Si Andor pouvait ajouter quelques milliers d�hommes en plus, il ne fallait surtout pas manquer de le faire.
Pour l�instant, elle n�avait pas de quoi payer ces soldats de fortune. Cela dit, elle refusait aussi de les voir partir. Du coup, elle avait ordonn� � ma�tre Norry et au capitaine Guybon de donner des instructions similaires � tous les groupes de mercenaires. En m�me temps, il ne devait pas y avoir plus d�un nombre donn� de ces types en ville, et ils devaient camper � une lieue au minimum du mur d�enceinte.
L�id�e �tait de laisser penser � ces hommes qu�Elayne finirait par les rencontrer et leur proposer de l�ouvrage. Avec sa d�cision de conqu�rir le Tr�ne du Soleil, le moment �tait peut-�tre venu de mettre son plan � ex�cution. M�me si la plupart des mercenaires qu�elle avait engag�s avaient fini par lui claquer entre les doigts�
Alors que tout en elle lui criait de ne pas le faire, Elayne prit le gobelet et but une gorg�e de lait. Tandis que Birgitte rayonnait de satisfaction, la future maman fit la grimace. Mourir de soif �tait encore pr�f�rable � �a�!
��Eh bien, fit Norry avec un regard d�go�t� pour la feuille qu�il tenait, un capitaine de mercenaires a cru bon de vous envoyer une lettre des plus� famili�res. Je ne vous l�aurais pas soumise, mais apr�s relecture, il m�est apparu que vous deviez en prendre connaissance. Les choses que raconte ce rustre sont� impensables, mais je n�ai pas voulu prendre le risque de les ignorer, au cas o� elles auraient� comment dire�?� un fond de v�rit�.
Intrigu�e, Elayne s�empara de la missive. Des choses impensables�? Pour commencer, elle ne connaissait aucun capitaine de mercenaires.
L��criture tr�s irr�guli�re, il y avait pas mal de mots ratur�s, et l�orthographe se r�v�lait� h�sitante. Qui que soit cet homme, il lui semblait�
Elle cilla de surprise lorsqu�elle arriva � la signature.
Alors, elle relut le texte.
��Ta Royale �pine dans mon Pied,
Nous attendonts avec impatience de te parler. Du coup nous sommes furieux perturb�s. (Ce qui veuxt dire furieux.) Thom affirme que tu es une reine, � pr�sent, mais pour moi, �a ne changent rien, puisque tu t�es toujours comport�e comme une t�te couronn�e. Cela dit, n�oublie pas que j�ai tir� extrait ton joli petit fessier d�un sacr� trou, � Tear. � l��poque, tu jouais d�j� les souveraines, alors je ne devrais pas m��tonner que tu continues, maintenant que tu en est une pour de bon.
Du coup, je crois que je dois te traiter comme une fichue reine, et donc t�envoyer une maudite lettre�� en parlant un langage fleuri, histoire d�attirer ton attention. J�ai m�me utiliser� ma bague pour le sceau, comme il est exquis requis.
Re�ois donc mes salutations les plus protocolaires. ET CESSE DE ME BATTRE FROID, qu�on puisse enfin discuter. J�ai besoin de tes fondeurs de cloches. C�est tr�s important.
Mat

PS�: Protocolaires, c�est juste pour faire beau.
PPS�: Ne te formalise pas � cause des ratures. Je voulais mettre tout �a au propre, mais Thom se fiche trop de moi, alors, je pr�f�re en terminer vite.
PPPS�: Ne te f�che pas parce que je parle de ton ��joli petit fessier��. En r�alit�, je ne l�ai jamais reluqu�, de peur que tu m�arraches les yeux si tu t�en apercevais. En plus, je suis mari�, � pr�sent, et ces trucs-l�s n�ont plus aucune importance.��

Elayne eut du mal � d�cider si elle devait s�indigner ou �clater de rire. Mat �tait en Andor, et Thom avait surv�cu�! Ensemble, ils �taient sortis vivants d�Ebou Dar. Avaient-ils retrouv� Olver�? Et comment avaient-ils �chapp� aux Seanchaniens�?
Tant de questions et d��motions tourbillonnaient en elle� Les sentant dans le lien, Birgitte se redressa, le front pliss�.
��Elayne, que se passe-t-il�? Un sale type t�insulte�?
Elayne acquies�a, des larmes aux yeux.
Avec un juron, Birgitte avan�a. Ma�tre Norry se recroquevilla sur lui-m�me, comme s�il regrettait d�avoir apport� cette fichue lettre.
Alors, Elayne �clata de rire.
Birgitte se p�trifia.
��Pardon�?
��Tout va bien, dit Elayne. (Elle essuya ses larmes et prit une grande inspiration.) Par la Lumi�re�! C�est formidable�! Tiens, lis la lettre�!
Birgitte ob�it, son visage s�illuminant � mesure qu�elle avan�ait dans sa lecture.
��Ton joli petit fessier�? gloussa la Championne. Il peut parler, ce fichu Mat. Il a la plus belle paire de miches que j�ai vue chez un homme.
��Birgitte�! s�offusqua Elayne.
��Quoi, c�est la v�rit�, persista et signa la Championne en rendant la missive � son Aes Sedai. De visage, je le trouve bien trop mignon, mais �a n�emp�che pas d��valuer � sa juste valeur un derri�re digne de ce nom. Bon sang, qu�il sera agr�able de le revoir. Enfin, un type avec qui lever le coude sans qu�il me regarde comme sa fichue sup�rieure hi�rarchique.
��Reprends-toi, Birgitte, dit Elayne en repliant la lettre.
Norry semblait scandalis� par ce dialogue. Dyelin, elle, n�avait pas bronch�. Pour la perturber, il fallait plus que �a, et de la part de Birgitte, elle avait entendu pire.
��Vous avez bien r�agi, ma�tre Norry, dit Elayne. Merci de m�avoir transmis cette lettre.
��Donc, vous connaissez ces mercenaires�? s��tonna Norry, visiblement d�sorient�.
��Ce ne sont pas des mercenaires� Pour tout dire, je ne sais pas exactement ce qu�ils sont. Des amis. Et des alli�s, puis-je esp�rer.
Pourquoi Mat avait-il amen� la Compagnie de la Main Rouge en Andor�? Ces hommes �taient-ils loyaux � Rand�? Elayne pouvait-elle les utiliser�? V�ritable filou, Mat, bizarrement, avait un jugement tr�s s�r en mati�re de tactique et de strat�gie. Sous ses ordres, un seul combattant vaudrait au moins dix des soldats de fortune qu�Elayne avait �t� contrainte d�engager r�cemment.
��D�sol� d�avoir commis une erreur, fit Norry. J�aurais d� vous tenir au courant de l�affaire plus t�t. Selon mes informateurs, cette compagnie �tait r�cemment au service de la couronne du Murandy. En cons�quence, quand il m�a contact�, je n�ai pas tenu compte de l�ent�tement de son chef, qui affirmait ne pas �tre un mercenaire.
��Vous avez bien agi, ma�tre Norry, dit Elayne, qui se sentait toujours amus�e et� insult�e.
D�s que Matrim Cauthon �tait impliqu�, on oscillait tr�s souvent entre ces deux r�actions.
��La Lumi�re sait que je suis d�bord�e� Mais � l�avenir, si quelqu�un pr�tend me conna�tre, veuillez au moins en parler � Birgitte.
��Oui, Majest�.
��Organisez une rencontre avec Matrim Cauthon, ajouta Elayne. (En regrettant de n�avoir pas le temps de lui r�pondre par une lettre encore plus cavali�re que la sienne.) Dites-lui de se faire accompagner par Thom, histoire qu�il le surveille un peu.
��Comme vous voulez, Majest�. (Norry s�inclina avec sa raideur coutumi�re.) Si je peux me retirer�
Elayne remercia le fonctionnaire de la t�te et lui fit signe qu�elle le lib�rait. Tr�s digne, il sortit et ferma la porte derri�re lui.
La lettre entre le pouce et l�index, Elayne se demanda si Mat pourrait l�aider face aux probl�mes que lui valait Ellorien. Comme elle avait utilis� les Frontaliers�? Mais �a risquait de faire un peu gros, non�?
��C�est quoi cette histoire de fondeurs de cloches�? demanda Birgitte.
��En th�orie, il a peut-�tre simplement besoin d�une nouvelle cloche pour sonner l�heure dans son camp.
��Mais tu n�y crois pas un instant.
��Pas quand il s�agit de Mat. Il a l�art de compliquer les choses, et dans sa fa�on d��crire, je renifle un de ses plans tordus.
��Bien vu, oui. Et s�il voulait une cloche, il pourrait gagner de quoi la payer en jouant une heure aux d�s.
��N�exag�re pas�! Il n�est pas si chanceux.
Birgitte ricana dans son infusion.
��Tu devrais �tre plus observatrice, Elayne. Ce lascar pourrait jouer contre le T�n�breux en personne et lui vider les poches.
Elayne secoua la t�te, accabl�e. Les soldats, Birgitte comprise, pouvaient �tre si ridiculement superstitieux.
��Quand Mat arrivera, arrange-toi pour que la garde soit renforc�e. Ce gar�on peut �tre� exub�rant, et je ne voudrais pas qu�il fasse un esclandre.
��Qui est ce Mat, exactement�? demanda Dyelin.
��Un des deux autres ta�veren qui ont grandi avec Rand al�Thor.
Birgitte but une gorg�e d�infusion. Depuis la grossesse d�Elayne, elle �tait sobre comme un chameau. Il fallait bien que quelqu�un d�autre souffre�
��Mat est un individu particuli�rement� dynamique, expliqua Elayne. Mais tr�s utile quand on lui met un harnais. Libre de ses mouvements, ce qu�il est la plupart du temps, il peut �tre un d�sastre ambulant. Mais quoi qu�on dise de lui et de ses hommes, ce sont de sacr�s guerriers.
��Tu vas les utiliser, je parie�, souffla Birgitte.
��Bien entendu�! Si je me souviens des propos de Mat, il y a beaucoup de Cairhieniens dans la Compagnie. Des Cairhieniens de souche, je pr�cise. Si je d�boule avec ces hommes-l� dans mon arm�e, �a facilitera la transition.
��Donc, tu es d�cid�e�? s�enquit Dyelin. En route pour la conqu�te du Tr�ne du Soleil�?
��Le monde a besoin d�unit�, dit Elayne en se levant. Avec le Cairhien, je commence � retisser les liens. Rand contr�le d�j� l�Illian et Tear, et il a des affinit�s avec les Aiels. Nous sommes tous connect�s.
Elayne tourna la t�te vers l�est, o� elle sentait ce n�ud d��motions qu�elle savait �tre Rand. Ces derniers jours, tout ce qu�elle avait capt� de lui, c��tait une col�re froide profond�ment enfouie. �tait-il en Arad Doman�?
Elayne aimait Rand. Certes, mais sans accepter l�id�e qu�Andor devienne une partie de l�empire du Dragon. De plus, s�il devait mourir au mont Shayol Ghul, qui dirigerait l�empire en question�? Bien entendu, tout l��difice pouvait s��crouler, mais elle redoutait que quelqu�un ��Darlin, par exemple�� soit assez fort pour l�en emp�cher. Dans ce cas, Andor se retrouverait coinc� entre les Seanchaniens, au sud-ouest, le successeur de Rand au nord-ouest et au sud-est, et les Frontaliers unis au nord et au nord-est.
Il ne fallait pas que �a arrive. La femme, en elle, se r�voltait de sp�culer sur la mort de Rand. Mais la reine ne pouvait pas �tre si d�licate. Le monde changeait�
��Je sais qu�il sera difficile de diriger deux royaumes, admit Elayne. Mais je dois tenir le Cairhien�! Pour le bien des deux tr�nes.
La jeune reine chercha le regard de Dyelin, qui hocha gravement la t�te.
��On dirait bien que tu n�as pas le choix.
��Exactement. Mais pour m�en sortir, j�aurai besoin de femmes qui ma�trisent � la perfection les portails. Qu�on m�organise une r�union avec Sumeko et Alise. Nous devons �voquer l�avenir de la Famille.
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Un encrier vide
[image: ]

Assise sur le rebord d�une fen�tre, dans la Pierre de Tear, Min savourait une douce chaleur.
Charriant une agr�able humidit�, la brise de l�apr�s-midi o� flottaient les odeurs de la ville se r�v�lait rafra�chissante. Un temps pareil, les Teariens le qualifiaient de ��frisquet��, ce qui amusait beaucoup la jeune femme. D�un hiver andorien glacial, avec de la neige sur les flancs des b�timents et de la glace sur les corniches, qu�auraient-ils dit�?
La v�rit� sur le temps, ces derniers jours, c�est qu�il �tait moins �touffant que d�habitude. Mais la chaleur qu�appr�ciait Min, cependant, n�avait pas grand-chose � voir avec la cl�mence de l�air.
Un beau soleil brillait sur la ville. Dans la cour de la Pierre, des D�fenseurs en tunique � manches ray�es s�immobilisaient r�guli�rement pour sonder le ciel d�gag�. � l�horizon, des nuages d�rivaient toujours, mais au-dessus de la cit�, ils disparaissaient pour laisser la place � un cercle d�azur assez peu naturel.
La chaleur que savourait Min, ce n��tait pas non plus celle du soleil.
��Comment peux-tu rester assise ainsi�? demanda Nynaeve.
Min tourna la t�te. La fen�tre �tait grande ouverte, mais avec l��paisseur des murs de la Pierre, elle avait largement assez de place pour tendre les jambes. Les genoux pli�s, elle fr�lait la fa�ade avec ses pieds nus. Pr�s d�une pile de livres, ses bottes et ses bas reposaient sur le sol de la pi�ce.
Nynaeve faisait rageusement les cent pas.
Au fil des si�cles, la Pierre de Tear avait r�sist� aux si�ges, aux temp�tes, aux guerres et � toutes sortes de d�sastres. Survivrait-elle � une Nynaeve al�Meara sur les charbons ardents�? Min se permettait d�en douter.
Ces trois derniers jours, l�Aes Sedai aux cheveux noirs jouait les cyclones dans les couloirs, intimidant les D�fenseurs et terrifiant les domestiques.
��Trois jours�! grogna-t-elle. Trois jours qu�il est parti. L�Ultime Bataille approche, et le Dragon a disparu.
��Il n�a pas disparu, corrigea Min, taquine. Rand sait o� il est�
��Et toi aussi�! accusa Nynaeve.
��Je ne te conduirai pas � lui.
��Et pourquoi �a�? Tu ne peux pas�
��Il a besoin d��tre seul.
Nynaeve se tut, approcha d�une table, dans un coin, et se servit une tasse de ��noire de Tremalking��, une infusion tr�s cot�e. Une fa�on de faire �trange. D�habitude, les tisanes on les gardait pour se r�chauffer en hiver, non�?
Min tourna de nouveau la t�te vers le nord, scrutant le ciel charg� de nuages. D�apr�s ce qu�elle pouvait d�duire gr�ce au lien, elle regardait directement Rand. �tait-il en Andor�? Dans les Terres Frontali�res�? Au d�but, quand il �tait tortur� par une atroce angoisse, elle avait �t� tent�e de le localiser via le lien.
La douleur de Rand �tait pire que celle de ses blessures au flanc. Un m�lange de souffrance, de rage et de d�sespoir. � ces moments-l�, il paraissait plus dangereux que jamais. La nuit o� il avait tent� de l��trangler, Min l�avait trouv� beaucoup moins terrorisant�
Et puis�
La jeune femme sourit. Et puis �tait venue la chaleur, qui se diffusait dans le lien comme le bon vieux r�confort d�une chemin�e, en plein hiver.
Un �v�nement merveilleux �tait en train de se produire. Quelque chose qu�elle attendait sans en avoir eu conscience.
��Tout ira bien, Nynaeve, assura-t-elle.
��Comment peux-tu affirmer �a�? Il n�a pas d�truit Ebou Dar, d�accord, mais �a ne veut pas dire qu�il soit inoffensif. Tu as vu ce qu�il a failli faire � Tam�? Son propre p�re, Min�!
��Nynaeve, un homme ne doit pas �tre condamn� pour ce qu�il a failli faire. Il s�est ma�tris� tout seul.
��Pas au Tumulus de Natrin, je te rappelle.
��C��tait n�cessaire.
��Sur le coup, ce n�est pas ce que tu as pens�.
Min inspira � fond. Nynaeve la cherchait vraiment, ces derniers jours. Mais elle avait de bonnes raisons d��tre � bout de nerfs. Tr�s loin de Tear, son mari chevauchait vers sa mort. Le Dragon R�incarn� ��dont elle se sentait encore responsable�� arpentait le monde, et elle ne pouvait rien y faire. �tre impuissante�� un �tat que Nynaeve ne supportait pas�!
��Nynaeve, dit Min, si �a dure encore, je te conduirai � lui. C�est jur�.
L�Aes Sedai plissa les yeux.
��Si �a dure encore�?
��Quelques jours, par exemple.
��En quelques jours, il peut raser Cairhien.
��Et tu crois qu�il le ferait�? Sinc�rement�?
��Si je le crois�? (Nynaeve baissa les yeux sur son infusion.) Nagu�re, j�aurais ri de cette id�e. Je connaissais Rand al�Thor, et le jeune gar�on qui restait cach� en lui. L�homme qu�il est devenu me terrifie. Je lui r�p�tais sans cesse qu�il devait grandir. Un jour, c�est arriv�, et�
L�Aes Sedai frissonna.
Min voulut r�pondre, mais un mouvement attira son attention. En faction devant la porte ouverte, Surial et Lerian ��des Promises�� sondaient le couloir comme si quelqu�un approchait.
Autour de Min, il y avait toujours des Promises, depuis un certain temps�
Sarene Nemdahl entra quelques secondes plus tard dans la petite pi�ce. Au c�ur de la Pierre, les appartements de Min �taient plut�t petits. Un d�tail, puisqu�elle ne les utilisait presque jamais, restant le plus souvent avec Rand. Dans le salon, on trouvait un �pais tapis blanc et noir, un cabinet � liqueurs� et rien de plus.
Comme toujours, Sarene portait les tresses traditionnelles orn�es de perles qui encadraient son visage pratiquement parfait.
��Cadsuane Sedai a besoin de vous deux, annon�a-t-elle.
��Sans blague�? railla Nynaeve. Dans ce cas, elle peut aller se faire�
��Alanna est partie, coupa Sarene. Volatilis�e dans sa chambre, dirait-on. Les D�fenseurs ne l�ont pas vue et on n�a trouv� aucune trace d�un portail.
��D�accord, on y va, soupira Nynaeve.
Avant de sortir en trombe de la chambre.

��Et je te r�p�te que je ne sens rien, dit Corele. (Elle sourit et se tapota un c�t� du nez.) J�ignore comment elle est partie. Sauf si elle a appris � voler�� au vu des derniers �v�nements, ce ne serait pas si incroyable que �a.
Esp�ce d�idiote, pensa Cadsuane en �crasant de son m�pris la pauvre femme. En principe, Corele �tait moins aga�ante que les autres s�urs, tellement bouffies d�elles-m�mes que �a devenait risible, mais en ce jour, la l�gende manquait cruellement de patience.
La s�ur jaune haussa les �paules, sans cesser de sourire, et se tut enfin. Les mains sur les hanches, Cadsuane sonda la petite chambre. Juste ce qu�il fallait de place pour un coffre � v�tements, un lit et un bureau. M�me � Tear, la l�gende aurait cru qu�une Aes Sedai serait plus exigeante.
Mais Alanna ne faisait pas �talage de son lien tr�s intime avec le Dragon. Tr�s peu de gens �taient au courant.
Deux autres Aes Sedai ��Rafela Cindal et Bera Harkin�� se trouvaient dans la chambre. Bera affirmait avoir senti Alanna canaliser le Pouvoir. Mais rien de spectaculaire. Pas de quoi ouvrir un portail, quoi qu�il en soit.
Que la Lumi�re br�le cette femme�! Malgr� quelques incartades, r�cemment, Cadsuane avait pens� tenir fermement la laisse d�Alanna. Mais celle-ci avait fil� d�lib�r�ment, �a sautait aux yeux. Dans le coffre, il n�y avait plus l�ombre d�un habit et rien ne tra�nait sur le bureau�� � part un encrier vide.
��Elle ne vous a rien dit�? demanda Cadsuane.
��Non, r�pondit Bera. Ces derni�res semaines, nous avons � peine �chang� quelques mots. En passant devant, je l�entendais souvent pleurer dans sa chambre.
��Que se passe-t-il ici�? lan�a une voix famili�re.
Cadsuane se retourna et croisa le regard courrouc� de Nynaeve.
��Pourquoi tant de remue-m�nage�? Alanna n�est qu�une s�ur parmi d�autres, et elle �tait libre de s�en aller, si je ne me trompe pas.
��Foutaises, l�cha Cadsuane. Alanna n�est pas une ��s�ur comme les autres��, mais un outil. Un outil important, m�me.
La l�gende tendit un bras vers le bureau. Dans sa main elle tenait la feuille qu�on venait de trouver dans la chambre. L�enveloppe d�un message, � l�origine scell�e � la cire rouge.
��Tu reconnais �a�?
Nynaeve plissa le front.
��Non. Je devrais�?
La v�rit� ou un mensonge�? Cadsuane d�testait ne pas �tre en mesure d��valuer les propos d�une femme qui se pr�tendait Aes Sedai. Mais Nynaeve al�Meara n�avait jamais tenu le B�ton des Serments.
Dans ses yeux, on lisait une sinc�re confusion. Tr�s � cheval sur son honn�tet�, Nynaeve devait �tre fiable. Sauf si elle portait un masque. Parce qu�elle appartenait � l�Ajah Noir.
Ne t�emballe pas, songea Cadsuane. Sinon, tu finiras par �tre aussi m�fiante que le gar�on.
Nynaeve n�avait pas remis le message � Alanna. Ce qui r�duisait � n�ant la derni�re th�orie valable de la l�gende sur l�origine du mot.
��Alors, Cadsuane Sedai, que se passe-t-il�? demanda Nynaeve.
Au moins, elle utilisait le titre honorifique. Pour le ton, c��tait beaucoup moins bien. Mais � vrai dire, Cadsuane se sentait aussi frustr�e que Nynaeve. En certaines occasions, les �motions de ce genre �taient justifi�es. Faire face � la fin du monde alors que le Dragon R�incarn� d�raillait �tait du nombre.
��Je n�en sais trop rien� Cette lettre a �t� ouverte � la h�te. C�est visible, parce qu�elle est d�chir�e. La premi�re feuille a �t� abandonn�e sur le sol, et le message a disparu. M�me chose pour les v�tements et tous les objets usuels.
��Mais pourquoi est-ce si important�? insista Nynaeve.
Dans son dos, Min se glissa � l�int�rieur et deux Promises flanqu�rent la porte. Min avait-elle compris pourquoi, en r�alit�, les Aielles la suivaient comme son ombre�?
��Parce que Alanna est un chemin qui m�ne au Dragon, dit la compagne de Rand.
��Sur ce plan, siffla Nynaeve, elle n�a pas �t� plus utile que toi, Min.
��Nynaeve, intervint s�chement Cadsuane, si persuasive que tu puisses �tre, le T�n�breux a des moyens de faire parler les gens qui d�passent les n�tres.
Nynaeve s�empourpra de col�re, puis elle marmonna entre ses dents. Alanna pouvait indiquer o� se trouvait le Dragon R�incarn�. Si des agents du T�n�breux la capturaient, Rand ne pourrait plus se cacher d�eux. Quand ils �taient oblig�s de l�attirer dans leurs pi�ges par la ruse, ceux-ci �taient d�j� terribles. Alors, dans ces conditions�
��Nous avons �t� idiotes, grogna Nynaeve. Une centaine de Promises auraient d� surveiller Alanna.
��Ce n�est pas la premi�re fois que les Rejet�s savent o� trouver Rand, rappela Cadsuane.
Sur le fond, pourtant, elle �tait d�accord. Elle aurait d� faire surveiller �troitement Alanna.
��Et il a surv�cu� Ce n�est qu�un facteur de plus dont il faudra tenir compte. (Cadsuane soupira.) Quelqu�un peut nous apporter de l�infusion�?
Bera s�y colla. Pourtant, la l�gende n�avait jamais rien fait de sp�cial pour s�attirer ses bonnes gr�ces. � l��vidence, une r�putation accomplissait bien des choses�
Bera ne fut pas longue. Sortie dans le couloir pour r�fl�chir, Cadsuane accepta un gobelet et se pr�para au go�t amer de la boisson. Si elle l�avait demand�e, c��tait pour gagner un peu de temps pour cogiter�� et parce qu�une femme aux mains vides avait souvent l�air nerveuse.
Que fallait-il faire, maintenant�? Interroger les D�fenseurs, � la porte de la Pierre�? La veille, apr�s y avoir �t� ��incit�e��, Alanna avait confirm� que Rand �tait toujours au m�me endroit. Au nord, peut-�tre en Andor. Depuis trois jours� Que mijotait ce jeune idiot�?
Cadsuane se p�trifia. L�infusion avait bon go�t.
Une merveille, m�me, adoucie � la perfection avec du miel. Une nuance d�amertume et une saveur des plus relaxantes. Depuis des semaines, voire des mois, la l�gende n�avait plus go�t� une infusion qui ne f�t pas moisie.
Min poussa un petit cri et se tourna vers le quartier le plus au nord de la ville. En une fraction de seconde, les deux Promises partirent au pas de course dans le couloir. Les soup�ons de Cadsuane �taient confirm�s. Si elles suivaient Min, ce n��tait pas pour la prot�ger mais pour capter certains signes de�
��Il est ici, souffla la jeune femme.
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Ce qui a �t� forg�
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Min jaillit de la porte du Mur du Dragon, sur le c�t� oriental de la Pierre, et traversa la cour � toutes jambes. Derri�re elle, une nu�e d�Aiels accouraient et ils ne tard�rent pas � la d�passer, la contournant comme un troupeau contourne un ch�ne. Entre les D�fenseurs et les palefreniers, ces guerriers et ces guerri�res fon�aient vers le mur d�enceinte avec une gr�ce stup�fiante quand on �tait lanc� � une telle vitesse.
Min fut afflig�e par la facilit� avec laquelle ils la distanc�rent. Quelques ann�es plus t�t, elle se vantait � juste titre d��tre capable de battre � la course n�importe quel gar�on de ses connaissances. Et maintenant� Eh bien, trop de mois pass�s � �tudier des livres, sans doute.
Cela dit, elle pr�c�dait quand m�me les Aes Sedai, nettement brid�es par leur exigence de d�corum en toutes circonstances. Pour son berger g�ant, Min avait depuis longtemps jet� aux orties toute pr�tention de d�corum. Ravie de porter des bottes et un pantalon, elle courait vers le portail, se fichant du reste.
Soudain, il apparut. Min s�arr�ta net, regardant � travers un essaim d�Aiels en cadin�sor son bien-aim� occup� � converser avec deux D�fenseurs membres de la garde du mur d�enceinte. La sentant proche, Rand la regarda bri�vement. Le lien fonctionnait dans les deux sens.
Le Dragon avait d�nich� quelque part un long manteau marron. Avec des manches, comme une veste, mais un peu trop grand pour lui. Dessous, il portait une chemise et un beau pantalon noir.
Maintenant qu�il �tait tout pr�s, la chaleur qui se d�versait du lien semblait devoir submerger Min. Les autres la voyaient-ils�? � Min, �a donnait envie de se prot�ger les yeux avec un bras, m�me s�il n�y avait rien � voir, en r�alit�. C��tait le lien, tout simplement� Sauf que� L�air semblait bel et bien onduler autour de Rand. Une illusion d�optique�?
De nouvelles images orbitaient autour de la t�te du Dragon. D�habitude, Min ignorait ces visions-l�, mais elle en fut incapable, ce coup-ci.
La gueule d�une grotte, b�ante comme une bouche. Des rochers tach�s de sang� Sur le sol, deux hommes morts entour�s par une horde de Trollocs� Une pipe avec son fourneau fumant�
Rand chercha le regard de Min. Malgr� le lien, elle fut stup�fi�e par ce qu�elle vit en lui. Ses yeux gris, deux pierres pr�cieuses, �taient beaucoup plus profonds. Autour, on distinguait des ridules. Y �taient-elles avant�? Enfin, il �tait beaucoup trop jeune pour �a�!
Mais ces yeux n��taient pas ceux d�un jeune homme. Un instant, Min faillit c�der � la panique. �tait-ce toujours le m�me homme�? Le Rand qu�elle aimait avait-il �t� balay� et remplac� par un antique g�ant invincible qu�elle ne pourrait jamais conna�tre ni comprendre�? L�avait-elle perdu, au bout du compte�?
Mais il sourit et ses yeux ��si profonds soient-ils�� redevinrent les siens. Ce sourire, Min attendait depuis longtemps de le revoir. D�sormais, il �tait beaucoup plus confiant que celui qu�il affichait lors de leurs premiers jours ensemble. Mais il restait vuln�rable, d�voilant une part de lui-m�me que personne d�autre qu�elle n��tait autoris� � conna�tre.
Une part qui restait jeune et innocente.
Min courut et enla�a son g�ant.
��T�te de pioche de berger�! Trois jours�! Qu�as-tu donc fichu pendant trois jours�?
��J�ai exist�, Min, dit Rand en serrant la jeune femme contre lui.
��J�ignorais que c��tait une t�che si compliqu�e.
��Parfois, elle l�est�� pour moi, en tout cas.
Rand se tut et Min savoura la joie de le serrer dans ses bras. Oui, c��tait le m�me homme. Chang�, certes�� et pour le mieux��, mais encore et toujours Rand al�Thor. Se fichant que des gens se massent autour d�eux, Min s�accrocha � lui. Que les curieux en prennent plein les mirettes�!
Au bout d�un moment, elle soupira et s��carta � regret de son compagnon.
��Rand, Alanna est partie. T�t ce matin, elle a fil�.
��Oui, j�ai senti �a. Elle a pris la direction du nord. Vers les Terres Frontali�res, ou peut-�tre l�Arafel.
��Ils pourront s�en servir contre toi, pour savoir o� tu es.
Rand sourit. D�cid�ment, Min ne se lassait pas de revoir cette expression sur son visage.
��Les T�n�bres n�ont pas besoin d�Alanna pour me localiser, Min. Les yeux du T�n�breux sont riv�s sur moi, et ils le resteront jusqu�� ce que je les lui cr�ve.
��Quoi�? Mais, Rand�
��Tout est pour le mieux, Min. Le temps o� il pouvait me r�duire au silence ��et donc gagner�� est r�volu. La confrontation aura lieu, et le cri qui d�clenchera l�avalanche est d�j� pouss�.
Rand semblait vibrant de vie, et son contact enivrait Min. Laissant un bras autour de la jeune femme�� le gauche, celui qui n�avait plus de main��, le Dragon se tourna vers les Aiels.
��J�ai un toh envers vous.
Malgr� le chaos qui r�gnait dans la cour, les Promises et les guerriers se tenaient tr�s tranquilles.
Ils s�attendaient � �a, pensa Min.
S�ils n��taient pas hostiles, � proprement parler, les Aiels ne partageaient pas l�excitation des D�fenseurs. Les Teariens, eux, pensaient que Rand �tait revenu pour prendre leur t�te lors de l�Ultime Bataille.
��Dans notre d�sert, dit Rhuarc en avan�ant, il existe un animal nomm� le meegerling. Il ressemble � un rat, mais en immens�ment plus stupide. S�il se trouve � proximit� d�un tas de grain, il fonce, quel que soit le danger. M�me s�il tombe dans l�infinit� des tranch�es qui le s�parent de la manne, il recommencera si on le ram�ne � son point de d�part. Nos enfants s�amusent beaucoup gr�ce � ce jeu. (Le chef de tribu d�visagea Rand.) Je n�aurais pas cru que tu �tais un meegerling, Rand al�Thor.
��Je jure de ne plus vous abandonner, dit Rand. Pas d�lib�r�ment, et jamais sans vous pr�venir�� ni sans emmener des Promises comme gardes du corps, si elles sont d�accord.
L�Aiel ne broncha pas.
���a te dispensera d�accumuler plus de toh, dit-il. Mais �a ne changera rien � ce qui s�est pass� avant. Et avant, il y a eu des promesses.
��C�est vrai, admit Rand, les yeux dans ceux de Rhuarc. J�assumerai mon toh, dans ce cas.
Entre les deux hommes, il se passa quelque chose que Min ne comprit pas. Rhuarc s�en fut, l�air beaucoup moins tendu, et les autres Aiels l�imit�rent. Sauf vingt Promises, qui avanc�rent pour former un cercle protecteur autour du Dragon.
Rhuarc alla rejoindre un groupe de Matriarches qui avaient observ� la sc�ne de loin.
��Rand�? fit Min.
��Tout sera pour le mieux, affirma le jeune homme, m�me si ses �motions venaient de s�assombrir. C��tait une des nombreuses choses que je devais� r�parer.
Retirant son bras des �paules de Min, Rand balaya la cour du regard. Il semblait h�sitant, comme s�il cherchait quelque chose. Quoi que ce f�t, il ne le trouva pas, et partit � la rencontre du roi Darlin, qui approchait au pas de course.
Le souverain s�inclina, la main sur le pommeau de sa fine �p�e.
��Seigneur Dragon, allons-nous enfin nous mettre en marche�?
��Fais quelques pas avec moi, Darlin, proposa Rand. Il y a beaucoup de pain sur la planche. Qui d�autre vois-je�? Narishma� Flinn� Excellent, �a�!
Rand salua les deux Asha�man, qui arrivaient eux aussi � la course.
��O� sont vos Aes Sedai�? Ah, les voil� qui d�boulent�! Eh bien, ce sera ma ��r�paration�� suivante� Kainea, tu veux bien rameuter pour moi quelques messagers�?
Les cheveux tr�s noirs pour une Aielle, une des Promises courut ex�cuter cet ordre. Pensive, Min se pla�a � c�t� de Rand et de Darlin tandis que les deux Asha�man leur embo�taient le pas.
Nynaeve et Merise marchaient en t�te du groupe d�Aes Sedai. D�s qu�elles virent Rand, elles s�immobilis�rent, histoire, sans doute, de le laisser venir � elles.
Les femmes resserr�rent les rangs, l�air beaucoup trop perturb�es pour des Aes Sedai.
� l�ombre de la muraille d�enceinte, Rand traversa la cour puis s�arr�ta devant les s�urs.
��Rand al�Thor, commen�a Nynaeve, les bras crois�s, tu es�
��Un idiot�? acheva le Dragon, visiblement amus�. Un cr�tin arrogant�? Une t�te de pioche qui m�riterait de se faire frictionner les oreilles�?
��Oui. Exactement.
��Tu avais raison, Nynaeve. Je m�en aper�ois, � pr�sent. Ai-je enfin gagn� un peu de sagesse�? Toi, tu devrais renouveler ton stock d�impr�cations. Celles-l� sont pass�es, comme de la dentelle jaunie. Quelqu�un peut aller chercher Cadsuane�? J�ai promis de ne pas la faire ex�cuter.
Les s�urs sembl�rent choqu�es par le ton brusque de Rand. Min en sourit. Apr�s la confrontation avec les Aiels, la toute nouvelle assurance du Dragon �tait revenue. Quel bonheur de le voir d�sarmer des Aes Sedai, les objections et les anath�mes mourant avant d�avoir franchi leurs l�vres.
Merise ordonna � une servante d�aller chercher Cadsuane.
��Narishma, dit Rand, j�ai besoin que tu rendes une petite visite � cette arm�e de Frontaliers lanc�e � ma recherche. J�imagine qu�elle est toujours � Far Madding. Dis aux chefs que j�accepte leurs conditions et que je viendrai les voir dans quelques jours.
��Seigneur Dragon, objecta Narishma, est-ce prudent quand on conna�t la nature de cet endroit�?
��Prudent�? La prudence, mon ami, c�est pour ceux qui ont l�intention de vivre vieux. Darlin, il faut que toutes les Hautes Dames et les Hauts Seigneurs se r�unissent pour me recevoir. Un des messagers qui arriveront bient�t devrait pouvoir se charger de les pr�venir. Il faut aussi faire circuler cette information�: la Tour Blanche est r�unifi�e, et la nouvelle Chaire d�Amyrlin se nomme Egwene al�Vere.
��Quoi�? s��trangla Merise.
Plusieurs autres Aes Sedai r�agirent comme elle.
��Rand�? dit Min, je doute que la Chaire d�Amyrlin appr�cie que tu te r�pandes au sujet de la division pass�e de la tour.
��Une remarque judicieuse� Darlin, dans une proclamation, annonce qu�Egwene al�Vere a succ�d� � Elaida a�Roihan au poste supr�me de la Tour Blanche. Ce sera suffisant pour informer les gens sans trop leur en r�v�ler. Il vaut mieux que je ne fasse pas autre chose pour �nerver Egwene�
��Autre chose�? demanda Corele, tr�s p�le.
��Oui. Je suis pass� par la tour pour lui parler.
��Et les s�urs t�ont laiss� partir�?
��Elles n�ont pas eu le choix. Darlin, rassemble nos forces ici, sans les brusquer. Mais je veux que ce soit fait ce soir. Flinn, nous aurons besoin de portails. Des grands. Il faudra peut-�tre un cercle.
��La br�che de Tarwin�? dit Nynaeve, pleine d�espoir.
Rand la d�visagea, h�sitant. Quand il parla, Min sentit le chagrin sinc�re qui lui serrait le c�ur�:
��Pas pour tout de suite, Nynaeve. J�ai vers� de l�huile chaude sur la Tour Blanche, et elle entrera en �bullition bient�t. Le temps, voil� ce qui nous manque. Je volerai au secours de Lan, c�est jur�, mais d�abord, je dois me pr�parer � affronter Egwene.
��L�affronter�? r�p�ta Nynaeve en avan�ant d�un pas. Rand, qu�as-tu fait�?
��Ce qui qu�imposait. O� est Bashere�?
��Hors de la ville avec ses hommes, r�pondit Flinn, pour faire galoper un peu leurs chevaux. Il sera de retour bient�t.
��Parfait. Il viendra avec moi en Arad Doman. Toi aussi, Nynaeve. Min�
Quand Rand la regarda, la jeune femme eut l�impression que ses yeux insondables l�attiraient comme des aimants.
��Min, j�ai besoin de toi.
��Je suis l�, tu le sais, esp�ce d�idiot.
��Callandor� Elle a un r�le � jouer dans tout �a. � toi de trouver lequel. Si je m�y prends comme la fois pr�c�dente, je ne parviendrai pas � sceller la br�che. J�ai rat� quelque chose d�essentiel. D�couvre pour moi de quoi il s�agit.
��Je le ferai Rand. (Un frisson glac� courut le long de la colonne vert�brale de Min.) Tu as ma parole d�honneur.
��Je m�y fie aveugl�ment�
Rand leva les yeux lorsqu�une silhouette en manteau, capuche relev�e, sortit d�un des nombreux postes de garde de la Pierre.
��Cadsuane Melaidhrin, je te pardonne tes erreurs pass�es et je reviens sur ton bannissement. Mais ne crois pas que j�aie �t� dupe�: pour toi, il s�est agi d�un inconv�nient tr�s mineur.
La l�gende abaissa sa capuche.
��Si tu crois que porter un manteau � capuche par cette chaleur est un ��inconv�nient mineur��, mon gar�on, tu as besoin d�un cours sur la thermique. Je suppose que tu vois o� cloche ton raisonnement�? Pour commencer, il me para�t inadmissible que j�aie besoin de ton ��pardon��.
��Dans ce cas, je te prie d�accepter mon pardon et mes excuses. Mais tu reconna�tras que j�ai subi une tension inhabituelle, ces derniers temps.
��En ce monde, l�cha Cadsuane, tu es le seul �tre qui ne peut pas se permettre de c�der � la pression de la vie.
��Bien au contraire�! Si je suis devenu ce que je suis, c�est gr�ce � cette pression. Sans coups de marteau, on ne forge pas une pi�ce de m�tal, Cadsuane. Mais nous nous �garons. Tu as tent� de me manipuler, et ton �chec fut cataclysmique. Mais dans ce d�sastre, tu m�as fait d�couvrir quelque chose.
��Puis-je savoir quoi�?
��Je croyais �tre forg� pour devenir une �p�e, dit Rand, le regard soudain distant. C��tait une erreur. Je ne suis pas une arme. Et je ne l�ai jamais �t�.
��Dans ce cas, qu�es-tu donc�? demanda Min, sinc�rement curieuse.
Le Dragon se contenta de sourire.
��Cadsuane Sedai, j�ai une mission pour toi, si tu l�acceptes.
��Eh bien, �a d�pendra de sa nature, r�pondit la l�gende tout en croisant les bras.
��J�ai besoin de toi pour localiser quelqu�un. Une personne disparue qui, selon moi, doit �tre entre les mains d�alli�s bien intentionn�s. En fait, on m�a inform� que la Tour Blanche d�tient Mattin Stepaneos.
Cadsuane plissa le front.
��Et tu le veux�?
��Pas du tout� � vrai dire, je n�ai pas encore d�cid� ce que je ferai de lui. Du coup, il peut rester sur les bras d�Egwene, pour le moment. Non, la personne que je veux se trouve probablement dans les plaines du Caralain. Je t�en dirai plus quand nous serons en priv�.
Les Hauts Seigneurs et les Hautes Dames affluaient d�j�. Rand les regarda approcher, mais il sonda aussi la cour, comme s�il cherchait toujours quelque chose. Quelque chose qui l�inqui�tait�
Il se tourna pourtant vers les nobles.
Min �tudia cet ar�opage d�un air sceptique. � part Darlin, ces gens ne lui avaient jamais fait bonne impression.
Rand posa une main sur l��paule de sa compagne.
Pris par surprise au milieu d�un repas ou d�une sieste, les nobles �taient �chevel�s et auraient presque paru d�braill�s dans leurs tenues hors de prix.
Dans la cour de la Pierre, o� chacun avait une utilit�, ils ne semblaient pas � leur place.
Je ne devrais pas �tre si dure avec eux, pensa Min en croisant les bras. Certes, mais elle avait vu combien leurs complots et leur hypocrisie tapaient sur les nerfs � Rand. De plus, elle n�avait jamais aim� les gens qui se croyaient plus importants que les autres.
��Formez une rang�e�! lan�a Rand en avan�ant vers les nobles.
Tous le regard�rent, d�sorient�s.
��Une rang�e�! ordonna le Dragon. Ex�cution�!
Les nobles ob�irent, se mettant en place � la h�te.
Rand les passa en revue en commen�ant par Darlin. Sans se presser, il les regarda tous dans les yeux.
Min trouva� curieuses les �motions du Dragon. Que comptait-il faire�?
Dans un silence de plus en plus pesant, Rand continua son inspection. Non loin du bout de la rang�e, Min remarqua que Weiramon jetait des regards furtifs au Dragon puis redressait aussit�t la t�te. Tr�s grand, les cheveux gris, l�homme arborait une barbe en pointe huil�e.
Rand arriva enfin � son niveau.
��Regarde-moi dans les yeux, Weiramon�
��Seigneur Dragon, je ne m�rite pas le privil�ge de�
��Ob�is�!
Weiramon s�ex�cuta, mais �a parut lui co�ter un effort surhumain. Les dents serr�es, les yeux humides�
��Ainsi, dit Rand, c�est toi�
Min sentit la d�ception de son compagnon. Puis il regarda sur le c�t�, � l�endroit o� Anaiyella mettait un point final � la rang�e. Pour l�heure, elle d�tournait le regard afin de ne pas voir le Dragon.
��Vous deux�!
��Seigneur�, commen�a Weiramon.
��Je veux que vous d�livriez un message de ma part aux autres membres de votre� association. � partir de maintenant, ils ne pourront plus se cacher parmi mes alli�s.
Weiramon tenta de se rebiffer, mais Rand avan�a vers lui. Le noble �carquilla les yeux et Anaiyella se voila la face et cria d�horreur.
��Dites-leur bien que je ne suis plus aveugle, continua Rand d�une voix douce mais impitoyable.
��Pourquoi��? Pourquoi nous laisses-tu partir�? g�mit Anaiyella.
��Parce que ce jour est celui de l�union, pas de la mort. Fichez le camp�!
Comme vid�s de leurs forces, les deux bannis s��loign�rent en titubant. Dans la cour, tout le monde les regardait avec de grands yeux surpris. Puis les Aiels tap�rent sur leur bouclier avec l�embout de leurs lances. T�te basse, Weiramon et Anaiyella disparurent dans les ombres de la Pierre.
��Leeh, ordonna Rand, avec deux autres s�urs de la Lance, suivez-les jusqu�� ce qu�ils soient sortis.
Trois Promises quitt�rent le cercle d�fensif pour embo�ter le pas aux deux nobles d�chus.
Min approcha de Rand et lui prit le bras.
��Rand, que vient-il de se passer�? Qu�as-tu vu en eux�?
��Le temps de se cacher est r�volu, Min. Le T�n�breux a jou� contre moi, et il a perdu. C�est la guerre et plus la ruse qui d�cide de tout.
��Si je comprends bien, c��taient des Supp�ts des T�n�bres.
Rand sourit � sa compagne.
��Ils ne sont plus un danger� Je�
Rand regarda soudain sur le c�t�. Min l�imita� et eut les sangs glac�s.
Tam al�Thor �tait l�. Apr�s �tre pass� par une poterne de la Pierre, il se tenait au milieu d�un escalier qui montait vers une entr�e de la forteresse.
Les �motions de Rand s�assombrirent de nouveau. Min comprit ce qu�il guettait depuis le d�but.
Immobile, Tam d�visagea son fils. Les cheveux gris et le visage rid�, cet homme restait d�une solidit� que beaucoup de gens pouvaient lui envier.
Rand tendit un bras. Aussit�t, la foule ��Aes Sedai comprises�� s��carta pour le laisser passer. Min le suivit en direction de l�escalier. Apr�s avoir gravi quelques marches, le Dragon s�arr�ta, h�sitant.
Plus un bruit dans la cour. M�me les mouettes s�abstenaient de crier.
Min sentit la r�ticence, la honte et la terreur de Rand. C��tait si bizarre. Alors qu�il avait affront� des Rejet�s sans fr�mir, le Dragon avait peur� de son p�re.
Il monta pourtant les derni�res marches et prit Tam dans ses bras. Un degr� plus bas que son p�re, il paraissait de sa taille. Non, en fait, dans cette position, Tam avait l�air d�un g�ant et Rand d�un gosse qui s�accrochait � lui.
Tam entre les bras, le Dragon R�incarn� �clata en sanglots.
Les Aes Sedai, les Teariens et les Aiels regardaient la sc�ne en silence. Aucun ne tr�pignait ni ne faisait mine de s�en aller.
Rand ferma les yeux.
��Je te demande pardon, p�re, murmura-t-il. J�ai tellement honte.
��Il n�y a pas de mal, fils. Pas de mal�
��J�ai fait tant de choses terribles.
��Personne ne parcourt un chemin difficile sans tr�bucher de temps en temps. Quand tu es tomb�, �a ne t�a pas bris�. C�est l�essentiel.
Rand hocha la t�te. Un long moment, les deux hommes se tinrent enlac�s. Puis Rand s��carta de Tam et fit signe � Min, qui attendait au pied de l�escalier.
��Viens, p�re. Je voudrais te pr�senter quelqu�un.
��Rand, sourit Tam, �a fait trois jours� Nous nous sommes d�j� rencontr�s.
��Oui, mais je ne t�ai pas pr�sent�. Et j�y tiens.
Rand invita Min � monter, mais elle arqua un sourcil et croisa les bras. Puis elle fondit sous le regard implorant de son berger, et gravit les marches.
��P�re, dit Rand, une main entre les omoplates de Min, je te pr�sente Min Farshaw. Une personne tr�s sp�ciale pour moi.
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Un serment
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L�herbe verte se couchant sous ses pieds dans l�air frais et agr�able, Egwene gravissait un versant en pente douce. Comme des enfants curieux qui jettent un coup d��il dans un placard, des papillons voletaient de fleur en fleur. Pour mieux sentir le sol, Egwene fit dispara�tre ses chaussures.
Souriante, elle prit une grande inspiration puis regarda les nuages noirs qui bouillonnaient dans le ciel. Un vortex furieux, sauvage et silencieux malgr� les �clairs couleur am�thyste qui en jaillissaient.
Au-dessus, une terrible temp�te. Au-dessous, une prairie paisible. La dichotomie r�gnait en ma�tresse dans le Monde des R�ves.
Bizarrement, Tel�aran�rhiod semblait moins naturel aux yeux d�Egwene que lors de ses quelques premi�res visites, quand elle utilisait le ter�angreal de Verin. � l��poque, elle prenait ce lieu pour un terrain de jeu, changeant sans cesse de v�tements�� par pur caprice��, parce qu�elle se sentait en s�curit�.
Une erreur grossi�re. Le Monde des R�ves �tait � peu pr�s aussi s�r qu�un pi�ge � ours recouvert d�une peinture aguichante. Sans l�intervention des Matriarches, elle n�aurait peut-�tre pas v�cu assez longtemps pour devenir la Chaire d�Amyrlin.
Oui, je crois que j�y suis�
Les collines moutonnantes, les bosquets� Le lieu de sa premi�re visite, plus d�un an auparavant. Apr�s avoir parcouru tant de chemin, �tre de retour ici avait un sens symbolique. Pourtant, avant d�en avoir termin�, elle devrait avaler une distance au moins �quivalente�� et beaucoup plus vite.
Quand elle �tait prisonni�re d�Elaida, Egwene s��tait dit et r�p�t� qu�elle devait se concentrer sur un seul probl�me � la fois. La priorit�, c��tait la r�unification de la Tour Blanche. � pr�sent, tous les probl�mes et toutes les solutions la submergeaient. Incapable de trier, elle se noyait dans le torrent des multiples choses qu�elle aurait d� faire.
Par bonheur, ces derniers jours, on avait d�couvert en ville plusieurs r�serves de grain dont on ignorait l�existence. En une occasion, c��tait dans un entrep�t abandonn� propri�t� d�un homme mort pendant l�hiver. Les autres trouvailles restaient mineures. Quelques sacs par-ci et par-l�� D�tail crucial, aucune trace de pourriture dans ces tr�sors.
Ce soir, Egwene avait deux rendez-vous afin de traiter d�autres difficult�s. Le grand obstacle, ce serait la fa�on dont les gens la percevraient. Aucun des groupes n�accepterait de la voir telle qu�elle �tait devenue.
Elle ferma les yeux et� souhaita �tre ailleurs.
Quand elle les rouvrit, elle se retrouva dans une vaste pi�ce o� des ombres se nichaient derri�re des rang�es de grandes colonnes.
Le C�ur de la Pierre�
Au centre de la salle, au milieu d�une for�t de colonnes, deux Matriarches �taient assises � m�me le sol. V�tues � l�identique�� chemisier blanc et jupe marron��, mais aussi diff�rentes que deux personnes pouvaient l��tre.
Comme du cuir laiss� � s�cher au soleil, Bair �tait parchemin�e par l��ge. Si aust�re qu�elle puisse �tre � l�occasion, des ridules aux coins de ses yeux et de sa bouche t�moignaient qu�elle savait sourire.
Le visage d�Amys �tait lisse comme de la soie�� un des avantages de pouvoir canaliser. Si ses traits n��taient pas sans �ge, elle arborait toute l�impassibilit� d�une Aes Sedai.
Leur ch�le autour de la taille, les deux Aielles avaient d�lac� le col de leur chemisier. Egwene s�assit devant elles mais garda sa tenue d�habitante des terres mouill�es.
Amys fron�a les sourcils. Estimait-elle qu�Egwene aurait d� se ��changer���? Ou appr�ciait-elle, au contraire, qu�elle n�essaie pas de se faire passer pour ce qu�elle n��tait pas�?
Difficile � dire�
��� la Tour Blanche, annon�a Egwene, la guerre intestine est termin�e.
��Et la femme nomm�e Elaida a�Roihan�? demanda Amys.
��Captur�e par les Seanchaniens� Ses partisanes m�ont accept�e comme Chaire d�Amyrlin. Cela dit, ma position est loin d��tre stable. Parfois, je me sens en �quilibre sur un rocher lui-m�me pos� sur un autre rocher. Mais la Tour Blanche est de nouveau enti�re.
Quand Amys leva une main, une �tole ray�e se mat�rialisa entre ses doigts. Celle de la Chaire d�Amyrlin.
��Tu dois porter cet accessoire, dans ce cas.
Egwene exhala un soupir. Parfois, elle s��tonnait d�accorder tant d�importance aux opinions de ces femmes. Elle prit quand m�me l��tole et la posa sur ses �paules.
��Sorilea d�testera ces nouvelles, fit Bair en secouant la t�te. Elle continue � esp�rer que tu abandonneras les cr�tines de la tour pour revenir parmi nous.
��S�il te pla�t, mod�re ton langage, dit Egwene en faisant appara�tre une tasse d�infusion dans sa main. Mon amie, je suis une de ces cr�tines. Pire encore, je les dirige. La reine des imb�ciles, dirais-tu.
Bair h�sita un peu.
��Bon, j�ai un toh envers toi.
��Pas pour avoir dit la v�rit�, corrigea Egwene. Beaucoup de s�urs sont idiotes, c�est vrai. Mais ne le sommes-nous pas toutes, d�une fa�on ou d�une autre�? Quand vous m�avez trouv�e dans Tel�aran�rhiod, vous ne m�avez pas abandonn�e � mon sort. Pareillement, je ne peux pas laisser tomber les s�urs de la tour.
��Tu as beaucoup grandi depuis notre derni�re rencontre, Egwene al�Vere, souffla Amys.
La jeune Chaire d�Amyrlin en frissonna jusque dans la moelle de ses os.
��Il a fallu que je grandisse. Ces derniers temps, ma vie n�a pas �t� facile.
��Face � un toit qui s��croule, dit Bair, certains s�attellent � d�blayer les gravats. Un moyen radical pour devenir plus fort. D�autres se r�fugient chez leur fr�re et boivent son eau.
��Avez-vous vu Rand ces derniers temps�? demanda Egwene.
��Le Car�a�carn s�est ralli� au camp de la mort, r�pondit Amys. Il n�essaie plus d��tre aussi fort que les rochers�� au contraire, il a acquis la puissance du vent.
Bair acquies�a gravement.
��Pour un peu, nous serions oblig�es de ne plus le traiter d���enfant��. (Elle sourit.) Pour un peu�
Egwene r�ussit � dissimuler sa surprise. Les Matriarches, selon elle, auraient d� �tre tr�s m�contentes de Rand.
��J�aimerais que vous mesuriez tout le respect que j�ai pour vous. M�avoir accept�e ainsi, c��tait une grande preuve d�honneur. Si je vois plus loin que les autres Aes Sedai, c�est parce que vous m�avez appris � marcher le dos bien droit et la t�te haute.
��C��tait �l�mentaire, fit Amys, visiblement flatt�e. N�importe quelle femme aurait fait de m�me.
��Je connais peu de plaisirs plus intenses que de prendre une corde nou�e par quelqu�un d�autre pour la d�nouer. (Bair haussa les �paules.) Cela dit, si la corde est de mauvaise qualit�, il vaut mieux ne pas y toucher. Egwene, tu nous as fourni une tr�s bonne corde.
��Je regrette qu�il ne soit pas possible d�initier plus de s�urs � la sagesse des Matriarches.
��Tu peux nous les envoyer, dit Amys. Surtout si elles doivent �tre punies. Nous, on ne les maternerait pas, contrairement � la Tour Blanche.
Egwene se raidit. Les roustes qu�elle avait re�ues � la tour, du maternage�? Mais elle n�allait pas se m�ler de cette vieille pol�mique. Pour les Aiels, les habitants des terres mouill�es �taient des mauviettes, et rien ne les ferait changer d�avis.
��Je doute que les s�urs soient d�accord avec ce protocole, dit-elle. Mais on pourrait vous confier des jeunes femmes encore en formation pour qu�elles �tudient sous votre supervision. C�est pour �a que mon passage parmi vous a �t� si productif. Les Aes Sedai ne m�avaient pas encore model�e � leur image.
��Seraient-elles d�accord avec ta proposition�? demanda Bair.
��C�est possible� Il faudrait s�lectionner des Accept�es. Des novices seraient jug�es trop inexp�riment�es, et des s�urs�� eh bien, trop dignes pour �a. Mais avec des Accept�es� Cela dit, il faudrait une bonne raison qui paraisse b�n�ficier � la Tour Blanche.
��Tu devrais leur ordonner de venir, fit Bair, et les contraindre � ob�ir. N�es-tu pas celle d�entre elles qui a le plus d�honneur�? Ne doivent-elles pas �couter tes conseils, quand ils sont sages�?
��Les tribus et les clans ob�issent-ils toujours aux chefs�? riposta Egwene.
��Bien s�r que non, r�pondit Amys. Mais les gens des terres mouill�es en ont toujours plein la bouche de leurs rois et de leurs seigneurs. Ils aiment qu�on leur dise quoi faire, semble-t-il. Ainsi, ils se sentent en s�curit�.
��Les Aes Sedai sont diff�rentes, objecta Egwene.
��Les s�urs persistent � dire que nous devrions toutes �tre form�es � la tour, l�cha Amys. (Son ton indiquait ce qu�elle pensait de cette id�e.) Elles p�pient sans cesse, comme un rossignol aveugle incapable de savoir si c�est la nuit ou le jour. Elles doivent comprendre que nous ne ferons jamais une chose pareille�! Dis-leur que tu vas nous envoyer des femmes afin qu�elles �tudient nos coutumes. Histoire qu�on se comprenne les unes les autres� �a, c�est la stricte v�rit�. Inutile de pr�ciser que notre contact les rendra plus fortes.
��Oui, �a pourrait fonctionner.
En r�alit�, Egwene jubilait. Ce plan correspondait presque � celui qu�elle avait l�intention de mettre en application.
��Ce sujet, intervint Bair, il faudra s�en occuper en des temps plus cl�ments. Egwene al�Vere, je sens que tu as de bien plus gros probl�mes.
��Un seul, mais �norme�: Rand al�Thor. Vous a-t-il rapport� ses propos lors de sa visite � la tour�?
��Il a dit qu�il t�a �nerv�e, fit Amys. J�ai du mal � comprendre ses actes. Apr�s que des s�urs l�ont captur� et enferm� dans une caisse, il est venu chez vous�?
��Oui, mais il �tait diff�rent�, souffla Egwene.
��Il a ralli� le camp de la mort, r�p�ta Bair. En d�autres termes, il est devenu pour de bon le Car�a�carn.
��S�il a parl� avec une grande puissance, dit Egwene, ses propos �taient ceux d�un fou. Il pr�voit de briser les sceaux de la prison du T�n�breux.
Amys et Bair se p�trifi�rent.
��Tu es s�re de ce que tu dis�? demanda Bair.
��Oui.
��Une nouvelle perturbante, fit Amys. Nous en d�battrons avec lui. Merci de nous avoir appris �a.
��Je r�unirai tous ceux qui lui r�sistent�, annon�a Egwene. (Elle se d�tendit un peu�� jusque-l�, elle ignorait quelle position prendraient les Matriarches.) Si assez de gens lui parlent, Rand �coutera peut-�tre la voix de la sagesse.
��Il n�est pas connu pour sa tendance � se plier � la raison, soupira Amys en se levant.
Egwene et Bair l�imit�rent. En un clin d��il, les chemisiers des deux femmes furent relac�s.
��Le temps o� la Tour Blanche ignorait les Matriarches est r�volu, dit Egwene. M�me chose pour celui o� les Matriarches fuyaient comme la peste les Aes Sedai. Nous devons travailler ensemble. Main dans la main, comme des s�urs.
��D�accord, tant qu�on ne ressort pas cette id�e ridicule de former les Matriarches � la tour.
Bair sourit pour indiquer que c��tait une plaisanterie, mais elle r�ussit seulement � d�voiler ses dents.
Egwene sourit pour de bon. Elle d�sirait que les Matriarches se forment � la tour. Pour l�instant, les Aes Sedai �taient bien meilleures que les Aielles sur un certain nombre de tissages. Inversement, les Matriarches travaillaient mieux en groupe, et elles avaient de l�avance en mati�re de respect de la hi�rarchie�� m�me si l�admettre en co�tait � la jeune Chaire d�Amyrlin.
Les deux groupes pouvaient s�enrichir mutuellement. T�t ou tard, elle trouverait un moyen de les unir.
Tandis que les deux Aielles disparaissaient du Monde des R�ves, Egwene leur dit au revoir avec une �motion sinc�re.
Leurs conseils suffiraient-ils � d�tourner Rand de son plan d�lirant�? H�las, c��tait peu probable.
Egwene prit une profonde inspiration. En un clin d��il, elle se retrouva dans le Hall de la Tour, les pieds sur la Flamme de Tar Valon qui ornait le sol. Autour, sept spirales de couleur se d�roulaient sur le p�rim�tre de la salle surmont�e d�une coupole.
Nynaeve n��tait pas l�.
Fichue bonne femme�! pensa Egwene avec une grimace.
Alors qu�elle �tait prisonni�re, elle avait r�ussi � mettre � genoux la Tour Blanche. Apr�s, elle avait ralli� � sa cause une s�ur rouge dure comme l�acier. Et gagn� le respect de Matriarches impitoyables. Mais quand elle en appelait � la loyaut� de ses amis, quelle catastrophe�! Rand, Gawyn, Nynaeve�� chacun � sa fa�on, tous la rendaient folle de rage.
Elle croisa les bras et attendit. Avec un peu de chance, Nynaeve finirait par venir. Sinon, ce ne serait pas la premi�re fois qu�elle d�cevrait Egwene. Dans le mur, derri�re elle, un vitrail en forme de rosace g�ante arborait en son centre une Flamme de Tar Valon qui brillait comme s�il avait fait soleil dehors. Pourtant, des nuages noirs, partout, se massaient dans le ciel du Monde des R�ves.
Egwene se tourna vers la fen�tre� et se p�trifia.
Sous la Flamme, une large partie du verre adoptait la forme d�un croc du Dragon. Et �a ne faisait pas partie du concept original. La jeune Chaire d�Amyrlin approcha et inspecta le verre.
Dans l�esprit d�Egwene, la voix de Verin retentit, venant d�un lointain pass�.
��Rien�? Ce n�est pas le cas, mon enfant� Il y a un lien. Et c�est une troisi�me constante, en plus de l�existence du Cr�ateur et du T�n�breux. Dans chaque univers, un monde existe � l�int�rieur de ce qu�on nomme la r�alit�. Un monde qui est pr�sent dans tous les autres en m�me temps. Ou peut-�tre m�me qui les englobe. Les �rudits de l��ge des L�gendes le nommaient Tel�aran�rhiod.��
La rosace symbolisait-elle un de ces mondes o� le Dragon et la Chaire d�Amyrlin dirigeaient ensemble Tar Valon�?
��Une fen�tre int�ressante, dit une voix derri�re Egwene.
La jeune femme se retourna et d�couvrit Nynaeve. Dans une robe d�un jaune brillant � la jupe et au corset bord�s de vert, l�Aes Sedai arborait un point rouge au milieu du front. Sinon, elle portait ses cheveux en une seule natte, comme toujours.
Egwene en fut submerg�e de soulagement. Enfin�! Voil� des mois qu�elle n�avait plus vu Nynaeve. Se tan�ant int�rieurement de s��tre laiss� pi�ger, elle adopta une expression sereine et s�unit � la Source afin de tisser un flux d�Esprit. Quelques tissages de garde invers�s l�aideraient sans doute � ne plus se faire surprendre.
En principe, Elayne arriverait bient�t�
��Je n�ai pas choisi ce motif, dit Egwene en d�signant la rosace. C�est l�interpr�tation de Tel�aran�rhiod.
��Mais la fen�tre existe vraiment, non�? demanda Nynaeve.
��H�las, oui� Elle bouche un des trous laiss�s par l�attaque des Seanchaniens.
��Ils ont attaqu� la tour�?
��Oui.
Et tu le saurais d�j�, si tu avais r�pondu � mes convocations.
Nynaeve croisa les bras et les deux femmes camp�es sur la Flamme de Tar Valon se d�fi�rent du regard � travers la salle. Cette rencontre promettait d��tre d�licate. � l�occasion, Nynaeve al�Meara pouvait �tre plus ��piquante�� qu�un buisson d��pineux.
��Eh bien, dit-elle, visiblement mal � l�aise, je sais que tu es occup�e, et la Lumi�re m�en soit t�moin, je ne ch�me pas non plus. Communique-moi les nouvelles que je dois conna�tre, histoire que je puisse filer au plus vite.
��Nynaeve, je ne t�ai pas fait venir ici seulement pour te donner des nouvelles.
Nynaeve tira sur sa natte. Pour avoir �vit� Egwene, elle allait se faire tancer, et elle le savait.
��En r�alit�, je veux te demander ton avis.
��Sur quoi�? lan�a l��pouse de Lan, sur la d�fensive.
��Parmi les gens que je connais, dit Egwene en avan�ant le long de la Flamme de Tar Valon, tu es une des rares � avoir �t� dans ma situation.
��Chaire d�Amyrlin, tu veux dire�?
��Non, une dirigeante� (Egwene passa devant Nynaeve et lui fit signe de marcher avec elle.) Une dirigeante que tout le monde estime trop jeune et qui a �t� promue tr�s soudainement. Elle est s�re d��tre la bonne personne pour ce poste, mais souffre d��tre accept�e � contrec�ur par son entourage.
��Oui, admit Nynaeve, le regard distant alors qu�elle marchait � c�t� d�Egwene. On peut dire que j�en sais long sur cette situation.
��Comment l�as-tu g�r�e�? Tout ce qu�il faut faire, je dois m�en charger en personne, parce que si je d�l�gue, on oublie mes consignes d�s que j�ai le dos tourn�. Beaucoup de s�urs supposent que je donne des ordres pour le plaisir de faire du bruit avec ma bouche. Et d�autres ne supportent pas que j�aie de l�autorit� sur elles.
��Comment je m�en tirais quand j��tais Sage-Dame�? Egwene, je ne suis pas s�re d�avoir r�ussi. La moiti� du temps, j�avais du mal � m�emp�cher de frictionner les oreilles de Jon Thane�� et ne me parle surtout pas du vieux Cenn�!
��Mais au bout du compte, ils t�ont respect�e.
��La cl�, c��tait de ne jamais leur laisser oublier mon statut. Ils ne devaient pas continuer � me voir comme une jeune fille. �tablis au plus vite ton autorit�. Sois ferme avec les s�urs, parce qu�elles tenteront de d�terminer jusqu�o� elles peuvent aller. Et si tu les laisses d�passer les bornes, tu auras un mal de chien � reprendre le terrain perdu.
��Compris, fit Egwene.
��Et surtout, n�essaie pas de les occuper avec des missions � la noix. (Sortant du Hall, les deux femmes s�engag�rent dans un couloir.) Habitue-les � recevoir tes ordres, mais n�en donne que des bons�! Et assure-toi qu�elles n�essaient pas de les n�gliger. Si tu ne fais pas attention, elles risquent de se tourner vers les repr�sentantes ou les chefs des Ajah. � Champ d�Emond, les villageoises avaient tendance � s�adresser au Cercle des Femmes plut�t qu�� moi.
��Si tu d�couvres que les repr�sentantes prennent des d�cisions qui auraient d� �tre discut�es devant le Hall, ne manque pas d�en faire toute une histoire. Fais-moi confiance, �a fonctionnera. Elles r�leront parce que tu en rajoutes au sujet de petites choses, mais elles y r�fl�chiront � deux fois avant d�agir sans ton aval.
Egwene acquies�a. Un tr�s bon conseil, m�me si ��logiquement�� il refl�tait la vision du monde tr�s particuli�re de Nynaeve.
��Le principal probl�me, soupira Egwene, c�est que je n�ai pas assez de partisanes.
��Mais tu as Elayne. Et moi.
��Sans blague�? (Egwene cessa de marcher et regarda sa compagne.) Es-tu vraiment de mon c�t�?
L�ancienne Sage-Dame s�immobilisa aussi.
��Bien entendu. Ne sois pas stupide.
��Et si les femmes qui me connaissent le mieux d�fient mon autorit�, de quoi �a a l�air, selon toi�? �a n�incite pas les autres � penser qu�il y a anguille sous roche�? Une faiblesse que seules mes amies connaissent�?
Nynaeve se raidit. En une fraction de seconde, son ouverture d�esprit se mua en suspicion.
��Tu ne voulais pas vraiment conna�tre mon avis, pas vrai�?
��Bien s�r que si� Seule une cr�tine se moquerait du point de vue de ses soutiens. Mais qu�as-tu �prouv�, au fond de toi-m�me, apr�s avoir �t� nomm�e Sage-Dame�? Que ressentais-tu quand toutes les femmes que tu devais guider te regardaient comme une gamine�?
��J��tais atrocement mal.
��Et avaient-elles tort de te consid�rer ainsi�?
��Oui. Parce que j��tais devenue� plus que moi-m�me. Ce qui comptait, ce n��tait pas ma personne, mais ma position.
Egwene chercha le regard de Nynaeve. Entre elles passa une� complicit� in�dite.
��Par la Lumi�re�! Tu viens de me prendre dans tes filets, pas vrai�?
��Nynaeve, j�ai besoin de toi. Pas seulement parce que tu es puissante dans le Pouvoir. Ni parce que tu es une femme intelligente et d�termin�e. Ni parce que la politique de la tour te passe largement au-dessus de la t�te. Ni m�me parce que tu es une des rares personnes qui connaissaient Rand avant le d�but de cette histoire. Mais parce qu�il me faut des gens � qui me fier aveugl�ment. Peux-tu �tre une de ces personnes�?
��Je me suis agenouill�e devant toi, et j�ai embrass� ta bague�
��Et alors�? L�aurais-tu fait pour une autre Chaire d�Amyrlin�?
��Pas de bon c�ur.
��Mais tu l�aurais fait.
��Oui.
��Penses-tu sinc�rement qu�une autre femme ferait mieux que moi�?
Nynaeve h�sita, puis elle secoua la t�te.
��Alors, pourquoi es-tu si am�re de servir la Chaire d�Amyrlin�? Pas moi, mais la fonction�
Nynaeve fit la moue, comme si elle venait d�avaler de l�huile de foie de morue.
��Pour moi, ce ne sera pas facile�
��Je ne t�ai jamais vue reculer devant une t�che � cause de sa difficult�.
��La position, oui� D�accord, j�essaierai.
��Dans ce cas, commence par m�appeler ��M�re��. (Egwene leva un index pour �touffer dans l��uf toute objection.) Une sorte de pense-b�te, Nynaeve. Inutile de le faire tout le temps, surtout en priv�. Mais tu dois t�habituer � penser � moi comme � la Chaire d�Amyrlin.
��D�accord, d�accord� Tu m�as plant� assez d��pines dans le flanc. J�ai d�j� le sentiment d�avoir bu de l�huile de foie de morue toute la journ�e.
Elle h�sita puis ajouta�:
��M�re�
Avec une grimace, comme si ce mot lui arrachait la gorge.
Egwene eut un sourire encourageant.
��Je ne te traiterai pas comme les villageoises m�ont trait�e apr�s ma nomination, promit Nynaeve. Pourtant, �a me fait dr�le de comprendre enfin ce qu�elles �prouvaient. Mais c��taient quand m�me des idiotes. Tu vas voir, je ferai mieux qu�elles. M�re�
Cette fois, le mot semblait �tre sorti plus ais�ment. Le sourire d�Egwene s��largit. Pour motiver Nynaeve al�Meara, rien n��tait plus efficace que de lui lancer un d�fi.
Soudain, une sonnette d�alarme retentit dans l�esprit d�Egwene. Avec tout �a, elle avait presque oubli� ses tissages de garde.
��Je crois qu�Elayne vient d�arriver.
��Parfait, fit Nynaeve, visiblement soulag�e. Allons la rejoindre, dans ce cas. (Elle partit en direction du Hall puis se figea.) Si tu le veux bien, M�re.
Je me demande si elle pourra dire �a un jour sans avoir l�air coinc�. Mais au moins, elle fait l�effort�
��Une excellente suggestion, ma fille.
Revenues dans le Hall, les deux femmes d�couvrirent qu�il �tait vide. Les bras crois�s, Egwene sonda la salle.
��Elle est peut-�tre partie � notre recherche, avan�a Nynaeve.
��Nous l�aurions vue dans le couloir� De plus�
Dans une robe blanche royale constell�e de diamants, Elayne se mat�rialisa au milieu du Hall. D�s qu�elle aper�ut Egwene, elle se pr�cipita vers elle et lui prit la main.
��Tu as r�ussi, mon amie�! La tour est de nouveau enti�re�!
��Oui, mais elle reste bless�e. Il y a beaucoup � faire.
��On croirait entendre Nynaeve, fit Elayne avec un clin d��il pour l��pouse de Lan.
��Merci du compliment�
��Ne fais pas ta mauvaise t�te�! (Elayne approcha de Nynaeve et la serra dans ses bras.) Je suis ravie de te voir. J�avais peur que tu ne viennes pas et qu�Egwene soit oblig�e de te traquer et de te tirer par l�oreille jusqu�ici.
��La Chaire d�Amyrlin a bien mieux � faire que �a, l�cha Nynaeve. Je me trompe, M�re�?
Elayne en cilla de surprise. Les yeux brillant de malice, elle �touffa un sourire. � l��vidence, elle supposait que Nynaeve venait de se faire souffler dans les bronches. Mais avec cette femme, Egwene le savait, recourir � la force n�aurait servi � rien. Au contraire, ce serait revenu � s�arracher une bardane de la peau alors que ses �pines �taient dans le mauvais sens.
��Elayne, o� es-tu all�e, avant notre retour�?
��Que veux-tu dire�?
��Quand tu es arriv�e, nous n��tions pas ici. Nous as-tu cherch�es quelque part�?
La jeune reine parut d�concert�e.
��J�ai canalis� du Pouvoir sur mon ter�angreal, puis je me suis endormie. � mon arriv�e, vous �tiez l�.
��Dans ce cas, qui a activ� les tissages de garde�? demanda Nynaeve.
Troubl�e, Egwene r�activa les tissages. Puis elle g�n�ra une garde invers�e contre les oreilles indiscr�tes, mais la modifia pour qu�elle laisse passer une petite partie des sons. Avec un autre tissage, elle projeta ces murmures tout autour d�elles.
Si une personne approchait, elle penserait que les trois femmes parlaient � voix basse. L��ventuelle espionne s�aventurerait plus pr�s, mais les sons resteraient �touff�s. Une fa�on d�inciter une adversaire � se montrer�
Nynaeve et Elayne regard�rent leur amie r�aliser ses tissages. La jeune reine parut �merveill�e alors que l��pouse de Lan hocha pensivement la t�te.
Egwene fit appara�tre un si�ge et s�assit.
��Prenez place aussi, dit-elle � ses interlocutrices. Nous avons beaucoup � nous dire.
Elayne se dota d�un tr�ne ��sans doute sans y penser�� et Nynaeve d�une copie des si�ges qu�occupaient les repr�sentantes dans le Hall. Egwene, bien entendu, avait opt� pour son fauteuil de fonction.
Assez m�contente, Nynaeve lorgna les deux tr�nes. �tait-ce pour �a qu�elle fuyait ces r�unions depuis si longtemps�? Egwene et Elayne avaient grimp� si haut�
Il �tait temps qu�un peu de miel fasse oublier l�amertume de l�huile de foie de morue.
��Nynaeve, dit Egwene, j�aimerais beaucoup que tu retournes � la tour pour enseigner aux s�urs tes nouvelles m�thodes de gu�rison. Certaines s�y essaient, mais elles auraient besoin de tes lumi�res. D�autres r�pugnent face � l�innovation�
��Des t�tes de pioche, grommela Nynaeve. On leur offre des cerises et elles continuent � se goinfrer de pommes pourries. Tout �a parce qu�elles en ont l�habitude. Cela dit, j�ignore s�il serait prudent que j�aille � la tour. C�est que, M�re�
��Quoi donc�?
��Rand� Quelqu�un doit garder un �il sur lui� En plus de Cadsuane, je veux dire� (Prononcer ce nom semblait pire que d�avaler de l�huile de foie de morue.) R�cemment, il a chang�.
��Chang�? r�p�ta Elayne, inqui�te. Que veux-tu dire�?
��Tu l�as vu r�cemment�? s�enquit Egwene.
��Non, r�pondit Elayne.
Trop vite. � l��vidence, c��tait la v�rit頖 elle n�aurait pas menti � Egwene��, mais sur Rand, elle cachait des choses.
La Chaire d�Amyrlin s�en doutait depuis un moment. La jeune reine avait-elle li� le Dragon�?
��Il a chang�, r�p�ta Nynaeve, et c�est une tr�s bonne chose. M�re, tu ignores � quel point il avait mal tourn�. Parfois, il me faisait peur. C�est termin�, maintenant. Mais il est rest� le m�me homme�� d�ailleurs, il parle comme avant. Le m�me en plus calme, et sans col�re. Avant, c��tait le calme d�un couteau qu�on d�gaine furtivement. Aujourd�hui, c�est celui d�une douce brise.
��Il est� �veill�, dit soudain Elayne. Et il a retrouv� sa chaleur.
��Que veux-tu dire�? demanda Egwene.
��Je� Eh bien, je n�en sais rien. C�est sorti comme �a. D�sol�e�
Oui, conclut Egwene, elle avait li� Rand. De fait, �a pouvait se r�v�ler utile. Mais pourquoi refusait-elle d�en parler�? Il faudrait qu�elles se voient en t�te � t�te, toutes les deux�
Nynaeve �tudiait Elayne, les yeux pliss�s. Avait-elle remarqu� aussi�? Son regard se posa sur le torse de la reine puis sur son ventre.
��Tu es enceinte�! accusa-t-elle, un index point� sur la ��coupable��.
La reine d�Andor s�empourpra.
Si Egwene avait �t� inform�e par Aviendha, Nynaeve ne savait pas. Jusque-l��
��Par la Lumi�re�! s��cria l�ancienne Sage-Dame. Je n�aurais pas cru avoir perdu Rand de vue assez longtemps pour qu�il� Quand est-ce arriv�?
Elayne vira � l��carlate.
��Personne n�a dit que�
Nynaeve la foudroyant du regard, Elayne se recroquevilla sur son tr�ne. Tout le monde connaissait la pudibonderie de l��pouse de Lan. � dire vrai, Egwene partageait ses positions. Mais la vie priv�e d�Elayne ne la regardait pas.
��Je suis heureuse pour toi, Elayne, dit-elle. Et pour Rand. Quant au moment que vous avez choisi, j�ai� hum� des doutes. Il faut que tu saches une chose�: le Dragon pr�voit de briser les derniers sceaux de la prison du T�n�breux. En agissant ainsi, il risque de le l�cher sur le monde.
Elayne fit la moue.
��Il ne reste que trois sceaux, et ils tombent en poussi�re.
��Et que se passera-t-il si on ne fait rien�? demanda Nynaeve. Quand le dernier sceau sera ��tomb� en poussi�re��, comme tu dis, le T�n�breux s��vadera. Il vaut mieux que �a arrive � un moment o� Rand sera l� pour l�affronter.
��Mais quand m�me, briser les sceaux�? s�exclama Egwene. C�est de la folie�! Rand doit pouvoir combattre le T�n�breux, l��craser et le remettre en prison. Tout �a sans prendre un tel risque.
��Tu as peut-�tre raison, conc�da Nynaeve.
Elayne semblait plus que perplexe.
Les choses se passaient moins bien qu�Egwene le croyait. Alors qu�elle s�attendait � de la r�sistance chez les Matriarches, elle aurait pari� que Nynaeve et Elayne mesureraient imm�diatement le danger.
Nynaeve a c�toy� Rand trop longtemps, pensa Egwene.
Sans nul doute, elle �tait abus�e par la nature de ta�veren du Dragon. La Trame se tissait autour de lui. Logiquement, ses proches voyaient les choses avec ses yeux et travaillaient, sans en avoir conscience, � imposer sa volont�.
C��tait sans doute l�explication. D�habitude, sur les choses de ce genre, Nynaeve �tait si raisonnable. Enfin, pas vraiment raisonnable. Mais tant que �a n�impliquait pas qu�elle ait eu tort, elle penchait tr�s souvent vers la bonne fa�on de r�agir.
��Il faut que vous retourniez toutes les deux � la tour, annon�a soudain Egwene. Oui, je sais ce que tu vas dire, Elayne�: tu es la reine, et Andor a besoin de toi. Mais tant que tu n�auras pas pr�t� les Trois Serments, les autres Aes Sedai ne te reconna�tront aucun m�rite.
��Elle a raison, reconnut Nynaeve. Tu ne devras pas t��terniser, mais rester juste le temps d��tre officiellement nomm�e Aes Sedai et accept�e par l�Ajah Vert. Les nobles andoriens ne verront pas la diff�rence, mais pour les s�urs, elle sera �norme.
��C�est vrai, admit Elayne. Mais le moment est� d�licat. J�h�site � pr�ter les Serments en �tant enceinte. �a pourrait nuire aux b�b�s.
Cet argument cloua le bec � Nynaeve.
��Une remarque judicieuse, dit Egwene. Je chargerai une s�ur d�enqu�ter sur la dangerosit� �ventuelle des Serments en cas de grossesse. Mais toi, Nynaeve, j�entends que tu rentres � la tour.
���a laissera Rand sans surveillance, M�re.
��Je crains que ce soit in�vitable. (Egwene chercha le regard de Nynaeve.) Je refuse que tu sois une Aes Sedai d�gag�e des Trois Serments. Non, pas un mot�! Je sais que tu t�efforces de les respecter. Mais tant que tu n�auras pas tenu le B�ton, d�autres femmes seront tent�es de t�imiter.
��C�est vrai. Enfin, j�imagine�
��Alors, tu partiras pour la tour�?
Les dents serr�es, Nynaeve sembla en proie � un conflit int�rieur.
��Oui, M�re, dit-elle enfin.
De surprise, Elayne en �carquilla les yeux.
��Ce que je vais dire est important, Nynaeve. Je doute que, seule, tu puisses faire quelque chose pour arr�ter Rand. Nous devons nous gagner des alli�s et pr�senter un front uni.
��Compris, M�re.
��Mon souci, c�est l��preuve. Tout en admettant qu�il �tait juste de vous nommer, toi et les autres exil�es, les repr�sentantes jouent avec l�id�e de vous faire passer l��preuve. Sous pr�texte que la tour est r�unifi�e, bien entendu. Et leurs arguments se tiennent. Mais je pourrai peut-�tre t�obtenir une exemption en insistant sur les d�fis que tu as relev�s r�cemment. Par exemple, parce que nous n�avons pas eu le temps de t�apprendre tous les tissages requis. La m�me chose vaut pour Elayne�
La reine acquies�a et l��pouse de Lan haussa les �paules.
��Je passerai l��preuve. Si je dois revenir � la tour, autant le faire proprement.
Egwene en tressaillit de surprise.
��Nynaeve, ce sont des tissages complexes. Je n�ai pas eu le loisir de les m�moriser tous, mais je jurerais que certains sont d�lib�r�ment con�us pour �tre difficiles.
Egwene n�avait aucune intention de subir l��preuve�� et rien ne l�y obligeait. La loi �tait tr�s claire. Une fois nomm�e Chaire d�Amyrlin, elle �tait automatiquement devenue une Aes Sedai. Pour Nynaeve et les autres femmes dans sa situation, les choses ne semblaient pas si claires.
Nynaeve haussa de nouveau les �paules.
��Les cent tissages requis ne sont pas si compliqu�s. Si tu veux, je peux les ex�cuter devant toi.
��O� as-tu trouv� le temps de les apprendre�? s��cria Elayne.
��Je n�ai pas pass� les derniers mois � me lamenter au sujet de Rand al�Thor et � tra�nasser.
��Tra�nasser�? Tu crois que conqu�rir le Tr�ne d�Andor est un jeu d�enfant�?
��Nynaeve, intervint Egwene, si tu as vraiment appris les tissages, passe l��preuve et fais-toi nommer au plus vite. �a m�aidera beaucoup. Les Ajah auront moins le sentiment que je favorise mes amies.
��L��preuve est dangereuse, � ce qu�on dit, rappela Elayne. Nynaeve, es-tu s�re de ma�triser assez bien les tissages�?
��Certaine, oui. �a ira�
��Parfait�! lan�a Egwene. Je t�attends � la tour d�s ce matin.
��Si vite�? souffla Nynaeve, stup�fi�e.
��Plus t�t tu tiendras le B�ton des Serments, plus vite je cesserai de m�inqui�ter pour toi. Elayne, il nous reste encore quelque chose � faire � ton sujet.
��La grossesse, dit la jeune reine. Elle brouille mon aptitude � canaliser le Pouvoir. �a s�am�liore, puisque j�ai pu venir ici, mais �a reste un probl�me. Il faudra expliquer devant le Hall que passer l��preuve risque d��tre dangereux pour moi et pour les b�b�s. Parce que �a implique de relever un d�fi sans �tre capable de canaliser correctement.
��Elles proposeront que tu attendes, dit Nynaeve.
��En me laissant libre d�aller et venir sans avoir pr�t� les Serments�? C�est pour �a que j�aimerais savoir si une femme enceinte a d�j� tenu le B�ton. Juste pour �tre s�re.
��Je verrai ce que je pourrai trouver, promit Egwene. En attendant, j�ai une autre mission pour toi.
��Diriger Andor me prend tout mon temps, M�re.
��Je sais. H�las, je ne peux demander �a � personne d�autre. Il me faut plus de ter�angreal des R�ves.
��Je devrais pouvoir me d�brouiller� Si je parviens � canaliser comme il faut.
��Qu�est-il arriv� aux ter�angreal des R�ves que tu d�tenais�? demanda Nynaeve.
��Ils m�ont �t� vol�s. Par Sheriam. Au fait, c�est une s�ur noire.
Elayne et Nynaeve en rest�rent bouche b�e. Alors, Egwene s�avisa qu�elles ignoraient tout sur les centaines de s�urs noires d�masqu�es gr�ce � Verin.
��Restez bien assises, dit-elle en inspirant � fond. J�ai une histoire cruelle � vous raconter. Avant l�attaque des Seanchaniens, Verin est venue me voir�
� cet instant, le signal d�alarme retentit de nouveau dans la t�te d�Egwene. Par la seule force de la volont�, elle changea de place et se retrouva dans le couloir, o� ses tissages de gardes �taient activ�s.
En face d�elle, elle reconnut Talva, une femme mince au chignon de cheveux blonds. Jadis membre de l�Ajah Jaune, mais surtout, au nombre des s�urs noires qui avaient fui la tour.
Des tissages de Feu apparurent autour de Talva. Ayant d�j� g�n�r� un bouclier, Egwene le mit en place entre son adversaire et la Source. Puis elle tissa des flux d�Air, pour ligoter la s�ur noire.
Entendant un bruit dans son dos, elle r�agit d�instinct, en se fiant � sa connaissance du Monde des R�ves. En un clin d��il, elle se mat�rialisa derri�re une femme occup�e � projeter une lance de Feu.
Alviarin�!
Egwene tissa un nouveau bouclier alors que le flux de Feu touchait de plein fouet la pauvre Talva, qui hurla lorsque sa chair s�embrasa.
Alviarin se retourna, cria, puis disparut.
Que la Lumi�re la br�le�! la maudit Egwene.
Alviarin figurait tout en haut de la liste des gens qu�elle voulait capturer. Dans le couloir redevenu paisible, le cadavre carbonis� de Talva fumait encore. Cette tra�tresse ne se r�veillerait plus jamais. Quand on mourait dans Tel�aran�rhiod, on quittait aussi le monde r�el.
Egwene frissonna. C��tait elle que visait le flux de Feu.
Je me suis trop fi�e au Pouvoir, comprit-elle. La pens�e est bien plus rapide que les tissages. J�aurais d� imaginer des liens autour d�Alviarin.
Non, la s�ur noire aurait �t� capable de s�en lib�rer. Mais Egwene n�avait pas r�fl�chi comme une R�veuse. Ces derniers temps, les Aes Sedai et leurs probl�mes occupaient enti�rement son esprit. Du coup, l�id�e de recourir � des tissages lui �tait venue spontan�ment. Mais elle n�aurait pas d� oublier qu�ici la pens�e �tait bien plus puissante que le Pouvoir de l�Unique.
Nynaeve d�boulant dans le Hall, suivie par une Elayne plus circonspecte, Egwene leva les yeux vers ses compagnes.
��J�ai senti que quelqu�un canalisait, dit Nynaeve. (Elle baissa les yeux sur la d�pouille.) Par la Lumi�re�!
��Des s�urs noires, souffla Egwene en croisant les bras. On dirait qu�elles tirent avantage de ces ter�angreal des R�ves. Je suppose qu�elles avaient mission de r�der de nuit dans la Tour Blanche onirique. Peut-�tre pour nous pi�ger, ou pour glaner des informations susceptibles de nous nuire.
Avec ses partisanes, Egwene s��tait livr�e � la m�me activit� pendant le r�gne d�Elaida.
��Nous n�aurions pas d� choisir le Hall, dit Nynaeve. La prochaine fois, nous nous verrons ailleurs. (Elle h�sita.) Si �a te convient, M�re.
��Je n�en sais trop rien� Si nous ne les trouvons pas, nous ne vaincrons jamais les s�urs noires.
��M�re, l�cha Nynaeve, foncer dans un pi�ge n�est pas la meilleure fa�on d��craser des adversaires.
��Tout d�pend de la fa�on dont on se pr�pare, nuan�a Egwene.
Soudain, elle se raidit. Ne venait-elle pas de voir un morceau de tissu noir, � l�angle d�une intersection�?
La Chaire d�Amyrlin s�y transporta en un �clair. Derri�re elle, Elayne l�cha un chapelet de jurons. Par la Lumi�re, cette reine avait un vocabulaire de charretier.
Le couloir lat�ral �tait d�sert. Presque trop silencieux. Rien que de tr�s normal, en Tel�aran�rhiod.
Sans se d�connecter de la Source, Egwene alla rejoindre ses deux compagnes. Elle avait ��nettoy頻 la Tour Blanche, certes, mais il restait des foyers infectieux jusque dans son c�ur.
Je te d�masquerai, Mesaana, se jura Egwene.
Puis elle fit signe aux deux autres de la suivre�� sur le versant de la colline o� elle �tait un peu plus t�t, un endroit o� elle aurait tout loisir de leur d�tailler ce qu�elles avaient rat�.
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L�Asha�man Naeff � ses c�t�s, Nynaeve se h�tait dans les rues pav�es de Tear. Au nord, tr�s loin, la temp�te restait pr�sente et m�me de plus en plus mena�ante. Rien de naturel l�-dedans. Et elle d�rivait vers le sud.
Lan �tait l�-bas, sous ce cauchemar obscur.
��Lumi�re, prot�ge-le�
��Vous dites, Nynaeve Sedai�? demanda Naeff.
��Rien du tout�
Nynaeve commen�ait � s�habituer � la pr�sence de l�homme en veste noire. Et quand elle le regardait, aucun frisson glac� ne courait le long de sa colonne vert�brale. Voil� qui aurait �t� stupide�! Avec sa contribution, le saidin avait �t� purifi�. Aucune raison de se sentir mal � l�aise. M�me si les Asha�man, de temps en temps, regardaient dans le vide et marmonnaient entre leurs dents. Comme Naeff en ce moment, qui sondait les ombres projet�es par un b�timent proche, une main sur son �p�e.
��Prudence, Nynaeve Sedai, dit-il. Un autre Myrddraal nous suit.
��Tu es s�r, Naeff�?
Le grand type au visage carr� acquies�a. Pour les tissages, il �tait tr�s dou� ��surtout avec l�Air, une raret� chez un homme�� et, contrairement � certains de ses coll�gues, il se montrait tr�s poli avec les Aes Sedai.
��Oui, j�en suis s�r. J�ignore pourquoi je peux les voir alors que les autres en sont incapables. Je dois avoir un don sp�cial. Ce sont des �claireurs cach�s dans les ombres, je crois. Ils n�attaquent pas parce qu�ils savent que je suis en mesure de les rep�rer.
Naeff patrouillait la nuit dans la Pierre de Tear, en qu�te des Myrddraals qu�il �tait le seul � voir. Si sa folie ne s�aggravait pas, certaines vieilles blessures ne gu�riraient jamais. Et il garderait toujours cette s�quelle. Le pauvre� Au moins, sa d�mence �tait moins grave que celle de certains autres�
Nynaeve regarda devant elle et descendit la large rue pav�e. Des deux c�t�s, les b�timents �taient dispos�s au hasard, � la mode de Tear. Une imposante demeure flanqu�e de deux tours et d�une porte en bronze digne d�un portail voisinait avec une auberge de taille tr�s modeste. En face, des maisons avec des portes et des fen�tres orn�es de fer forg� s�alignaient proprement�� n��tait la boucherie tout � fait incongrue qui se nichait au milieu de la rang�e.
Nynaeve et Naeff se dirigeaient vers le quartier appel� le Tout Estival, qui jouxtait la partie orientale du mur d�enceinte. Pas le coin le plus chic de Tear, mais un lieu prosp�re, pour le moins.
� Tear, il n�existait que deux classes sociales�: la noblesse et le peuple. Pour les nobles, la populace, comme ils disaient, �tait compos�e de cr�atures � la fois exotiques et inf�rieures.
Nynaeve et Naeff crois�rent quelques-uns de ces �tres m�pris�s. Des hommes en pantalon ample tenu � la taille par une ceinture de couleur et attach� aux chevilles� Des femmes en robe � col montant, un tablier clair prot�geant le devant. Les chapeaux de paille plats abondaient, presque � �galit� avec les bonnets inclin�s d�un c�t�. Pas mal de gens portaient sur une �paule des sabots attach�s par une cordelette qu�ils enfileraient une fois de retour dans l�Assommoir, le terrible quartier du port.
Les gens que croisait Nynaeve semblaient inquiets, certains jetant sans cesse des coups d��il par-dessus leur �paule. Dans la direction d�o� ils venaient, une bulle mal�fique avait frapp� la cit�. Si la Lumi�re le voulait bien, il y aurait peu de bless�s, parce que l�Aes Sedai n�avait pas beaucoup de temps devant elle. Au plus vite, il lui faudrait gagner la Tour Blanche.
Ob�ir � Egwene l�horripilait. Mais elle boirait la coupe jusqu�� la lie et s�en irait d�s le retour de Rand, parti ce matin pour on ne savait o�. Quel type insupportable�! Au moins, il avait emmen� des Promises. D�apr�s ce qu�on disait, il �tait all� chercher quelque chose.
Nynaeve acc�l�ra le rythme et Naeff la suivit jusqu�� ce qu�ils passent quasiment au pas de course. Un portail aurait �t� plus rapide, mais beaucoup moins s�r, car ils auraient risqu� de blesser ou de tuer de braves gens.
Nous sommes trop d�pendants des portails� Du coup, nos jambes ne nous semblent plus assez bonnes�
Le duo s�engagea dans une rue o� �taient post�s plusieurs D�fenseurs. En veste noire � manches bouffantes noir et or, leur plastron argent� �tincelant, ces hommes semblaient tr�s nerveux. Pour laisser passer Nynaeve et Naeff, ils s��cart�rent promptement. Bien que visiblement soulag�s de voir arriver une Aes Sedai, ils continu�rent � serrer leur pique � s�en faire blanchir les phalanges.
Derri�re eux, la ville semblait un peu plus� terne que d�habitude. D�lav�e, presque. Les pav�s paraissaient d�une nuance de gris plus claire, et les murs des b�timents un peu moins bruns qu�ils auraient d� l��tre.
��Vous avez des hommes qui cherchent les bless�s dans la zone sinistr�e�? demanda Nynaeve.
Un des D�fenseurs secoua la t�te.
��Nous emp�chons quiconque d�entrer, hum� dame Aes Sedai. C�est dangereux.
De nombreux Teariens n�avaient pas encore l�habitude de t�moigner du respect aux s�urs. Jusque tr�s r�cemment, il �tait interdit de canaliser en ville.
��Envoie une �quipe fouiller les lieux, ordonna Nynaeve. Si tes ��pr�cautions�� co�tent des vies, le seigneur Dragon le prendra tr�s mal. Commence par le p�rim�tre de la zone. Et si tes gars trouvent quelqu�un que je peux aider, il suffira de venir me chercher.
Les D�fenseurs se mirent en branle. Nynaeve consulta Naeff du regard. L�Asha�man ayant acquiesc�, elle avan�a � l�int�rieur du site affect� par la bulle mal�fique. D�s que ses pieds touch�rent les pav�s, ceux-ci tomb�rent en poussi�re et l��pouse de Lan s�enfon�a dans la terre jusqu�aux chevilles.
Elle baissa les yeux, les sangs glac�s, mais continua quand m�me. � chaque pas, le ph�nom�ne se reproduisait. En laissant une piste poudreuse derri�re eux, l�Aes Sedai et l�Asha�man se dirig�rent vers un b�timent proche.
Une auberge dot�e de jolis balcons� Du fer forg� embellissait les fen�tres et l�entr�e. Voyant que la porte �tait ouverte, Nynaeve voulut grimper sur le perron, mais la premi�re marche du petit escalier se d�sint�gra aussi. � c�t� d�elle, Naeff se pencha et fit couler l��trange poussi�re entre ses doigts.
��C�est la poudre la plus fine que j�aie jamais touch�e�, dit-il.
Dans la rue bizarrement silencieuse, l�air �tait d�une fra�cheur� surnaturelle. Apr�s une profonde inspiration, Nynaeve se hissa sur le perron puis entra dans l�auberge. Le plancher se d�sint�grant sous ses pieds, elle dut sauter et atterrit enfin sur un sol stable.
Les lampes �teintes, il faisait tr�s sombre dans la salle commune. Aux tables, des gens �taient assis, p�trifi�s au milieu d�un geste. Pour l�essentiel, il s�agissait de nobles aux superbes atours, les hommes arborant la barbe pointue et huil�e de rigueur.
L�un d�eux, perch� sur un tabouret devant une table haute, portait une chope de bi�re � sa bouche. Il ne bougeait plus, les l�vres entrouvertes pour boire.
M�me si peu de choses semblaient surprendre ou troubler les Asha�man, Naeff faisait grise mine. Alors qu�il se pr�parait � avancer, Nynaeve le retint par le bras. Quand il la regarda, perplexe, elle tendit une main vers ses pieds. Devant lui, � peine visible sous le plancher encore miraculeusement intact, le sol s��tait �croul�. Un pas de plus, et Naeff aurait fini dans la cave de l��tablissement.
��Lumi�re�, murmura Nynaeve en reculant.
Naeff s�accroupit et tapota une planche qui tomba aussit�t en poussi�re.
Nynaeve tissa un m�lange d�Esprit, d�Air et d�Eau pour sonder le noble fig� alors qu�il allait boire. En principe, elle devait toucher un sujet pour bien le sonder. Mais l�, elle h�sitait. Sans contact, elle glanerait des informations, mais il serait presque impossible de gu�rir.
Mais gu�rir quoi, au juste�? Chez cet homme, il n�y avait plus aucun signe de vie. Pas m�me un indice qu�il avait �t� vivant un jour. Son corps, en r�alit�, n��tait plus compos� de chair.
L�estomac retourn�, Nynaeve sonda d�autres personnes. La servante qui apportait un plateau � trois marchands andoriens. Le tavernier bedonnant, qui devait avoir eu du mal � circuler entre les tables serr�es les unes contre les autres. La dame superbement v�tue, occup�e � lire un petit ouvrage quand la bulle avait frapp�.
Pas le moindre signe de vie chez ces gens. Ce n��taient m�me pas des cadavres, mais des coquilles vides. Les doigts tremblants, Nynaeve tendit le bras et fr�la l��paule du buveur p�trifi�. Aussit�t, il se d�sint�gra. Mais son tabouret et le plancher qui le soutenait rest�rent entiers.
��Ici, dit Nynaeve, il n�y a personne � sauver.
��Les pauvres gens, souffla Naeff. Que la Lumi�re abrite leur �me.
Pour les nobles de Tear, Nynaeve peinait � �prouver de la compassion. Parmi tous les gens qu�elle avait connus, ils �taient de loin les plus arrogants. Mais personne ne m�ritait un sort pareil. Et un grand nombre de roturiers avaient �t� eux aussi pi�g�s par cette bulle.
Tandis que Naeff et elle sortaient de l�auberge, Nynaeve tira furieusement sur sa natte. Elle d�testait se sentir impuissante. Comme avec le pauvre garde � l�origine de l�incendie, devant le manoir d�Arad Doman. Ou comme avec les malades terrass�s par des affections inconnues. Ou encore, les coquilles vides d�aujourd�hui� � quoi bon apprendre � gu�rir, si �a ne servait pas � aider les autres�?
� pr�sent, elle allait devoir partir pour la Tour Blanche. Comme si elle s�enfuyait�
Elle se tourna vers Naeff�:
��Vent, dit-elle.
��Pardon, Nynaeve Sedai�?
��Fais souffler du vent sur le b�timent, Naeff. Je veux voir ce qui arrive.
L�Asha�man ob�it, ses tissages invisibles projetant quelques bourrasques. Aussit�t, l�auberge enti�re se d�sint�gra et des grains blancs comme ceux des pissenlits vol�rent dans les airs.
��Quelle est l��tendue de cette bulle, d�j�? demanda Nynaeve.
��Selon les D�fenseurs, deux rues de large dans toutes les directions.
��Il nous faut plus de vent, dit Nynaeve en commen�ant � canaliser. G�n�re une petite temp�te, Naeff. S�il reste des survivants, c�est comme �a que nous les trouverons.
L�Asha�man acquies�a. Ensemble, Nynaeve et lui avanc�rent en poussant devant eux un vent surnaturel. Sous ses assauts, des b�timents s��croul�rent puis partirent en poussi�re. Plus dou� pour cet exercice que Nynaeve, Naeff �tait cependant moins puissant dans le Pouvoir qu�elle. Quoi qu�il en soit, en unissant leurs forces, ils d�truisirent tout ce qui devait l��tre.
Un travail �puisant, mais qu�il fallait faire. Contre toute raison, Nynaeve esp�rait trouver quelqu�un � aider. Mais les b�timents s�effondraient devant elle, la poussi�re emport�e par les tourbillons de vent. Avec l�aide de Naeff, comme une servante qui balaie le sol, l�Aes Sedai poussait devant elle la temp�te de sable surnaturelle.
Dans les rues, ils virent des gens p�trifi�s. Des animaux, aussi, comme ces b�ufs qui tiraient un chariot. Et, plus d�chirant, des enfants en train de jouer dans une all�e.
Poussi�re que tout cela�!
Et pas un seul survivant�! Apr�s des heures, quand Naeff et elle eurent fini de d�sint�grer la zone souill�e de la cit�, Nynaeve regarda tristement la colonne de poussi�re qui ne retombait pas, maintenue en place par le petit cyclone que l�Asha�man avait tiss�. Une id�e lui traversant l�esprit, l��pouse de Lan projeta une langue de Feu sur ce vortex.
Aussit�t, la poussi�re s�embrasa comme un tas de feuilles mortes s�ch�es. Devant ces flammes rugissantes, Naeff et elle recul�rent, mais ce ne fut qu�un feu de paille qui ne laissa pas de cendres derri�re lui.
Si nous n�avions pas compact� ce� mat�riau, une simple �tincelle aurait pu d�clencher un incendie g�ant�
Lorsque Naeff dissipa ses bourrasques, Nynaeve et lui se retrouv�rent au centre d�un grand terrain vague circulaire o� une s�rie de trous marquait l�emplacement des caves. � la lisi�re de cette zone, des b�timents �taient coup�s en deux, certaines pi�ces ouvertes aux quatre vents. D�autres s��taient carr�ment effondr�s. Le spectacle se r�v�lait hallucinant. Comme si deux orbites vides rempla�aient d�sormais les yeux sur le ��visage�� de Tear.
Par petits groupes, des D�fenseurs se tenaient sur le p�rim�tre de la zone. Avec Naeff, Nynaeve alla rejoindre le plus important.
��Vous n�avez trouv� personne�? demanda-t-elle.
��Non, dame Aes Sedai, r�pondit un des hommes. Enfin, il y avait bien des gens, mais tous morts�
Un type corpulent sangl� dans un uniforme trop petit rench�rit�:
��Apparemment, tous ceux qui sont entr�s dans ce secteur ont p�ri. � quelques-uns, il manquait un pied ou une partie d�un bras. Mais ils �taient morts quand m�me.
Visiblement secou�, le D�fenseur avait la voix tremblante.
Nynaeve ferma les yeux. Le monde entier se d�litait, et elle ne pouvait rien y faire. De quoi se sentir malade et furieuse.
��Ce sont peut-�tre eux les coupables�, murmura Naeff.
Rouvrant les yeux, Nynaeve vit que l�Asha�man d�signait un b�timent intact, non loin de l�.
��Les Blafards� Nynaeve Sedai, il y en a trois l�-bas, et ils nous observent.
��Naeff�
Nynaeve s�interrompit, frustr�e. Lui dire que ses ��Blafards�� n��taient pas r�els n�aurait servi � rien.
Il faut que je fasse quelque chose� Que j�aide quelqu�un�!
��Naeff, ne bouge plus�!
Elle prit le bras de l�Asha�man et entreprit de le sonder. Il la regarda, surpris, mais n��mit pas d�objection.
La folie �tait visible, semblable � un faisceau de veines noires qui envahissait l�esprit de Naeff. Comme un c�ur miniature, cette d�mence battait lentement. R�cemment, Nynaeve avait d�couvert la m�me infestation chez d�autres Asha�man. En mati�re de sonde, elle s�am�liorait, ses tissages devenant de plus en plus pointus, et elle rep�rait des �l�ments qui lui �taient jusque-l� cach�s. H�las, elle n�avait aucune id�e d�un protocole susceptible de r�parer les d�g�ts.
Tout devrait pouvoir �tre gu�ri, se dit-elle. � part la mort.
Se concentrant, elle tissa en m�me temps les Cinq Pouvoirs puis explora prudemment le faisceau noir. Son exp�rience avec le pauvre serviteur de Graendal qu�elle avait ��lib�r頻 d�une coercition restait vivace dans son esprit. Naeff �tait mieux ��fou�� que dot� d�un cerveau irr�m�diablement endommag�.
Bizarrement, le faisceau noir ressemblait beaucoup � une coercition. �tait-ce �a, l�action de la souillure�? Imposer aux hommes capables de canaliser une coercition g�n�r�e par le T�n�breux en personne�?
Toujours avec mille pr�cautions, Nynaeve tissa un contre-flux, une copie invers�e de la folie, puis en enveloppa l�esprit de Naeff.
Son r�seau se volatilisa sans avoir eu le moindre effet.
L�ancienne Sage-Dame serra les dents. Cette man�uvre aurait d� fonctionner. Mais comme �a arrivait si souvent d�sormais, elle s��tait sold�e par un fiasco.
Non, je ne peux pas baisser si vite les bras�!
Elle sonda plus profond�ment l�esprit de l�Asha�man. La masse sombre �tait h�riss�e d��pines qui s�enfon�aient dans son cerveau. Ignorant les gens qui se pressaient autour d�eux, Nynaeve �tudia ces pointes. Puis, tr�s doucement, elle recourut � des tissages d�Esprit pour en retirer une.
Apr�s une forte r�sistance, l�intruse c�da. Sans attendre, Nynaeve caut�risa l�endroit o� elle avait bless� les tissus c�r�braux de Naeff. Tout de suite apr�s, le cerveau sembla plus sain, comme s�il se r�g�n�rait.
Une � une, l�ancienne Sage-Dame retira toutes les intruses. En maintenant fermement ses tissages, sinon les �pines noires se seraient de nouveau enfonc�es dans les tissus.
De la sueur ruissela sur le front de la s�ur. D�j� fatigu�e apr�s le ��nettoyage�� de la cit�, elle n�avait plus d��nergie � consacrer au petit truc qui lui permettait de ne pas sentir la chaleur. Et Tear �tait une fournaise.
Elle insista, pr�parant un autre contre-flux.
Une fois toutes les �pines retir�es, elle le projeta sur le faisceau noir�� qui frissonna et trembla, comme une cr�ature vivante.
Avant de dispara�tre.
Vid�e de ses forces, Nynaeve tituba en arri�re, puis elle regarda Naeff, qui venait de porter une main � sa t�te.
Lumi�re�! L�ai-je bless�? Dans quoi me suis-je embarqu�e�? Je l�ai peut-�tre�
��Ils sont partis, annon�a Naeff. Les Blafards, je veux dire� Je ne les vois plus. (Il s��broua, tr�s surpris.) Pourquoi se seraient-ils cach�s dans les ombres, pour commencer�? Si j��tais capable de les voir, ils me tueraient, et� (Il regarda Nynaeve, les yeux ronds.) Qu�avez-vous fait�?
��Je crois� Eh bien, je pense t�avoir lib�r� de ta folie.
En tout cas, elle l�avait� modifi�e. Son intervention �tait tr�s �loign�e d�une gu�rison classique�� d�ailleurs, elle n�avait pas recouru � des tissages sp�cifiques � la th�rapie. Mais � premi�re vue, c��tait un succ�s.
L�air stup�fi�, Naeff eut un grand sourire. Prenant entre les siennes une main de Nynaeve, il s�agenouilla, des larmes aux yeux.
��Pendant des mois, j�ai eu le sentiment d��tre �pi�. Comme si je risquais d��tre tu� chaque fois que je tournais le dos � des ombres. � pr�sent, je� Merci�! Il faut que je parle � Nelavaire.
��Je te salue bien bas, dans ce cas, dit Nynaeve.
� la vitesse du vent, Naeff fila vers la Pierre, o� il entendait trouver son Aes Sedai.
Je ne dois pas me laisser aller � penser que rien de ce que je fais n�a d�importance. C�est ce que veut le T�n�breux.
Alors qu�elle regardait Naeff s��loigner, Nynaeve remarqua que les nuages se dissipaient. Rand �tait revenu.
Tandis que des ouvriers d�blayaient les restes des b�timents partiellement d�sint�gr�s, Nynaeve dut improviser un petit discours � l�intention des Teariens affol�s qui se massaient au bord de la zone sinistr�e. Voulant co�te que co�te �viter une panique, elle dit et r�p�ta qu�il n�y avait plus de danger. Puis elle demanda � rencontrer les familles qui avaient perdu quelqu�un.
Quand Rand la trouva, elle conversait avec une mince femme au visage d�vast�. Appartenant � la ��populace��, la malheureuse portait un chapeau de paille, une robe � col montant et trois tabliers superpos�s. Son mari travaillait dans l�auberge que Nynaeve venait de raser. La veuve fixait d�sesp�r�ment le trou o� se trouvait la cave.
Apr�s un moment, l��pouse de Lan remarqua le Dragon. Les bras dans le dos, il l�observait avec int�r�t. Somma et Kanara, deux Promises, veillaient sur lui.
Nynaeve en termina avec la Tearienne. Mais elle n��tait pas pr�s d�oublier ses yeux pleins de larmes. Si elle perdait Lan, comment r�agirait-elle�?
Lumi�re, prot�ge-le�! Je t�en prie�
Avant de laisser partir la veuve, Nynaeve lui donna sa bourse. Ces pi�ces l�aideraient peut-�tre�
Rand approcha.
��Tu te soucies de mon peuple, et je t�en remercie.
��Je me soucie de tous ceux qui souffrent.
��Comme tu le fais depuis toujours� Sans oublier les gens dont tu t�occupes alors qu�ils n�en ont pas besoin.
��Toi, par exemple�?
��Non. Moi, j�en ai toujours eu besoin. Il m�aurait m�me fallu plus.
Nynaeve ne sut sur quel pied danser. Jamais elle n�aurait cru entendre �a de Rand al�Thor�! Au fait, pourquoi portait-il toujours ce vieux manteau mit�?
��C�est ma faute, dit-il en d�signant la zone sinistr�e.
��Allons, ne sois pas idiot�!
��De temps en temps, tout le monde l�est plus ou moins. Je m�accuse � cause de mes retards. Nous diff�rons la confrontation depuis trop longtemps. Que s�est-il pass� ici�? Les b�timents sont tomb�s en poussi�re�?
��Oui. Les maisons et les gens avec� Priv�s de substance, ils se d�sint�graient au moindre contact.
��Le T�n�breux fera subir ce sort au monde entier, dit Rand d�un ton tr�s doux. Il s��broue� Plus nous attendrons, accroch�s au bord du gouffre par le bout des doigts, plus il d�truira le peu qui nous reste. Il ne peut plus y avoir de retard.
��Rand, si tu le lib�res, �a risque d��tre encore pire.
��Un court moment, oui� Ouvrir la br�che ne le lib�rera pas imm�diatement, mais �a lui conf�rera plus de puissance. Pourtant, il faut le faire. Vois la route qui nous attend comme l�escalade d�une haute muraille de pierre. H�las, nous atermoyons avant de commencer l�ascension. Chaque pas inutile nous fatigue en vue du combat � venir. Notre ennemi, il faut l�affronter tant que nous sommes encore forts. C�est pour �a que je dois briser les sceaux.
��Je� Eh bien, je crois que tu parles d�or.
Nynaeve n�en crut pas ses oreilles de s�entendre dire �a.
��Vraiment, Nynaeve�? demanda Rand, l�air� soulag�. Tu es sinc�re�?
��Oui.
��Alors, essaie de convaincre Egwene. Si elle peut, elle me mettra des b�tons dans les roues.
��Rand, elle m�a rappel�e � la tour. Je dois partir aujourd�hui.
Le Dragon se rembrunit.
��Je me doutais qu�elle ferait �a�
Assez maladroitement, Rand posa une main sur l��paule de Nynaeve.
��Ne les laisse pas te d�truire. Car elles essaieront.
��Me d�truire�?
��Ta passion est une part de toi-m�me. Bien que refusant de l�admettre, j�essayais d��tre comme elles. Glacial�� toujours impassible. �a a failli me d�truire. Pour certains, �a peut �tre une force, mais ce n�est pas le seul chemin vers la puissance. Tu devrais sans doute apprendre � te contr�ler un peu plus, mais je t�aime telle que tu es. C�est la marque de ton authenticit�. Je ne voudrais pas que tu deviennes une Aes Sedai comme les autres, avec un fichu masque sur le visage et aucun int�r�t pour les sentiments des gens.
��Une Aes Sedai doit �tre sereine.
��Une Aes Sedai doit �tre� ce qu�elle d�cide d��tre, assura Rand, son moignon toujours cach� dans son dos. Moiraine avait de l�empathie. �a se voyait, m�me quand elle se montrait impassible. Les plus grandes Aes Sedai que j�ai connues �taient sans cesse critiqu�es par les autres parce qu�elles ne se conformaient pas aux ��standards��.
Nynaeve acquies�a puis fut tr�s agac�e de sa r�action. Elle tenait compte des conseils de Rand al�Thor, � pr�sent�?
Mais il avait chang�, vraiment� Une intensit� sereine, des propos plus mesur�s� Un homme dont on pouvait �couter les conseils sans se sentir regard�e de haut. Comme son p�re, en fait.
Bien s�r, l�ancienne Sage-Dame n�aurait admis �a devant aucun des deux hommes.
��Va retrouver Egwene, dit Rand en l�chant l��paule de Nynaeve. Mais d�s que tu pourras, j�appr�cierai beaucoup que tu reviennes aupr�s de moi. J�aurai encore besoin de tes conseils. Au minimum, je voudrais que tu sois l� quand je partirai pour le mont Shayol Ghul. Avec le seul saidin, je ne vaincrai pas, et si je dois utiliser Callandor, il me faudra deux femmes de confiance pour former un cercle. L�autre, je ne l�ai pas encore choisie. Aviendha, peut-�tre. Ou Elayne. Mais toi, c�est certain.
��Je serai l�, Rand, jura Nynaeve, submerg�e par une �trange fiert�. Tiens-toi tranquille encore un moment. Je ne te blesserai pas, c�est promis.
Le Dragon arqua un sourcil, mais il ne broncha pas quand l�Aes Sedai entreprit de le sonder. Si �puis�e qu�elle soit, Nynaeve ne pouvait pas le quitter avant de l�avoir gu�ri de sa folie. Soudain, �a lui semblait le mieux qu�elle pouvait faire pour lui. Et pour le monde.
Elle explora Rand en restant loin de ses blessures au flanc�� deux puits d�obscurit� qui mena�aient d�absorber son �nergie. L�objectif, c��tait l�esprit du Dragon. L� o� se nichait�
L��pouse de Lan se raidit. Le faisceau noir �tait �norme. Des milliers d��pines s�enfon�aient dans le tissu c�r�bral. Mais sous ces intruses, on voyait un entrelacs brillant de� Eh bien, de quelque chose. Une lueur blanche, comme du Pouvoir liquide. Une lumi�re qui donnait la vie et la modelait.
Nynaeve en resta �bahie. Cette blancheur recouvrait chacune des �pines et s�enfon�ait avec elle dans le tissu c�r�bral. Qu�est-ce que �a signifiait�?
En tout cas, pas question de toucher � �a pour le moment. Il y avait tant de pointes. Avec une telle pression sur son cerveau, comment Rand pouvait-il seulement r�fl�chir�? Et quelle force g�n�rait cette blancheur�? Ce gar�on, elle l�avait d�j� gu�ri sans rien remarquer de semblable. Cela dit, elle n�avait pas rep�r� non plus le faisceau noir. Sans doute parce qu�elle n��tait pas assez performante, � l��poque.
� regret, elle se retira.
��D�sol�e, mais je ne peux pas te gu�rir�
��Beaucoup de gens, toi comprise, se sont attaqu�s � ces blessures. Elles r�sistent � tout. Mais ces derniers temps, je n�y pense plus beaucoup.
��Je ne pensais pas � ces plaies-l�, Rand. La folie, je�
��Tu peux gu�rir la folie�?
��Je crois l�avoir fait pour Naeff, oui.
Rand eut un grand sourire.
��Toi, tu ne cesseras jamais de� Nynaeve, sais-tu que les gu�risseurs les plus dou�s, lors de l��ge des L�gendes, �taient souvent impuissants face aux maladies de l�esprit�? La plupart pensaient impossible de gu�rir la folie avec le Pouvoir de l�Unique.
��Avant de partir, je gu�rirai les autres� Narishma et Flinn, au minimum. Tous les Asha�man doivent �tre plus ou moins touch�s. Mais je ne pourrai peut-�tre pas aller � la Tour Noire.
En supposant que j�en aie envie.
��Merci, dit Rand, le regard tourn� vers le nord. Non, tu ne dois pas aller � la Tour Noire. Je devrais y envoyer quelqu�un, mais il faudra �tre tr�s prudent� Quelque chose est arriv� � ces hommes. Mais j�ai tant � faire� (Il secoua la t�te puis baissa les yeux sur Nynaeve.) C�est un gouffre que je ne peux pas franchir pour le moment� Parle de moi � Egwene�� en bien. J�ai besoin de son aide.
Nynaeve hocha la t�te. Puis, en se sentant tout � fait idiote, elle enla�a Rand avant de filer � la recherche de Narishma et de Flinn.
Enlacer le Dragon R�incarn�! Elle devenait aussi stupide qu�Elayne. Au fond, un s�jour � la tour lui remettrait peut-�tre les id�es en place.

Les nuages �taient revenus.
Au sommet de la tour, sur le toit plat circulaire, Egwene s�appuyait au muret qui lui arrivait � la taille. Comme un nuage d�insectes�� ou une invasion de lichen��, les nuages se refermaient au-dessus de Tar Valon. Tr�s agr�able, la visite du soleil avait �t� des plus br�ves.
Les infusions auraient de nouveau un go�t de pourri. Les r�serves de grain r�cemment d�couvertes s��puisaient d�j�, et les derniers sacs grouillaient de charan�ons.
Le pays ne fait qu�un avec le Dragon.
Egwene inspira � fond et contempla Tar Valon. Sa ville�!
Derri�re elle, Saerin, Yukiri et Seaine attendaient patiemment. Trois des premi�res ��chasseuses d�Ajah Noir�� au sein de la tour. D�sormais, elles comptaient parmi ses plus fid�les partisanes. Et au nombre des plus utiles. Aujourd�hui, tout le monde s�attendait � ce que la jeune dirigeante favorise les anciennes rebelles�� ou ren�gates, selon le point de vue qu�on adoptait. �tre vue avec des s�urs qui n�avaient pas quitt� la tour �tait une bonne strat�gie�
��Qu�avez-vous d�couvert�? demanda Egwene.
Saerin secoua la t�te et vint la rejoindre. Avec sa cicatrice sur la joue et ses tempes argent�es, la s�ur marron au teint cuivr� ressemblait � un g�n�ral vieillissant en route pour sa derni�re campagne.
��M�me apr�s trois mille ans, certaines informations que tu as demand�es restent sujettes � caution.
��Tout ce que tu me diras sera utile, ma fille. Tant qu�on ne d�pend pas enti�rement des faits, des connaissances incompl�tes valent mieux qu�une totale ignorance.
Saerin fit la moue. Mais � l��vidence, elle avait reconnu la citation de Yassica Cellaech, une antique �rudite de l�Ajah Marron.
��Et vous deux�? demanda Egwene � Yukiri et � Seaine.
��Nous cherchons, r�pondit Yukiri. Seaine a �tabli une liste de possibilit�s. Certaines semblent plus que raisonnables.
Egwene plissa le front. Demander des th�ories � une s�ur blanche �tait toujours int�ressant, mais rarement utile. D�daignant le simple possible, ces femmes se penchaient volontiers sur les potentialit�s les plus fumeuses.
��Commen�ons par cette liste, dans ce cas.
��Tr�s bien, fit Seaine. En pr�ambule, je tiens � dire qu�une Rejet�e d�tient sans nul doute des connaissances qui nous sont inaccessibles. Donc, il n�y a peut-�tre aucun moyen de d�terminer comment elle a pu se jouer du B�ton des Serments. Par exemple, il existe peut-�tre un moyen de le neutraliser pendant un temps. � moins que certains mots permettent d��chapper � ses effets. Ce B�ton nous vient de l��ge des L�gendes. M�me si nous l�utilisons depuis des mill�naires, nous ne le comprenons pas vraiment. Comme la plupart des autres ter�angreal�
��Tout le monde sait �a, non�?
Seaine sortit une feuille de sa poche.
��En tenant compte de ce postulat de base, j�ai trois th�ories sur la fa�on de tromper le B�ton lorsqu�on pr�te les Serments.
��Primo, il est possible que la Rejet�e dispose d�un autre B�ton. On sait qu�il en existe plusieurs, et l�un peut �ventuellement annuler les effets d�un autre. Si Mesaana d�tient en secret un artefact, elle a pu pr�ter les Trois Serments en tenant le n�tre, puis utiliser le sien afin de se d�gager de sa parole. Et ce juste avant de jurer qu�elle n�est pas un Supp�t des T�n�bres.
��Tir� par les cheveux, dit Egwene. Comment aurait-elle pu faire �a sans qu�on le remarque�? �a implique de tisser de l�Esprit.
��J�ai pens� � cette objection.
��Ce qui ne surprendra personne, fit Yukiri.
Seaine la foudroya du regard, puis elle encha�na�:
��Voil� pourquoi Mesaana peut avoir eu besoin d�un second B�ton des Serments. Pour canaliser de l�Esprit dedans, puis inverser le tissage, afin de se lier � l�artefact.
��Improbable�, marmonna Egwene.
��Improbable�? r�p�ta Saerin. Moi, je trouve �a ridicule�! Yukiri, tu as utilis� le mot ��plausible�� au sujet de cette liste.
��C�est la possibilit� la plus fumeuse, intervint Seaine. Mon secundo est moins tordu. Mesaana peut avoir envoy� un ��sosie�� � elle plac� sous le Miroir des Brumes. Une pauvre s�ur�� voire une novice ou une Naturelle mal d�grossie��, apr�s lui avoir inflig� une lourde coercition. Contrainte et forc�e, cette femme a pu pr�ter les Serments � sa place. N��tant pas un Supp�t, elle a jur� en toute bonne foi qu�elle n�en �tait pas un.
Egwene hocha pensivement la t�te.
��Un plan pareil aurait demand� beaucoup de pr�paration.
��D�apr�s ce que j�ai appris sur elle, dit Saerin, Mesaana est pass�e ma�tresse dans l�art de tisser une toile.
La mission de Saerin �tait de collecter ce qu�on savait sur la Rejet�e. Toutes les s�urs avaient entendu les r�cits, et aucune n�ignorait les noms des Rejet�s, ainsi que leurs plus horribles forfaits. Mais Egwene se m�fiait des r�cits. Si possible, elle voulait du concret.
��Tu as un tertio, si j�ai bien compris.
��Oui, M�re, r�pondit Seaine. Nous savons que certains tissages influencent les sons. Par exemple, pour amplifier une voix quand on s�adresse � la foule. Ou pour interdire � des oreilles indiscr�tes d��couter une conversation. Ou, au contraire, pour entendre ce que disent des gens� Quand on sait l�utiliser, le Miroir des Brumes peut modifier la voix d�une personne. Sans trop de peine, Doesine et moi avons adapt� un tissage afin qu�il alt�re les mots que nous disons. En pratique, quand nous tenons des propos, les gens entendent des paroles enti�rement diff�rentes.
��Des territoires dangereux�, souffla Saerin. Un tissage pareil peut servir � des fins mal�fiques.
��Je ne peux pas l�utiliser pour mentir, confia Seaine. Je sais, parce que j�ai essay�. Les Serments y veillent. Sous ce tissage, je ne pourrais pas prononcer des mots que quelqu�un entendrait comme un mensonge. M�me si ma phrase d�origine disait la v�rit� avant d��tre alt�r�e.
��Cela pos�, ce tissage s�est r�v�l� tr�s simple � d�velopper. Une fois nou� et invers�, il flottait devant moi et modifiait mes propos dans le sens que je souhaitais. En th�orie, avec cette technique, Mesaana aurait pu tenir le B�ton des Serments et promettre tout ce qui lui passait par la t�te. Par exemple�: ��Je jure que je mentirai chaque fois que j�en �prouverai le besoin.�� Et le B�ton l�aurait li�e � cette promesse. En revanche, le tissage modifiant ses propos, nous l�aurions entendue pr�ter le Serment habituel.
Egwene serra la m�choire. Tromper le B�ton, avait-elle suppos�, ne devait pas �tre un jeu d�enfant. Pourtant, un tissage de base pouvait suffire. Elle aurait d� s�en douter�� ne jamais utiliser un rocher quand un caillou ferait l�affaire.
Une des phrases pr�f�r�es de sa m�re.
��En proc�dant ainsi, l�Ajah Noir aurait pu infiltrer des Supp�ts � la tour depuis des ann�es. Des tra�tresses dans nos rangs�
��Certes, mais c�est peu probable, assura Saerin. Aucune s�ur noire que nous avons captur�e ne connaissait ce tissage. Sinon, elles auraient essay� d�y recourir quand nous les avons forc�es � pr�ter � nouveau les Serments. Si Mesaana le ma�trise, elle l�a gard� pour elle. Afin qu�il reste efficace, il ne fallait pas que trop de femmes s�en servent.
��Et maintenant, nous faisons quoi�? demanda Egwene. Puisqu�on est inform�es de l�existence de ce tissage, il doit �tre facile de trouver une parade. Mais je doute que les s�urs acceptent de pr�ter une troisi�me fois les Serments.
��Et si c��tait pour pi�ger une Rejet�e�? avan�a Yukiri. �bouriffer quelques plumes pour d�busquer le renard cach� dans le poulailler peut valoir la peine.
��Mesaana ne se laisserait pas pi�ger, dit Egwene. De plus, nous ignorons si elle a recouru � une de ces m�thodes. La logique de Seaine laisse penser qu�il est possible, assez facilement, de tromper le B�ton des Serments. La technique choisie par Mesaana importe moins que ce fait brut.
Seaine consulta Yukiri du regard. Aucune des trois s�urs n�avait contest� la th�se d�Egwene au sujet de Mesaana, tr�s probablement infiltr�e � la Tour Blanche. Mais elles avaient eu des doutes. Au moins, d�sormais, elles savaient que le B�ton des Serments n��tait pas infaillible.
��Je veux que vous continuiez, dit Egwene. Avec quelques autres, vous avez �t� tr�s efficaces quand il fallait capturer des s�urs noires en les faisant sortir de leur tani�re. C�est en gros la m�me mission�
Mais immens�ment plus dangereuse.
��Nous ferons de notre mieux, M�re, dit Yukiri. Mais d�busquer une s�ur au milieu de centaines�? Une cr�ature parmi les plus mal�fiques et les plus rus�es qui aient jamais exist�? Je crains qu�elle nous laisse tr�s peu d�indices� Et nos enqu�tes sur les meurtres, jusque-l�, n�ont pas abouti � grand-chose�
��Accrochez-vous quand m�me, trancha Egwene. Saerin, qu�as-tu � me rapporter�?
��Des r�cits, des rumeurs et des murmures, M�re. (La s�ur fit la grimace.) Tu connais sans doute les histoires les plus c�l�bres au sujet de Mesaana. Comment, par exemple, elle a pris la direction des �coles dans les pays conquis par le T�n�breux lors de la guerre du Pouvoir. Pour autant que je le sache, ces l�gendes-l� n�en sont pas. Alrom Marsim de Manetheren en parle en d�tail dans ses Annales des Nuits Finales. De l�avis g�n�ral, cette femme est une source des plus fiables. Elle a r�dig� un rapport tr�s complet sur une de ces �coles, et des fragments assez substantiels sont arriv�s jusqu�� nous.
��Mesaana voulait �tre une chercheuse, mais on ne l�a pas accept�e. Pourquoi�? H�las, les d�tails ne sont pas clairs. Toujours selon Alrom, elle a aussi pris la t�te des Aes Sedai qui s��taient ralli�es aux T�n�bres, les conduisant � la bataille. L�, j�ai du mal � croire notre chroniqueuse. Selon moi, le r�le de Mesaana a �t� plut�t symbolique.
Egwene hocha lentement la t�te.
��Et sur sa personnalit�, qu�as-tu appris�? Qui est-elle vraiment�?
��Pour la plupart des gens, M�re, les Rejet�s sont des monstres de cauchemar, pas de v�ritables personnes. De plus, beaucoup de citations sont tronqu�es, et on a perdu des masses d�informations. D�apr�s ce que j�ai d�duit, parmi les Rejet�s, elle m�rite le qualificatif de ��r�aliste��. Quelqu�un qui ne regarde pas tout de haut, perch� sur un tr�ne, mais qui va sur le terrain et se salit les mains. Dans ses Aper�us sur la Dislocation, Elandria Borndat souligne que Mesaana, contrairement � Moghedien et � Graendal, voulait s�occuper des choses directement.
��Elle n�a jamais �t� la plus dou�e des Rejet�s ��ni la plus puissante�� mais elle se montrait� comp�tente. Selon Elandria, elle avait ��l�art de faire ce qui devait �tre fait��. L� o� les autres auraient complot�, elle �rigeait des d�fenses et entra�nait de nouvelles recrues. (Saerin h�sita.) M�re, elle ressemble � une Chaire d�Amyrlin. Une Chaire d�Amyrlin des T�n�bres.
��Pas �tonnant qu�elle se soit infiltr�e ici�, marmonna Yukiri, tr�s perturb�e par toute cette histoire.
��La seule autre chose qui me semble pertinente, M�re, reprit Saerin, c�est une �trange citation de Lannis, une �rudite de l�Ajah Bleu. Selon elle, � part Demandred, personne n�arrivait � la cheville de Mesaana en mati�re de pure col�re.
Egwene arqua un sourcil.
��Tous les Rejet�s sont pleins de haine, non�?
��Je n�ai pas parl� de haine, mais de col�re. Lannis estimait que Mesaana �tait furieuse�� contre elle-m�me, contre le monde, contre les autres Rejet�s. Parce qu�elle n��tait pas sur le devant de la sc�ne, semble-t-il. Ce point peut la rendre tr�s dangereuse.
Egwene acquies�a.
C�est une organisatrice� Une administratrice qui d�teste �tre rel�gu�e dans cette position.
�tait-ce pour �a qu�elle n�avait pas quitt� la tour apr�s qu�on eut d�masqu� les s�urs noires�? Br�lait-elle d�envie d�accomplir un exploit, afin de s�en vanter devant le T�n�breux�? Selon Verin, tous les Rejet�s avaient un trait en commun�: l��go�sme.
Elle voulait offrir � son ma�tre une Tour Blanche d�vast�e, mais �a n�a pas r�ussi. Tr�s probablement, elle a aussi particip� � la tentative d�enl�vement de Rand. Un autre fiasco. Et les femmes envoy�es pour d�truire la Tour Noire�?
Pour effacer de tels �checs, Mesaana aurait besoin d�un succ�s retentissant. Tuer la Chaire d�Amyrlin, par exemple, puisque �a risquait de diviser de nouveau la tour.
Quand Egwene avait parl� de s�utiliser elle-m�me comme un app�t, Gawyn en avait fait une maladie. Allait-elle oser jouer � ce jeu-l�?
Agrippant le muret, Egwene contempla la ville dont le destin d�pendait d�elle. Et au-del�, le monde qui avait besoin de son aide.
Il fallait agir et �liminer Mesaana de l��quation. Si Saerin ne se trompait pas, la Rejet�e chercherait un affrontement direct, parce qu�elle n��tait pas du genre � frapper cach�e dans les ombres. Dans ce cas, tout ce qu�Egwene avait � faire, c��tait lui proposer une occasion trop tentante pour qu�elle y r�siste.
��Venez avec moi, dit-elle � ses compagnes en se dirigeant vers la rampe qui la ram�nerait dans la tour. J�ai des pr�paratifs � faire.
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� la lueur du cr�puscule, Faile traversait le camp en direction de la tente de l�intendant en chef. Via un portail, Perrin avait envoy� � Cairhien un groupe d��claireurs qui reviendrait le lendemain matin, si tout allait bien.
L��poux de Faile se rongeait les sangs au sujet des Capes Blanches. Ces derniers jours, les deux arm�es avaient �chang� plusieurs lettres. Tenace, Perrin essayait encore d�obtenir des pourparlers plus formels qu�une rencontre improvis�e au bord d�une route. Les Fils, eux, insistaient pour qu�une bataille ait lieu.
Apr�s sa rencontre en douce avec l�ennemi, Perrin avait eu droit � un sacr� savon conjugal.
En laissant Elyas et les �claireurs aiels espionner les Capes Blanches�� en qu�te d�un moyen de r�cup�rer Basel Gill et les autres��, Perrin procrastinait, car �a n�avait presque aucune chance de r�ussir. Ce coup-l� avait fonctionn� par le pass�, � Deux-Rivi�res, mais � l��poque, �a ne concernait qu�une poign�e de prisonniers. Aujourd�hui, ils se comptaient par centaines.
Perrin g�rait tr�s mal sa culpabilit�. Eh bien, Faile allait lui secouer les puces�!
Songeuse, elle passa devant la partie du camp r�serv�e aux Gardes Ail�s de Mayene. Sur les tentes, des �tendards battaient fi�rement au vent.
Encore un probl�me que je devrai r�gler sans tarder, pensa Faile en avisant la banni�re de Berelain. La rumeur au sujet de sa ��relation�� avec Perrin posait un gros probl�me.
Faile aurait pari� que la Premi�re Dame essaierait quelque chose en son absence. Mais quand m�me, h�berger Perrin sous sa tente, toute une nuit, d�passait les bornes.
Faile allait devoir marcher sur des �ufs. Son mari, les amis de son mari, plus ses alli�s, �taient tous sur la corde raide, en �quilibre pr�caire. Bizarrement, Faile se surprit � regretter de ne pas pouvoir demander conseil � sa m�re.
De quoi s�arr�ter net dans l�all�e boueuse qu�elle descendait.
Lumi�re�! J�en suis arriv�e � ce point�?
Deux ans plus t�t, Faile ��alors appel�e Zarine�� avait fui son Saldaea natal pour devenir une Qu�teuse du Cor. Une fa�on de se rebeller contre les responsabilit�s et la stricte formation que sa m�re entendait lui imposer.
Elle ne s��tait pas d�fil�e parce qu�elle d�testait ce qui l�attendait. Au contraire, elle appr�ciait tout ce que �a impliquait, et se montrait m�me fort dou�e. Alors, pourquoi cette d�robade�? En partie � cause de son go�t pour l�aventure. Mais aussi, elle avait �t� longue � l�admettre, parce qu�on ne lui avait pas laiss� choisir sa vie. Au Saldaea, il fallait toujours faire ce que les autres attendaient. Personne ne doutait qu�on accomplirait sa mission, surtout quand on �tait parente avec la reine.
Du coup, elle �tait partie. Pas parce que son avenir la r�pugnait, mais parce qu�il semblait in�vitable, dress� devant elle comme un mur. � pr�sent, dans ce camp, elle utilisait � chaque instant tout ce que sa m�re l�avait forc�e � apprendre.
Une situation assez ironique pour �clater de rire, non�?
D�un seul coup d��il, Faile glanait des tonnes d�informations sur le camp.
Tr�s vite, il faudrait fournir du cuir de qualit� aux cordonniers� L�alimentation en eau ne posait pas de probl�me, puisqu�il pleuviotait depuis des jours. Mais le bois sec pour les feux risquait de manquer, si �a continuait.
Un groupe de r�fugi�s ��des anciens gai�shain originaires des terres mouill�es qui regardaient les Aiels de Perrin d�un sale �il�� devrait �tre surveill� de pr�s�
Faile tira parti de sa promenade pour s�assurer que le camp avait assez de feuill�es et que les soldats ne se n�gligeaient pas. Certains hommes, par exemple, bichonnaient leur cheval et oubliaient de s�alimenter sainement. Et que dire de cette habitude de passer la moiti� de la nuit � colporter des ragots autour des feux de camp�?
Faile soupira, continua son chemin et atteignit le cercle de chariots de l�intendance. Ici, on avait d�charg� des tonnes de vivres pour les confier aux cuisiniers et � une l�gion de serveuses. Ce secteur du camp �tait un petit village, des centaines de personnes pataugeant dans la boue en m�me temps.
Faile passa devant un groupe de jeunes gens au visage crasseux occup�s � creuser des trous dans le sol. Ensuite, elle laissa derri�re elle un ar�opage de femmes qui bavardaient en pelant des pommes de terre.
Partout, des enfants ramassaient les d�chets inutilisables et les jetaient dans les trous. En principe, des gosses, il n�y en avait pas dans une arm�e. Sauf quand son chef accueillait � bras ouverts les familles de paysans � demi morts de faim qui l�imploraient de les aider.
Des domestiques costauds portaient les patates jusqu�� une rang�e de chaudrons que des jeunes filles remplissaient d�eau apr�s l�avoir puis�e dans un ruisseau. Les assistants des cuisiniers attisaient les feux de cuisson pendant que leurs patrons, plus exp�riment�s, assaisonnaient les sauces qui cacheraient plus ou moins la fadeur coutumi�re du rata. Quand on nourrissait tant de bouches, il fallait savoir tricher un peu.
Les femmes plus m�res ��tr�s rares dans le camp�� ployaient sous le poids des paniers d�osier remplis d�herbes aromatiques. Pour se donner du courage, elles bavardaient entre elles tandis que des soldats les d�passaient, le produit de leur chasse sur une �paule.
Les adolescents, eux, ramassaient du petit bois pour le feu. Egwene passa devant un groupe qui s�amusait � capturer des araign�es, d�laissant sa mission.
Un camp, comme une pi�ce de monnaie, avait deux facettes. L�ordre d�un c�t�, la plus grande confusion de l�autre.
Faile s��tonna de se sentir si bien dans cet environnement. Si elle regardait en arri�re, elle voyait une gamine capricieuse qui ne pensait qu�� elle. Quitter les Terres Frontali�res pour devenir une Qu�teuse du Cor�? En clair, c��tait revenu � abandonner son devoir, son foyer et sa famille. Quelle mouche avait bien pu la piquer�?
Apr�s avoir d�pass� une rang�e de femmes qui pilaient le grain, l��pouse de Perrin contourna une couverture o� reposait une belle r�colte d�oignons sauvages qui ne tarderaient pas � finir dans un chaudron.
Faile se f�licitait d��tre partie. Sinon, elle n�aurait pas rencontr� Perrin. Mais �a n�excusait pas tout. Avec une grimace, elle se souvint d�avoir forc� son mari � traverser les Chemins seul et dans l�obscurit�. Qu�avait-il donc fait pour la courroucer � ce point�? M�me si elle ne l�aurait pas reconnu devant lui, elle n�en avait plus la moindre id�e�
Un jour, sa m�re l�avait trait�e d�enfant g�t�e, et elle ne se trompait pas. Elle avait aussi insist� pour que Faile apprenne � diriger le domaine familial. Pendant ce temps, la jeune fille r�vait d��pouser un Qu�teur du Cor et de passer sa vie loin des arm�es et des devoirs assommants d�une dame.
Que la Lumi�re te b�nisse, m�re.
N��tait cette formation rigoureuse, qu�aurait pu faire Faile�� et Perrin, par la m�me occasion�? Sans les enseignements de sa m�re, son �pouse ne lui aurait servi � rien. Et l�administration du camp aurait repos� sur les �paules d�Aravine. Si comp�tente qu�elle f�t, celle-ci n�aurait pas pu s�en sortir. Et personne n�aurait �t� en droit de le lui reprocher.
Faile atteignit enfin son objectif, un petit pavillon dress� au c�ur des feux de cuisson. Ici, la brise charriait un m�lange d�odeurs�: le gras grill�, les pommes de terre en train de cuire, les sauces relev�es par du poivre et de l�ail, les pelures � l�odeur �cre qu�on d�versait dans l�enclos o� s��battaient les rares cochons r�quisitionn�s � Malden�
Cairhienien au teint p�le, Bavin Rockshaw, l�intendant en chef, arborait des m�ches blondes dans ses cheveux brun grisonnant. De loin, on e�t dit les poils d�un chien hybride. Sec comme une trique sur tout le reste du corps, il arborait cependant une bedaine presque ronde. D�apr�s ce qu�on disait, il exer�ait son m�tier depuis la guerre des Aiels et n�avait pas son �gal pour superviser les transactions et les op�rations li�es � l�approvisionnement.
Bien entendu, �a impliquait qu�il n�y avait pas meilleur que lui pour prendre au passage des pots-de-vin. D�s qu�il vit Faile, il sourit puis s�inclina avec assez de conviction pour para�tre respectueux, mais sans donner dans l�outrance.
Un salut dont le message �tait clair�:
��Je suis un soldat comme les autres qui accomplit son devoir.��
��Dame Faile�! s�exclama-t-il en renvoyant d�un geste une poign�e de ses assistants. Vous venez v�rifier les livres, je suppose.
��C�est �a, Bavin, r�pondit Faile, m�me si elle �tait s�re de ne rien trouver de suspect.
Ce type �tait bien trop prudent.
Pourtant, Faile joua le jeu de l�inspection. Un homme lui apporta un tabouret, un autre posa devant elle une table o� elle pourrait ouvrir les grands livres, et un troisi�me lui servit un gobelet d�infusion.
Devant les comptes, elle admira l�impeccable alignement des colonnes. Sa m�re l�avait plus d�une fois pr�venue�: un intendant truffait volontiers ses livres de notes ��des r�f�rences � d�autres pages ou � d�autres livres�� et �clatait les diff�rents types de produits dans plusieurs comptes. Tout �a pour rendre son activit� plus obscure� Un superviseur qui se laissait perturber par ce fouillis avait tendance, par paresse, � postuler que l�intendant faisait tr�s bien son travail.
Rien de semblable dans les comptes de Bavin. Quelques artifices qu�il utilis�t pour cacher ses malversations, ces man�uvres avaient quelque chose du tour de prestidigitation. Pourtant, cet homme trichait�� ou, au moins, se montrait tr�s cr�atif dans la fa�on d�enregistrer ses transactions.
C��tait in�vitable. D�ailleurs, la plupart des intendants ne consid�raient pas cette activit� comme du vol. Ils g�raient les produits, et il n�y avait rien d�autre � dire.
��Comme c�est �trange, souffla Faile en feuilletant un grand livre comptable. Une fac�tie du destin, sans doute.
��Je vous demande pardon�?
��Quoi�? Oh, ce n�est rien. Sauf que le camp de Torven Rikshan, tous les soirs, re�oit les repas une bonne heure avant tous les autres. Mais je suis s�re que c�est d� au hasard.
Bavin h�sita un peu.
��� coup s�r, ma dame.
Faile continua � survoler les comptes. Le seigneur Torven Rikshan, un Cairhienien, �tait � la t�te d�un des vingt ��sous-camps�� de r�fugi�s. Sous sa responsabilit�, on trouvait un nombre inhabituel de nobles.
Aravine avait attir� l�attention de Faile sur cette bizarrerie. Elle ignorait comment Torven avait pu corrompre l�intendant, mais il fallait que �a cesse. Les autres camps ne devaient surtout pas croire que Perrin pratiquait le favoritisme.
��Oui, fit Faile avec un rire de gorge. Une suite de co�ncidences. Avec un si grand camp, �a peut arriver. En revanche, l�autre jour, Varkel Tius s�est plaint � moi parce qu�il a command� de la toile de tente pour des r�parations. � l�en croire, il attend depuis pr�s d�une semaine. Bizarrement, je sais que Soffi Moraton a d�chir� sa tente pendant la travers�e du cours d�eau. Dans ce cas, la r�paration a eu lieu le soir m�me.
Bavin ne pipa pas mot.
Faile ne lan�a aucune accusation. Un bon intendant, l�avait pr�venue sa m�re, �tait trop pr�cieux pour qu�on l�envoie croupir en prison. Surtout quand son second �tait � la fois moins comp�tent et tout aussi corrompu. L��pouse de Perrin n��tait pas l� pour embarrasser Bavin, et encore moins pour le ��d�masquer��. Elle entendait l�inqui�ter, pour qu�il se tienne � carreau.
��Vous pourrez sans doute corriger ces irr�gularit�s, Bavin, dit Faile en refermant le livre de comptes. Je m�excuse de vous ennuyer avec ces peccadilles, mais il faut �viter qu�elles arrivent aux oreilles de mon mari. Vous savez comment il est quand il perd son sang-froid.
En r�alit�, Perrin �tait aussi peu susceptible de maltraiter Bavin que Faile de battre des bras et de s�envoler. Mais dans le camp, on ne voyait pas les choses ainsi. Tout le monde avait entendu parler de la fureur de Perrin au combat�� sans oublier les disputes hors du commun avec sa femme. Des crises provoqu�es par Faile, afin de faciliter ensuite de franches conversations. Mais �a, nul ne le savait. Du coup, son pauvre mari avait la r�putation d��tre une terreur.
C��tait parfait, tant que les gens l�estimaient �galement honorable et bienveillant. Un protecteur pour les siens, mais enrag� quand on lui cherchait des noises.
Faile se leva et tendit le grand livre � un type aux cheveux boucl�s, ses doigts et son gilet constell�s de taches d�encre. Puis elle sourit � Bavin et s�en fut.
Non sans d�plaisir, elle constata que les oignons sauvages, sur leur couverture, avaient pourri comme s�ils �taient rest�s expos�s des semaines au soleil. Dans le camp, ces ph�nom�nes �taient r�cents. Mais selon les rapports, ils se multipliaient partout ailleurs.
Avec tant de nuages, estimer l�heure n��tait pas un jeu d�enfant. En sondant l�horizon, de plus en plus noir, Faile jugea que le moment de son rendez-vous avec Perrin avait sonn�.
La jeune femme sourit. Sa m�re l�avait pr�venue que �a arriverait, lui expliquant ce qui serait attendu d�elle. � l��poque, elle s��tait inqui�t�e � l�id�e d��tre pi�g�e par la vie.
Mais Deira avait oubli� de mentionner l�essentiel�: le bonheur qui allait avec�! La diff�rence, sans doute, c��tait Perrin. Vivre avec lui n�avait rien d�un pi�ge.

Pour l�heure, Perrin contemplait le Nord, un pied pos� sur une souche. Du sommet de la colline, il voyait les plaines jusqu�aux falaises du mur de Garen. De loin, on e�t dit les phalanges de quelque g�ant assoupi.
Il ouvrit son esprit, en qu�te des loups. Il y en avait, tr�s loin d�ici�� presque trop pour �tre sentis, car ils se tenaient tr�s loin des hordes d�humains.
Entour� par les feux des sentinelles, le camp s��tendait aux pieds du mari de Faile. Assez coup� de tout pour �tre s�r, ce versant de colline n��tait pas suffisamment isol� pour �tre solitaire. Pourquoi Faile lui avait-elle donn� rendez-vous ici au cr�puscule�? Le jeune homme n�en savait rien, mais comme elle semblait tr�s excit�e, il n�avait pas insist� lourdement pour le savoir. Les femmes adoraient avoir leurs petits secrets.
Soudain, Perrin entendit le bruit des pas de son �pouse, qui gravissait l�autre versant de la colline, derri�re lui. Moins bonne qu�Elyas ou un Aiel, elle �tait cependant dou�e pour faire aussi peu de bruit que possible. Mais de toute fa�on, il aurait senti son odeur�� celle de son savon � la lavande, plut�t. Un petit tr�sor qu�elle utilisait uniquement les jours ��sp�ciaux��.
Elle apparut enfin, superbe et impressionnante. Sous un gilet violet, elle portait un long chemisier d�une nuance un peu plus claire. O� avait-elle d�nich� cette tenue�? Il ne l�avait jamais vue dedans, en tout cas�
��Mon �poux, dit-elle en approchant.
Perrin sentit d�autres pr�sences au pied de la colline. Des Cha Faile, probablement. Des fanatiques de sa personne qu�elle avait laiss�s en arri�re�
��Tu as l�air soucieux, Perrin.
��Si Gill et les autres sont prisonniers, c�est ma faute. Mes �checs s�accumulent. C�est un miracle que des gens me fassent encore confiance.
Faile posa une main sur le bras de son �poux.
��Perrin, nous en avons d�j� parl�. Tu ne dois pas dire des choses pareilles.
��Pourquoi�?
��Parce que tu n�es pas un menteur, pardi�!
Perrin d�visagea sa femme. M�me si la nuit tombait, il distinguait encore chaque d�tail de ses traits. Avec sa vue normale, elle ne devait pas pouvoir en dire autant.
��Pourquoi continues-tu � te voiler la face�? Tu es un bon chef, mon �poux.
��Je ne me livrerai pas pour sauver nos gens�
��Quel rapport avec��?
��� Deux-Rivi�res, j��tais pr�t � le faire. (Perrin se d�tourna et sonda de nouveau le Nord.) Quand les Capes Blanches tenaient la famille de Mat et les Luhhan, je me serais livr� en �change de leur libert�. Cette fois, non� M�me quand je parlais au seigneur g�n�ral, lui demandant son prix, je savais que je ne paierais pas celui-l�.
��Parce que tu es un meilleur chef.
��Comment peux-tu dire �a�? Je deviens insensible, Faile. Si tu savais ce que j�ai fait pour te r�cup�rer, et ce que j��tais pr�t � faire�
Perrin tapota son marteau. Comme le lui avait dit Sauteur, qu�on utilise les crocs ou les griffes importait peu.
Il avait jet� sa hache, mais avait-il le droit de l�accuser de sa brutalit�? Ce n��tait qu�un outil. Avec le marteau, il pouvait commettre les m�mes horreurs.
��Ce n�est pas une affaire d�insensibilit� ni d��go�sme, dit Faile. Tu es un seigneur, aujourd�hui. Tes ennemis ne doivent pas penser que capturer tes sujets suffit � te briser. Crois-tu que Morgase aurait abdiqu� parce qu�un tyran aurait pris les Andoriens en otages�? Aucun dirigeant ne peut r�agir ainsi. Ne pas pouvoir neutraliser des gens mal�fiques ne fait pas de toi un �tre mal�fique.
��Le manteau du pouvoir, je le refuse, Faile. Et ce depuis le d�but.
��Je sais.
��Parfois, j�aimerais n�avoir jamais quitt� Champ d�Emond. Rand serait parti vers son destin en laissant les gens normaux vivre simplement leur vie.
Dans l�odeur de sa femme, Perrin capta de l�agacement.
��Mais si j��tais rest�, corrigea-t-il � la h�te, je ne t�aurais pas rencontr�e. Donc, en fait, je ne regrette rien. Mais je serai heureux, quand tout �a sera fini, de pouvoir retourner dans un endroit calme o� tout est simple.
��Tu crois que Deux-Rivi�res redeviendra le territoire dont tu te souviens�?
Perrin h�sita. Faile avait raison. Au moment de son d�part, la r�gion avait d�j� commenc� � changer. Avec les r�fugi�s qui affluaient, les villages grossissaient chaque jour. Et il y avait aussi tous ces hommes qui le suivaient avec en t�te l�id�e absurde d�avoir un seigneur�
��Je trouverai un autre endroit, s�ent�ta-t-il. Des villages, il y en a beaucoup. Tous n�ont pas chang�.
��Et tu m�emm�neras dans un de ces trous perdus, Perrin Aybara�?
��Je�
Que se passerait-il si Faile, sa superbe Faile, se retrouvait coinc�e dans un village assoupi�? � la moindre occasion, Perrin clamait qu�il n��tait qu�un forgeron. Mais Faile �tait-elle taill�e pour �tre l��pouse d�un artisan�?
��Je ne t�obligerai jamais � rien, dit-il en prenant entre ses mains le visage de sa femme.
Quand il touchait ses joues de velours avec ses mains calleuses, Perrin avait toujours une impression bizarre�
��Si c�est ta volont�, dit-elle, j�irai avec toi.
Une sacr�e surprise�! Normalement, Faile aurait d� lui passer un savon, furieuse parce qu�il ��divaguait��.
��Je ne sais pas ce que je veux, avoua-t-il.
Pas enterrer Faile dans un village, en tout cas�
��Ouvrir une forge dans une grande cit�, peut-�tre�
��Si c�est ce que tu d�sires� L�ennui, c�est que Deux-Rivi�res n�aurait plus de seigneur et devrait trouver quelqu�un d�autre.
��Non, ces gens n�ont pas besoin d�un ma�tre�! C�est pour �a que je dois les forcer � ne plus me consid�rer comme tel.
��Et tu crois qu�ils renonceront en un clin d��il�? Apr�s avoir vu que tout le monde a un seigneur partout ailleurs�? Apr�s avoir flagorn� ce cr�tin de Luc�? Et apr�s avoir accueilli chez eux des r�fugi�s de la plaine d�Almoth, tous habitu�s � v�n�rer un seigneur�?
Que feraient les gens de Deux-Rivi�res s�il refusait d��tre leur chef�? Un instant, malgr� lui, Perrin eut l�intuition que sa femme avait raison. Mais il se ��reprit�� vite.
Ils choisiront quelqu�un qui s�en tirera mieux que moi� Peut-�tre ma�tre al�Vere.
Mais devait-il compter sur �a�? Des hommes comme ma�tre al�Vere ou Tam pouvaient refuser d��tre nomm�s. Et si le titre revenait en fin de compte au vieux Cenn Buie�? En prenant l��ge comme crit�re, c��tait possible�
Pire encore. Si Perrin se retirait, une personne qui se croyait de haute naissance risquait-elle de s�emparer du pouvoir�?
Ne d�lire pas, Perrin Aybara. N�importe qui s�en sortirait mieux que toi.
Pourtant, l�id�e que quelqu�un d�autre joue son r�le l�emplissait d�angoisse. Et de tristesse, ce qui �tait bien plus inattendu.
��Maintenant, dit Faile, cesse de broyer du noir�! J�ai de grands projets pour cette soir�e.
Elle tapa trois fois dans ses mains. Plus bas sur le versant, des gens se mirent en mouvement. Bient�t, des domestiques prirent pied au sommet de la colline. Perrin reconnut un groupe de r�fugi�s que sa femme abritait sous son aile. Des hommes et des femmes aussi loyaux que les Cha Faile.
Ils �tendirent sur le sol un grand carr� de toile puis y d�roul�rent une couverture. � ses narines, Perrin sentit monter une odeur d�licieuse. Du jambon�?
��Que se passe-t-il, Faile�?
��Au d�but, j�ai cru que tu avais pr�vu quelque chose pour notre shanna�har. Voyant que �a ne semblait pas �tre le cas, je me suis inqui�t�e. Du coup, j�ai pos� des questions. Si bizarre que ce soit, vous ne le c�l�brez pas, sur ton territoire natal.
��C�l�brer quoi�?
��Le shanna�har� Dans les semaines � venir, nous serons mari�s depuis un an. Notre premier shanna�har�� ou anniversaire de mariage, si tu pr�f�res.
Les bras crois�s, Faile regarda les domestiques disposer des plats et des assiettes sur la couverture.
��Au Saldaea, nous c�l�brons le shanna�har tous les ans au d�but de l��t�. Une f�te pour remercier le destin qu�aucun des membres du couple ne soit tomb� face aux Trollocs pendant l�ann�e �coul�e. Aux jeunes mari�s, on conseille de savourer leur shanna�har comme on d�guste les premi�res bouch�es d�un festin. Notre union ne nous semblera nouvelle qu�une seule fois�
Les domestiques ajout�rent sur la couverture des bougies de voyage. Avec un sourire, Faile leur fit signe de se retirer. Tout joyeux, ils ob�irent promptement.
Faile avait pris les mesures requises pour que ce d�ner soit somptueux. Joliment brod�e, la couverture venait peut-�tre du butin des Shaido. Le d�ner ��du jambon r�ti garni de c�pres sur un lit d�orge�� �tait servi sur des assiettes d�argent. Et il y avait m�me du vin.
Faile approcha de son mari.
��J�ai conscience qu�il y a bien des choses, tout au long de l�ann�e pass�e, qui ne m�ritent pas d��tre savour�es. Malden, le Proph�te, ce terrible hiver� Mais si c��tait le prix pour �tre avec toi, Perrin Aybara, je serais pr�te � le payer dix fois.
��En temps normal, nous devrions passer le mois � venir � nous couvrir de cadeaux, � renforcer notre amour�� bref, � f�ter notre premier �t� de couple mari�. Je doute que nous en ayons l�occasion, dans les circonstances actuelles. Mais cette soir�e, nous allons la passer ensemble et en profiter.
��Faile, je ne sais pas si je pourrai� Les Capes Blanches, le ciel� Et l�Ultime Bataille qui approche. L�Ultime Bataille�! Et comment faire la f�te alors que mes gens sont prisonniers et menac�s d�une ex�cution sommaire�? Sais-tu que le monde entier risque de dispara�tre�?
��Si tout doit finir, dit Faile, n�est-ce pas le moment o� un homme doit savoir appr�cier ce qu�il a�? Avant qu�on lui prenne tout�?
Perrin h�sitait encore. Faile lui posa une main sur le bras, sa peau toujours aussi douce. Jusque-l�, elle n�avait pas �lev� la voix. Voulait-elle qu�il braille�? Savoir quand elle d�sirait une dispute ou non �tait si difficile. Elyas aurait peut-�tre un avis sur la question�
��S�il te pla�t, essaie de te d�tendre le temps d�une soir�e. Pour moi.
��D�accord, dit Perrin en posant une main sur celle de sa bien-aim�e.
Ensemble, ils s�assirent sur la couverture, devant le festin qui les attendait. Avec une des bougies, Faile en alluma d�autres. Les nuages absorbant la chaleur de l��t�, la nuit s�annon�ait plut�t frisquette.
��Pourquoi faire �a dehors et pas sous notre tente�? demanda Perrin.
��J�ai demand� � Tam comment on f�te shanna�har chez vous. Comme je le redoutais, j�ai appris qu�on ne le f�te pas du tout. C�est tr�s arri�r�, j�esp�re que tu en as conscience. Quand tout sera fini, nous devrons changer �a. Quoi qu�il en soit, Tam m�a parl� d�une tradition que sa femme et lui avaient instaur�e. Une fois par an, ils emballaient un repas complet ��le plus somptueux possible en fonction de leurs moyens�� et filaient se trouver un nouvel endroit dans la for�t. Ils y d�naient, puis passaient ensemble le reste de la nuit. (Faile se blottit contre Perrin.) Nous nous sommes mari�s � la mode de Deux-Rivi�res, pas vrai�? Alors, pourquoi ne pas adopter ce rituel�?
Perrin sourit. Malgr� ses objections premi�res, il se d�tendait peu � peu. Le repas embaumait et son estomac grommelait. Se redressant, Faile prit une assiette et la lui tendit.
Perrin� se goinfra. Il s�effor�a de respecter les bonnes mani�res, mais c��tait d�licieux, et la journ�e avait �t� longue. Sans le vouloir, il se retrouva en train de d�vorer le jambon�� en prenant soin, cependant, de ne pas tacher la jolie couverture.
De l�amusement se m�lant � son odeur de lavande, Faile se restaura plus lentement.
��Pourquoi cet amusement�? demanda Perrin en s�essuyant la bouche.
La nuit tomb�e, la seule lumi�re provenait des bougies.
��En toi, il reste beaucoup du loup, mon �poux.
S�avisant qu�il se l�chait les doigts, Perrin se p�trifia. M�content de lui-m�me, il les essuya avec une serviette. M�me s�il aimait les loups, il n�en aurait pas invit� dans sa salle � manger.
��Il reste trop du loup, corrigea-t-il.
��Tu es ce que tu es, Perrin. Et comme j�aime ce que tu es, il n�y a pas de probl�me.
Perrin continua � se r�galer de jambon. Au c�ur d�une nuit paisible, les domestiques s��taient retir�s assez loin pour qu�il ne les sente pas et ne les entende pas non plus. Tr�s probablement, Faile avait ordonn� qu�on ne les d�range pas. Avec les arbres environnants, ils n�avaient pas non plus � craindre qu�on les observe.
��Faile, tu dois savoir ce que j�ai fait pendant que tu �tais prisonni�re. Des choses qui m�ont pouss� � craindre que tu ne veuilles plus de moi. Il ne s�agit pas seulement du pacte avec les Seanchaniens. Dans une ville appel�e So Habor, il y avait des gens auxquels je ne cesse pas de penser. Des gens que j�aurais d� aider. Et aussi un Shaido, dont la main�
��J�ai entendu cette histoire. Tu as fait ce qu�il fallait, semble-t-il.
��Et j�aurais pu aller plus loin, avoua Perrin. En me d�testant de plus en plus. Un jour, tu m�as dit qu�un seigneur doit �tre assez fort pour ne pas se laisser manipuler. Je n�aurai jamais ce genre de force. Pas si on te capture encore.
��Il faudra nous arranger pour que �a n�arrive plus.
���a me d�vasterait, Faile� Face � n�importe quoi d�autre, je tiendrai le coup, mais pas �a. Si on se sert de toi contre moi, plus rien ne comptera. Pour te prot�ger, je suis pr�t � tout. Absolument � tout�!
��Dans ce cas, fit s�chement Faile, tu devrais m�envelopper dans de la soie et m�enfermer dans une petite pi�ce.
Bizarrement, dans l�odeur de sa femme, Perrin ne capta aucune indignation.
��Je ne ferai jamais �a, et tu le sais� Mais la v�rit�, c�est que j�ai une terrible faiblesse. Du genre qu�un chef ne peut pas se permettre d�avoir.
Faile eut une sorte de grognement.
��Tu crois que les autres chefs n�ont pas de faiblesse�? Chaque roi ou reine du Saldaea avait la sienne. Un de nos plus grands souverains, Nikiol Dianatkhah, �tait un ivrogne. La reine Belairah a r�pudi� quatre maris. Jonasim avait pour fils un joueur addictif qui a failli ruiner sa maison. Et Lyonford ne parvenait pas � garder son calme face � un contradicteur. Pourtant, tous ont �t� de grands dirigeants. Avec leur lot de faiblesses, comme tu vois�
Pensif, Perrin continua � manger.
��Dans les Terres Frontali�res, reprit Faile, nous avons un dicton�: ��Une �p�e polie refl�te la v�rit�.�� Un homme peut pr�tendre �tre d�vou� � son devoir, mais si sa lame est terne, on sait qu�il n�en est rien.
��La tienne brille de mille feux, mon �poux. Ces derni�res semaines, tu as pass� ton temps � d�nigrer tes actes pendant ma captivit�. J�ai fini par penser que tu avais laiss� le camp tomber en poussi�re. Mais c�est parfaitement faux. Tu as stimul� les gens, les aidant � rester d�termin�s. Constamment pr�sent, tu as �t� � la hauteur d�un grand seigneur. Et tu ne t�es jamais n�glig�.
��Berelain y est pour quelque chose, avoua Perrin. Si je ne m��tais pas lav�, je crois qu�elle m�aurait donn� un bain de force.
��Ce qui n�aurait pas arrang� les choses vis-�-vis de la rumeur, l�cha Faile.
��Mon �pouse, je�
��Je me chargerai de Berelain, ne t�en fais pas� Inutile de perdre ton temps avec �a.
��Mais�
��Je m�en chargerai, te dis-je�!
Quand l�odeur de Faile se modifiait ainsi, il n��tait pas sage de la contredire�� sauf si on cherchait une dispute d�anthologie. Mais elle s�adoucit tr�s vite, et prit une cuiller�e d�orge.
��Quand j�ai dit qu�il y a du loup en toi, mon �poux, je ne parlais pas de ta fa�on de manger. Mais de ta mani�re d��tre concentr�. Tu es obstin�. Face � un probl�me, si grave soit-il, tu t�acharnes jusqu�� l�avoir r�solu.
��Ne comprends-tu pas�? C�est un trait de caract�re formidable pour un chef�! Et c�est exactement de �a que Deux-Rivi�res aura besoin. En supposant, bien entendu, que ta femme s�occupe des d�tails mineurs. (Faile se rembrunit.) Au sujet des �tendards, j�aurais aim� que tu m�en parles avant d�ordonner qu�on les br�le. Nous aurons du mal � faire brandir les nouveaux sans avoir l�air idiots.
��Je ne veux plus qu�ils flottent au vent. C�est pour �a que je les ai fait br�ler.
��D�accord, mais pour quelle raison�?
Sans regarder Faile, Perrin prit une nouvelle bouch�e de jambon. Incontestablement, la jeune femme �tait sinc�rement curieuse. Tr�s curieuse, m�me.
Je ne peux diriger personne, pensa Perrin. Pas tant que je ne contr�lerai pas le loup.
Comment expliquer sa crainte de voir l�animal prendre le contr�le d�s qu�il se battait ou d�sirait trop fort quelque chose�?
Les loups, il ne s�en d�barrasserait pas, parce qu�ils �taient devenus une part de lui-m�me. Mais s�il s�abandonnait � eux, que feraient ses compagnons et que deviendrait Faile�?
Une nouvelle fois, il pensa � une cr�ature ignoble enferm�e dans une cage. Jadis un homme�
Chez lui, il ne restait rien d�humain, m�me de tr�s loin�
��Perrin, je t�en prie�
Faile posa une main sur le bras de son mari. � pr�sent, il y avait du chagrin dans son odeur. Perrin en eut le c�ur serr�.
��C�est en rapport avec ces Capes Blanches, dit-il.
��Quoi�? Perrin, ne t�ai-je pas dit que��?
���a ne peut �tre que �a. C�est li� � ce qui m�est arriv� la premi�re fois que j�en ai rencontr�. Et � ce que j�ai commenc� � d�couvrir les jours d�apr�s.
Faile plissa le front.
��Je t�ai dit que j�ai tu� deux Fils, avant de te conna�tre�?
��Oui.
���coute bien. Tu dois apprendre toute l�histoire.
D�abord avec difficult�, mais de plus en plus naturellement, Perrin raconta tout. Il parla de Shadar Logoth et de l��clatement du groupe, ensuite. � ce moment-l�, Egwene l�avait laiss� prendre le commandement�� pour la premi�re fois de sa vie, il y avait �t� forc�.
Sa rencontre avec Elyas, il l�avait d�j� d�crite en d�tail � Faile, qui en savait plus long sur lui que n�importe qui�� y compris le vieil homme, avec qui il partageait pourtant tellement de choses.
Elle savait, pour le loup tapi en lui. Et elle connaissait son angoisse de le voir prendre le dessus.
En revanche, elle ignorait ce qu�il �prouvait au combat�� ce qu�il avait ressenti en tuant ces deux Fils et en go�tant leur sang. Dans sa propre bouche, ou via son lien avec les loups.
Oui, Faile ne savait pas ce qu�il avait travers� apr�s qu�elle eut �t� captur�e. De sa peur et de son d�sespoir, elle n�avait aucune id�e.
Tout �a, il le lui d�voila d�un coup.
Il d�crivit la fr�n�sie qui s��tait empar�e de lui lorsqu�il la cherchait dans le r�ve des loups. Il �voqua Noam, l�homme en cage, et avoua qu�il avait peur de finir comme lui. Enfin, il r�v�la tout sur ce qu�il sentait et faisait en se battant.
Les bras autour des genoux, Faile l��couta en silence � la p�le lumi�re des bougies. Dans son odeur, il capta de l�accablement. Aurait-il d� lui cacher certains d�tails�? Quelle femme aurait voulu savoir en quelle b�te sauvage son mari se transformait lorsqu�il devait tuer�? Mais puisqu�il avait commenc� � parler, il devait se purger de tous ses secrets. Parce qu�il �tait las de les porter comme un fardeau�
� chaque mot, il se d�tendait un peu plus. Un effet que le repas, si d�licieux f�t-il, n�avait pas pu avoir. En confiant ses d�chirures � Faile, il devenait en quelque sorte plus l�ger.
Pour terminer, il parla de Sauteur, sans savoir pourquoi il l�avait gard� pour la fin. En effet, le loup �tait intervenu dans presque tout ce qu�il avait �voqu頖 les Capes Blanches, le r�ve des loups� Mais lui r�server la place d�honneur semblait une bonne chose.
Alors qu�il en terminait, Perrin observa la flamme d�une des bougies. Deux �taient �teintes, et les autres battaient de l�aile. Pour ses yeux, cependant, cette lumi�re n��tait pas vraiment chiche. D�sormais, il avait du mal � se souvenir du temps o� ses sens �taient aussi faibles que ceux des autres gens.
Faile se serra contre lui et il lui passa un bras autour de la taille.
��Merci, dit-elle.
Perrin soupira et s�adossa � la souche qui se dressait dans son dos. Enfin, il allait pouvoir savourer la chaleur de sa femme.
��Je vais te parler de Malden, annon�a Faile.
��Tu n�es pas oblig�e� Ce n�est pas parce que�
��Silence�! Quand tu t�exprimais, je ne t�ai pas interrompu. C�est mon tour.
��D�accord.
Entendre parler de Malden aurait d� �tre angoissant pour Perrin. Adoss� � une souche, le ciel cr�pitant d��nergie au-dessus de sa t�te�� alors que la Trame elle-m�me mena�ait de se d�tisser��, le jeune homme �couta sa bien-aim�e �voquer la privation de libert� et les mauvais traitements. Pourtant, cette exp�rience fut une des plus relaxantes qu�il ait jamais v�cues.
Les �v�nements de Malden avaient �t� importants pour Faile�� et peut-�tre b�n�fiques, paradoxalement. Cela dit, Perrin fr�mit de rage lorsqu�il apprit que Sevanna avait laiss� sa femme toute une nuit ligot�e dehors et nue comme un ver. Un jour, il faudrait que cette garce paie.
Mais ce serait pour plus tard. Ce soir, il serrait Faile dans ses bras, et entendre sa voix forte le rassurait. Comment avait-il pu ne pas se douter qu�elle avait mis au point un plan pour s��vader�? En fait, en l��coutant, il commen�a � se sentir idiot. Captive, elle s�inqui�tait surtout qu�il se fasse tuer en essayant de la lib�rer. Elle ne le disait pas clairement, mais �a se devinait sans peine. Comme elle le connaissait bien�!
Faile laissa quelques d�tails dans l�ombre, ce qui ne le d�rangea pas. Sans ses secrets, elle se serait sentie comme un animal en cage. Cela dit, il devina assez ais�ment ce qu�elle cherchait � lui cacher. C��tait en rapport avec le Sans-Fr�res qui l�avait captur�e. D�une fa�on ou d�une autre, elle les avait embrouill�s, ses amis et lui, pour qu�ils l�aident � s�enfuir. Ayant peut-�tre eu de la sympathie pour ce type, elle ne voulait pas que Perrin regrette de l�avoir tu�.
Une d�licatesse inutile. Ces Sans-Fr�res, complices des Shaido, avaient attaqu� des hommes plac�s sous la protection de Perrin. Aucun acte bienveillant ne pouvait compenser �a. Tous, ils avaient m�rit� leur sort.
Cette sentence rapide troubla Perrin. Presque au mot pr�s, c��tait sans doute ce que les Capes Blanches disaient de lui. Mais dans le cas des Fils, c��taient eux qui avaient attaqu� les premiers.
Quand Faile en eut termin�, il �tait tr�s tard. Tendant une main, Perrin prit le sac qu�un serviteur avait laiss� et en sortit une couverture.
��Alors�? Qu�en penses-tu�? demanda Faile tandis qu�il se r�installait confortablement.
��Je m��tonne que tu ne m�aies pas incendi� parce que j�ai fonc� comme un taureau et sabot� ton plan.
Faile eut un sourire satisfait. Perrin s�attendait � tout, sauf � �a, mais il n�insista pas. Depuis longtemps, il n�essayait plus de comprendre le mode de pens�e alambiqu� des femmes.
��Si j�ai abord� le sujet ce soir, c��tait pour que nous ayons une belle dispute et une encore plus belle r�conciliation. � l�origine, du moins�
��Pourquoi y as-tu renonc�?
��Parce que cette nuit, ai-je d�cid�, se d�roulera � la mode de Deux-Rivi�res.
��Tu crois que les �poux ne se disputent pas, chez moi�? demanda Perrin, amus�.
��Eh bien, sans doute que oui� Mais quand on crie, tu as toujours l�air mal � l�aise. Je suis ravie que tu aies appris � d�fendre tes positions, parce que c�est important. Mais jusque-l�, c�est toujours toi qui t�es adapt� � ma fa�on de voir les choses. Ce soir, j�aimerais que ce soit l�inverse.
Des mots que Perrin n�aurait jamais cru entendre sortir des l�vres de Faile. En un sens, c��tait le cadeau le plus intime qu�elle lui ait jamais fait. Des larmes aux yeux�� une r�action qui l�embarrassait toujours��, il la serra un peu plus fort.
��Cela dit, je ne suis pas un gentil toutou, Perrin Aybara.
��Je n�aurais jamais eu l�id�e de le penser. Jamais.
Un parfum de jubilation monta aux narines de Perrin.
��Je regrette de ne pas avoir envisag� que tu r�ussirais � t�enfuir sans aide.
��Je te pardonne.
Perrin sonda les magnifiques yeux noirs de sa femme o� dansaient les reflets d�une bougie.
��Dois-je comprendre qu�on pourra avoir la r�conciliation sans la dispute�?
��C�est autoris�, pour une fois. Bien entendu, les domestiques ont l�ordre de ne laisser approcher personne.
Perrin embrassa sa femme�� et tout lui parut �tre rentr� dans l�ordre. Ses inqui�tudes et le malaise qui existait entre eux depuis Malden n��taient plus qu�un lointain souvenir. Que tout �a ait �t� r�el ou imaginaire, �a ne comptait plus.
Faile �tait pour de bon de retour aupr�s de lui.
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17
Des s�parations et une rencontre
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Le lendemain de l�attaque du gholam, Mat �mergea d�un sommeil truff� de r�ves plus pourris que des �ufs vieux de trois mois. Raide, des douleurs partout, il avait dormi dans un trou, sous un des chariots d��quipement d�Aludra. Sa ��chambre��, il l�avait choisie au hasard�� un coup de d�s.
Tant bien que mal, il sortit de sous le v�hicule, s��tira et entendit craquer ses �paules. Par les maudites cendres�! Si �tre riche avait un avantage, c��tait bien de ne pas devoir dormir dans des d�charges publiques. Pourtant, Mat l�aurait jur�, des l�gions de mendiants avaient d� passer une meilleure nuit que lui.
Le chariot empestait le soufre. Un instant, Mat fut tent� de soulever la b�che pour voir ce qu�il contenait, mais �a ne l�aurait pas avanc� � grand-chose. Aux diverses poudres d�Aludra, il ne comprenait rien. Mais tant que les ��dragons�� fonctionnaient, pourquoi aurait-il voulu savoir comment ils marchaient�? Franchement, �a ne l�int�ressait pas au point de s�attirer les foudres de l�Illuminatrice.
Par bonheur, Aludra n��tait pas dans le coin. Sinon, elle l�aurait de nouveau tanc� parce qu�il n�avait pas trouv� l�ombre d�un fondeur de cloches. Comme s�il �tait son fichu gar�on de courses�! Un incomp�tent, qui sabotait son boulot.
De temps en temps, toutes les femmes se faisaient une sp�cialit� de casser les pieds � un type.
En se passant une main dans les cheveux pour en chasser les brins de paille, Mat traversa le camp. Alors qu�il s�appr�tait � aller voir Lopin, pour qu�il lui fasse couler un bain, il se souvint que le pauvre �tait mort. Fichu sang�! Que ce brave type repose en paix.
Penser au d�funt n�am�liora pas l�humeur de Mat tandis qu�il se dirigeait vers un endroit o� on lui ferait don d�un petit d�jeuner. Mais Juilin lui tomba dessus. Son chapeau conique sur la t�te, le pisteur de voleurs tearien portait une veste bleu nuit.
��Mat, dit-il, c�est vrai�? Tu autorises les Aes Sedai � retourner � la tour�?
��Elles n�ont pas besoin de ma permission�
En disant ces mots, Mat fit la grimace. Si on les rapportait aux s�urs, elles le feraient �corcher et se fabriqueraient des selles avec sa peau.
��Cela dit, je vais leur donner des chevaux.
��Elles les ont d�j� pris, annon�a Juilin. En arguant que tu �tais d�accord.
Mat soupira. Son estomac grommelait, mais il devrait attendre. D�un pas d�cid�, il fila vers l�endroit o� on attachait les chevaux. Pas question de laisser les s�urs filer avec ses meilleurs sp�cimens.
��Si je partais avec elles�? dit soudain Juilin, qui le suivait. Pour conduire Thera � Tar Valon.
��Tu peux partir quand tu veux, mon gars. Je ne te retiendrai pas.
Juilin �tait un type bien�� un peu rigide, � l�occasion. Enfin, tr�s rigide, plut�t, et tout le temps. Compar� � lui, un Fils de la Lumi�re serait pass� pour un joyeux drille. Bref, pas le genre de compagnon qu�on voulait lors d�une partie de d�s. Toute la nuit, ce sacr� gaillard aurait foudroy� les clients du regard en marmonnant au sujet des crimes qu�ils avaient sans doute commis. Mais c��tait un type fiable et tr�s utile en cas de coup dur.
��Je veux retourner � Tear, dit-il. Mais les Seanchaniens en sont proches, et Thera� Eh bien, �a l�inqui�te. Tar Valon ne lui sourit pas plus, mais nous n�avons pas beaucoup de choix. Et les Aes Sedai m�ont promis du travail, si je viens chez elles.
��Donc, on se s�pare, fit Mat.
Il s�arr�ta et se tourna vers son compagnon.
��Pour l�instant, dit Juilin.
Il h�sita, puis tendit la main au jeune flambeur, qui la serra. Ensuite, le pisteur de voleurs fila rassembler ses affaires et chercher sa compagne.
Mat r�fl�chit quelques secondes, puis il changea son plan et prit la direction de la tente des cuisiniers. Juilin retarderait le d�part des Aes Sedai, tr�s probablement, et il devait aller chercher quelque chose.
Peu apr�s, le ventre plein et un paquet sous le bras, il arriva devant les rang�es de chevaux. Comme pr�vu, les s�urs avaient compos� une colonne mal ficel�e avec certains de ses meilleurs �quid�s. Teslyn et Joline avaient aussi d�cid� de mobiliser des soldats et des chevaux de b�t pour aller chercher leurs bagages puis les charger sur les montures en partance.
Accabl�, Mat soupira et avan�a pour inspecter les chevaux.
Joline �tait perch�e sur Rayon de Lune, une jument tearienne qui avait appartenu � un Bras Rouge tomb� lors du dernier combat contre les Seanchaniens. Plus r�serv�e, Edesina avait choisi Feu Follet, un hongre gris, et elle regardait les deux femmes qui se tenaient sur son flanc droit. Bethamin � la peau noire et Seta la blonde �taient d�anciennes sul�dam.
Pendant que la colonne tentait de s�organiser, les deux Seanchaniennes s�effor�aient de rester � l��cart.
Mat alla les rejoindre.
��Votre Grandeur, dit Seta, c�est bien vrai�? Vous leur permettez de s�en aller�?
��J�aurais pay� pour m�en d�barrasser, grogna Mat, agac� par le titre dont l�affublaient ces femmes.
Avaient-elles besoin de jeter autour d�elles des mots ronflants, comme s�il s��tait agi de sous en bois�? Quoi qu�il en soit, elles avaient beaucoup chang� depuis leur int�gration dans le groupe. Mais elles ne comprenaient toujours pas pourquoi Mat refusait d�utiliser les Aes Sedai comme des armes.
��Vous voulez partir avec elles ou rester avec moi�?
��Nous partons, annon�a Bethamin.
Elle semblait d�cid�e � profiter de l�enseignement de la tour.
��Oui, confirma Seta. Parfois je me dis qu�il vaudrait mieux nous laisser mourir plut�t que� Eh bien, ce que nous sommes et ce que nous repr�sentons est un danger pour l�Empire.
Mat acquies�a.
��Tuon est une sul�dam, dit-il.
Les deux femmes baiss�rent les yeux.
��Partez avec les Aes Sedai, continua Mat. Je vous donnerai des chevaux, afin que vous n�ayez pas � compter sur les s�urs. Apprenez � canaliser�� �a vous sera bien plus utile que de mourir. Un jour, vous r�ussirez peut-�tre � faire entrer la v�rit� sous le cr�ne de Tuon. Aidez-moi � arranger tout �a sans provoquer la fin de l�Empire.
Soudain plus assur�es et confiantes, les deux femmes regard�rent le jeune flambeur.
��Oui, Votre Grandeur, dit Bethamin. Pour nous, c�est un objectif tr�s sain. Merci, Votre Grandeur.
Seta en avait les larmes aux yeux�! Que croyaient-elles qu�il venait de leur promettre�? Prudent, il s��clipsa avant qu�elles aient d�autres id�es farfelues. Maudites femmes�! Pourtant, il ne pouvait pas s�emp�cher d��tre navr� pour elles. Apr�s avoir appris qu�elles �taient capables de canaliser, elles s�inqui�taient d��tre un danger pour quiconque les entourait.
C�est ce que ressent aussi Rand� Le pauvre idiot.
Comme toujours, les couleurs tourbillonn�rent lorsque Mat pensa � Rand. D�habitude, il �vitait� L�, avant qu�il ait banni les couleurs, il aper�ut Rand en train de se raser devant un miroir � cadre d�or, dans une somptueuse salle de bains.
Apr�s avoir donn� des ordres au sujet des chevaux des sul�dam, le jeune flambeur approcha des Aes Sedai.
Thom d�boula et mit aussit�t les pieds dans le plat�:
��Par la Lumi�re, Mat�! On dirait que tu as dormi dans un buisson d��pineux�!
Mat passa une main dans ses cheveux h�riss�s qui devaient valoir le d�tour�
��J�ai surv�cu � cette nuit et les Aes Sedai fichent le camp. De quoi avoir envie de danser la gigue.
��Tu te doutais que ces deux-l� partiraient aussi�? demanda Thom.
��Les sul�dam�? Oui, �a ne me surprend pas.
��Non, je parlais de ces deux-l��!
Mat tourna la t�te et avisa Leilwin et Bayle Domon, pr�ts au d�part, leurs affaires enroul�es fix�es derri�re leur selle. Alors appel�e Egeanin, Leilwin �tait jadis une noble dame seanchanienne. Mais Tuon l�avait priv�e de son nom. V�tue d�une robe grise d��quitation, elle arborait d�sormais des cheveux qui lui tombaient sur les oreilles. Mettant pied � terre, elle se dirigea vers Mat.
��Que la Lumi�re me br�le�! souffla le jeune flambeur � Thom. Si je suis �galement d�barrass� d�elle, je vais finir par croire que la vie me sourit de nouveau.
Domon suivit bien entendu Leilwin. Normal, puisqu�il �tait son so�jhin. Encore que� Maintenant qu�elle n�avait plus de titre, pouvait-il toujours l��tre�? Quoi qu�il en soit, ils �taient mari�s, d�sormais� Assez corpulent mais costaud, l�Illianien �tait un type buvable, sauf quand il tra�nait avec Leilwin. � savoir, en permanence.
��Cauthon, salua la Seanchanienne.
��Leilwin, r�pondit Mat. Tu t�en vas�?
��Oui.
Mat sourit. Encore un peu, et il la danserait, cette gigue.
��J�ai toujours eu l�intention d�aller � la Tour Blanche, continua Leilwin. C��tait d�cid� le jour o� j�ai quitt� Ebou Dar. Puisque les Aes Sedai partent, je les accompagne. Quand l�occasion se pr�sente, un navire a toujours int�r�t � ne pas naviguer seul.
��Navr� de te voir partir, mentit Mat en touchant le bord de son chapeau.
Leilwin �tait aussi dure qu�un tronc de ch�ne centenaire. Le genre qui reste truff� de fragments d�acier parce que des idiots ont tent� de l�abattre � la hache. Sur le chemin de Tar Valon, si son cheval perdait un sabot, elle le hisserait sur son �paule et le porterait jusqu�� destination.
Malgr� tout ce qu�il avait fait pour lui sauver la peau, elle ne supportait pas Mat. Peut-�tre parce qu�il ne l�avait pas laiss�e prendre le commandement, ou parce qu�elle avait d� jouer le r�le de sa ma�tresse. Une mise en sc�ne qu�il n�avait pas ador�e non plus. C��tait � peu pr�s comme tenir une �p�e par la lame et affirmer qu�on ne se coupait pas.
Cela dit, il avait bien rigol� de la voir ne plus savoir o� se mettre�
��Porte-toi bien, Matrim Cauthon, dit-elle. Je n�envie pas ta situation. En un certain sens, je crois que le vent qui te malm�ne est pire que les bourrasques qui m�ont frapp�e r�cemment.
Elle salua Mat de la t�te et se d�tourna.
Domon posa une main sur le bras du jeune flambeur.
��Tu as tenu parole, par ma grand-m�re cacochyme�! C��tait parfois limite, mais tu as fait ce que tu avais dit. Je te remercie.
Domon s�en fut aussi. Mat fit un petit signe � Thom et alla rejoindre les Aes Sedai.
��Edesina, Joline� Tout va comme vous voulez�?
��Parfaitement, oui, r�pondit Joline.
��Tr�s bien� Vous avez assez de b�tes de b�t�?
���a ira, ma�tre Cauthon, assura Joline.
Avec une grimace, elle ajouta�:
��Merci de nous les avoir fournies.
Mat eut un grand sourire. Voir cette femme essayer de le traiter avec respect �tait d�sopilant�! De toute �vidence, elle avait pens� qu�Elayne l�accueillerait � bras ouverts, ainsi que ses compagnes. Mais elles n�avaient m�me pas eu droit � une audience.
Les l�vres pinc�es, Joline d�visagea le jeune flambeur.
��J�aurais aim� te mater, Cauthon. Qui sait, je reviendrai peut-�tre pour finir le travail�
��Je t�attendrai avec impatience, mentit le jeune flambeur.
Prenant le paquet gliss� sous son bras, il le tendit � la s�ur.
��Qu�est-ce que c�est�? demanda-t-elle sans prendre le pr�sent.
Mat secoua le paquet.
��Un cadeau d�adieu, dit-il. Chez moi, on ne laisse jamais partir un voyageur sans lui donner quelque chose pour la route.
� contrec�ur, Joline prit le paquet et regarda dedans. D�couvrir une dizaine de beignets au sucre sembla la stup�fier.
��Merci, dit-elle, tr�s raide.
��Vous aurez une escorte, annon�a Mat. Ces hommes me ram�neront les chevaux, quand vous serez � Tar Valon.
Joline fit mine de se plaindre, mais elle se ravisa. Qu�aurait-elle pu objecter�?
��C�est acceptable, Cauthon, dit Teslyn en approchant sur son hongre noir.
��Je leur ai ordonn� de vous ob�ir, pr�cisa Mat. Du coup, vous aurez des gens � tarabuster pendant qu�ils monteront vos tentes. Mais il y a une condition.
Teslyn arqua un sourcil.
��Je veux que vous transmettiez un message � la Chaire d�Amyrlin. Si c�est Egwene, ce ne sera pas difficile. Sinon, transmettez quand m�me. La Tour Blanche d�tient quelque chose qui m�appartient, et il est temps que je r�clame mon bien. Je n�en ai pas envie, mais ce que je veux ou non ne compte pas, ces temps-ci. Donc, je viendrai, et je n�entends pas me faire ficher dehors. Utilise tr�s exactement cette expression.
� son cr�dit, Teslyn ricana.
��Je le ferai. Mais je doute que les rumeurs soient fond�es. Elaida ne peut pas avoir abandonn� son poste.
��Tu risques d��tre �tonn�e�
Mat l�avait �t� aussi quand il avait d�couvert des femmes qui appelaient Egwene ��Chaire d�Amyrlin��. Sans savoir ce qui �tait arriv� � la tour, il aurait pari� que les Aes Sedai avaient tellement embobin� Egwene qu�elle ne s�en sortirait plus jamais. Parfois, il envisageait de faire un saut � Tar Valon pour secourir son amie d�enfance.
Mais il avait d�autres priorit�s. Pour l�instant, Egwene devrait se d�brouiller seule. Intelligente et comp�tente, elle y arriverait sans doute.
Thom restait � l��cart, l�air songeur. Il n��tait pas absolument s�r que Mat ait souffl� dans le Cor de Val�re. En tout cas, le jeune flambeur ne le lui avait jamais dit. Logique, puisqu�il essayait d�oublier cette histoire. Mais le trouv�re avait d� deviner.
��Bien, je crois qu�il est l�heure pour vous de partir, dit Mat. O� est Setalle�?
��Elle reste ici, r�pondit Teslyn. Pour t�emp�cher de faire trop de bourdes, affirme-t-elle.
Les trois s�urs �chang�rent des regards entendus. Toutes supposaient que Setalle �tait une servante de la tour en fuite�� peut-�tre apr�s avoir commis un forfait.
En d�autres termes, Mat n�allait pas �tre d�barrass� de toute la bande. Mais s�il avait choisi une femme digne de rester, il aurait opt� pour ma�tresse Anan. T�t ou tard, elle voudrait sans doute essayer de retrouver son mari et sa famille, qui �taient partis d�Ebou Dar en bateau�
Juilin apparut, suivi par Thera. Cette petite bonne femme terrifi�e avait-elle vraiment �t� la Panarch du Tarabon�? Mat avait vu des souris moins timides.
Des Bras Rouges amen�rent des chevaux au couple. En fin de compte, l�exp�dition co�terait � Mat une quarantaine d��quid�s et une escouade de soldats. Mais �a valait largement le coup. D�autant plus qu�il r�cup�rerait vite les canassons et les hommes�� avec en sus des informations sur ce qui se passait vraiment � Tar Valon.
Mat fit un petit signe � Vanin. Bizarrement, le gros voleur de chevaux n��tait pas ravi de devoir aller � Tar Valon pour jouer les espions. Mat aurait cru qu�il se r�jouirait, tellement il �tait fou des Aes Sedai. Eh bien, il serait encore plus malheureux en d�couvrant que Juilin �tait du voyage. Le pisteur de voleurs, �a pouvait se comprendre, Vanin le fuyait comme la peste.
Mont� sur un hongre gris, le voleur, officiellement, �tait un v�t�ran de la Compagnie et un de ses meilleurs �claireurs. Rien de douteux aux yeux des Aes Sedai, donc. De fait, il n�avait pas l�air bien dangereux, sauf pour les plats de pommes de terre bouillies. Sans doute �tait-ce pour �a qu�il excellait dans son ��art��.
Mat n�avait nul besoin qu�on vole des chevaux pour lui, mais les talents de Vanin ne se limitaient pas � �a.
Le jeune flambeur se tourna de nouveau vers les Aes Sedai�:
��Eh bien, je ne vais pas vous retarder davantage�
Il s��carta en �vitant de regarder Joline, dont les yeux de pr�datrice lui rappelaient beaucoup trop Tylin.
Teslyn le salua d�un geste et Edesina, curieusement, le gratifia d�un signe de t�te plein de respect.
Juilin fit au revoir � Thom et � Mat, qui eut aussi droit � un hochement de t�te de Leilwin. Cette femme mangeait des pierres au petit d�jeuner et des clous au d�ner, mais ce n��tait pas un mauvais cheval. Mat pourrait peut-�tre parler � Tuon, histoire qu�elle la r�int�gre, ou un truc dans ce genre.
Ne sois pas idiot�! pensa-t-il en saluant Domon. D�abord, tu devras convaincre Tuon de ne pas faire de toi un da�covale.
Mari ou pas, il soup�onnait la Fille des Neuf Lunes de vouloir le recycler en larbin. � cette seule id�e, il suait comme un porc.
Tr�s vite, la colonne ne fut plus en vue, � part la poussi�re qu�elle soulevait. Thom approcha de Mat et souffla�:
��Des beignets�?
��Une tradition � Deux-Rivi�res�
��Tu es s�r�? Je n�en ai jamais entendu parler.
��Elle est tr�s ancienne�
��Je vois. Et tu leur as fait quoi, � ces beignets�?
��Un petit ajout de poudre de bleuets. Elle aura la bouche violette pendant une semaine�� peut-�tre deux. Et n�aie aucune crainte, elle ne partagera les beignets avec personne�� sauf ses Champions, peut-�tre��, parce qu�elle en raffole. Depuis notre arriv�e � Caemlyn, elle a d� d�vorer l��quivalent de sept ou huit sacs.
��Bien jou�, fit Thom en lissant sa moustache. Mais un peu pu�ril.
��J�essaie de revenir � mes racines, confia Mat. Retrouver ma jeunesse, si tu vois ce que je veux dire.
��Tu as � peine vingt ans�!
��Oui, mais quand j��tais plus jeune, j�ai eu plusieurs vies� Allez, viens avec moi. Ma�tresse Anan reste, et �a me donne une id�e.

��Tu as besoin d�un bon coup de rasoir, Matrim Cauthon, dit ma�tresse Anan, les bras crois�s et les sourcils fronc�s.
Mat se passa une main sur les joues. Chaque matin, Lopin s�en occupait soigneusement. Et si son ma�tre refusait, il devenait grognon comme un chien sous la pluie. Sauf, bien s�r, depuis que Mat laissait pousser sa barbe pour passer inaper�u. Bon sang, �a d�mangeait autant que la gale�!
Setalle, il l�avait trouv�e pr�s de la tente des cuisiniers, o� elle supervisait la pr�paration du d�jeuner. Accroupis, des Bras Rouges avalaient leur rata avec l�expression r�sign�e de gars qui viennent de se faire rabrouer.
Ici, Setalle ne servait � rien. De tout temps, les cuisiniers de la Compagnie s�en �taient tr�s bien sortis sans elle. Mais quelle femme aurait r�sist� au plaisir de tomber sur des types qui travaillaient � leur rythme et de leur casser les pieds�? En outre, Setalle �tait une ancienne aubergiste�� et, moins ordinaire, une ancienne Aes Sedai. Du coup, Mat la surprenait souvent � superviser des choses qui n�en avaient aucun besoin.
Pas pour la premi�re fois, il regretta que Tuon ne voyage plus avec lui. En r�gle g�n�rale, Setalle se rangeait du c�t� de la Seanchanienne, mais justement, la soutenir et s�en occuper l�emp�chait de s�vir ailleurs. Pour la sant� mentale des hommes, il n�y avait pas pire danger qu�une femme avec trop de temps � tuer.
Setalle �tait toujours v�tue � la mode d�Ebou Dar. Mat ne s�en plaignait pas, essentiellement � cause du d�collet� plongeant. Quand on avait les formes de cette femme, ce genre d�avantage n��tait pas n�gligeable. Non qu�il le remarqu�t, cela dit. Des anneaux aux oreilles, les cheveux grisonnants, Setalle avait un port de reine. Bien s�r, le couteau de mariage qui pendait � son cou, nich� entre ses seins, �mettait une sorte d�avertissement. Mais pas pour Mat, puisqu�il ne s�int�ressait plus � ces frivolit�s-l�.
��La barbe, dit-il, c�est intentionnel. Je veux�
��Ta veste est crasseuse, coupa ma�tresse Anan.
Elle fit signe � un soldat qui lui apportait des oignons pel�s par ses soins. Sans regarder Mat, il les mit docilement dans une casserole.
��Et tes cheveux, quelle horreur�! On dirait que tu sors d�une bagarre, et il n�est m�me pas midi.
��Je vais tr�s bien, r�pliqua Mat, et je ferai ma toilette plus tard. Tu ne pars pas avec les Aes Sedai.
Une constatation, pas une question.
��Chaque pas en direction de Tar Valon m��loignerait de l�endroit o� je dois �tre. Il faut que j�envoie un message � mon mari. Quand on s�est s�par�s, je ne croyais pas me retrouver un jour en Andor.
��Je pense entrer bient�t en contact avec une personne capable d�ouvrir des portails, dit Mat.
Il plissa le front en voyant des soldats approcher avec le produit de leur chasse�: un lot de cailles minuscules. Sur le visage des hommes, on lisait de la honte.
Oubliant Mat, Setalle ordonna aux ��chasseurs�� de plumer les oiseaux.
Lumi�re�! Il faut que je sorte de ce camp. Rien ne sera normal tant que les dingues ne seront pas tous partis.
��Ne me regarde pas comme �a, seigneur Mat, dit Setalle. Noram est all� en ville voir ce qu�il pourrait acheter. Quand le cuisinier en chef n�est pas l�, ai-je remarqu�, ses assistants ne se foulent pas trop. Personne n�aime avoir son d�jeuner au moment o� le soleil se couche�
��Ai-je dit quelque chose�? se d�fendit Mat. Setalle, on peut se parler en priv�?
Ma�tresse Anan h�sita, puis elle suivit le jeune flambeur � l��cart des oreilles indiscr�tes.
��Que se passe-t-il, en r�alit�? demanda Setalle. On dirait que tu as dormi dans un tas de foin.
��Non, sous un chariot� Dans ma tente, tout est rouge de sang. Du coup, je n�ai gu�re envie d�y aller pour me changer.
Setalle s�adoucit un peu.
��J�ai appris, pour Lopin. Je compatis, mais ce n�est pas une raison pour d�ambuler dans le camp avec des allures d��pouvantail. Il te faudra engager un autre serviteur�
Mat secoua la t�te.
��Je n�ai jamais voulu de celui-l�, pour commencer. � mon �ge, on est assez grand pour se d�brouiller seul. Setalle, j�ai une faveur � te demander. Pour un temps, je voudrais que tu t�occupes d�Olver.
��Pourquoi �a�?
��Cette cr�ature peut revenir et tenter de le blesser. En plus, Thom et moi, nous allons bient�t partir. J�escompte revenir entier, mais bon, dans le cas contraire� Enfin, je pr�f�rerais que le mioche ne soit pas abandonn� � lui-m�me.
��De ce point de vue-l�, il ne risque rien. Tous les hommes du camp l�ont adopt�.
��Certes, mais je n�aime pas leur fa�on de l��duquer. Il a besoin d�exemples � suivre, ce petit.
Pour une raison inconnue, Setalle parut amus�e par cette remarque.
��J�ai d�j� commenc� � lui apprendre � lire. S�il le faut, je veillerai sur lui un moment�
��Parfait�! s��cria Mat, soulag�.
En principe, les femmes sautaient sur l�occasion de former un jeune gar�on. Selon Mat, c��tait avec l�objectif inavou� de le manipuler pour qu�il ne devienne jamais un homme.
��Je te donnerai de l�argent, et tu pourras prendre une chambre en ville.
Setalle fit la moue.
��Toutes les auberges sont pleines � craquer. Tu ne le savais pas�?
��Je te trouverai une chambre, promit Mat. Prot�ge Olver, c�est tout ce que je demande. Quand le moment sera venu�� et que nous aurons quelqu�un capable d�ouvrir un portail��, je te ferai transf�rer en Illian, pour que tu retrouves ton mari.
��Tu me proposes un march�? Dis-moi, les s�urs sont parties�?
��Oui.
Et bon d�barras�!
Setalle acquies�a mornement. Au fond, si elle avait tyrannis� des Bras Rouges, ce n��tait peut-�tre pas parce qu�ils tra�naient les pieds, mais parce qu�elle avait besoin de s�occuper.
��Je suis navr�, dit Mat. Au sujet de ce qui t�est arriv�, quoi que ce soit.
��Le pass� est tr�s loin derri�re moi, et je tiens � le garder � distance. Je n�aurais jamais d� demander � voir l�artefact que tu portes. Ces derni�res semaines, j�ai perdu tout sens commun.
Mat hocha la t�te puis il s��loigna, partant en qu�te d�Olver. Apr�s, il n�aurait plus d�excuse pour ne pas aller changer de veste. Et que la Lumi�re le br�le, il se raserait�! Les gens qui le traquaient pourraient le zigouiller, si �a leur chantait. Tout valait mieux que ces d�mangeaisons, m�me une gorge ouverte.

Elayne traversait en trombe le Jardin d�Hiver du Palais du Soleil. Cette oasis de verdure avait toujours �t� un des endroits favoris de sa m�re. Am�nag� sur le toit de l�aile est du complexe, il �tait entour� par un muret blanc ovale et d�fendu, au fond, par un haut mur incurv�.
De l�, on avait une vue imprenable sur la cit�. Depuis sa jeunesse, Elayne pr�f�rait les jardins int�rieurs, car on y �tait parfaitement tranquille. D�ailleurs, c��tait ici qu�elle avait rencontr� Rand.
La jeune reine posa une main sur son ventre. Alors qu�elle se trouvait �norme, sa grossesse commen�ait � peine � se voir. Pourtant, elle avait d� renouveler enti�rement sa garde-robe. Et dans les mois � venir, il faudrait probablement recommencer. Quel pensum�!
Elayne continua � arpenter le jardin sem� de vasques o� poussaient des �toiles du matin blanches et des roses rouges. Pour l��poque, les fleurs �taient anormalement petites, et elles se fanaient d�j�. Au grand dam des jardiniers, dont toutes les contre-mesures �chouaient. Hors de la ville, l�herbe et les plantes se ratatinaient et les champs cultiv�s jaunissaient � vue d��il.
�a approche, pensa Elayne.
Continuant son chemin, elle suivit une all�e bord�e par une pelouse tr�s courte tondue � la perfection. Malgr� leurs plaintes, les jardiniers ne servaient quand m�me pas � rien.
Ici, l�herbe �tait toujours verte et la brise charriait le parfum enivrant des roses. M�me si leur robe �tait un peu tach�e, ces fleurs-l�, au moins, avaient fait l�effort d��clore.
Bord� de galets parfaitement align�s, un ruisseau coupait le jardin en deux. Ce cours d�eau, fallait-il pr�ciser, coulait uniquement quand la reine y �tait. Pour �a, il fallait remplir la citerne�
Elayne s�immobilisa sur un autre point d�observation id�al. Contrairement � une Fille-H�riti�re, une reine ne pouvait pas s�isoler compl�tement du monde.
S�arr�tant aussi, Birgitte croisa les bras sur sa superbe veste rouge et d�visagea son Aes Sedai.
��Quoi donc�?
��Tu es visible comme le nez au milieu de la figure. N�importe quel clampin muni d�un arc pourrait replonger le royaume dans une guerre de Succession.
Elayne roula de gros yeux.
��Je suis en s�curit�, Birgitte. Il ne m�arrivera rien.
��Oui, oui, d�sol�e de m�affoler en vain. Les Rejet�s sont furieux contre toi, l�Ajah Noir t�en veut � mort d�avoir captur� ses agents, et des dizaines de nobles te maudissent parce que tu leur as chip� le tr�ne. Quel danger pourrait te menacer�? Puisque c�est ainsi, je te laisse pour aller d�jeuner.
��Si �a te dit, je t�en prie�! Parce que je ne risque rien�! Dans la vision de Min, mes b�b�s naissent en bonne sant�. Et Min ne se trompe jamais, tr�s ch�re.
��Elle a dit que tes b�b�s seraient en bonne sant�, mais elle n�a rien pr�cis� sur toi.
��Et comment pourraient-ils na�tre, s�il m�arrivait malheur�?
��Tr�s ch�re, j�ai vu des gens ne plus jamais �tre les m�mes apr�s avoir pris un mauvais coup sur la t�te. Certains survivent des ann�es, mais ils ne peuvent plus parler, n�avalent que du bouillon et vont au pot comme les enfants. Avec un bras ou deux en moins, on peut quand m�me accoucher. Et les gens qui t�entourent�? Tu te moques de leur faire courir des risques�?
��J�ai de la peine pour Vandene et Sareitha, avoua Elayne. Et pour les hommes morts en me portant secours. N�insinue pas que j�esquive mes responsabilit�s�! Mais une reine doit accepter que certains de ses sujets se sacrifient pour elle. C�est un lourd fardeau. Pourtant, c�est comme �a. Nous en avons parl� et reparl�, Birgitte. Je ne pouvais pas pr�voir que Chesmal et les autres d�bouleraient. Nous sommes tomb�es d�accord l�-dessus.
��Non, l�cha Birgitte entre ses dents serr�es, nous avons d�cid� qu�en discuter � l�infini n�apportait rien. Mais j�insiste pour que tu gardes une id�e � l�esprit�: beaucoup de choses peuvent encore tourner mal.
��Ce ne sera pas le cas. Mes b�b�s sont en bonne sant�, et moi aussi. Jusqu�� leur naissance, en tout cas.
Birgitte en soupira d�exasp�ration.
��Petite gamine ent�t�e�
Elle se tut lorsqu�une des gardes f�minines agita un bras pour attirer son attention. Deux femmes de la Famille venaient de d�bouler sur le toit. En toute l�gitimit�, puisque la reine les avait convoqu�es.
Birgitte se campa pr�s d�un cerisier et croisa les bras.
Les deux femmes portaient des robes tr�s simples. Bleue pour Alise, et jaune pour Sumeko.
Plus petite que sa compagne, Alise �tait moins puissante dans le Pouvoir. Du coup, elle avait vieilli plus vite que Sumeko.
Toutes deux marchaient d�un pas plus serein. Ces derniers temps, aucune femme de la Famille n�avait �t� port�e disparue ou retrouv�e morte dans un coin. La meurtri�re, c��tait Careane, et elle avait tout organis� depuis le d�but. Une s�ur noire cach�e � la tour. Rien qu�� y penser, Elayne en avait la chair de poule.
��Votre Majest�, salua Alise en s�inclinant.
La voix douce, elle avait une pointe d�accent du Tarabon.
��Votre Majest�, r�p�ta Sumeko avant de s�incliner aussi.
Ces deux femmes �taient pleines de r�v�rence�� plus vis-�-vis d�Elayne que des Aes Sedai, d�sormais.
Nynaeve avait aid� la Famille � se doter d�une colonne vert�brale contre la condescendance et le m�pris des s�urs et de la Tour Blanche. Cela dit, face � Alise, par exemple, la jeune reine n�avait jamais eu l�impression qu�elle avait besoin de soutien.
Pendant le si�ge, Elayne avait perdu une partie de sa bienveillance envers l�attitude des membres de la Famille. Depuis peu, pourtant, elle s�interrogeait. Ces femmes avaient �t� tr�s utiles pour elle. Avec leur toute nouvelle assurance, jusqu�o� s��l�veraient-elles�?
Elayne salua chacune de ses visiteuses, puis d�signa des fauteuils install�s � l�ombre du cerisier. Les trois femmes s�assirent, un lacet du ruisseau sur leur gauche.
Elayne avait pr�vu de l�infusion � la menthe. Ses invit�es en prirent chacune une tasse, mais ajout�rent une quantit� importante de miel. Sans �a, les tisanes se r�v�laient imbuvables.
��Comment se porte la Famille�? demanda Elayne.
Les deux femmes se regard�rent. Et mince�! Elayne se montrait trop formelle avec elles, et �a �veillait leur m�fiance.
��Tr�s bien, Majest�, r�pondit Alise. La peur semble abandonner la plupart d�entre nous. En tout cas, celles qui �taient assez avis�es pour l��prouver. Les autres, j�imagine, sont celles qui sont parties et qui ont trouv� la mort.
��Il est bon de ne plus devoir passer tellement de temps � gu�rir, fit remarquer Sumeko. �a devenait �puisant. Tant de bless�s, jour apr�s jour�
Elle eut une grimace r�trospective.
Alise �tait taill�e dans un tout autre bois. Impassible, elle sirotait son infusion. Pas calme et glac�e, comme une Aes Sedai� Plut�t chaleureuse et attentive, mais r�serv�e.
Ces femmes avaient d�cid�ment un avantage qui manquait aux Aes Sedai. On les regardait avec moins de suspicion, parce qu�elles n��taient pas li�es directement � la Tour Blanche. Cela dit, elles y perdaient en autorit�.
��Vous devinez que j�ai quelque chose � vous demander, dit Elayne en cherchant le regard d�Alise.
��On serait capables de deviner�? demanda Sumeko, feignant la surprise.
Elayne lui avait-elle accord� trop de cr�dit�?
Alise hocha la t�te�� une r�action de solide matrone.
��Vous nous avez d�j� demand� beaucoup, Majest�, depuis que nous sommes ici. Mais pas plus que vous en aviez le droit, je dirais. Jusque-l�.
��J�ai essay� de vous accueillir � Caemlyn, dit Elayne. D�s que j�ai eu compris que vous ne pourriez pas rentrer chez vous tant que les Seanchaniens occuperaient Ebou Dar.
��C�est vrai, convint Alise, m�me si Ebou Dar n�est pas notre foyer. Au mieux, c�est un endroit o� nous nous sommes �chou�es. Une n�cessit� plus qu�un chez-soi. D�ailleurs, beaucoup d�entre nous s�absentaient r�guli�rement de la ville, par rotations, histoire de ne pas �veiller l�attention.
��Avez-vous r�fl�chi � votre nouveau port d�attache�?
��Tar Valon, dit Sumeko. Selon Nynaeve Sedai�
��Vous trouverez une place l�-bas, coupa Elayne. Celles qui entendent devenir des s�urs, au moins. Egwene offrira une seconde chance � toute femme de la Famille d�sireuse d�obtenir le ch�le. Mais pour les autres�?
��Nous en avons parl�, dit Alise, les yeux pliss�s. Nous nous associerons � la tour pour cr�er un endroit o� les Aes Sedai pourront prendre leur retraite.
��Pas � Tar Valon, je suppose. Quel int�r�t de cr�er un tel endroit si proche de la Tour Blanche�? Quand on se retire, on se retire�!
��Nous pensons rester ici, r�v�la Alise.
��C�est ce que j�aurais dit� Mais les intuitions n�ont aucun poids. � la place, j�entends vous faire des promesses. Si vous restez � Caemlyn, pourquoi ne pourrais-je pas vous garantir la protection de la couronne�?
��� quel prix�? demanda Alise.
Sumeko semblait franchement d�sorient�e.
��Rien de prohibitif, assura Elayne. En fait, �a ne vous co�tera rien, � part une faveur de-ci de-l�, comme par le pass�.
Dans le silence qui suivit, les bruits de la cit� arriv�rent aux oreilles des trois femmes. Taquin�es par le vent, les branches du cerisier laiss�rent tomber quelques feuilles aux pieds d�Elayne et de ses invit�es.
���a para�t dangereux, dit Alise apr�s avoir bu une gorg�e d�infusion. Vous ne sugg�rez pas, j�imagine, que nous fondions une tour rivale de celle de Tar Valon. Ici, � Caemlyn.
��Rien de ce genre, assura Elayne. N�oubliez pas que je suis une Aes Sedai. Quant � Egwene, elle a parl� de laisser la Famille continuer comme avant, � condition qu�elle reconnaisse son autorit�.
��Je ne suis pas certaine que nous voulions ��continuer comme avant��, dit Alise. La Tour Blanche nous laissait mener nos vies, mais avec la hantise d��tre d�couvertes. Depuis le d�but, c��tait une fa�on de nous instrumentaliser. Plus nous y songeons, et moins �a nous� amuse.
��Parle pour toi, Alise�! s��cria Sumeko. J�ai l�intention de passer l��preuve et de r�int�grer la tour. En optant pour l�Ajah Jaune, prends-en note d�s aujourd�hui.
��Peut-�tre, mais moi, les s�urs ne m�auront pas. De toute fa�on, je suis trop faible dans le Pouvoir. Sachez que je n�accepterai pas de demi-mesures, comme �tre oblig�e de me prosterner et d�ob�ir chaque fois qu�une s�ur voudra que je lave ses v�tements. Egwene Sedai a parl� de laisser continuer la Famille, mais si �a se confirme, pourrons-nous canaliser le Pouvoir au vu de tous�?
��Je suppose, oui, r�pondit Elayne. Tout �a, c�est essentiellement l�id�e d�Egwene. Elle ne vous confierait pas ses s�urs retrait�es pour leur interdire de canaliser. Le temps o� des femmes s�unissaient � la Source en secret hors de la tour est r�volu. Les R�gentes des Vents et les Matriarches ont amplement d�montr� que c��tait du pass�.
��C�est possible, conc�da Alise. Mais offrir nos services � la couronne d�Andor, c�est une tout autre affaire.
��Nous nous assurerons de ne pas entrer en conflit avec les int�r�ts de la Tour Blanche, dit Elayne. Et vous accepterez l�autorit� de la Chaire d�Amyrlin. Donc, o� est le probl�me�? Les Aes Sedai rendent des services � tous les monarques du continent.
��Ta proposition est tentante, dit Alise. Mais quelles sont ces ��faveurs�� demand�es par la couronne d�Andor�?
��De vous, je veux seulement deux choses�: les portails et la gu�rison. Vous n�aurez pas � vous m�ler de nos conflits ni de nos intrigues politiques. Il vous suffira de gu�rir mes sujets quand ils seront malades, et de me fournir quotidiennement des femmes capables d�ouvrir un portail�� quand je le demanderai, bien s�r.
���a ressemble sacr�ment � la cr�ation d�une Tour Blanche � Caemlyn, dit Alise.
Sumeko s��tait rembrunie.
��Non, non�! La Tour Blanche est synonyme d�autorit� et de politique. Vous seriez une entit� totalement diff�rente. Imaginez un lieu, � Caemlyn, o� tout le monde viendrait se faire soigner gratuitement. Visualisez une ville d�barrass�e de la maladie et un monde o� la nourriture ira en un clin d��il � ceux qui en ont besoin.
��Sans parler d�une reine qui pourra envoyer ses troupes n�importe o� en un �clair, fit Alise. Des soldats sur le champ de bataille un jour, et b�n�ficiant d�une gu�rison le lendemain. Une reine, �galement, qui engrangera les b�n�fices en faisant payer un droit de passage pour ses portails.
Sur ces mots, Alise reprit un peu d�infusion.
��C�est vrai, convint Elayne.
Encore qu�elle ne voyait pas comment convaincre Egwene de la laisser mettre en application cette partie du programme.
��Nous demanderons la moiti�, dit Alise. Cinquante pour cent de ce que rapporteront les portails et la gu�rison.
��La gu�rison sera gratuite, insista Elayne. Pour tout le monde, sans discrimination. La s�lection se fera en fonction de la gravit�, pas du statut social.
��Sur ce point, je peux �tre d�accord, dit Alise.
Sumeko la foudroya du regard.
��Tu ne peux pas parler en notre nom � toutes�! Ne m�as-tu pas jet� � la face que le Cercle du Tricot �tait dissous, puisque nous avions quitt� Ebou Dar�? De plus, nos lois�
��Je parle en mon nom seul, Sumeko. Et en celui des femmes qui se joindront � moi. La Famille telle que nous la connaissions n�existe plus. Notre exigence premi�re, c��tait le secret, et �a n�a plus de sens aujourd�hui.
Sumeko n�insista pas.
��Mon amie, dit Alise en lui posant une main sur le bras, tu aspires � te joindre aux Aes Sedai. Pas moi, parce que je d�sire autre chose. Et je ne serai pas la seule dans ce cas.
��Mais te lier ainsi � la couronne d�Andor�
��Nous serons li�es � la Tour Blanche, mais nous vivrons � Caemlyn. Les deux ont des avantages. Pour tenir debout seules, nous ne sommes pas assez fortes. Andor est un endroit qui en vaut bien d�autres. Mieux que �a, c�est un royaume que la Tour Blanche et le Dragon R�incarn� regardent avec bienveillance. Bref, nous y sommes, et nous y resterons.
��Vous pourrez vous r�organiser, dit Elayne, de plus en plus int�ress�e. Un r�glement, �a s�amende. Par exemple, en autorisant vos membres � se marier. Ce serait judicieux, je crois.
��Pourquoi�? demanda Alise.
��Parce que �a leur cr�erait des attaches, les rendant ainsi moins mena�antes aux yeux de la tour. Et �a vous distinguerait, en un sens. Tr�s peu de s�urs prennent un �poux. Du coup, rejoindre la Famille serait sans doute plus� attractif.
Alise acquies�a pensivement. Sumeko, elle, semblait revenir � de meilleurs sentiments. Cela dit, Elayne �tait navr�e de l�admettre, son d�part pour Tar Valon ne lui briserait pas le c�ur.
La jeune reine entendait pousser ces femmes � choisir leurs dirigeantes d�une fa�on diff�rente. Travailler avec quelqu�un comme Alise serait bien plus agr�able qu��tre en face d�une doyenne en poste � cause de sa date de naissance.
��Je m�inqui�te au sujet de la Chaire d�Amyrlin, avoua Alise. Les services des Aes Sedai sont gratuits. Que diront-elles si nous nous faisons payer�?
��Je parlerai � Egwene, r�p�ta Elayne. Je suis s�re de la convaincre que la Famille et Andor ne sont pas une menace pour elle.
En tout cas, la jeune reine esp�rait y arriver. Pour Andor, la Famille repr�sentait une chance incroyable�: avoir un acc�s permanent et peu co�teux aux portails. Ainsi, le royaume serait presque sur un pied d��galit� avec les Seanchaniens.
Elayne s�entretint encore un moment avec les deux femmes, histoire de leur prouver qu�elles comptaient pour elle.
Quand elles se furent retir�es, la jeune reine s�attarda dans le jardin. Devant une vasque de cl�matites bleues, elle passa un long moment � contempler les feuilles doucement agit�es par la brise.
En s�effor�ant, cependant, de ne pas regarder la vasque d�� c�t�, parfaitement vide. L�, les cl�matites n��taient pas bleues mais rouges, et un fluide carmin coulait de leurs tiges quand on les coupait. Boulevers�s, les jardiniers les avaient arrach�es.
T�t ou tard, les Seanchaniens s�en prendraient � Andor. � ce moment-l�, ses arm�es probablement affaiblies par les batailles, Rand ne serait peut-�tre plus de ce monde. Cette id�e serrait le c�ur d�Elayne, mais elle devait regarder la v�rit� en face.
Pour les Seanchaniens, Andor serait une prise de choix. Les mines et les terres fertiles les tenteraient, ainsi que la proximit� de Tar Valon. Et de toute mani�re, ces gens qui se proclamaient les h�ritiers d�Artur Aile-de-Faucon ne seraient pas satisfaits avant d�avoir ��r�cup�r頻 la totalit� de son empire.
Elayne se retourna pour contempler son royaume. Oui, son royaume. Peupl� de sujets qui se fiaient � elle pour �tre d�fendus et prot�g�s. Parmi ses soutiens, lors de la conqu�te du tr�ne, beaucoup nourrissaient des doutes sur elle. Mais elle leur avait paru la meilleure candidate. Aujourd�hui, elle devait leur prouver qu�ils ne s��taient pas tromp�s.
S�assurer la coop�ration de la Famille serait un premier pas. Tr�s bient�t, les Seanchaniens aussi sauraient ouvrir des portails. Pour apprendre, il leur suffirait de capturer une femme qui en �tait capable. Presque aussit�t, toutes les damane assez puissantes dans le Pouvoir ma�triseraient ce tissage. Si Elayne n�en disposait pas, ce serait un gros handicap.
H�las, elle manquerait toujours de personnes pr�tes � utiliser le Pouvoir sur un champ de bataille. �a, elle ne le demanderait pas � la Famille. Ces femmes refuseraient, et Egwene en ferait toute une affaire. D�ailleurs, Elayne elle-m�me �tait r�ticente. Forcer une femme � tuer avec la Source la rabaisserait au niveau des Seanchaniens.
Malheureusement, la jeune reine connaissait trop bien les d�g�ts que pouvaient faire des femmes avec le Pouvoir de l�Unique. Pendant que Birgitte attaquait les s�urs noires qui l�avaient enlev�e�� ici, � Caemlyn��, elle �tait ligot�e dans un chariot. Mais apr�s, elle avait vu les d�g�ts. Des centaines de morts, encore plus de bless�s� Sans parler des cadavres carbonis�s encore fumants.
Il lui fallait un avantage contre les Seanchaniens. Pour compenser leur maudites damane. La seule option, apparemment, c��tait la Tour Noire, qui se dressait sur le territoire andorien. � ces gens, Elayne avait pr�cis� qu�elle les consid�rait comme des membres de sa nation. Mais jusque-l�, elle s��tait content�e de leur envoyer quelques �quipes charg�es de vagues inspections.
Qu�arriverait-il aux Asha�man si Rand mourait�? Fallait-il prendre le risque de les ��annexer���? Ou attendre que quelqu�un d�autre le fasse�?
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18
La force de ce lieu
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Perrin courait dans l�obscurit�. Sur ses joues et dans sa barbe, la brume se condensait. Du brouillard dans la t�te, il se demandait o� il allait. Et ce qu�il �tait en train de faire. Pourquoi courait-il ainsi�?
En rugissant, il surgit des t�n�bres et d�boula en plein air. S�emplissant les poumons, il se r�ceptionna au sommet d�une colline escarp�e, dans une clairi�re d�herbe grasse. Comme du goudron dans un chaudron, le ciel bouillonnait � grosses bulles.
Il �tait dans le r�ve des loups� Dans le monde r�el, son corps reposait au sommet de la colline, � c�t� de Faile.
Il sourit et inspira de nouveau � fond. Depuis l�ultimatum pos� aux Capes Blanches, ses probl�mes s��taient aggrav�s. Mais tout allait bien avec Faile, et �a changeait la donne. Avec elle � ses c�t�s, rien ne pouvait l�arr�ter.
Sautant de la colline, il traversa la zone o� campait son arm�e�� depuis assez longtemps pour qu�on en voie la trace dans le r�ve des loups. Les tentes, par exemple, �taient un reflet fid�le de la r�alit�, m�me si leur rabat changeait de position chaque fois qu�il le regardait. Les fosses � feu, les orni�res de chariots, les d�chets ou les outils cass�s� Tout �a apparaissait soudain pour dispara�tre la fraction de seconde d�apr�s.
Perrin avan�a en silence, chaque foul�e le faisant progresser de dix pas. � une �poque, il aurait trouv� l�absence d��tres humains oppressante. Mais � la longue, il s��tait habitu� au r�ve des loups. Ce d�sert �tait normal�
Perrin approcha de la statue, � la lisi�re du camp. L�, il observa la pierre us�e par le temps et couverte de mousse orange ou grise. Pour �tre tomb�e si bizarrement, l��uvre d�art avait d� �tre install�e d�une curieuse fa�on. � moins qu�elle ait �t� con�ue ainsi, avec son bras g�ant �mergeant de la terre.
Le jeune homme tourna la t�te vers le sud-est, o� se dressait le camp des Capes Blanches. Il allait devoir en finir. De plus en plus, il �tait s�r ��s�r et certain, m�me�� de ne pas pouvoir continuer avant d�avoir affront� ces fant�mes de son pass�.
Il y avait une fa�on d�en terminer. Un pi�ge sophistiqu� qui aurait recours aux Asha�man et aux Matriarches. S�il se d�cidait pour cette option, il frapperait si fort les Fils qu�ils voleraient en �clats. Avec un peu de chance, ils cesseraient m�me d�exister en tant que groupe.
Perrin avait les moyens d�agir, l�occasion de le faire et la motivation requise. Ensuite, plus de terreur sem�e partout ni de parodies de proc�s. Les Capes Blanches auraient cess� de nuire.
Il sauta encore, sur pr�s de trente pas, et atterrit en douceur. Puis il s�engagea sur la route, et fon�a vers le sud-est.
Le camp des Fils se dressait dans un grand ravin bois�. Des milliers de tentes blanches serr�es les unes contre les autres�� pour dix mille hommes au moins, plus autant de mercenaires et d�autres soldats, il fallait bien �a.
Selon Balwer, c��tait le gros des Fils de la Lumi�re survivants. D�o� tenait-il cette certitude�? Eh bien, sur ce sujet, il restait plus qu�allusif� Mais avec un peu de chance, la haine f�roce qu�il vouait aux Capes Blanches n�aurait pas obscurci son jugement.
Perrin circula entre les tentes, en qu�te d��l�ments qu�Elyas et les Aiels n�auraient pas d�couverts. Il n�en trouverait s�rement pas, mais puisqu�il �tait l�, pourquoi ne pas tenter le coup�? Quoi qu�il en soit, il d�sirait voir l�endroit de ses yeux.
Il souleva des rabats, fureta partout et finit par se faire une id�e du lieu et de ses occupants. La premi�re chose qui ressortait, c��tait l�organisation. Un mod�le d�ordre � l�ext�rieur, un peu moins � l�int�rieur des tentes, mais �a restait remarquablement bien rang�.
Les Fils aimaient les choses proprement pli�es et remises � leur place. Pourquoi pas, s�ils ne pr�tendaient pas que le monde entier se conforme � cette image, les gens �tant d�finis et analys�s en un ou deux mots�?
Dubitatif, Perrin se dirigea vers la tente du seigneur g�n�ral. Dans un camp si rigoureusement structur�, il lui suffit de marcher vers le centre pour y arriver.
Le fief du chef des Fils �tait � peine plus grand que la moyenne. Baissant la t�te, Perrin y entra histoire de voir s�il y glanerait des informations utiles. Dans cet espace meubl� modestement, le lit de camp changeait de position chaque fois que l�intrus le regardait. M�me chose pour la table o� reposaient des objets qui apparaissaient et disparaissaient sans cesse.
Perrin approcha et s�empara d�une chevali�re. Il ne reconnut pas le sceau�� une dague ail�e��, mais le grava dans sa m�moire juste avant que le bijou se volatilise, trop d�pourvu de substance pour rester longtemps dans le r�ve des loups.
M�me s�il avait rencontr� le seigneur g�n�ral et correspondait avec lui depuis, il ne savait rien de son pass�. Le sceau l�aiderait peut-�tre � en apprendre plus�
Apr�s avoir fouin� un peu plus, sans rien d�couvrir, Perrin gagna la grande tente o�, selon Gaul, �taient d�tenus la plupart des prisonniers. L�, il vit le chapeau de ma�tre Gill se mat�rialiser fugitivement.
Satisfait, il sortit de la tente. Une fois dehors, une question troublante lui traversa l�esprit. Aurait-il d� tenter une ��exp�dition�� de ce genre quand Faile �tait prisonni�re�? � Malden, il avait envoy� une l�gion d��claireurs. Et il avait d� s�emp�cher d�y aller en personne. Mais sans jamais essayer de passer par le r�ve des loups.
�a n�aurait peut-�tre rien apport�. Mais il n�y avait pas pens�, et �a le perturbait.
Passant devant un chariot gar� pr�s d�une tente, il se p�trifia. Le hayon baiss� r�v�lait le loup au poil argent� grisonnant qui se cachait dans le v�hicule et le regardait.
��Je focalise mon attention, Sauteur, dit-il. Mais quand je me concentre sur un objectif, �a me rend imprudent. C�est dangereux. Comme ne regarder qu�un adversaire pendant une bataille. Il n�y a rien de mieux pour prendre une fl�che dans le dos ou dans un flanc.
Sauteur ouvrit sa gueule garnie de crocs�� un sourire selon les loups. Puis il sauta du chariot. Alentour, Perrin sentit la pr�sence d�autres animaux. Les membres de la meute avec laquelle il avait couru. Danse entre les Ch�nes, �tincelles et Sans Fronti�res�
��D�accord, dit-il � Sauteur. Je suis pr�t � apprendre.
Le loup s�assit et regarda Perrin.
Suis-moi, �mit-il.
Puis il disparut.
Avec un juron, Perrin regarda autour de lui. O� �tait-il all�, ce fichu loup�? Il sillonna le camp � sa recherche, mais ne le sentit nulle part. Alors, il essaya avec son esprit�� sans plus de r�sultats.
Jeune Taureau, suis-moi�!
Cette fois, Sauteur �tait derri�re Perrin. Et de nouveau, il se volatilisa.
Perrin grogna, puis il fouilla de nouveau le camp en un �clair. Toujours bredouille, il se transf�ra dans le champ o� il avait rencontr� Sauteur lors de son r�ve pr�c�dent. Un nouvel �chec. Au milieu des �pis agit�s par le vent, le jeune homme serra les poings de frustration.
Sauteur r�apparut quelques minutes plus tard, du m�contentement dans son odeur.
Suis-moi, te dis-je�!
��Je ne sais pas comment faire� Sauteur, j�ignore o� tu vas.
Le vieux loup s�assit de nouveau, puis il �mit l�image d�un louveteau se joignant � une meute. Observant ses a�n�s, le petit imitait chacun de leurs gestes.
��Sauteur, je ne suis pas un loup. Ma fa�on d�apprendre n�est pas la v�tre. Il faut que tu m�expliques ce que tu attends de moi.
Rejoins-moi ici�!
Curieusement, Sauteur transmit une image de Champ d�Emond. Puis il se volatilisa.
Perrin se mat�rialisa sur une place � combien famili�re. Des b�timents l�entouraient, ce qui ne semblait pas possible. Champ d�Emond �tait un village, pas une cit� avec un mur d�enceinte et une route pav�e passant devant l�auberge du bourgmestre. Pendant sa courte absence, tant de choses avaient chang�
��Que faisons-nous ici�? demanda Perrin.
� son grand m�contentement, l��tendard � la t�te de loup flottait toujours en haut d�un m�t, au milieu de la place. Une illusion due au r�ve des loups�? Possible, mais il en doutait. Les gens de Deux-Rivi�res, il le savait, ne rataient pas une occasion d�arborer le drapeau de ��Perrin Yeux-Jaunes��.
Les hommes sont �tranges, �mit Sauteur.
Perrin se tourna vers le vieux loup.
Ils ont des pens�es bizarres� Nous n�essayons pas de les comprendre. Pourquoi le cerf d�tale-t-il�? Pourquoi le moineau vole-t-il�? Pourquoi l�arbre pousse-t-il�? Parce que c�est comme �a. Point final.
��D�accord, souffla Perrin.
Je ne peux pas apprendre la chasse � un moineau. Et il ne m�enseignera pas l�art de voler.
��Mais ici, objecta Perrin, tu peux voler.
Oui. Et personne ne me l�a appris. Je sais�
Dans l�odeur de Sauteur se m�laient une �motion sinc�re et une grande confusion. Les loups se souvenaient de tout ce qu�un des leurs savait. Sauteur enrageait parce qu�il voulait former Jeune Taureau, mais sans savoir comment faire � la fa�on des humains.
��S�il te pla�t, essaie de m�expliquer ce que tu penses. Tu me dis toujours qu�ici, j�y suis trop intens�ment, et que c�est dangereux. Pourquoi�?
Tu dors�� l�autre toi, je veux dire. Tu ne peux pas rester ici trop longtemps. N�oublie jamais que tu n�y as pas ta place. Ce n�est pas ta tani�re.
Sauteur se tourna vers les b�timents, autour d�eux.
C�est �a, ta tani�re. Celle de ton p�re. Cet endroit pr�cis. Ne l�oublie jamais. Gr�ce � lui, tu ne te perdras pas. C�est comme �a que tes semblables ont fait, un jour. Tu comprends.
Ce n��tait pas une question, mais plut�t une imploration. Sauteur ne savait pas comment mieux expliquer�
��Je peux essayer, fit Perrin, tentant d�interpr�ter de son mieux les ��mots�� du loup.
Mais Sauteur se trompait. Champ d�Emond n��tait plus son foyer. Son foyer, c��tait l� o� se trouvait Faile. Il devait garder �a � l�esprit, afin d��viter de se noyer dans le r�ve des loups.
Trop intens�ment�
Dans ton esprit, j�ai vu ta femelle, Jeune Taureau, transmit Sauteur, la t�te inclin�e. Elle est comme une ruche d�abeilles, avec beaucoup de miel et encore plus de dards.
L�image de Faile que se faisait Sauteur �tait celle d�une louve. Une femelle qui lui mordillait gentiment le nez, joueuse, puis qui grognait l�instant d�apr�s, refusant de partager son repas.
Perrin sourit.
La m�moire est une chose, dit Sauteur, mais l�autre moiti�, c�est toi. Tu dois rester Jeune Taureau.
Le vieux sage transmit une image�: le reflet d�un loup dans une eau troubl�e par des ondulations qui le rendaient flou.
��Je ne comprends pas�
La force de ce lieu, insista Sauteur en transmettant l�image d�un loup sculpt� dans le marbre, c�est ta force � toi.
Le loup r�fl�chit un moment.
R�siste�! Accroche-toi�! Sois toi-m�me�!
Sur ces mots, le vieux loup se redressa et recula pour prendre de l��lan�� comme s�il voulait sauter sur Perrin.
Perplexe, le jeune homme essaya de s�imaginer tel qu�il �tait, puis de graver cette image dans son esprit.
Sauteur bondit et percuta Perrin de plein fouet. Ce n��tait pas la premi�re fois. Par le pass�, il avait chass� Jeune Taureau du r�ve.
Mais Perrin �tait pr�t. D�instinct, il amortit le choc en reculant. Autour de lui, les contours du songe devinrent flous, mais �a ne dura pas. Sauteur fut projet� en arri�re. Bizarre, parce que, avec son poids, il aurait d� renverser l�humain.
Comme pour s��claircir les id�es, Perrin secoua la t�te.
Bravo�! Tu apprends. Encore une fois.
Le deuxi�me impact fut plus violent, mais Perrin ne broncha pas. Aussi solide qu�un rocher.
L�-bas�! �mit Sauteur avec une image du champ de bl�.
Il se volatilisa, et Perrin le suivit. D�s qu�il r�apparut, le loup bondit de nouveau.
Cette fois, le jeune homme tomba et tout se brouilla autour de lui. �ject� du r�ve des loups, il se retrouva dans l�univers des songes ordinaires.
Non�! pensa-t-il, s�accrochant � une image de lui agenouill� dans le champ de bl�. Il y �tait vraiment, imaginant le champ dans toute sa solide r�alit�. Il captait une odeur d�avoine et d�air humide m�l�e aux senteurs de la poussi�re et des feuilles mortes.
Le paysage disparut. Haletant, Perrin �tait toujours � genoux, mais il n�avait pas quitt� le r�ve des loups.
Bravo, r�p�ta Sauteur. Tu apprends vite.
��Parce que je n�ai pas d�autre option, fit Perrin en se relevant.
La Derni�re Chasse approche, oui, convint Sauteur.
En m�me temps, il �mit une image du camp des Capes Blanches.
Perrin le suivit, pr�t � encaisser une attaque. Mais rien ne se passa. Intrigu�, il regarda autour de lui, en qu�te du loup.
Quelque chose percuta� son esprit. Sans aucun mouvement, une attaque exclusivement mentale. Moins forte que les assauts pr�c�dents, mais tr�s inattendue. D�ailleurs, Perrin faillit ne pas r�ussir � se d�fendre.
Sauteur atterrit souplement sur le sol.
Il faut �tre pr�t en permanence. Et plus encore quand tu te d�places.
Une image illustra ce propos. Un loup qui humait l�air avant de s�aventurer sur un vaste p�turage.
��Je comprends.
Mais ne t�implique pas trop intens�ment, rappela Sauteur.
Aussit�t, Perrin se for�a � repenser � Faile et � l�endroit o� il dormait avec elle. Son foyer. Du coup, ce fut lui qui devint� Eh bien, pas totalement translucide, mais le r�ve des loups resta stable alors qu�il se sentait plus� expos�.
Bravo�! �mit Sauteur. Toujours pr�t, mais jamais trop impliqu�. Comme quand on porte un petit dans sa gueule.
��Un �quilibre qui ne va pas �tre facile � trouver�
Dans l�odeur de Sauteur passa de la perplexit�. Bien s�r que c��tait difficile.
��Et maintenant�? demanda Perrin avec un sourire.
On court. Puis on s�entra�nera de nouveau.
Le loup partit comme une fl�che argent�e qui aurait eu la route pour cible. Perrin le suivit. Dans l�odeur de Sauteur, il sentit une d�termination tr�s semblable � celle de Tam, lorsqu�il entra�nait des r�fugi�s au combat.
Cette constatation arracha un autre sourire � Perrin.
Tandis qu�ils couraient sur la route, le jeune homme s�adonna � un exercice difficile�: ne pas �tre trop intens�ment dans le r�ve tout en �tant pr�t � affirmer � tout moment son �tre profond.
R�guli�rement, Sauteur l�attaqua avec l�intention de le chasser du r�ve. Le jeu continua jusqu�� ce que le loup, sans crier gare, s�immobilise net.
Perrin eut besoin de quelques foul�es de plus. Du coup, il d�passa son compagnon avant de s�arr�ter. Quelque chose se dressait devant lui. Un mur violet translucide �rig� au milieu de la route. S��tendant � droite et � gauche, cet obstacle tutoyait le ciel.
��Sauteur, qu�est-ce que c�est�?
Une erreur qui ne devrait pas �tre ici.
De la rage passa dans l�odeur du loup.
Perrin avan�a et tendit une main, mais il h�sita � toucher l�obstacle. On e�t dit du verre, constata-t-il. Dans le r�ve des loups, il n�avait jamais rien vu de semblable. �tait-ce une sorte de bulle mal�fique�?
Le jeune homme sonda le ciel.
Le ��mur�� brilla puis se volatilisa. �bloui, Perrin recula et regarda Sauteur. Paisiblement assis, il fixait l�endroit o� s��tait trouv� l�obstacle.
Viens, Jeune Taureau, finit-il par �mettre. Nous allons nous entra�ner ailleurs.
Le loup se redressa et bondit. Avant de le suivre, Perrin jeta un coup d��il par-dessus son �paule. Quoi qu�ait �t� ce mur, il ne restait plus trace de son existence.
Pas tranquille du tout, Perrin embo�ta la foul�e au vieux loup.

��Que la Lumi�re me br�le�! s��cria Rodel Ituralde en d�boulant au sommet de la colline. O� sont ces fichus archers�? Voil� une heure que je veux les voir sur les tours, en remplacement des arbal�triers.
Au pied de la colline, la bataille faisait rage dans une cacophonie de cris, de grognements, de bruits m�talliques et de rugissements. Peu avant, une horde de Trollocs avait travers� le fleuve � gu� ou en empruntant un pont improvis� � base de rondins. Or, ces monstres d�testaient l�eau. Pour les forcer � traverser, il avait d� falloir insister.
Voil� pourquoi cette ligne de d�fense �tait si utile. Le seul gu� d�une taille raisonnable, sur plusieurs lieues, se trouvait au pied de la colline. Derri�re, se d�versant d�une passe, les Trollocs sortaient de la Fl�trissure et se heurtaient au fleuve Arinelle. Quand ils r�ussissaient � traverser, ils se retrouvaient face au versant de la colline, sur lequel s�alignaient des tranch�es d�fendues par des murailles et des tours am�nag�es pour les archers. � partir de la Fl�trissure, il �tait impossible d�atteindre la ville de Maradon sans passer par cette colline.
Bref, une position id�ale pour contenir une force beaucoup plus nombreuse. H�las, m�me les meilleures d�fenses pouvaient �tre submerg�es, surtout quand les soldats crevaient de fatigue au bout de semaines de combat.
Apr�s avoir travers�, les Trollocs avaient tent� l�ascension sous une pluie de fl�ches. Tombant dans les tranch�es, ils avaient eu du mal � escalader les hautes palissades.
Au sommet de la colline, sur une zone plate, Ituralde avait install� son quartier g�n�ral. Tout en observant l�alignement de tranch�es, de palissades et de tours, il criait sans cesse des ordres.
Derri�re une des palissades, les Trollocs se faisaient embrocher par des piquiers. Le g�n�ral suivit l�action jusqu�� ce que le dernier monstre ��un g�ant � gueule de b�lier�� cr�ve avec trois piques dans le ventre.
Mais un nouvel assaut se profilait. Dans la passe, les Myrddraals poussaient devant eux une autre meute de Trollocs. Dans l�eau, il y avait tant de cadavres, que le fleuve coulait rouge. Et en pi�tinant ces d�pouilles, les monstres pouvaient pratiquement traverser � sec.
��Les archers�! beugla Ituralde. O� sont-ils, ces maudits��?
Une compagnie d�archers passa enfin devant le g�n�ral. Une partie des r�serves dont il disposait. Pour l�essentiel, des Domani � la peau cuivr�e, m�me si on trouvait aussi quelques rares Tarabonais. Ces hommes arboraient toute une vari�t� d�armes�: des arcs longs domani tr�s fins, des arcs courts du Saldaea vol�s dans des postes de garde ou des villages et m�me quelques arcs longs g�ants de Deux-Rivi�res.
��Lidrin�! appela Ituralde.
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Le jeune officier au regard dur rejoignit son chef au pas de course. Si son uniforme marron �tait froiss� et tach� aux genoux, �a n�avait rien � voir avec de la n�gligence. Simplement, en des moments pareils, ses hommes avaient trop besoin de lui pour qu�il se soucie du blanchissage de ses v�tements.
��Va sur les tours avec les archers, lui ordonna Ituralde. Les Trollocs essaieront encore. Je ne veux pas d�une autre perc�e jusqu�au sommet de la colline, tu m�entends�? S�ils s�emparent de notre position et la retournent contre nous, �a me g�chera la matin�e.
Lidrin ne sourit pas de la saillie, comme il l�e�t fait nagu�re. Ces derniers temps, il �tait sinistre, sauf quand il parvenait � �ventrer un Trolloc. Apr�s un bref salut, il partit � la suite des archers.
Ituralde se retourna pour observer l�autre versant de la colline. Le camp de repli �tait dress� l�, dans les ombres de la butte. � l�origine, cette colline �tait une formation naturelle, mais le g�nie de l�arm�e du Saldaea l�avait renforc�e et �tendue au fil des ans, cr�ant une longue pente du c�t� fleuve et un versant bien plus escarp� sur l�autre face. Dans le camp de repli, les soldats pouvaient se restaurer et dormir. Cerise sur le g�teau, les vivres et les �quipements �taient � l�abri des vol�es de fl�ches ennemies.
Les deux camps d�Ituralde ��� savoir son quartier g�n�ral et la position de repli�� �taient des plus h�t�roclites. Les tentes, par exemple, venaient de villages du Saldaea, �taient de confection domani, ou, via les portails, arrivaient des quatre coins de la r�gion. Plusieurs d�entre elles, des mastodontes, arboraient des rayures�� la passion d�vorante des Cairhieniens.
Toutes abritaient les hommes de la pluie, et c��tait l�essentiel.
Le g�nie du Saldaea se r�v�lait expert en mati�re de d�fenses. H�las, Ituralde n�avait pas pu persuader ces ��h�ros�� de sortir de Maradon pour venir lui pr�ter main-forte.
��Et maintenant, grogna le g�n�ral, o� sont��?
Il s�interrompit, car le ciel venait de s�obscurcir.
� peine eut-il �ruct� un juron qu�il dut se jeter sur un c�t� pour �viter une pluie de gros objets qui s�abattait sur le quartier g�n�ral apr�s avoir suivi une trajectoire elliptique dans le ciel. Partout, des cris de douleur et de surprise retentirent.
Les projectiles n��taient pas des rochers, mais des cadavres. Oui, des d�pouilles de Trollocs. L�arm�e des T�n�bres avait enfin mis ses catapultes en batterie.
Dans un coin de sa t�te, Ituralde fut presque flatt� que ce mat�riel, � l�origine pr�vu pour assi�ger Maradon, ait �t� transport� jusqu�ici � cause de lui. Plus s�rieusement, il y avait de quoi se r�jouir. Ce transfert d�armes ralentirait les Cr�atures des T�n�bres�� et exposerait les catapultes au contre-feu du g�n�ral.
Mais lancer des carcasses, quand m�me�! Alors qu�une deuxi�me ��vol�e�� obscurcissait le ciel, le g�n�ral �ructa un chapelet de jurons. Autour de lui, des soldats s��croulaient et des tentes s��crasaient�
��Gu�risseurs�! cria le g�n�ral. O� sont ces Asha�man de malheur�?
Depuis le d�but du si�ge, il avait sacr�ment pouss� les hommes en veste noire. Au point de les �puiser. � pr�sent, il les gardait en r�serve, les mobilisant exclusivement quand les Trollocs approchaient trop du quartier g�n�ral.
��Seigneur�! s��cria un messager aux ongles sales qui venait � l��vidence de la premi�re ligne.
Bl�me�� un exploit pour un Domani��, le gaillard �tait encore trop jeune pour avoir une moustache digne de ce nom.
��Un rapport du capitaine Finsas�! L�ennemi a dispos� � port�e de tir une batterie de catapultes. Selon lui, il y en aurait seize.
��Va lui dire que je m�en �tais un peu aper�u�! rugit Ituralde. La prochaine fois, qu�il essaie de me pr�venir avant, pas apr�s.
��D�sol�, seigneur. Les catapultes ont jailli de la passe avant qu�on comprenne ce qui arrivait. Le premier tir a d�truit notre poste d�observation. Le capitaine lui-m�me a �t� bless�.
Ituralde hocha la t�te. D�j�, Rajabi arrivait pour prendre le commandement sanitaire du quartier g�n�ral et trier les bless�s. Sur l�autre versant, pas mal de morts volants avaient fait mouche sur le camp de repli. Contrairement aux archers, les catapultes tiraient assez haut et avaient une port�e suffisante pour atteindre le versant arri�re de la colline. Si le sanctuaire de ses hommes �tait menac�, Ituralde devrait le faire reculer, probablement jusqu�� la plaine, en direction de Maradon. Bien s�r, cette mesure allongerait le temps de r�action des troupes. Par le sang et les cendres�!
Je ne jurais pas autant, il fut un temps�
C��tait la faute de ce maudit gar�on, le Dragon R�incarn�. Rand al�Thor avait fait � Ituralde un tombereau de promesses. Certaines explicites, et d�autres non.
Promesse de prot�ger l�Arad Doman des Seanchaniens. Promesse que le g�n�ral survivrait, au lieu de crever coinc� par les Seanchaniens. Promesses de lui confier une mission importante. Oui, une t�che impossible.
Contenir les T�n�bres. Se battre jusqu�� l�arriv�e des renforts.
Le ciel s�obscurcissant pour la troisi�me fois, Ituralde battit en retraite � l�ombre de son pavillon de commandement, muni d�un toit en bois histoire de ne pas �tre vuln�rable aux engins de si�ge. Mais il �tait question de pierres, voire de petits rochers, pas de cadavres.
Les hommes encore entiers tiraient ou portaient les bless�s vers la relative s�curit� du camp de repli. Ensuite, on les mettrait � l�abri dans la plaine.
Plut�t pataud, Rajabi avait un cou aussi �pais que le tronc d�un vieux fr�ne et des bras presque aussi gros. D�sormais, il claudiquait�� rien de plus normal, puisque sa jambe gauche, bless�e au combat, avait �t� amput�e au-dessous du genou. Apr�s que les Aes Sedai l�eurent gu�ri de leur mieux, il avait adopt� une b�quille pour retourner plus vite sur le terrain. Apprenant qu�il refusait d��tre rapatri� par portail avec les autres bless�s graves, Ituralde avait respect� son choix. On ne se privait pas d�un bon soldat � cause d�une seule blessure.
Un jeune officier fit la grimace quand une charogne s�abattit sur le toit du pavillon. Nomm� Zhell, ce gar�on n�avait pas le teint cuivr� d�un Domani, mais il en arborait la moustache et portait sur la joue une mouche en forme de fl�che.
Consid�rant le nombre incroyable de Trollocs, il ne serait bient�t plus possible de les contenir. Alors qu�il d�testait �a, Ituralde allait devoir battre en retraite. D�abord � travers le Saldaea, puis en Arad Doman. Bizarrement, quand il d�talait, c��tait toujours en direction de son pays natal. La premi�re fois � partir du sud, et l� � partir du nord-est.
L�Arad Doman serait pris en tenaille entre les Trollocs et les Seanchaniens.
Tu auras int�r�t � tenir ta parole, mon gar�on�!
Manque de chance, il n��tait pas question de se replier sur Maradon. Les chefs militaires, l�-bas, avaient fait comprendre que le g�n�ral ��comme le Dragon R�incarn頖 serait tenu pour un envahisseur. Tas de maudits cr�tins�!
Au moins, Ituralde allait avoir une occasion de d�truire les catapultes.
Une autre d�pouille s��crasa sur le toit, qui eut l�obligeance de ne pas s��crouler. � l�odeur et au bruit que faisaient ces charognes, les Myrddraals n�avaient pas choisi les morts les plus frais.
Certain que ses officiers faisaient face � la situation�� ce n��tait pas le moment d�aller leur casser les pieds��, Ituralde croisa les mains dans son dos. D�s qu�ils l�apercevaient, les hommes reprenaient du poil de la b�te. � la guerre, le meilleur des plans tenait jusqu�� ce que l�ennemi se montre. Certes, mais un bon chef, d�termin� et inflexible, pouvait par sa seule prestance ramener un peu d�ordre dans le pire chaos.
Dans le ciel, les nuages argent� et noir bouillonnaient comme le contenu d�un chaudron suspendu au-dessus d�un feu de cuisson. � la lisi�re de cette masse mena�ante, des �clairs jaillissaient tels des traits d�acier. Rien de naturel dans tout �a. La mission d�Ituralde, en cet instant, c��tait de montrer que rien ne lui faisait peur, m�me quand un orage de charognes se d�cha�nait.
On �vacuait toujours les bless�s. Sur le versant arri�re, les hommes d�montaient le camp de repli pour le transf�rer en s�curit�.
Ituralde ordonna que les archers et les arbal�triers continuent � tirer, les piquiers restant en poste derri�re les palissades. � l�arri�re, il disposait de plusieurs escadrons de cavalerie. H�las, sur ce terrain, ils ne lui seraient d�aucune utilit�.
Les catapultes, si on n�agissait pas, finiraient par ruiner le moral de ses hommes. Mais le g�n�ral, avec l�aide directe d�un Asha�man ou de fl�ches enflamm�es tir�es par des archers d�ploy�s via un portail, comptait bien en faire une bonne flamb�e.
Si seulement je pouvais me replier � Maradon.
Mais les seigneurs du Saldaea lui fermeraient les portes. Et les Trollocs n�auraient plus qu�� massacrer ses hommes, coinc�s entre eux et la muraille de la cit�.
��Lieutenant Nils, je veux une estimation des pertes et des d�g�ts, dit Ituralde. Pr�pare les archers � une attaque sur les engins de si�ge, et fais venir deux Asha�man parmi ceux qui sont de service. Dis au capitaine Creedin de surveiller le gu� plus que jamais. Apr�s son bombardement morbide, l�ennemi nous croira d�sorganis�s, et il remontera � l�assaut.
Le jeune homme salua et s�en fut tandis que Rajabi approchait en se massant le menton.
��Tu as bien devin� au sujet des catapultes, g�n�ral. Le bombardement pr�lude une attaque.
��J�essaie de toujours deviner juste. Quand je me trompe, nous perdons.
Rajabi eut un grognement. Dans le ciel, la temp�te rugissait. Et encore assez loin de l�, les Trollocs beuglaient. Des roulements de tambour ponctuaient leurs cris de guerre.
��Quelque chose cloche, marmonna Ituralde.
��Tout va de travers dans cette fichue guerre, dit Rajabi. Pour commencer, nous ne devrions pas �tre ici. C�est le boulot du Saldaea. L�arm�e enti�re, pas les quelques cavaliers que le seigneur Dragon nous a affect�s.
��Il y a plus que �a, Rajabi� Pourquoi nous bombarder de cadavres�?
��Pour nous d�moraliser�?
Ce n��tait pas une tactique in�dite. Mais pourquoi d�s les premiers tirs�? Envoyer d�abord des rochers, pour faire un maximum de d�g�ts, aurait �t� plus efficace. Quitte � passer ensuite aux charognes. Certes, les Trollocs �taient nuls en tactique, mais pas les Blafards. Eux, ils pouvaient se montrer tr�s bons. Le g�n�ral le savait d�exp�rience.
Jetant un coup d��il au ciel, il vit qu�une nouvelle vol�e arrivait, comme si les morts �taient vomis par les nuages. O� l�ennemi avait-il d�nich� tant de catapultes�? Assez pour propulser des centaines de cadavres.
Le messager avait parl� de seize engins de si�ge. � l��vidence, ce n��tait pas assez. Dans ce cas, d�o� tombait cette averse de d�pouilles�?
La r�ponse explosa dans l�esprit du g�n�ral. Bon sang, ces monstres �taient sacr�ment malins�!
��Archers�! cria Ituralde. Surveillez le ciel�! Ce ne sont pas des cadavres�!
Trop tard�! Au moment o� le g�n�ral lan�ait son ordre, les Draghkars d�ploy�rent leurs ailes. Dans cette vol�e, la moiti� des ��projectiles�� n��taient pas des morts mais des monstres ail�s. Apr�s la premi�re attaque de ce type, quelques jours plut�t, Ituralde avait organis� des rotations d�archers charg�s d�observer le ciel nuit et jour.
Mais ces hommes n�avaient pas ordre de tirer sur des charognes. Sans cesser de crier, Ituralde s��carta du pavillon et d�gaina son �p�e.
Quand les Draghkars atterrirent parmi les hommes, ils sem�rent le chaos dans le quartier g�n�ral. Un grand nombre se pos�rent autour du pavillon, leurs grands yeux noirs brillant tandis qu�ils attiraient les soldats avec leurs chansons lancinantes.
Ituralde cria aussi fort qu�il le put, le son de sa voix lui emplissant les oreilles. Un des monstres fondit sur lui, mais son cri l�emp�cha d�entendre la mortelle m�lodie. Quand le g�n�ral, faisant mine d��tre subjugu�, avan�a vers le monstre puis lui enfon�a sa lame dans le cou, sa victime parut aussi surprise que pouvait l��tre une cr�ature si radicalement inhumaine.
Quand Ituralde d�gagea son arme, un sang noir coula sur la peau laiteuse de la gorge du Draghkar.
Du coin de l��il, et sans cesser de crier, Ituralde vit Rajabi tituber puis s��crouler, une Cr�ature des T�n�bres s�empressant de sauter sur lui. D�fi� par un nouveau monstre, le g�n�ral ne put rien faire pour son officier.
Moment b�ni en plein c�ur de l�enfer, il vit que des boules de feu foudroyaient des Draghkars en plein vol. Les Asha�man�
En m�me temps, les roulements de tambour se firent moins lointains. Comme il l�avait pr�vu, un assaut massif allait suivre le bombardement. Parfois, il aurait donn� cher pour se tromper.
Tu as int�r�t � tenir ta promesse de m�envoyer des renforts, mon gar�on�!
Sa voix commen�ant � devenir rauque, Ituralde s�occupa de son nouvel adversaire.
Oui, sacr�ment int�r�t�!

Faile traversait le camp � grands pas. Autour d�elle retentissaient des �chos de conversations, de grognements de fatigue et d�ordres beugl�s � gorge d�ploy�e. Un peu plus t�t, Perrin avait envoy� aux Capes Blanches une derni�re demande de n�gociations. Pour l�instant, pas de r�ponse�
Faile se sentait� r�g�n�r�e. Toute la nuit, elle avait dormi blottie contre son mari, au sommet de la colline. Avec assez de draps et de couvertures, cet endroit s��tait r�v�l� plus confortable que leur tente.
Le matin m�me, les �claireurs �taient revenus du Cairhien, et ils feraient bient�t leur rapport. En attendant, Faile avait boucl� ses ablutions et pris son petit d�jeuner.
Il �tait temps de s�occuper de Berelain.
Alors qu�elle approchait du camp de Mayene, l��pouse de Perrin sentit monter sa col�re. Berelain �tait all�e trop loin. Selon Perrin, les rumeurs avaient �t� r�pandues par les servantes, mais Faile n�y croyait pas. Cette femme �tait une experte dans l�art de cr�er et de r�pandre les ragots.
En position de faiblesse, m�me relative, �a se r�v�lait une excellente fa�on de gouverner. Berelain proc�dait ainsi � Mayene, et elle suivait la m�me strat�gie dans le camp, o� Faile, l��pouse de Perrin, �tait la puissance dominante.
Avec leur plastron peint en rouge et leur casque dot� d�une protection pour la nuque, deux Gardes Ail�s d�fendaient l�entr�e de leur fief. Des g�ants, constata Faile � mesure qu�elle approchait. En guise d�arme, ils brandissaient une lance quasiment de parade o� le faucon dor� de Mayene, repr�sent� en plein vol, s�affichait sur un fanion bleu.
Pour regarder dans les yeux un de ces types, Faile dut se dresser sur la pointe des pieds.
��Escortez-moi jusqu�� votre ma�tresse, ordonna-t-elle.
Les sentinelles acquiesc�rent. La plus grande fit signe � deux hommes qui passaient de prendre la rel�ve.
��On nous a pr�venus de ta visite, souffla l�homme � Faile.
��Aujourd�hui�? s��tonna l��pouse de Perrin.
��Non. La Premi�re Dame a simplement dit qu�on devrait t�ob�ir quand tu viendrais.
��Ce n�est pas � moi qu�il faut ob�ir. Ce camp est celui de mon mari.
M�me s�ils n��taient probablement pas d�accord, les deux gardes ne discut�rent pas. Berelain ayant �t� envoy�e pour accompagner Perrin, il ne lui avait jamais donn� d�ordres�� et pas davantage � ses troupes.
Faile embo�ta le pas aux deux Gardes Ail�s. Miraculeusement, le sol commen�ait � s�cher.
� son mari, la jeune femme avait affirm� ne pas �tre perturb�e par les rumeurs. En r�alit�, l�audace de Berelain la mettait en rage.
Maudite femme�! Comment a-t-elle os酠?
Non, ce n��tait pas la m�thode � adopter. Une bonne engueulade ferait du bien � Faile, certes, mais �a �tayerait les rumeurs. Quelle conclusion tireraient les gens s�ils la voyaient entrer sous la tente de sa rivale puis lui crier apr�s�? Il fallait rester calme, m�me si �a promettait d��tre difficile.
Le camp �tait configur� � partir d�une tente centrale, les rang�es d�hommes allong�s en partant comme les rayons d�une roue. Les Gardes Ail�s n�avaient pas de tentes�� pour l�heure, elles �taient avec ma�tre Gill��, mais les couvertures restaient impeccablement align�es. Presque trop bien, � l�instar des faisceaux de lances, des piquets des chevaux et des fosses � feu.
Le pavillon de Berelain, lavande et bordeaux, avait �t� r�cup�r� � Malden.
Quand un des gardes tapa sur un des poteaux pour demander la permission d�entrer, Faile se redressa de toute sa modeste hauteur.
D�s que Berelain eut r�pondu, l�homme �carta le rabat et fit signe � la jeune femme d�avancer. Au dernier moment, elle recula pourtant�� afin de laisser sortir Annoura, qui la salua au passage, les tresses oscillant au rythme de ses pas. � son air renfrogn�, elle ne devait pas encore �tre revenue dans les gr�ces de sa ma�tresse.
Faile inspira � fond et entra sous le pavillon, o� r�gnait une agr�able fra�cheur. Sur le sol, un tapis vert et bordeaux � motifs v�g�taux ��des entrelacs de lierre�� �touffait les bruits de pas. M�me si l�endroit semblait vide sans la pl�thore de meubles de voyage de Berelain, elle disposait quand m�me d�une table et de deux fauteuils r�quisitionn�s � Malden.
��Dame Faile, dit-elle en se levant.
Aujourd�hui, elle portait le diad�me de Mayene. Un bijou tr�s simple, mais non d�pourvu de grandeur, avec le magnifique faucon dor� qui semblait prendre son envol pour rejoindre les rayons de soleil qui filtraient du toit de toile � l�endroit o� on avait retir� des carr�s pour laisser entrer la lumi�re. Une ceinture sans fioritures � la taille, Berelain avait opt� pour une robe vert et or au d�collet� vertigineux.
Faile prit place dans un des fauteuils. Cette conversation, elle le savait, allait �tre dangereuse. Un d�sastre pouvait en r�sulter, mais il n�y avait pas moyen de se d�filer.
��J�esp�re que tu vas bien, dit Berelain. Ces jours de pluie ne t�ont pas �prouv�e�?
��C��tait terrible, en effet� Mais je ne suis pas venue pour parler de �a.
Berelain eut une moue� adorable. Lumi�re, cette femme �tait superbe�! Avec son nez trop gros et ses seins trop petits, Faile ne supportait pas la comparaison. De plus, sa voix �tait loin d�atteindre les sommets m�lodiques de sa rivale. Pourquoi le cr�ateur avait-il fait des �tres si parfaits�? Pour se moquer des autres, peut-�tre�
Mais Perrin n��tait pas amoureux de Berelain. Sa bien-aim�e se nommait Faile.
Ne l�oublie surtout pas�!
��Bien, fit la Premi�re Dame. Je me doutais que nous aurions cette conversation. D�abord, permets-moi de t�assurer que ces rumeurs sont fausses. Rien de d�plac� n�est arriv� entre ton mari et moi.
���a, il me l�a d�j� dit, et je lui fais plus confiance qu�� toi.
Berelain se rembrunit. En mati�re de politique et d�intrigue, c��tait une experte dont le talent et la subtilit� faisaient l�envie de Faile. Malgr� sa jeunesse, elle avait r�ussi � prot�ger sa petite cit�-�tat des ambitions d�un ogre tel que Tear. Pour r�ussir �a, il fallait faire montre de qualit�s de jongleuse et de calculatrice qui d�passaient Faile. Sans parler d�une intelligence ac�r�e.
��Dans ce cas, pourquoi �tre venue me voir�? demanda Berelain en s�asseyant. Si ton c�ur est apais�, il n�y a plus de probl�me.
��La question, nous le savons toutes les deux, n�est pas de savoir si tu as couch� ou non avec mon mari. (Berelain �carquilla les yeux.) L�important, ce n�est pas ce qui est arriv�, mais ce qui s�est cens�ment pass�. C�est �a qui me rend folle de rage.
��Partout o� il y a des gens, les rumeurs vont et viennent. Surtout quand des soldats colportent les ragots�
��Des rumeurs si insistantes n�ont pas pu se r�pandre sans� encouragements. � ce jour, tout le monde dans le camp ��m�me les r�fugi�s qui m�ont jur� fid�lit頖 suppose que tu as ouvert ta couche � mon mari pendant mon absence. Outre qu�elle me fait passer pour une imb�cile, cette indignit� jette une ombre sur l�honneur de Perrin. Comment peut-il �tre un chef s�il tra�ne la r�putation de se jeter dans les bras d�une autre femme d�s que la sienne tourne le dos�?
��D�autres dirigeants ont surv�cu � de telles rumeurs, rappela Berelain. Et pour nombre d�entre eux, elles n��taient pas sans fondements. Les monarchies se rel�vent des adult�res.
��En Illian ou � Tear, peut-�tre. Mais le Saldaea exige davantage de ses monarques. Les gens de Deux-Rivi�res aussi. Perrin n�est pas un dirigeant comme les autres. Le regard d�sapprobateur de ses hommes lui d�chire le c�ur.
��Je crois que tu le sous-estimes, objecta Berelain. Il s�en remettra et apprendra � retourner les rumeurs � son avantage. Du coup, il sera plus fort en tant qu�homme et en tant que chef.
Faile d�visagea sa rivale.
��Tu ne le comprends pas du tout, n�est-ce pas�?
Berelain recula dans son fauteuil comme si elle venait d��tre gifl�e. Trop directe, cette conversation n��tait pas � son go�t. Un l�ger avantage pour Faile, �a�
��Je comprends les hommes, dame Faile, dit Berelain, tr�s froide. Ton mari n�est pas une exception. Puisque tu as d�cid� d��tre franche, je te rendrai la pareille. Mettre la main sur Aybara quand tu l�as fait �tait tr�s intelligent, parce que �a liait le Saldaea au Dragon R�incarn�. Mais ne crois pas qu�il restera � toi� sans concurrence.
Faile inspira � fond. C��tait le moment de pousser ses pions.
��La r�putation de Perrin a �t� gravement entach�e par tes machinations, dame Berelain. J�aurais pu te pardonner de m�avoir d�shonor�e. Mais pas ce que tu lui as fait.
��Je ne vois pas comment arranger �a.
��Moi, si. Et je suis persuad�e qu�une de nous deux doit mourir.
Berelain resta impassible.
��Pardon�?
��Dans les Terres Frontali�res, quand une femme d�couvre qu�une autre a couch� avec son mari, il lui reste toujours l�option d�un combat au couteau.
La stricte v�rit�. Sauf que cette tradition, tr�s ancienne, n��tait presque plus appliqu�e.
��Pour laver mon nom, il faut que nous nous battions.
��Et �a prouverait quoi�?
��Si tu meurs, les gens cesseront de penser que tu fricotes toujours avec mon mari dans mon dos. C�est d�j� pas mal.
��Tu viens me menacer sous mon pavillon�?
��Ce n�est pas une menace, mais un d�fi.
Lumi�re, pourvu que tout �a tourne comme je l�esp�re�!
Le regard calculateur, Berelain d�visagea Faile.
��Je vais faire une d�claration publique, o� je tancerai mes servantes pour avoir menti. En m�me temps, j�informerai le camp entier qu�il ne s�est rien pass�.
��Tu crois vraiment que �a suffira�? Avant mon retour, tu n�as jamais rien dit contre ces rumeurs. Tout le monde voit ce silence comme une preuve. � pr�sent, les gens s�attendent � un d�ni.
��Ce d�fi� Tu n�es pas s�rieuse�?
��Quand il s�agit de mon homme, Berelain, je le suis toujours.
Faile sonda le regard de sa rivale et y trouva ce qu�elle cherchait. Cette femme n�avait aucune envie de l�affronter. Bien entendu, c��tait r�ciproque, et pas seulement parce qu�elle n��tait pas s�re de gagner. M�me si elle r�vait depuis longtemps de se venger du jour o� Berelain lui avait pris son couteau�
��Ce soir, devant tout le camp, je te d�fierai en duel. Tu auras un jour pour accepter ou partir.
��Je ne prendrai pas part � ces enfantillages.
��Tu es d�j� impliqu�e, dit Faile en se levant. En lan�ant ces rumeurs, tu as mis le doigt dans l�engrenage.
Faile se d�tourna et avan�a vers la sortie. Pour cacher sa nervosit�, elle avait produit de gros efforts. Berelain avait-elle vu la sueur, entre ses sourcils�? Dans cette affaire, elle avan�ait sur le fil du rasoir. Si Perrin avait vent de cette histoire de duel, il serait furieux. Elle devait esp�rer que�
��Dame Faile, dit Berelain dans son dos, la voix tremblante. Je suis s�re que nous pouvons nous entendre. �viter l��preuve de force�
Faile s�arr�ta, le c�ur battant la chamade. Puis elle se retourna. Berelain semblait sinc�rement inqui�te. Parfait�! Elle croyait avoir affaire � une femme assez assoiff�e de sang pour lancer ce d�fi grotesque.
��Je veux que tu sortes de la vie de Perrin. D�une fa�on ou d�une autre, j�y arriverai.
��Tu d�sires que je parte�? Les missions que m�a confi�es le seigneur Dragon sont accomplies. Je peux m�en aller avec mes hommes.
Non, Faile ne voulait pas d�un d�part. La disparition des Gardes Ail�s serait comme un soufflet, face � l�arm�e de Capes Blanches. De plus, Perrin risquait d�avoir de nouveau besoin de ces hommes.
��Non. Partir ne changerait rien aux rumeurs.
��Pas plus ni moins que si tu me tues. Si nous nous battons, et que tu aies le dessus, les gens concluront que tu as d�couvert l�infid�lit� de ton mari et c�d� � la haine. J�ai du mal � voir en quoi �a r�glera ton probl�me. Au contraire, �a renforcera les rumeurs.
��Tu vois la difficult�? demanda Faile sans cacher son exasp�ration. Il semble impossible de se d�barrasser des ragots.
Faile �tudia sa rivale. Un jour, elle avait jur� de lui prendre Perrin. Un v�u solennel. R�cemment, elle semblait avoir fait machine arri�re, au moins en partie. Et de l�inqui�tude voilait son regard.
Elle a conscience d�avoir laiss� les choses aller trop loin, comprit Faile.
Ne s�attendant pas � voir la femme de Perrin revenir vivante de Malden, Berelain avait jou� un coup bien trop risqu�.
� pr�sent, elle prenait conscience de son erreur. Et � juste titre, � ses yeux, elle croyait Faile assez furieuse pour l��triper en public.
��Je n�ai jamais voulu �a, Berelain, dit Faile en retournant pr�s des fauteuils. Perrin non plus. Tes ��attentions�� nous agacent tous les deux.
��Ton mari n�a rien fait pour me d�courager. Pendant ta captivit�, il y a m�me des points sur lesquels il m�a franchement encourag�e.
��Tu le comprends si mal, Berelain�
Faile jugea �trange qu�une femme si intelligente puisse se montrer si aveugle.
���a, c�est toi qui le dis�
��Pour l�heure, tu as deux options, c�est tout. M�affronter�� et dans ce cas, une de nous deux mourra. C�est vrai, �a n��teindra pas les rumeurs, mais au moins, tu n�auras plus la moindre chance avec Perrin. Soit parce que tu seras morte, soit parce que tu auras tu� sa femme.
��L�autre option, c�est que tu trouves un moyen de mettre une bonne fois pour toutes un terme � ces rumeurs. Tu as provoqu� cette affaire. � toi d�arranger les choses.
Le pari risqu� de Faile�! M�me en se creusant la cervelle, elle n�avait pas eu la moindre id�e d�une solution. Mais Berelain, en la mati�re, �tait bien plus comp�tente qu�elle. Toute l�astuce avait �t� de la convaincre qu�elle serait pr�te � n�importe quelle folie. Ensuite, � elle de se d�brouiller avec le probl�me. Une fine politique de sa trempe y arriverait sans doute.
Le pari allait-il r�ussir�?
Faile chercha le regard de Berelain puis s�autorisa � ext�rioriser sa col�re. Son outrage, m�me. Pendant que les Shaido, leur ennemi commun, la battaient et l�humiliaient, une femme avait eu l�audace de lui prendre son homme�?
Faile ne baissa pas les yeux. Oui, � l��vidence, elle avait moins d�exp�rience que sa rivale. Mais elle gardait sur elle un avantage �crasant. Aimer Perrin sinc�rement. Pour le prot�ger, elle �tait pr�te � tout.
��Tr�s bien, fit Berelain. Qu�il en soit ainsi. Sois fi�re de toi, Faile. Il est rare que je me prive d�un troph�e si longtemps d�sir�.
��Tu n�as toujours pas dit comment nous allons en finir avec les rumeurs.
��Il y a peut-�tre un moyen, mais il sera d�sagr�able.
Faile arqua un sourcil.
��Nous devons nous faire passer pour des amies, d�veloppa Berelain. Si on se bat froid ou qu�on se querelle, �a alimentera les rumeurs. En revanche, si on devient ins�parables, �a les d�samorcera. En ajoutant une d�claration publique de ma part, �a devrait fonctionner.
Faile se laissa retomber dans son fauteuil. Des amies�? Elle d�testait cette femme�!
��Notre com�die devra �tre cr�dible, dit Berelain en se levant. (Elle alla se servir un gobelet de vin frais.) C�est la seule solution.
��Il faudra aussi que tu te trouves un autre homme, dit Faile. Quelqu�un sur qui concentrer tes attentions, au moins pour un temps. Histoire de montrer que Perrin ne t�int�resse pas.
Berelain porta le gobelet � ses l�vres.
��Oui, dit-elle, �a aidera aussi. Pourras-tu jouer ton r�le, Faile ni Bashere t�Aybara�?
Tu crois vraiment que j��tais pr�te � te tuer, hein�?
��Je m�y engage.
Berelain sourit avant de boire une gorg�e de vin.
��Alors, nous allons voir ce qui sortira de ce plan.

[image: ]

19
Conversation au sujet des dragons
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Mat enfila une veste marron sans ornements, sinon des boutons en cuivre. En laine �paisse, le v�tement arborait quelques trous laiss�s par des fl�ches qui auraient tr�s bien pu le tuer. Autour d�un de ces orifices, il y avait eu une trace de sang, mais elle s��tait estomp�e au fil des lavages. Une veste de qualit�, vraiment. � Deux-Rivi�res, il aurait d� d�bourser une petite fortune pour avoir la m�me.
Le jeune flambeur passa une main sur ses joues puis se regarda dans le miroir de sa nouvelle tente. Au bout du compte, il avait ras� sa maudite barbe. Comment Perrin supportait-il ces d�mangeaisons�? En guise de peau, il devait avoir du papier de verre. S�il en avait besoin, Mat trouverait une autre fa�on de se d�guiser.
En se rasant, il s��tait coup� deux ou trois fois. Mais bon, de l� � penser qu�il ne savait plus s�occuper de lui-m�me�! Quel besoin avait-il d�un serviteur pour faire ce qu�il �tait capable d�assumer seul�? Apr�s s��tre adress� un hochement de t�te approbateur, dans le miroir, il ajusta son chapeau et, en passant, r�cup�ra son ashandarei. Sur le fer, les corbeaux semblaient attendre avidement les batailles � venir.
��Eh bien, vous pourrez toujours attendre�! marmonna le jeune flambeur.
La lance sur l��paule, il saisit ses sacoches de selle et sortit de la tente. � partir de ce soir, il dormirait en ville.
Traversant le camp � grands pas, il salua une patrouille de Bras Rouges. Depuis peu, il avait doubl� la garde. � cause du gholam, bien entendu, mais aussi des nombreux camps militaires qui se massaient dans le coin. Pour moiti�, il s�agissait de mercenaires. Les autres �taient les soldats de seigneurs mineurs venus pr�senter leurs respects � la reine. Des types arriv�s apr�s la bataille, ce qui les rendait quelque peu suspects.
Sans nul doute, tous assuraient Elayne de leur ind�fectible loyaut�. Avec leurs hommes, devaient-ils affirmer, ils la soutenaient depuis le premier jour. La bonne blague�! De trois sources incontestables�� des poivrots dans des tavernes diff�rentes��, Mat savait qu�Elayne avait recouru massivement � des portails pour recruter ses partisans. Quand on r�pondait � un message �crit, il �tait plus facile de feindre un retard involontaire.
��Mat�! Mat�!
Mat s�arr�ta sur le seuil de sa tente pour attendre qu�Olver l�ait rejoint. Ces derniers temps, le gosse portait un brassard rouge, comme les gars de la Compagnie. Mais il avait gard� sa veste et son pantalon marron. Sous un bras, il serrait son plateau de jeu enroul� ��serpents et renards, sa passion�� et un sac pendait � son autre �paule.
Setalle n��tait pas loin, avec Lussin et Edder, deux gardes charg�s de prot�ger l�ancienne aubergiste et le gamin. Sous peu, ce quatuor partirait pour la ville.
��Mat, fit Olver, le souffle court, tu t�en vas�?
��Je n�ai pas le temps de jouer avec toi, petit, fit le jeune flambeur en laissant glisser sa lance dans le creux de son bras. Je dois aller parler � une reine.
��Je sais, fit Olver. Comme on va tous les deux en ville, on pourrait marcher ensemble et mettre au point un plan. J�ai quelques id�es pour battre les serpents et les renards. On va les �craser, Mat. Que la Lumi�re me br�le, on y arrivera, par les maudites cendres�!
��Qui t�a appris un tel langage�?
��Mat, c�est important�! On doit se pr�parer. Nous n�avons pas parl� de ce qu�on s�appr�te � faire.
Int�rieurement, Mat se maudit d�avoir �voqu� devant Olver l�exp�dition visant � sauver Moiraine. Quand il serait laiss� en arri�re, le mioche l�aurait mauvaise.
��Je dois r�fl�chir � ce que je vais raconter � la reine, dit Mat. Mais tu as raison, se pr�parer est crucial. Pourquoi n�irais-tu pas parler de tes id�es � Noal�?
��C�est d�j� fait� Et j�en ai aussi parl� � Thom et � Talmanes.
Talmanes�? Il ne ferait pas partie de l�exp�dition. Lumi�re�! � quel point Olver avait-il r�pandu la nouvelle�?
Mat s�accroupit pour regarder le gamin dans les yeux.
��Olver, tu dois �tre plus discret. Nous ne voulons pas que trop de gens soient au courant.
��J�ai parl� � des hommes de confiance, Mat. Ne t�inqui�te pas. La plupart �taient des Bras Rouges.
G�nial, �a�!
Que penseraient les hommes d�un chef qui pr�voyait d�aller affronter des cr�atures sorties de r�cits pour enfant�? Avec un peu de chance, ils croiraient qu�Olver racontait n�importe quoi.
��Sois discret, c�est tout� Demain, je passerai par ton auberge, et on disputera une partie tout en parlant. D�accord�?
Olver acquies�a.
��D�accord�! Mais� Par le sang et les cendres�!
Le gamin se d�tourna et fila.
��Et cesse de jurer�! lui cria Mat.
Accabl�, il secoua la t�te. Ces fichus Bras Rouges allaient faire d�Olver un vaurien avant qu�il ait f�t� ses maudits douze ans.
La lance de nouveau sur l��paule, Mat reprit son chemin. � la lisi�re du camp, il retrouva Thom, Talmanes et une cinquantaine de Bras Rouges, tous d�j� en selle.
Sur une chemise orn�e de dentelle aux poignets et une cravate de soie, le trouv�re portait une veste rouge encore plus extravagante qu�� l�accoutum�e. Avec des boutons en or, rien que �a�! La tenue enti�re �tait neuve, y compris le manteau noir qui rempla�ait la cape multicolore. Taill�e � la perfection, sa moustache avait �t� soigneusement peign�e.
Mat en resta p�trifi�. Comment ce vieux trouv�re miteux s��tait-il transform� en un parfait courtisan�?
��� ta r�action, dit Thom, je d�duis que mes efforts de pr�sentation sont efficaces.
��Par le sang et les cendres�! Que t�est-il arriv�? Tu as mang� une saucisse avari�e au petit d�jeuner�?
Thom �carta son manteau pour d�voiler la harpe accroch�e � son flanc. Un barde de cour, voil� � quoi il ressemblait�!
��Je me suis dit qu�un retour � Caemlyn, apr�s tant d�ann�es, m�ritait que je mette le paquet�!
��Pas �tonnant que tu aies chant� pour des pi�ces chaque soir. Dans ces tavernes, les gens ont beaucoup trop d�argent�
Talmanes arqua un sourcil. L��quivalent d�un sourire, pour ce type. Par moments, il �tait tellement sinistre que des nuages d�orage auraient pu para�tre r�jouissants. Lui aussi �tait sur son trente et un, dans les nuances argent et cobalt.
Mat lorgna ses poignets. Un peu de dentelle n�aurait pas fait de mal. Si Lopin avait encore �t� l�, il aurait choisi la bonne tenue sans m�me prendre son avis. Un peu de dentelle, c��tait excellent, pour un homme. �a le rendait plus pr�sentable.
��C�est habill� comme �a que tu rends visite � une reine�? demanda Talmanes.
��Bien entendu�! r�pondit Mat trop vite pour ravaler ses mots. C�est une bonne veste.
Vex�, il alla prendre les r�nes de P�pin.
��Bonne pour s�entra�ner � l��p�e, oui, l�cha Talmanes.
��Mat, rench�rit Thom, Elayne est la reine d�Andor, � pr�sent. Et les reines� eh bien, elles sont susceptibles. Il faut leur t�moigner du respect.
��Je lui t�moigne du fichu respect�! affirma Mat en tendant sa lance � un des soldats, histoire de monter en selle sans se blesser. Pour un paysan, c�est une veste ad�quate.
Sa lance r�cup�r�e, il fit volter P�pin et regarda le trouv�re.
��Tu n�es plus un paysan, Mat, rappela Talmanes.
��Bien s�r que si�!
��Mais Musenge t�a appel�, commen�a Thom.
��Il se trompait, coupa Mat. Ce n�est pas parce qu�un type �pouse une noble qu�il a soudain du sang bleu dans les veines.
Thom et Talmanes �chang�rent un regard dubitatif.
��Au contraire, dit le trouv�re, c�est exactement comme �a que �a fonctionne. Pour un roturier, c�est un des tr�s rares moyens d��tre anobli.
��Chez nous, peut-�tre. Mais Tuon est seanchanienne. Qui sait comment �a se passe l�-bas�? Ces gens sont plus qu��tranges, tout le monde est au courant. Impossible de savoir quoi que ce soit avant d�en avoir parl� avec mon� �pouse.
Thom fron�a les sourcils.
��D�apr�s certaines choses qu�elle a dites, je suis s�r que�
��On ne peut rien savoir avant de lui avoir parl�, r�p�ta Mat, un ton plus haut. Jusque-l�, je suis Mat, point stop. Foin de ce ��prince�� de je ne sais quoi�!
Thom parut troubl�. Talmanes, lui, �tira tr�s l�g�rement les l�vres. Que la Lumi�re le br�le�! Chez ce type, le s�rieux �tait une fa�ade, Mat l�aurait jur�. �tait-il en train de se fendre la pipe int�rieurement�?
��Mat, fit Talmanes, tu as toujours racont� n�importe quoi, alors, pourquoi �a changerait maintenant�? En route, donc, pour une rencontre avec la reine d�Andor. Tu es s�r de ne pas vouloir te vautrer dans la boue avant�?
��Je serai tr�s bien comme �a, r�pondit Mat.
Pendant qu�un soldat accrochait les sacoches � sa selle, il ajusta de nouveau son galurin.
Puis il talonna P�pin, et la colonne se mit en branle sur le chemin � combien familier qui menait � Caemlyn.
En chevauchant, Mat passa le plus clair de son temps � peaufiner son projet. Dans un dossier de cuir, il avait emport� les plans d�Aludra et la liste de ses exigences. Tous les fondeurs de Caemlyn r�quisitionn�s, une montagne de fer et de fonte, et diverses poudres pour des milliers de couronnes� � l�en croire, c��taient les fournitures minimales dont elle avait besoin.
Au nom de la Lumi�re, comment Mat allait-il convaincre cette fichue Elayne Trakand de lui donner tout �a�? Au minimum, il allait devoir se fendre d�un tombereau de sourires. H�las, par le pass�, Elayne s��tait montr�e insensible � son charme. Pour ne rien arranger, les reines n��taient pas des gens comme les autres. Avec la plupart des femmes, c��tait limpide�: soit elles entraient dans le jeu, soit elles vous foudroyaient du regard. Ainsi, on savait toujours o� on en �tait. Elayne semblait du genre � sourire en retour, puis � faire jeter l�insolent en prison.
Accabl�, Mat se demanda pourquoi il n��tait pas en train de savourer une bonne pipe en disputant une partie de d�s. Avec une jolie serveuse sur les genoux, de pr�f�rence, et aucun souci � part son prochain lancer. Au lieu de �a, il se retrouvait mari� � une Seanchanienne du Sang et contraint d�aller implorer de l�aide aupr�s de la reine d�Andor. Comment s��tait-il fourr� dans ce p�trin�? Parfois, il lui semblait que le Cr�ateur �tait du genre Talmanes. L�air s�rieux, mais un sacr� farceur qui se r�galait � rire de Matrim Cauthon.
� travers les plaines qui entouraient Caemlyn, la colonne passa devant une pl�thore de camps. Si les mercenaires �taient oblig�s de s�installer � une lieue au moins de la ville, les forces des seigneurs pouvaient camper plus pr�s. Du coup, Mat �tait dans une position d�licate. Entre les soldats de fortune et les troupes r�guli�res, il y avait toujours des tensions. En r�alit�, les escarmouches �taient m�me fr�quentes. Et la Compagnie se tenait au beau milieu de tout �a.
Se fondant sur les colonnes de fum�e qui montaient des feux de cuisson, le jeune flambeur estima qu�il y avait au minimum dix mille mercenaires dans le coin. Elayne avait-elle conscience du chaudron qui mitonnait sur des flammes�? Un peu plus de chaleur, et tout d�borderait�!
La colonne de Mat attira l�attention. Elle avan�ait derri�re l��tendard de la Compagnie de la Main Rouge, une force qui b�n�ficiait d�une solide r�putation. Selon les calculs de Mat, c��tait d�ailleurs la plus importante ��forces des seigneurs et mercenaires r�unies�� cantonn�e � l�ext�rieur des murs de Caemlyn. Aussi organis�s et disciplin�s qu�une arm�e r�guli�re, les Bras Rouges servaient en plus sous le commandement d�un ami intime du Dragon R�incarn�. Bien entendu, m�me si Mat aurait pr�f�r� qu�ils se montrent discrets, ses gars ne cessaient pas de s�en vanter.
Au bord de la route, des groupes d�hommes attendaient l�occasion de voir de leurs yeux le ��seigneur Mat��.
Le jeune flambeur regarda droit devant lui. Si ces types s�attendaient � d�couvrir un gandin en riches atours, eh bien, ils seraient d��us. Cela dit, oui, il aurait pu choisir une veste plus appropri�e. Celle-l� �tait trop amidonn�e et le col le grattait.
Sans doute parce qu�il �tait tr�s chic, beaucoup de curieux crurent que Talmanes �tait le ��seigneur Mat��. Par le sang et les cendres�!
La conversation avec Elayne serait tendue. Mais Mat gardait dans sa manche un atout qui inciterait peut-�tre la maudite reine � voir au-del� de l�aspect financier du plan d�Aludra. Cela dit, sa plus grande crainte �tait que la royale donzelle comprenne ce qu�il �tait en train de faire et pr�tende y participer. ��Participer��, pour une femme, �a voulait dire tout r�genter�
La ��cit� ext�rieure�� travers�e, la colonne se retrouva devant les portes de la ville. Quand les gardes le salu�rent, Mat r�pondit en inclinant son chapeau. Toujours cabotin, Thom, pli� en deux sur sa selle, gratifia les curieux d�une belle r�v�rence.
S�duite, l�assistance applaudit. Magnifique�! Une fichue bouffonnerie�!
Pendant la travers�e de la Nouvelle Cit�, il ne se passa rien de notable, � part la pr�sence, ici aussi, d�une foule de curieux. � partir d�un portrait, quelqu�un risquait-il d�identifier Mat�? Par souci de discr�tion, le jeune flambeur aurait bien �vit� les grosses art�res, mais dans les ruelles sinueuses, il aurait risqu� de se perdre. Et de toute fa�on, cinquante chevaux auraient eu du mal � y tenir.
Les cavaliers arriv�rent enfin en vue des murs blancs de la Cit� Int�rieure. D�s qu�ils les eurent franchis, les rues s��largirent consid�rablement. Ici, les b�timents construits par les Ogiers �taient moins serr�s et la population se rar�fiait. Autre fait notable, la colonne croisa plus de groupes d�hommes en armes, y compris des Gardes de la Reine en blanc et rouge. Devant lui, Mat distingua le camp de ces hommes, install� sur les pav�s gris de l�esplanade du palais. Voir des tentes et des chevaux ici se r�v�lait� d�routant.
� Caemlyn, le palais �tait comme une petite cit� nich�e � l�int�rieur d�une cit� elle-m�me entour�e par une autre cit�. Avec sa muraille basse mais fortifi�e, ce b�timent, malgr� les tours et les fl�ches qui s�en �levaient, ressemblait davantage � une citadelle que, par exemple, le Palais du Soleil. Troubl�, Mat se demanda pourquoi il n�avait pas remarqu� ce point quand il �tait plus jeune. Si Caemlyn tombait, le palais tiendrait sans aide ext�rieure. Cela dit, � l�int�rieur des murs, il faudrait construire des casernes. Ce camp improvis�, sur l�esplanade, �tait ridicule.
En guise de garde rapproch�e, Mat s�lectionna Talmanes, Thom et dix Bras Rouges.
En plastron poli, trois n�uds d�or sur une �paule de son manteau, un officier attendait devant l�entr�e du palais. Un type jeune. Cela dit, � sa posture�� d�tendue mais attentive, une main sur le pommeau de son �p�e��, c��tait un soldat d�exp�rience. Dommage qu�il ait une t�te de ch�rubin. Mais la vie militaire finirait par arranger �a�
L�homme salua Mat, Thom et Talmanes.
��Seigneur Cauthon�? demanda-t-il au jeune flambeur.
��Mat, simplement�
L�officier arqua un sourcil mais ne fit pas de commentaire.
��Je me nomme Charlz Guybon. Je vais te conduire � Sa Majest�.
Pour escorter son invit�, Elayne avait envoy� Guybon, un haut grad� commandant en second de l�arm�e royale. De quoi �tre surpris. Elayne se m�fiait-elle de Mat, ou entendait-elle lui faire honneur�?
Ou alors, Guybon avait insist� pour rencontrer Mat. C��tait plus probable. Apr�s l�avoir fait lambiner si longtemps�� une dr�le de fa�on d�accueillir un vieil ami��, Elayne n�avait aucune raison de flatter son ego.
Cette th�orie se confirma quand Guybon, au lieu de guider le petit groupe jusqu�au Grand Hall, prit la direction d�un secteur plus calme du palais.
��J�ai beaucoup entendu parler de toi, ma�tre Cauthon.
Guybon �tait la caricature du militaire droit dans ses bottes. Solide, certes, mais peut-�tre un peu trop. Comme un arc pas assez souple pour �tre ais�ment arm�.
��Par qui�? s�enquit Mat. Elayne�?
��Non, via les rumeurs qui courent sur ton compte. Les gens adorent parler de toi.
Sans blague�? Ils n�ont pas mieux � faire�?
��Je n�ai pas accompli la moiti� des actes qu�on m�attribue, rectifia Mat. La moiti� qui reste, je n�ai pas fait expr�s.
Guybon sourit de bon c�ur.
��Et cette histoire o� tu es rest� pendu � un arbre pendant neuf jours�?
��Des fadaises, r�pondit Mat.
Mais il dut r�sister � l�envie de tirer sur le foulard qui prot�geait sa gorge. Neuf jours�? Qui �tait all� chercher �a�? Et o��? Il n�avait m�me pas �t� pendu pendant neuf fichues minutes. Neuf secondes, c��tait d�j� trop long.
��On raconte aussi, fit Guybon, que tu es toujours vainqueur aux d�s et en amour. Et que ta lance ne rate jamais sa cible.
��Si les deux derni�res propositions pouvaient �tre vraies� Crois-moi, j�aimerais �a�!
��Donc, tu gagnes toujours aux d�s�?
��Presque, oui, r�pondit Mat en ajustant son chapeau. Mais ne l��bruite pas, sinon, plus personne ne voudra jouer avec moi.
��On dit aussi que tu as tu� un des Rejet�s.
��Balivernes�!
Qui avait accouch� de cette absurdit�?
��Et le r�cit de ton duel pour l�honneur contre le roi des Aiels�? Est-ce vraiment gr�ce � toi que ce peuple est loyal au Dragon R�incarn�?
��Par le sang et les cendres�! J�ai estourbi Couladin, mais �a n�avait rien d�un duel. On s�est crois�s sur un champ de bataille, et il fallait que l�un de nous cr�ve. Je n��tais pas d�accord pour que ce soit moi.
��Int�ressant, commenta Guybon. Je croyais que cette histoire-l� �tait vraie. Enfin, disons qu�elle paraissait vraisemblable, compar�e aux autres. Encore que�
L�officier n�alla pas plus loin.
��Quoi�? demanda Mat.
� une intersection de couloirs, des domestiques regard�rent passer le petit groupe puis se mirent � murmurer entre eux.
Guybon h�sita.
��Je suis s�r que tu es au courant�
���a m��tonnerait.
Que la Lumi�re br�le ce lascar�! Que restait-il en r�serve, comme �nerie�? Les Bras Rouges r�pandaient-ils ces b�tises�? C��tait peu probable, parce qu�ils ignoraient une bonne partie de ces �v�nements d�form�s.
��Eh bien, on raconte que tu es all� dans le royaume de la mort pour la d�fier et exiger des r�ponses � tes questions.
L�, Guybon semblait franchement dans ses petits souliers.
��La mort t�aurait donn� la lance que tu trimballes partout�� et annonc� ta propre fin.
Mat en eut les sangs glac�s. Cette histoire-l� �tait assez proche de la r�alit� pour lui ficher les jetons.
��C�est idiot, je sais, fit Guybon.
��Et comment�! Un tissu d�inepties.
Mat essaya de ricaner, mais �a lui valut une quinte de toux. Intrigu�, Guybon le regarda.
Par la Lumi�re�! Il croit que j�essaie d�esquiver la question.
��Tout �a, ce ne sont que des rumeurs, dit tr�s vite Mat.
Trop vite�! Par le sang et les cendres�!
Guybon acquies�a, mais il semblait sceptique.
Mat aurait voulu changer de sujet. H�las, il n��tait pas s�r de pouvoir faire confiance � sa fichue grande gueule. Le long des couloirs, de plus en plus de domestiques formaient une haie d�honneur. Curieux comme des pies, oui�!
Mat faillit s�en offusquer, mais il remarqua que la plupart des regards se focalisaient sur Thom.
Jadis, le trouv�re �tait un barde de cour � Caemlyn. Il n�en parlait jamais�; pourtant, Mat savait qu�il avait eu des d�m�l�s avec la reine. Depuis, il �tait en exil, venant � Caemlyn uniquement quand il ne pouvait pas faire autrement.
Morgase �tait morte, aujourd�hui, et Thom sortait de son bannissement. Voil� pourquoi il �tait v�tu si� joliment.
Mat baissa les yeux sur sa veste.
J�aurais vraiment d� en choisir une plus belle.
Guybon guida les invit�s jusqu�� une porte sculpt�e orn�e du lion d�Andor. Il frappa doucement, re�ut la permission d�entrer et fit signe � Mat d�avancer.
��Thom, tu viens avec moi, dit le jeune flambeur. Talmanes, tu restes avec nos gars.
Le noble parut d�pit�. Mais Elayne allait sans nul doute ridiculiser Mat, et il ne voulait pas que son subordonn� voie �a.
��Je te pr�senterai plus tard�
Ces nobles de malheur�! Toutes les dix secondes, ils se sentaient atteints dans leur honneur. Attendre dehors, Mat en aurait r�v�.
Le souffle court, il avan�a. Lors des innombrables escarmouches ou batailles qu�il avait v�cues, il ne s��tait jamais senti nerveux. L�, ses mains tremblaient. Pourquoi avait-il le sentiment de foncer vers une embuscade sans une pi�ce d�armure sur le dos�?
Elayne� Devenue reine� Oui, �a risquait de chauffer.
Mat poussa la porte et entra. Aussit�t, il rep�ra Elayne, assise devant une chemin�e, un gobelet de lait � la main. Dans une robe rouge vif et or, elle resplendissait. Avec toujours ces merveilleuses l�vres que le jeune flambeur aurait volontiers embrass�es, s�il n�avait pas �t� un homme mari�. � la lueur des flammes, les cheveux d�or aux reflets roux de la souveraine semblaient �tinceler, et ses joues �taient d�un rose r�jouissant. N�avait-elle pas pris un peu de poids�? Hum, �a, il valait mieux ne pas le mentionner. Vraiment�? Parfois, les femmes s��nervaient qu�on remarque un changement chez elles. En d�autres occasions, elles fulminaient parce qu�on ne le remarquait pas.
Une jolie fille, vraiment. Pas autant que Tuon, bien entendu. Pour �a, elle �tait bien trop p�le de teint, trop grande et dot�e de beaucoup trop de cheveux.
Cela dit, elle �tait jolie, et �a avait quelque chose de� d�rangeant. Chez une reine, la beaut�, quel gaspillage�! Surtout quand la dame aurait fait une excellente serveuse de taverne. Mais bon, il fallait que quelqu�un porte la couronne.
Mat �tudia Birgitte, la seule autre personne pr�sente. Chez elle, aucun changement�! Toujours sa natte blonde et ses bottes montantes�� comme l�h�ro�ne des fichues l�gendes. Puisque c��tait elle, en chair et en os, �a n�avait rien d��tonnant. La revoir fit chaud au c�ur � Mat. Cette femme-l�, une perle rare, ne criait pas apr�s un type quand il disait la v�rit�.
Thom vint se camper � c�t� de Mat, qui se racla la gorge. Elayne s�attendait s�rement � un tombereau de niaiseries protocolaires, mais il n��tait pas du genre � s�incliner ni � ramper.
Elayne bondit de son fauteuil et traversa la pi�ce pendant que Birgitte refermait la porte.
��Thom, je suis si contente que tu ailles bien�!
Sur ces mots, la reine d�Andor enla�a le trouv�re.
��Bonjour, petite, souffla tendrement ce dernier. J�ai entendu dire que tu t�en es bien sortie, pour le plus grand b�n�fice d�Andor.
Elayne �clata en sanglots. Troubl�, Mat retira son chapeau. D�accord, ces deux-l� avaient �t� proches, mais Elayne �tait reine, � pr�sent.
Un peu remise, elle se tourna vers Mat�:
��Je suis ravie de te revoir. N�imagine pas que la couronne a oubli� ce que je te dois. Ramener Thom en Andor, voil� encore un grand bienfait dont nous te sommes reconnaissants�!
��Eh bien, hum� C��tait la moindre des choses, tu sais�? Que la Lumi�re me br�le, te voil� reine�! Qu�est-ce que �a fait�?
Elayne �clata de rire, puis elle s��carta de Thom.
��Tu es vraiment un orateur hors pair, Mat�! railla-t-elle.
��N�escompte pas que je me prosterne devant toi, surtout. Ni que je te donne du ��Majest頻 � tout bout de champ.
��Je ne te demanderai jamais �a�� sauf en public, bien entendu. Devant mes sujets, je dois pr�server les apparences.
��Je suppose qu�il le faut, oui, convint Mat.
De fait, �a tenait la route� Le jeune flambeur tendit la main � Birgitte, mais elle gloussa, lui donna l�accolade et lui flanqua une claque entre les omoplates comme s�ils �taient de vieux compagnons de beuverie.
De vieux compagnons� Oui, pourquoi pas�? Sans les beuveries, toutefois.
Dommage, Mat n�aurait pas crach� sur une bi�re.
��Venez donc vous asseoir, dit Elayne en d�signant les fauteuils, pr�s du feu. Mat, navr�e de t�avoir fait attendre si longtemps.
��Aucun probl�me. Tu es tr�s occup�e.
��C�est embarrassant� Un de mes assistants t�a pris pour un chef de mercenaires. Il y en a tellement, ces derniers temps. Si tu veux, je te donnerai une autorisation de camper plus pr�s de la ville. � l�int�rieur, je crains qu�il n�y ait pas de place pour la Compagnie.
���a ira comme �a, dit Mat en s�asseyant. Nous laisser approcher est d�j� tr�s gentil. Merci.
Thom s�assit et Birgitte pr�f�ra rester debout. Elle se pla�a quand m�me pr�s de la chemin�e, dos appuy� au mur.
��Tu as l�air en forme, dit Thom. Comment �a se passe avec le futur b�b�?
��Les b�b�s, corrigea Elayne. Je vais avoir des jumeaux. Sinon, tout va bien. � part qu�on m�ausculte � longueur de journ�e�
��Minute�! intervint Mat. Qu�ai-je entendu�?
Il �tudia le ventre d�Elayne.
��Quand tu viens jouer aux d�s, le soir, fit Thom, tu n��coutes jamais ce que disent les gens�?
��Si, mais pas toujours� Elayne, Rand est au courant�?
��J�esp�re qu�il n�a pas �t� trop surpris�
��Que la Lumi�re me br�le�! C�est lui, le p�re�?
��Ce sujet est la cause de bien des sp�culations. Pour l�instant, la couronne trouve �a tr�s bien. Mais assez parl� de moi. Thom, tu dois tout me raconter. Comment t�es-tu enfui d�Ebou Dar.
��Oublions Ebou Dar, intervint Birgitte. Comment va Olver�? Vous l�avez retrouv�?
��Oui, r�pondit le trouv�re. Il est en pleine forme, mais je crains qu�il soit destin� � une carri�re militaire.
��Il y a pire, pas vrai, Mat�?
��C�est bien vrai, �a�
Devenue reine, Elayne semblait beaucoup moins hautaine et collet mont� qu�avant. Mat avait-il rat� quelque chose�? Aujourd�hui, elle avait des c�t�s plaisants.
Non, c��tait injuste. Elle avait toujours eu des c�t�s plaisants�� quand elle n��tait pas en train de tarabuster Matrim Cauthon.
Pendant que Thom racontait leur �vasion puis la capture de Tuon et enfin le voyage avec la m�nagerie de Luca, Mat ferma les yeux pour savourer. Embellie par un conteur-n�, l�histoire semblait plus excitante que la r�alit�. � �couter Thom, Mat se serait presque pris pour un h�ros.
Juste avant l�anecdote des mots de mariage de Tuon�� � r�p�ter trois fois��, Mat toussota et relaya son vieil ami.
��Les Seanchaniens battus, on a fil� au Murandy, o� on a trouv� une Aes Sedai dispos�e � nous transf�rer ici. Au fait, tu as vu Verin, ces derniers temps�?
��Non, r�pondit Elayne.
Thom regarda Mat avec un sourire amus�.
��Mince�! s��cria le jeune flambeur.
Gagner la tour de Ghenjei via un portail n��tait plus une option, d�sormais. Mais il s�inqui�terait de �a plus tard. Sortant le dossier de cuir de sous sa veste, Mat l�ouvrit et en sortit les plans d�Aludra.
��Elayne, il faut que je te parle�
��Oui, ce serait judicieux� Dans ta lettre, tu mentionnes des fondeurs de cloches. Dans quel p�trin t�es-tu encore fourr�, Matrim Cauthon�?
���a, c�est un coup bas, s�indigna Mat. Ce n�est pas moi qui ai sans cesse des probl�mes. Si je�
��Tu ne vas pas reparler du jour o� on m�a captur�e dans la Pierre de Tear�? demanda Elayne.
��Bien entendu que non�! mentit Mat. �a remonte � une �ternit�. Je m�en souviens � peine.
Le rire m�lodieux d�Elayne se r�percuta dans toute la pi�ce. Mat sentit qu�il s�empourprait.
��Avant tout, dit-il, sache que je ne suis pas en cavale. J�ai simplement besoin de� ressources.
��Quel genre de ressources�? demanda Elayne, de plus en plus curieuse alors que Mat �talait ses feuilles sur un gu�ridon.
��Eh bien� En ville, il y a trois fondeurs de cloches. Il me les faut tous. Plus une grande vari�t� de poudres. Tiens, la liste est sur cette page. Et il nous faudra aussi un peu de m�tal.
Avec une grimace, Mat tendit une autre liste � Elayne.
��Tu es tomb� sur la t�te�? demanda la reine quand elle eut consult� le document.
��Parfois, je me le demande� Mais l�, je crois que le b�n�fice justifie l�investissement.
��Quel b�n�fice au juste�? demanda Elayne pendant que Birgitte �tudiait un document avant de le lui passer.
��Aludra les appelle des dragons, dit Mat. Selon Thom, tu la connais.
��C�est exact.
��Ce sont des cylindres de lancement, comme pour ses feux d�artifice. Sauf qu�ils sont en m�tal, et tr�s gros. Au lieu de lancer des fleurs nocturnes, ils propulsent des morceaux de fer ronds.
��Pourquoi lancer des morceaux de fer dans les airs�? s�enquit Elayne, dubitative.
��Pour qu�ils retombent sur des soldats ennemis, dit Birgitte, les yeux soudain �carquill�s.
Mat acquies�a.
��Selon Aludra, un dragon peut lancer une boule de fer � pr�s d�une demi-lieue.
��Par le lait d�une m�re dans une tasse�! s��cria Birgitte. Tu ne peux pas parler s�rieusement�!
��Aludra n�est pas du genre � plaisanter, et je la crois. Vous devriez voir tout ce qu�elle a d�j� invent�. Et ces dragons, � l�en croire, seront l��uvre de sa vie. Sur ce croquis, elle montre des dragons qui bombardent une cit�, � une demi-lieue de distance. Avec cinquante cylindres et deux cent cinquante hommes, elle peut d�molir l��quivalent du mur ext�rieur de Caemlyn en moins d�une heure.
Elayne p�lit. Croyait-elle Mat ou allait-elle l�accuser de lui faire perdre son temps�?
��Je sais que ce ne sera pas tr�s utile pendant l�Ultime Bataille, parce que les Trollocs n�ont pas de murs. Mais regardez cet autre croquis. Il simule un tir d��clats de ferraille. Contre une rang�e de monstres, en tirant � quatre cents pas de distance, un dragon fait le travail de cinquante archers. Elayne, pendant Tarmon Gai�don nous risquons d��tre submerg�s par le nombre. Les T�n�bres ont des r�serves illimit�es de Trollocs, et ces monstres sont deux fois plus difficiles � tuer qu�un homme. Il nous faut un avantage. Je me souviens�
Mat s�interrompit juste � temps. Avant de dire qu�il se souvenait de la guerre des Trollocs, ce qui n�aurait pas �t� une bonne id�e. Avec des propos pareils, on risquait de lancer quelques rumeurs� embarrassantes.
��Je sais que �a semble fou, mais tu dois tenter le coup.
Elayne regarda le jeune flambeur et� Et quoi�? Pleurait-elle de nouveau�? Que lui avait-il fait�?
��Mat, je pourrais t�embrasser�! C�est exactement ce qu�il me faut.
Que se passait-il donc�?
��D�abord Norry, railla Birgitte, puis Mat. Tu devrais te retenir, Elayne. Sinon, Rand sera jaloux.
Elayne baissa les yeux sur les plans.
��Les fondeurs de cloches n�aimeront pas �a. Apr�s le si�ge, ils esp�raient revenir � une activit� normale.
��Je n�en suis pas si s�re, intervint Birgitte. Par le pass�, j�ai connu quelques artisans. En public, ils temp�tent contre les privil�ges de la couronne en temps de guerre. Mais tant que les compensations sont bonnes, ils se r�jouissent secr�tement. Les commandes r�guli�res sont toujours un bienfait. De plus, un d�fi pareil risque de les exciter.
��Il faudra garder le secret, rappela Elayne.
��Donc, on fonce�? s��tonna Mat.
Et il n�avait m�me pas eu besoin de son pot-de-vin secret�
��D�abord, nous devrons voir un prototype qui fonctionne, dit Elayne. Mais si ces dragons sont aussi efficaces que le pr�tend Aludra� Voire � moiti� Eh bien, je serais idiote de ne pas leur consacrer toutes mes ressources.
��C�est tr�s g�n�reux � toi, dit Mat en se grattant la t�te.
��G�n�reux�? r�p�ta Elayne.
��Oui� Fabriquer ces armes pour la Compagnie�
��La Compagnie�? Mat, ces dragons seront pour Andor.
��Minute� Ce sont mes plans.
��Ce sera mon argent�!
Elayne se redressa, soudain beaucoup moins d�tendue.
��Ne vois-tu pas que la couronne saura mieux d�ployer et contr�ler ces armes redoutables�?
Dans son fauteuil, Thom sourit.
��Qu�est-ce qui te rend si heureux�? lui demanda Mat.
��Rien� Ta m�re serait fi�re de toi, Elayne.
��Merci, Thom, fit Elayne avec un sourire.
��Dans quel camp es-tu, trouv�re�? grogna Mat.
��Tous et aucun.
��Ce n�est pas une r�ponse�! Elayne, j�ai investi beaucoup de temps et d��nergie pour convaincre Aludra de me confier ces plans. Je n�ai rien contre Andor, mais concernant ces armes, ma confiance va � une seule personne�: Matrim Cauthon.
��Et si la Compagnie faisait partie d�Andor�? proposa Elayne.
� pr�sent, elle se comportait vraiment comme une reine.
��La Compagnie n�appartient � personne.
��C�est admirable, Mat, mais dans ce cas, vous �tes des mercenaires. Selon moi, la Compagnie m�rite mieux que �a. Avec un soutien officiel, vous b�n�ficieriez de ressources importantes et d�une autorit� sup�rieure. Nous pouvons te donner une sorte d�accr�ditation qui te liera � Andor sans toucher � ta cha�ne de commandement.
C��tait tentant. Enfin, un peu� Mais �a n�aboutirait pas. Selon toute probabilit�, Elayne n�aurait plus aucune envie d�avoir Mat dans son royaume quand elle conna�trait ses liens avec le Seanchan. � long terme, il pr�voyait de retourner aupr�s de Tuon. Ne serait-ce que pour d�couvrir ce qu�elle �prouvait vraiment pour lui.
Quoi qu�il arrive, il ne comptait pas fournir des dragons aux Seanchaniens. Mais il n��tait pas chaud non plus pour les livrer aux Andoriens. H�las, s�il voulait qu�Elayne les fasse fabriquer, il devrait en passer par l�.
��Je ne veux pas d�accr�ditation pour la Compagnie. Nous sommes des hommes libres, et nous entendons le rester.
Elayne fit la moue.
��Mais je veux bien partager les dragons avec toi, Elayne. Une partie pour chacun.
��Et si je faisais fabriquer ces armes, qui m�appartiendront toutes, mais en m�engageant � ce que seule la Compagnie puisse les utiliser�? Aucune autre force n�y aura acc�s.
��Ce serait tr�s gentil � toi. Mais peu cr�dible, sans vouloir t�offenser.
��J�aimerais autant que les maisons nobles ne disposent pas de ces dragons�� pas au d�but, en tout cas. Ensuite, ils se r�pandront partout, c�est toujours comme �a avec les engins de mort. Donc, je les ferai fabriquer en promettant de les remettre � la Compagnie. Pas d�accr�ditation, mais juste un contrat qui vous liera � Andor. R�siliable � n�importe quel moment. Sauf que, dans ce cas, vous devrez nous laisser les armes.
Mat se rembrunit.
��J�ai l�impression que tu me passes un collier autour du cou, Elayne.
��Non, je propose des solutions raisonnables.
��Si tu deviens raisonnable un jour, je veux bien manger mon chapeau. Sans vouloir te vexer.
Elayne arqua un sourcil. Oui, en un clin d��il, elle �tait devenue une v�ritable reine.
��Si nous partons, je veux pouvoir emporter une partie des dragons. Un quart pour nous, le reste pour vous. Mais nous signerons le contrat, et tant que nous serons � ton service, personne d�autre n�aura acc�s � ces armes. Comme tu l�as dit.
Elayne se fit plus pensive. Bon sang, elle avait saisi le potentiel des dragons � la vitesse de l��clair. Pas question de la laisser tergiverser. Les armes devaient entrer en production le plus vite possible. Et il ne fallait pas, en revanche, qu�elles passent sous le nez de la Compagnie.
En soupirant, Mat d�fit la lani�re, sur sa nuque, puis sortit de sous sa chemise son pr�cieux m�daillon. D�s qu�il l�eut retir�, il se sentit nu comme un ver. Pourtant, il le posa sur le gu�ridon.
Elayne observa le bijou, les yeux brillant d�avidit�.
��Que fais-tu l�?
��C�est un pot-de-vin� Tu l�auras pendant un jour si tu acceptes d�s aujourd�hui de mettre en production un prototype de dragon. Je me fiche de ce que tu feras du m�daillon. �tudie-le, �cris un trait� dessus ou porte-le. Mais tu dois jurer de me le rendre demain.
Birgitte �mit un long sifflement. Elayne r�vait de mettre la main sur le m�daillon depuis qu�elle savait que Mat le portait. Comme toutes les fichues Aes Sedai qu�il avait crois�es, il fallait bien le dire.
��J�engagerai la Compagnie pour un minimum d�une ann�e, dit Elayne. Renouvelable par tacite reconduction. Et nous te paierons ce que tu touchais au Murandy.
Comment �tait-elle au courant de �a�?
��Tu pourras r�silier en respectant un mois de pr�avis. Mais je garderai quatre dragons sur cinq. Et tous les hommes qui souhaiteront int�grer l�arm�e andorienne devront en avoir la possibilit�.
��Je veux un dragon sur quatre, dit Mat. Et un nouveau valet d�intendance.
��Un quoi�?
��Un valet d�intendance. Tu sais, pour s�occuper de mes v�tements et de tout le reste. Tu le choisiras bien mieux que moi.
Elayne �tudia la veste de Mat et ses cheveux.
��Tu en auras un, quelle que soit l�issue de nos n�gociations.
��Un dragon sur quatre�?
��Si je garde le m�daillon trois jours.
Mat frissonna. Trois jours, avec le gholam en ville�? Elle voulait sa peau, ou quoi�? Un jour, c��tait d�j� un pari tr�s risqu�. Mais que pouvait-il proposer d�autre�?
��Qu�esp�res-tu faire avec ce truc�?
��Le copier, Mat. Si j�ai de la chance�
��Sans blague�?
��Je ne le saurai pas avant de l�avoir �tudi�.
Une image terrifiante passa dans l�esprit de Mat. Toutes les Aes Sedai du monde arborant une copie de son m�daillon. Du regard, il consulta Thom, qui semblait aussi surpris que lui par le tour que prenaient les choses.
Mais quelle importance, au fond�? Mat �tait incapable de canaliser le Pouvoir. Avant ce jour, il avait craint qu�Elayne, si elle �tudiait le m�daillon, d�couvre un moyen de l�atteindre avec le saidar lorsqu�il le portait. Mais si elle voulait seulement le copier. Eh bien, il en �tait soulag� et intrigu�.
��Je dois quand m�me mentionner quelque chose, dit-il. Le gholam est en ville, et il tue des gens.
Elayne ne broncha pas, mais � sa fa�on de parler, de plus en plus r�galienne, on voyait bien que cette nouvelle la perturbait.
��Dans ce cas, je m�assurerai de te restituer le m�daillon en temps et en heure.
��March� conclu, fit Mat � contrec�ur. Trois jours.
��Tr�s bien. Le contrat avec la Compagnie commence � la minute m�me o� nous parlons. Bient�t, j�irai � Cairhien via un portail. En mati�re de soutien, je suppute que la Compagnie sera sup�rieure aux Gardes de la Reine.
Donc, c��tait �a, le vrai sujet�! Elayne partait � la conqu�te du Tr�ne du Soleil. Eh bien, pour les Bras Rouges, ce serait une belle mission, du moins jusqu�� ce que Mat ait besoin d�eux. �a valait mieux que les laisser s�engraisser � ne rien faire ou se bagarrer avec des mercenaires.
��Je suis d�accord avec tout �a, annon�a Mat. Mais il y a deux conditions, Elayne. La Compagnie devra �tre libre de participer � l�Ultime Bataille selon les desiderata de Rand. Et Aludra supervisera les dragons. Si la Compagnie finit par quitter Andor, j�ai l�intuition que notre Illuminatrice voudra rester avec toi.
��Je n�ai aucune objection sur ces deux points.
��C�est ce que je me disais� Mais soyons clairs�: jusqu�� son d�part, la Compagnie contr�lera les dragons. Et tu ne pourras pas vendre la technologie � des tiers.
��Quelqu�un les copiera t�t ou tard, Mat.
��Des copies ne seront pas aussi performantes que les armes d�Aludra. Je te le garantis�!
Elayne d�visagea le jeune flambeur, ses yeux bleus l��valuant et le jugeant.
��Je pr�f�rerais quand m�me que la Compagnie soit accr�dit�e comme une force officielle du royaume d�Andor.
��Moi, je pr�f�rerais avoir un chapeau en or, une tente volante et un cheval qui l�che des bouses en diamant. Mais nous devons tous les deux faire avec ce qui est raisonnable, pas vrai�?
��Il ne serait pas d�raisonnable que�
��Nous serions oblig�s de t�ob�ir, Elayne, et je refuse. Certaines batailles ne m�ritent pas qu�on y participe. J�entends d�cider quand mes hommes doivent ou non risquer leur vie. Point final.
��Je n�aime pas avoir des combattants qui peuvent me quitter n�importe quand.
��Tu sais que je ne les influencerai pas pour le simple plaisir de t�emb�ter. Je ferai ce qui sera juste quand la question se posera.
��Ce que tu estimeras juste, corrigea Elayne.
��Tout homme devrait avoir la possibilit� de se retirer.
��Et bien peu s�en servent � bon escient.
��Quoi qu�il en soit, nous exigeons de l�avoir�!
Elayne jeta un coup d��il discret aux plans et au m�daillon pos�s sur le gu�ridon.
��Accord�, dit-elle enfin.
��March� conclu, fit Mat.
Il se leva, cracha dans sa paume et la tendit � Elayne. Un peu h�sitante, elle finit par l�imiter, et ils �chang�rent une poign�e de main.
��Sais-tu que je pourrais te demander de prendre les armes contre Deux-Rivi�res�? Est-ce pour �a que tu exiges ce droit de retrait�?
Contre Deux-Rivi�res�? Au nom de la Lumi�re, pourquoi Elayne voudrait-elle faire �a�?
��Tu n�as pas besoin de combattre mes amis�
��Nous verrons ce que Perrin m�obligera � faire. Mais nous en parlerons plus tard.
Elayne regarda Thom, puis elle glissa une main sous le gu�ridon et en tira une feuille entour�e d�un ruban.
��J�adorerais en savoir plus sur votre voyage, apr�s votre fuite d�Ebou Dar. Voulez-vous d�ner avec moi ce soir�?
��Nous en serions ravis, fit le trouv�re en se levant. Pas, vrai Mat�?
��J�imagine, oui, � condition que Talmanes vienne aussi. Si je ne te le pr�sente pas, Elayne, il m�arrachera les yeux. Invit� � d�ner, il dansera de joie jusqu�� l�heure du repas.
Elayne eut un rire cristallin.
��Si �a peut te faire plaisir� Des servantes vous montreront des chambres o� vous reposer jusqu�� notre rendez-vous. (Elle tendit la feuille enroul�e � Thom.) Si tu es d�accord, ce d�cret sera proclam� demain.
��De quoi s�agit-il�? demanda le trouv�re, m�fiant.
��La cour d�Andor a terriblement besoin d�un barde. J�ai pens� que �a t�int�resserait.
Thom h�sita un peu.
��C�est un honneur, mais je ne peux pas accepter. Dans les temps � venir, j�ai� eh bien, une mission � accomplir, et je ne peux pas �tre coinc� � la cour.
��Pourquoi, coinc�? Tu seras libre d�aller et venir � ta guise. Mais quand tu s�journes � Caemlyn, je veux qu�on sache qui est Thom Merrilin.
��Je� (Le trouv�re prit le document.) Elayne, je vais y r�fl�chir.
��Tr�s bien� Pour l�heure, j�ai un rendez-vous avec ma sage-femme, mais je vous verrai au d�ner. Et j�aurai une question � poser. Dans sa lettre, Mat se pr�sente comme ��un homme mari頻. Je veux tout savoir � ce sujet. Sans rien �dulcorer. (Elle regarda Mat et sourit.) �dulcorer, �a veut dire ��cacher des choses��. Au cas o� tu ne le saurais pas.
Le jeune flambeur remit son chapeau.
��Tu parles que je le sais�
Et cet autre mot, que voulait-il dire�? ��Saligoter���? Lumi�re, pourquoi avait-il mentionn� son mariage dans cette fichue lettre�? Pour �veiller la curiosit� d�Elayne, histoire qu�elle accepte de le voir. Eh bien, c��tait r�ussi.
Avec un sourire, Elayne d�signa la porte aux deux hommes. Avant de sortir, Thom lui posa un baiser paternel sur la joue. Encore heureux qu�il f�t paternel�! Sur ces deux-l�, Mat avait entendu des choses qu�il refusait de croire. Enfin, le trouv�re avait l��ge d��tre le grand-p�re d�Elayne. Au minimum�
Mat ouvrit la porte, pr�t � filer.
��Mat, le rappela Elayne, si tu as besoin d�argent pour t�acheter une veste, la couronne te consentira un pr�t. Un homme dans ta position devrait s�habiller beaucoup mieux�
��Je ne suis pas un fichu noble, grogna le jeune flambeur en se retournant.
��Pas encore� Contrairement � Perrin, tu n�as pas eu l�audace de te d�cerner un titre. Mais je ferai en sorte que tu en aies un.
��Essaie un peu, pour voir�!
��Mais�
Le jeune flambeur continua d�avancer.
��Tu vois, dit-il alors que Thom le rejoignait, je suis fier de ce que je suis. Et j�aime cette veste.
Il serra les poings pour r�sister � la tentation de se gratter autour du cou.
��Si tu le dis, soupira Elayne. Bon, � ce soir. Dyelin sera avec nous. Elle est tr�s curieuse de te conna�tre.
Sur ces mots, les deux hommes �tant pass�s dans le couloir, Elayne fit signe � Birgitte de fermer la porte.
Un moment, Mat foudroya l�infortun� battant du regard. Puis il se tourna vers Thom. Un peu plus loin, hors de port�e d�oreille, Talmanes attendait avec les Bras Rouges. Pr�venants, des domestiques leur servaient une boisson chaude.
���a s�est bien pass�, fit Mat, les mains sur les hanches. J�avais peur qu�elle ne morde pas � l�hame�on, mais je l�ai ramen�e comme un chef.
Hilare, Thom tapa sur l��paule de son jeune ami.
��Quoi�? grogna Mat.
Le trouv�re ricana puis baissa les yeux sur le document enrubann�.
��Et �a, c��tait tout aussi inattendu.
��Eh bien, Andor n�a pas de barde de cour, donc�
��D�accord, mais sur cette feuille, il y a le pardon de tous les crimes ��connus ou non�� que j�ai pu commettre en Andor ou au Cairhien. Je me demande qui lui a dit�
��Qui lui a dit quoi�?
��Rien, Mat� Rien du tout. Avant le d�ner, il reste quelques heures. Si nous allions t�acheter une veste�?
��D�accord, capitula Mat. Tu crois que je pourrais obtenir un pardon, comme toi�?
��Tu penses en avoir besoin�?
Mat haussa les �paules et se mit en chemin.
��On n�est jamais trop couvert� Quel genre de veste vas-tu m�offrir�?
��Quand ai-je dit que je paierais�?
��Ne sois pas si radin. C�est moi qui r�glerai le d�ner.
Par le sang et les cendres, d�une certaine fa�on, c��tait la stricte v�rit�.
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Un choix
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��Tu ne dois pas parler, dit Rosil � Nynaeve.
La mince jeune femme au long cou portait une robe orange ray� de jaune.
��Sauf lorsqu�on s�adresse � toi. Tu connais la c�r�monie�?
Nynaeve acquies�a. Alors que sa compagne et elle s�enfon�aient dans les entrailles de la Tour Blanche, son c�ur battait la chamade. Nouvelle Ma�tresse des Novices, Rosil �tait membre de l�Ajah Jaune.
��Parfait, parfait�, fit-elle. Puis-je te sugg�rer de transf�rer ta bague sur l�annulaire de ta main gauche�?
��Oui, tu peux le sugg�rer�
Nynaeve laissa la bague au serpent o� elle �tait. Sur un point, elle ne transigerait pas�: elle avait bel et bien �t� nomm�e Aes Sedai.
Rosil fit la moue, mais elle n�insista pas. Depuis la r�cente arriv�e � la tour de Nynaeve, cette femme �tait avec elle d�une grande gentillesse. Un soulagement� A priori, l��pouse de Lan avait cru que toutes les s�urs jaunes la regarderaient avec m�pris, ou au minimum indiff�rence. Bien entendu, elles ne contestaient pas ses comp�tences, et beaucoup d�entre elles insistaient pour qu�elle les forme. Mais elles ne la tenaient pas pour l�une des leurs. Pas encore.
Cette femme �tait diff�rente, et lui infliger une rebuffade ne semblait pas vraiment �quitable.
��C�est important pour moi, Rosil, expliqua Nynaeve. Je ne dois pas montrer une once d�irrespect � la Chaire d�Amyrlin. C�est elle qui m�a nomm�e. Agir comme si je n��tais qu�une Accept�e reviendrait � miner son autorit�. Cette �preuve est importante. Quand notre M�re m�a nomm�e, elle n�a jamais dit que je ne devais pas la subir. Mais je suis une Aes Sedai.
Rosil inclina la t�te, puis la hocha.
��Oui. Je vois. Tu as raison.
Nynaeve s�arr�ta dans le couloir obscur.
��Je tiens � te remercier, ainsi que les autres s�urs qui m�ont accueillie ici. Niere et Meramor� Je n�aurais pas cru �tre si bien re�ue.
��Certaines personnes sont r�tives au changement� Et il en sera toujours ainsi. Mais tes nouveaux tissages sont impressionnants. Plus important, ils fonctionnent�! C�est �a qui t�a valu un accueil chaleureux de ma part.
Nynaeve sourit.
��Cela dit, ajouta Rosil, un index lev�, m�me si tu es une Aes Sedai aux yeux de la Chaire d�Amyrlin et de la tour, les traditions sont les traditions. Plus un mot jusqu�� la fin de la c�r�monie, je t�en prie.
Rosil continua � ouvrir le chemin. Ravalant une r�plique, Nynaeve suivit le mouvement. Pas question de se laisser dominer par ses nerfs.
En marchant, et malgr� sa d�termination � rester calme, Nynaeve sentit monter sa nervosit�. �tant une Aes Sedai, elle passerait cette �preuve�! Les cent tissages, elle les ma�trisait. Alors, pourquoi s�inqui�ter�?
Eh bien, parce que certaines femmes ne revenaient jamais de l��preuve�
Les sous-sols de la tour �taient grandioses. Au-dessus du sol lisse parfaitement � niveau, les lampes pendaient tr�s haut sur les murs. Pour les allumer, il avait d� falloir qu�une s�ur ou une Accept�e utilise le Pouvoir de l�Unique. La plupart des pi�ces �tant des remises, peu de gens s�aventuraient ici. Avoir d�ploy� tant de talent pour construire un endroit si rarement visit� avait quelque chose d�un� gaspillage.
Apr�s un long moment, les deux femmes arriv�rent devant une double porte si grande que Rosil dut recourir au Pouvoir de l�Unique pour la pousser.
C�est une indication, pensa Nynaeve. Les couloirs dot�s d�une vo�te, la porte g�ante� Tout �a pour souligner l�importance de ce qu�une Accept�e est sur le point de faire.
Quand l�imposante porte ��presque un portail�� fut ouverte, Nynaeve se for�a � contr�ler sa terreur. L�Ultime Bataille approchait. Elle ne pouvait pas rater cette �preuve�! Une mission capitale l�attendait.
T�te bien droite, elle entra dans la salle munie d�une coupole et de lampes sur tout son p�rim�tre. Au centre tr�nait un grand ter�angreal. Une sorte d�anneau ovale qui tenait debout tout seul.
Beaucoup de ter�angreal ne payaient pas de mine. Celui-l�, c��tait diff�rent. Au premier coup d��il, on voyait qu�il avait �t� forg� par le Pouvoir de l�Unique. Il �tait en m�tal, la lumi�re changeant de couleur quand elle se refl�tait sur ses contours. En cons�quence, il donnait l�impression de briller et sa substance semblait fluctuer.
��Veuillez approcher, dit Rosil d�un ton solennel.
Les Aes Sedai qui attendaient dans la salle vinrent entourer Nynaeve. Une de chaque Ajah, y compris ��h�las�� le Rouge. Toutes des repr�sentantes�� une bizarrerie, peut-�tre � cause de la notori�t� de Nynaeve � la tour.
Saerin de l�Ajah Marron, Yukiri du Gris, Barasine du Rouge, Lelaine du Bleu, Seaine du Blanc et Rubinde du Vert. Point tr�s important, Romanda, du Jaune, avait insist� pour �tre pr�sente. Et jusque-l�, elle ne s��tait jamais montr�e tendre avec Nynaeve.
Egwene �tait l� aussi. Huit s�urs au lieu de sept�� et la Chaire d�Amyrlin, en plus de �a�! Quand Nynaeve chercha son regard, Egwene l�encouragea d�un hochement de t�te. � l�inverse de l��preuve qu�on passait pour devenir une Accept�e, enti�rement conduite par le ter�angreal, celle que subirait Nynaeve exigeait que les s�urs s�impliquent activement pour la forcer � montrer sa valeur. Dans le lot, Egwene serait la plus exigeante. Histoire de prouver qu�elle avait bien fait de la nommer.
��Nynaeve al�Meara, tu es entr�e ici dans l�ignorance. Comment en sortiras-tu�?
��Avec la connaissance de moi-m�me, r�pondit Nynaeve.
��Et pourquoi as-tu �t� convoqu�e ici�?
��Pour �tre mise � l��preuve.
��Et pourquoi veut-on te mettre � l��preuve�?�
��Pour que je prouve ma valeur.
Plusieurs s�urs fronc�rent les sourcils, y compris Egwene. Ce n��tait pas la r�ponse rituelle. Normalement, Nynaeve aurait d� dire�: ��Afin que je sache si je suis digne��� Mais, �tant d�j� une Aes Sedai, elle �tait par d�finition digne d�en �tre une. Son d�fi, c��tait de le d�montrer aux autres.
Rosil h�sita, mais elle continua en improvisant�:
��Prouver ta valeur dans quel but�?
��Avoir le droit de porter le ch�le qu�on m�a remis.
Il n�y avait pas une once d�arrogance dans ces propos. L� encore, Nynaeve se contentait d��noncer une v�rit頖 telle qu�elle la voyait, en tout cas. Egwene l�ayant nomm�e, elle portait d�j� le ch�le. Pourquoi aurait-elle pr�tendu le contraire�?
L��preuve devant se d�rouler dans une parfaite nudit�, Nynaeve commen�a � retirer ses v�tements. � partir de l�, elle serait v�tue d�un manteau de Lumi�re.
��� pr�sent, �coute mes instructions, dit Rosil. (Elle canalisa le Pouvoir et fit se mat�rialiser dans les airs une �toile � six branches qui se consuma en une fraction de seconde.) Durant l��preuve, tu verras ce signe appara�tre sur le sol et ailleurs�
Saerin s�unit � la Source et canalisa un flux d�Esprit. Non sans peine, Nynaeve r�ussit � s�emp�cher de se connecter elle aussi au Pouvoir.
Encore un peu de patience, et plus personne ne doutera de moi.
Saerin dirigea son flux d�Esprit sur Nynaeve.
��Souviens-toi de ce dont tu dois te souvenir�, murmura-t-elle.
Ce tissage avait un lien avec la m�moire, comprit Nynaeve. Mais dans quel objectif�? Soudain, l��toile � six branches apparut sur le sol.
��Lorsque tu verras ce signe, tu te dirigeras imm�diatement vers lui d�un pas r�gulier�� sans courir ni tra�ner les pieds. Lorsque tu l�auras atteint, tu pourras entrer en contact avec la Source Authentique. Le tissage requis devra �tre r�alis� imm�diatement et il ne faudra pas t��loigner du signe avant d�en avoir termin�.
��Souviens-toi de ce dont tu dois te souvenir�, r�p�ta Saerin.
��Quand le tissage sera achev�, dit Rosil, tu verras de nouveau le signe, qui te montrera le chemin � suivre. Toujours d�un pas r�gulier et sans h�sitation�
��Souviens-toi de ce dont tu dois te souvenir.
��Tu r�aliseras cent tissages dans l�ordre qui t�a �t� indiqu� et en conservant ton calme.
��Souviens-toi de ce dont tu dois te souvenir, souffla Saerin pour la derni�re fois.
Nynaeve sentit le tissage d�Esprit se d�verser en elle, un peu comme des flux de gu�rison. Tandis qu�elle finissait de se d�shabiller, les autres s�urs, sauf Rosil, s�agenouill�rent autour du ter�angreal et g�n�r�rent des tissages complexes avec les Cinq Pouvoirs. L�anneau brilla beaucoup plus fort, et le jeu de couleurs s�intensifia.
Rosil se racla la gorge. Rouge comme une pivoine, Nynaeve lui tendit ses v�tements, puis elle retira sa bague au serpent, la posa sur les habits et ajouta la chevali�re de Lan�� qu�elle portait d�habitude autour du cou.
Rosil s�empara des v�tements. Concentr�es sur leurs t�ches, les autres s�urs ne devaient plus avoir conscience de rien d�autre. Une lumi�re blanche apparut au centre du ter�angreal, qui commen�a � tourner lentement sur lui-m�me.
Nynaeve prit une profonde inspiration et avan�a. S�immobilisant une fraction de seconde devant le ter�angreal, elle le traversa et�

��Mais o� �tait-elle�? Nynaeve fron�a les sourcils. Cet endroit ne ressemblait pas � Champ d�Emond. Alors que les vagues venaient l�cher une plage de sable, sur sa gauche, un village de huttes s��tendait le long d�une pente rocheuse, sur sa droite. Dans le lointain, une imposante montagne dominait le paysage.
Une sorte d��le, en d�duisit Nynaeve. L�air �tait humide et la brise se r�v�lait des plus bienveillantes. Entre les huttes, des gens allaient et venaient, se saluant amicalement les uns les autres. Quelques-uns s�immobilis�rent pour �tudier la jeune femme. Alors, elle prit conscience qu�elle �tait nue et rougit jusqu�� la racine des cheveux. Qui lui avait vol� ses v�tements�? Si le ou la coupable lui tombait sous la badine, il ou elle risquerait d�avoir du mal � s�asseoir pendant des semaines.
Une robe pendait sur une corde � linge. Se for�ant � rester calme, Nynaeve en approcha et la d�crocha. Plus tard, elle trouverait sa propri�taire et la d�dommagerait. En attendant, elle l�enfila.
Soudain, le sol trembla sous ses pieds. Les vagues jusque-l� paisibles commenc�rent � s��craser sur la plage. Surprise, Nynaeve se retint � un des poteaux o� �tait nou�e la corde � linge. Dans le lointain, de la fum�e et des cendres jaillirent du sommet tronqu� de la montagne.
Nynaeve serra plus fort son poteau quand la pente rocheuse se fractura, des rochers la d�valant. Terroris�s, des villageois hurl�rent.
L�ancienne Sage-Dame devait faire quelque chose�!
Elle regarda autour d�elle et vit que l��toile � six branches s��tait grav�e toute seule dans le sol rocheux. Elle aurait voulu courir vers le signe, mais elle devait marcher � pas lents et prudents.
Garder son calme lui co�ta un effort surhumain. � chaque enjamb�e, son c�ur battait un peu plus fort. Par la Lumi�re�! Elle allait se faire �crabouiller�!
De fait, elle atteignit le signe au moment o� une pluie de pierres et de rochers s�abattait, �crasant des huttes.
Dominant sa peur, elle g�n�ra en un clin d��il la r�ponse requise�� un tissage d�Air qui forma aussit�t un mur protecteur. � partir de l�, les rochers rebondirent contre cette d�fense, ne risquant plus de la toucher.
Mais il devait y avoir des bless�s partout� Quand elle se d�tourna de l��toile, d�cid�e � aider les villageois, elle vit le m�me signe, tiss� avec des roseaux, accroch� � la porte d�une hutte, non loin de l�.
Nynaeve h�sita. Elle ne pouvait pas �chouer�! Lentement, elle approcha de la hutte, poussa la porte et entra.
Aussit�t, elle se p�trifia. Que faisait-elle dans une grotte obscure et froide�? Et pourquoi portait-elle une robe dont le tissu grossier l�irritait abominablement�?
Elle avait r�alis� le premier de ses cent tissages. �a, elle le savait, mais tout le reste lui �chappait. Perplexe, elle avan�a dans la grotte � la faveur de la chiche lumi�re qui sourdait de quelques fissures. Puis, loin devant, elle distingua une lueur bien plus vive. La sortie�!
Une fois dehors, elle constata qu�elle �tait au milieu du d�sert des Aiels. Pour se prot�ger les yeux du soleil �tincelant, elle mit une main en visi�re.
Pas une �me qui vive en vue� Nynaeve avan�a, ses pieds nus �crasant des herbes dess�ch�es et foulant la roche surchauff�e.
Sous une chaleur �touffante, chaque pas la vidait de son �nergie. Par bonheur, elle aper�ut tr�s vite des ruines, pas loin devant elle. De l�ombre, enfin�!
Une fois encore, elle aurait voulu courir, mais il ne fallait surtout pas c�der � la tentation. Marchant � pas lents, elle parvint jusqu�� l�ombre projet�e par un mur � demi �croul�. Ici, la roche �tait si fra�che qu�elle en soupira de soulagement.
Sur le sol, des briques dessinaient un symbole. L��toile � six branches, bien entendu. H�las, le signe se trouvait en plein soleil. Sans enthousiasme, Nynaeve quitta l�ombre bienveillante et approcha de l��toile.
Dans le lointain, on entendait des roulements de tambour. Tournant la t�te, Nynaeve vit que des cr�atures r�pugnantes � la fourrure marron apparaissaient au sommet d�une colline. Leurs haches, constata-t-elle, �taient rouges de sang.
Des Trollocs�? Non, quelque chose ne collait pas. M�me si elle ne se rappelait pas o�, des Trollocs elle en avait d�j� vu, et ils ne ressemblaient pas � �a. Une race diff�rente�? Avec une fourrure bien plus �paisse et de petits yeux enfonc�s�
Nynaeve pressa le pas, mais sans courir. Rester calme �tait essentiel.
Quelle idiotie, quand m�me�! Pourquoi devait-elle s�emp�cher de courir alors qu�elle avait des Trollocs aux trousses�? Si elle mourait � cause de �a, elle ne devrait s�en prendre qu�� elle.
Pas trop vite� Reste sereine�
Elle marcha paisiblement et atteignit l��toile alors que les Trollocs �taient dangereusement proches. Enfin, elle s�attaqua au troisi�me tissage de sa liste�� un flux de Feu. Ensuite, elle projeta sur les monstres une vague de chaleur qui carbonisa sur pied le premier rang.
La peur au ventre, elle acheva son tissage et recommen�a l�op�ration une demi-douzaine de fois. En un clin d��il, elle en eut fini avec une op�ration pourtant complexe.
Le tissage nou�, elle hocha la t�te, satisfaite. � pr�sent, un simple geste de la main lui suffisait pour r�duire en cendres les monstres qui continuaient d�affluer.
Du coin de l��il, Nynaeve vit que l��toile s��tait grav�e sur une arche de pierre. Elle approcha, se for�ant � ne pas regarder par-dessus son �paule.
La horde de Trollocs qui d�boulait d�passait ses capacit�s d�fensives.
Mais elle franchit l�arche et leur �chappa.

Le quarante-septi�me tissage faisait retentir une sonnerie de cloche dans les airs. �puis�e, Nynaeve avait d� g�n�rer ces flux en se trouvant au sommet ridiculement �troit d�une tour qui tutoyait le ciel. � cette altitude, le vent mena�ait � chaque instant de la faire basculer dans le vide.
Une arche apparut sous Nynaeve, dans la nuit d�encre. � une dizaine de pieds plus bas, son ouverture donnant sur le ciel, l�improbable structure arborait l��toile � six branches.
Les dents serr�es, Nynaeve sauta de son perchoir et se laissa tomber vers l�arche.
Elle atterrit dans une grande flaque d�eau. Sans v�tements, de nouveau. Qu��tait-il arriv� � sa robe�? En maugr�ant, elle se releva. En elle, une col�re noire bouillonnait. Pourquoi, elle n�aurait su le dire. Mais quelqu�un, semblait-il, lui avait fait� quelque chose.
Elle �tait si fatigu�e�! La faute � ses tortionnaires, qui qu�ils soient. Cette pens�e lui �claircit les id�es. Elle avait oubli� quels torts on lui avait faits, mais c��tait condamnable, aucun doute l�-dessus. Sur ses deux bras, elle remarqua des z�brures. Une flagellation�? En tout cas, c��tait tr�s douloureux.
Ruisselante d�eau, elle regarda autour d�elle. Quarante-sept tissages sur les cent requis. Tout ce qu�elle savait� � part que quelqu�un d�sirait ardemment qu�elle �choue.
Mais elle ne ferait pas ce plaisir � son adversaire.
Elle sortit de sa flaque, r�solue � rester calme et � trouver au plus vite quelque chose � se mettre.
De fait, elle d�nicha une robe multicolore o� le rose se m�lait au jaune avec du rouge comme liant. Une insulte au bon go�t, en somme.
Elle l�enfila quand m�me.
Dans le mar�cage, elle contourna des trous d�eau et des mares de gadoue jusqu�� ce que l��toile soit visible dans l�une d�elles. En route pour le quarante-huiti�me tissage, qui devait faire appara�tre dans les airs une �toile bleue en fusion.
Sentant une morsure dans son cou, Nynaeve y flanqua une claque, �crasant un insecte. Eh bien, dans un milieu pareil, ils devaient �tre nombreux. Elle aurait de la chance si�
Une nouvelle morsure, sur le bras, cette fois. Elle flanqua une autre claque, mais l�air se mit � bourdonner et un nuage d�insectes commen�a � tourner autour d�elle.
Sans se laisser distraire, Nynaeve continua son tissage. Mais les morsures se multipli�rent sur ses bras. Impossible d��crabouiller tant de sales bestioles.
Et avec un tissage�? Un flux d�Air, par exemple, qui chasserait les insectes�? Elle s�y attela, mais des cris l�interrompirent.
Dominant de peu le bourdonnement des insectes, ils semblaient monter de la gorge d�un enfant pi�g� dans le mar�cage.
Elle avan�a en direction du son, ouvrit la bouche pour appeler le gosse, mais de grosses mouches s�y engouffr�rent, mena�ant de l��touffer. D�autres s�attaqu�rent � ses yeux, la contraignant � les fermer.
Le bourdonnement� Les cris� Les morsures� Bon sang, il y avait des insectes dans sa gorge et jusque dans ses poumons.
Termine le tissage. Tu dois le faire.
Elle insista, ignorant la douleur. D�sormais, le bourdonnement �tait si fort qu�elle entendit � peine le souffle qu��mit l��toile bleue quand elle explosa.
Nynaeve tissa de l�Air pour chasser le nuage d�insectes. Quand ce fut fait, elle regarda autour d�elle. Tremblant comme une feuille, elle toussait et sentait que des mouches �taient encore coll�es dans sa gorge.
En revanche, elle ne vit pas le moindre enfant en danger. Une illusion auditive�?
Au milieu d�une porte ench�ss�e dans un tronc d�arbre, l��toile apparut de nouveau. Alors que le nuage d�insectes revenait, Nynaeve approcha du signe. Calmement. Tr�s calmement.
Pourquoi�? �a n�avait aucun sens�! Elle le fit pourtant, les yeux ferm�s pour se prot�ger de ses agresseurs. � l�aveugle, elle localisa la porte, l�ouvrit et la franchit.
Dans le b�timent, elle s�arr�ta, se demandant pourquoi elle toussait comme une perdue. �tait-elle malade�? Furieuse et �puis�e, elle s�appuya contre un mur. Ses jambes �taient couvertes d��gratignures, et sur ses bras, ce qui ressemblait � des morsures d�insectes grattait terriblement.
Elle grogna et baissa les yeux sur sa robe. Qu�est-ce qui l�avait pouss�e � porter un m�lange de rouge, de jaune et de rose�?
Elle soupira puis entreprit de remonter le couloir. Sous ses pieds, le plancher grin�ait � chaque pas, et le pl�tre des murs s�effritait.
Quand elle atteignit une porte, Nynaeve l�ouvrit et jeta un coup d��il dans la pi�ce. Une chambre exigu�, avec quatre petits lits de fer, des brins de paille saillant des matelas. Dans chaque lit, un gamin serrait une couverture miteuse. Deux d�entre eux toussaient, et tous semblaient en piteux �tat.
Nynaeve se pr�cipita dans la chambre et s�agenouilla pr�s du premier lit, o� reposait un gar�on de trois ou quatre ans. Apr�s avoir examin� ses yeux, elle lui demanda de tousser puis plaqua une oreille contre son torse.
La maladie des poumons cr�pitants�
��Qui s�occupe de vous�? demanda Nynaeve.
��C�est ma�tresse Mala qui dirige l�orphelinat, mais on ne l�a plus vue depuis longtemps.
Un filet de voix. Pas un bon signe, �a.
��S�il vous pla�t�, appela la fillette �tendue dans le lit d�� c�t�.
Tremblante, les yeux inject�s de sang, elle �tait d�une p�leur cadav�rique.
��J�ai soif. Je peux avoir un peu d�eau�?
Les deux autres enfants pleuraient. Quelle tristesse�! Dans la chambre, il n�y avait pas de fen�tres, et des cafards grouillaient sous les lits. Qui pouvait avoir laiss� des gosses dans de telles conditions�?
��Du calme�, souffla Nynaeve. Je suis l�, maintenant, et je vais m�occuper de vous.
Pour les gu�rir, il lui suffirait de canaliser le Pouvoir.
Non, je ne peux pas� Pour �a, je dois atteindre l��toile.
Eh bien, elle concocterait des potions. O� �tait sa sacoche � herbes�? Dans la pi�ce, elle chercha du regard une source d�eau.
Mais elle se p�trifia. De l�autre c�t� du couloir, il y avait une seconde chambre. Sur le sol, un tapis arborait l��toile � six branches.
Nynaeve se redressa et les enfants g�mirent.
��Je reviens, dit-elle en sortant de la premi�re chambre.
Chaque pas lui d�chirait le c�ur, parce qu�elle abandonnait ces petits. Mais non�! Elle entrait seulement dans l�autre chambre. �a n�avait rien d�un abandon.
D�s qu�elle fut sur le tapis, elle s�attela � son tissage. Elle devait se d�p�cher, avec celui-l�. Et tant pis si elle pleurait en canalisant.
Je suis d�j� venue ici� Ou dans un lieu semblable�� et dans une situation similaire.
Sa fureur grandit. Comment pouvait-elle canaliser alors que ces gosses l�appelaient�? Ils agonisaient.
Elle acheva son tissage, puis le regarda projeter des courants d�air qui firent onduler sa robe. Alors qu�elle saisissait sa natte, une porte apparut sur un mur de la pi�ce. Sur une sorte de hublot, l��toile � six branches l�appelait.
Elle devait continuer. Les pleurs des enfants dans les oreilles, des larmes toujours aux yeux, elle approcha de la porte.
Apr�s, �a ne fit qu�empirer. Elle dut laisser des gens se noyer, �tre d�capit�s ou br�ler vifs. Moment atroce, elle dut canaliser alors que des villageois se faisaient d�vorer par des araign�es g�antes aux poils rouges et aux yeux cristallins.
Les araign�es, elle les abominait�!
De temps en temps, elle �tait de nouveau nue, mais �a ne la d�rangeait pas. M�me si elle ne pouvait se souvenir de rien, � part le nombre de tissages o� elle en �tait, elle comprenait d�instinct que sa pudeur ne comptait pas compar�e aux horreurs auxquelles elle assistait.
Alors qu�elle �mergeait d�une arche, le souvenir d�une maison en feu s�estompant d�j� de son esprit, elle s�avisa qu�elle allait s�attaquer � son quatre-vingt-uni�me tissage. �a, elle s�en souvenait, ainsi que de sa rage.
Pour l�heure, elle portait une simple robe de toile � moiti� br�l�e. O� l�avait-elle roussie de cette fa�on�?
Elle se redressa, la t�te bien droite. Les bras tremblants, le dos douloureux comme si on l�avait fouett�e, les jambes et les pieds constell�s de z�brures et de coupures� Comment pouvait-elle �tre dans cet �tat�?
En tout cas, elle venait d�arriver � Champ d�Emond. Sauf que ce n��tait pas le village dont elle se souvenait. Encore en flammes, plusieurs b�timents mena�aient de s��crouler.
��Ils reviennent�! cria une voix.
Celle de ma�tre al�Vere� Mais pourquoi brandissait-il une �p�e�? Des gens qu�elle connaissait et qu�elle aimait ��Perrin, ma�tre al�Vere, ma�tresse al�Donel, Aeric Boteger�� se tenaient derri�re un mur, tous serrant une arme dans leur poing.
Certains lui firent signe.
��Nynaeve�! appela Perrin. L�engeance du d�mon�! Nous avons besoin de toi.
Des silhouettes g�antes se dressaient de l�autre c�t� du mur. Des Cr�atures des T�n�bres d�une taille jamais vue. Pas des Trollocs, mais de bien pires monstres dont les rugissements montaient � ses oreilles.
Nynaeve devait aider ses amis�! Alors qu�elle allait rejoindre Perrin, elle s�immobilisa quand elle aper�ut de l�autre c�t� de la place une �toile � six branches peinte sur le flanc d�une colline.
��Nynaeve�! cria de nouveau Perrin, d�sesp�r�.
Il commen�a � affronter une cr�ature qui escaladait le mur, ses tentacules noirs d�j� visibles. Avec sa hache, Perrin les coupait net, mais l�un d�eux s�enroula autour d�Aeric et l�entra�na dans les t�n�bres.
Nynaeve se dirigea sans h�te vers l��toile. Tr�s calme, comme il le fallait.
C��tait idiot�! Grotesque�! Ridicule�! Une Aes Sedai devait �tre impassible, certes, mais elle devait aussi savoir agir pour aider les personnes en d�tresse. Ce que �a lui co�terait importait peu. Des gens �taient en danger.
L�, elle se mit � courir.
H�las, ce n��tait pas suffisant. Elle fon�ait vers l��toile, mais en laissant ses amis combattre tout seuls. Avant d�avoir atteint le signe, cependant, elle ne serait pas en mesure de canaliser. Quelle ineptie�! Des monstres attaquaient�! Elle devait utiliser le Pouvoir.
Quand elle s�unit � la Source, quelque chose sembla vouloir l�en emp�cher. Un bouclier qu�elle �carta avec peine, avant de sentir le saidar se d�verser en elle.
Elle entreprit de carboniser les cr�atures, en commen�ant par celle qui tentait de capturer Perrin.
Elle continua � projeter du Feu jusqu�� ce qu�elle ait atteint l��toile. L�, elle ex�cuta son quatre-vingt-uni�me tissage, qui fit appara�tre trois anneaux de Feu dans les airs.
Sans cesser d�attaquer les monstres, elle s�acharna. Ce tissage n�avait aucun sens, dans la situation pr�sente, mais elle devait l�achever. Augmentant les flux, elle fit grandir les anneaux embras�s.
Puis elle les jeta sur les monstres. Submerg�s par ce d�ferlement de flammes, ils crev�rent en quelques secondes.
Sur le toit de l�auberge de ma�tre al�Vere, une �toile apparut. Une partie br�l�e de la toiture�?
Nynaeve ignora le signe, s�acharnant sur les derniers monstres aux tentacules noirs.
Non�! C�est important�! Plus important que Champ d�Emond et Deux-Rivi�res�! Je dois continuer.
Avec le sentiment d��tre une poltronne�� mais consciente qu�elle agissait comme il fallait��, elle courut jusqu�� l�auberge et y entra.

�tendue sur le sol, en pleurs, Nynaeve gisait pr�s d�une arche bris�e.
Elle arrivait � son centi�me tissage.
Les joues stri�es de larmes, elle parvenait � peine � bouger. Dans son esprit flottaient de vagues souvenirs de batailles qu�elle avait fuies et d�enfants abandonn�s � la mort. Jamais elle n�avait pu en faire assez�!
Une de ses �paules saignait. La morsure d�un loup� Ses jambes� Eh bien, on e�t dit qu�elle s��tait longuement promen�e dans un buisson d��pineux. Sur tout le corps, elle portait des plaies et des cloques. Et elle �tait nue.
Elle se leva sur ses genoux �corch�s et constata que le moignon de sa natte, roussi, fumait encore.
Tremblante, elle se tourna sur le c�t� et vomit.
Si malade et si faible� Comment aurait-elle pu continuer�?
Non�! Je ne serai pas vaincue�!
Lentement, elle se releva. Elle �tait dans une petite pi�ce, les planches disjointes des cloisons laissant filtrer un peu de lumi�re. Sur le sol, un carr� de tissu blanc attendait. Elle le ramassa, le d�plia et vit que c��tait une robe d�Accept�e, avec des bandes de couleurs, celles des sept Ajah, sur l�ourlet.
Elle la laissa tomber.
��Je suis une Aes Sedai�! dit-elle en pi�tinant le v�tement.
Puis elle ouvrit la porte et sortit. Mieux valait �tre nue que drap�e dans un mensonge.
Dehors, elle trouva une autre robe�� jaune, cette fois. Voil� qui �tait beaucoup mieux. Sans cesser de trembler, elle prit le temps de l�enfiler, ses doigts si gourds qu�elle parvenait � peine � les bouger. In�vitablement, son sang tacha sa nouvelle tenue.
Une fois v�tue, elle regarda autour d�elle. Elle se tenait sur le versant d�une colline, dans la Fl�trissure�� c��tait �vident � cause des taches noires visibles sur toute la v�g�tation. Pourquoi y avait-il une cabane au milieu de la Fl�trissure, et qu�avait-elle fichu dedans�?
�puis�e, elle aurait voulu y retourner et dormir des heures.
Non, elle devait continuer. Inlassable, elle se dirigea vers le sommet de la butte. L�, elle eut une vue panoramique sur un paysage jonch� de ruines et de poches d�obscurit�. Des lacs, aurait-on pu dire, mais en r�alit�, �a n�en �tait pas. Et le liquide semblait �pais et huileux.
Des silhouettes sombres se d�pla�aient dans cet enfer.
Le Malkier�! pensa Nynaeve, stup�faite de reconna�tre ce lieu.
Les sept tours, dont il ne reste que des gravats. Et les Mille Lacs corrompus. Le lieu o� repose l�h�ritage de Lan.
Nynaeve avan�a, mais son orteil heurta quelque chose. Une pierre o� figurait un symbole minuscule. L��toile � six branches�!
L��pouse de Lan soupira de soulagement. Ce serait bient�t fini. Presque enthousiaste, elle s�attaqua au dernier tissage.
Au pied de la colline, un homme �mergea de derri�re un tas de gravats, �p�e au poing. M�me de si loin, elle le reconnut sur-le-champ. Cette silhouette puissante, ce visage carr�, cette fa�on de marcher f�line, la cape-cam�l�on flottant dans son dos.
��Lan�! cria Nynaeve.
Des fauves qui ressemblaient � des loups ��mais en beaucoup plus grand�� entouraient le Champion. Avec leur fourrure noire, leurs crocs semblaient encore plus blancs.
Des Chiens des T�n�bres. Une enti�re meute.
Son tissage achev�, Nynaeve sursauta, surprise de ne pas s��tre interrompue. Autour d�elle, une pluie de petits points color�s tourbillonna un moment avant de retomber.
Vid�e, Nynaeve les regarda se poser sur le sol. Dans son dos, elle entendit un bruit. Mais il n�y avait rien, � part la cabane.
Compos�e d��clats de pierres pr�cieuses, l��toile �tait en l�vitation au-dessus d�un portail qui n��tait pas l� avant. Nynaeve fit un pas vers la cabane, puis elle se retourna.
Lan z�brait l�air avec son �p�e, for�ant le Chien des T�n�bres � reculer. Une morsure, et la bave du monstre tuerait le Champion.
��Lan�! cria sa femme. Cours�!
Lan ne l�entendit pas.
L��toile � six branches�! Elle devait en approcher.
Nynaeve cligna des yeux, puis elle les baissa sur ses paumes. Au centre de chacune, elle d�couvrit une petite cicatrice presque invisible. Cette vision �veilla un souvenir en elle.
��Nynaeve� Je t�aime.��
Elle passait une �preuve, �a lui revenait, � pr�sent. Une �preuve visant � la forcer � choisir entre Lan et la Tour Blanche. Ce choix, elle l�avait d�j� fait une fois, mais en ayant conscience que ce n��tait pas r�el.
Aujourd�hui, �a ne l��tait pas davantage, pas vrai�?
Elle porta une main � sa t�te, l�esprit embrum�.
C�est mon mari que je vois en bas. Non, je n�entrerai pas dans ce jeu�!
Elle cria, puis projeta du Feu sur un des chiens. Le monstre s�embrasa, mais les flammes ne sembl�rent pas lui faire de mal. Nynaeve avan�a et exp�dia d�autres flux. Inutile�! Les chiens continuaient d�attaquer.
Refusant de c�der � sa fatigue, elle la bannit et retrouva son calme. Un c�ur de glace. On voulait la pousser � bout, voir comment elle r�agirait�? Eh bien, on allait voir�!
Dans la Source, elle puisa une immense quantit� de Pouvoir.
Puis elle tissa des Torrents de Feu.
Une lance de pure lumi�re jaillit de ses doigts, percuta un Chien des T�n�bres, le traversa et continua son chemin dans le sol. La zone enti�re trembla et Nynaeve vacilla sur ses jambes.
Lan s��croula et les Chiens des T�n�bres survivants saut�rent sur lui.
Non�!
Nynaeve se stabilisa et tissa de nouveau des Torrents de Feu. L�un apr�s l�autre, elle raya de la surface du monde plusieurs Chiens des T�n�bres.
La plupart de ces monstres jaillissaient de derri�re des rochers. D�o� venaient-ils donc�? Nynaeve avan�a, continuant � d�cha�ner le tissage interdit.
Chaque fois, le sol tremblait comme s�il souffrait. Les Torrents de Feu n�auraient pas d� avoir cet effet sur la terre. Quelque chose clochait.
Quand elle atteignit Lan, Nynaeve vit qu�il s��tait cass� une jambe.
��Nynaeve�! lan�a-t-il. Tu dois partir�!
Comme si elle n�avait pas entendu, l�ancienne Sage-Dame s�agenouilla et d�truisit un nouveau Chien des T�n�bres qui �mergeait de derri�re un tas de gravats. Les monstres �taient de plus en plus nombreux, et son �nergie l�abandonnait. Chaque tissage, d�sormais, lui semblait �tre le dernier.
Mais ce n��tait pas possible. Pas alors que Lan risquait sa vie. Mobilisant ses derni�res forces, Nynaeve g�n�ra un flux de gu�rison hautement complexe et suffisant pour rendre � Lan l�usage de sa jambe. D�un bond, il se releva, ramassa son �p�e et fit face � un monstre.
Les deux �poux lutt�rent ensemble. Nynaeve avec les Torrents de Feu et son mari avec sa lame. Mais les coups d��p�e manquaient de puissance et l�ancienne Sage-Dame avait besoin d�un peu plus de temps entre chaque tissage.
Le sol tremblait en permanence. Les ruines finissaient de s��crouler.
��Lan�! Pr�pare-toi � courir�!
��Pardon�?
Avec ses derni�res forces, Nynaeve tissa une lance de lumi�re qu�elle dirigea droit devant eux. De souffrance, la terre en eut des spasmes, presque comme une cr�ature vivante. Puis elle s�ouvrit, entra�nant des Chiens des T�n�bres dans ses entrailles.
Le Pouvoir de l�Unique abandonna Nynaeve, qui s��croula, trop fatigu�e pour canaliser.
Lan la prit par le bras.
��On doit filer�!
Nynaeve se releva p�niblement et saisit la main de son mari. Ensemble, ils gravirent le versant qui commen�ait � se fissurer. Des monstres les suivirent, certains sautant par-dessus les crevasses qui apparaissaient partout.
Sa main dans celle de Lan, Nynaeve courut plus vite que jamais. Bient�t, les deux �poux atteignirent le sommet de la butte. Avec la violence du tremblement de terre, que la cabane tienne encore debout �tait miraculeux.
Avec Lan, Nynaeve courut vers le salut.
Le Champion tituba, cria de douleur et l�cha la main de sa femme.
Nynaeve se retourna. Derri�re eux, une horde de Chiens des T�n�bres d�boulait au sommet de la colline, leurs crocs d�voil�s et de la bave aux coins de la gueule.
Les yeux �carquill�s, Lan fit signe � son �pouse de continuer.
��Non�!
Nynaeve prit son homme par le bras et le tira vers la cabane. Ensemble, ils franchirent le portail qui n��tait pas l� avant, et�

��� bout de souffle, Nynaeve jaillit hors du ter�angreal en forme d�anneau. Emport�e par son �lan, elle s��croula, nue et tremblant de tous ses membres.
Alors, ses souvenirs lui revinrent. Elle se rappela les abominations de l��preuve. Chaque trahison, chaque tissage frustrant. Le sentiment d�impuissance, les cris des enfants, la mort de gens qu�elle connaissait et ch�rissait.
En position f�tale, elle �clata en sanglots.
Son corps entier lui faisait mal. Son �paule, ses jambes et son dos saignaient encore. La peau couverte de cloques et de plaies, elle avait perdu presque toute sa natte. Alors qu�elle tentait d�oublier les atrocit�s qu�elle avait commises, ses cheveux en bataille lui tomb�rent devant les yeux.
Entendant des g�missements autour d�elle, elle vit que les Aes Sedai, dans le cercle, rel�chaient leur tissage.
Pour l�heure, elle d�testait chacune de ces femmes�!
��Par la Lumi�re�! s��cria Saerin. Que quelqu�un la gu�risse�!
La vision de Nynaeve se brouilla et les sons devinrent lointains, comme si elle �tait sous l�eau. En un sens, ils la ber�aient�
Mais une vague glaciale la submergea. Ouvrant les yeux, elle comprit qu�il s�agissait du choc de la gu�rison.
Agenouill�e pr�s d�elle, Rosil semblait inqui�te.
La douleur disparut, mais l��puisement fut multipli� par dix. Quant � la douleur morale� Lumi�re, celle-l� demeurait�! Dans sa t�te, Nynaeve entendait toujours les cris des quatre enfants.
��Eh bien, fit Saerin, on dirait qu�elle survivra� � pr�sent, quelqu�un veut bien me dire ce qui s�est pass�? (Elle l�cha la bonde � sa col�re.) J�ai assist� � bien des �preuves, dont une o� l�Accept�e n�a pas surv�cu. Mais je n�ai jamais vu une femme vivre un tel calvaire�!
��Il fallait la mettre � l��preuve sans complaisance, dit Rubinde.
��Sans complaisance�? r�p�ta Saerin, livide.
Haletant comme un soufflet de forge, Nynaeve n�eut pas la force de lever les yeux sur les deux s�urs.
��Sans complaisance�? insista Saerin. Rubinde, ce n��tait pas rigoureux, mais la pire vengeance dont j�aie �t� t�moin. Chaque tissage, ou presque, �tait bien au-del� de tout ce que j�ai vu infliger � une femme pendant la totalit� de l��preuve. Vous devriez avoir honte, toutes autant que vous �tes�! Regardez dans quel �tat elle est�!
��Aucune importance, l�cha Barasine, puisqu�elle a rat� l��preuve.
��Quoi�? croassa Nynaeve.
L�indignation lui donna la force de lever les yeux. Le ter�angreal ne brillait plus. Pr�venante, Rosil �tait all�e chercher une couverture et les v�tements de Nynaeve.
Les mains crois�es dans le dos, Egwene se tenait � l��cart. Tr�s sereine, elle �coutait les autres s�urs. Elle n�aurait pas le droit de vote, les sept repr�sentantes d�cidant de l�issue de l��preuve.
��Tu as �chou�, ma fille, r�p�ta Barasine en posant sur Nynaeve un regard glacial. Tu n�as pas fait montre de la dignit� requise.
L�air ennuy�e d��tre d�accord avec une s�ur rouge, Lelaine acquies�a.
��Le but �tait d��prouver ton aptitude � rester calme, comme il sied � une Aes Sedai. Tu n�as pas �t� � la hauteur.
Les cinq autres s�urs ne cach�rent pas leur malaise. En principe, on ne faisait pas de commentaires sur le r�sultat d�une �preuve. �a, Nynaeve le savait. Elle n�ignorait pas, non plus, qu��chouer �tait le plus souvent synonyme de mourir.
Cela dit, la sentence des deux s�urs ne l��tonnait pas vraiment. � bien y r�fl�chir, c��tait logique.
De fait, elle avait viol� les r�gles de l��preuve. En courant pour sauver Perrin et les autres, puis en canalisant avant d�en avoir le droit. Mais pour l�heure, elle n�avait aucun regret. Toutes ses �motions, en cet instant, �taient occult�es par une terrible sensation de vide et de deuil.
��La remarque de Barasine se tient, dit Seaine � regret. � la fin tu �tais furieuse et tu as couru pour atteindre plusieurs signes. Il y a aussi la question du tissage interdit� Tr�s troublante, je l�avoue. Je ne dis pas que tu as �chou�, mais il y a eu des� irr�gularit�s.
Nynaeve essaya de se relever. Rosil voulut l�en emp�cher, une main pos�e sur son �paule, mais l�ancienne Sage-Dame s�accrocha � son bras et se hissa sur des jambes� plus que flageolantes. Prenant la couverture, elle la posa sur ses �paules et resserra les pans pour cacher sa poitrine.
��J�ai fait ce que je devais faire, dit-elle, la voix tremblant de fatigue. Laquelle, parmi vous, n�aurait pas couru en voyant des gens en danger�? Laquelle se serait abstenue de canaliser face � une attaque de Cr�atures des T�n�bres�? J�ai agi comme une Aes Sedai doit le faire.
��Cette �preuve, objecta Barasine, sert � prouver qu�une femme est capable de se consacrer � des int�r�ts sup�rieurs. Au nom du bien, elle doit pouvoir ignorer les� contingences du moment.
��J�ai r�ussi tous les tissages, se d�fendit Nynaeve. Donc, je n�ai pas perdu ma concentration. Oui, mon calme s�est l�zard�, mais j�ai gard� la t�te assez froide pour accomplir ma mission. Il n�est pas juste d�exiger le calme par simple passion du calme�� ni d�interdire de courir � une personne qui voit ses proches en danger. �a, c�est m�me carr�ment idiot�!
��Mon objectif, lors de cette �preuve, �tait de montrer que je m�rite d��tre une Aes Sedai. Mais la vie de mes amis est plus importante que ce titre. Si pour sauver quelqu�un je devais le perdre�� sans qu�il y ait d�autres cons�quences n�gatives��, je n�h�siterais pas une seconde. Jamais. Sacrifier des gens ne sert pas un bien sup�rieur. C�est de l��go�sme, rien de plus.
Barasine �carquilla les yeux de fureur.
Non sans peine, Nynaeve gagna un coin de la salle o� elle put s�asseoir sur un banc et se reposer un peu. Alors que les s�urs formaient un cercle pour converser entre elles, Egwene, toujours sereine, vint s�installer � c�t� de l�ancienne Sage-Dame. M�me si elle avait pu assister � l��preuve�� et cr�er certaines des situations v�cues par Nynaeve��, la d�cision finale appartenait aux sept repr�sentantes.
��Tu les as �nerv�es, dit la Chaire d�Amyrlin. Et perturb�es.
��Non, j�ai dit la v�rit�.
��Peut-�tre, mais je ne parlais pas de ta tirade� Pendant l��preuve, tu as bafou� les ordres que tu venais de recevoir.
��Bafou�? Et comment aurais-je pu, puisque je ne me souvenais pas de les avoir re�us�? En fait, je me rappelais ce que j��tais cens�e faire, mais pas pourquoi je devais le faire. (Nynaeve fit la grimace.) C�est pour �a que j�ai viol� les ordres. Parce qu�ils me semblaient arbitraires. Impossible de savoir pourquoi il m��tait interdit de courir�! Donc, face � des gens en danger de mort, marcher lentement paraissait idiot.
��Les r�gles doivent rester les r�gles, m�me quand on ne s�en souvient pas. Et tu n�aurais pas d� �tre capable de canaliser avant d�avoir atteint une �toile. C�est le principe m�me de l��preuve.
��Alors, comment��?
��Tu as pass� trop de temps en Tel�aran�rhiod. L��preuve� Eh bien, elle cr�e des univers tr�s proches de ceux du Monde des R�ves. Ce que nous imaginions devenait ton environnement� (Egwene secoua la t�te.) Je leur avais dit que c��tait risqu�. Ton exp�rience du Monde des R�ves t�a permis d��chapper aux r�gles de l��preuve.
L�estomac retourn�, Nynaeve ne r�pondit pas. Si elle �chouait, qu�allait-il arriver�? Serait-elle expuls�e de la Tour Blanche, apr�s �tre pass�e si pr�s de l�int�grer�?
��Cependant, je pense que tes infractions pourraient t�aider, ajouta Egwene.
��Pardon�?
��Tu es bien trop aguerrie pour passer cette �preuve. En un sens, �a d�montre que tu m�ritais le ch�le quand je te l�ai accord�. Les tissages, tu les as tous r�alis�s avec la vitesse et la comp�tence d�une experte. J�ai beaucoup appr�ci� ta fa�on d�utiliser les flux ��inutiles�� pour attaquer les cr�atures mena�antes.
��Le combat � Champ d�Emond�? C��tait ton �uvre, pas vrai�? Les autres ne connaissent pas assez Deux-Rivi�res pour cr�er cet environnement.
��Parfois, on peut g�n�rer des visions et des situations en ��ponctionnant�� l�esprit de la femme qui subit l��preuve. Utiliser ce ter�angreal est une exp�rience unique. Pour �tre franche, je ne suis pas certaine de tout comprendre.
��Mais Champ d�Emond, c��tait toi�?
��Oui, reconnut Egwene.
��Et la derni�re situation�? Avec Lan�?
Egwene acquies�a.
��D�sol�e� Si je ne m�en �tais pas charg�e, personne n�aurait�
��Merci de l�avoir fait, coupa Nynaeve. �a m�a appris quelque chose.
��Vraiment�?
Nynaeve acquies�a, s�adossa au mur, serra fermement sa couverture et ferma les yeux.
��Oui� Si je dois un jour choisir entre devenir une Aes Sedai et �tre avec Lan, j�opterai pour Lan. Le titre qu�on me donne ne change rien � ce que je suis. Lan, en revanche� Il est beaucoup plus pr�cieux qu�un titre honorifique. Sans celui d�Aes Sedai, je serai toujours moi-m�me et je pourrai encore canaliser le Pouvoir. Sans Lan, je ne saurais plus qui je suis ni ce que je veux. Quand je l�ai �pous�, le monde a chang�.
D�avoir compris et �nonc� ces v�rit�s lib�ra Nynaeve d�un poids.
��Esp�rons que les autres ne s�en apercevront pas. Si elles d�couvrent que tu places quelqu�un avant la Tour Blanche, �a ne les disposera pas bien � ton �gard.
��Parfois, souffla Nynaeve, je me demande si nous ne mettons pas les int�r�ts de la Tour Blanche ��une institution�� avant ceux des gens que nous servons. La tour ne devient-elle pas une valeur en soi, au lieu d��tre un moyen d�accomplir des missions sup�rieures�?
��La d�votion est essentielle, Nynaeve. La Tour Blanche guide et prot�ge le monde.
��Et pourtant, combien de s�urs n�ont pas de famille�? Combien vivent sans amour et sans passion, � part les int�r�ts de la tour�? Ainsi, alors que nous pr�tendons guider le monde, nous nous en coupons. Le risque, Egwene, c�est l�arrogance. Par principe, nous pensons avoir toujours raison, et �a nous rend incapables de comprendre les gens que nous sommes cens�es servir.
Egwene ne cacha pas son trouble.
��Ne crie pas ces id�es sur tous les toits, surtout aujourd�hui. Tu les as assez agac�es comme �a. Cela dit, cette �preuve �tait brutale, et j�en suis navr�e. Je ne voulais pas qu�on me surprenne � te favoriser, mais j�aurais peut-�tre d� y mettre un terme. Tu ne t�es pas comport�e comme pr�vu, et �a a incit� tes juges � �tre terriblement s�v�res. Voyant que les enfants malades te bouleversaient, elles en ont mis � toutes les sauces, si j�ose dire� Plusieurs ont consid�r� chacun de tes succ�s comme un affront personnel. Du coup, l��preuve a tourn� au bras de fer, et elles t�ont martyris�e.
��J�ai surv�cu, souffla Nynaeve, les yeux ferm�s. Et j�ai beaucoup appris. Sur moi et sur nous toutes.
Nynaeve d�sirait �tre une Aes Sedai reconnue et accept�e. Elle y tenait absolument. Ou presque� Parce que, au bout du compte, si ces femmes la rejetaient, elle continuerait � faire ce qu�elle estimait juste.
Les repr�sentantes, suivies par Rosil, approch�rent de l�ancienne Sage-Dame et de la Chaire d�Amyrlin.
��Nous devons parler du tissage interdit�, dit Saerin, lugubre.
��C�est la seule arme capable de d�truire des Chiens des T�n�bres. Je n�avais pas le choix.
��Une telle d�cision ne t�appartient pas, dit Saerin. En agissant ainsi, tu as d�stabilis� le ter�angreal. Tu aurais pu le d�truire, provoquer ta propre mort et peut-�tre la n�tre. Nous voulons que tu jures de ne plus jamais recommencer.
��Pas question�!
��Et si �a fait la diff�rence entre obtenir le ch�le et le perdre � tout jamais�?
��Une telle promesse serait de la folie, insista Nynaeve. Je peux �tre dans une situation o� des gens seront tu�s si je n�ai pas recours � ce tissage. Souvenez-vous que je devrai me battre au c�t� de Rand lors de l�Ultime Bataille. Que se passera-t-il si, au mont Shayol Ghul, nous d�couvrons que je dois utiliser les Torrents de Feu pour aider le Dragon � vaincre le T�n�breux�? Voulez-vous que je choisisse entre un serment idiot et le sort du monde�?
��Tu crois que tu iras au mont Shayol Ghul�? s��cria Rubinde, incr�dule.
��J�irai, oui� Ce n�est pas discutable. Rand me l�a demand�. Mais j�y serai all�e m�me sans �a.
Les s�urs se regard�rent, perplexes.
��Si vous voulez me nommer, reprit Nynaeve, au sujet des Torrents de Feu, vous devrez faire confiance � mon jugement. Si vous me croyez incapable de savoir quand utiliser ou non une arme d�vastatrice, refusez-moi le ch�le.
��Attention � ne pas vous tromper�, dit Egwene aux sept s�urs. Refuser le ch�le � la femme qui a contribu� � la purification du saidin pourrait �tre un pr�c�dent dangereux. D�autant que cette femme a aussi vaincu Moghedien et �pous� le roi du Malkier.
Saerin regarda ses coll�gues. Trois hoch�rent la t�te.
Yukiri, Seaine et ��grande surprise�� Romanda. Trois la secou�rent. Rubinde, Barasine et Lelaine.
Ne restait plus que Saerin. Le vote d�cisif.
La s�ur marron se tourna vers Nynaeve�:
��Nynaeve al�Meara, je d�clare que tu as r�ussi cette �preuve. De justesse.
Egwene eut un soupir de soulagement presque inaudible.
Nynaeve s�aper�ut qu�elle retenait sa respiration.
��C�est accompli, lan�a Rosil en tapant dans ses mains. Que personne ne parle jamais de ce qui s�est pass� ici. Il nous revient de partager en silence cette exp�rience avec la femme qui l�a v�cue. Tout est accompli.
Toutes les s�urs acquiesc�rent, m�me celles qui avaient vot� contre Nynaeve. Personne ne saurait jamais qu�elle avait presque �chou�. Si les repr�sentantes l�avaient affront�e directement � propos des Torrents de Feu�� plut�t que de d�terminer une punition��, c��tait parce que la tradition imposait qu�on n��voque plus jamais ce qui s��tait pass� dans le ter�angreal.
Rosil tapa de nouveau dans ses mains.
��Nynaeve al�Meara, tu passeras la prochaine nuit � prier et � m�diter sur le fardeau qui p�sera sur tes �paules demain, lorsque tu auras re�u le ch�le. Tout est accompli.
��Merci, r�pondit Nynaeve, mais j�ai d�j� mon ch�le, et�
Egwene la foudroyant du regard, la femme de Lan se tut. Si serein qu�il f�t, le regard d�Egwene pouvait glacer les sangs. Et Nynaeve avait peut-�tre pouss� le bouchon assez loin, ce soir.
��Je serai heureuse de me plier aux traditions, reprit-elle, corrigeant le tir. � condition d��tre autoris�e � faire, avant, une chose tr�s importante. Ensuite, je reviendrai et passerai la nuit en pri�re.
Pour r�aliser son projet, Nynaeve aurait besoin d�un portail. Bon, elle ne venait pas d�avouer aux autres qu�elle devrait quitter la tour, mais elle ne les avait pas assur�es du contraire non plus�

Dans le camp obscur install� au pied d�un mur en cours de construction, Nynaeve se faufilait entre les tentes. Charg� de nuages, le ciel nocturne �tait noir, mais des feux br�laient sur tout le p�rim�tre du campement.
Trop de feux, peut-�tre� Les occupants de ce camp �taient prudents � l�extr�me. Par bonheur, les sentinelles l�avaient laiss�e entrer sans broncher. Utilis�e au bon endroit, la bague au serpent faisait des merveilles. Un soldat lui avait m�me indiqu� o� trouver la femme qu�elle cherchait.
� dire vrai, Nynaeve avait �t� troubl�e de voir ces tentes � l�ext�rieur et non � l�int�rieur du mur d�enceinte inachev� de la Tour Noire.
Ces s�urs �taient l� pour lier des Asha�man, comme Rand l�avait propos�. Mais selon les gardes, les �missaires d�Egwene avaient �t� pri�es d�attendre. Parce que les Asha�man avaient d�cr�t�, quoi que �a signifie, que ��d�autres devaient passer d�abord��.
Egwene en savait sans doute plus, puisqu�elle avait �chang� des messages avec ces Aes Sedai, essentiellement pour les avertir qu�il pouvait y avoir des s�urs noires parmi elles.
Celles qui �taient d�j� d�masqu�es avaient fil� avant m�me l�arriv�e du premier messager.
Pour l�heure, Nynaeve n�avait pas l�esprit � s�enqu�rir de plus de d�tails. Si fatigu�e qu�elle redoutait de s��crouler, elle marcha jusqu�� la tente idoine. Quelques Champions pass�rent � c�t� d�elle et la regard�rent avec leur calme habituel.
La tente grise �tait des plus ordinaires. Une chiche lumi�re brillait � l�int�rieur, o� des ombres s�agitaient.
��Myrelle, dit Nynaeve � voix haute, je veux te parler.
L�ancienne Sage-Dame s��tonna de la puissance de son timbre. � l��vidence, il lui restait plus de forces qu�elle le pensait.
Les ombres se fig�rent, puis elles boug�rent de nouveau. Enfin, le rabat s��carta pour d�voiler un visage perplexe.
Myrelle portait une chemise de nuit bleue presque transparente. Sur le sol de la tente, un de ses Champions ��un colosse � la barbe � la mode illianienne�� �tait assis en tailleur, torse nu.
��Ma fille�? s��tonna Myrelle. Que fais-tu ici�?
Beaut� au teint olive, Myrelle arborait une longue crini�re noire et des formes voluptueuses. De justesse, Nynaeve s�emp�cha de saisir sa natte�� trop courte pour qu�elle tire dessus, d�sormais. �a, il lui faudrait un moment pour s�y habituer.
��Tu as quelque chose qui m�appartient, dit Nynaeve.
��Ma fille, c�est une question d�opinion, �a�
��J�ai �t� nomm�e aujourd�hui. Officiellement, apr�s avoir pass� l��preuve. D�sormais, nous sommes des �gales, ma fille.
� un d�tail pr�s�: Nynaeve �tait immens�ment plus puissante dans le Pouvoir.
��Reviens demain, l�cha Myrelle. Je suis occup�e.
Elle fit mine de rentrer sous la tente.
Nynaeve la retint par un bras.
��Je ne t�ai jamais remerci�e, dit-elle, ces mots lui arrachant la gorge. Eh bien, je viens pour le faire. Lan vit encore gr�ce � toi, je l�ai enfin compris. Cela dit, ce n�est pas le moment de me marcher sur les pieds. Aujourd�hui, j�ai vu des amis se faire massacrer et j�ai d� abandonner des enfants agonisants. En plus, j�ai �t� br�l�e, fouett�e et traumatis�e�
��Je le jure au nom de la Lumi�re�: si tu ne me transmets pas le lien de Lan sur-le-champ, j�entrerai sous cette tente pour t�expliquer ce que signifie le mot ��ob�issance��. Ne me pousse pas � bout. Demain, je pr�terai les Trois Serments. Ce soir, ils ne m�entravent pas encore.
Myrelle h�sita, puis elle sortit de la tente.
��Qu�il en soit ainsi�
Fermant les yeux, elle tissa des flux d�Esprit et les transf�ra � l�ancienne Sage-Dame.
Nynaeve eut le sentiment qu�on venait de lancer un objet dans sa t�te. Prise de vertiges, elle poussa un petit cri.
Myrelle se d�tourna et fila sous sa tente.
Nynaeve se laissa glisser sur le sol. Dans son esprit, quelque chose venait d��clore. Une merveilleuse� conscience.
Lan�! C��tait lui, encore vivant�!
Lumi�re b�nie, mille fois merci�!
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Un portail ouvert
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��Nous avons jug� judicieux, dit Seonid, de laisser l�une d�entre nous pr�senter le rapport complet. J�ai donc rassembl� les informations glan�es par les autres.
Perrin hocha distraitement la t�te. Faile � ses c�t�s, il avait pris place sur des coussins, sous le pavillon public�� plein � craquer, comme d�habitude.
��Le Cairhien est toujours sens dessus dessous, bien s�r, commen�a Seonid.
La s�ur verte aux allures de n�gociante �tait une p�te-sec. Pas m�chante ni m�me d�sagr�able, mais extr�mement s�che, m�me avec ses Champions, qu�elle tarabustait comme un fermier prosp�re ses ouvriers agricoles.
��Le Tr�ne du Soleil est vide depuis trop longtemps. Tout le monde sait que le seigneur Dragon l�a promis � Elayne Trakand, mais elle a d� lutter pour s�curiser sa propre couronne. Selon les rapports, elle aurait enfin r�ussi.
Son odeur r�v�lant une sinc�re satisfaction, Seonid regarda Perrin, en qu�te d�un commentaire.
Le jeune homme se gratta la barbe. Ce sujet �tait important, et il devait se concentrer. Mais le souvenir de sa ��formation��, dans le r�ve des loups, le hantait.
��Donc, Elayne est bel et bien reine. Rand doit �tre content.
��La r�action du seigneur Dragon reste inconnue, dit Seonid comme si elle �non�ait le point suivant d�une liste.
Les Matriarches ne pos�rent pas l�ombre d�une question. Assises sur des coussins, les unes � c�t� des autres, elles faisaient songer � des rivets sur une charni�re. Tr�s vraisemblablement, les Promises leur avaient d�j� racont� tout �a.
��Je suis � peu pr�s s�re que le seigneur Dragon est en Arad Doman, continua Seonid. Plusieurs rumeurs pourraient le confirmer, mais d�autres le situent dans une multitude d�endroits. Cela dit, l�Arad Doman, pour lui, est une conqu�te strat�gique assez logique, car les troubles, dans ce pays, menacent de d�stabiliser les Terres Frontali�res. Il y aurait envoy� les Aiels, mais je n�ai aucune certitude�
��Il l�a fait, dit simplement Edarra.
Sans fournir d�autres explications.
��Possible, fit Seonid. Beaucoup de rumeurs laissent penser qu�il pr�voit de rencontrer les Seanchaniens en Arad Doman. Je suppose qu�il aimerait �tre aid� par les tribus.
Perrin repensa � Malden, puis il imagina une bataille rang�e entre des damane et des Matriarches, le Pouvoir faisant des ravages dans les rangs de soldats, leur sang m�l� � la terre projet�e en gerbes par les boules de feu. En gros, �a ressemblerait aux puits de Dumai, mais en pire.
Perrin frissonna. Gr�ce � ses visions, apparues alors que Seonid parlait, il sut que Rand �tait bien l� o� elle le disait.
Seonid continua, �voquant des affaires de commerce et d�approvisionnement en nourriture.
Perrin, lui, repensa � l��trange mur violet qu�il avait vu dans le r�ve des loups.
Imb�cile�! se tan�a-t-il int�rieurement. �coute�!
Lumi�re�! Il �tait vraiment un chef d�testable. Quand les loups le laissaient chasser avec eux, il n�avait aucun probl�me � prendre la t�te de la meute. Pourquoi en �tait-il incapable avec les �tres humains�?
��Tear l�ve des troupes, annon�a Seonid. Toujours selon les rumeurs, le seigneur Dragon a ordonn� au roi Darlin d�enr�ler des guerriers. Car il semble y avoir un roi � Tear� Un curieux �v�nement� D�aucuns disent que Darlin marchera sur l�Arad Doman, et d�autres avancent qu�il agit en pr�vision de l�Ultime Bataille. D�autres encore pr�tendent qu�al�Thor veut d�abord �craser les Seanchaniens. Les trois options se tiennent, et je ne peux pas trancher sans aller en personne � Tear.
Elle regarda Perrin, pleine d�espoir.
��Non, r�pondit le mari de Faile. Pas encore. Rand n�est pas au Cairhien, mais Andor semble stable. � mes yeux, le plus raisonnable est d�aller � Caemlyn pour parler avec Elayne. Elle nous communiquera des informations pr�cieuses.
Dans l�odeur de Faile, Perrin capta de l�inqui�tude.
��Seigneur Aybara, dit Seonid, crois-tu que la reine t�accueillera � bras ouverts�? Avec l��tendard de Manetheren et le titre dont tu t�es�
Perrin foudroya la s�ur du regard.
��Les deux fichus �tendards sont en cendres, d�sormais. Quand je me serai expliqu� devant elle, Elayne ne m�en voudra plus.
��Et mes soldats�? demanda Alliandre. Tu voudras sans doute son autorisation avant de faire entrer des guerriers �trangers en Andor.
��Tu ne viendras pas. Alliandre, je l�ai d�j� dit�: tu seras � Jehannah. D�s que nous en aurons termin� avec les Capes Blanches, on t�y conduira.
��Avons-nous pris une d�cision au sujet des Fils�? demanda Arganda, surexcit� comme � son habitude.
��Ils exigent une bataille, dit Perrin, et refusent mon offre de pourparlers. J�envisage de leur donner ce qu�ils veulent.
La conversation s�engagea sur ce sujet, puis d�riva sur les cons�quences de la pr�sence d�un roi � Tear. Au bout d�un moment, Seonid se racla la gorge et reprit son rapport.
��Au Cairhien, dit-elle, les Seanchaniens sont un grand sujet de d�bat. Les envahisseurs, eux, semblent se concentrer sur la d�fense des territoires conquis, l�Altara compris. Cela dit, ils se d�ploient toujours vers l�ouest, et on rel�ve des escarmouches dans la plaine d�Almoth.
��Ils se dirigent vers l�Arad Doman, fit Arganda. Une bataille y est en g�sine.
��Tr�s probablement, approuva Seonid.
��Si l�Ultime Bataille �clate, dit Annoura, il sera avantageux d�avoir conclu une alliance avec les Seanchaniens.
Assise sur un coussin de soie bleu et jaune, elle semblait tr�s pensive.
��Ils ont encha�n� des Matriarches, dit Edarra, son visage trop jeune se rembrunissant.
Dans son odeur, le danger dominait. Furieuse mais froide, comme quand une personne planifiait un meurtre.
��Pas seulement des Matriarches shaido, qui m�ritent leur sort� S�il y a une alliance avec les Seanchaniens, elle prendra fin � la minute o� le Car�a�carn aura accompli sa mission. Parmi mon peuple, on parle d�j� beaucoup d�une querelle de sang avec ces envahisseurs.
��Je doute que Rand veuille d�une guerre entre les Aiels et les Seanchaniens, dit Perrin.
��Un an et un jour, rappela simplement Edarra. Les Matriarches ne peuvent pas �tre prises comme gai�shain, mais les Seanchaniens ont sans doute des coutumes diff�rentes. Quoi qu�il en soit, nous leur donnerons un an et un jour. S�ils ne rel�chent pas leurs prisonni�res apr�s ce d�lai, ils t�teront de la pointe de nos lances. Le Car�a�carn ne peut pas nous demander plus de patience.
Un lourd silence s�abattit sur le pavillon.
��Quoi qu�il en soit, dit Seonid apr�s un moment, quand nous en aurons termin� au Cairhien, nous retrouverons les �claireuses parties en Andor pour v�rifier les rumeurs.
��Minute�! fit Perrin. Andor�?
��Les Matriarches ont d�cid� d�y envoyer des Promises.
��Ce n��tait pas le plan, grogna Perrin, regard riv� sur les Aielles.
��Tu ne nous contr�les pas, Perrin Aybara, dit Edarra, tr�s calme. Nous devons savoir s�il y a encore des Aiels dans la capitale, et si le Car�a�carn y est. Quand nous leur avons demand� d�ouvrir un portail, tes Asha�man ont accept�.
��Ces Promises auraient pu �tre rep�r�es, marmonna Perrin.
De fait, il avait autoris� Grady � ouvrir des portails quand les Aiels lui en demandaient. Mais il pensait � des d�placements moins� particuliers. Bref, il aurait d� �tre plus pr�cis.
��Eh bien, elles ne se sont pas fait voir, l�cha Seonid, agac�e comme si elle parlait � un enfant lent � la comprenette. Sauf par les gens � qui elles voulaient parler.
�tait-ce Perrin qui d�raillait, ou cette Aes Sedai ressemblait-elle de plus en plus � une Matriarche�? C��tait donc �a qu�elle et les autres faisaient dans le camp des Aiels�? Apprendre � devenir encore plus t�tues�? Dans ce cas, que la Lumi�re veille sur elles toutes.
��Quoi qu�il en soit, continua Seonid, il �tait judicieux d�aller � Caemlyn. Par nature, les rumeurs ne sont pas fiables, surtout quand on raconte qu�un des Rejet�s agit dans l�ombre quelque part.
��Un Rejet�? r�p�ta Gallenne. En Andor�?
Perrin hocha la t�te puis fit signe qu�on lui serve de l�infusion.
��Selon Rand, c��tait Rahvin, mais j��tais � Deux-Rivi�res quand la bataille a eu lieu. (Les couleurs tourbillonn�rent dans la t�te de Perrin.) Il jouait le r�le d�un noble du cru, un certain Gabral ou Gabril. Il a manipul� la reine pour qu�elle tombe amoureuse de lui, puis il l�a tu�e.
Entendant un bruit sourd, Perrin se retourna.
Un plateau venait de s��craser sur le sol, les tasses et la bouilloire explosant en mille morceaux dans un geyser d�infusion.
Plusieurs Promises se lev�rent d�un bond, main sur leur couteau.
Les bras le long du corps, Maighdin regardait le plateau qui gisait � ses pieds.
��Maighdin�? demanda Faile. Tu vas bien�?
La servante aux cheveux d�or se tourna vers Perrin, l�air boulevers�e.
��Seigneur, dit-elle, veux-tu bien r�p�ter ce que tu viens de dire�?
��Quoi donc, femme�? Que se passe-t-il�?
��Tu as dit qu�un Rejet� s��tait install� en Andor, fit Maighdin d�un ton pos�. (Elle regarda Perrin avec des yeux glaciaux que n�aurait pas reni�s une Aes Sedai.) Tu es s�r de cette histoire�?
Perrin se r�installa sur son coussin et se gratta la barbe.
��Aussi s�r qu�on peut l��tre. �a remonte � pas mal de temps, mais Rand en �tait convaincu. Au palais de Caemlyn, il a affront� quelqu�un qui maniait le Pouvoir de l�Unique.
��L�homme se nommait Gaebril, dit Sulin. J��tais l�. Des �clairs ont jailli dans un ciel sans nuages. C��tait le Pouvoir, sans aucun doute. Mani� par un Rejet�.
��Certains, en Andor, ajouta Edarra, pr�tendent que le Car�a�carn a �voqu� cette histoire. Il aurait dit que ce Gaebril, au palais, utilisait des tissages interdits sur des gens des terres mouill�es. S�attaquant � leur cerveau, il les for�ait � penser ce qu�il d�sirait et � agir comme il le voulait.
��Maighdin, que t�arrive-t-il�? demanda Perrin. Par la Lumi�re, femme�! Il est mort. Tu n�as plus rien � craindre.
��Je dois� hum� me retirer, fit Maighdin.
Elle sortit du pavillon, laissant derri�re elle le plateau et la casse.
��Je m�occuperai d�elle plus tard, dit Faile, g�n�e. Elle est troubl�e de d�couvrir qu�elle a v�cu si pr�s d�un Rejet�. Elle vient de Caemlyn, vous comprenez�
L�assistance acquies�a et des serviteurs vinrent nettoyer les d�g�ts. Avant un moment, Perrin n�aurait rien � boire�
Pauvre idiot�! Tu as pass� la plus grande partie de ta vie sans personne pour te servir. Si tu ne peux pas obtenir � boire en agitant la main, tu n�en mourras pas.
��Reprenons, dit Perrin en se calant sur ses coussins.
Quoi qu�il fasse, il n�y �tait jamais parfaitement � l�aise.
��Mon rapport est termin�, annon�a Seonid en s�effor�ant d�ignorer la servante qui ramassait des �clats de porcelaine � ses pieds.
��Je m�en tiens � ma d�cision, annon�a Perrin. R�gler le probl�me des Capes Blanches est important. Apr�s, nous irons � Caemlyn, et je parlerai � Elayne. Grady, comment tu t�en sors�?
��Je suis remis, seigneur, r�pondit l�Asha�man. Neald aussi, pratiquement.
��Tu as toujours l�air fatigu�, fit remarquer Perrin.
��C�est vrai, mais je vais bien mieux qu�apr�s une journ�e de labeur dans les champs, avant mon installation � la Tour Noire.
��Il est temps de renvoyer chez eux une partie des r�fugi�s. Avec les cercles, vous pouvez maintenir un portail ouvert pendant plus longtemps�?
��Je n�en suis pas certain� Appartenir � un cercle reste fatigant. Peut-�tre plus encore que canaliser seul. Mais avec l�aide des femmes, j�ouvrirai un portail assez grand pour que deux chariots passent de front.
��Parfait, �a� Nous commencerons par renvoyer les gens� hum, lambda. Chaque personne retourn�e chez elle sera un poids de moins sur mes �paules.
��Et si ces gens ne veulent pas partir�? demanda Tam. Perrin, beaucoup d�entre eux suivent une formation aux armes. Ils savent ce qui nous attend, et ils pr�f�rent l�affronter avec toi que se terrer dans leurs maisons.
Lumi�re�! Dans ce camp, n�y avait-il personne qui d�sire retrouver son foyer�?
��Il doit quand m�me y avoir des candidats au d�part�?
��Quelques-uns, admit Tam.
��N�oublions pas, intervint Faile, que les vieux et les malades ont �t� renvoy�s chez eux par les Aiels.
Arganda hocha vigoureusement la t�te.
��J�ai jet� un coup d��il sur ces recrues. De plus en plus, les anciens gai�shain �mergent de leur stupeur. Une fois �veill�s, ce sont des durs � cuire�� autant que pas mal de soldats de ma connaissance.
��Pour l�instant, dit Perrin, nous ferons partir ceux qui veulent rentrer chez eux et y rester. Les autres, je ne peux pas m�en occuper avant d�en avoir termin� avec les Capes Blanches.
��Excellent�! s��cria Gallenne. Tu as un plan d�attaque�?
��Eh bien, s�ils sont assez obligeants pour s�aligner en face de nous, mes archers, mes Asha�man et mes Matriarches les �crabouilleront sans peine.
��Je souscris � ce plan, fit Gallenne, � condition que mes hommes puissent charger pour exterminer les survivants.
��Balwer, dit Perrin, �cris aux Capes Blanches. Dis-leur que nous les affronterons. � eux de choisir l�endroit.
En disant ces mots, Perrin �prouva une �trange r�ticence. Tuer tant d�adversaires potentiels du T�n�breux semblait un tel gaspillage. Mais comment faire autrement�?
Balwer acquies�a, de la rage dans son odeur. Que lui avaient donc fait les Fils de la Lumi�re�? Le petit secr�taire �tait obs�d� par eux.
La r�union termin�e, tout le monde s�en fut. Allant se placer du c�t� ouvert du pavillon, Perrin regarda les diff�rents groupes s��loigner, Alliandre et Arganda filant vers leur secteur du camp.
Faile marchait � c�t� de Berelain. Bizarrement, elles bavardaient. Dans leur odeur, la col�re dominait, mais leurs propos semblaient� amicaux. Que mijotaient-elles, ces deux-l�?
Sur le sol du pavillon, quelques taches humides t�moignaient encore de la b�vue de Maighdin. Qu�est-ce qui clochait avec elle�? Les comportements de ce genre �taient inqui�tants. Bien souvent, ils annon�aient une attaque perverse du T�n�breux.
��Seigneur�? demanda une voix famili�re.
Se retournant, Perrin vit que Balwer �tait toujours l�. Les mains dans le dos, tr�s maigre, il faisait penser � un �pouvantail fabriqu� par des gamins avec des branches et des brindilles.
��Oui�?
��Quand j�ai rendu visite aux �rudits de Cairhien, j�ai� Eh bien, j�ai entendu plusieurs choses d�un grand int�r�t.
��Vous avez trouv� vos fournitures�?
��Oui, j�ai tout ce qu�il me faut� Mais ce que j�ai entendu� Je crois que �a vous int�ressera.
��Dans ce cas, je vous �coute, fit Perrin en retournant sous le pavillon.
Les derniers participants � la r�union venaient de sortir.
Balwer parla n�anmoins � mi-voix�:
��Pour commencer, seigneur, il appara�t que les Fils de la Lumi�re ont des� accointances avec les Seanchaniens. D�sormais, c�est de notori�t� commune, et je me demande si la force qui nous barre le chemin n�est pas l� pour�
��Balwer, coupa Perrin, je sais que vous abominez les Fils. Mais cette nouvelle, vous me l�avez d�j� rapport�e une demi-douzaine de fois.
��Oui, mais�
��Plus un mot sur les Capes Blanches�! fit Perrin, une main lev�e. Sauf si �a concerne sp�cifiquement les Fils qui nous posent un probl�me. Vous avez du neuf � leur propos�?
��Non, seigneur.
��Donc, le sujet est clos. Autre chose�?
Balwer n�en montra rien, mais Perrin sentit du m�contentement dans son odeur. Les Fils �taient coupables de bien des crimes, et la haine du secr�taire pouvait se comprendre. Mais il commen�ait � devenir lassant.
��Seigneur, fit Balwer, j�ose avancer que l�histoire du Dragon cherchant � signer une tr�ve avec les Seanchaniens est bien plus qu�une� l�gende. Plusieurs sources confirment qu�il a contact� leur chef pour proposer la paix.
��Mais qu�est-il arriv� � sa main�? demanda Perrin tout en chassant de sa t�te une nouvelle image de Rand.
��Pardon, seigneur�?
��Non, ce n�est rien�
��En outre, fit Balwer en tirant une feuille de parchemin de sa manche, � Cairhien, un nombre inqui�tant de ces portraits circulent entre les coupe-bourses, les voleurs et les bandits locaux.
Il d�plia la feuille�: un portrait de Perrin s�y affichait, assez ressemblant pour qu�on s�inqui�te.
Le jeune homme prit la feuille et fron�a les sourcils. Pas un mot sous le dessin. Balwer lui en tendit un deuxi�me, parfaitement identique. Puis il en sortit un troisi�me, qui repr�sentait Mat, cette fois.
��O� avez-vous trouv� �a�?
��Comme je l�ai dit, seigneur, ces portraits circulent dans certains� cercles. Si j�ai bien compris, on promet des sommes consid�rables � quiconque pourrait exhiber votre cadavre. H�las, je n�ai pas pu savoir qui les verserait�
��Vous avez d�couvert �a dans l�universit� de Rand�? demanda Perrin, sceptique.
Le secr�taire resta impassible.
��Qui �tes-vous vraiment, Balwer�?
��Un secr�taire� assez dou� pour d�couvrir des� secrets.
��Assez dou�? Balwer, je n�ai rien demand� sur votre pass�. Selon moi, un homme a le droit de tout recommencer de z�ro. Mais les Fils sont face � nous, et vous avez des liens avec eux. Je dois savoir ce qu�il en est.
Balwer h�sita un long moment.
��Mon employeur pr�c�dent, seigneur, je le respectais beaucoup. Les Fils l�ont tu�, et certains d�entre eux pourraient me reconna�tre.
��Vous espionniez pour ce d�funt�?
Balwer fit la moue et il baissa encore la voix.
��Non, j�ai seulement une excellente m�moire des faits, seigneur.
��Excellente, en effet. J�appr�cie vos services, ma�tre Balwer. C�est tout ce que j�essaie de dire. Je suis ravi de vous avoir � mes c�t�s.
Cette fois, de la satisfaction monta aux narines de Perrin.
��Si je peux oser, seigneur, il est� rafra�chissant de travailler pour quelqu�un qui ne tient pas mes informations pour un moyen de trahir ou de compromettre les gens de son entourage.
��Les choses �tant ce qu�elles sont, fit Perrin, je devrais vous augmenter.
Dans l�odeur du petit homme, Perrin reconnut de la panique.
��Ce ne sera pas n�cessaire.
��Vous pourriez demander une fortune � n�importe quel seigneur ou marchand�!
��Des gens sans importance, fit Balwer en claquant des doigts.
��Sans doute, mais je continue � penser que vous devriez gagner plus. Du simple bon sens. Quand on engage un apprenti forgeron, si on le paie mal, il se fera bien voir de la client�le puis ouvrira sa propre forge d�s qu�il sera assez bon pour �a.
��Vous ne comprenez pas, seigneur. Pour moi, l�argent n�a aucune valeur. Tout ce qui compte, ce sont les informations. Les faits, les d�couvertes� Voil� les v�ritables p�pites d�or�! Cet or, je pourrais le confier � un banquier pour qu�il en fasse de vulgaires pi�ces. Mais je pr�f�re le remettre � un joaillier, afin qu�il cr�e le plus beau des bijoux.
��De gr�ce, seigneur, laissez-moi rester un simple secr�taire. Le moyen le plus simple de savoir qu�un homme n�est pas ce qu�il pr�tend �tre, c�est de v�rifier ses revenus. Avec cette astuce, j�ai d�masqu� plus d�un tueur ou d�un espion, vous pouvez me croire. Pas de gages somptueux, seigneur�! Ma r�compense, c�est la joie de travailler avec vous.
Perrin haussa les �paules puis acquies�a. Alors que Balwer se retirait, il sortit lui aussi du pavillon et glissa les trois feuilles dans sa poche. Ces portraits l�inqui�taient. Il aurait pari� qu�il y en avait aussi en Andor, distribu�s par les Rejet�s.
Pour la premi�re fois, il se demanda si une arm�e suffirait � garantir sa s�curit�. Une pens�e hautement d�rangeante.

La d�ferlante de Trollocs submergea le sommet de la colline, an�antissant les derniers vestiges des d�fenses. Rugissant ou grognant, ils labouraient la terre noire du Saldaea, brandissant des �p�es, des lances � crochet, des masses d�armes, des gourdins et d�autres armes vicieuses. De la bave coulait sur les d�fenses de certains tandis que les yeux terriblement humains de quelques autres brillaient de haine au-dessus de leur bec crochu. Tous portaient des armures noires h�riss�es de piques.
Ituralde et ses hommes s��taient regroup�s au pied du versant arri�re de la colline. Le camp de repli, lui, avait �t� d�mont� � la h�te et ses occupants se repliaient en direction du sud.
Pendant ce temps, les combattants avaient abandonn� les d�fenses. Ituralde d�testait avoir renonc� � une position dominante, mais battre en retraite sur un versant de colline tr�s abrupt aurait �t� suicidaire. Ayant de l�espace pour reculer, il en avait profit�, puisque les d�fenses �taient perdues.
� pr�sent, ses forces �taient post�es � peu pr�s � l�endroit o� se dressait le camp de repli. Casque plat sur la t�te, les soldats avaient plant� l�embout de leur longue pique dans le sol�� une technique visant � �tre plus stable, alors que les pointes d�acier se braquaient sur les Trollocs.
Une position d�fensive classique�: trois rang�es de piquiers et de porteurs de boucliers, toutes les armes lev�es en direction de la pente. Quand la premi�re rang�e aurait tu� son lot de Trollocs, elle reculerait apr�s avoir d�gag� ses armes et laisserait avancer la deuxi�me pour faire face aux monstres.
Ce qu�on appelait ��battre en retraite�� en termes purement militaires. Un lent processus, rang�e apr�s rang�e.
Un peu plus loin derri�re, une double rang�e d�archers criblait de fl�ches les Cr�atures des T�n�bres, qui basculaient en avant, emport�es par leur �lan. Souvent en criant de douleur, ces monstres roulaient sur le versant, leur sang r�pandu en longues tra�n�es rouges.
Les survivants continuaient � charger, tentant d�atteindre et d��triper les piquiers.
Juste devant le g�n�ral, un Trolloc � t�te d�aigle s�empala sur une pique. Le bec dentel�, des yeux de pr�dateur brillant de fureur, ce monstre avait un cou puissant garni de plumes � la pointe enduite d�une �trange substance noire huileuse.
En mourant, la cr�ature �mit des sons tr�s peu aviaires�� en r�alit�, des impr�cations dans le langage guttural des Trollocs.
��R�sistez�! cria Ituralde, son cheval remontant la formation de piquiers. On ne c�de pas un pouce de terrain�!
Les Trollocs qui d�valaient le versant continuaient � finir embroch�s sur les piques. Mais �a ne durerait pas. Ils �taient trop nombreux pour qu�une d�fense pareille ��m�me � trois rang�es tournantes�� puisse tenir.
Derri�re les archers, le reste des hommes reculaient. D�s que les piquiers auraient faibli, les Asha�man prendraient le relais pour leur permettre de se replier aussi.
Si les hommes en noir en avaient la force, apr�s qu�Ituralde les eut pouss�s � leurs limites. Et peut-�tre m�me au-del�. Parce que leurs limites, justement, il ne les connaissait pas aussi bien que celles des soldats.
Si les Asha�man parvenaient � briser l��lan des Trollocs, l�arm�e du g�n�ral foncerait vers le sud, bien au-del� de Maradon, puisque la ville lui battait froid.
��Nous ne soutenons pas les envahisseurs�!
Voil� ce qu�on lui avait r�pondu � chaque tentative de communication. Bande d�abrutis�!
Cela dit, les Trollocs se masseraient sans doute autour de la cit�, avec l�id�e de l�assi�ger. Ainsi, Ituralde et ses hommes auraient le r�pit suffisant pour atteindre une meilleure position d�fensive.
��R�sistez�! cria de nouveau le g�n�ral en passant devant un secteur o� la pression des monstres mena�ait d�avoir des r�sultats.
En haut de la colline, une meute de Trollocs � t�te de loup s��tait immobilis�e. M�fiants, les monstres regardaient leurs camarades charger comme des taureaux furieux.
Une vol�e de fl�ches dispersa les Trollocs � t�te de loup�� des ��Gueules��, comme les fid�les du Dragon int�gr�s dans la troupe d�Ituralde les appelaient.
Les Trollocs avaient une hi�rarchie et s�organisaient par bande, mais les soldats les identifiaient souvent � partir de leur physique. ��Cornes�� pour les b�liers, ��Becs�� pour les oiseaux et ��Griffes�� pour les ours. Les ��Gueules�� comptaient parmi les monstres les plus intelligents. Certains v�t�rans affirmaient les avoir entendus parler un langage humain pour n�gocier avec leurs adversaires�� ou les attirer dans un pi�ge.
Pendant cette campagne, Ituralde �tait devenu un expert en Trollocs. Pour bien se battre, il fallait conna�tre ses ennemis. H�las, en mati�re d�intelligence et de comportement, les monstres faisaient montre d�une d�solante diversit�. En outre, bon nombre d�entre eux combinaient les caract�ristiques physiques de plusieurs groupes. Par exemple, Ituralde avait vu une cr�ature couverte de plumes qui arborait les cornes d�un b�lier.
Au sommet de la colline, les ��Gueules�� tentaient d��chapper aux fl�ches. Mais les monstres de derri�re les poussaient en avant sans se soucier du danger. Sauf quand ils crevaient de faim, les Trollocs �taient plut�t l�ches. Correctement excit�s par les Myrddraals, ils devenaient de tr�s bons guerriers.
Les Blafards formeraient la seconde vague d�assaut. Une fois que les Trollocs auraient affaibli les d�fenses�� et, si possible, quand les archers seraient � court de projectiles. Ituralde n��tait pas press� d�en arriver l�.
Lumi�re, j�esp�re que nous parviendrons � les distancer.
Nettement � l��cart, les Asha�man attendaient les ordres du g�n�ral. Ituralde aurait aim� qu�ils soient post�s plus pr�s des soldats, mais il ne pouvait pas prendre ce risque. Ces hommes �taient trop pr�cieux pour tomber sous des fl�ches perdues�
Avec un peu de chance, les piquiers infligeraient de lourdes pertes aux monstres. � force, leurs charognes s�accumuleraient, devenant un obstacle pour ceux qui les suivaient.
Alors, les cavaliers du g�n�ral se chargeraient des Trollocs �pargn�s par la fureur des Asha�man. Dans la confusion, les piquiers devraient pouvoir se replier. Au-del� de Maradon, des portails donneraient acc�s � la position choisie par Ituralde�� une passe de montagne bois�e, � quelque dix lieues au sud.
Les soldats devraient pouvoir s�en sortir� Devraient� Le g�n�ral d�testait commander un repli pr�cipit� comme celui-l�.
Reste ferme�! pensa-t-il en continuant � beugler des ordres.
Ses hommes devaient entendre la voix de leur chef.
Ce gar�on est le Dragon R�incarn�. Il tiendra parole.
��Seigneur�! lan�a une voix.
Les gardes d�Ituralde s��cart�rent pour laisser passer un jeune gars � bout de souffle.
��Seigneur, c�est le lieutenant Lidrin�
��Il est mort�?
��Non, seigneur, il est�
Le jeunot regarda les rang�es de piquiers, dans son dos. Au lieu de reculer, comme on aurait d� s�y attendre, les piquiers avan�aient sur les assaillants.
��Que se passe-t-il�? lan�a Ituralde avant de talonner Onde de l�Aube.
Le hongre blanc partit au galop. Les gardes du g�n�ral et le jeune messager suivirent le mouvement dans un tonnerre de bruits de sabots.
Malgr� le vacarme de la bataille, Ituralde entendit les exhortations de Lidrin. Plac� devant les piquiers, le Domani chargeait les Trollocs, �p�e au poing et bouclier fix� � l�avant-bras. Ses hommes le suivaient, pr�ts � le d�fendre, et les pauvres piquiers ne savaient plus o� ils en �taient.
��Lidrin, esp�ce d�idiot�! s��cria Ituralde en tirant sur ses r�nes.
��Approchez�! beugla le lieutenant en levant sa lame. (Le visage macul� de rouge, il �clata de rire.) Venez�! Je vous attends. Mon �p�e a soif de sang.
��Lidrin�! l�appela Ituralde. Lidrin�!
L�officier regarda par-dessus son �paule. Dans ses yeux �carquill�s brillait une forme d�euphorie. Ce d�lire, le g�n�ral l�avait d�j� vu chez des hommes qui s��taient battus trop longtemps et trop violemment.
��Nous allons tous crever, g�n�ral�! lan�a Lidrin. Comme �a, j�en emm�nerai. Un ou deux, au moins�! Joins-toi � nous�!
��Lidrin, reviens et nous�
Lidrin tourna la t�te devant lui et recommen�a � charger.
��Essayez de rappeler ses hommes�! ordonna le g�n�ral. Et refermez les br�ches dans les rangs de piquiers. Vite�! On ne peut pas�
Les Trollocs relanc�rent leur charge. Avec un rire de d�ment, Lidrin p�rit dans un geyser de sang. Pas assez nombreux, ses hommes durent s��carter devant les monstres. Alors que les piquiers resserraient les rangs, des Trollocs les percut�rent. Certains tomb�rent� mais pas tous, loin de l�.
Les monstres les plus proches braill�rent quand ils virent un trou dans les rangs. Pi�tinant les d�pouilles de leurs fr�res d�armes, ils se jet�rent � leur tour sur les piquiers.
Avec un juron, le g�n�ral fit avancer Onde de l�Aube. � la guerre, comme dans une ferme, il fallait parfois ne pas h�siter � patauger dans la gadoue.
Quand il arriva au contact avec les monstres, Ituralde cria � s�en casser les cordes vocales. Ses hommes l�entour�rent, refermant la br�che.
Alors, l�enfer se d�cha�na.
Onde de l�Aube ren�cla et piaffa tandis que son ma�tre faisait des ravages avec sa lame. D�testant �tre si pr�s des Cr�atures des T�n�bres, le destrier, tr�s bien dress�, �tait un cadeau d�un des hommes de Bashere. D�apr�s ce brave, un g�n�ral en poste dans les Terres Frontali�res devait monter un animal habitu� � combattre les Trollocs. Ce bienfaiteur, Ituralde le b�nissait�
Le combat d�g�n�rait. Le premier rang de piquiers faiblissait, et les deux autres ne tarderaient pas � l�imiter.
Ituralde entendit Ankaer crier qu�il prenait le commandement et qu�il fallait maintenir la formation. L�officier semblait paniqu�. Un tr�s mauvais signe.
Le g�n�ral ex�cuta un H�ron sur la Souche�� une figure d�escrime adapt�e � la cavalerie��, �gorgeant proprement un Trolloc. Un geyser de sang brun�tre jaillit du cou du monstre, qui s�effondra sur un cong�n�re � t�te de sanglier.
Au sommet de la colline, un �tendard flottait d�sormais au vent. Repr�sentant un cr�ne de b�lier, c��tait le drapeau des Ghob�lin.
Ituralde poussa son cheval sur la droite, hors de la trajectoire d�un tranchant de hache vicieux. Puis il fit avancer sa monture, et traversa le flanc du Trolloc avec sa lame. Autour de lui, Whelborn et Lehynen, deux de ses meilleurs hommes, avaient p�ri en d�fendant son flanc. Que la Lumi�re carbonise les Trollocs�!
La ligne d�fensive se d�bandait. Le g�n�ral et ses gardes �taient trop peu nombreux, et ses autres hommes se repliaient d�j�.
Non�! Non�!
Tr�s inquiet, Ituralde tenta de s�extraire de la m�l�e pour reprendre le commandement. Mais s�il reculait, les Trollocs feraient une perc�e.
Eh bien, il allait prendre le risque. Apr�s tout, son m�tier consistait � g�rer les probl�mes de ce genre.
Mais un trompette sonna la retraite.
Horrifi�, Ituralde �couta les notes maudites se r�percuter sur tout le champ de bataille. Les sonneurs de cor allaient s�y mettre aussi, � pr�sent. Mais ils n��taient pas cens�s intervenir avant qu�il en donne l�ordre ou qu�un membre de sa garde le fasse. C��tait trop t�t�! Beaucoup trop t�t�!
D�autres trompettes reprirent la sonnerie, mais pas tous. Sans doute parce qu�ils voyaient que c��tait pr�matur�. H�las, leur r�action aggrava les choses. Une moiti� des piquiers se retir�rent, les autres tenant la position.
Autour du g�n�ral, la ligne d�fensive explosait sous les coups de boutoir des Trollocs. Un d�sastre�! Le pire qu�ait connu Ituralde.
Il sentit ses doigts s�engourdir.
Si j��choue, les T�n�bres d�vasteront l�Arad Doman.
Ituralde rugit et lan�a Onde de l�Aube sur les Trollocs. Ses compagnons survivants le suivirent.
��Helmke et Cutaris, lan�a le g�n�ral � deux de ses gardes, rejoignez la cavalerie de Durhem et dites � ces hommes d�attaquer le centre des hordes ennemies d�s qu�une ouverture se pr�sentera. Kappre, file donner le m�me ordre � l�escadron d�Alin. Qu�il fonde sur le flanc est des Trollocs. Sorrentin, va chercher les Asha�man. Je veux qu�ils r�duisent en cendres ces monstres.
Tandis que les messagers s��loignaient, Ituralde fon�a vers l�ouest, o� la ligne de d�fense tenait encore. Rejoignant une des deux rang�es arri�re, il la d�pla�a pour qu�elle comble une br�che. La man�uvre faillit r�ussir, n��tait que les Blafards attaqu�rent � cet instant pr�cis, soutenus par une nu�e de Draghkars.
Ituralde en fut r�duit � combattre pour sauver sa peau.
Partout, le champ de bataille ne ressemblait plus � rien. Dans la d�bandade, des Trollocs cherchaient une proie � achever et les Blafards s�effor�aient, � coups de fouet, de les rediriger vers les derniers carr�s de piquiers.
Du feu d�chira l�air quand les Asha�man s�en prirent enfin aux Trollocs. Mais leurs tissages �taient beaucoup plus faibles qu�avant leur affection. Sous un ciel trop charg� de nuages, des armes s�entrechoqu�rent, des hommes cri�rent et des b�tes rugirent.
� bout de souffle, Ituralde sentit que la fin approchait. Tous ses compagnons avaient p�ri. En tout cas, il avait vu tomber Staven et Rett. Qu��tait-il advenu des autres�?
Il ne les voyait nulle part. Tant de morts�
Pourquoi cette sueur dans ses yeux�? se demanda le g�n�ral.
Au moins, on leur aura compliqu� la t�che. R�sister si longtemps, je n�aurais pas cru �a possible.
Une colonne de fum�e montait du nord. Donc, une man�uvre avait bien tourn�. Cet Asha�man, Tymoth, avait rempli sa mission. La deuxi�me batterie d�engins de si�ge �tait en feu. Plusieurs officiers avaient jug� ��d�ment�� d��loigner un des Asha�man, mais un homme en noir de plus ou de moins n�aurait rien chang� au d�sastre. En revanche, quand les Trollocs attaqueraient Maradon, l�absence des catapultes modifierait la donne.
Une lance ennemie transper�a le flanc d�Onde de l�Aube, qui tr�bucha. Ituralde n�en �tant pas � sa premi�re monture morte sous lui, il savait rouler sur le c�t� au bon moment. Mais ce coup-ci, il n��tait pas assez bien �quilibr� et il entendit sa jambe se briser lors de l�impact.
Les dents serr�es�� pas question de mourir allong� sur le dos��, il r�ussit � s�asseoir. Puis il l�cha son �p�e ��lame grav�e du h�ron ou pas�� et r�cup�ra une pique � la hampe bris�e qu�il enfon�a dans le torse d�un Trolloc.
Un flot de sang noir aspergea le moignon de hampe et les mains d�Ituralde.
Un roulement de tonnerre d�chira l�air. Avec ces nuages, ce n��tait pas rare, et presque toujours sans rapport avec les �clairs qui en jaillissaient.
Ituralde d�pla�a sa pique pour �carter le cadavre du Trolloc. � cet instant, un Myrddraal l�aper�ut.
Le g�n�ral reprit son �p�e, mais il ne se fit pas d�illusions. Ce Blafard serait son bourreau. � lui seul, un de ces monstres pouvait tuer dix hommes. Alors, en affronter un avec une jambe cass�e�
Ituralde tenta quand m�me de se relever. Il n�y parvint pas et retomba en arri�re en jurant. Alors que le Blafard chargeait, il leva sa lame, pr�t � mourir dignement.
Une dizaine de fl�ches se plant�rent dans le torse du Blafard. Incr�dule, Ituralde le regarda tituber.
Le tonnerre se faisait de plus en plus fort.
Ituralde se releva et d�couvrit, stup�fi�, que des milliers de cavaliers chargeaient les Trollocs et les massacraient.
Le Dragon R�incarn�! Il est venu�!
Non, ces hommes luttaient sous l��tendard du Saldaea.
Le g�n�ral regarda derri�re lui. Les portes de Maradon �taient ouvertes, et les survivants �puis�s de son arm�e les franchissaient en claudiquant. Depuis les cr�neaux, des lances de flammes s�abattaient sur les Trollocs. Les Asha�man avaient pu acc�der � une position dominante�
Une vingtaine de cavaliers d�boul�rent et pi�tin�rent le Myrddraal bless�. Le dernier du groupe sauta de selle et d�bita en rondelles l�ignoble cr�ature sans yeux.
Sur tout le champ de bataille, les Trollocs s��croulaient, cribl�s de fl�ches ou transperc�s par une lance.
Mais ce ne serait qu�un feu de paille. Finissant de d�truire les palissades et les autres d�fenses d�Ituralde, des hordes de Trollocs d�valaient le versant de la colline. Cela dit, le r�pit offert par les cavaliers du Saldaea serait suffisant ��avec les portes ouvertes et le tir de barrage des Asha�man�� pour que les soldats du g�n�ral se r�fugient en ville.
Ituralde se r�jouit de voir Barettal et Connel ��les deux survivants de sa garde personnelle�� approcher de lui � pied. Leurs montures mortes, couverts de sang, ils restaient loyaux � leur chef.
Ituralde rengaina sa lame et tira la lance du flanc de son cheval. S�en servant comme d�une b�quille, il r�ussit � se lever.
Un cavalier du Saldaea approchait de lui. Un type au visage �troit, au nez crochu et aux sourcils noirs en broussaille. Arborant une courte barbe tress�e, il leva son �p�e rouge de sang � l�intention du g�n�ral.
��Tu es vivant�
��On dirait bien, oui, r�pondit Ituralde alors que ses gardes le rejoignaient. Tu commandes cette cavalerie�?
��Pour l�heure, oui. Je me nomme Yoeli. Tu pourras chevaucher�?
��J�aime mieux �a que rester ici�
Yoeli tendit une main puis hissa le g�n�ral en croupe. La jambe bless�e d�Ituralde lui fit un mal de chien, mais il n��tait pas en position d�attendre une civi�re.
Deux autres cavaliers se charg�rent des compagnons du g�n�ral. Enfin, les trois cavaliers fonc�rent vers Maradon.
��Sois b�ni, dit Ituralde � son sauveur. Mais venir vous a pris du temps.
��Je sais, l�cha Yoeli, sinistre. J�esp�re que tu en vaux la peine, envahisseur, parce que ce que j�ai fait aujourd�hui me co�tera sans doute la vie.
��Pardon�?
L�homme ne r�pondit pas. En silence, il conduisit Ituralde en s�curit�.
En s�curit�? Enfin, dans une cit� qui serait bient�t assi�g�e par des centaines de milliers de Cr�atures des T�n�bres�

Morgase sortit du camp. Personne ne l�en emp�cha, m�me si quelques sentinelles la regard�rent bizarrement. Tr�s vite, elle entra dans la for�t, au nord. Ici, les ch�nes g�ants �taient assez espac�s pour que leurs branches se d�ploient largement. Inspirant � fond, Morgase se faufila entre les plus basses.
Gaebril �tait un des Rejet�s�!
La reine d�chue trouva enfin un endroit o� un ruisseau venu des hautes terres alimentait une crevasse entre deux rochers pour former un petit bassin limpide. Autour, de grands rochers �voquaient un antique tr�ne bris� con�u pour un g�ant de quinze pieds de haut.
Les arbres portaient encore tous des feuilles, m�me si elles semblaient� malades. Dans le ciel noir, une br�che entre les nuages laissait filtrer de chiches rayons de soleil qui se refl�taient sur l�onde. Des vairons tournaient autour des petites flaques de lumi�re, comme s�ils cherchaient � comprendre d�o� elles venaient.
Morgase contourna le bassin, puis elle s�assit sur un rocher plat. Dans le lointain, elle entendait encore les bruits familiers du camp. Des cris, des poteaux qu�on enfon�ait dans le sol, des roues de chariot qui grin�aient�
La reine d�chue sonda le bassin. Qu�y avait-il de plus d�testable qu��tre le jouet de quelqu�un�? De devoir danser quand on tirait les ficelles, comme un pantin�? Dans sa jeunesse, elle s��tait habitu�e � se plier aux caprices des autres�� le seul moyen de stabiliser son r�gne.
Taringail avait essay� de la manipuler� � dire vrai, il avait r�ussi, la plupart du temps. Et il n�avait pas �t� le seul. Tant de gens l�avaient pouss�e dans un sens ou dans un autre. Dix ans durant, elle avait cherch� � d�terminer quelle faction �tait la plus forte. Dix ans � tisser patiemment des alliances. Puis elle avait acquis une v�ritable autonomie, man�uvrant selon sa seule volont�. Quand Taringail �tait mort, lors d�une chasse, bien des gens avaient murmur� que son d�c�s la lib�rait. Ses proches, eux, n�avaient pas �t� dupes. Depuis longtemps, elle s��tait d�gag�e de son autorit�, comme on se d�gage d�un pi�ge.
Elle se souvenait parfaitement du jour o� elle avait banni les derniers nobles cens�s tirer ses ficelles dans l�ombre. Dans son c�ur, ce jour-l�, elle �tait vraiment devenue la reine d�Andor. En secret, elle s��tait jur� que plus personne ne l�influencerait.
Des ann�es plus tard, Gaebril avait d�boul� dans sa vie. Puis Valda, qui �tait encore pire. Au moins, avec Gaebril, elle ne comprenait pas ce qui se passait. De quoi endormir ses blessures.
Un bruit de pas, sur les feuilles mortes, annon�a l�arriv�e d�un visiteur. Les nuages se refermant, la lumi�re se tarit et les vairons s��parpill�rent.
Le visiteur s�arr�ta pr�s du rocher de la reine.
��Je m�en vais, dit Tallanvor. Aybara a donn� la permission � ses Asha�man d�ouvrir des portails, en commen�ant par certaines cit�s lointaines. Je pars pour Tear. Selon certaines rumeurs, il y aurait un roi, l�-bas. Il l�ve une arm�e pour participer � l�Ultime Bataille, et je veux en �tre.
Morgase leva les yeux et contempla les arbres. Une for�t�? Non, il s�agissait plut�t d�un bosquet.
��Les gens disent que tu �tais aussi obs�d� que Yeux-Jaunes. Tu ne te reposais jamais, prenant � peine le temps de manger, parce que tu voulais � tout prix trouver un moyen de me lib�rer.
Tallanvor resta muet.
��Aucun homme n�a jamais fait �a pour moi� Pour Taringail, je n��tais qu�un pion. Pour Thom, une beaut� � conqu�rir. Et pour Gareth une reine � servir. Aucun n�a centr� sa vie et son c�ur sur moi. Thom et Gareth m�aimaient, je crois, mais comme une chose pr�cieuse qu�ils devaient prot�ger avant de la perdre un jour. Toi, je n�aurais jamais cru que tu m�abandonnerais.
��Et je ne le ferai pas.
��Pourtant, tu t�en vas � Tear�
��Mon c�ur restera ici� Morgase, je sais ce que c�est d�aimer � distance. Avant ce voyage, je l�ai fait pendant des ann�es, et je continuerai. Mon c�ur est un tra�tre�� mais vis-�-vis de moi. Qui sait, un Trolloc me fera peut-�tre la faveur de me l�arracher.
��Quelle amertume�
��Tu m�as clairement signifi� que mes attentions �taient d�plac�es. Une reine et un simple membre de la garde. De la folie�!
��Une ancienne reine�
��Dans ta t�te, Morgase. Pas en r�alit�.
Une feuille dentel�e se d�tacha d�un arbre et tomba dans le bassin. Encore verte, elle aurait d� avoir une longue vie devant elle.
��Sais-tu ce qui aura �t� le pire, dans tout �a�? demanda Tallanvor. L�espoir�! Cet espoir que je me suis absurdement autoris�. En voyageant avec toi et en te prot�geant, je pensais que tu finirais par ouvrir les yeux. Que tu comprendrais et que tu te soucierais de moi. Et que tu oublierais ce type.
��Quel type�?
��Gaebril�! cria Tallanvor. Je vois bien que tu penses encore � lui. M�me apr�s ce qu�il t�a fait. Je laisserai mon c�ur ici, mais toi, tu as oubli� le tien � Caemlyn.
Du coin de l��il, Morgase vit que Tallanvor se d�tournait.
��Quoi que tu aies vu en lui, tu ne le trouves pas en moi. Ce que je suis�? Un Garde de la Reine idiot qui ne sait pas dire les mots qu�il faut. Tu te p�mais devant Gaebril, et il t�ignorait. C�est ainsi que fonctionne l�amour. Par le sang et les cendres�! J�ai fait exactement la m�me chose avec toi.
Morgase ne desserra pas les l�vres.
��Voil� pourquoi je dois partir. Tu ne risques plus rien, et c�est tout ce qui compte. Que la Lumi�re me pardonne, mais c�est toujours ce qui importe le plus pour moi.
Tallanvor s��loigna, ses semelles faisant crisser les feuilles.
��Gaebril �tait un des Rejet�s, dit Morgase.
Les crissements cess�rent.
��En r�alit�, c��tait Rahvin. Il a pris le contr�le d�Andor en utilisant le Pouvoir de l�Unique. Les gens �taient oblig�s de lui ob�ir.
Tallanvor revint sur ses pas, comme l�attestaient les crissements, plus forts et plus proches.
��Tu en es s�re�?
��S�re�? Non, mais �a expliquerait bien des choses. Tallanvor, nous ne pouvons pas ignorer ce qui se passe dans le monde. Le temps d�testable, la nourriture qui pourrit, les faits et gestes de Rand al�Thor. Il n�est pas un faux Dragon. Les Rejet�s arpentent de nouveau le monde.
��Que ferais-tu, si tu �tais l�un d�eux�? Lever une arm�e et conqu�rir des pays�? Ou t�introduire dans un palais et prendre la reine pour consort�? En manipulant son esprit pour qu�elle t�ob�isse. Un moyen de disposer d�une nation, pratiquement sans effort. M�me pas besoin de lever le petit doigt.
Morgase leva la t�te et la tourna vers le nord.
��Cette technique s�appelle la coercition. Un tissage sombre et r�pugnant qui prive sa cible de toute volont�. Je ne suis pas cens�e savoir qu�il existe�
��Tu m�accuses de penser � Gaebril�? Eh bien, tu as raison. Je l��voque et je br�le de haine pour lui. Pourtant, dans mon c�ur, je sais que s�il venait ici et me demandait quelque chose, je lui c�derai, incapable de m�en emp�cher. Mais ce que j��prouve pour lui ��cette chose qui lie mon d�sir et ma haine comme deux m�ches dans une tresse�� n�est pas de l�amour.
Morgase se tourna et regarda enfin Tallanvor.
��Je sais ce qu�est l�amour, et Gaebril n�a jamais eu le mien. D�ailleurs, je doute qu�une cr�ature telle que lui sache de quoi il s�agit.
Tallanvor chercha le regard de Morgase. Dans le sien, gris sombre, brillaient de la douceur et de la� puret�.
��Femme, tu viens de ranimer mon espoir�! Prends garde � l�homme qui se prosterne � tes pieds�!
��J�ai besoin de temps pour r�fl�chir. Peux-tu diff�rer ton voyage�? Attendre un peu avant de partir�?
Tallanvor s�inclina.
��Morgase, si tu veux quelque chose de moi, quoi que ce soit, il suffit de le demander. Sur ce point, n�ai-je pas toujours �t� clair�? Je ferai retirer mon nom de la liste des d�parts.
L�officier se retira. Morgase le regarda s��loigner, une temp�te se d�cha�nant dans son esprit malgr� l�influence apaisante du bassin et des arbres.
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La fin d�une l�gende
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La nuit, Gawyn ne pouvait plus voir les blessures de la Tour Blanche.
Dans l�obscurit�, comment faire la diff�rence entre une splendide fresque murale et une �tendue de carreaux roussis�? Apr�s le coucher du soleil, le plus beau b�timent de Tar Valon ressemblait au plus laid.
Quant aux cicatrices et aux trous, ils disparaissaient sous un cataplasme de t�n�bres. Bien entendu, avec les nuits d�encre provoqu�es par les nuages, on ne distinguait m�me plus la couleur de la tour. Blanc ou noir, dans l�obscurit�, �a ne voulait plus rien dire.
Portant un pantalon droit et une veste rouge et or, Gawyn patrouillait dans le complexe de la tour. Sa tenue�? Eh bien, c��tait une sorte d�uniforme, mais sans marque d�all�geance. Ces derniers temps, il n�en avait plus, d�all�geance.
Presque instinctivement, il se dirigeait vers l�entr�e est de la tour, comme s�il entendait monter jusqu�aux appartements d�Egwene. M�choire serr�e, il pivota sur lui-m�me et partit dans l�autre sens.
Il aurait d� dormir. Mais apr�s quasiment une semaine � surveiller la porte d�Egwene, il �tait compl�tement d�cal�. Aurait-il d� rester dans ses quartiers pour se reposer�? Sans doute, mais sa chambre, dans une des casernes de la tour, �tait ridiculement trop petite.
Non loin de l�, deux chats errants avan�aient entre les touffes d�herbe, leurs yeux refl�tant la lueur des torches d�un poste de garde. Les f�lins observaient le jeune homme comme s�ils envisageaient de l�attaquer.
Un hibou, invisible dans le noir, fendit l�air en silence. Seule preuve de son passage, une plume solitaire tomba lentement vers le sol.
La nuit, il �tait beaucoup plus simple de mentir. Certains hommes vivaient en permanence ainsi, pr�f�rant le rideau noir de l�obscurit� aux fen�tres grandes ouvertes du jour. Sans doute parce que, du monde, ils ne voulaient voir que les ombres�
Bien que cette journ�e d��t� se soit r�v�l�e �touffante, la nuit �tait �trangement piquante. Pourtant pas frileux, Gawyn frissonna quand la brise vint le titiller.
Depuis la mort de la pauvre s�ur blanche, on ne d�plorait plus de meurtres. L�assassin frapperait-il de nouveau�? En toute franchise, il (ou elle) pouvait r�der dans les couloirs, en qu�te d�une Aes Sedai solitaire. Une sorte de chasse, comme les deux chats avec leurs oiseaux.
Egwene avait interdit sa porte � Gawyn. En d�autres termes, pas question de passer la nuit devant. Mais pourquoi �tait-il sorti de la tour�? � l�int�rieur, il aurait eu une chance d��tre utile. En cons�quence, il se dirigea vers l�une des innombrables entr�es r�serv�es aux domestiques.
Le couloir, bas de plafond, �tait propre et bien �clair�, comme toujours dans la tour. En revanche, de la pierre grise, sur le sol, rempla�ait les carreaux ou le marbre qu�on trouvait ailleurs. Sur la droite de Gawyn, une porte ouverte donnait sur une pi�ce d�o� montaient des rires et des �clats de voix. Des gardes qui se d�tendaient un peu� Gawyn leur accorda � peine un regard. Pourtant, il s�immobilisa.
Au second coup d��il, il reconnut plusieurs hommes.
��Mazone�? Celark�? Zang�? Que fichez-vous l�?
Les trois hommes lev�rent les yeux, inquiets, puis ils parurent chagrin�s. Avec une demi-douzaine d�autres jeunes gars, ils jouaient aux d�s et fumaient la pipe en compagnie de gardes de la tour.
Tous les Jeunes Gardes se lev�rent et salu�rent Gawyn, m�me s�il n��tait plus leur chef. Mais ils ne semblaient pas en avoir conscience.
Celark, le plus hardi du groupe, approcha du jeune homme. Tr�s mince, les cheveux marron clair, il avait des battoirs en guise de mains.
��Seigneur� Ce n�est rien d�important� On se d�tend un peu, c�est tout�
��Les Champions n�aiment pas ce genre de comportement. Tu le sais. S�ils apprennent que tu veilles si tard pour jouer, tu ne pourras plus convaincre une Aes Sedai de te lier.
��C�est vrai, seigneur, fit Celark avec une grimace.
Une grimace g�n�e, aurait-on dit.
��Quoi, mon gars�? Je t��coute�!
��Eh bien, seigneur� Moi et quelques autres, nous ne sommes plus s�rs de vouloir �tre des Champions. D�ailleurs, nous ne sommes pas tous venus ici pour �a. Comme vous, certains voulaient surtout se former avec les meilleurs. Les autres� Eh bien, les choses ont chang�.
��Quelles choses�?
��Je dis des b�tises, seigneur� Vous avez raison, on doit s�entra�ner t�t, ce matin. Mais bon, nous avons vu la guerre, et nous sommes des soldats, maintenant. Devenir un Champion, c�est une noble aspiration. Mais certains d�entre nous ont r�fl�chi � ce que �a impliquait, et� Vous comprenez�?
Gawyn hocha la t�te.
��En arrivant � la tour, je r�vais d��tre un Champion. Aujourd�hui, je doute de vouloir passer ma vie � prot�ger une femme qui sillonne les campagnes.
��Opte pour une s�ur marron ou blanche, dit Gawyn. Comme �a, tu resteras � la tour.
Celark plissa le front.
��Avec tout le respect que je vous dois, seigneur, j�ai peur que �a ne soit pas mieux. Les Champions ne vivent pas comme les autres hommes.
��C�est une certitude, oui, approuva Gawyn.
Il leva les yeux en direction des lointains quartiers d�Egwene. Non, il ne se laisserait pas attirer par cette porte comme par un aimant. Sto�que, il se for�a � regarder de nouveau Celark.
��Il n�y a rien de honteux � choisir un chemin diff�rent.
��Ceux qui ne pensent pas comme nous disent que si.
��Ils ne savent pas de quoi ils parlent. Rassemble ceux qui veulent rester dans la Jeune Garde et, d�s demain, allez voir le capitaine Chubain. Je lui parlerai� Mais je parie qu�il vous int�grera aux gardes de la tour. L�attaque des Seanchaniens lui a co�t� beaucoup d�hommes.
Celark se d�tendit visiblement.
��Vous lui direz un mot pour nous, seigneur�?
��Bien s�r. �tre votre chef fut un honneur.
��Vous croyez� eh bien, pourquoi ne pas vous joindre � nous�?
Gawyn secoua la t�te.
��Je dois suivre un autre chemin� Mais si la Lumi�re le veut bien, je resterai assez pr�s pour garder un �il sur vous. (Il d�signa la salle.) Retourne jouer. Je dirai un petit mot � Makzim en votre faveur.
Aust�re � souhait, Makzim, un colosse aux bras �normes, supervisait les s�ances d�entra�nement.
Celark remercia son ancien chef et alla rejoindre ses camarades. Gawyn reprit son chemin, accabl� que ses choix ne soient pas aussi simples que ceux des jeunes gens.
Perdu dans ses pens�es, il �tait � mi-chemin de la chambre d�Egwene quand il s�avisa de ce qu�il �tait en train de faire.
J�ai besoin de quelque chose pour me distraire�
Au fond, il n��tait pas si tard. Il pourrait peut-�tre converser un peu avec Bryne.
Il se dirigea vers la chambre du g�n�ral. S�il avait une position �trange parmi les Aes Sedai, Bryne n��tait gu�re mieux loti que lui�: Champion d�une ancienne Chaire d�Amyrlin, chef de guerre de l�arm�e conqu�rante d�Egwene, et g�n�ral de l�gende�
De la lumi�re filtrait de la porte l�g�rement entrouverte. Tant qu�il �tait �veill�, le g�n�ral faisait en sorte qu�on le sache, au cas o� un de ses officiers aurait besoin de lui.
Cela dit, il passait souvent la nuit dehors, dans un des postes de commandement ou de garde ou dans un village voisin.
Gawyn frappa doucement � la porte.
��Entrez�! lan�a Bryne de sa voix ferme mais amicale.
Gawyn ob�it, puis il repoussa la porte dans sa position initiale. Assis � un bureau fatigu�, le g�n�ral r�digeait une lettre.
��Un moment�, fit-il en levant les yeux sur son visiteur.
Gawyn attendit. Ici, les murs disparaissaient sous des cartes de Tar Valon, d�Andor, du Cairhien et des r�gions environnantes. Sur la plupart, Gawyn remarqua des marques r�centes � la craie rouge. Bryne se pr�parait � la guerre. Les marques indiquaient qu�il s�attendait � devoir d�fendre un jour Tar Valon contre les Trollocs.
Pas mal de cartes repr�sentaient des villages, au nord de la ville, avec la liste de leurs fortifications ��quand il y en avait�� et leur degr� de loyaut� � Tar Valon. En cas de drame, ils pourraient servir d�avant-postes ou de d�p�ts de ravitaillement.
Sur une autre carte, des tours de garde, des fortifications et des ruines �taient signal�es avec un cercle rouge.
Les calculs de Bryne, d�un imparable r�alisme, int�graient la notion d�extr�me urgence. Pragmatique, il ne cherchait pas � �riger des d�fenses, mais � utiliser celles qui existaient d�j�. Ses troupes, il les d�pla�ait dans les villages strat�giques. Un tableau accroch� � un mur montrait l�avancement du recrutement.
Debout dans cette pi�ce, l�odeur du vieux parchemin montant � ses narines en m�me temps que celle de la fum�e des bougies, Gawyn sentit physiquement l�imminence de la guerre. C��tait pour bient�t. Alors, le Dragon briserait les sceaux de la prison du T�n�breux.
L�endroit o� il avait donn� rendez-vous � Egwene, le champ de Merrilor, �tait signal� en rouge sur une carte. Au nord, � la fronti�re du Shienar�
Le T�n�breux l�ch� sur le monde�! En comparaison, les probl�mes de Gawyn semblaient insignifiants.
Bryne acheva sa lettre, versa du sable sur l�encre, puis plia la feuille et y appliqua son sceau.
��Il est un peu tard pour passer chez les autres, fiston.
��Je sais, mais je me suis dit que tu �tais debout.
��Et tu ne t�es pas tromp�. Qu�est-ce qui t�am�ne�?
��J�ai besoin d�un conseil, fit Gawyn en se laissant tomber sur un tabouret.
��Sauf si tu veux savoir comment mettre en quarte un groupe d�hommes�� ou fortifier le sommet d�une colline��, tu risques d��tre d��u. Mais je t��coute�
��Egwene m�interdit de la prot�ger.
��Eh bien, je suis s�r qu�elle a ses raisons.
��Des idioties�! Elle n�a pas de Champion, et un tueur r�de dans la tour.
Une Rejet�e, m�me�
��C�est doublement vrai. Mais quel rapport avec toi�?
��Elle a besoin de ma protection.
��Te l�a-t-elle demand�e�?
��Non.
��Bon � savoir. Sauf erreur de ma part, elle ne t�a pas demand� non plus de venir � la tour avec elle, ni de la suivre comme un chien qui a perdu son ma�tre pr�c�dent.
��Mais elle a besoin de moi�!
��Int�ressant� La derni�re fois que tu as pens� �a, tu as r�ussi ��avec mon aide�� � saboter des semaines de labeur visant � r�unifier la tour. Parfois, fiston, les gens n�ont pas besoin d�aide. M�me si �a para�t urgent et qu�on la leur offre de bon c�ur.
Gawyn croisa les bras. Il se serait bien appuy� au mur, mais il craignit de malmener une carte qui repr�sentait la position des vergers dans la campagne environnante. Pr�s du pic du Dragon, un village, pour une raison inconnue, �tait cercl� quatre fois de rouge.
��Donc, tu me conseilles de la laisser en danger, avec le risque qu�elle prenne un couteau entre les omoplates�?
��Je ne t�ai donn� aucun conseil, fit Bryne en feuilletant une pile de rapports. Je t�ai fourni quelques observations, et je m��tonne de te voir conclure qu�il faut lui ficher la paix.
��Je� Bryne, elle raconte n�importe quoi�!
Le g�n�ral eut l�ombre d�un sourire. Posant ses documents, il regarda Gawyn.
��Je t�ai pr�venu�: mes conseils ne valent pas tripette. Cela dit, je doute qu�il existe une r�ponse qui te convienne. Mais laisse-moi te poser une question�: que d�sires-tu, Gawyn Trakand�?
��Egwene, r�pondit Gawyn sans h�siter. Je veux �tre son Champion.
��Laquelle des deux propositions est la bonne�?
Gawyn fron�a les sourcils.
��Tu d�sires Egwene, ou tu veux �tre son Champion�?
���tre son Champion, bien entendu. Et l��pouser, aussi. Bryne, je l�aime�
��Selon moi, ce sont deux choses diff�rentes. Apparent�es, bien s�r, mais distinctes. � part en ce qui concerne Egwene, que d�sires-tu�?
��Rien. Elle est tout pour moi.
��Et c�est �a ton probl�me.
��Comment �a�? Je l�aime.
��Oui, tu l�as d�j� dit.
Un bras sur son bureau, l�autre sur sa jambe, Bryne d�visagea Gawyn, qui parvint � ne pas se recroqueviller sous ce regard.
��Tu as toujours �t� un passionn�, Gawyn. Comme ta m�re et ta s�ur. Impulsif et jamais calculateur, contrairement � ton fr�re.
��Galad ne calcule pas, il agit.
��Exact� J�ai peut-�tre parl� un peu vite. Galad n�est pas calculateur, mais il n�est pas impulsif non plus. L�impulsivit�, �a consiste � agir sans r�fl�chir. Lui, il a toujours r�fl�chi�� et en toutes circonstances. C�est comme �a qu�il a forg� son propre code moral. Il r�agit vite parce qu�il a d�j� d�termin� que faire dans une situation donn�e.
��Toi, c�est la passion qui te guide. Pas ta r�flexion, mais tes sentiments. Brutalement, dans un tourbillon d��motions. C�est ce qui te donne de la force. Tu peux agir quand �a s�impose, puis explorer les ramifications de tes actes ensuite. En g�n�ral, ton instinct est fiable, comme l��tait celui de ta m�re. Mais la pi�ce a un revers�: jusque-l�, tu n�as jamais eu � d�cider que faire lorsque ton instinct t�a entra�n� dans la mauvaise direction.
Gawyn se surprit � acquiescer.
��Fiston, dit Bryne en se penchant sur son si�ge, un homme est bien plus qu�une seule passion ou une seule obsession. Aucune femme ne veut que son compagnon soit ainsi. Il me semble que les hommes qui passent du temps � faire quelque chose de leur vie ��plut�t que clamer partout leur d�votion�� sont ceux qui arrivent � des r�sultats. Avec les femmes, mais aussi dans l�existence en g�n�ral. (Bryne se massa le menton.) Donc, si j�ai un conseil, ce sera le suivant�: d�couvre ce que tu serais sans Egwene, et trouve un moyen de l�int�grer dans cette potentialit�. Selon moi, c�est �a qu�une femme�
��Te voil� un expert en femmes, � pr�sent�? lan�a une nouvelle voix.
Gawyn se retourna et sursauta de surprise en voyant Siuan Sanche pousser la porte.
Bryne ne tomba pas dans le panneau.
��Siuan, tu �coutes depuis assez longtemps pour savoir que ce n�est pas le sujet de la conversation.
Siuan avan�a, une bouilloire � la main.
��Tu devrais �tre au lit, grogna-t-elle, ignorant Gawyn apr�s lui avoir jet� un coup d��il.
��Parfaitement exact, convint Bryne. Bizarrement, les besoins du royaume se contrefichent de mes envies.
��Tes cartes, tu pourras les �tudier demain.
��Mais je peux aussi les �tudier la nuit et dans l�apr�s-midi. Chaque heure que j�y consacre repr�sente des lieues de terrain d�fendues en cas d�attaque des Trollocs.
Siuan soupira, tendit un gobelet � Bryne et le remplit d�une infusion qui sentait la m�re. Alors qu�elle semblait avoir l��ge de Gawyn, apr�s avoir �t� calm�e, il �tait �trange de voir Siuan materner un g�n�ral grisonnant.
Pendant que Bryne buvait, l�Aes Sedai se tourna vers Gawyn�:
��Quant � toi, Gawyn Trakand, j�avais l�intention de te parler. Donner des ordres � la Chaire d�Amyrlin et lui dire ce qu�elle doit faire�? Franchement�! Parfois, les hommes prennent les femmes pour leurs messag�res personnelles. Tu imagines toutes sortes d�histoires d�lirantes, et tu voudrais qu�on les colporte partout.
Siuan fixa Gawyn comme si elle n�attendait aucune r�ponse�� � part qu�il baisse humblement les yeux.
Le jeune homme lui donna cette satisfaction, puis il s��clipsa avant de se faire malmener davantage.
Rien de ce qu�avait dit Bryne n��tait une surprise pour lui. V�ritable montagne de coh�rence, le g�n�ral lui avait d�j� tenu ce discours�� et pas qu�une fois. R�fl�chir au lieu d��tre impulsif, �tre circonspect. Mais il avait pass� des semaines � r�fl�chir, ses id�es tournant en rond sous son cr�ne comme des mouches pi�g�es dans une jarre. Et il n��tait arriv� nulle part.
Dans les couloirs, il remarqua que des hommes de Chubain �taient post�s � intervalles r�guliers. Non, se dit-il, il n�allait pas monter jusque chez Egwene. Simplement, il inspectait la garde.
Pourtant, il se retrouva dans un couloir tr�s proche des quartiers de la Chaire d�Amyrlin. � un corridor de distance, en fait. Eh bien, il allait jeter un coup d��il, puis�
Soudain, il se p�trifia.
Qu�est-ce que je suis en train de faire�?
S�il se sentait tellement nerveux, ce soir, c��tait parce qu�il ignorait si on prot�geait Egwene convenablement. Avant de le savoir, il ne pourrait pas dormir�
Non, d�cida-t-il. Cette fois, je vais faire ce qu�elle m�a demand�.
Il se tourna pour filer, mais un bruit l�incita � regarder par-dessus son �paule. Des �chos de pas et des bruissements de tissu� Pour que ce soit une novice, il �tait trop tard, mais les servantes apportaient encore des repas en chambre, � cette heure. � la Tour Blanche, Bryne et Gawyn n��taient pas les seuls � veiller tard.
�a recommen�a. Tr�s doucement, � la limite de l�audible. Inquiet, Gawyn retira ses bottes et avan�a � pas de loup jusqu�au coin du couloir.
Rien � signaler. Une repr�sentation en or d�Avendesora la d�corant, la porte d�Egwene �tait ferm�e, et il n�y avait pas �me qui vive dans le couloir.
Avec un soupir, Gawyn s�adossa au mur et entreprit de remettre ses bottes. Pourquoi Egwene interdisait-elle aussi � Chubain de poster des gardes devant chez elle�? Laisser son fief sans surveillance �tait�
Peu avant la porte de la dirigeante, quelque chose venait de bouger dans les ombres. Gawyn se p�trifia. � cet endroit, il n�y avait pas une grande zone obscure, juste une ombre large de quelques pouces projet�e par une alc�ve. Mais alors qu�il voulait �tudier cette ombre, il eut du mal � garder les yeux dessus. Son regard glissait, comme un morceau de beurre sur un navet chaud.
Il semblait� Eh bien, cette ombre paraissait plus large qu�il l�avait cru au d�but. Et pourquoi ne parvenait-il pas � la fixer�?
Il y eut un mouvement, et quelque chose tourbillonna dans l�air. Gawyn se jeta sur le c�t�, l�acier percutant le mur. Une botte au pied, il l�cha l�autre et d�gaina son �p�e. Le couteau qui visait son c�ur tomba sur le sol avec un petit bruit sec.
Gawyn jeta un coup d��il dans le couloir d�Egwene. Quelqu�un s�enfuyait. Une silhouette de noir v�tue, une capuche sur la t�te.
�p�e brandie, Gawyn se lan�a � la poursuite de l�inconnu. Avec une seule botte, il claudiquait, alors que le tueur filait comme le vent.
Comprenant qu�il �tait battu, Gawyn donna l�alerte en criant � pleins poumons. Puis il tourna sur la gauche. L�assassin �tant oblig� de revenir sur ses pas � un moment ou � un autre, il esp�rait bien l�intercepter.
Il d�boula dans un nouveau couloir et fon�a dans la direction qui devait le conduire � la rencontre de l�inconnu.
Une nouvelle fois, il n�gocia une intersection.
Personne dans ce couloir. Le tueur avait-il fait deux fois demi-tour�?
Jurant entre ses dents, Gawyn fon�a et se retrouva tr�s vite dans son couloir de d�part�� vide lui aussi. Une porte, peut-�tre�? Non, aucune ne permettait de filer. S�il attendait l�arriv�e de la garde�
Non�! pensa-t-il, en pivotant sur lui-m�me. Des ombres, cherche des ombres.
Il y en avait une ��flaque�� pr�s d�une porte, sur sa gauche. Trop petite pour dissimuler quelqu�un, mais quand il la fixait, le ph�nom�ne de ��glissement�� se reproduisait.
Une silhouette en jaillit, sa lame volant vers la t�te du jeune homme.
Gawyn ex�cuta un Tailler les Roseaux impeccable et d�via l��p�e adverse. Le tueur �tant plus petit que lui, le fils de Morgase aurait d� avoir un avantage en mati�re d�allonge. Mais la vitesse d�ex�cution de l�inconnu en noir �tait stup�fiante. De plus, il recourait � des figures d�escrime dont Gawyn ignorait jusque-l� l�existence.
Forc� de se d�fendre comme s�il �tait encercl�, le jeune homme passa � Faire Serpenter le Vent, la meilleure r�plique dans ces cas-l�. � sa grande surprise, il parvint � peine � tenir son adversaire � distance.
Entendant des cris dans le lointain�� les gardes qui accouraient��, il beugla de nouveau pour signaler sa position.
Chez le tueur, il devina de l�agacement. � l��vidence, ce type s��tait attendu � ne faire qu�une bouch�e de lui. Eh bien, lui aurait pari� sur sa victoire �clair, et ils en �taient tous les deux pour leurs frais. Comme avec l�ombre, fixer son regard sur l�inconnu �tait tr�s difficile. Les coups de Gawyn ��quand il parvenait � les d�cocher�� z�braient l�air au lieu d�entailler la chair.
S��cartant sur le c�t�, Gawyn leva sa lame pour un Sanglier qui D�vale la Montagne, une figure cens�e mettre un terme au combat. Ce faisant, il offrit une ouverture � son adversaire, qui la saisit pour lancer un deuxi�me couteau.
Gawyn esquivant, l�arme rebondit contre un mur. Opportuniste, l�assassin en profita pour filer � toutes jambes. Le jeune homme le poursuivit, mais il fut vite distanc�. En un �clair, le fugitif obliqua sur la gauche, dans un couloir qui donnait sur toute une s�rie d�intersections.
Une telle vitesse, songea Gawyn, contraint de s�arr�ter, le souffle court. �a n�a rien de naturel.
Deux hommes de Chubain d�boul�rent enfin, arme au poing.
Gawyn tendit un bras.
��Un tueur. Il �coutait � la porte d�Egwene. Parti par l��
Un garde fila dans cette direction. L�autre fon�a alerter tout le monde.
Par la Lumi�re�! Et si je n��tais pas arriv� � temps�? Si j�avais intercept� ce tueur alors qu�il sortait de la chambre�?
Fatigue oubli�e, Gawyn courut jusqu�� la porte d�Egwene. Arme au poing, il actionna la poign�e, qui joua docilement.
��Egwene�! cria-t-il.
Poussant le battant, il bondit dans la pi�ce.
Il y eut une explosion de lumi�re et un bruit assourdissant. En un �clair, Gawyn se retrouva saucissonn� par des cordes invisibles qui, en plus, le soulev�rent du sol. Son �p�e lui �chappa, et une force elle aussi invisible le b�illonna.
Ainsi, il se retrouva d�sarm�, presque pendu au plafond et muet tandis que la Chaire d�Amyrlin sortait de sa chambre. Bien �veill�e, elle portait une robe �carlate brod�e de fil d�or.
Et elle ne semblait pas ravie.

Mat s�assit dans un fauteuil en vieux ch�ne, pr�s de la chemin�e de l�auberge, en regrettant que les flammes ne soient pas moins vivaces. La chaleur, il la sentait sur sa peau � travers le tissu de sa chemise blanche et de sa veste miteuse. Comme pantalon, il avait choisi un mod�le grossier d�ouvrier. Et ses bottes, si elles avaient des semelles neuves, �taient us�es sur le c�t�. Sans son chapeau, bien s�r, il portait son foulard � la mani�re d�une �charpe, histoire de dissimuler le bas de son visage.
Elayne avait toujours son m�daillon, et sans le bijou, il se sentait nu comme un ver. Une �p�e courte reposait contre son fauteuil, mais c��tait essentiellement pour la frime. S�il le fallait, il utiliserait plut�t le b�ton de marche pos� � ses pieds ou les multiples couteaux cach�s sous ses v�tements. Cela dit, une �p�e, tr�s visible, avait de meilleures chances d�effaroucher les truands qui grouillaient partout dans Caemlyn la Basse.
��Je sais pourquoi tu as demand� � me voir, dit Chet.
Des types comme lui, il y en avait un dans chaque taverne. Assez vieux pour avoir vu na�tre et mourir des jeunots comme Mat et pr�ts � parler de toutes ces ann�es si on leur payait assez de verres.
Les joues mang�es par une barbe de trois jours gris argent, Chet portait un bonnet tout de travers, et sa veste rapi�c�e avait d� �tre noire dans un tr�s lointain pass�. Sur la poche de poitrine, l�insigne rouge et blanc �tait trop pass� pour qu�on puisse encore l�identifier. Quelque chose de militaire, sans doute. On ne r�coltait pas dans des rixes de taverne des cicatrices comme celles qui barraient la joue et le cou du gaillard.
��Oui, mon gars, beaucoup de gens posent des questions sur le chef de cette Compagnie. Comme ta chope de bi�re me va droit au c�ur, laisse-moi te donner un conseil. Tu as l�air de savoir par quel bout prendre une �p�e, mais d�fier ce type-l� serait de la folie. Prince des Corbeaux et Seigneur de la Chance, voil� ce qu�il est. Il a rencontr� la mort et jou� son avenir aux d�s. En plus, il n�a jamais perdu un duel.
Mat n��mit pas de commentaires. En revanche, il s�adossa � son fauteuil. C��tait sa quatri�me taverne de la nuit. Et la troisi�me o� on colportait des rumeurs sur Mat Cauthon. Un ramassis de fadaises�! Maudites cendres�!
Bien s�r, on bavassait aussi sur d�autres personnes. Surtout sur Rand, ce qui, chaque fois, faisait tourbillonner les fichues couleurs.
Tear �tait tomb� entre les mains des Seanchaniens�! Non, de l�Illian�! Non, Rand avait vaincu tout le monde et il livrait l�Ultime Bataille � l�instant m�me o� on parlait.
Non�! La nuit, il s�introduisait dans la chambre des femmes et les f�condait. Non, �a, c��tait l��uvre du T�n�breux. Peut-�tre, mais comme Matrim Cauthon �tait le T�n�breux�!�
Des �neries en branches�! Mais qui venaient d�o��? Des Bras Rouges, pour certaines, comme l�histoire d�une ville grouillant de morts-vivants. Les autres�? Eh bien, les gens pr�tendaient les tenir d�un oncle, d�un cousin ou d�un neveu�
Mat lan�a une pi�ce de cuivre � Chet. Le poivrot toucha le bord de son bonnet, puis il se leva pour aller s�offrir une autre chope. Le jeune flambeur, lui, n�avait pas la t�te � boire. Ces portraits, il l�aurait pari�, expliquaient en partie pourquoi les rumeurs se r�pandaient si vite. Dans la taverne pr�c�dente, quelqu�un avait bel et bien exhib� une copie du dessin ��toute froiss�e�� devant ses yeux �bahis. Cela dit, jusque-l�, personne ne l�avait reconnu.
Dans la chemin�e, les flammes continuaient � cr�piter.
Caemlyn la Basse s��tendait sans cesse. Fut�s, des entrepreneurs avaient compris que fournir des chambres et de l�alcool aux gens de passage serait tr�s rentable. Du coup, les buvettes �taient devenues des tavernes, celles-ci se muant en auberges.
Le bois valant de l�or, beaucoup de mercenaires s��taient reconvertis en b�cherons. Certains exer�aient honn�tement et s�acquittaient des taxes dues � la reine. D�autres se montraient moins regardants, et il y avait d�j� eu quelques pendaisons. Qui aurait cru �a�? Des hommes ex�cut�s pour contrebande d�arbres�? Et apr�s�? On en d�capiterait pour vol de poussi�re�?
Caemlyn la Basse avait radicalement chang�, avec une multiplication des voies et une r�habilitation des b�timents. Dans quelques ann�es, ces anciens bas-fonds seraient une cit� � part enti�re. Alors, pour la prot�ger, il faudrait construire un mur de plus.
La salle commune sentait la sueur et la crasse, mais pas plus que dans une autre taverne. Les salet�s �taient vite nettoy�es, et les servantes ne semblaient pas enclines � la paresse. En remplissant la chope de Mat, l�une d�elles lui fit un sourire coquin et d�voila un peu ses chevilles. Mat s�assura de bien s�en souvenir. Elle serait parfaite pour Talmanes.
Mat baissa son foulard afin de pouvoir boire. � le porter ainsi, il devait avoir l�air d�un idiot, mais il faisait trop chaud pour une capuche et la barbe �tait une torture perp�tuelle.
M�me avec son foulard sur le museau, il ne se faisait pas trop remarquer dans Caemlyn la Basse, o� il n��tait pas le seul � cacher son visage. Quand on l�interrogeait, il affirmait vouloir dissimuler une vilaine cicatrice. Malgr� cette explication, pas mal de gens supposaient qu�il y avait une prime sur sa t�te. Eh bien, malheureusement pour lui, ils avaient raison.
Il resta assis un moment � contempler les flammes. L�avertissement de Chet lui avait quelque peu retourn� l�estomac. Plus sa r�putation grandissait, et plus on lui chercherait des noises. Tuer le Prince des Corbeaux, quelle belle ligne sur un curriculum vitae�! O� ces gens �taient-ils all�s p�cher ce titre�? Fichu sang et maudites cendres�!
Quelqu�un vint s�asseoir � c�t� du jeune flambeur. Mince et osseux, Noal ressemblait � un �pouvantail qui se serait extrait de la terre pour aller faire un tour en ville. Malgr� ses cheveux blancs et son visage parchemin�, ce type �tait aussi vif que des gars moiti� moins vieux. D�s qu�il brandissait une arme, en tout cas. Le reste du temps, il semblait plus empot� qu�une mule dans une salle de banquet.
��Tu es une c�l�brit�, mon vieux, dit-il en passant ses paumes au-dessus du feu. Quand tu m�es tomb� dessus, � Ebou Dar, je ne me suis pas dout� que j�avais trouv� un compagnon si illustre. Encore quelques mois, et tu seras plus c�l�bre que Jain l�Explorateur.
Mat s�enfon�a un peu plus dans son fauteuil.
��Les hommes imaginent que c�est formidable d��tre reconnu dans toutes les tavernes, continua Noal. Mais crois-moi, il s�agit d�un sacr� fardeau.
��Qu�est-ce que tu en sais�?
��Jain s�en plaignait souvent�
Mat se contenta de grogner. Thom arriva sur ses entrefaites. V�tu comme un serviteur de marchand, il portait une tenue bleue pas formidable, mais pas trop miteuse non plus. Quand on lui demandait, il pr�tendait �tre l� pour d�terminer si son ma�tre avait int�r�t � ouvrir une boutique dans Caemlyn la Basse.
Perfectionniste, le trouv�re avait peaufin� son d�guisement. Sa moustache cir�e finissant en pointes, il parlait avec un tr�s discret accent du Murandy. Mat avait propos� d�imaginer une couverture pour son personnage, mais il avait d�clin� l�offre, affirmant en avoir d�j� �labor� une.
Fichu menteur de trouv�re�!
Thom se tira un si�ge puis s�assit en faisant du chichi, comme un larbin affect� de m�galomanie.
��Quelle perte de temps�! s��cria-t-il. Mon ma�tre insiste pour que je m�associe � des gens douteux. Et ici, voil� que je tombe sur les pires de tous�!
Noal ricana.
��Si j�avais eu la chance d��tre d�p�ch� dans le camp du majestueux, fascinant et indestructible Matrim Cauthon� (Le trouv�re haussa les �paules.) L�, j�aurais certainement pu�
��Que la Lumi�re te br�le, Thom�! marmonna Mat. Laisse un homme souffrir en paix.
Le trouv�re �clata de rire, appela la jolie serveuse et paya � boire � ses compagnons. Apr�s l�avoir gratifi�e d�un g�n�reux pourboire, il demanda � la fille d��viter que des oreilles indiscr�tes s�approchent de la chemin�e.
��Tu es s�r qu�on doit parler ici�? demanda Noal.
��Certain, r�pondit Mat.
Le gholam risquant fort de l�y chercher, il pr�f�rait ne pas se montrer dans le camp.
��Comme tu voudras, fit Noal. Nous savons o� est la tour. Si tu nous d�niches un portail, y aller sera un jeu d�enfant.
��Je trouverai un portail�, assura Mat.
��En revanche, pr�cisa Noal, je n�ai parl� � personne qui soit all� � l�int�rieur�
��On raconte que cette tour est hant�e, fit Thom en buvant une gorg�e de bi�re. Ou que c�est une relique de l��ge des L�gendes. L�ext�rieur, dit-on, est lisse comme de l�acier, et il n�y a pas d�ouverture. J�ai interrog� le fils a�n� de la veuve d�un capitaine. Un jour, il a entendu parler de quelqu�un qui a trouv� un fabuleux tr�sor dans la tour. Mais il ignore comment ce veinard y est entr�.
��Nous savons comment faire, rappela Mat.
��L�histoire d�Olver�? demanda Noal, sceptique.
��C�est ce que nous avons de mieux. En r�alit�, le jeu et le po�me parlent des Aelfinn et des Eelfinn. Jadis, les gens connaissaient leur existence. Ces fichus portiques en sont la preuve. Alors, en guise d�avertissement, ils nous ont laiss� le jeu et les vers.
��On ne peut pas gagner � ce jeu, Mat, rappela Noal en se grattant le menton.
��Justement, c�est la cl�. Il faut tricher.
��Et si on essayait de n�gocier, proposa Thom en jouant avec une pointe de sa moustache. Ils ont bien r�pondu � tes questions�
��Des r�ponses fichtrement frustrantes, grogna Mat.
Il n�avait pas tenu � r�v�ler � ses compagnons ce qu�il avait demand�, et il n�y �tait toujours pas d�cid�.
��Mais ils ont r�pondu�! insista Thom. On dirait qu�ils ont une sorte d�accord avec les Aes Sedai. Si nous d�couvrons ce que les serpents et les renards ont accept� d�elles�� parce qu�ils en avaient assez envie pour n�gocier��, nous aurons peut-�tre une monnaie d��change pour Moiraine.
��Si elle est encore en vie�, fit Noal.
��Elle l�est�! affirma Thom, le regard braqu� droit devant lui. Que la Lumi�re m�exauce, elle doit l��tre�!
��Nous savons ce que veulent ces �tres, souffla Mat.
��Quoi donc�? s�enquit Noal.
��Nous. Voyons, ils savent ce qui va arriver. Ils m�ont fait le coup � moi et ils l�ont refait � Moiraine, si cette lettre est authentique. Thom, ils savaient qu�elle te laisserait un message. Ils le savaient�! Et pourtant, ils ont r�pondu � ses questions.
��Peut-�tre parce qu�ils �taient oblig�s, avan�a le trouv�re.
��D�accord, mais ils n��taient pas tenus de r�pondre franchement. Avec moi, ils ne l�ont pas fait. Ils lui ont r�pondu en ayant conscience qu�elle reviendrait vers eux. Et ils m�ont donn� juste ce qu�il fallait, certains que je reviendrais aussi. C�est moi qu�ils veulent. Ou plut�t, nous.
��Tu ne peux pas en �tre s�r, Mat�
Thom posa sa chope devant lui, � ses pieds, et sortit sa pipe. Sur la droite de Mat, des types hilares disputaient une partie de d�s.
��Ils peuvent r�pondre � des questions sans �tre pour autant omniscients. Un peu comme le don de pr�diction des Aes Sedai�
Mat secoua la t�te. Ces �tres avaient infiltr� des souvenirs dans sa t�te. Selon lui, ceux-ci appartenaient � des gens qui avaient touch� la tour ou qui y �taient entr�s. Les Aelfinn et les Eelfinn d�tenaient ces souvenirs, et les siens aussi, par-dessus le march�! Pouvaient-ils le surveiller et voir � travers ses yeux�?
Il se languit de son m�daillon, m�me s�il aurait �t� impuissant face � ces �tres-l�. N��tant pas des s�urs, ils n�utiliseraient pas le Pouvoir de l�Unique.
��Ces �tres savent des choses, Thom, dit Mat. Ils nous surveillent. On ne les surprendra pas.
��Alors, ils seront difficiles � vaincre, dit le trouv�re en allumant sa pipe. Nous ne pourrons pas gagner.
��Sauf si nous violons les r�gles, r�p�ta Mat.
��Si ce que tu dis est vrai, objecta Thom, ils devineront ce que nous serons en train de faire. Donc, il vaudra mieux tenter de n�gocier.
��Qu�en dit Moiraine dans la lettre que tu relis toutes les nuits�? demanda Mat au trouv�re.
Thom tira sur sa pipe et tapota distraitement la poche de poitrine o� il gardait la missive.
��Elle conseille de nous souvenir de ce que nous savons du jeu.
��Elle sait qu�en n�gociant il n�y a aucune chance de gagner, dit Mat. Pas de march�, Thom, ni de pacte. On entre, on se bat et on ne sort pas sans Moiraine.
Le trouv�re h�sita, puis il hocha la t�te.
����Courage pour fortifier��, cita Noal. Mais si la chance de Mat est avec nous, on ne devrait pas manquer de cran.
��Noal, tu n�es pas oblig� de venir, rappela le jeune flambeur. Rien ne t�oblige � risquer ta peau.
��J�irai, affirma Noal. J�ai vu beaucoup d�endroits�� presque tous, en r�alit�. Mais pas cette tour. (Il h�sita.) C�est quelque chose que je dois faire. Point.
��Comme tu voudras�
����Feu pour aveugler��, cita encore Noal. Pour �a, qu�est-ce que nous avons�?
��Des lanternes et des torches, r�pondit Mat en titillant du bout d�un pied le sac pos� pr�s de sa chaise. Plus quelques allumettes d�Aludra. Et des surprises de sa part.
��Des feux d�artifice�? demanda Noal.
��Et des cylindres explosifs que nous avons utilis�s contre les Seanchaniens. Elle les appelle des ��tubes rugissants��.
��Elle t�en a donn�? s��tonna Thom.
��Deux. Quand je lui ai annonc� l�accord d�Elayne sur son projet, elle aurait �t� pr�te � m�offrir tout ce que je pouvais lui demander. (Mat eut une moue navr�e.) Elle voulait nous accompagner pour les allumer�! En personne�! Croyez-moi, on a discut� ferme. Nous avons aussi pas mal de fleurs nocturnes.
De nouveau, il titilla le sac de la pointe du pied.
��Tu les as avec toi�? s��cria Thom.
��Je ne voulais pas les perdre de vue, r�pondit Mat. Et elle me les a donn�es aujourd�hui. Elles n�exploseront pas accidentellement, Thom. D�ailleurs, �a arrive tr�s rarement.
��Au moins, �loigne le sac de la chemin�e�! implora le trouv�re.
Il baissa les yeux sur sa pipe, jura et �carta son si�ge de celui de Mat.
��Ensuite, dit Noal, ��musique pour �tourdir��.
��J�ai tout ce qu�il faut, annon�a Thom. Ma harpe et ma fl�te, bien s�r, mais je nous ai aussi trouv� des tambourins et des cymbales. On peut les fixer � ses jambes et les frapper d�une main. J�ai aussi une seconde fl�te. (Il regarda Mat.) Tr�s simple, pour les types aux gros doigts gourds.
Le jeune flambeur grogna.
��Enfin, ��fer pour attacher��, finit de citer Noal en poussant devant lui son propre sac.
Quand il l�ouvrit, le contenu cliqueta avant de refl�ter la lumi�re orange des flammes.
��Un jeu de couteaux de lancer pour chacun de nous, plus deux �p�es courtes par t�te de pipe. Le tout en fer, pas en acier. J�ai aussi des cha�nes et un lest de fer � fixer autour de l�embout de la lance de Mat. Cela dit, l��quilibre risque d��tre modifi�.
��Je prends quand m�me, dit le jeune flambeur.
Noal referma son sac, et les trois compagnons rest�rent un moment assis devant la chemin�e. En un sens, les objets qu�ils avaient r�unis �taient des illusions. Une fa�on de se rassurer en se donnant l�impression qu�ils se pr�paraient.
Mat se souvint des endroits bizarres, au-del� des portiques�� les angles impossibles, le paysage surnaturel. Sans parler des cr�atures appel�es ainsi ��les serpents et les renards�� parce qu�elles �taient au-del� de toute description classique.
Cet ��endroit�� �tait en r�alit� un autre monde. Les pr�paratifs de Mat, de Thom et de Noal se r�v�leraient peut-�tre utiles, et peut-�tre pas. Impossible � dire avant d��tre entr� dans cette tour. �a revenait, alors qu�on avait le crochet d�un serpent dans un bras, � ne pas savoir si on disposait du bon antidote.
Au bout d�un moment, Mat souhaita bonne nuit � ses compagnons. Noal entendait rentrer au camp, qui n��tait plus d�sormais qu�� dix minutes de cheval. Thom se d�clara pr�t � l�accompagner, et les deux hommes emport�rent le sac ��explosif�� du jeune flambeur. � leurs t�tes, ils auraient pr�f�r� trimballer un panier plein d�araign�es venimeuses.
Mat boucla son ceinturon d�armes par-dessus sa veste, ramassa son b�ton et se mit en route vers son auberge. Mais il n�emprunta pas le chemin le plus court, tra�nant au contraire dans les ruelles et les rues. Alors que la cit� ext�rieure grandissait, des buvettes et des tentes avaient pouss� comme des champignons � c�t� des b�timents en dur. On e�t dit de la moisissure sur une miche de pain�
Si noir que f�t le ciel, la nuit grouillait encore d�activit�. Devant la porte des auberges, des types racolaient la client�le. Prudent, Mat fit en sorte qu�on voie bien son �p�e. Un promeneur solitaire, la nuit, �tait toujours en danger, surtout dans Caemlyn la Basse o� le bras arm� de la loi tremblait un peu.
Dans l�air, on captait une odeur de pluie imminente. Mais il en allait souvent ainsi, ces derniers temps. Mat aurait donn� cher pour que �a p�te un bon coup, histoire de dissiper la tension. Parce qu�on e�t dit que l�air lui-m�me, retenant son souffle, attendait quelque chose. Un coup qui ne tombait jamais, une cloche qui ne sonnait pas, des d�s qui ne cessaient plus de rouler� Exactement comme ceux qui faisaient du boucan dans sa t�te.
Mat tapota la lettre de Verin, dans sa poche. Les d�s s�arr�teraient-ils, s�il la lisait�? Qui sait, elle parlait peut-�tre du gholam�? Au fait, s�il ne r�cup�rait pas tr�s vite son m�daillon, le tueur finirait par lui tomber dessus et lui arracher les entrailles.
Maudites cendres et fichu sang�! Un instant, Mat eut envie d�aller boire pour oublier qui il �tait, et ce que les gens pensaient qu�il �tait. Mais s�il se so�lait, il finirait par d�voiler son visage.
Ou il parlerait de qui il �tait vraiment, ce qui reviendrait au m�me. Quand un homme buvait trop, impossible de dire ce qu�il risquait de faire, m�me si on �tait l�homme en question.
Franchissant les portes, Mat entra dans la Nouvelle Cit�. Soudain, l�air sembla se m�langer � quelque chose qui n��tait pas encore de la pluie, mais qui en serait bient�t. Acc�dant � ses pri�res, le ciel allait-il le gratifier d�une petite averse�?
Merveilleux, ronchonna-t-il int�rieurement. Absolument merveilleux.
� cause de cette avant-pluie, les pav�s commenc�rent � luire et de la vapeur monta du globe des lampadaires. Mat rentra la t�te dans les �paules, le visage toujours masqu� comme celui d�un fichu Aiel. Alors qu�il faisait une chaleur �touffante dans la journ�e, l�air devenait piquant.
Mat �tait aussi press� que Thom de partir � la recherche de Moiraine et de la trouver. Cette femme lui avait empoisonn� la vie, mais il avait tendance � lui en �tre reconnaissant. Mieux valait traverser un enfer qu��tre pi�g� � Deux-Rivi�res, � s�ennuyer sans vraiment s�en apercevoir. Sur ce point, il ne ressemblait pas � Perrin, frapp� du mal du pays alors qu�ils n��taient m�me pas arriv�s � Baerlon.
Une image du forgeron naquit dans sa t�te, mais il la chassa.
Et qu�en �tait-il de Rand�?
Mat le vit assis dans un beau fauteuil, au milieu d�une pi�ce sombre. Les yeux riv�s sur le sol, il semblait us� et fatigu�, le regard vide et la mine sinistre. Mat secoua la t�te pour chasser �galement cette image. Pauvre Rand. � l�heure actuelle, il pensait s�rement �tre un furet ou un truc dans ce genre en train de ronger des pommes de pin. Mais un furet qui br�lait de revenir vivre � Champ d�Emond.
Mat, lui, ne voulait plus y retourner. Car l�-bas, il n�y aurait pas Tuon� Bon sang�! Il allait devoir d�cider ce qu�il comptait faire avec elle. Mais quoi qu�il arrive, il refusait de la perdre. Si elle avait �t� l�, il l�aurait laiss�e l�appeler ��Jouet�� sans protester. Enfin, peut-�tre un peu, pour la forme�
Mais la priorit�, c��tait Moiraine. Bien s�r, il aurait aim� en savoir plus sur les Aelfinn et les Eelfinn, ainsi que sur leur fichue tour. Mais personne n��tait plus avanc� que lui. � part radoter sur les l�gendes, nul n�avait quoi que ce soit d�utile � dire sur�
��Personne, si on exceptait Birgitte�! Mat s�arr�ta net. Birgitte�! C��tait elle, n�est-ce pas, qui avait indiqu� � Olver le moyen d�entrer dans la tour. Mais d�o� le tenait-elle�?
Se maudissant d��tre un abruti, Mat prit la direction de la Cit� Int�rieure. Depuis qu�il pleuvait, les passants se faisaient de plus en plus rares. Tr�s vite, Mat eut le sentiment d�avoir pour lui tout seul la ville enti�re. M�me les voleurs et les mendiants filaient se mettre au sec.
Pour une raison inconnue, �a l�inqui�ta plus que d��tre �pi� sans cesse. Tout �a n�avait rien de naturel. En temps normal, quelqu�un l�aurait pris en filature pour savoir s�il valait la peine d��tre d�trouss�.
Une fois de plus, il se languit de son m�daillon. Quel idiot il avait �t�! Laisser en gage ce bijou� Se couper une main et l�offrir � Elayne aurait �t� dix fois moins dangereux.
Le gholam r�dait-il dans le coin, � l�abri dans les t�n�bres�?
Dans la rue, il aurait d� y avoir des truands. Les villes en d�bordaient�� comme s�il leur �tait impossible de s�en passer.
Un h�tel de ville, quelques auberges, une taverne et de la racaille en bandes dont le seul d�sir �tait de d�trousser les braves gens puis de claquer leur argent en boissons et en femmes�
D�passant un jardin, Mat franchit la porte Mason et entra dans la Cit� Int�rieure. Sa fa�ade luisante d�eau, la grande arche blanche semblait scintiller � la lumi�re blafarde de la lune.
Le b�ton de marche du jeune flambeur martela en rythme les pav�s. Les gardes de la porte, recroquevill�s dans leur manteau, ne bougeaient pas plus que des statues. La zone enti�re faisait penser � un tombeau.
Bien au-del� de la porte, Mat passa devant une ruelle et h�sita. � l�int�rieur, vit-il, des ombres s�agitaient.
Des b�timents flanquaient la venelle. Des chefs-d��uvre d�Ogiers, bien entendu.
Un grognement monta de la ruelle.
��On d�trousse quelqu�un�? lan�a Mat.
Rassur�, si ce n��tait que �a�
Une silhouette massive se d�coupa dans l�obscurit� de la ruelle. � la lueur de la lune, Mat distingua un type aux yeux sombres v�tu d�un long manteau.
L�inconnu sembla surpris de tomber sur un noctambule. Quand il d�signa Mat d�un index boudin�, trois complices � lui sortirent des ombres et fondirent sur Mat.
Le jeune flambeur, soudain plus d�tendu, essuya les gouttes de pluie qui perlaient de ses sourcils. Ainsi, m�me sous la pluie, les truands �taient de sortie�? Quel soulagement�!
Un des voyous abattit son gourdin sur le jeune homme. S�il portait son �p�e courte sur la hanche droite, ce n��tait pas par hasard. Le type mordit � l�hame�on, pensant qu�il allait tenter de d�gainer sa lame de la main gauche.
Au lieu de �a, il frappa avec son b�ton, percutant sa cible sur le c�t� du genou. Quand elle tituba, Mat en termina avec un bon coup sur la t�te.
Le crachin virant � la pluie, une sorte de douche s�abattit sur l�homme qui s��croulait, faisant tr�bucher un de ses compagnons.
Mat recula et abattit la partie haute de son b�ton sur l�imb�cile qui tentait de garder son �quilibre. Tr�s disciplin�, le type s�effondra sur son complice.
Le troisi�me agresseur jeta un coup d��il � son chef, qui tenait par le col un grand type maigre que Mat ne parvint pas � voir tr�s bien dans la p�nombre.
Quoi qu�il en soit, il sauta par-dessus les deux voyous sonn�s et abattit son b�ton sur le troisi�me.
Le voyou ayant lev� son bras pour se prot�ger la t�te, le jeune flambeur lui faucha les chevilles, l�envoyant valser dans les airs. Quand il retomba, il l�assomma d�un coup sec et pr�cis.
Voyant que le chef le chargeait, Mat lan�a presque nonchalamment un couteau qui vint se planter dans le cou du f�cheux. Celui-l� ne ferait plus jamais de mal � personne. Les autres, Mat les laissa en vie avec l�espoir qu�ils comprendraient la le�on et s�amenderaient.
En souplesse, le jeune flambeur s��carta pour laisser passer le chef, qui vint s��crouler sur ses trois compagnons.
Mat r�cup�ra sa lame puis la nettoya. Enfin, il se tourna vers la victime des quatre bandits.
��Je suis rudement content de te voir, l�ami, dit-il.
��Tu� pardon�?
��Ravi, tu peux me croire. J�ai cru que les voleurs �taient casaniers, cette nuit. Une ville sans d�trousseurs, c�est comme un champ de bl� sans �pis. Et en l�absence d��pis, � quoi servirait un paysan�?
Le miracul� se releva sur des jambes flageolantes. D�sorient� par les propos de Mat, il accepta n�anmoins sa main, qui l�aida � se stabiliser.
��Merci, brave seigneur�! Merci beaucoup�!
� la chiche lueur de la lune, Mat distingua un grand visage aux dents de rongeur pos� sur un corps �trangement filiforme.
Le jeune flambeur haussa les �paules, posa son b�ton contre un mur et entreprit de d�rouler son foulard�� d�sormais poisseux de sueur et de pluie.
��Si j��tais toi, mon gars, j��viterais de me balader seul la nuit.
L�homme plissa les yeux dans la p�nombre.
��Toi�! s��cria-t-il, la voix �trangl�e.
��Par le sang et les cendres�! Ne puis-je donc aller nulle part sans��?
Le type bondit, une dague au poing. Vif comme l��clair, Mat projeta son foulard devant lui. La lame toucha le tissu et rata les entrailles du jeune flambeur.
D�un coup sec, celui-ci entortilla l��charpe autour de l�arme du tueur. Puis il d�gaina deux couteaux, un dans chaque main, et les lan�a d�instinct.
Une lame par �il du sale type. Lumi�re�! Ce n��tait pas ce que Mat avait vis�
Le bandit s��croula sur les pav�s tremp�s.
��Par le lait d�une m�re dans une tasse�! �ructa Mat. Oui, par son fichu lait�!
Reprenant son b�ton, il regarda autour de lui et ne vit personne.
��Je t�ai sauv� la peau et tu as voulu m�embrocher�?
Mat s�agenouilla pr�s du cadavre. Quasiment s�r de ce qu�il allait trouver, il fouilla sa bourse.
Deux pi�ces d�or et une feuille pli�e. Avec la trombine du jeune flambeur dessus. Froissant le portrait, il le fourra dans sa poche.
Une lame dans chaque �il. Une mort plus douce que ce que le type aurait m�rit� Son foulard renou�, Mat r�cup�ra ses lames et sortit de la ruelle en regrettant de ne pas avoir abandonn� le grand idiot � son destin.

Les bras crois�s, adoss�e � une colonne de marbre, Birgitte surveillait les environs pendant qu�Elayne, assise, se r�galait d�une repr�sentation donn�e par un groupe de ��com�diens��. Les compagnies de ce genre, qui mettaient en sc�ne des r�cits, �taient devenues tr�s populaires au Cairhien. � pr�sent, elles tentaient de ��conqu�rir�� Andor. La salle o� se jouaient les bardes avait �t� am�nag�e pour que ces artistes puissent se produire.
Birgitte secoua la t�te. Jouer des histoires imaginaires, � quoi �a rimait�? Ne valait-il pas mieux aller vivre quelques v�ritables aventures�? En outre, elle pr�f�rait de loin les bardes. Avec un peu de chance, la mode des com�diens serait un feu de paille.
Cette ��pi�ce�� �tait une version romanc�e des tragiques �pousailles et de la mort de la princesse Walishen, tu�e par des Cr�atures des T�n�bres. Birgitte connaissait bien la ballade qui avait inspir� les com�diens. Au point, d�ailleurs, qu�ils en chantaient des extraits pendant la repr�sentation. Au fil du temps, cette chanson avait tr�s peu chang�. Quelques noms et une poign�e de notes, mais rien d�extraordinaire.
Un peu comme les vies de l�arch�re. R�p�t�es � l�infini, mais avec tr�s peu de diff�rences. Parfois, elle �tait une militaire. � d�autres occasions, une foresti�re sans formation martiale. Malheureusement, elle s��tait retrouv�e g�n�ral une ou deux fois. Un r�le qu�elle laissait volontiers � quelqu�un d�autre.
Elle avait �t� une garde, une voleuse au grand c�ur, une dame, une paysanne, une tueuse et m�me une sorte de messie. Jamais une Championne, jusque-l�. La nouveaut� ne la d�rangeait pas. Dans la plupart de ses vies, elle n�avait pas conscience des pr�c�dentes. Ce qu�elle pouvait tirer de ses existences actuelles aujourd�hui �tait une b�n�diction, mais en r�alit�, elle n�avait aucun droit � ces souvenirs.
�a n�emp�chait pas son c�ur de se serrer chaque fois que l�un d�eux disparaissait. Lumi�re�! Si elle ne parvenait pas � �tre avec Gaidal, ce coup-ci, ne pourrait-elle pas au moins se souvenir de lui�? On e�t dit que la Trame ne savait plus que faire d�elle. Attir�e de force dans cette vie, en �cartant d�autres fils, elle s��tait retrouv�e � un endroit inattendu. La Trame, semblait-il, essayait de l�y ancrer. Que se passerait-il quand elle aurait tout oubli�? Saurait-elle encore qu�elle avait ouvert les yeux dans le corps d�une adulte sans pass�?
Ces id�es la terrifiaient plus qu�aucun champ de bataille n�avait pu le faire.
Elle aper�ut Kaila Bent, un des gardes f�minins, et la salua alors qu�elle longeait la derni�re rang�e de si�ges du th��tre improvis�.
��Alors�? demanda-t-elle quand Kaila l�eut rejointe.
��Rien � signaler� Tout va bien.
La tenue des gardes f�minins allait � merveille � Kaila, une mince jeune femme aux cheveux roux.
��Enfin, aussi bien que possible quand on doit supporter jusqu�� la fin La Mort de la princesse Walishen.
��Cesse de te plaindre, souffla Birgitte.
Pourtant, elle dut ravaler une grimace quand la diva ��comme l�appelaient les com�diens�� entonna une aria (le nom d�une chanson, en ces temps pervers) particuli�rement haut perch�e.
Pourquoi les com�diens s�ent�taient-ils � trouver de nouveaux noms � tout�?
��Tu pourrais �tre en train de patrouiller sous la pluie.
��Sans blague�? lan�a Kaila. Et tu ne me le dis que maintenant�? M�me avec le risque d��tre frapp�e par la foudre, tout est pr�f�rable � �a.
��Continue ta ronde, souffla Birgitte.
Kaila salua et s�en fut.
Sto�que, Birgitte se radossa � sa colonne. Aurait-elle d� apporter de la cire pour s�en fourrer dans les oreilles�?
Elle regarda Elayne, assise avec toute la dignit� d�une reine, mais fascin�e par la pi�ce. Parfois, Birgitte avait le sentiment d��tre une nounou plus qu�une garde du corps. Comment prot�ger une femme qui semblait en toute occasion d�termin�e � se faire tuer�?
Pourtant, Elayne �tait aussi tr�s comp�tente. Comme ce soir, o� elle avait convaincu sa rivale la plus acharn�e d�assister � la repr�sentation.
Ellorien, assise dans l�aile ouest de la salle� La derni�re fois qu�elle �tait partie du palais, la fum�e lui sortant des naseaux, Birgitte avait pari� qu�elle ne reviendrait jamais, sauf couverte de cha�nes. Et voil� qu�elle se remontrait. �a laissait penser � une man�uvre politique sign�e Elayne�� d�un niveau treize fois sup�rieur aux machinations que sa Championne pouvait ourdir.
Birgitte secoua la t�te. Elayne �tait une reine, voil� tout. Capricieuse, certes, mais pas seulement. Une excellente dirigeante pour Andor. Si la Championne parvenait � garder sa jolie t�te blonde sur son non moins joli petit cou�
Apr�s un assez long calvaire musical, Kaila se remontra, sa ronde boucl�e. La voyant marcher assez vite, Birgitte se redressa, intrigu�e.
��Quoi de neuf�? demanda-t-elle.
��Comme tu as l�air de t�ennuyer, je t�apporte des nouvelles. Des remous � la porte des Pruniers. (L�entr�e sud-est des jardins du palais.) Quelqu�un a tent� une intrusion.
��Encore un mendiant en qu�te de miettes�? Ou un espion envoy� par un petit noble frustr� de ne jamais rien savoir�?
��Je n�en sais rien� Cette histoire, je la tiens en troisi�me main de Calison, qui patrouille dans le coin. Selon lui, l�intrus est sous bonne garde, pr�s de la porte en question.
Birgitte jeta un coup d��il sur la sc�ne, o� un autre solo mena�ait de commencer.
��Je te confie le commandement, dit-elle � Kaila. Prends mon poste et collecte les rapports. Je vais me d�gourdir les jambes et enqu�ter sur cet intrus.
��Rapporte-moi de la cire pour mes oreilles�� si tu reviens.
Birgitte eut un petit rire, sortit du th��tre et d�boula dans un couloir au sol et aux murs blanc et rouge. Bien qu�il y e�t des gardes f�minins et des soldats arm�s d�arbal�tes dans tous les corridors adjacents, la Championne portait une �p�e. En cas de tentative d�assassinat, on �tait souvent oblig�e d�en venir au corps � corps.
En passant, Birgitte jeta un coup d��il dehors par une fen�tre. Il pleuvait de plus en plus fort, semblait-il. Le genre de temps que Gaidal adorait. La pluie, il en raffolait. Quand elle �tait d�humeur taquine, Birgitte avan�ait une explication. Le rideau d�eau cachant son visage, il risquait moins de faire peur aux enfants.
Pour rallier la porte des Pruniers, le chemin le plus court passait par les quartiers des domestiques. Dans beaucoup de palais, �a aurait impliqu� la travers�e d�un secteur du complexe assez miteux, parce que con�u pour des gens de moindre importance. Mais ce palais �tait l��uvre des Ogiers, et ils avaient un point de vue tr�s particulier sur ce sujet.
Ici, le marbre �tait aussi somptueux que partout ailleurs, avec les m�mes mosa�ques rouge et blanc.
Les appartements, petits selon des crit�res royaux, �taient tous assez grands pour loger une famille enti�re.
En r�gle g�n�rale, Birgitte pr�f�rait prendre ses repas dans le r�fectoire des domestiques. Alors que quatre chemin�es luttaient avec succ�s contre la nuit plut�t frisquette, des serviteurs et des gardes bavardaient joyeusement. Selon certains philosophes, on pouvait juger une monarchie � la fa�on dont elle traitait ses domestiques. S�ils ne se trompaient pas, le palais andorien avait �t� con�u pour inciter les reines � donner le meilleur d�elles-m�mes.
� contrec�ur, Birgitte ne se laissa pas tenter par les d�licieuses odeurs de cuisson. H�ro�que, elle sortit dans le froid tout relatif d�un �t� perturb�. Bien s�r, on ne se gelait pas, mais c��tait� inconfortable. Remontant la capuche de son manteau, elle traversa les pav�s scintillants pour gagner la porte des Pruniers. Le corps de garde �tait �clair�, et des sentinelles se tenaient devant, hallebarde sur le c�t�.
De l�eau gouttant d�j� de sa capuche, Birgitte alla frapper � la porte du corps de garde. Celle-ci s�ouvrit pour r�v�ler le cr�ne chauve et la moustache de Renald Macer, le sergent de nuit. Costaud, l�homme avait de grandes mains et se d�partait rarement de son calme. � premi�re vue, on l�aurait mieux vu cordonnier, pench� sur de nouveaux mod�les dans son arri�re-boutique, mais la Garde Royale ne faisait pas de discrimination, et bien souvent, la fiabilit� passait avant les comp�tences martiales.
��G�n�ral�! s��cria-t-il. Que faites-vous ici�?
��Je prends une sauc�e, l�cha Birgitte.
��Oh, oui, pardon�!
Macer s��carta pour laisser entrer l�h�ro�ne. Le corps de garde se r�duisait � une seule grande pi�ce bond�e de monde. Quand une temp�te mena�ait, deux fois plus d�hommes �taient affect�s � chaque porte. Ainsi, ils restaient seulement une heure dehors avant d��tre relev�s et d�aller se r�chauffer � l�int�rieur.
Non loin d�un po�le � foyer ouvert sur lequel chauffait de l�infusion, trois gardes assis � une table jouaient aux d�s. Un quatri�me gaillard disputait la partie. Un type mince, un foulard noir masquant le bas de son visage. V�tu mis�rablement, il arborait une tignasse brune tremp�e dont les �pis partaient dans toutes les directions.
Au-dessus du foulard, des yeux marron se riv�rent sur Birgitte.
L�arch�re retira son manteau et le secoua pour en chasser l�eau.
��C�est votre intrus, j�imagine.
��Oui, r�pondit Macer. Comment en avez-vous entendu parler�?
Birgitte d�visagea le type.
��Il a tent� de s�infiltrer au palais, et maintenant tes hommes jouent aux d�s avec lui�?
Le sergent et les trois gardes parurent soudain bien penauds.
��Ma dame, eh bien�
��Je ne suis pas une dame. (Pas ce coup-ci, en tout cas.) Pour gagner ma vie, je dois travailler.
��Oui, bien s�r� Bon, il nous a remis son �p�e sans r�sister, et il n�a pas l�air tr�s dangereux. Encore un mendiant en qu�te des miettes qui tombent de la table des riches. Un brave gars, vraiment. On s�est dit qu�on allait le r�chauffer avant de le renvoyer sous la pluie.
��Un mendiant�? Avec une �p�e�?
Macer se gratta le cr�ne.
��Oui, j�avoue que c�est �trange�
��Tu pourrais voler le casque d�un g�n�ral sur un champ de bataille, pas vrai, Mat�?
��Mat�? r�p�ta l�homme d�une voix tr�s famili�re. Je ne vois pas de quoi vous parlez, ma bonne dame. Mon nom est Garard�� un humble mendiant qui a n�anmoins un pass� des plus int�ressants, quand on se donne la peine de l��couter.
Birgitte foudroya du regard le petit plaisantin.
��Par le sang et les cendres, Birgitte�! s�aga�a Mat en d�roulant son foulard. Je voulais juste garder ma t�te au chaud�
��Et vider les poches de mes hommes.
��Une partie amicale ne fait jamais de d�g�ts�
��Sauf contre toi. Bon, pourquoi as-tu tent� de t�infiltrer au palais�?
��La derni�re fois, il a fallu faire tout un cirque pour y entrer. J�ai tent� de m��pargner ces tracasseries�
Le sergent Macer se tourna vers Birgitte�:
��Vous connaissez cet homme�?
��H�las, oui� Tu peux me le confier, sergent. Je m�assurerai qu�on traite ma�tre Cauthon comme il le m�rite.
��Ma�tre Cauthon�? r�p�ta un des joueurs. Le Prince des Corbeaux�?
��Bon sang de bonsoir�! grogna Mat. (Il se leva et saisit son b�ton de marche.) Merci beaucoup, Birgitte.
Pendant qu�un garde rendait � Mat son ceinturon d�armes, Birgitte remit son manteau et ouvrit la porte. Depuis quand le jeune flambeur portait-il une �p�e courte�? Un leurre, probablement, pour d�tourner l�attention de son redoutable b�ton.
Tandis que Mat bouclait son ceinturon, les deux amis sortirent du poste de garde.
��Prince des Corbeaux�? s��tonna Birgitte.
��Je refuse d�en parler.
��Pourquoi�?
��Parce que je deviens trop c�l�bre pour mon propre bien.
��Attends que la notori�t� te suive au fil des si�cles�
L�h�ro�ne leva les yeux au ciel� et se prit une goutte de pluie dans l��il droit.
��Viens, allons lever le coude, proposa Mat en se dirigeant vers la porte.
��Minute�! Tu ne veux pas voir Elayne�?
��Elayne�? Par les cendres et le sang, c�est toi que je viens voir, Birgitte�! Pourquoi crois-tu que je me suis laiss� capturer par ces gardes�? On boit un coup, ou non�?
Birgitte h�sita, puis elle capitula. En confiant le commandement � Kaila, elle s��tait officiellement mise en repos. Et � deux rues du palais, elle connaissait une taverne � peu pr�s d�cente.
��D�accord, dit-elle en saluant les sentinelles. Mais je prendrai du lait ou une infusion, pas de la bi�re. Si je picolais, ce serait peut-�tre dangereux pour les b�b�s, on ne sait pas trop�
Avec un petit sourire, elle imagina Elayne, ivre morte, tentant de parler � ses alli�s apr�s la repr�sentation.
��Cette affaire de Championne, tu comprends� Cela dit, si je la so�lais, �a me vengerait des coups pendables qu�elle m�a faits�
��Pour commencer, fit Mat, je ne comprends pas pourquoi tu l�as laiss�e te lier.
Bien que la rue f�t d�serte, la taverne vivement illumin�e paraissait des plus attrayantes.
��Je n�ai pas eu mon mot � dire. Mais je ne le regrette pas. Tu es vraiment venu pour me parler�?
��Affirmatif. J�ai des questions.
��� quel sujet�?
Mat remit en place son ridicule foulard�� avec un accroc au milieu, remarqua Birgitte.
��Sur des trucs, tu vois� Des trucs.
Mat comptait parmi les rares personnes au courant, pour la v�ritable identit� de Birgitte. Il ne pouvait pas vouloir�
��Non, je refuse d�en parler.
��Birgitte, j�ai besoin des informations que tu d�tiens�! Fais un effort, pour un vieil ami.
��Nous avons jur� de ne pas divulguer nos secrets.
��Et je ne clamerai pas les tiens sur tous les toits. Mais il y a cette affaire.
��Quelle affaire�?
��La tour de Ghenjei.
��En quoi est-ce une affaire�? Reste loin d�elle, c�est tout.
��Je ne peux pas.
��Bien s�r que si�! C�est un fichu �difice, Mat�! Il ne peut pas te traquer.
��Tr�s dr�le� Tu veux bien m��couter autour d�une chope�? Enfin, d�un verre de lait. C�est moi qui invite.
Birgitte s�immobilisa un instant, puis elle soupira.
��D�accord, tu invites, l�cha-t-elle en repartant.
Ils entr�rent dans la taverne, appel�e La Grande Randonn�e. � cause de la pluie, la salle commune �tait pleine � craquer. Ami de Birgitte, le tavernier chargea son videur d��jecter un poivrot endormi � une table. Le privil�ge du grade.
Pour remercier le patron, Birgitte lui lan�a une pi�ce. Ravi, il hocha sa t�te de cauchemar. Plusieurs dents et un �il en moins, et presque plus de cheveux� Un tr�s beau gar�on, selon les crit�res de l�h�ro�ne.
Elle leva deux doigts pour passer la commande�� le tavernier �tait au courant, pour le lait. Puis elle s�assit en face de Mat.
��Je crois n�avoir jamais vu un type aussi moche que ce tavernier, dit le jeune flambeur.
��Parce que tu n�as pas v�cu assez longtemps pour �a, fit Birgitte.
S�adossant au mur, elle posa les pieds sur la table. Il y avait tr�s exactement la place pour qu�elle puisse faire �a, malgr� ses longues jambes.
��Si Snert �tait un peu plus jeune, et si quelqu�un avait l�obligeance de lui casser deux ou trois fois le nez, je pourrais envisager de� Eh bien, il a un joli torse, assez velu pour qu�il soit agr�able de passer les doigts dessus.
Mat sourit.
��Ai-je d�j� mentionn� combien il est �trange de boire avec une femme qui parle ainsi des hommes�?
��Ghenjei, rappela Birgitte. Au nom des Oreilles de Normad, pourquoi veux-tu y aller�?
��Les oreilles de qui�? demanda Mat.
��R�ponds-moi.
Mat soupira et, distraitement, accepta la chope qu�une serveuse venait de poser devant lui. Bizarrement, il ne flatta pas la croupe de la fille, m�me s�il la regarda avec de grands yeux tandis qu�elle s��loignait.
��Les maudits serpents et renards d�tiennent un ami � moi, confia-t-il.
Pour boire une gorg�e, il baissa son foulard.
��Oublie-le, ton copain. Tu ne pourras pas le sauver. S�il a �t� assez idiot pour s�aventurer dans le monde de ces cr�atures, il m�rite son sort.
��En fait, c�est une amie.
Rien qui �tonn�t Birgitte. Ce gar�on serait toujours le m�me. Un h�ros, oui, mais aussi un cr�tin.
��Je ne peux pas l�abandonner. Envers elle, j�ai� une dette. De plus, un ami � moi se lancera dans l�aventure quoi que je dise. Il faut que je l�aide.
��Dans ce cas, vous �tes fichus, tous les trois� �coute-moi bien. Si tu entres par les portiques, tu seras entrav� par les pactes. Jusqu�� un certain point, ils te prot�geront, mais ils te limiteront aussi. En proc�dant ainsi, tu n�arriveras � rien.
��Et l�autre chemin�? Tu as r�v�l� � Olver la fa�on d�entrer dans la tour.
��Parce que je lui racontais une histoire pour l�endormir�! Enfin, je n�ai jamais pens� qu�un imb�cile, et a fortiori plusieurs, essaieraient de le faire.
��Si on passe par l�, nous aurons une chance de trouver mon amie�?
��Peut-�tre, mais �a ne fonctionnera pas� Les pactes ne jouant pas, les Aelfinn et les Eelfinn pourront faire couler le sang. En principe, il faudra te m�fier uniquement des fosses et des cordes, puisqu�ils ne peuvent pas� (Birgitte d�visagea Mat.) Au fait, comment as-tu fini pendu�?
Empourpr�, le jeune homme baissa les yeux sur sa chope.
��Sur ces portiques, on devrait mettre un mode d�emploi� ��Traverse, et ils risquent de vouloir te pendre. En fait, ils le feront, cr�tin�!��
Birgitte hocha la t�te. Ensemble, ils avaient parl� des ��souvenirs�� de Mat. Elle aurait d� faire le rapprochement.
��Si tu passes par l�autre chemin, ils essaieront quand m�me� Verser le sang, dans leur monde, peut avoir d��tranges effets. Ils tenteront plut�t de te briser les os lors d�une chute, ou de te droguer � mort. Et ils gagneront, Mat. C�est chez eux.
��Et si nous trichons�? Fer, musique, feu�
��Ce n�est pas tricher, mais seulement �tre fut�. N�importe quel individu dot� d�un cerveau emporte tout �a quand il entre dans la tour. Sais-tu combien en ressortent sur mille, Mat�? Un seul, mon vieux.
Mat h�sita, puis il sortit une poign�e de pi�ces de sa poche.
��Si je les jette en l�air, quelle est la probabilit�, selon toi, qu�elles retombent toutes sur face�? Une sur mille�?
��Mat�
Le jeune flambeur lan�a les pi�ces qui s��cras�rent sur la table. Sans qu�une seule rebondisse par terre.
Mat ne les avait pas observ�es pendant qu�elles volaient et tombaient. Au contraire, il avait cherch� le regard de Birgitte.
L�h�ro�ne �tudia les pi�ces. Vingt-quatre, en tout. Et toutes sur face.
��Une chance sur mille, c�est une tr�s bonne cote, dit Mat. Pour moi.
��Par les maudites cendres�! Tu es aussi dingue qu�Elayne�! Ne vois-tu pas�? Il suffit qu�une seule tombe du mauvais c�t�. M�me toi, tu perdras de temps en temps�
��Je prendrai le risque. Birgitte, je sais que c�est idiot, mais je le ferai. Comment en sais-tu si long sur la tour, au fait�? Tu n�y es pas entr�e, quand m�me�?
��Si�
Mat en resta comme deux ronds de flan.
��Et tu en es sortie�! Comment as-tu fait�?
La Championne h�sita, puis elle saisit sa chope de lait.
��Cette l�gende n�a pas surv�cu au temps, je suppose�?
��Je ne la connaissais pas�
��Je suis entr�e dans la tour pour demander aux cr�atures de sauver la vie de mon grand amour. C�est arriv� apr�s la bataille des collines de Lahpoint, o� nous dirigions la r�bellion des Buchaner. Gaidal avait �t� gri�vement bless�. Un coup � la t�te qui l�emp�chait d�aligner deux id�es. Au point qu�il ne me reconnaissait plus. Le c�ur bris�, je l�ai conduit � la tour de Ghenjei, pour qu�on le soigne.
��Comment es-tu sortie�? De quelle fa�on les as-tu roul�s dans la farine�?
��Je n�y suis pas arriv�e�
Mat se p�trifia.
��Les Eelfinn n�ont pas gu�ri Gaidal. En revanche, ils nous ont tu�s tous les deux. Je n�ai pas surv�cu. Fin de cette l�gende particuli�rement peu engageante.
��Oh�, fit Mat apr�s un moment de silence. C�est une histoire sacr�ment triste.
��Tous les r�cits ne peuvent pas se terminer en apoth�ose. De toute fa�on, Gaidal et moi, nous sommes f�ch�s avec les fins heureuses. On est plut�t du genre � crever glorieusement.
Avec une grimace, Birgitte se souvint d�une vie o� ils avaient �t� contraints de vieillir ensemble paisiblement. L�existence la plus ennuyeuse qu�elle ait v�cue. M�me si � l��poque, ignorant qu�elle avait un r�le majeur � jouer dans la Trame, elle avait trouv� �a tr�s agr�able.
��J�irai quand m�me, annon�a Mat.
��H�las, je ne peux pas t�accompagner. Impossible de laisser Elayne. Son instinct de mort est au moins aussi grand que ton arrogance, et je veux qu�elle survive.
��Je ne m�attendais pas � ce que tu viennes� Bon sang, ce n�est pas ce que je te demande�! Et� Tu disais, au fait�? Un instinct de mort aussi grand que quoi�?
��Laisse tomber, souffla Birgitte en sirotant son lait.
M�me si elle n�en parlait pas, elle avait une faiblesse pour cette boisson. Bien s�r, elle serait heureuse lorsqu�elle pourrait recommencer � picoler. La bi�re inf�me de ce bon vieux Snert lui manquait. En mati�re d�alcool, elle avait les m�mes go�ts que pour les hommes.
��Je suis venu te demander de l�aide, rappela Mat.
��Que veux-tu que je te dise de plus�? Emporte du feu, de la musique et du fer. Le feu les fera fuir et les tuera. La musique les fascinera. Le fer les blessera, les effraiera et les attachera. Mais tu t�apercevras que le feu et la musique deviennent de moins en moins efficaces � mesure que tu les utilises.
��La tour n�est pas un lieu, mais un portail qui donne sur un carrefour, entre leurs royaumes. Tu les trouveras tous l�, les Aelfinn/serpents et les Eelfinn/renards. En supposant qu�ils travaillent ensemble en ce moment. Leur relation est des plus �tranges.
��Mais que veulent-ils�? demanda Mat. De nous, je veux dire. Qu�est-ce qui les motive�?
��Nos �motions� C�est pour �a qu�ils s�ment des portiques dans notre monde et nous incitent � les franchir. Ils se nourrissent de nos sentiments. Et ils adorent les Aes Sedai, ne me demande pas pourquoi. Peut-�tre parce que le Pouvoir de l�Unique leur donne un ��go�t�� plus fort.
Mat ne put s�emp�cher de frissonner.
��� l�int�rieur, avertit Birgitte, tu seras d�sorient�. L�-bas, il est difficile d�aller vraiment quelque part. Passer par la tour plut�t que par un portique m�a mise en danger, mais je savais, si j�atteignais la grande salle, que je pourrais n�gocier un accord. Avec ces �tres, on n�obtient jamais rien pour rien. Ils exigent quelque chose�� un bien que tu ch�ris.
��Cela dit, j�ai imagin� une m�thode pour trouver la grande salle. Pour ne pas me perdre, je semais de la limaille de fer aux intersections, histoire de savoir par o� j��tais d�j� pass�e. Ils ne peuvent pas toucher le fer, vois-tu, et� Tu es s�r de ne pas avoir d�j� entendu cette histoire�?
Mat secoua la t�te.
��Pourtant, j��tais sacr�ment c�l�bre, il y a quelque chose comme un si�cle�
��Tu parais vex�e.
��C�est une tr�s bonne histoire�
��Si je survis, je demanderai � Thom d��crire une ballade sur le sujet, Birgitte. Parle-moi de la limaille. Ton plan a fonctionn�?
La Championne secoua la t�te.
��Je me suis quand m�me perdue� J�ignore s�ils ont dispers� la limaille en soufflant dessus, ou si je ne suis jamais pass�e deux fois au m�me endroit. J�ai fini dans une impasse, mon feu presque �puis�, ma lyre bris�e, la corde de mon arc cass�e et Gaidal inconscient derri�re moi. Pendant notre s�jour dans cet enfer, il �tait parfois capable de marcher, mais pas tout le temps. Alors, je le tirais dans une civi�re.
��Votre s�jour�? r�p�ta Mat. Combien de temps �tes-vous rest�s dans la tour�?
��J�avais des provisions pour deux mois. Impossible de dire combien de jours nous avons tenu quand elles ont �t� �puis�es.
��Par les fichues cendres�! s��cria Mat avant de boire une longue goul�e de bi�re.
��Ne t�ai-je pas dit de t�abstenir�? rappela Birgitte. En admettant que tu trouves ton amie, vous ne sortirez pas de la tour. Pendant des semaines, on peut y errer sans jamais tourner � droite ou � gauche�� un seul couloir interminable. �viter les bifurcations ne change rien. Quand on sait quelle direction prendre, la grande salle est � quelques minutes de marche. Mais on continue � la rater.
Mat sonda sa chope. Regrettait-il de ne pas avoir command� quelque chose de plus fort�?
��Tu r�vises ta position�? demanda Birgitte.
��Non. Mais quand on sera sortis, Moiraine aura int�r�t � �tre reconnaissante. Deux mois�? (Mat fron�a les sourcils.) Minute, papillon�! Si vous �tes morts tous les deux, comment l�histoire a-t-elle �t� connue�?
Birgitte haussa les �paules.
��Je ne l�ai jamais su� Une Aes Sedai a peut-�tre utilis� une de ses trois questions pour se renseigner�? Tout le monde savait que j��tais entr�e dans la tour. � l��poque, je me nommais Jethari Danse-Lune. Tu es certain de ne pas avoir entendu cette histoire�?
De nouveau, Mat secoua la t�te.
Birgitte soupira. Toutes les l�gendes qui la concernaient ne pouvaient pas �tre �ternelles, mais celle-l�, elle aurait bien aim� la l�guer � quelques g�n�rations futures.
Elle voulut lever sa chope pour la vider, mais n�acheva jamais son geste. Dans le lien, elle venait de capter chez Elayne une temp�te �motionnelle. Col�re, fureur, souffrance�
Birgitte posa violemment sa chope sur la table, y jeta trois pi�ces et se leva d�un bond en jurant comme un charretier.
��Que se passe-t-il�? demanda Mat, debout en un �clair.
��Elayne� Elle a encore des ennuis. Je crois qu�elle est bless�e.
��Maudites cendres�! cria Mat.
Il prit son manteau et son b�ton, et ils fonc�rent vers la sortie.
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Elayne suivait du bout des doigts les contours du m�daillon de Mat. Comme avec beaucoup de ter�angreal, il �tait difficile de d�terminer avec quel m�tal on l�avait cr�� � l�origine. Avec son don sp�cial pour les m�taux, la jeune femme aurait pari� pour de l�argent. � pr�sent, le bijou n��tait plus en argent, mais dans un mat�riau� nouveau.
La diva de la Compagnie Th��trale du Chanceux continuait ses vocalises. Un exercice merveilleux, d�une grande puret� et qui atteignait des extr�mes dans les aigus. Du c�t� droit de la salle�� dot�e d�une sc�ne pour accueillir les com�diens��, la jeune reine si�geait dans un fauteuil pourvu de coussins. Deux gardes de Birgitte se tenaient derri�re elle.
Dans l�int�r�t de la dramaturgie, la salle �tait chichement �clair�e par des lampes plac�es dans des niches ferm�es par une porte en verre bleu. La sc�ne, en revanche, b�n�ficiait de la lueur jaune d�une s�rie de lanternes dispos�es en demi-cercle.
Elayne �coutait � peine. La Mort de la princesse Walishen, elle l�avait maintes fois entendue quand ce n��tait qu�une ballade. � quoi bon y ajouter un livret et une pl�thore d�acteurs, alors qu�un barde seul suffisait amplement�? Mais c��tait l�air favori d�Ellorien, et la r�putation acquise � Cairhien par cette compagnie ��la derni�re d�couverte � la mode de la noblesse�� incitait beaucoup de notables andoriens � s�y int�resser.
D�o� cette soir�e de gala. Sans doute par curiosit�, Ellorien avait r�pondu � l�invitation d�Elayne.
Mais pourquoi la jeune reine avait-elle eu l�audace d�inviter sa pire rivale�? Eh bien, ce serait �vident d�ici peu, mais il fallait encore attendre. Apr�s tout, Ellorien avait bien le droit de savourer la pi�ce. Soup�onnant une embuscade politique, elle avait pari� qu�Elayne viendrait s�asseoir pr�s d�elle ou lui enverrait un messager porteur d�une proposition.
La reine n�avait fait ni l�un ni l�autre. Bien install�e, elle �tudiait le ter�angreal de Mat. M�me s�il s�agissait d�une seule pi�ce de m�tal, c��tait de la belle ouvrage. En se concentrant, Elayne sentait les tissages utilis�s pour la modeler. Compar� aux anneaux des R�ves, cet objet �tait immens�ment plus sophistiqu�.
Essayer de le reproduire �tait probablement une erreur. Dans sa bourse, elle transportait un de ses essais rat�s. Bien s�r, elle avait fait couler des copies d�une extr�me pr�cision�� le mieux que pouvaient faire ses joailliers��, mais elle soup�onnait que la forme n�avait pas d�importance. Ce qui comptait, c��tait la quantit� d�argent, pas la fa�on dont on le modelait.
Elle n��tait pas pass�e loin de r�ussir. H�las, la copie rang�e dans sa bourse ne fonctionnait pas parfaitement. Les tissages un peu faibles �taient effectivement d�vi�s, �pargnant le porteur du bijou, mais les plus puissants, pour une raison inconnue, n��taient pas affect�s. Plus emb�tant encore, avec cette copie en main, il s�av�rait impossible de canaliser le Pouvoir.
Avec l�original, �a ne posait aucun probl�me. Quand elle avait d�couvert �a, Elayne s��tait sentie euphorique. Sa grossesse �tait parfois un obstacle�� une source de frustration toujours renouvel�e��, mais il �tait en revanche possible de toucher le m�daillon et de canaliser.
Avec la copie, pas moyen. Quelque part, elle avait d� se tromper. Manque de chance, elle n�avait pas la vie devant elle. Mat voudrait r�cup�rer son m�daillon tr�s bient�t.
Elayne sortit la copie et la posa sur son si�ge. Puis elle s�unit � la Source et tissa des flux d�Esprit. Parmi les femmes de la Famille qui assistaient � la repr�sentation, � quelques rang�es de si�ges de la reine, plusieurs tourn�rent la t�te vers elle. La plupart, cependant, se r�v�l�rent trop fascin�es par la chanson.
Elayne toucha le faux m�daillon. Aussit�t, ses flux se d�tiss�rent et la Source disparut en elle. Un peu comme si on l�avait plac�e derri�re un bouclier.
Alors que la chanson atteignait son apoth�ose, la jeune reine soupira de rage. La copie �tait presque parfaite, et en m�me temps totalement rat�e. M�me pour se prot�ger, elle ne porterait jamais un objet qui l�emp�chait de s�unir � la Source.
Cela dit, le faux m�daillon n��tait pas compl�tement inutile. Elle pourrait en distribuer � Birgitte et � quelques capitaines de la Garde Royale. Cr�er une multitude de doubles aurait �t� trop risqu�, puisque ces artefacts �taient particuli�rement efficaces contre les Aes Sedai.
Et si elle refilait aussi une copie � Mat�? Incapable de canaliser, il ne s�en apercevrait jamais�
Non�! pensa Elayne, �touffant cette tentation avant qu�elle lui monte trop � la t�te. Elle avait promis � Mat de lui rendre son bien, pas une copie d�fectueuse, et elle tiendrait parole.
Elayne glissa les deux objets dans la poche de sa robe. Puisqu�elle avait convaincu Mat de lui confier le ter�angreal, elle pourrait peut-�tre lui arracher un d�lai suppl�mentaire. Cela dit, la pr�sence du gholam l�inqui�tait. Comment lutter contre ce monstre�? Donner des copies � tous ses gardes ne serait peut-�tre pas une si mauvaise id�e�
La chanson se termina sur une note tr�s haut perch�e qui se tut brutalement, comme s��teint la flamme d�une bougie souffl�e par le vent. La fin de la pi�ce suivit assez vite, des hommes au masque blanc sortant des ombres de la salle. Une vive lumi�re jaillit ��une poudre quelconque vers�e dans une lanterne�� et, quand elle disparut, Walishen gisait sur la sc�ne, sa robe rouge d�ploy�e autour d�elle comme une corolle de sang.
Le public se leva pour applaudir. Il �tait pour l�essentiel compos� de membres de la Famille et des divers assistants de Hautes Chaires invit�es � la soir�e. Uniquement des soutiens d�Elayne. Dyelin �tait l�, bien s�r, mais aussi le jeune Conail Northan et la tout aussi jeune mais deux fois plus arrogante Catalyn Haevin.
Sylvase Caeren figurait aussi parmi les invit�s. Mais que faire d�elle�? Secouant la t�te, Elayne reprit le faux m�daillon et le rangea dans sa bourse. Puis elle ajouta ses applaudissements � ceux de la salle. Les com�diens, elle le savait, n�avaient d�yeux que pour elle. Si elle ne se montrait pas encourageante, ils n�en dormiraient pas de la nuit.
Son devoir accompli, la jeune reine fila vers un salon meubl� de si�ges rembourr�s propices aux conversations d�tendues. D�un c�t�, derri�re une sorte de comptoir, un serviteur en livr�e rouge et blanc se pr�parait � choyer les invit�s.
Les mains dans le dos, il attendait, plein de respect, que tout le monde soit arriv�. Ellorien n��tait pas encore l�, bien entendu. Pour une invit�e, le minimum de la courtoisie �tait de laisser son h�tesse se retirer la premi�re. M�me si Ellorien et Elayne n��taient pas en bons termes, �taler ses mauvaises mani�res n�aurait servi � rien � la pr�tendante vaincue.
Peu apr�s Elayne, Ellorien fit une entr�e remarqu�e. Conversant avec une femme de la Famille, la rondelette candidate �conduite ignorait d�lib�r�ment les Hautes Chaires qui l�entouraient. Son dialogue avec la jeune femme semblait forc�, remarqua Elayne. On aurait pu s�attendre � ce qu�elle ne vienne pas dans le salon, mais elle tenait sans doute � manifester qu�elle n�avait pas chang� d�avis au sujet de la maison Trakand. Une soir�e de ce genre lui en donnerait sans doute l�occasion.
Elayne sourit mais n�alla pas � la rencontre de sa rivale. Au contraire, elle s�empressa d�accueillir l�insipide Sylvase. De taille et de constitution moyennes, la jeune femme aux yeux bleus aurait pu �tre jolie, n��tait son expression bovine. Il ne s�agissait pas d�impassibilit�, comme chez les Aes Sedai, mais d�un visage totalement inexpressif.
Parfois, Sylvase semblait �tre un mannequin appr�t� pour un d�fil�. Cela dit, en d�autres occasions, elle laissait apercevoir une certaine ruse derri�re sa fa�ade de b�tise.
��Merci pour l�invitation, Majest�, dit-elle d�un ton monocorde. C��tait tr�s instructif.
��Instructif�? r�p�ta Elayne. J�esp�re surtout que tu t�es amus�e.
Sylvase ne r�pondit pas. Puis elle regarda Ellorien, et l�, trahit enfin une �motion. Une antipathie glac�e, du genre qui fait frissonner.
��Pourquoi l�avoir invit�e, Majest�?
��La maison Caeren aussi a eu des diff�rends avec la maison Trakand. Souvent, les loyaut�s qu�on a du mal � se gagner sont les plus pr�cieuses�
��Elle ne vous soutiendra jamais, Majest�, affirma Sylvase, sa voix toujours atone. Pas apr�s ce qu�a fait votre m�re.
��Quand elle luttait pour le tr�ne, il y a des ann�es, on disait que Morgase ne r�ussirait pas � vaincre certaines maisons. (Elayne coula un regard appuy� � Ellorien.) Et pourtant, elle l�a fait.
��Et alors�? Vous avez assez de soutien, Majest�. La victoire, vous l�avez eue�!
��La premi�re, oui�
Elayne n�alla pas plus loin. Vis-�-vis de la maison Traemane, elle avait une dette d�honneur. Chercher l�approbation d�Ellorien n�avait pas pour objectif principal de renforcer le Tr�ne du Lion. L�id�e, c��tait de r�parer les d�chirures provoqu�es par Morgase, quand elle �tait sous l�influence de Gaebril. Oui, l�objectif d�Elayne �tait de laver l�honneur de sa maison, de r�tablir sa r�putation� et de r�parer les torts qui pouvaient l��tre.
Sylvase n��tait pas en mesure de comprendre �a. Elayne en savait long sur l�enfance de cette pauvre fille. Apr�s ce calvaire, elle ne risquait pas d�investir grand-chose dans l�honneur d�une Haute Chaire. Au contraire, elle semblait croire uniquement au pouvoir et � la vengeance. Tant qu�elle soutiendrait Elayne et qu�il serait possible de la guider, elle ne serait pas un handicap. Mais pour la maison Trakand, elle n�aurait jamais rien d�un atout, � l�inverse de quelqu�un comme Dyelin.
��Comment se comporte mon secr�taire quand il est � votre service, Majest�? demanda Sylvase.
��Tr�s bien, je suppose�
Jusque-l�, l�homme n�avait rien produit d�int�ressant. Cela dit, Elayne ne l�avait pas autoris� � prendre des mesures� radicales pendant les interrogatoires.
En fait, elle �tait pi�g�e dans un casse-t�te. Ce groupe de s�urs noires, elle le traquait depuis ce qui lui semblait une �ternit�. Maintenant qu�elle le d�tenait� Eh bien, elle ne savait plus qu�en faire.
Birgitte s��tait efforc�e de prendre ces s�urs vivantes, afin qu�elles soient interrog�es puis jug�es par la Tour Blanche. D�accord, mais du coup, ces tra�tresses n�avaient aucune raison de parler, puisqu�elles connaissaient la fin de leur histoire. Une ex�cution, ni plus ni moins. En cons�quence, Elayne n�avait plus que deux options�: n�gocier avec elles ou laisser le ��secr�taire�� passer � des m�thodes� drastiques.
Une reine devait �tre assez dure pour autoriser de telles exactions. En tout cas, c��tait ce qu�avaient enseign� � Elayne ses professeurs et ses pr�cepteurs. Sur la culpabilit� de ces femmes, il n�y avait aucun doute, et leurs crimes m�ritaient de leur valoir � chacune dix condamnations � mort.
Pour sa part, Elayne ignorait jusqu�o� elle �tait pr�te � s�abaisser pour d�couvrir les secrets de ces s�urs.
D�ailleurs, la ��radicalit頻 �tait-elle assur�e de donner des r�sultats�? Ispan �tait entrav� par une sorte de coercition, ou par quelque serment. Ces s�urs-l� devaient �tre dans la m�me situation. Seraient-elles capables de livrer des informations utiles�? Si seulement il y avait eu un moyen de�
Elayne h�sita, ratant une r�plique de Sylvase parce qu�une id�e venait d��clore dans son esprit. Bien entendu, Birgitte n�aimerait pas �a. Mais elle n�aimait rien, de toute fa�on.
Un peu plus t�t, via le lien, Elayne avait senti que sa Championne sortait du palais. Pour inspecter les postes de garde, peut-�tre�
��Sylvase, d�sol�e, dit Elayne, mais je viens de me souvenir d�une urgence.
��Je comprends, Majest�, l�cha la jeune femme d�un ton plat presque inhumain.
Elayne l�abandonna et alla accueillir ��et saluer pour la nuit, en m�me temps�� les autres invit�s.
Conail paraissait s�ennuyer mortellement. Mais il �tait venu parce qu�on attendait �a de lui. Fid�le � elle-m�me, Dyelin se montrait � la fois d�agr�able compagnie et hautement prudente.
Elayne �vita Ellorien. En revanche, elle salua tous les autres invit�s de poids. Puis elle se dirigea vers la sortie.
��Elayne Trakand�! l�appela sa rivale.
La jeune reine s�immobilisa et s�autorisa un petit sourire. Puis elle se retourna, bannissant de ses traits tout autre sentiment qu�une curiosit� soigneusement calcul�e.
��Oui, dame Ellorien�?
��M�as-tu invit�e dans le but de m�ignorer�?
Dans le salon, les conversations cess�rent aussit�t.
��Pas du tout, assura Elayne. Disons que j�ai l�impression que tu passeras un meilleur moment si je t��pargne la peine de frayer avec moi. Cette soir�e ne dissimule aucune arri�re-pens�e politique�
��Quel est son objet, dans ce cas�?
��Appr�cier une bonne pi�ce, dame Ellorien. Et, peut-�tre, te rappeler un temps o� tu aimais te divertir en compagnie de la maison Trakand.
Elayne sourit, fit un petit signe de la t�te et sortit.
Laisse-la r�fl�chir � �a, pensa-t-elle, tr�s satisfaite.
Ellorien avait s�rement entendu dire que Gaebril �tait un Rejet�. Elle n�y croyait sans doute pas, mais peut-�tre se souviendrait-elle des ann�es o� Morgase et elle se t�moignaient un respect mutuel. Quelques mois d��garement pouvaient-ils faire oublier des ann�es d�amiti�?
Au pied de l�escalier du th��tre, Elayne tomba sur Kaila Bent, un des capitaines de Birgitte. Mince et rousse, la jeune femme conversait avec deux Gardes de la Reine qui semblaient tout � fait avides de lui taper dans l��il.
Tous les trois se mirent au garde-�-vous d�s qu�ils virent la reine.
��O� est all�e Birgitte�?
��Majest�, elle est partie enqu�ter sur un probl�me, � une des portes. D�apr�s ce que j�ai entendu, ce n��tait rien. Le capitaine de mercenaires qui est venu vous voir, il y a peu, a tent� de s�infiltrer dans les jardins. Birgitte l�interroge.
Elayne arqua un sourcil.
��Tu parles de Matrim Cauthon�?
Kaila acquies�a.
��Et elle l�interroge�?
��C�est ce qu�on raconte, Majest�.
��En clair, ils sont all�s boire un coup ensemble, soupira Elayne. Au plus mauvais moment�
Ou au meilleur�? Si elle �tait en vadrouille avec Mat, Birgitte ne pourrait pas s�opposer au plan de son Aes Sedai visant l�Ajah Noir. De quoi sourire aux anges.
��Capitaine Bent, viens avec moi.
Elayne sortit du th��tre et entra dans le corps du palais. Apr�s avoir fait signe aux gardes f�minins mass�s dans le couloir de lui embo�ter le pas, Kaila suivit la souveraine.
Toujours souriante, Elayne donna des ordres. Une des gardes fila les transmettre, m�me si elle semblait d�sorient�e par cette �trange liste de consignes.
Revenue dans ses appartements, Elayne s�assit pour r�fl�chir. Elle allait devoir agir vite. � travers le lien, elle sentait l�humeur maussade de Birgitte.
Une servante arriva tr�s vite, un manteau noir sur les bras. Elayne se leva, l�enfila puis s�unit � la Source. Pour y parvenir, il lui fallut trois tentatives. Par le sang et les cendres�! Parfois, �tre enceinte cassait vraiment les pieds�!
Elle tissa des flux de Feu et d�Air, utilisant le Miroir des Brumes pour avoir l�air plus grande et plus imposante. De son coffret � bijoux, elle sortit une figurine en ivoire repr�sentant une femme assise drap�e de sa longue chevelure. Avec l�aide de cet angreal, elle puisa dans la Source autant de Pouvoir qu�elle l�osa. Pour tout t�moin capable de canaliser, elle avait l�air imposante, vraiment.
Alors, elle regarda Kaila et les gardes qui l�accompagnaient. D�sorient�es, les femmes avaient pos� la main sur le pommeau de leur �p�e, � tout hasard.
��De quoi ai-je l�air�? demanda Elayne d�une voix rendue plus grave par ses tissages.
Kaila �carquilla les yeux.
��D�un nuage d�orage vivant, Majest�, r�pondit-elle.
��Donc, j�en impose, c�est �a�?
Au son mena�ant et presque inhumain de sa voix, Elayne tressaillit. Parfait�!
��Oui, on peut le dire, fit Kaila. Mais les jolies chaussures g�chent l�effet.
Elayne baissa les yeux et maudit ses pieds de poup�e de porcelaine. Apr�s quelques tissages, ils disparurent, donnant l�impression qu�elle l�vitait au-dessus du sol.
Un nuage noir d�orage port� par un vent que nul ne sentait� Gr�ce � la capuche, on ne voyait rien de son visage. Histoire de peaufiner le tableau, elle fit appara�tre deux petits globes rouges juste au-dessus de ses yeux. Des charbons ardents miniatures�
��Que la Lumi�re nous prot�ge, murmura une des subordonn�es de Kaila.
Elayne hocha la t�te, son c�ur battant de plus en plus vite. En elle, pas une once d�inqui�tude�� il ne lui arriverait rien. La vision de Min le lui garantissait.
Elle repassa son plan en revue. Du solide�! Mais pour le mettre � l��preuve, il n�y aurait qu�un moyen.
Elayne inversa ses tissages et les noua. Puis elle se tourna vers les gardes�:
���teignez toutes les lumi�res, ordonna-t-elle. Je serai de retour tr�s vite.
��Mais�, commen�a Kaila.
��C�est un ordre, capitaine. � ta place, j�ob�irais.
La rousse h�sita. Birgitte, elle le savait, n�aurait jamais permis une chose pareille. Mais Kaila n��tait pas la Championne, heureusement.
Elle donna l�ordre, et les lumi�res furent toutes souffl�es.
Dans sa bourse, Elayne r�cup�ra le m�daillon ��le vrai�� et le cacha au creux de sa main. Puis elle inspira � fond et ouvrit un portail.
Dans la chambre obscure, la bande de lumi�re brilla intens�ment, sa lueur blanche comme celle de la lune. L�ouverture donnait sur une autre pi�ce sans lumi�re.
Elayne avan�a et se retrouva dans une des cellules du donjon. � l�autre bout, pr�s de la lourde porte munie d�un guichet d�fendu par des barreaux�� la seule source de clart頖, une femme �tait agenouill�e. Sur la droite d�Elayne, une paillasse voisinait avec un pot de chambre.
La cellule empestait la moisissure et les d�jections humaines. En tendant l�oreille, on captait ais�ment le crissement de pattes de rat. Pourtant, ces ��quartiers�� semblaient encore trop somptueux pour la femme qui les occupait.
Elayne n�avait pas choisi Chesmal par hasard. Cette tra�tresse semblait avoir une certaine autorit� parmi les s�urs noires, et elle �tait assez puissante dans le Pouvoir pour que les autres ne cherchent pas � contester son ascendant. Mais quand Elayne l�avait vue pour la derni�re fois, elle lui avait paru plus passionn�e que purement logique. Un point important�
La grande et jolie s�ur se retourna d�s qu�elle sentit une pr�sence dans son dos. Un instant, Elayne retint son souffle. Mais son stratag�me fonctionna, la Lumi�re en soit lou�e.
Chesmal se prosterna sur le sol couvert de paille de la cellule.
��Grande dame, souffla-t-elle, j�ai�
��Silence�! cria Elayne d�une voix de stentor.
Chesmal se recroquevilla sur elle-m�me, puis elle jeta un coup d��il sur le c�t�, comme si elle s�attendait � voir d�bouler des gardes. Dans le couloir, des membres de la Famille devaient �tre occup�s � maintenir le bouclier qui coupait la s�ur noire de la Source. En se concentrant, Elayne les sentit.
Malgr� son �clat, personne ne vint. Si bizarres qu�ils fussent, les femmes de la Famille ob�issaient aux ordres de la reine.
��Tu vaux encore moins qu�un rat, dit Elayne de sa voix alt�r�e. Tu �tais charg�e d��uvrer pour la gloire du Grand Seigneur, et qu�as-tu fait�? Te laisser capturer par ces idiotes�? Des gamines�!
Chesmal g�mit et se recroquevilla encore plus.
��Grande dame, je ne suis rien. Juste un peu de poussi�re�! Nous t�avons d��ue, je sais. Par piti�, ne me d�truis pas�!
��Et pourquoi devrais-je m�en priver�? cria Elayne. Ton groupe et toi, vous avez vol� d��chec en �chec. Qu�avez-vous fait qui puisse me convaincre de vous �pargner�?
��Nous avons tu� beaucoup d�idiotes qui combattent le Grand Seigneur.
Elayne serra les dents de rage. Se contr�lant, elle tissa une lani�re d�Air et l�abattit sur le dos de Chesmal. Exactement ce que cette femme m�ritait.
��Toi�? siffla Elayne. Tu n�as aucun rapport avec ces morts. Tu me crois stupide et ignorante�?
��Non, grande dame�! J�implore ta piti�!
��Dans ce cas, donne-moi une bonne raison de t��pargner.
��J�ai des informations, grande dame� Un des deux hommes que nous avons ordre de traquer et de tuer � n�importe quel prix, eh bien, il est en ville.
De quoi parle-t-elle�?
��Je t��coute, vermine�!
��Il voyage avec des mercenaires, dit Chesmal, soulag�e d�avoir l�oreille de son interlocutrice. C�est le type au regard vif, celui qui porte un chapeau et qui brandit la lance orn�e de corbeaux.
Mat�? Les Supp�ts traquaient Mat�? D�accord, c��tait un ami de Rand et un ta�veren. Mais qu�avait-il fait pour s�attirer la haine des Rejet�s�?
Plus ennuyeux que tout le reste, Chesmal �tait inform�e de la pr�sence en ville du jeune homme. Pourtant, il �tait arriv� apr�s la capture des s�urs noires. En clair�
��En clair, �a signifiait que Chesmal et les autres �taient toujours en contact avec des Supp�ts. Mais lesquels�?
��Comment as-tu d�couvert �a�? Et pourquoi ne m�en as-tu pas inform�e�?
��J�ai appris la nouvelle ce matin, r�pondit Chesmal, qui semblait beaucoup plus confiante. Nous pr�parons un assassinat.
��Et comment comptez-vous faire en �tant prisonni�res�?
Chesmal releva la t�te et trahit un instant sa surprise.
Je lui ai fait comprendre que j�en sais beaucoup moins long que je le devrais�
Sous son masque d�obscurit�, Elayne fit la grimace.
��Grande dame, j�ai suivi scrupuleusement mes ordres. Nous sommes presque en mesure de lancer l�invasion, selon le plan. Bient�t, le sang de nos ennemis rougira la terre d�Andor et le r�gne de feu et de cendres du Grand Seigneur pourra commencer.
Pardon�? Une invasion d�Andor�? Impossible�! Comme �a pourrait arriver�?
Elayne devait-elle poser la question, alors que Chesmal avait d�j� des soup�ons�?
��Grande dame, tu n�es pas l��lue qui venait me voir avant, n�est-ce pas�?
��Un �tre comme toi n�a pas le droit de nous interroger ainsi�! rugit Elayne. (Un nouveau coup de ��fouet�� vint ponctuer ses propos.) Je veux savoir exactement tout ce qu�on t�a dit. Le but, c�est d��valuer ton ignorance. Si tu ne sais pas que� Mais bon, nous verrons plus tard. D�abord, dis-moi tout ce que tu sais sur l�invasion.
��Je suis inform�e que la date approche, grande dame. Si nous avions plus de temps, le plan pourrait �tre plus ambitieux. Fais-moi lib�rer, afin que je puisse�
Elle se tut, regardant de nouveau vers la porte.
La date approche�?
Elayne eut envie d�en demander plus, mais elle h�sita.
Elle ne sentait plus les femmes de la Famille, dehors. �taient-elles parties�? Et le bouclier de Chesmal�?
Des bruits de serrure pr�c�d�rent l�ouverture de la porte. Dans le couloir, trois personnes se pressaient, et ce n��taient pas les gardes qu�Elayne attendait.
Celui qui semblait �tre le chef avait de courts cheveux noirs, presque inexistants sur les tempes, et une grosse moustache. En pantalon marron et chemise blanche, il portait une sorte de redingote.
Le ��secr�taire�� de Sylvase�! Derri�re lui se tenaient deux femmes ��Temaile et Eldrith�� membres de l�Ajah Noir. Et unies � la Source.
Par la Lumi�re�!
Elayne dissimula sa surprise, soutint le regard des tra�tresses et ne c�da pas un pouce de terrain. Si elle pouvait convaincre une s�ur noire qu�elle faisait partie des Rejet�s, pourquoi pas trois�?
De fait, Temaile �carquilla les yeux et se jeta � genoux, vite imit�e par le secr�taire. Eldrith, elle, se r�v�la plus h�sitante.
Le d�guisement d�Elayne�? Sa posture�? Sa r�action en voyant les trois nouveaux venus�? Quoi qu�il en soit, Eldrith se montrait dubitative. D�ailleurs, elle commen�a � canaliser le Pouvoir.
Tout en se maudissant, Elayne pr�para des tissages de son cru. Sentant qu�Eldrith voulait la placer sous un bouclier, elle fut plus rapide et en g�n�ra un autour de la s�ur noire.
Sans le m�daillon de Mat, cette riposte n�aurait pas suffi. L�, les flux ennemis disparurent et le bijou devint froid dans la main de la jeune reine.
Ne rencontrant pas d�obstacle, le bouclier d�Elayne coupa Eldrith de la Source. Aussit�t, l�aura du saidar cessa d�envelopper la tra�tresse.
��Que fais-tu donc, idiote�? s��cria Chesmal. Tu t�en prends � une �lue. Tu veux notre mort � tous�?
��Ce n�est pas une �lue�! se d�fendit Eldrith.
Trop tard, Elayne regretta de ne pas l�avoir b�illonn�e.
��Elle t�a tromp�e�! C�est�
Elayne fit taire la s�ur noire, mais c��tait effectivement trop tard. Temaile, qui avait toujours paru trop d�licate pour �tre une s�ur noire, s�unit � la Source et releva la t�te. Sur le visage de Chesmal, la col�re rempla�a la terreur.
Le plus vite possible, Elayne noua le bouclier d�Eldrith, puis entreprit d�en tisser un autre. Mais un flux d�Air la percuta. De nouveau, le m�daillon devint froid�� que Mat soit lou� pour ce pr�t si efficace. Du coup, Elayne put aussi placer Chesmal sous un bouclier.
Stup�fi�e que ses tissages soient inoffensifs, Temaile regarda la reine d�guis�e avec de grands yeux.
Moins lent d�esprit, le secr�taire de Sylvase bondit, percuta Elayne de plein fouet et la plaqua contre le mur du fond de la cellule.
L��paule en feu, la jeune reine sentit que quelque chose avait craqu� � l�int�rieur. Sa clavicule�?
Les b�b�s�! pensa-t-elle soudain.
La vision de Min oubli�e, Elayne �prouva une terreur comme elle n�en avait jamais ressenti. Si ce choc avait nui aux petits�
Horrifi�e, elle cessa de maintenir le portail qui la reliait � sa chambre. Bien entendu, il se dissipa.
��Elle a un ter�angreal d�fensif�! cria Temaile. Les tissages glissent sur elle.
Pour repousser le secr�taire, Elayne recourut � un poing d�Air. Pendant qu�elle canalisait, l�homme lui saisit la main et tenta de lui ouvrir les doigts, sans doute parce qu�il avait vu briller quelque chose sous eux.
Au moment o� le poing d�Air le percutait, le Supp�t referma ses doigts sur le m�daillon.
Il vola en arri�re, mais sans l�cher le bijou. Elayne rugit, toujours furieuse. Avec un sourire pervers, Temaile l�enveloppa de flux d�Air. Enfin, elle essaya, car Elayne lui opposa une muraille du m�me Pouvoir.
Les deux tissages se percut�rent, faisant vibrer l�air dans la petite pi�ce.
Des brins de paille vol�rent partout. Malmen�es par la pression soudain tr�s forte, les oreilles d�Elayne protest�rent.
Le secr�taire aux cheveux noirs d�cida qu�il �tait temps de se d�filer�� avec le ter�angreal de Mat. Elayne lui projeta dessus un tissage d�Air, mais celui-ci se dissipa.
Son �paule lui faisant un mal de chien, la jeune reine cria de rage. La minuscule cellule �tait bond�e, et Temaile, devant la porte, bloquait involontairement le chemin du secr�taire. Ou agissait-elle d�lib�r�ment, parce qu�elle d�sirait s�approprier le m�daillon�?
Toujours neutralis�es, les deux autres s�urs noires l�vitaient � quelques pouces du sol.
� travers son angreal�� la figurine aux longs cheveux��, Elayne puisa autant de Pouvoir que possible et propulsa son tissage d�Air avec une puissance qui for�a celui de Temaile � reculer.
Le choc en retour propulsa la s�ur noire en arri�re, l��jectant de la cellule et l�envoyant s��craser contre le mur du couloir. M�me si Temaile semblait sonn�e pour le compte, Elayne la pla�a elle aussi sous bouclier.
Le secr�taire bondit vers la sortie. Paniqu�e, Elayne fit la premi�re chose qui lui vint � l�esprit. Crochetant Chesmal avec un flux d�Air, elle la propulsa sur le fuyard.
Les deux s��croul�rent en tas. Un son m�tallique indiqua � Elayne que le m�daillon, l�ch� par le Supp�t, avait rebondi sur le sol puis roul� hors de la cellule.
Elayne inspira � fond. Un bras inerte, elle avait mal dans toute la poitrine. Soutenant le membre l�s� avec le sain, elle s�accrocha furieusement � la Source.
La douceur du saidar la r�conforta. Tissant de l�Air, elle saucissonna Chesmal, le secr�taire et Eldrith, qui tentait d�approcher d�elle en se tortillant.
Apr�s s��tre un peu calm�e, la jeune reine sortit de la cellule pour aller s�assurer du sort de Temaile. Elle respirait encore, mais ne reprendrait pas conscience vite. Au cas o�, Elayne la ��ligota�� aussi, puis elle ramassa le m�daillon, ce simple geste mettant son bras bless� � l�agonie. Une fracture, sans aucun doute�
Le couloir obscur o� s�alignaient les portes de quatre autres cellules �tait d�sert. O� se trouvaient les gardes et les femmes de la Famille�?
Elayne h�sita puis dissipa le tissage qui g�n�rait son d�guisement. Si des renforts arrivaient, il ne fallait surtout pas qu�on la prenne pour une Rejet�e ou un Supp�t.
Enfin, quelqu�un avait bien d� entendre ce boucan. Dans un coin de son esprit, Elayne sentait l�inqui�tude de Birgitte. D�ailleurs, la Championne approchait, s�rement consciente que son Aes Sedai �tait bless�e.
Pour un peu, Elayne aurait pr�f�r� la douleur, dans son �paule, au sermon que Birgitte allait lui servir. � cette seule id�e, elle fit la grimace puis se tourna pour �tudier ses prisonniers. Ensuite, il faudrait qu�elle v�rifie les autres cellules�
Ses b�b�s n�auraient rien, bien entendu. Et elle non plus. La douleur l�incitait � dramatiser. En fait, elle n�avait pas vraiment eu peur. Pourtant, il valait mieux�
��Bonjour, ma reine, souffla une voix d�homme � l�oreille d�Elayne, juste avant qu�une onde de douleur lui d�chire le flanc.
Elle tituba, sonn�e. Alors, une main lui subtilisa le m�daillon.
Elayne eut le sentiment que le d�cor tournait autour d�elle. Sur son flanc, un liquide chaud ruisselait. Elle saignait�!
Stup�fi�e, elle se coupa de la Source.
Doilin Mellar se tenait dans le couloir, un poignard rouge de sang dans la main droite, et le m�daillon dans la gauche. Sur son visage taill� � la serpe, un grand sourire s�affichait. Pourtant v�tu de haillons, il semblait aussi s�r de lui qu�un roi sur son tr�ne.
Elayne voulut s�unir � la Source, mais rien ne se passa. Dans son dos, elle entendit ricaner une femme. Chesmal�! Trop press�e, elle n�avait pas nou� le bouclier de la s�ur noire, libre de ses mouvements d�s qu�elle s��tait coup�e de la Source. Sans surprise, elle vit que c��tait elle, d�sormais, qu�un bouclier isolait du Pouvoir.
Son joli visage tout rouge, Chesmal sourit � la jeune reine. Baissant les yeux, celle-ci vit qu�il y avait une mare de sang � ses pieds.
Elle recula pour s�adosser au mur du couloir, Mellar sur un de ses flancs et Chesmal sur l�autre.
Min a dit que je ne pourrais pas mourir�
Certes, mais comme l�avait soulign� Birgitte, il �tait toujours possible de mal interpr�ter une vision. Et les choses pouvaient d�g�n�rer d�une multitude de fa�ons.
��Gu�ris-la�! ordonna Mellar.
��Quoi�? s��cria Chesmal.
Dans la cellule, Eldrith, de nouveau sur ses jambes, �poussetait ses v�tements. Quand les tissages d�Air d�Elayne s��taient dissip�s, elle avait rudement atterri sur le sol. Mais son bouclier restait actif. Celui-l�, Elayne l�avait nou�.
R�fl�chis�! s�exhorta-t-elle alors que du sang coulait entre ses doigts. Il doit y avoir une solution. Il y en a toujours une�! Birgitte, d�p�che-toi, je t�en prie�!
��Gu�ris-la, r�p�ta Mellar. Le coup de couteau, c��tait pour qu�elle te lib�re.
��Cr�tin, grogna Chesmal. Si les tissages avaient �t� nou�s, la blessure n�aurait rien chang�.
��Dans ce cas, elle serait morte�
Mellar haussa les �paules et d�visagea Elayne. Dans ses beaux yeux, la jeune reine lut� de la luxure.
��Et �aurait �t� dommage� Parce qu�on me l�a promise, Aes Sedai. Je refuse qu�elle cr�ve dans ce donjon. En tout cas, avant que j�aie eu le temps de me� r�galer d�elle. (Il regarda durement Chesmal.) Que crois-tu que penseront nos ma�tres, s�ils savent que tu as laiss� mourir la reine d�Andor avant de lui avoir arrach� ses secrets�?
Chesmal parut tr�s m�contente, mais elle dut se ranger � la logique de Mellar.
Sortant de la cellule, le secr�taire regarda � droite et � gauche dans le couloir, puis prit ses jambes � son cou.
Chesmal approcha d�Elayne, dont la t�te tournait de plus en plus. S�adossant au mur, elle se laissa glisser vers le bas jusqu�� ce qu�elle soit assise.
��Stupide gamine�! railla Chesmal. J�ai d�jou� ton subterfuge au premier coup d��il. Mais je suis entr�e dans ton jeu en attendant mes amis.
Des mots creux. La s�ur noire mentait pour ne pas perdre la face devant les autres. La gu�rison. Elayne en avait besoin� L�esprit embrum� et la vision floue, elle mourait de peur pour ses enfants et pour elle-m�me.
La main qu�elle pressait sur son flanc glissa. Sous le tissu de sa poche, elle sentit la copie du m�daillon.
Chesmal lui posa une main sur la t�te et d�versa en elle des flux de gu�rison. Dans ses veines, le sang d�Elayne se gla�a, tout son corps submerg� par une d�ferlante de Pouvoir. Quand elle inspira � fond, la douleur quitta d�un coup son �paule et son flanc.
��Voil�, dit Chesmal. � pr�sent, nous devons vite�
Elayne sortit la copie du m�daillon et la brandit. Par r�flexe, Chesmal la lui arracha. Aussit�t, elle devint incapable de canaliser. Ses tissages se dissip�rent, y compris le bouclier qui neutralisait Elayne.
Chesmal l�cha le m�daillon et tissa un nouveau bouclier.
Cette fois, Elayne ne fit pas dans la dentelle. Elle tissa du Feu�� une arme simple, directe et dangereuse.
Les v�tements de la s�ur noire s�embras�rent avant qu�elle ait achev� son tissage. Elle cria de rage et de terreur.
Elayne se releva sur des jambes flageolantes. Comme toujours, la gu�rison l�avait secou�e. Mais elle n�attendit pas d��tre stable pour projeter sur Mellar un autre flux de Feu. Ce chien avait menac� la vie de ses enfants. Il l�avait poignard�e, et�
Le tissage se dissipa d�s qu�il toucha Mellar.
Tr�s calme, il se baissa et ramassa le m�daillon l�ch� par Chesmal.
��Un second exemplaire�? Si je te secoue, un troisi�me tombera de ta poche�?
Elayne siffla de haine. Toujours en feu, Chesmal hurlait � la mort. Soudain, elle s��croula et l�odeur de chair br�l�e devint insupportable.
Par la Lumi�re�! Elayne n�avait pas voulu la tuer�! Mais elle n�avait pas de temps � perdre en regrets. Tissant de l�Air, elle fit l�viter Eldrith avant qu�elle puisse s��chapper. Puis elle la poussa entre elle et Mellar, juste au cas o��
Les deux m�daillons dans la main gauche et son couteau dans la droite, le tueur h�sitait.
��Nous n�en avons pas termin�, ma reine, dit-il. � ces femmes, on a promis un incroyable pouvoir. Ma r�compense, c�est toi. Et je prends toujours ce qui m�est d�.
Il ne quittait pas Elayne des yeux, redoutant une ruse.
La jeune reine aurait donn� cher pour avoir un stratag�me dans sa manche. Mais elle tenait � peine debout, et la Source mena�ait de lui �chapper. Elle recula un peu, gardant Eldrith entre Mellar et elle.
Le tueur regarda la tr�s jolie femme. Les bras plaqu�s aux flancs par le Pouvoir, elle l�vitait � quelques pouces du sol.
Vif comme l��clair, Mellar bondit et lui trancha la gorge.
Elayne sursauta et recula encore.
��D�sol�, souffla Mellar.
Elayne eut besoin d�un moment pour comprendre qu�il s�adressait � Eldrith.
��D�sol�, certes, mais les ordres sont les ordres.
Sur ces mots, il se baissa et transper�a la poitrine de Temaile.
Il ne devait pas s�enfuir avec les m�daillons�! Mobilisant ses maigres forces, Elayne puisa du saidar dans la Source et tissa des flux d�Air. Alors qu�il se relevait, elle tira sur le plafond, � l�endroit o� il se tenait. Des pierres tomb�rent, obligeant Mellar � se pencher et � se prot�ger avec les bras.
Un bruit retentit. Celui du m�tal qui heurte la pierre.
Le couloir trembla et de la poussi�re tourbillonna dans l�air. La pluie de gravats incita Mellar � filer� et emp�cha Elayne de le suivre. Alors qu�il s�engouffrait dans un escalier, sur la droite, la jeune reine tomba � genoux, vid�e de ses forces.
Une lueur attira son regard. Au milieu des d�bris, quelque chose brillait.
Un des m�daillons.
Retenant son souffle, Elayne le ramassa. Par bonheur, la Source ne l�avait pas abandonn�e. Si Mellar avait fil� avec la copie, l�original �tait toujours l�.
Elayne soupira et s�autorisa � s�adosser au mur, puis � se rasseoir. Elle aurait voulu tomber dans les pommes, mais elle se for�a � rempocher le m�daillon et � rester consciente jusqu�� ce que Birgitte d�boule dans le couloir.
Essouffl�e apr�s une course folle, la Championne �tait tremp�e jusqu�aux os.
Les cheveux plaqu�s sur le cr�ne, Mat lui collait aux basques, son foulard enroul� sur le bas du visage. B�ton pr�t � frapper, il regardait � droite et � gauche.
Birgitte s�agenouilla � c�t� d�Elayne.
��Tu vas bien�?
�puis�e, la jeune reine trouva la force de hocher la t�te.
��Je m�en suis sortie, oui� (Enfin, en un sens�) En chemin, aurais-tu fait une faveur au monde en �tripant Mellar�?
��Mellar�? Non, je ne l�ai pas vu� Elayne, il y a du sang sur ta robe�!
��Je vais bien� On m�a gu�rie� (Mais Mellar �tait libre.) Il faut fouiller tous les couloirs. Les gardes et les femmes de la Famille qui surveillaient cet endroit�
��Nous les avons trouv�s, dit Birgitte. Entass�s au pied de l�escalier. Tous morts. Elayne, que s�est-il pass�?
Pench� sur Temaile, Mat avait trouv� la blessure sur son cadavre.
Elayne posa les mains sur son ventre. Ses b�b�s iraient bien, n�est-ce pas�?
��J�ai fait une �nerie, Birgitte, et je sais que tu me passeras un savon. Mais avant, pourrais-tu me ramener chez moi�? Il faudrait que Melfane m�examine, juste au cas o��

Une heure apr�s la tentative d�assassinat rat�e contre Egwene, Gawyn attendait seul dans une petite pi�ce des appartements de la Chaire d�Amyrlin. Une fois lib�r� des flux d�Air, on lui avait dit de rester l�.
Enfin, Egwene entra dans la pi�ce.
��Assieds-toi, dit-elle.
Gawyn h�sita, mais le regard de la jeune femme aurait pu allumer une s�rie de bougies. Du coup, le fils de Morgase se laissa tomber sur son tabouret.
Dans cette pi�ce, il y avait pas mal de commodes, et on y rangeait aussi les coffres � v�tements. Elle donnait sur le grand salon attenant � la chambre d�Egwene o� Gawyn s��tait fait saucissonner par des tissages.
La jeune femme ferma la porte, les isolant des gardes, des Champions et des Aes Sedai qui grouillaient dans les autres pi�ces. � travers la porte, on captait encore le bourdonnement des conversations.
Toujours dans sa robe rouge et or, Egwene portait des fils d�or tress�s dans ses cheveux noirs. Les joues rouges, elle �tait encore furieuse contre Gawyn�� et �a la rendait plus belle que jamais.
��Egwene, je�
��As-tu conscience de ce que tu as fait�?
��Apr�s avoir rep�r� un assassin devant sa porte, je me suis assur� que la femme de ma vie allait bien.
Egwene croisa les bras. M�me � distance, Gawyn sentait la ��chaleur�� de sa col�re.
��Tu as rameut� la moiti� de la Tour Blanche. Des gens t�ont vu l�viter dans l�air. D�sormais, le tueur sait que je lui ai tendu un pi�ge.
��Egwene, tu parles comme si je l�avais fait expr�s. J�essayais de te prot�ger, c�est tout.
��T�ai-je demand� de veiller sur moi�? Non, je t�ai pri� de m�ob�ir. Ne vois-tu pas quelle occasion nous avons rat�e�? Si tu n�avais pas effray� Mesaana, elle serait tomb�e dans mon pi�ge.
��Ce n��tait pas une Rejet�e, mais un homme�
��Tu as dit que le visage �tait brouill�
��C�est vrai, mais ce type utilisait une �p�e.
��Et une femme en est incapable�? La taille de ton adversaire milite en faveur d�une femme.
��Peut-�tre� Mais une Rejet�e�? S�il s��tait agi de Mesaana, elle m�aurait r�duit en cendres avec le Pouvoir.
��Une raison de plus pour que tu m�aies ob�i, l�cha Egwene. Oui, tu as peut-�tre raison. Un des sbires de Mesaana, qui sait�? Un Supp�t ou un Homme Gris. Dans ce cas, j�aurais eu un prisonnier, et j�en aurais appris long sur les plans de Mesaana. Enfin, Gawyn, imagine que tu sois tomb� sur la Rejet�e. Qu�aurais-tu pu faire�?
Le jeune homme baissa les yeux.
��Je t�ai dit que j�avais pris des pr�cautions. Et tu as quand m�me d�sob�i. � pr�sent, � cause de toi, la meurtri�re sait que je l�attends. La prochaine fois, elle sera plus prudente. Combien de vies penses-tu nous avoir co�t�?
Gawyn garda les mains sur ses genoux pour cacher qu�il serrait les poings. Il aurait d� avoir honte, mais tout ce qu�il �prouvait, c��tait une col�re noire. Une rage inexplicable�� contre lui, mais surtout contre Egwene, qui transformait une erreur de bonne foi en affront personnel.
��Il me semble, dit-il, que tu ne veux pas de Champion. Parce que si tu ne peux pas supporter qu�on veille sur toi, aucun homme ne te satisfera.
��Tu as peut-�tre raison, fit Egwene.
Sa robe bruissa quand elle alla ouvrir la porte, puis sortit avant de la refermer derri�re elle. Pas tout � fait en la claquant.
Gawyn se leva et r�sista � la tentation de d�foncer le battant � coups de pied. Lumi�re, cette histoire tournait au ridicule�!
� travers la porte, il entendit Egwene renvoyer les curieux et ordonner aux gardes d��tre particuli�rement vigilants. De l�intoxication, � coup s�r. La tueuse ou le tueur n��tait pas pr�s de recommencer�
Gawyn sortit � son tour de la pi�ce et s�esquiva discr�tement. Egwene le remarqua, mais ne lui dit rien et se d�tourna pour converser avec Silviana.
La s�ur rouge gratifia Gawyn d�un regard qui aurait fait grimacer un rocher.
Le jeune homme passa devant plusieurs gardes qui lui t�moign�rent un certain respect. Pour ce qu�ils en savaient, il venait de sauver la vie de la Chaire d�Amyrlin.
Gawyn leur rendit leur salut. Puis il rejoignit Chubain, qui �tudiait un des couteaux projet�s par l�assassin.
Il tendit l�arme � Gawyn.
��Tu as d�j� vu un couteau pareil�?
Gawyn saisit ce qui ressemblait � un poignard. Une arme con�ue sp�cialement pour le jet, avec une lame tr�s fine qui faisait penser � une flamme de bougie anormalement longue. Au centre, on y avait ench�ss� trois �clats d�une pierre couleur sang.
��De quelle gemme s�agit-il�? demanda Gawyn en levant le couteau � la lumi�re.
��Je n�ai jamais rien vu de pareil, avoua Chubain.
Gawyn fit tourner le couteau entre ses doigts. Aucune inscription ni marque�
��Cette lame n�est pas pass�e loin de me tuer.
��Tu peux la garder, si tu veux� Et demander aux hommes de Bryne si �a leur dit quelque chose. Dans le couloir, on en a trouv� une autre.
��Qui visait aussi mon c�ur, fit Gawyn en glissant le couteau dans sa ceinture. Merci. En remerciements, j�ai un cadeau pour toi.
Chubain arqua un sourcil.
��Tu t�es plaint d�avoir subi de lourdes pertes. Eh bien, je peux te recommander un groupe de soldats.
��De l�arm�e de Bryne�?
Comme beaucoup de gardes de la tour, Chubain consid�rait les troupes du g�n�ral comme des rivales.
��Non, des types loyaux � la tour. Certains ont �t� form�s par les Champions, et ils ont combattu � mes c�t�s, dans le camp d�Elaida. Aujourd�hui, ils se sentent d�sorient�s, et ils aimeraient �tre des soldats plut�t que des Champions. Si tu les accueilles, je t�en serai reconnaissant. Des hommes et des guerriers de valeur�
��Qu�ils viennent me voir, alors.
��Ils se pr�senteront � toi demain. Je n�ai qu�une requ�te�: ne les disperse pas. Ensemble, ils ont travers� tant de choses. Leur camaraderie est une force.
��Ce devrait �tre possible� La dixi�me compagnie de la Tour Blanche a �t� massacr�e par les Seanchaniens. Dirig�s par quelques v�t�rans, tes gars formeront la nouvelle dixi�me compagnie.
��Merci, dit Gawyn. (Il d�signa la porte d�Egwene.) Veille sur elle � ma place, Chubain. Je crois qu�elle cherche � se suicider.
��Mon devoir, � tout moment, c�est de prot�ger la Chaire d�Amyrlin. Mais o� seras-tu�?
��Elle ne veut pas de Champion, c�est �vident.
Gawyn repensa aux propos de Bryne. Que d�sirait-il de la vie, � part Egwene�? Il �tait peut-�tre temps de le d�couvrir.
��Pour commencer, j�irai voir ma s�ur�
Chubain acquies�a. Apr�s l�avoir salu�, Gawyn alla r�cup�rer ses affaires � la caserne�� une tenue de rechange et un manteau d�hiver��, puis il gagna les �curies et sella D�fi.
Enfin, il guida le cheval jusqu�au site de voyage. Nuit et jour, Egwene y maintenait une s�ur.
L�Aes Sedai verte nomm�e Nimri, une petite femme � la paupi�re tombante, ne le bombarda pas de questions. Obligeante, elle lui ouvrit un portail qui le d�poserait � moins d�une heure de Caemlyn.
Ainsi, Gawyn laissa Tar Valon et Egwene al�Vere derri�re lui.

��Qu�est-ce que c�est�? demanda Lan.
Son hadori tenant ses cheveux blancs, le vieux Nazar leva les yeux de ses sacoches de selle. Au milieu d�une for�t, pr�s du camp, un ruisseau serpentait entre les troncs. Les pins, ici, n�auraient pas d� porter tant d��pines jaunies�
Observant Nazar alors qu�il faisait ses bagages, Lan avait remarqu� une masse brillante.
���a�? demanda Nazar.
Il ressortit l��tendard en tissu brillant et le d�plia. Dessus, une grue dor�e d�ployait ses ailes.
Un travail soign�, avec un vrai talent pour la broderie.
Lan s�empara du drapeau et le d�chira en deux.
��Je n�aime pas ton expression, Lan Mandragoran. Tu ne serais pas un peu obs�d� par tout �a�? Un homme a le droit de transporter avec lui l��tendard de son royaume.
��Nazar, tu es boulanger�!
��Non, fiston. Avant tout je suis un Frontalier. (Nazar r�cup�ra l��tendard.) C�est mon h�ritage.
��Foutaises, grogna Lan en s��loignant.
Les autres d�montaient le camp. � contrec�ur il avait autoris� ces trois nouveaux venus � rester. T�tus comme des sangliers, ils l�avaient harcel� jusqu�� ce qu�il respecte son serment. Car il avait promis d�accepter tous ceux qui voudraient le suivre. Ces hommes n�avaient pas vraiment demand� � chevaucher avec lui�� en revanche, ils s��taient mis � le faire, et �a suffisait. De toute fa�on, quand on voyageait dans la m�me direction, � quoi bon dresser deux camps�?
Lan continua � s�essuyer le visage, comme chaque matin apr�s ses ablutions. Pendant ce temps, Bulen faisait griller du pain.
Ce bosquet se trouvait dans l�est du Kandor. La fronti�re avec l�Arafel n��tait plus bien loin, et l� il pourrait peut-�tre�
Lan se p�trifia. Dans leur camp, il y avait de nouvelles tentes, et huit hommes conversaient avec Andere. Trois d�entre eux, ventripotents, n��taient pas des guerriers, mais ils semblaient bien �tre originaires du Malkier. Les cinq autres, avec leur toupet caract�ristique, venaient du Shienar. Des cercles de cuir le long des bras, ils portaient dans le dos une �p�e et une arbal�te de cavalerie.
��Qui sont ces gens�? demanda Lan.
��Weilin, Managan et Gorenellin, r�pondit Andere en d�signant les trois compatriotes de Lan. Les autres se nomment Qi, Joao, Merekel, Ianor et Khuen� Ils�
��Je ne t�ai pas demand� leur curriculum vitae, coupa Lan. Que fichent-ils l�? Qu�as-tu encore fait�?
Andere haussa les �paules.
��On les a crois�s avant de te rencontrer. Par prudence, on leur a dit de nous attendre sur la route du Sud. Rakim est all� les chercher cette nuit, pendant que tu dormais.
��Rakim �tait de garde�! rugit Lan.
��Je l�ai remplac� Ces renforts sont pr�cieux, seigneur Lan.
Les trois marchands au ventre rond regard�rent Lan, le reconnurent et tomb�rent � genoux. L�un d�eux ne put retenir ses larmes.
��Tai�shar Malkier�!
Les cinq guerriers du Shienar salu�rent Lan.
��Dai Shan, dit l�un d�eux.
��Nous apportons tout ce que nous pouvons pour soutenir la cause de la Grue Dor�e, dit un autre marchand. Tout ce que nous avons pu rassembler en si peu de temps.
��Ce n�est pas grand-chose, dit le troisi�me n�gociant, mais nous te consacrerons aussi nos �p�es. M�me si on para�t ramollis, on sait se battre. Et on se battra�!
��Je n�ai pas besoin de vos dons, l�cha Lan, agac�. Je�
Andere posa une main sur l��paule du Champion.
��Avant que tu en dises trop, mon vieil ami, tu devrais peut-�tre jeter un coup d��il � �a. Sur notre droite�
Entendant un bruit �trange, Lan �mergea du couvert des arbres pour sonder le chemin qui menait au camp. Une vingtaine de chariots approchaient, tous charg�s d��quipements et de vivres.
Lan �carquilla les yeux. Une dizaine de destriers �taient attach�s aux v�hicules tir�s par de solides b�ufs. Des serviteurs suivaient � pied, avec les conducteurs de chariot rempla�ants.
��Quand ils disent avoir rassembl� tout ce qu�ils pouvaient pour toi, fit Andere, ce n�est pas un mensonge.
��Avec tout �a, comment ne pas se faire remarquer�? grogna Lan.
Andere haussa les �paules.
Lan prit une grande inspiration.
D�accord, d�accord� Je ferai avec.
��Ne pas se faire remarquer, �a ne marche jamais, de toute fa�on. � partir d�aujourd�hui, on se fera passer pour une caravane commerciale en route vers le Shienar.
��Mais�
Lan se tourna vers les� ses hommes.
��Il faut que vous juriez tous de ne pas r�v�ler qui je suis et de ne pas envoyer de messages � quiconque d�autre pourrait me chercher. Je vous �coute�!
Nazar parut vouloir objecter, mais un regard noir le fit taire. L�un apr�s l�autre, tous jur�rent.
De cinq, ils �taient pass�s � des dizaines, mais �a s�arr�terait l�.
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��Repos au lit, annon�a Melfane en retirant son oreille du cylindre de bois plaqu� par ses soins sur la poitrine d�Elayne.
Petite, les joues rondes, la sage-femme, aujourd�hui, avait nou� ses cheveux avec un foulard bleu tr�s fin. Sa robe blanc et bleu, assortie, semblait �tre un d�fi lanc� au ciel plus que maussade.
��Quoi�? protesta Elayne.
��Une semaine, pr�cisa Melfane, un index brandi. Pas question de te lever avant une semaine.
Elayne en resta sonn�e au point d�oublier sa fatigue. Avec un sourire r�joui, Melfane venait de lui infliger une impossible punition. Le lit�? Toute une semaine�?
Birgitte se tenait dans l�encadrement de la porte, et Mat attendait dans le salon. Pendant l�examen de Melfane, il s��tait pudiquement retir�. Sinon, il couvait la jeune reine avec le m�me ent�tement que Birgitte.
� les entendre, ces deux-l�, on n�aurait jamais cru qu�ils tenaient tant � elle. En permanence, ils se livraient � un concours de jurons, chacun essayant d�en remontrer � l�autre. Attentive, Egwene avait m�me appris de nouvelles impr�cations. Qui se serait dout� que les mille-pattes faisaient des choses pareilles�?
Pour autant que Melfane pouvait le dire, les b�b�s allaient bien. Et c��tait l�essentiel.
��Garder le lit m�est impossible, dit Elayne. J�ai bien trop � faire.
��Eh bien, vous le ferez couch�e, ma fille, r�pondit Melfane d�un ton amical mais ferme. Votre corps et celui du b�b� ont subi un grand traumatisme. Il leur faut le temps de r�cup�rer. Je vous surveillerai et m�assurerai que vous suiviez un r�gime tr�s strict.
Du b�b� Elle s�ent�te sur ce point�
��Mais�
��Je n�accepterai aucune excuse, coupa Melfane.
��Je suis la reine�! s��cria Elayne, furieuse.
��Et moi, je suis la sage-femme de la reine, r�pondit Melfane, toujours tr�s calme. Si j�estime que votre vie et celle de l�enfant sont en danger, il n�y a pas un soldat ou un serviteur qui refusera de m�aider. (Elle chercha le regard d�Elayne.) Vous voulez parier, Majest�?
Elayne imagina ses propres gardes l�emp�chant de quitter la chambre. Ou pire, l�attachant � son lit. Horripil�e, elle regarda Birgitte, qui se contenta de hocher la t�te avec un petit sourire.
��C�est exactement ce que tu m�rites��, voil� ce que signifiait cette mimique.
Frustr�e, Elayne se laissa retomber dans son lit�� un meuble � baldaquin g�ant d�cor� en rouge et blanc. Par souci d�assortiment, toute la chambre �tait par�e d�objets en cristal ou incrust�s de rubis. La d�finition parfaite d�une prison dor�e. Par la Lumi�re, ce n��tait pas juste�! Mais que faire contre un tel complot�?
��Je vois que vous n�allez pas parier, Majest�. (Melfane se leva du bord du lit, o� elle s��tait install�e.) Enfin, vous faites montre de sagesse. Je vous autorise une r�union avec votre chef de la garde, afin d�analyser les �v�nements de cette soir�e. Mais pas plus d�une demi-heure, surtout�! Au-del�, ce serait trop fatigant.
��Mais�
Melfane brandit de nouveau son redoutable index.
��Une demi-heure, Majest�. Vous �tes une femme, pas une b�te de trait. Il vous faut des soins et du repos.
Elle se tourna vers Birgitte�:
��Ne la d�rangez pas pour rien�!
��Je n�oserais pas, m�me en r�ve, dit la Championne.
Sa col�re se dissipait enfin, remplac�e par� de l�amusement. Quelle insupportable chipie�!
Melfane se retira. Birgitte ne bougea pas, d�visageant Elayne, les yeux pliss�s. Dans le lien, on captait encore du m�contentement.
Les deux femmes se d�fi�rent un moment du regard.
��Qu�allons-nous faire de toi, Elayne Trakand�? demanda enfin Birgitte.
��M�enfermer dans ma chambre, on dirait�
��Une bonne solution, m�me � long terme.
��Tu me confinerais � jamais�? Comme Gelfina, dans les l�gendes, incarc�r�e pendant mille ans dans la tour oubli�e�?
Birgitte eut un gros soupir.
��Non. Mais quelque chose comme six mois ferait du bien � mes nerfs�
��Nous n�avons pas le temps� En fait, nous n�avons plus le temps de grand-chose. Il faut prendre des risques.
��Des risques�? Tu veux dire exposer la reine d�Andor � une bande de s�urs noires�? Tu me fais penser � certains cr�tins cong�nitaux, sur le champ de bataille, qui chargent devant leurs fr�res d�armes. Des suicidaires qui cherchent la mort sans personne pour prot�ger leurs flancs et leur dos.
Devant la rage de la Championne, Elayne tressaillit.
��Tu ne me fais donc pas confiance, Elayne�? Si tu pouvais, te d�barrasserais-tu de moi�?
��Pardon�? Bien entendu que non�! Je me fie � toi.
��Alors, pourquoi m�emp�ches-tu de t�aider�? Tu sais que je ne suis pas cens�e �tre ici� Du coup, j�ai pour motivations celles que me dictent les circonstances. Tu as fait de moi ta Championne, mais tu ne me laisses pas te d�fendre�! � quoi sert une garde du corps, quand sa prot�g�e se met en danger sans la pr�venir�?
Elayne eut envie de tirer les couvertures sur sa t�te pour �chapper � ce regard. Comment Birgitte pouvait-elle se sentir si bless�e�? Apr�s tout, c��tait elle, Elayne, qui avait pris les coups.
��Si �a peut te consoler, Birgitte, je n�ai plus l�intention de refaire un truc pareil.
��Non. Mais tu trouveras une autre �nerie tordue�!
��Faux. J�ai d�cid� d��tre plus prudente. Au fond, tu as peut-�tre raison�: les visions ne garantissent pas tout. Et elles ne m�emp�chent pas de paniquer quand je sens un v�ritable danger.
��Tu ne t�es pas sentie menac�e quand l�Ajah Noir t�a enlev�e et cach�e dans un chariot pour t�emmener�?
Elayne h�sita. � cette occasion, elle aurait d� avoir peur, mais �a n�avait pas �t� le cas. Pas seulement � cause de la vision de Min. Dans ces circonstances-l�, l�Ajah Noir ne l�aurait pas tu�e. Elle �tait trop pr�cieuse.
Sentir une lame traverser sa peau puis s�enfoncer dans son ventre� Eh bien, c��tait enti�rement diff�rent.
La terreur� Le monde qui s�obscurcissait autour d�elle, son c�ur battant comme un tambour, � la fin d�un morceau� Les derniers roulements avant le silence.
Birgitte regarda Elayne comme si elle cherchait � l��valuer. Elle sentait ses �motions, et� Eh bien, une reine ne pouvait pas �viter de prendre des risques. Cela dit, il ne lui �tait pas interdit de les mod�rer.
��D�accord, fit Birgitte. As-tu au moins d�couvert quelque chose�?
��Oui, je�
� cet instant, une t�te envelopp�e d�un foulard apparut dans l�encadrement de la porte.
��Tu es visible�? demanda Mat, les yeux ferm�s. Couverte, je veux dire�?
��Oui, r�pondit Elayne. Et bien plus joliment que toi, Matrim Cauthon. Ce foulard est ridicule.
Mat grogna, ouvrit les yeux, retira son foulard et d�voila son visage.
��Essaie de te d�placer en ville sans �tre reconnue�! lan�a-t-il. Tous les bouchers, les taverniers et m�me les fichus couturiers savent de quoi j�ai l�air, ces derniers temps.
��Les s�urs noires pr�voyaient de te faire assassiner, annon�a Elayne.
��Pardon�?
��L�une d�entre elles m�a parl� de toi. On dirait bien que des Supp�ts te cherchent depuis un moment, avec l�intention de t��liminer.
Birgitte haussa les �paules.
��Les Supp�ts veulent nous �liminer tous.
��Oui, mais c��tait diff�rent� Plus� intense. Dans les jours � venir, je te sugg�re de ne pas trop faire le malin.
��Un jeu d�enfant pour lui, railla Birgitte. Pour faire le malin, il faudrait qu�il en ait les moyens intellectuels, et ce n�est pas le cas.
Mat roula de grands yeux.
��Puisqu�on parle de faire le malin, puis-je savoir ce que tu fichais dans un fichu donjon, assise au milieu d�une flaque de ton propre sang�? On aurait dit un g�n�ral vaincu, apr�s une bataille.
��J�interrogeais les s�urs noires, r�pondit Elayne. Les d�tails ne te regardent pas. Birgitte, tu as eu les rapports des corps de garde�?
��Personne n�a vu Mellar sortir du palais. Mais on a trouv� le corps du secr�taire dans les jardins, et il �tait encore chaud. Un coup de couteau dans le dos�
��Et Shiaine�? demanda Elayne.
��Volatilis�e, r�pondit Birgitte. Comme Marillin Gemalphin et Falion Bhoda.
��Le T�n�breux ne pouvait pas les laisser entre nos mains, fit Elayne avec un soupir accabl�. Elles en savaient trop long. Elles devaient finir exfiltr�es ou ex�cut�es.
��Bon, dit Mat, tu es vivante, et les trois s�urs noires sont mortes. C�est un excellent r�sultat, non�?
Sauf que les tra�tresses qui ont fui d�tiennent une copie du m�daillon�
Elayne garda cette pens�e pour elle. Elle omit �galement de mentionner l�invasion dont avait parl� Chesmal. Elle en informerait Birgitte, bien entendu, mais d�abord, elle voulait y r�fl�chir � t�te repos�e.
Selon Mat, les �v�nements de la nuit se soldaient par un ��excellent r�sultat��. En fait, plus Elayne y pensait, et moins �a la satisfaisait. Andor �tait menac� d�une invasion, mais elle ignorait quand. Les T�n�bres voulaient la peau de Mat�� �a, comme Birgitte l�avait soulign�, ce n��tait pas surprenant. En bref, le seul r�sultat incontestable des m�saventures de la nuit, c��tait l��puisement qu��prouvait la jeune reine. Et une semaine d�assignation � r�sidence� dans son lit.
��Mat, dit-elle en brandissant le m�daillon, il est temps que je te le rende. Sache qu�il m�a sans doute sauv� la vie, ce soir.
Le jeune flambeur s�empara de son bien, puis parut h�siter un peu.
��As-tu r�ussi ���?
��Le copier�? Pas parfaitement, mais jusqu�� un certain point.
Inquiet, Mat remit le bijou autour de son cou.
��Eh bien, je suis ravi de le retrouver� Je voulais te demander quelque chose, mais ce n�est peut-�tre pas le bon moment.
��Je t��coute, soupira Elayne. Autant en finir�
��C�est au sujet du gholam.

��Presque tous les civils ont �t� �vacu�s de la ville, dit Yoeli alors qu�il franchissait les portes de Maradon, Ituralde en croupe. Comme nous sommes tr�s proches de la Fl�trissure, ce n�est pas la premi�re fois� Sigril, ma s�ur, dirige les Derniers Cavaliers, ceux qui scruteront le Sud-Est et nous avertiront si nous risquons de tomber. Ils pr�viendront aussi nos postes avanc�s pour demander de l�aide.
��Au moment de l�attaque, si elle a lieu, Sigril fera allumer un grand feu, afin de nous avertir.
L�air sinistre, Yoeli tourna la t�te vers le g�n�ral.
��Peu de troupes pourront venir � notre secours. La reine Tenobia a emmen� trop d�hommes quand elle est partie � la poursuite du Dragon R�incarn�.
Ituralde hocha sombrement la t�te.

Apr�s �tre pass� entre les mains expertes en gu�rison d�Antail, un des Asha�man, le g�n�ral constata avec satisfaction qu�il ne boitait m�me pas.
Ses hommes avaient improvis� un camp sur une grande place, juste apr�s les portes de la ville.
Les tentes qu�ils avaient laiss�es en arri�re, les Trollocs s�en �taient servis pour illuminer leur festin nocturne�� avec certains bless�s, h�las.
� Maradon, Ituralde avait cantonn� une partie de ses hommes dans les b�timents vides, mais en cas d�assaut, il voulait que certains soient le plus pr�s possible des portes.
Les Asha�man et les Aes Sedai s��taient acharn�s � gu�rir les bless�s qu�on avait pu amener, mais seuls les plus touch�s avaient �t� pris en charge.
Ituralde salua de la t�te Antail, qui dispensait des soins dans un secteur de la place d�limit� par des cordes. D�bord�, l�Asha�man ne s�en aper�ut m�me pas. Le front lustr� de sueur, il se concentrait, maniant un Pouvoir auquel Ituralde refusait simplement de penser.
��Tu es certain de vouloir les voir�? demanda Yoeli.
� l��paule, il portait une longue lance de cavalerie, un fanion noir et jaune attach� juste sous la pointe. Certains hommes du Saldaea pr�sents � Maradon l�appelaient ��le Fanion des Tra�tres��.
La ville �tait un chaudron d�hostilit�. Entre eux, les groupes de soldats se regardaient en chiens de fa�ence. Dans le lot, beaucoup avaient tress� et nou� autour de leur fourreau une bande de tissu noir et une jaune. Ceux-l� saluaient Yoeli.
Desya gavane cierto cuendar isain carentin, pensa le g�n�ral.
Une phrase en ancienne langue qui signifiait�: ��Un c�ur d�cid� vaut bien dix arguments.��
Il devinait sans peine le sens de ce fanion. Parfois, un homme savait ce qu�il devait faire, m�me quand �a ne paraissait pas juste.
Les deux militaires march�rent un moment dans les rues. Maradon �tait pareille � toutes les cit�s des Terres Frontali�res�: des murs droits, des b�timents carr�s et des voies tr�s peu larges. Les maisons ressemblaient � des forteresses miniatures, avec des portes solides et des fen�tres �troites. En guise de toit, jamais de chaume, beaucoup trop inflammable. Dans les rues qui serpentaient d�une �trange fa�on, on avait du mal � distinguer le sang s�ch� sur la pierre noire, aux carrefours importants, mais Ituralde savait o� chercher et que conclure�: avant de voler au secours des Domani, Yoeli avait d� affronter d�autres factions du Saldaea.
Les deux hommes atteignirent un b�timent semblable aux autres. Pour un �tranger, pas moyen de deviner que ce lieu appartenait � Vram Torkumen, un lointain cousin de la reine, bombard� seigneur de Maradon en son absence. Arborant du jaune et du noir, les gardes post�s � l�entr�e salu�rent Yoeli.
� l�int�rieur, Ituralde et son compagnon s�engag�rent dans un �troit escalier et gravirent trois longues vol�es de marches. Ici, il y avait des soldats dans toutes les pi�ces. � l��tage sup�rieur, quatre hommes arborant le Fanion des Tra�tres montaient la garde devant une grande porte d�cor�e de dorures. Avec ses fen�tres tr�s proches de meurtri�res et son tapis sombre, le couloir avait quelque chose de cr�pusculaire.
��Du nouveau, Tarran�? demanda Yoeli.
��Rien du tout, chef, r�pondit le soldat.
Dot� d�une longue moustache, il arborait les jambes arqu�es caract�ristiques d�un cavalier.
Yoeli hocha la t�te.
��Merci, Tarran. De tout ce que tu fais.
��Je suis avec toi, chef. Et je le resterai jusqu�� la fin.
��Puisses-tu garder tes yeux tourn�s vers le nord, mon ami, et conserver ton c�ur au sud�
Sur ces mots, Yoeli prit une grande inspiration et poussa la porte. Ituralde lui embo�ta le pas.
Dans la pi�ce, un homme en riche tunique rouge, assis pr�s de la chemin�e, sirotait un gobelet de vin. En face de lui, une femme en robe chic se concentrait sur sa broderie. Aucun des deux ne leva les yeux.
��Seigneur Torkumen, dit Yoeli, je te pr�sente Rodel Ituralde, g�n�ral de l�arm�e domani.
L�homme soupira au-dessus de son gobelet.
��Tu n�as pas frapp�, ni attendu que je m�adresse � toi en premier, et tu viens � une heure que je r�serve � la m�ditation, comme je te l�ai dit et redit.
��Vram, souffla la femme, tu t�attends � ce que cet homme ait de bonnes mani�res�? Apr�s tout �a�?
Yoeli posa la main sur le pommeau de son �p�e.
La pi�ce d�bordait de meubles. Un lit qui n�avait rien � y faire, plus des commodes et des coffres tout aussi incongrus.
��Rodel Ituralde, un des grands capitaines� Je sais que ma question pourrait passer pour une insulte, mais je dois respecter le protocole. En amenant des troupes sur notre terre, tu as conscience d�avoir risqu� une guerre�?
��Je sers le Dragon R�incarn�, r�pondit Ituralde. Tarmon Gai�don approche. Dans ces circonstances, les anciennes all�geances, fronti�res et lois sont soumises � la volont� du Dragon.
��Un fid�le du Dragon�! s�exclama Vram. J�en ai entendu parler, bien s�r, et ces ��hommes�� que tu emploies sont un indice �vident, mais �a reste si bizarre � entendre. N�as-tu pas conscience du ridicule de tes propos�?
Ituralde soutint le regard du noble. Jusque-l�, il ne s��tait jamais consid�r� comme un fid�le du Dragon, mais � quoi bon appeler ��rocher�� un cheval et esp�rer �tre cru�?
��Les Trollocs ne t�inqui�tent pas, seigneur�?
��Des Trollocs, il y en a depuis toujours.
��La reine�, commen�a Yoeli.
��La reine, coupa Vram, reviendra bient�t de son exp�dition visant � d�masquer et capturer ce faux Dragon. Quand ce sera fait, elle te condamnera � mort, tra�tre�! Toi, Ituralde, tu seras sans doute �pargn� � cause de ton� envergure, mais je n�aimerais pas �tre � la place de ta famille quand elle recevra la demande de ran�on. J�esp�re que ta r�putation ne repose pas sur du vent, mais sur de l�or. Sinon, pendant des ann�es, tu risques de ne plus commander personne, � part les rats qui grouilleront dans ta cellule.
��Je vois�, fit le g�n�ral. Quand t�es-tu alli� aux T�n�bres�?
Vram �carquilla les yeux et se leva.
��Tu oses me traiter de Supp�t�?
��Il fut un temps, j�ai connu des hommes du Saldaea. Certains �taient des amis, d�autres, je les combattais. Mais parmi eux, chacun serait intervenu pour aider des soldats aux prises avec des Cr�atures des T�n�bres.
��Si j�avais une �p�e�, souffla Vram.
��Que la Lumi�re te br�le, Vram Torkumen�! Voil� ce que je suis venu te dire de la part des braves que j�ai perdus.
Alors que le g�n�ral se d�tournait, Vram eut du mal � reprendre son souffle. Sortant aussi, Yoeli referma la porte derri�re lui.
��Tu d�sapprouves mon accusation�? demanda Ituralde alors que les deux hommes retournaient vers l�escalier.
��En toute honn�tet�, je ne peux pas d�cider si ce type est un cr�tin ou un Supp�t. Pour ne pas faire le lien entre l�hiver pourri, les nuages et les rumeurs selon lesquelles al�Thor a conquis la moiti� du monde, il faut qu�il soit l�un ou l�autre.
��Dans ce cas, tu n�as rien � craindre, parce que tu ne seras pas ex�cut�.
��J�ai tu� des compatriotes, renvers� le chef nomm� par ma reine et pris le commandement de la ville alors que je n�ai pas une goutte de sang noble dans les veines.
���a changera d�s le retour de Tenobia, je te le garantis. Tu as largement m�rit� un titre.
Yoeli s�immobilisa dans l�escalier obscur.
��Je vois que tu ne comprends pas� J�ai reni� mes serments et tu� des amis. J�exigerai qu�on m�ex�cute, comme c�est mon droit.
Ituralde en frissonna.
Maudits Frontaliers�!
��Jure fid�lit� au Dragon, �a te lib�rera de tous tes autres serments. Ne gaspille pas ta vie et sois � mes c�t�s lors de l�Ultime Bataille.
��Seigneur Ituralde, je ne me chercherai pas d�excuses, dit Yoeli en recommen�ant � descendre les marches. Dans le m�me ordre d�id�es, je n�ai pas pu me r�soudre � regarder tes hommes mourir. Allons, viens. Nous devons trouver o� loger tes Asha�man. Et j�aimerais voir un de ces ��portails�� dont tu parles tant. Si nous pouvons les utiliser pour envoyer des messagers et faire venir des vivres, ce si�ge se r�v�lera int�ressant�
Ituralde soupira, mais il suivit son nouvel ami.
Ils n�avaient pas �voqu� la possibilit� de fuir gr�ce aux portails, parce que Yoeli n�abandonnerait jamais sa ville. Ituralde, lui, ne laisserait pas en arri�re l�officier et ses partisans. Pas apr�s ce qu�ils avaient risqu� pour les sauver, ses hommes et lui.
Pour r�sister, Maradon �tait un endroit comme un autre. Non, meilleur que les derni�res positions d�fendues par le g�n�ral. �a ne faisait aucun doute.

Quand Perrin entra sous leur tente, Faile se peignait les cheveux�! Quelle beaut�! Chaque jour, il s��merveillait qu�elle soit vraiment de retour.
Se tournant vers lui, elle sourit de satisfaction. Pour prendre soin de ses cheveux, elle utilisait le nouveau peigne en argent qu�il avait d�pos� sur son oreiller. Un objet troqu� avec Gaul, qui l�avait d�couvert � Malden.
Si cette affaire de shanna�har �tait importante pour Faile, Perrin entendait bien lui aussi la prendre au s�rieux.
��Les messagers sont de retour, dit-il en laissant retomber le rabat de la tente. Les Capes Blanches ont choisi le champ de bataille. Faile, ils vont me forcer � les massacrer.
��Et alors�? O� est le probl�me, puisque nous gagnerons�?
��Probablement, mod�ra Perrin. (Il s�assit sur les coussins, � c�t� de leur lit de camp.) Mais m�me si les Asha�man feront la premi�re partie du travail, nous devrons nous battre. Et perdre des hommes. Des braves qui auraient �t� pr�cieux lors de l�Ultime Bataille. (Il se for�a � desserrer les poings.) La Lumi�re br�le les Fils pour tout ce qu�ils ont fait et ce qu�ils continuent � faire�!
��Si tu vois les choses comme �a, pourquoi regretter de les massacrer�?
Perrin �luda la question et ne s��tendit pas sur la frustration qui le minait. Quoi qu�il arrive, cette bataille contre les Fils, il la perdrait. Parce que des soldats tomberaient dans les deux camps, et qu�on aurait eu besoin d�eux ailleurs.
Dehors, la foudre se d�cha�nait, projetant des ombres sur le plafond de toile. Faile approcha de leur coffre et en sortit une chemise de nuit pour elle et une tunique longue pour son mari. Un seigneur, affirmait-elle, devait en avoir une � port�e de main, au cas o� on aurait besoin de lui en pleine nuit. Jusque-l�, elle avait vu juste deux ou trois fois�
Elle passa � c�t� de Perrin, qui sentit de l�inqui�tude dans son odeur malgr� son expression sereine. Pour �viter une boucherie, il avait tout tent�. H�las, qu�il le veuille ou non, il devrait encore tuer d�ici peu.
Il retira ses v�tements, se coucha et sombra dans le sommeil avant que Faile ait fini de se changer.

Au sein du r�ve des loups, il se retrouva pr�s de l��p�e g�ante enfonc�e dans le sol. Dans le lointain, il voyait la colline que Gaul qualifiait de bon point d�observation. Derri�re le camp, un ruisseau assurait l�alimentation en eau.
Perrin courut vers le camp des Capes Blanches. Comme un barrage en travers d�une rivi�re, les premi�res tentes le forc�rent � s�arr�ter.
��Sauteur�? appela Perrin.
Il sonda du regard le camp ennemi, o� rien ne bougeait. N�obtenant aucune r�ponse, il scruta la zone un peu plus longtemps puis s�aventura dans le camp.
Balwer n�avait pas reconnu le sceau qu�il lui avait d�crit. Qui commandait ces Fils�?
Une heure plus tard, Perrin n�en savait pas plus long sur le sujet. Cela dit, il connaissait � pr�sent les tentes o� les Capes Blanches gardaient leurs vivres. Si elles �taient moins surveill�es que les prisonniers, en utilisant des portails, il pourrait r�duire en fum�e le ravitaillement de l�ennemi.
Peut-�tre� Dans ses r�ponses, le seigneur g�n�ral alignait des phrases du genre�:
��Je conc�de � tes hommes le b�n�fice du doute, car ils ignorent s�rement ta v�ritable nature.��
Ou�:
��Face � tes atermoiements, ma patience a des limites���
Ou encore�:
��Il n�y a que deux possibilit�s. Te rendre et accepter d��tre jug�, ou exposer ton arm�e � subir la sentence de la Lumi�re.��
Chez cet homme, il y avait un �trange sens de l�honneur. Perrin l�avait senti lors de leur rencontre, mais �a paraissait encore plus �vident dans ses �crits. De qui s�agissait-il�? Ces missives, il les signait ��seigneur g�n�ral des Fils de la Lumi�re��.
Perrin sortit du camp et retourna sur la route.
O� �tait Sauteur�?
Perrin se mit � courir. Au bout d�un moment, il s�enfon�a dans les herbes. La terre �tant meuble, chaque foul�e lui semblait a�rienne, comme s�il marchait sur un nuage.
Sondant les environs avec son esprit, il sentit quelque chose, au sud. Il fon�a dans cette direction, souhaita aller encore plus vite� et fut exauc�. Devant ses yeux, les arbres et les collines d�fil�rent � toute allure.
Les loups avaient conscience de sa pr�sence. C��tait la meute de Danse entre les Ch�nes, avec Sans Fronti�res, �tincelles, Lumi�re du Matin et d�autres. Perrin sentit qu�ils �changeaient des images et des odeurs. Il courut encore plus vite, le vent devenant un rugissement � ses oreilles.
Les loups se remirent en mouvement, toujours en direction du sud.
Attendez, leur lan�a-t-il, je dois vous rencontrer�!
En retour, les loups �mirent� de l�amusement. Soudain, ils obliqu�rent vers l�est. Perrin s�arr�ta, changea de direction et fon�a. Mais d�s qu�il approchait, les loups �taient� ailleurs.
Tourbillonnant, ils disparaissaient du sud et apparaissaient au nord.
Perrin grogna� et se retrouva � quatre pattes. Alors que sa fourrure ondulait au vent, il courut vers le nord, la bouche entrouverte afin de se gorger de vent. Mais les loups le distan�aient toujours.
Quand il rugit, ils lui r�pondirent par des lazzis.
Acc�l�rant encore, il sauta bient�t de colline en colline et survola des arbres. Soudain, les montagnes de la Brume se dress�rent sur sa droite, et il les longea � la vitesse de l��clair.
Les loups fil�rent vers l�est. Pourquoi ne pouvait-il pas les rattraper�? Pourtant, il les sentait, juste devant lui.
Jeune Taureau les appela mais n�obtint pas de r�ponse.
Ne sois pas trop� intense, Jeune Taureau.
Jeune Taureau s�arr�ta net et le monde vacilla autour de lui. Alors que le reste de la meute filait toujours vers l�est, Sauteur apparut, assis pr�s d�un des lacets d�un vaste cours d�eau.
Jeune Taureau �tait d�j� venu ici. C��tait tr�s pr�s de la tani�re de ses parents. Ce cours d�eau, il l�avait travers� sur le dos d�un des arbres flottants qu�inventaient les humains. Il�
Non� Non� Souviens-toi de Faile.
Sa fourrure redevint des v�tements et il se retrouva sur les mains et sur les genoux. Alors, il foudroya Sauteur du regard.
��Pourquoi t�es-tu enfui�?
Tu veux apprendre. Et tu progresses. Plus rapide. Tu allonges tes jambes et tu cours. C�est bien.
Perrin se retourna, �valua le chemin parcouru et estima sa vitesse. Sauter de colline en colline �tait une exp�rience grisante.
��Mais pour le faire, dit-il, je dois devenir un loup. Et �a menace de me rendre ��trop intense�� ici. � quoi bon me former, si �a me pousse � accomplir des choses interdites�?
Tu as l�accusation facile, Jeune Taureau.
Sauteur �mit l�image d�un louveteau qui jappe devant une tani�re, semant le trouble.
Les loups ne font pas �a�
Sauteur se volatilisa.
Perrin grogna et regarda vers l�est, o� il sentait les loups. Il se lan�a � leur poursuite, mais plus prudemment. Le loup tapi en lui ne devait pas prendre le dessus. Sinon, il finirait comme Noam, dans une cage, priv� de son humanit�. Pourquoi Sauteur l�encouragerait-il sur cette voie�?
��Les loups ne font pas �a���
Sauteur visait-il les accusations, ou ce qui arrivait � Perrin�?
Les autres savent tous terminer une chasse, Jeune Taureau, �mit de tr�s loin le vieux loup. Tu es le seul qu�il faut forcer � arr�ter.
Perrin marqua une pause sur la rive du fleuve. La traque du cerf blanc�
Sauteur apparut pr�s du jeune homme.
���a a commenc� quand je me suis mis � sentir les loups, dit Perrin. La premi�re fois que j�ai perdu mon contr�le, c��tait avec ces Capes Blanches�
Sauteur s�allongea et posa la t�te sur ses pattes.
Tu es souvent trop intense, ici� C�est la v�rit�.
Sauteur martelait cette id�e, avec des variantes, depuis que Perrin connaissait le loup tapi en lui et le r�ve des loups. Mais soudain, le jeune homme trouva un nouveau sens � ces paroles. Elles concernaient ses visites dans le r�ve, mais elles s�adressaient aussi � lui, en tant que personne.
� propos de ses actes, de sa fa�on de lutter et de son comportement pendant qu�il cherchait Faile, il avait bl�m� les loups. Mais y �taient-ils vraiment pour quelque chose�? Ou tout �a venait-il de lui�? Plus pr�cis�ment, �tait-ce ce qu�il avait en lui qui l�avait conduit � devenir un Fr�re du Loup�?
��Est-il possible de courir sur quatre pattes et de ne pas venir ici trop brutalement�?
Bien s�r que c�est possible�! �mit Sauteur en riant � la mani�re des loups.
Comme si Perrin venait de d�couvrir la chose la plus �vidente au monde. Et c��tait peut-�tre bien ce qui se passait�
En d�autres termes, il ne ressemblait peut-�tre pas aux loups parce qu�il �tait un Fr�re du Loup. En fait, il fallait inverser la proposition. Il �tait un Fr�re du Loup parce qu�il leur ressemblait. Ce n��tait pas eux qu�il devait contr�ler, mais lui-m�me.
��La meute, dit-il, comment puis-je la rattraper�? En courant plus vite�?
C�est un des moyens possibles. Un autre est d��tre l� o� tu veux �tre.
Perrin ferma les yeux et, � partir de la direction qu�ils suivaient, tenta de deviner o� �taient les loups en ce moment pr�cis. Alors, le monde se� d�cala.
Quand il rouvrit les yeux, Perrin se retrouva sur le versant d�une colline au sol sablonneux sem� de v�g�taux aux longues feuilles. Sur sa droite, un �norme pic au sommet tronqu� ��comme si la main d�un g�ant l�avait fendu�� tutoyait le ciel.
Une meute de loups �mergea de la for�t, la plupart d�entre eux hilares. Jeune Taureau, chassant alors qu�il aurait d� chercher la fin de la chasse. Jeune Taureau, cherchant la fin alors qu�il aurait d� se r�galer de la chasse.
Perrin sourit comme s�il prenait bien ces saillies. En r�alit�, il se sentait comme le jour o� son cousin Wil s��tait d�brouill� pour qu�un seau plein de plumes mouill�es lui tombe sur la t�te.
Quelque chose voleta dans l�air. Une plume de volaille, tremp�e sur le pourtour. Quand il s�aper�ut qu�il y en avait d�autres � ses pieds, Perrin sursauta. Mais elles disparurent d�s qu�il cligna des yeux.
De plus en plus amus�s, les loups �mirent des images de Jeune Taureau enseveli sous des plumes.
Perds-toi dans des r�ves, ici, Jeune Taureau, dit Sauteur, et ils deviendront ce songe.
Perrin se gratta la barbe pour se donner une contenance. Ce n��tait pas sa premi�re exp�rience de la nature impr�visible du r�ve des loups.
��Sauteur, dit-il, se tournant vers le loup, si je le d�sire, jusqu�� quel point puis-je modifier mon environnement�?
Si tu le d�sires�? Ce n�est pas li� � ce que tu veux, Jeune Taureau. Mais � ce qu�il te faut. Et � ce que tu sais.
Perrin plissa le front. Parfois, les raisonnements des loups lui �chappaient encore.
Soudain, les autres loups se tourn�rent ensemble vers le sud-ouest, puis ils disparurent.
Ils sont all�s l��
Sauteur �mit l�image d�un ravin bois�.
Puis il se pr�para � les suivre.
��Sauteur, comment sais-tu o� ils sont all�s�? Te l�ont-ils dit�?
Non, mais je peux les rejoindre�
��Comment�?
C�est une chose que je sais depuis toujours� Comme marcher ou sauter.
��D�accord, mais comment�?
Dans l�odeur du loup, Perrin reconnut de la confusion.
C�est une odeur, dit-il enfin.
Le mot ��odeur�� �tait trop simple pour d�crire une r�alit� si complexe. Car il s�agissait � la fois d�une sensation, d�une impression et d�une particularit� olfactive.
��Pars quelque part, demanda Perrin. Je vais essayer de te suivre.
Sauteur se volatilisa et Perrin avan�a jusqu�� l�endroit o� il s��tait tenu.
Sens�! �mit Sauteur � distance.
Asses pr�s pour communiquer, cependant. D�instinct, Perrin sonda les environs� et trouva des dizaines de loups. � dire vrai, il fut �bahi qu�il y en ait tant ici, sur les pentes du pic du Dragon.
Jusque-l�, il n�en avait jamais senti autant au m�me endroit. Que faisaient-ils ici�? Au fait, le ciel y �tait-il plus tourment� que dans d�autres endroits du r�ve des loups�?
Perrin ne r�ussit pas � localiser Sauteur, qui s��tait s�rement cach� quelque part, histoire de ne pas �tre rep�rable.
Sens�! avait �mis Sauteur.
Mais comment s�y prendre�? Les yeux ferm�s, Perrin laissa son nez lui faire d�couvrir toutes les odeurs environnantes. Aiguilles et pommes de pin, s�ve, feuilles et vrilles, laur�oles et pruches�
Et� Et quelque chose d�autre. Oui, il captait comme un ar�me lointain qui ne paraissait pas � sa place.
Beaucoup d�odeurs se ressemblaient�� la cr�ativit� f�conde de la nature, la sant� arrogante des arbres� Dans ces parfums-l� se m�lait celui de la mousse et des pierres mouill�es. L�air, c��tait diff�rent�� des fleurs et du pollen.
Perrin ferma les yeux en for�ant sur ses paupi�res et inspira � fond. � partir des odeurs, s�avisa-t-il, il �tait en train de cr�er une image. Un peu � la mani�re dont les �missions des loups se transformaient en mots.
L�, quelque chose a boug�
Quand il rouvrit les yeux, Perrin �tait assis sur un rocher, au milieu d�un bosquet de pins. Il se trouvait toujours sur un versant du pic du Dragon, mais beaucoup plus haut que quelques secondes avant. Couvert de mousse, le rocher jaillissait entre les arbres comme un nez sur un visage. � cet endroit que le soleil pouvait atteindre, quelques fleurs violettes parvenaient � s�accrocher � la roche. M�me dans un r�ve, il �tait rassurant de voir des fleurs qui survivaient, et s��panouissaient m�me.
Viens, �mit Sauteur. Suis-moi.
Et il disparut de nouveau.
Perrin ferma les yeux et inspira � fond. Le processus fut plus facile, cette fois. Des ch�nes, de l�herbe, de l�humidit� On e�t dit que chaque endroit avait son odeur sp�cifique.
Perrin se laissa� emporter, puis il rouvrit les yeux. Il �tait accroupi dans un champ, au bord de la route de Jehannah. C��tait l� que la meute de Danse entre les Ch�nes �tait venue, et Sauteur allait et venait, l�air perplexe.
Les autres loups �taient partis, mais pas tr�s loin.
��Ai-je toujours pu faire �a, Sauteur�? Sentir o� va un loup dans le r�ve�?
Tout le monde peut le faire� � condition d�avoir l�odorat d�un loup.
Perrin acquies�a pensivement.
Sauteur sonda la prairie, devant lui.
Nous devons nous entra�ner, Jeune Taureau. Tu es encore un louveteau � la fourrure rase et aux pattes courtes. Nous�
Sauteur se tut abruptement.
��Quoi�? demanda Perrin.
Un loup hurla de douleur. Se retournant, Perrin vit que c��tait Lumi�re du Matin. Le cri cessa, et l�esprit de ce fauve� disparut.
Sauteur grogna, du chagrin, de la col�re et une �vidente panique dans son odeur.
��Que s�est-il pass�? demanda Perrin.
On nous chasse�! Jeune Taureau, il faut filer�!
Les esprits des autres membres de la meute bondirent en avant. Perrin g�mit. Quand un loup mourait dans le r�ve, c��tait pour toujours. Pas de renaissance, plus de course avec le museau fendant le vent.
Une seule cr�ature traquait les esprits des loups.
Tueur�!
Jeune Taureau, nous devons partir�!
Perrin continua � g�mir. Lumi�re du Matin avait �mis une ultime explosion de surprise et de douleur. Sa derni�re vision du monde. De ce vortex, Perrin se concentra pour tirer une image. Puis il ferma les yeux.
Jeune Taureau, non�! Il�
Quand il rouvrit les yeux, Perrin constata qu�il �tait dans une petite clairi�re, pr�s de l�endroit ��dans le monde r�el�� o� campaient ses compagnons. Un homme au teint h�l�, tr�s muscl�, les cheveux noirs et les yeux bleus, se tenait au centre de la clairi�re, un cadavre de loup � ses pieds.
Tueur avait des bras �normes et son odeur n��tait pas tout � fait humaine, comme s�il y avait de la roche en lui. V�tu de laine et de cuir noirs, il entreprit de d�pecer le cadavre.
Perrin chargea� comme un Jeune Taureau. Surpris, Tueur leva les yeux. Son visage tout en angles, il ressemblait bizarrement � Lan.
Perrin rugit, son marteau au poing.
Tueur se volatilisa en une fraction de seconde, et l�arme z�bra l�air.
Perrin inspira � fond. Les odeurs vinrent � lui�! Saumure et bois humide� Mouettes et leurs d�jections�
Avec son nouveau pouvoir, Perrin se propulsa jusqu�� sa lointaine destination.
Un clin d��il suffit.
Le jeune homme se remat�rialisa sur un quai d�sert, dans une cit� qu�il ne reconnut pas. Non loin de lui, Tueur examinait son arc.
Perrin attaqua. De nouveau Tueur leva les yeux, de la stup�faction dans son odeur. Il leva son arme pour se d�fendre, mais le coup de marteau de Perrin la fit exploser en mille morceaux.
Fou de rage, le mari de Faile visa la t�te de Tueur. Bizarrement, l�homme sourit, ses yeux noirs p�tillant d�amusement.
Puis il parut avide, soudain. Avide de tuer. Une �p�e se mat�rialisa dans sa main, et il para l�attaque de Perrin.
Le marteau rebondit comme s�il venait de percuter un rocher.
Perrin tituba. Saisissant l�ouverture, Tueur lui plaqua une main sur le torse et poussa.
La force de cet homme �tait incroyable. Perrin recula, revint sur le quai, mais ne sentit plus de planches sous ses pieds.
Tombant comme une pierre, il s��crasa dans l�eau et but la tasse, un liquide obscur se refermant sur lui.
L�chant son marteau, il lutta pour remonter � la surface mais se heurta � une couverture de glace inexplicable. Des cordes remont�rent des profondeurs, s�enroul�rent autour de ses bras et le tir�rent vers le fond. � travers la surface gel�e, au-dessus de lui, il vit une silhouette bouger.
Tueur, qui armait son arc miraculeusement reconstitu�.
La glace disparut et l�eau s��carta. Sans protection, Perrin se retrouva face � une fl�che qui visait directement son c�ur.
Tueur tira.
Perrin ferma les yeux.
En un �clair, il se retrouva ailleurs, et cria quand il atterrit sur la saillie rocheuse o� il se tenait un peu plus t�t avec Sauteur. Il tomba � genoux, de l�eau coulant de tout son corps. Le c�ur battant la chamade, il en recracha puis s�essuya le visage.
Sauteur apparut � c�t� de lui. Le souffle court, il empestait la col�re.
Cr�tin de louveteau�! Imb�cile�! Chasser un lion alors que tu es � peine sevr�!
Frissonnant de tous ses membres, Perrin s�assit. Tueur allait-il le suivre�? En �tait-il capable�?
Apr�s quelques minutes, alors que rien ne s��tait pass�, le jeune homme commen�a � se d�tendre. Son combat contre Tueur s��tait d�roul� si vite qu�il en gardait des souvenirs brouill�s. Cette force� c��tait plus qu�aucun homme pouvait en avoir. Puis la glace et les cordes�
��Il a le pouvoir de modifier l�environnement, dit Perrin. C�est lui qui a fait dispara�tre le quai, puis qui a cr�� des cordes pour m�entraver. C�est lui, aussi, qui a forc� les eaux � s��carter pour d�gager sa zone de tir.
C�est un lion. Il tue. Dangereux�
��Il faut que j�apprenne�! Je dois l�affronter, Sauteur�!
Non, tu es trop jeune. Ce d�fi-l� te d�passe.
��Trop jeune�? r�p�ta Perrin en se levant. Sauteur, la Derni�re Chasse est pour bient�t.
Sauteur s�allongea, la t�te sur les pattes.
��Tu me r�p�tes sans cesse que je suis trop jeune, reprocha Perrin. Ou que je ne sais pas ce que je fais. Pourquoi perds-tu ton temps � me former, si ce n�est pas pour que je combatte des hommes comme Tueur�?
Nous verrons plus tard� Pour cette nuit, tu dois partir. Nous en avons termin�.
Perrin sentit de la tristesse chez le vieux loup�� et une volont� in�branlable. � pr�sent, la meute de Danse entre les Ch�nes, en compagnie de Sauteur, allait pleurer Lumi�re du Matin.
Avec un soupir, Perrin s�assit en tailleur. Tr�s concentr�, il essaya d�imiter ce que Sauteur avait fait un jour pour l�expulser du r�ve.
Les contours du songe se brouill�rent autour de lui�

Perrin se r�veilla sur son lit de camp, Faile blottie contre lui. Il resta un moment �tendu � fixer la toile, au-dessus de sa t�te. Les t�n�bres du monde r�el lui rappel�rent le ciel tourment� du r�ve des loups. L�id�e de dormir lui semblait aussi lointaine que Caemlyn.
En fin de compte, il se leva ��sans r�veiller Faile�� puis enfila son pantalon et sa chemise.
Dehors, tout �tait obscur, mais il restait assez de lumi�re pour ses yeux hors du commun. Avisant Kenly Maerin et Jaim Dawtry, les gars de Deux-Rivi�res qui gardaient sa tente, il les salua de la t�te.
��Quelle heure est-il�?
��Minuit pass�, seigneur Perrin, r�pondit Jaim.
Le jeune homme grogna un remerciement. Dans le lointain, des �clairs d�chiraient le ciel. Quand il s��loigna, les deux hommes le suivirent.
��Je n�ai pas besoin de gardes, dit-il. Prot�gez la tente, dame Faile est endormie�
La tente de Perrin se trouvait � la lisi�re du camp, c�t� colline. Une position qui lui donnait une impression de confinement tr�s s�curisante.
Malgr� l�heure tardive, le jeune homme passa devant Gaul, qui aiguisait le fer de sa lance pr�s d�un tronc abattu.
Le grand Chien de Pierre se leva et embo�ta le pas � Perrin, qui ne fit rien pour l�en dissuader. Estimant qu�il ne remplissait pas la mission qu�il s��tait assign�e lui-m�me�� veiller sur Perrin��, l�Aiel redoublait ses efforts pour compenser. En r�alit�, aurait pari� le mari de Faile, il saisissait tous les pr�textes pour rester loin de sa tente et des deux gai�shain f�minins qui y avaient �lu r�sidence.
Gaul garda ses distances et Perrin s�en r�jouit. N��tait-ce pas ce que cherchaient tous les chefs�? Pas �tonnant que tant de nations finissent par se faire la guerre. N�ayant jamais l�occasion de r�fl�chir en paix, leurs dirigeants envoyaient tous les f�cheux au casse-pipe afin qu�on les laisse un peu tranquilles.
� quelques pas de l�, le jeune homme entra dans un bosquet o� se dressait un petit tas de b�ches. Serviteur personnel de Perrin jusqu�au retour de Lamgwin, Denton avait sourcill� lorsque son ma�tre lui avait demand� de couper du bois. Nagu�re un noble mineur du Cairhien, Denton refusait de retourner � sa vie d�avant. D�sormais, il se consid�rait comme un domestique, et personne ne le ferait plus changer d�avis.
Pr�s des b�ches, il y avait une hache. Pas le mod�le mortel en demi-lune que Perrin brandissait au combat par le pass�, mais un bon vieil outil de forestier avec un tranchant en acier et un manche poli par les mains moites de sueur d�une l�gion de travailleurs.
Apr�s avoir redress� une b�che, Perrin retroussa ses manches, se cracha dans les paumes et s�empara de la hache. Le contact du bois sur sa peau lui faisant un bien fou, il leva les bras, se campa devant sa cible, recula d�un pas et frappa.
Dans une gerbe d��chardes, il fendit la b�che en deux�� nettement et proprement. Content de lui, il fit subir le m�me sort � chaque moiti�.
Gaul s�assit pr�s d�un arbre, saisit une autre de ses lances et aiguisa la pointe. En rythme, les grincements du m�tal contre le m�tal accompagn�rent les bruits sourds de la hache.
Un moment merveilleux. Pourquoi l�esprit de Perrin fonctionnait-il si bien quand il s�occupait les mains�? Loial disait grand bien de la r�flexion, les fesses pos�es sur une chaise. Avec cette m�thode, Perrin doutait d�accoucher de quoi que ce soit.
Il fendit une nouvelle b�che, sa hache suivant une trajectoire parfaitement droite.
�tait-ce la v�rit�? Pour ses actes, devait-il bl�mer sa nature profonde, et non les loups�? Mais chez lui, � Champ d�Emond, il ne s��tait jamais mal comport�.
Une autre b�che se fendit sous sa hache.
J�ai toujours �t� bon pour focaliser mon attention�
C��tait �a, en partie, qui avait impressionn� ma�tre Luhhan. Confier un projet � Perrin, c��tait la certitude qu�il s�y consacrerait jusqu�� l�avoir men� � bien.
Il fendit en deux les moiti�s d�une b�che.
S�il avait chang�, c��tait peut-�tre parce qu�il s��tait expos� au monde. Les loups, il les avait accus�s de bien des choses, et vis-�-vis de Sauteur il avait eu des exigences injustifi�es. Les loups n��taient pas stupides, ni m�me simples, mais ils se contrefichaient de ce que faisaient les humains. Pour Sauteur, il avait d� �tre difficile de dispenser un enseignement qu�un ��deux-pattes�� pouvait comprendre.
Que lui devait donc ce loup�? Sauteur �tait mort pendant cette terrible nuit�� celle o� Perrin avait tu� un homme pour la premi�re fois. Celle o� il avait perdu son contr�le pendant une bataille.
Sauteur ne lui devait rien du tout�! Pourtant, il lui avait sauv� la mise plus d�une fois. Mieux encore, c��tait gr�ce � lui que le jeune homme n�avait jamais c�d� au loup tapi dans son �me.
Ayant � peine entaill� une b�che, il la remit en place et recommen�a. En fond sonore, les grincements m�talliques de Gaul l�apaisaient. Au deuxi�me coup, il fendit sa cible.
D�s qu�il faisait quelque chose, il s�y immergeait. Peut-�tre trop intens�ment. �a, c��tait exact.
D�un autre c�t�, quand on voulait avancer, il fallait se consacrer � fond � ses projets. � l�occasion, Perrin avait rencontr� des gens qui ne finissaient jamais rien. Leur ferme �tait un vrai bazar�!
Il n��tait pas pr�t � vivre ainsi�
Une affaire d��quilibre. Jusque-l�, il se plaignait d�avoir �t� propuls� dans un monde grouillant de probl�mes qui le d�passaient. Il n��tait qu�un homme, avait-il clam� haut et fort. Un homme simple.
Et s�il s��tait tromp�? S�il �tait en r�alit� un individu complexe qui, jadis, avait men� une vie tr�s simple�? Apr�s tout, s�il �tait si simple, pourquoi �tait-il tomb� amoureux d�une femme hautement compliqu�e�?
Les b�ches fendues s�empilaient. Perrin se pencha et les rangea correctement, leur grain r�peux sous ses doigts.
Des doigts pleins de cals. Pour s�r, il ne serait jamais un seigneur comme ceux qu�on trouvait � Cairhien. Mais des nobles, il y en avait de toutes sortes, par exemple le p�re de Faile. Ou Lan, qui faisait plus penser � une arme qu�� un �tre humain.
Dans le r�ve, Perrin aimait �tre le chef de meute, mais les loups ne demandaient pas qu�on les prot�ge, qu�on subvienne � leurs besoins ou qu�on �dicte des lois pour eux. Et ils ne pleuraient pas dans les bras d�un chef quand l�un d�eux tombait sous son commandement.
Ce n��tait pas commander qui le d�rangeait, mais tout ce qui allait avec.
Soudain, il sentit qu�Elyas approchait. Avec son musc puissant, cet homme-l� diffusait l�odeur d�un loup. Enfin, presque.
��Tu veilles tard, dit-il.
Pr�s de son arbre, Gaul remit sa lance en place, puis il se retira en silence, furtif comme un moineau qui prend son envol. Il ne s��loignerait pas trop, mais n��couterait pas la conversation.
Perrin posa la hache sur son �paule et sonda le ciel.
��Parfois, je me sens plus �veill� la nuit que le jour�
Elyas sourit. Avec l�obscurit�, Perrin ne le vit pas, mais il sentit de l�amusement dans son odeur.
��As-tu jamais essay� de fuir la r�alit�, Elyas�? D�ignorer les voix des loups et de faire comme si rien en toi n�avait chang�?
��Bien s�r que oui�
Elyas avait une voix basse et douce qui faisait penser � de la terre en mouvement. Les lointains �chos d�un glissement de terrain.
��C��tait mon d�sir, mais les Aes Sedai ont voulu m�apaiser. Alors, j�ai d� m�enfuir.
��Ton ancienne vie te manque�?
Entendant un bruissement de tissu, Perrin devina que son ami venait de hausser les �paules.
��Aucun Champion n�a envie d�abandonner son devoir. Mais parfois, certaines choses sont plus importantes. Ou plus exigeantes, peut-�tre. En tout cas, je ne regrette pas mes choix.
��Je ne peux pas partir, Elyas. Et je ne le ferai pas.
��Pour les loups, j�ai tout abandonn�. Je ne te demande pas de m�imiter.
��Noam y a �t� oblig�.
��Tu crois vraiment�?
���a l�a rong� de l�int�rieur. Il a cess� d��tre un humain.
Perrin capta de l�inqui�tude chez son ami. Sur ce sujet, Elyas n�avait pas de r�ponse.
��T�arrive-t-il d�aller chez les loups en r�ve�? demanda Perrin. En un lieu o� leurs morts vivent et courent de nouveau�?
Elyas tressaillit, ses yeux brillant dans l�obscurit�.
��C�est un endroit dangereux, Perrin. Un autre monde, bien qu��trangement li� au n�tre. Selon les l�gendes, les Aes Sedai de jadis pouvaient y aller.
��Et d�autres gens aussi, fit Perrin, pensant � Tueur.
��Dans ce r�ve, sois prudent. Moi, j�en reste loin.
Dans l�odeur d�Elyas, l�inqui�tude dominait.
��As-tu eu des difficult�s � faire la diff�rence entre toi-m�me et le loup qui se niche en toi�?
���a m�est arriv�, oui.
��Plus maintenant�?
��J�ai atteint un certain �quilibre.
��Comment�?
Elyas r�fl�chit un moment.
��J�aimerais le savoir� C�est une chose que j�ai apprise, Perrin. Et que tu devras apprendre aussi.
Si je ne veux pas finir comme Noam�
Perrin soutint le regard jaune d�Elyas, puis il hocha la t�te.
��Merci.
��Du conseil�?
��Non, d��tre revenu parmi les hommes. De me montrer que l�un de nous, au moins, peut vivre avec les loups sans perdre son humanit�.
��De rien� J�avais oubli� � quel point il est agr�able d��tre avec des humains, histoire de changer un peu. Mais j�ignore combien de temps je resterai. La Derni�re Chasse est pour bient�t.
Perrin sonda de nouveau le ciel.
��C�est vrai, mon ami� Fais passer le mot � Tam et aux autres. Ma d�cision est prise. Les Capes Blanches ont choisi un champ de bataille. Nous les affronterons demain.
��Parfait, fit Elyas. Dans ton odeur, je sens que �a ne t�enthousiasme pas.
��Il faut le faire, c�est tout�
Tout le monde voulait qu�il soit un seigneur. Eh bien, les seigneurs prenaient les d�cisions de ce genre�� celles que tous les autres esquivaient.
Donner cet ordre lui brisait quand m�me le c�ur. Dans une vision, il avait vu des loups pousser des moutons vers une b�te sauvage. En un sens, c��tait ce qu�il faisait. Conduire les Fils � leur perte. D�ailleurs, leur tenue �tait de la couleur de la laine�
Mais que signifiait l�image de Faile et des autres approchant d�une falaise�?
Elyas s�en fut, laissant Perrin seul avec sa hache sur l��paule. � pr�sent, il avait le sentiment d�avoir fendu des corps, pas des b�ches.
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25
Retour � Bandar Eban
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Quand ils d�boul�rent � Bandar Eban, Rand et Min ne s��taient pas annonc�s. Sortant d�un portail, ils se retrouv�rent dans une ruelle gard�e par deux Promises ��Lerian et Heidia�� et l�Asha�man Naeff, un grand type au menton carr�.
Au bout de la ruelle, les Promises observaient la ville, pleines de m�fiance. Rand les rejoignit et posa une main sur l��paule de Heidia, tr�s nerveuse qu�il y ait si peu de gardes autour du Car�a�carn.
Pour l�occasion, Rand portait son manteau marron.
Dans le ciel, les nuages s��cartaient, lib�rant la ville en r�ponse � l�arriv�e du Dragon. Afin de sentir la chaleur du soleil, Min inclina la t�te en arri�re. La ruelle empestait � cause des d�tritus et des d�jections, mais une brise chaude emportait au loin ces miasmes.
��Seigneur Dragon, dit Naeff, je n�aime pas du tout �a. Tu devrais �tre mieux prot�g�. Repartons et rassemblons�
��Ce sera tr�s bien comme �a, Naeff.
Rand se tourna vers Min et lui tendit la main.
Elle la prit et se laissa entra�ner. Les Promises et Naeff suivirent � bonne distance. Un ordre de Rand, pour qu�ils n�attirent pas l�attention.
Quand les deux jeunes gens prirent pied sur un des nombreux trottoirs en bois de la capitale domani, Faile ne put s�emp�cher de porter une main � sa bouche. Si peu de temps apr�s le d�part de Rand, comment la ville avait-elle pu changer � ce point�?
Les rues grouillaient de malheureux assis contre les murs et emmitoufl�s dans des couvertures crasseuses. Sur les trottoirs, il n�y avait presque plus de place pour marcher.
Du coup, Min et Rand durent patauger dans la boue pour continuer leur chemin. Alors que des g�missements et des quintes de toux montaient � ses oreilles, Min constata que la puanteur ne se limitait pas � la ruelle. La ville enti�re empestait.
Nagu�re, des �tendards flottaient sur la fa�ade des b�timents. Aujourd�hui, ils avaient disparu, servant de couverture ou de combustible.
La plupart des fen�tres �taient bris�es, et des r�fugi�s se massaient dans les entr�es et les couloirs.
Sur le passage des deux nouveaux venus, beaucoup de t�tes se tourn�rent. Ici, les gens avaient l�air affam�s, malades ou d�lirants. Dangereux, aussi. Les Domani �taient majoritaires, mais il y avait beaucoup de personnes au teint plus clair. Des r�fugi�s de la plaine d�Almoth ou du Saldaea, peut-�tre�
Avisant un groupe de jeunes voyous mass� devant l�entr�e d�une ruelle, Min fit glisser un de ses couteaux dans sa manche. Naeff avait peut-�tre raison. C��tait risqu�
��J�ai march� ainsi dans les rues d�Ebou Dar, dit Rand.
Soudain, Min prit conscience de son chagrin. Une �crasante culpabilit�, plus douloureuse que les blessures, sur son flanc.
��C�est en partie ce qui m�a fait changer� Les gens, � Ebou Dar, �taient bien nourris et heureux. Ils ne ressemblaient pas � �a. Les Seanchaniens sont de meilleurs dirigeants que moi.
��Rand, tu n�es pas responsable de �a� Tu n��tais pas l� pour�
La souffrance de son homme augmentant, Min sut qu�elle n�avait pas dit ce qu�il fallait.
��C�est vrai, je n��tais pas l�� Quand j�ai vu que cette ville ne pouvait pas �tre l�outil que je cherchais, je l�ai abandonn�e. Min, j�ai oubli� Oui, j�ai oubli� l�enjeu de toute cette affaire. Tam a raison�: un homme doit savoir pourquoi il se bat.
Rand avait envoy� son p�re ��avec un Asha�man�� � Deux-Rivi�res afin de pr�parer les habitants � l�Ultime Bataille.
L�air �puis�, Rand tr�bucha et faillit tomber. Du coup, il s�assit sur une caisse. R�fugi� dans une entr�e, un gosse des rues l��tudia attentivement.
De l�autre c�t� de la rue, une autre voie partait de l�avenue principale. L�, pas de mis�reux. Deux brutes arm�es de gourdins gardaient jalousement l�entr�e.
��Ils ont form� des gangs, souffla Rand, accabl�. Les riches louent des bras pour se prot�ger et chasser les malheureux qui louchent sur leurs biens. Mais il ne s�agit plus d�argent ou de bijoux. De la nourriture, simplement�
Min s�agenouilla aupr�s du Dragon.
��Rand, tu ne peux pas�
��Laisser tomber�? Je sais� Mais je suis hant� par mes actes. En devenant un homme d�acier, j�ai �touff� toutes mes �motions. Si je m�autorise � redevenir humain et � rire de nouveau, je dois aussi regarder en face mes �checs.
��Rand, autour de toi, je vois des rayons de soleil.
Le Dragon d�visagea sa compagne, puis jeta un coup d��il au ciel.
��Pas ce soleil-l�� Je te parle d�une vision�! Je vois des nuages noirs dispers�s par la chaleur du soleil. Une �p�e blanche scintillante au poing, tu affrontes une ombre sans visage qui brandit une lame noire. Partout, des arbres reverdissent et donnent des fruits. Dans un champ, les �pis de bl� redressent la t�te. (Min h�sita un peu.) Je vois Deux-Rivi�res, Rand. Une auberge avec sur sa porte la marque du Croc du Dragon. Mais ce n�est plus un symbole d�obscurit� et de haine. Plut�t un signe de victoire et d�espoir.
Rand regarda de nouveau sa compagne.
Du coin de l��il, Min capta quelque chose. Se tournant vers les gens assis sur les trottoirs, elle poussa un petit cri. Tous avaient une image au-dessus de la t�te. Une multitude de visions brillantes concernant les malades, les faibles et les laiss�s-pour-compte.
Min d�signa un mendiant barbu assoupi contre un mur, le menton sur la poitrine�
��Au-dessus de sa t�te, je vois une hache d�argent. Pendant l�Ultime Bataille, il sera un grand chef. Cette femme, l�, qui broie du noir dans les ombres, elle ira � la Tour Blanche et deviendra une Aes Sedai. Pr�s d�elle, je vois la Flamme de Tar Valon, et je sais ce que �a signifie. Et ce gaillard, plus loin, qui a l�air d�un petit voyou. Il lui sauvera la vie, Rand. Je sais qu�il n�a pas l�apparence d�un h�ros, mais il se battra. Tous le feront. Je le vois. (Min baissa les yeux et prit la main de Rand.) Tu seras fort, Rand al�Thor. Et tu les guideras jusqu�� la victoire. Je le sais.
���a aussi, tu le tiens d�une vision�?
Min secoua la t�te.
��Inutile�! J�ai foi en toi.
��Et moi, j�ai failli te tuer. Quand tu me regardes, c�est un assassin que tu vois. Et tu sens ma main autour de ta gorge.
��Pardon�? Bien s�r que non�! Rand, regarde-moi dans les yeux. Tu me sens � travers le lien�? D�tectes-tu en moi une ombre d�h�sitation ou de peur�?
Rand sonda le regard de sa compagne, qui ne baissa pas la t�te. Les yeux d�un vulgaire berger ne l�impressionnaient pas.
Le Dragon se releva.
��Min, qu�est-ce que je ferais sans toi�?
��Sans moi�? Des rois et des chefs de tribu te suivent. Sans parler des Aes Sedai, des Asha�man et des ta�veren. Sans moi, tu t�en sortirais tr�s bien.
��Non, insista Rand. Tu es bien plus� vitale que tous ces gens. Parce que tu me rappelles qui je suis. En outre, ta pens�e est beaucoup plus logique que celle de mes conseillers autoproclam�s. Si tu le d�sirais, tu pourrais �tre une reine.
��Tout ce que je d�sire, c�est toi, t�te de pioche�!
��Merci� Cela dit, un peu moins d�insultes ne me ferait pas de mal non plus�
��La vie est dure, pas vrai�?
Rand prit une grande inspiration. Sa culpabilit� �tait toujours pr�sente, mais il la contr�lait, comme il contr�lait la douleur.
Autour de lui, les r�fugi�s reprenaient du poil de la b�te. Rand regarda le barbu auquel Min pr�disait un grand avenir. Il �tait assis, plus avachi, et pr�t � se relever.
��Toi�, dit-il � Rand. Tu es� le Dragon R�incarn�?
��Oui. Toi, tu �tais soldat.
��Je� Dans une autre vie, je servais dans la Garde Royale, avant que le souverain soit enlev�, et que dame Chadmar nous prenne en main puis nous d�mobilise.
Alors qu�il pensait � ces jours anciens, la fatigue sembla s��couler des yeux du mendiant.
��Excellent�! Capitaine, nous devons sauver cette ville.
��Capitaine�? r�p�ta l�homme. Mais je�
Il inclina la t�te, puis se leva et s��pousseta. Soudain, malgr� ses haillons et sa barbe en broussaille, Rand lui trouva quelque chose de militaire.
��Eh bien, oui, nous devons essayer, dit-il. Mais je crains que ce ne soit pas facile. Les gens cr�vent de faim.
��J�arrangerai �a, dit Rand. Toi, je veux que tu rassembles les anciens soldats.
��Je n�en vois pas beaucoup dans le coin� Minute�! J�aper�ois Votabek et Redbord.
Le nouveau capitaine fit signe aux deux durs que Min avait remarqu�s un peu plus t�t. Ils h�sit�rent, puis avanc�rent.
��Durnham�? demanda l�un d�eux. C�est quoi, cette histoire�?
��Il est temps de r�tablir l�ordre en ville, r�pondit Durnham. Nous allons tout r�organiser et nettoyer. Le seigneur Dragon est de retour.
Un des types cracha par terre. Tr�s costaud, les cheveux noirs, ce Domani arborait une fine moustache.
��Que la Lumi�re le br�le�! grogna-t-il. Il nous a abandonn�s. Je�
Il s�interrompit quand il vit Rand.
��Je suis navr�, dit celui-ci en regardant l�homme dans les yeux. Je vous ai trahis, mais je ne recommencerai pas.
Le type consulta du regard son compagnon, qui haussa les �paules.
��Lain ne nous paiera jamais, de toute fa�on. Autant voir ce que nous pouvons faire ici�
��Naeff�! lan�a Rand.
Il fit signe � l�Asha�man d�approcher. Flanqu� des Promises, l�homme en noir ob�it.
��Ouvre un portail qui donne sur la Pierre. Je veux des armes, des plastrons et des uniformes.
��Je m�y mets tout de suite, r�pondit Naeff. Des soldats nous apporteront tout �a�
��Non, r�pondit Rand. Arrange-toi pour que ces �quipements arrivent dans ce b�timent, sur ma droite. � l�int�rieur, il faudra faire de la place pour le portail. Mais pas de soldats ici�
Rand balaya les rues du regard.
��Bandar Eban a assez souffert sous le joug d��trangers. Aujourd�hui, elle ne doit pas sentir la main d�un conqu�rant mais d�un lib�rateur.
Min recula et regarda, stup�fi�e. Les trois soldats entr�rent dans le b�timent et en firent sortir les gamins des rues. D�s qu�il les vit, Rand leur proposa de devenir des petits messagers. Tous r�pondirent par l�affirmative. Puis ils prirent le temps de regarder le Dragon.
Quelqu�un d�autre aurait peut-�tre cru � une forme de coercition. Min, elle, vit l�espoir revenir dans les yeux de ces gosses. Chez Rand, ils trouvaient quelque chose qui leur donnait confiance. En tout cas, ils l�esp�raient.
Les trois soldats charg�rent une partie des messagers, gar�ons et filles, d�aller rameuter leurs anciens fr�res d�armes.
Naeff ouvrit son portail. Quelques minutes plus tard, les trois hommes sortirent du b�timent avec sur le dos un plastron argent� et un uniforme vert impeccable. Cheveux et barbe peign�s, ces d�brouillards avaient d�nich� de l�eau pour se laver le visage. Du coup, ils ne ressemblaient plus � des loqueteux, mais � des soldats. Un peu puants, mais des soldats quand m�me.
La femme que Min avait remarqu�e ��capable d�apprendre � canaliser, elle en aurait mis sa main au feu�� approcha pour parler � Rand. Apr�s quelques phrases, elle acquies�a puis rassembla des hommes et des femmes pour aller puiser de l�eau � une fontaine. Min en fut d�sorient�e, jusqu�� ce que ces braves gens commencent � laver le visage et les mains de tous ceux qui approchaient.
Une foule se massa autour de ces bons samaritains. Des curieux, des personnes hostiles et d�autres qui s��taient laiss� porter par le mouvement.
La future Aes Sedai et son �quipe commenc�rent � trier ces gens puis � les mettre � l�ouvrage. Certains pour s�occuper des malades et des bless�s, d�autres pour transporter les armes et les uniformes.
Une autre femme interrogea les gamins pour savoir o� �taient leurs parents, s�ils en avaient encore.
Min s�assit sur la caisse que Rand avait abandonn�e.
En moins d�une heure, le Dragon se retrouva avec une force de cinq cents soldats dirig�e par le capitaine Durnham et ses deux lieutenants. Parmi ces militaires, beaucoup contemplaient leur uniforme et leur plastron comme s�ils n�en croyaient pas leurs yeux.
Rand s�adressa � ces braves, s�excusant aupr�s d�eux. Plus tard, alors qu�il parlait avec une femme, la foule, derri�re elle, s��carta vivement. Les yeux pliss�s, le Dragon vit qu�un vieil homme approchait, la peau constell�e de terribles l�sions.
Les gens gard�rent leurs distances.
��Naeff�!
��Oui, seigneur�?
��Via un portail, va chercher les Aes Sedai. Ici, des gens ont besoin de soins.
La future s�ur rejoignit le vieil homme et le guida un peu � l��cart.
��Seigneur Dragon�! lan�a le capitaine Durnham en avan�ant vers Rand.
Min en sursauta de surprise. L�homme avait d�nich� un rasoir et coup� sa barbe, r�v�lant un menton carr�. En revanche, il n�avait pas touch� � sa moustache. Quatre hommes le suivaient�� son escorte.
��Nous allons avoir besoin de plus de place, seigneur. Le b�timent est plein � craquer, et des �quipements continuent d�arriver.
��Que proposes-tu�? demanda Rand.
��Les quais. Ils sont tenus par un des marchands de la ville. Je parie que nous trouverons des entrep�ts presque vides. Ceux qui contenaient de la nourriture, par exemple.
��Et le propri�taire des lieux�?
��Rien d�insurmontable pour toi, seigneur.
Rand sourit, indiqua � Durnham de lui montrer le chemin, et tendit la main � Min.
��Rand, dit-elle en la prenant, ces gens ont besoin de manger.
��Oui� (Il regarda en direction des quais.) L�-bas, nous trouverons tout ce qu�il faut.
��Tu crois qu�il restera quelque chose�?
Le Dragon ne r�pondit pas. Ensemble, les deux jeunes gens prirent la t�te de la nouvelle garde municipale en tenue vert et argent. Derri�re, une foule de r�fugi�s se mit en chemin avec la colonne.
Les quais de Bandar Eban, impressionnants, comptaient parmi les plus grands du monde. Dispos�s en demi-lune, au pied de la ville, ils accueillaient une multitude de navires�� essentiellement du Peuple de la Mer.
C�est vrai, se souvint Min. Rand a fait apporter des vivres en ville.
Mais tout avait pourri. En partant, le Dragon avait appris que la nourriture, dans les cales, avait �t� souill�e par le T�n�breux.
Au bout de la route, quelqu�un avait �rig� des barricades. Les autres voies qui menaient aux quais �taient barr�es de la m�me fa�on. Derri�re ces d�fenses, des soldats nerveux regardaient approcher Rand et ses hommes.
��Plus un pas�! cria une voix. Nous ne�
Rand leva sa main indemne et l�agita presque distraitement. Compos�es de meubles et de planches, les barricades vibr�rent puis s��croul�rent dans un concert de craquements. Derri�re, des hommes recul�rent, terroris�s.
Rand laissa les meubles et les planches glisser jusqu�au bas-c�t� de la route. Puis il avan�a, et Min sentit en lui une formidable paix int�rieure.
Rand s�adressa au type qui semblait �tre le chef des ��soldats�� en haillons arm�s de gourdins.
��Qui ose barrer le chemin de mes sujets, qui viennent ici chercher de quoi survivre�? Je veux parler � cet homme.
��Seigneur Dragon�? demanda une voix �tonn�e.
Min plissa les yeux. En veste rouge � la mode domani, un grand type courait vers le Dragon et sa troupe. Sa chemise, jadis propre et orn�e de dentelles, ressemblait � un vieux chiffon tout froiss�.
Comment s�appelle-t-il�? se demanda Min. Iralin, c�est �a�? Le capitaine des quais.
��Iralin, demanda Rand, que se passe-t-il ici�? Qu�as-tu donc fait�?
��Ce que j�ai fait�? s�indigna l�homme. J�essaie d�emp�cher que les gens s�empoisonnent avec de la nourriture avari�e. Tous ceux qui en mangent tombent malades et meurent. Mais ces fous ne m��coutent pas. En groupe, ils ont tent� d�envahir les quais. Alors, pour les sauver, j�ai �rig� des d�fenses.
Min se souvenait d�un homme affable. L�, sa voix tremblait de fureur.
��Dame Chadmar est partie une heure apr�s toi, seigneur. Les autres membres du Conseil des Marchands ont suivi dans la journ�e. Ces maudits Atha�an Miere refusent de s�en aller avant qu�on ait d�charg� leur cargaison. Ou que je les aie d�dommag�s grassement� Depuis, j�attends que cette pauvre ville cr�ve de faim ou s�empoisonne�� � moins que les gens recommencent � s�entre-tuer. Voil� ce que je fais ici, seigneur Dragon. Et toi, que viens-tu y faire�?
Rand ferma les yeux et soupira. Aupr�s d�Iralin, il ne s�excusa pas, peut-�tre parce que �a n�aurait servi � rien.
Min foudroya du regard le capitaine des quais.
��Il a un poids �crasant sur les �paules, Iralin. Comment pourrait-il s�occuper de chaque��?
��Laisse tomber, Min, coupa Rand. C�est exactement ce que je m�rite. Iralin, avant mon d�part, tu m�as dit que la nourriture, dans les cales, �tait pourrie. As-tu v�rifi� chaque sac et chaque tonneau�?
��J�ai v�rifi�, pas tout, mais suffisamment, r�pondit l�homme, toujours sur ses gardes. Apr�s avoir ouvert cent sacs, on peut supposer que les autres sont pourris aussi. Ma femme a mis au point une m�thode pour s�parer les grains sains des avari�s. H�las, des sains, il n�y en avait pas.
Rand se dirigea vers les bateaux. Iralin le suivit, l�air d�sorient頖 peut-�tre parce que le Dragon ne lui avait pas cri� apr�s. Min suivit le mouvement.
Rand s�arr�ta devant un vaisseau du Peuple de la Mer � la ligne de flottaison tr�s basse. Des hommes et des femmes de la mer allaient et venaient � c�t�.
��Je voudrais parler � votre Ma�tresse des Voiles, dit Rand.
��C�est moi, r�pondit une femme aux cheveux noir stri� de blanc. (Sur sa main droite, des tatouages indiquaient qu�elle ne mentait pas.) Milis din Shalada Trois-�toiles.
��J�ai pass� un accord pour que vous livriez de la nourriture ici.
��Cet homme refuse que nous la d�chargions, accusa Milis. Si nous le faisons, ses archers nous cribleront de fl�ches.
��Je serais incapable de contenir les gens, dit Iralin. En ville, j�ai fait r�pandre la rumeur que les Atha�an Miere ont pris les vivres en ��otages��.
��Tu vois ce que nous endurons � cause de toi�? demanda Milis � Rand. Je commence � avoir des doutes sur le march� que nous avons pass� avec toi, Rand al�Thor.
��Nies-tu que je suis le Coramoor�?
Rand chercha le regard de Milis, qui sembla avoir du mal � d�tourner la t�te.
��Non� Non, je ne le nie pas� Tu vas vouloir monter � bord du Cap Blanc, je suppose�?
��Si c�est possible.
��Je t�accompagne, dans ce cas�
D�s que la passerelle fut en place, Rand la gravit, suivi par Min, Naeff et les deux Promises. Apr�s une br�ve h�sitation, Iralin suivit le mouvement, Durnham et ses quatre gardes lui embo�tant le pas.
Milis guida ce petit groupe jusqu�au centre du pont, o� une �coutille munie d�une �chelle conduisait � la cale. Un peu g�n� parce qu�il n�avait qu�une main, Rand passa le premier et Min le suivit.
Dans la cale, la lumi�re qui sourdait des planches disjointes du pont �clairait des rang�es de sacs de grain. L�air poisseux empestait la poussi�re.
��Nous serons contents d��tre d�barrass�s de cette cargaison, dit Milis. Elle tue nos rats.
��Et vous ne trouvez pas �a utile�? demanda Min.
��Un navire sans rats, c�est comme un oc�an sans temp�tes. Nous nous plaignons des deux, mais l��quipage marmonne chaque fois qu�on trouve un cadavre de rongeur.
Plusieurs sacs ouverts gisaient sur le flanc, leur contenu noir�tre d�vers� sur le sol. Iralin avait parl� de trier le bon grain de l�ivraie. Mais de bon grain, il n�y en avait pas.
Rand �tudia les sacs ouverts tandis que le capitaine des quais atteignait lui aussi le pied de l��chelle. Durnham et ses hommes arriv�rent bons derniers.
��Il ne reste rien de sain, dit Iralin. Et il n�y a pas que ce grain. En ville, les gens avaient apport� leurs r�serves d�hiver. Toutes ont �t� englouties. Nous allons mourir, voil� tout. L�Ultime Bataille, nous ne la verrons pas, et�
��Silence, Iralin, souffla Rand. Ce n�est pas aussi grave que tu le crois.
Le Dragon avan�a, ouvrit un sac encore intact et l�inclina d�un c�t�. De l�orge jaune et saine en jaillit comme une manne. Pas le moindre grain noirci. On se serait cru juste apr�s la r�colte.
��Qu�as-tu fait�? s��cria Milis.
��Rien, r�pondit Rand. Vous avez ouvert les mauvais sacs. Les autres sont sains.
��C�est une blague�? s��trangla Iralin. Nous aurions ouvert tous les sacs corrompus, sans s�lectionner un seul qui soit sain�? C�est absurde�!
��Absurde, non, fit Rand en posant une main sur l��paule du capitaine des quais. Hautement improbable, oui. Tu as fait au mieux, Iralin. D�sol� de t�avoir laiss� dans une situation si d�licate. Tiens, en r�compense, je te nomme membre du Conseil des Marchands.
Iralin en resta bouche b�e.
Non loin de l�, Durnham ouvrit un autre sac�:
��Il est sain, annon�a-t-il.
��Et celui-l� aussi, lui fit �cho un de ses soldats.
��L�, j�ai des pommes de terre, dit l�autre. Aussi belles que les meilleures que j�ai vues. Plus belles, m�me. Pas dess�ch�es, comme souvent apr�s l�hiver.
��Faites passer le mot, dit Rand aux militaires. Puis organisez une distribution dans un des entrep�ts. Cette manne, il faut la surveiller jalousement. Iralin avait raison de craindre une invasion des quais. Pas de distribution de nourriture crue. �a inciterait les gens � faire des r�serves ou du troc. Il nous faudra des feux de cuisson et des chaudrons pour pr�parer une partie du stock. Le reste sera mis sous bonne garde dans les entrep�ts. Bon, on se d�p�che, � pr�sent�!
��� tes ordres, seigneur�! fit Durnham.
��Les gens qui sont venus avec nous donneront un coup de main, ajouta Rand. Ils ne voleront rien, on peut leur faire confiance. Qu�ils d�chargent les navires et br�lent tout ce qui est avari�. Il doit y avoir des milliers de sacs, de caisses et de tonneaux en bon �tat. (Rand regarda Min.) Il faut organiser les Aes Sedai, pour la gu�rison� (Il h�sita, les yeux riv�s sur Iralin, qui semblait perdu.) Seigneur Iralin, je te nomme r�gent de la ville. Durnham sera ton commandant en chef. Bient�t, vous aurez assez de troupes pour r�tablir l�ordre.
��R�gent de la ville�, fit Iralin. C�est en ton pouvoir�?
��Il faut bien que quelqu�un s�y colle, plaisanta Rand. Au travail, vite�! Il y a beaucoup � faire. Et je resterai ici juste le temps qu�il te faudra pour stabiliser les choses. Soit un jour au maximum.
Rand se tourna en direction de l��chelle.
��Un jour�? r�p�ta Iralin, � la tra�ne dans la cale avec Min. Pour stabiliser les choses�? C�est impossible�!
��Avec le Dragon, dit Min, rien n�est impossible. (Elle entreprit de gravir l��chelle.) Je m�en aper�ois chaque jour.
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26
Des pourparlers
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Mont� sur Marcheur, Perrin sortit du camp � la t�te d�une force impressionnante�� et sans l�ombre d�un �tendard � t�te de loup. Donc, l�ordre de les br�ler tous avait d� �tre ex�cut�. Dommage, parce que le jeune homme n��tait plus tr�s s�r de cette d�cision�
Une odeur �trange flottait dans l�air. Comme des relents de moisi, dans une pi�ce ferm�e depuis des ann�es.
Sur la route de Jehannah, Grady et Neald flanquaient Perrin. De leur odeur, il �manait de l�impatience.
��Neald, tu es s�r d��tre pr�t�? demanda Perrin en prenant la direction du sud-ouest.
��Je me sens aussi fort que jamais, seigneur. Assez pour tuer des Capes Blanches, en tout cas. J�en r�ve depuis longtemps.
��Seul un fou r�ve de tuer�
��Hum� oui, c�est vrai. Mais puis-je mentionner que��?
��Inutile de parler de �a�! coupa Grady.
��De �a, quoi�? demanda Perrin.
��Rien d�important, tenta d��luder Grady.
��Je t��coute, l�cha Perrin.
Grady prit une grande inspiration et se lan�a�:
��Ce matin, nous avons tent� d�ouvrir un portail pour renvoyer des r�fugi�s chez eux, et �a n�a pas fonctionn�. Un peu plus t�t, c��tait d�j� arriv�. Les tissages se d�litent et disparaissent.
��Ces tissages-l� seulement�?
Neald hocha la t�te.
��Oui, seigneur. Les autres donnent les r�sultats habituels.
��C�est ce que je disais, seigneur, fit Grady. Rien de grave. Quand nous r�essaierons, tout ira bien. On manque d�entra�nement, c�est tout.
En cas de retraite, lors de cette bataille, il semblait peu envisageable d�utiliser des portails. Pas avec deux Asha�man seulement et tant de combattants. �tre priv� de cette possibilit� n�en �tait pas moins d�plaisant. Et il fallait esp�rer que les autres tissages ne d�railleraient pas. Pour briser la charge initiale des Fils, et semer la panique dans leurs rangs, Perrin comptait sur Neald et Grady.
On devrait peut-�tre faire demi-tour.
Perrin bannit imm�diatement cette pens�e. Il avait eu un mal de chien � prendre sa d�cision. Penser que des humains allaient affronter des humains, alors que leur v�ritable ennemi �tait le T�n�breux� Quelle horreur�! Mais on lui avait forc� la main.
Il continua d�avancer, son marteau gliss� � sa ceinture. Selon Sauteur, il n�y avait aucune diff�rence avec la hache. Pour lui, toutes les armes se ressemblaient.
Les Gardes Ail�s de Mayene chevauchaient juste derri�re Perrin, leur plastron peint en rouge scintillant au soleil. On e�t dit des faucons attendant de prendre gracieusement leur envol. Les soldats d�Alliandre suivaient, tels des rochers pr�ts � d�valer une pente et � tout �craser sur leur passage.
Les gars de Deux-Rivi�res, avec leurs arcs longs, seraient � la fois rapides et solides. Quant aux Aiels, on pouvait les comparer � des anguilles aux dents ac�r�es. Les Matriarches, venues sans enthousiasme, faisaient penser � des nuages d�orage bouillonnant d�une �nergie tout � fait impr�visible. Se battraient-elles pour Perrin�? Il n�en aurait pas mis sa t�te � couper.
Le reste de l�arm�e �tait moins impressionnant. Des milliers d�hommes d��ges diff�rents et plus ou moins exp�riment�s. Des mercenaires, des r�fugi�s de Malden, des femmes inspir�es par les Promises et les Cha Faile. Ces candidates � une formation militaire, Perrin ne les avait pas repouss�es. � l�approche de l�Ultime Bataille, qui �tait-il pour d�bouter ceux et celles qui voulaient se battre�?
En ce qui concernait Faile, il avait envisag� de la laisser � l�arri�re, mais il avait vite renonc�, sachant comment �a tournerait. Du coup, il l�avait plac�e en queue de colonne, au milieu des Matriarches et de ses fanatiques�� sans oublier les Aes Sedai.
Perrin serra plus fort ses r�nes et tendit l�oreille. Peu de r�fugi�s �taient �quip�s d�un plastron. Du coup, Arganda les avait baptis�s ��l�infanterie l�g�re��. Le mari de Faile, lui, avait un autre nom pour eux�: des ��innocents avec des lames��.
Pourquoi le suivaient-ils�? Ne voyaient-ils pas qu�ils seraient les premiers � tomber�?
Ces gens avaient confiance en lui�! Que la Lumi�re les br�le, ils lui faisaient tous confiance�!
Perrin posa une main sur son marteau et huma l�air o� se m�laient l�odeur de la peur et celle de l�excitation. Le vacarme des sabots et des bottes faisait penser au ciel noir. Du tonnerre sans �clairs� Des �clairs sans tonnerre�
Le champ de bataille �tait droit devant�� une vaste prairie verdoyante au bout de laquelle l�ennemi s��tait d�ploy� en demi-cercle. Leurs capes d�un blanc immacul�, ces Fils portaient des plastrons argent�s polis � la perfection.
La prairie ferait un tr�s bon site pour une bataille. Mais il aurait mieux valu y planter du bl�.
��Pour comprendre un objet, tu dois comprendre ses pi�ces.��
Et sa finalit�, ajouta mentalement Perrin.
Quelle �tait la finalit� de son ancienne hache de guerre�? Tuer. On l�avait con�ue pour �a, et c��tait le seul service qu�elle pouvait rendre.
Le marteau �tait diff�rent.
Perrin tira sur les r�nes de Marcheur. Sur ses flancs, les Asha�man l�imit�rent, et l�enti�re colonne s�immobilisa lentement. Les divers groupes se rapproch�rent et des ordres remplac�rent le bruit des sabots et des bottes.
Sous un ciel de cauchemar, l�air �tait paisible. � cause de la poussi�re soulev�e par ses troupes, Perrin ne r�ussit pas � capter l�odeur des arbres et de l�herbe. M�me chose pour la sueur des soldats qui �touffaient sous leur plastron. Certains chevaux hennirent, d�autres entreprirent tout simplement de brouter. D�autres encore ren�cl�rent, car ils sentaient la tension de leur cavalier.
��Seigneur, qu�est-ce que �a signifie�? demanda Grady.
Les Fils �taient d�j� en position, avec en premi�re ligne une formation en ��V�� de cavaliers. Leur lance lev�e, mais pr�te � se baisser pour verser le sang, ces hommes attendaient.
��Une hache de guerre ne peut que tuer, dit Perrin. Un marteau est capable de cr�er ou de tuer. C�est �a, la diff�rence.
Soudain, �a lui parut clair comme de l�eau de roche. Voil� pourquoi il avait d� se d�barrasser de la hache. Il pouvait choisir de ne pas tuer. Rien ne devait le pousser au meurtre.
Perrin se tourna vers Gaul, qui n��tait pas bien loin de lui, comme d�habitude.
��Je veux que les Aes Sedai et les Matriarches viennent en premi�re ligne. Ordonne-le aux s�urs, mais demande-le aux Matriarches. M�me consigne pour les forces de Deux-Rivi�res.
Gaul courut ex�cuter ces ordres.
Perrin se tourna vers les Capes Blanches. Si malfaisants qu�ils fussent, ces hommes s�estimaient honorables. En cons�quence, ils n�attaqueraient pas avant que les forces adverses soient en position.
Les Matriarches et les Aes Sedai ne tard�rent pas � arriver�� Faile comprise, bien entendu. Mais bon, Perrin lui avait demand� de rester avec elles� Il tendit une main, l�invitant � approcher.
Les gars de Deux-Rivi�res vinrent former les deux flancs de l�arm�e.
��Gaul nous a dit que tu as �t� tr�s poli, lan�a Edarra � Perrin. S�rement, �a signifie que tu veux de nous quelque chose que nous refuserons de faire.
Perrin sourit.
��J�entends que vous m�aidiez � �viter cette bataille.
��Tu ne veux pas danser avec les lances�? s��tonna Edarra. J�ai entendu parler de ce qu�ont fait ces hommes dans les terres mouill�es. � mon avis, ils portent du blanc pour cacher ce qu�il y a de noir en eux.
��Ils sont d�sorient�s, r�pondit Perrin. Non, beaucoup plus que �a. La frustration les ronge, au nom, croient-ils, de la Lumi�re. Mais nous ne devons pas les combattre alors que l�Ultime Bataille se profile. Si on se massacre entre nous, les survivants perdront contre le T�n�breux.
Edarra �clata de rire.
��J�aimerais voir quelqu�un expliquer �a aux Shaido, Perrin Aybara�! Ou qu�on t�ait tenu le m�me discours quand ces chiens d�tenaient ta femme.
��Les Shaido m�ritaient la mort, fit Perrin. Ces Fils, je n�en suis pas si s�r. Il suffirait peut-�tre de leur flanquer la frousse. Avec les Aes Sedai, je veux que vous fassiez s�ouvrir le sol, devant leur arm�e.
��Tu ��veux�� quelque chose qu�on ne doit pas vouloir, Aybara, dit Seonid. Nous ne participerons pas � ta bataille.
La petite s�ur verte soutint le regard de Perrin.
��Il ne s�agit pas de participer, mais d�emp�cher�
��Dans ce cas, fit Seonid, j�ai peur que �a revienne au m�me. Si nous frappons la terre, nous utiliserons le Pouvoir comme une arme. Et nous pourrions blesser ces hommes. D�sol�e�
Perrin serra les dents, mais il n�insista pas. Les Asha�man et les Matriarches suffiraient s�rement.
Il s�adressa aux gars de Deux-Rivi�res�:
��Tam, dis aux hommes d�encocher une fl�che et de se pr�parer � tirer.
Tam acquies�a, chargeant un messager de transmettre l�ordre.
Les archers se mirent en position. La cible �tait bien au-del� de la port�e des arcs normaux, mais avec une arme de Deux-Rivi�res, il n�y avait presque rien d�impossible.
Perrin fit un signe de t�te aux Matriarches, puis eut un geste � l�intention des Asha�man.
Une seconde plus tard, le sol explosa devant les Capes Blanches.
Grady et Neald firent avancer leurs chevaux.
Ceux des Fils se cabr�rent et des hommes cri�rent de terreur. En premi�re ligne, certains cavaliers ne parurent pas troubl�s par cette d�monstration de force. Contr�lant � la perfection leurs montures, ce devaient �tre les officiers. Avec ses yeux per�ants, Perrin reconnut effectivement le seigneur g�n�ral.
De la terre jaillit dans l�air, propuls�e par de nouvelles crevasses. Sur le visage des Matriarches, Perrin reconnut la concentration tr�s particuli�re de femmes occup�es � canaliser le Pouvoir.
��Quelqu�un peut amplifier ma voix�? demanda Perrin.
��Oui, moi, r�pondit Grady. Un jour, j�ai vu le M�Hael le faire.
��Parfait, se r�jouit Perrin. Tam, quand le Pouvoir se taira, dis � tes hommes de l�cher deux ou trois vol�es ��longue distance��. Qu�ils essaient de toucher la tranch�e, juste devant nos ennemis.
Quelques minutes plus tard, les explosions cess�rent.
Les archers de Deux-Rivi�res tir�rent, le ciel bient�t obscurci ��si c��tait possible�� par une nu�e de fl�ches.
Perrin observa les Fils. Paniqu�s, ils avaient rompu les rangs.
Un mart�lement de sabots annon�a l�arriv�e d�Arganda. Sous son casque � plumes, le premier capitaine du Ghealdan n�avait pas l�air commode.
��Que signifie tout �a, seigneur Aybara�? demanda-t-il, agressif. Tu gaspilles ton avantage, c�est tout. Une embuscade aurait tu� des milliers de Fils et bris� leur charge.
��C�est vrai, dit Perrin, Faile chevauchant d�sormais � ses c�t�s. Et ils le savent. Regarde leurs lignes, Arganda. Ils sont inquiets. Parce qu�ils mesurent ce qu�ils devront traverser avant d�arriver au contact avec nous. � l�aune de ma d�monstration de force, ils redoutent ce que nous leur r�servons quand ils attaqueront.
��Mais c��tait le maximum de ce que nous pouvons faire, objecta Faile.
��Toi, tu le sais, mais pas eux�! triompha Perrin. Pour lancer un avertissement, qui mobilise d�embl�e toute sa puissance de feu�?
M�me s�il temp�tait int�rieurement, Arganda se tut. Jusqu�au fond de l��me, ce type �tait un soldat. En d�autres termes, une hache. Il n�y avait rien de mal � �a, mais Perrin, lui, devait �tre un marteau. Alors qu�il modelait, les hommes comme Arganda tuaient.
��Grady, ma voix, tu veux bien�? Si notre arm�e m�entend aussi, ce sera parfait.
��Je peux le faire, oui�
Perrin inspira � fond et parla�:
��Je suis Perrin Aybara, dit-il, sa voix se r�percutant dans toute la prairie. Ami du Dragon R�incarn�, je suis ici parce qu�il me l�a ordonn�. En fait, je me dirige vers l�endroit o� aura lieu l�Ultime Bataille. Seigneur g�n�ral, quand tu m�as demand� une rencontre selon tes conditions, je suis venu. Je te prie de me rendre la politesse, et de me voir selon mes termes. M�me si tu es d�cid� � me tuer avant que j�affronte les T�n�bres, donne-moi une derni�re chance d��viter un bain de sang aujourd�hui.
Perrin fit signe � Grady, qui dissipa le tissage d�amplification.
��Avons-nous un pavillon o� organiser des pourparlers�?
��Au camp, oui, r�pondit Faile.
��Je peux essayer un portail�, proposa Neald en lissant sa moustache�� enfin, les trois poils qu�il baptisait ainsi, en cirant soigneusement la pointe.
��Fais-le.
L�Asha�man se concentra, mais rien ne se passa. Du coup, il s�empourpra.
���a ne marche pas. Ni portail ni plate-forme�
��Je vois, fit Perrin. Envoyons un cavalier. Le pavillon sera pr�t en quelques minutes. J�ignore si les Fils accepteront, mais au cas o�, nous devons avoir tout pr�par�. Que Berelain et Alliandre y soient aussi, plus quelques serviteurs avec des boissons. Qu�ils prennent les si�ges et la table dans ma tente�
Accompagn� par des Promises, Robb Solter, un gars de Deux-Rivi�res, partit faire ex�cuter ces consignes.
Les Fils, eux, semblaient r�fl�chir � la proposition de Perrin. Parfait.
Arganda et presque tous les autres officiers all�rent informer les combattants de ce qui se passait. Avec le tissage de Grady, ils avaient d� entendre, mais bon�
Voyant que chacun faisait sa part du travail, Perrin se cala confortablement sur sa selle et attendit.
Faile fit approcher son cheval. Dans son odeur, la perplexit� dominait.
��Quoi�? demanda Perrin.
��Quelque chose en toi a chang�. J�essaie de d�terminer quoi.
��J�h�site, r�pondit Perrin. En fait, je n�ai pris aucune d�cision, pour l�instant. Mais je ne veux pas tuer ces hommes. Pas aujourd�hui, et pas sans y �tre forc�.
��Ils ne c�deront pas un pouce de terrain, dit Faile. Ils t�ont d�j� jug�.
��On verra bien�
Le jeune homme regarda le ciel, pensant � l��trange odeur de moisi� Si on ajoutait la d�faillance des portails� Dans le r�ve des loups, Tueur arpentait cette r�gion, et il y avait eu le curieux mur de verre. Dans le vent, quelque chose semblait clocher, et les sens de Perrin �taient� exacerb�s.
Sois prudent, paraissaient-ils lui dire. Et tiens-toi pr�t.
Le marteau pouvait tuer ou cr�er. Mais qu�allait-il en �tre aujourd�hui�? Perrin n�en savait rien. Et il ne frapperait pas avant de l�avoir d�couvert.

Dans la prairie qui aurait d� �tre un champ de bataille, Galad regardait la tranch�e creus�e par le Pouvoir o� avaient atterri des centaines de fl�ches.
Il s��tait pr�par� � affronter des Aes Sedai�� en d�autres termes, des femmes incapables de blesser quiconque, sauf pour se d�fendre ou prot�ger leur Champion. En cons�quence, il avait ordonn� � ses Fils de ne pas d�fier les s�urs et m�me d�en rester le plus loin possible. D�s qu�ils en apercevaient une, ils devaient s�arr�ter, hocher la t�te et baisser leur arme. S�ils manifestaient clairement leur intention de ne pas les blesser, les s�urs seraient r�duites � l�impuissance pendant la bataille.
Beaucoup de Fils de la Lumi�re ne croyaient pas � ces ��fadaises��. Selon eux, les Trois Serments n��taient que de la propagande. Mais ils n�avaient jamais v�cu � la Tour Blanche. S�il n�aimait pas les s�urs�� et ne leur faisait pas confiance��, Galad savait que les Serments les limitaient bel et bien.
En ronchonnant, les Fils reformaient les rangs. Avec sa longue-vue, Galad inspecta la premi�re ligne d�Aybara. Des hommes en veste noire, plusieurs Aielles, dont une de celles qui accompagnaient le Supp�t lors de leur rencontre. Une femme capable de canaliser, sans nul doute.
Galad eut une vision d�horreur�: le sol explosant sous les chevaux de ses hommes, tandis qu�ils chargeaient l�ennemi. Les corps d�chiquet�s, le vacarme, les fl�ches venant peaufiner la boucherie�
Bornhald approcha, rouge de col�re.
��Nous n�allons pas n�gocier, pas vrai�?
Galad baissa sa longue-vue.
��Je crains que si�
��Nous avons d�j� rencontr� ce chien�! Tu voulais voir ses yeux, as-tu dit, pour �tre s�r qu�il appartenait bien � l�engeance du d�mon. Bon, tu les as vus�! Que te faut-il de plus�?
Byar approcha aussi. Ces derniers temps, il agissait souvent comme s�il �tait le garde du corps de Galad.
��Seigneur g�n�ral, dit-il, ce type n�est pas fiable.
Galad d�signa la tranch�e.
��En allongeant un peu le tir, il aurait pu nous massacrer.
��Je suis d�accord avec Byar, dit Bornhald. Il veut t�attirer dans un pi�ge puis te tuer pour nous d�moraliser.
��C�est possible, oui�
Galad se tourna vers le seigneur capitaine Harnesh, qui chevauchait pr�s de lui.
��Si je meurs, je veux que tu prennes le commandement et que tu lances la charge. Pas de quartier, surtout�! Mais respectez l�ordre d��viter les Aes Sedai. Et tuez toute autre personne qui semble canaliser le Pouvoir. Il faut que ce soit une priorit�. Il se peut que nous ne comprenions pas ce qui se passe ici�
��Et tu vas quand m�me y aller�? demanda Bornhald.
��Oui.
Galad avait laiss� Byar et Bornhald le pousser � l�affrontement. � pr�sent, il se posait des questions. Certes, il avait vu les yeux d�Aybara, et entendu les t�moignages de certains Fils et de quelques compagnons du Supp�t. � un moment, attaquer semblait la seule solution.
Mais Aybara parlait d�or. Sur la demande de Galad, il �tait venu le voir. Donc, il y avait peut-�tre moyen d��viter un massacre. Galad n�y croyait pas vraiment, mais s�il restait une chance, �a valait le coup d�essayer. Les choses n��taient pas plus compliqu�es que �a.
Bornhald ne cachait pas sa fureur. Qu�il ha�sse le meurtrier de son p�re �tait normal, mais �a ne devait pas influencer les actes des Fils.
��Tu peux venir avec moi, dit Galad en talonnant son cheval. Toi aussi, Fils Byar. Les seigneurs capitaines, eux, resteront � l�arri�re, �parpill�s parmi les hommes. Il ne faudrait pas qu�Aybara fasse tuer tous nos officiers.
Harnesh salua son chef. � contrec�ur, Bornhald vint prendre sa place sur un flanc de Galad et Byar ��le fanatisme faisant briller ses yeux autant que la haine ceux de son camarade�� chevaucha sur l�autre.
Ces deux hommes avaient �t� vaincus et humili�s par Perrin Aybara�
Galad se dota aussi d�une escorte de cinquante Fils, qui se mirent en formation derri�re lui.
Quand la colonne arriva dans le camp ennemi, un pavillon tr�s simple l�attendait. Tenu par quatre poteaux, le toit de toile �tait plat et il n�y avait pas de c�t�s. Au centre tr�naient deux si�ges et une petite table.
Aybara occupait un des si�ges. Voyant que Galad approchait, il se leva.
Aujourd�hui, le colosse portait une veste verte et un pantalon marron ��de bonne coupe mais ordinaires�� et son marteau pendait � sa ceinture. La tenue avait quelque chose� d�agricole. D�cid�ment, ce n��tait pas un homme de palais mais de champs et de for�ts. Un fermier devenu un seigneur.
Deux hommes de son territoire natal, derri�re lui, brandissaient leur arc long surpuissant. � ce qu�on disait, ils appartenaient � une tr�s ancienne race de fermiers et d��leveurs ind�pendants. Comme chef, ils avaient choisi Perrin Aybara. Un dur parmi les durs.
Galad avan�a en direction du pavillon. Byar et Bornhald le suivirent. En revanche, les cinquante Fils de l�escorte rest�rent en selle.
Contrairement � la rencontre pr�c�dente, il y avait des Aes Sedai�� trois, d�apr�s ce que rep�ra Galad. Une petite Cairhienienne, une mince et jolie femme en robe tr�s simple et une solide Tarabonaise aux multiples tresses. Elles se tenaient parmi les Aielles affubl�es d�un ch�le, avec des Promises de la Lance comme gardes du corps. Leur pr�sence �tayait les dires d�Aybara. Il �tait bien l� sur ordre du Dragon R�incarn�.
La main sur le pommeau de son �p�e, Galad observa les autres occupants du pavillon.
Soudain, il se p�trifia. Derri�re la chaise d�Aybara se tenait une femme d�une grande beaut�. Non�! D�une extraordinaire beaut�. Ses cheveux noirs semblant briller, elle portait une robe rouge assez fine pour souligner ses formes et d�collet�e juste ce qu�il fallait pour r�v�ler une poitrine parfaite.
Et ses yeux�! Tr�s noirs, avec de longs cils�
Galad eut le sentiment d��tre attir� par ce regard hypnotique. Pourquoi cette femme n�avait-elle pas �t� pr�sente, la fois pr�c�dente�?
��Tu sembles surpris, dit Aybara en se rasseyant. La Premi�re Dame est ici sur ordre du seigneur Dragon, comme moi. N�as-tu pas remarqu� l��tendard de Mayene, au-dessus de mes troupes�?
��Je�
Galad n�alla pas plus loin et s�inclina devant la dame. Berelain sur Paendrag Paeron�? On vantait partout sa beaut�, mais ce n��tait pas lui rendre justice. Elle �tait� hors du commun.
Galad se for�a � ne plus la regarder, puis il s�assit en face d�Aybara. Il devait se concentrer sur son ennemi.
Les yeux jaunes �taient toujours aussi perturbants. Croiser ce regard se r�v�lait si �trange. Oui, cet homme pouvait �tre tout � fait autre chose qu�un Supp�t ou une Cr�ature des T�n�bres. Pourquoi tant de gens auraient-ils suivi un monstre�? Et pourquoi Berelain aurait-elle �t� avec lui�?
��Merci d��tre venu, dit Aybara. Notre pr�c�dente rencontre a �t� pr�cipit�e. Cette fois, prenons notre temps. Tu dois savoir que l�autre femme, derri�re moi, est Alliandre Maritha Kigarin, reine du Ghealdan, b�nie de la Lumi�re et Protectrice du Mur de Garen.
Ainsi, cette femme majestueuse aux cheveux noirs �tait la reine du Ghealdan�? Avec les troubles que connaissait le royaume, ces derniers temps, une bonne demi-douzaine d�ambitieux devaient essayer de lui voler son tr�ne. � part �a, elle �tait jolie, mais passait inaper�ue � c�t� de Berelain.
Perrin d�signa la troisi�me femme.
��Je te pr�sente Faile ni Bashere t�Aybara, mon �pouse et cousine de la reine du Saldaea.
La femme d�Aybara regarda Galad sans dissimuler sa m�fiance. Oui, avec un nez pareil, elle ne pouvait venir que du Saldaea. Byar et Bornhald ignoraient tout de ses liens avec la couronne.
Deux souveraines sous le pavillon�� derri�re Aybara.
Galad se leva et s�inclina devant Alliandre.
��Majest�
��Tu es tr�s poli, seigneur g�n�ral, dit Berelain. Et tu t�inclines comme un courtisan. O� as-tu re�u une telle �ducation�?
Cette femme n�avait pas une voix�� c��tait une harpe vivante�!
��� la cour d�Andor, ma dame. Je suis Galad Damodred, beau-fils de la d�funte reine Morgase et demi-fr�re d�Elayne Trakand, son h�riti�re l�gitime.
��Enfin, fit Perrin, je peux mettre un nom sur toi. Tu aurais d� me dire �a la fois pr�c�dente�
Berelain regarda Galad dans les yeux, puis elle sourit, comme si elle voulait avancer vers lui. Mais elle se retint.
��Galad Damodred� Oui, je croyais bien reconna�tre quelque chose dans ton allure. Comment va ta s�ur�?
��Bien, j�esp�re. Je ne l�ai plus vue depuis un moment�
��Elayne se porte � merveille, dit Perrin. Aux derni�res nouvelles, tr�s r�centes, elle est mont�e sur le tr�ne et personne ne l�en fera descendre. Je ne serais pas surpris qu�elle �pouse bient�t Rand. Si elle peut le faire revenir du royaume qu�il est en train de conqu�rir.
Derri�re Galad, Byar siffla de rage. En �voquant une relation entre Elayne et le Dragon, Aybara avait-il voulu se montrer insultant�? H�las, Galad connaissait trop bien sa s�ur. Tr�s impulsive, elle n�avait pas cach� �tre fascin�e par le jeune al�Thor.
��Ma s�ur peut faire ce qu�il lui chante, dit Galad, surpris de prendre si bien la nouvelle. Le sujet du jour, c�est toi, Perrin Aybara�� et ton arm�e.
Aybara se pencha en avant, les deux mains sur la table.
��Nous savons tous les deux que mon arm�e n�a rien � voir l�-dedans.
��De quoi allons-nous parler, dans ce cas�?
Les yeux jaunes d�Aybara se riv�rent dans ceux de Galad.
��Des deux Fils de la Lumi�re que j�ai tu�s il y a deux ans. Depuis, d�s que je fais un pas, j�ai l�impression qu�un groupe de Capes Blanches me colle aux basques.
Un meurtrier si franc � propos de son crime, �a ne courait pas les rues. Entendant dans son dos le bruit de l�acier qui coulisse dans du cuir, Galad leva une main.
��Fils Bornhald, contr�le-toi�!
��Deux Fils, engeance du d�mon�? cracha Bornhald. Que fais-tu de mon p�re�?
��Je n�ai rien � voir avec sa mort, Bornhald. Geofram a �t� tu� par les Seanchaniens. Pour un Fils, il semblait plut�t raisonnable, m�me s�il pr�voyait de me faire pendre.
��Pour les meurtres que tu viens d�avouer�! fit Bornhald en foudroyant Galad du regard.
Le fils de Geofram rengaina son �p�e, mais il �tait rouge de col�re.
��Ce n��taient pas des meurtres, dit Aybara. Ils m�ont attaqu�, et je me suis d�fendu.
��Ce n�est pas ce qu�on m�a racont�, objecta Galad. (� quel jeu jouait cet homme�?) Des t�moignages sous serment attestent que tu t�es cach� sous une saillie rocheuse. Quand les Fils t�ont demand� d�en sortir, tu as jailli comme un fou et les as attaqu�s sans provocation.
��Sans provocation�? Si, il y en avait une. Ils avaient tu� un ami � moi.
��La femme qui t�accompagnait�? D�apr�s ce qu�on m�a dit, elle s�en est tir�e sans une �gratignure.
Galad avait �t� choqu� en entendant de la bouche de Bornhald le nom de cette femme. Egwene al�Vere. Encore une qui appr�ciait la compagnie des voyous.
��Pas elle, mais un ami appel� Sauteur. Et apr�s, un de ses compagnons. C��taient des loups.
Aybara s�enfon�ait�!
��Tu fraies avec des loups, connus pour �tre des Cr�atures des T�n�bres�?
��Ils n�ont rien � voir avec les T�n�bres. � vrai dire, ils d�testent autant que nous l�engeance du d�mon.
��Et comment le sais-tu�?
Aybara n�en dit pas plus. Mais il y avait plus. Selon Byar, cet homme �tait capable de courir avec les loups et de diriger une meute. Ce t�moignage avait pes� lourd dans la d�cision de Galad sur la bataille. Et apparemment, Byar n�avait pas exag�r�.
Mais il �tait inutile de s�appesantir l�-dessus. Aybara avait avou� ses crimes.
��La mort de deux loups n�est en aucun cas une circonstance att�nuante pour toi, dit Galad. Beaucoup d�hommes tuent des loups qui menacent leur troupeau ou s�en prennent � leur vie. Ces Fils n�avaient rien fait de mal. En cons�quence, tu as bel et bien commis deux meurtres.
��C��tait plus compliqu� que �a, dit Aybara. Mais je doute de pouvoir t�en convaincre.
��Nul ne me persuadera d�une chose qui n�est pas vraie.
��Et tu ne me laisseras jamais tranquille�, soupira Aybara.
��En d�autres termes, nous sommes dans une impasse. Tu as avou� des meurtres qu�un serviteur de la Lumi�re tel que moi ne peut pas laisser impunis. Je ne renoncerai pas. Tu comprends pourquoi je ne voulais pas n�gocier�?
��Et si j�acceptais d��tre jug�? demanda Aybara.
Sa femme lui posa une main sur l��paule. Il mit la sienne dessus, mais ne se d�tourna pas de Galad.
��Si tu te livres et acceptes notre punition�
La peine de mort, pour �tre clair. � coup s�r, Yeux-Jaunes se d�roberait.
Au fond du pavillon, des servantes venaient d�arriver pour pr�parer de l�infusion. De la tisane, avant une guerre�! � l��vidence, Aybara n�avait aucune exp�rience de ce genre d��v�nements.
��Je ne parle pas de punition, dit-il, mais d�un proc�s. Si je suis acquitt�, je pourrai partir en paix, et tu ordonneras � tes hommes de ne plus me harceler. En particulier Bornhald et son compagnon, qui grognent comme des chiots devant leur premier l�opard.
��Et si tu es condamn�?
���a d�pendra�
��Ne l��coute pas, seigneur g�n�ral�! s��cria Byar. Par le pass�, il a promis de se livrer mais n�a pas tenu parole.
��C�est faux�! dit Aybara. Vous n�avez pas rempli votre part du march�.
��Je�
Galad tapa sur la table.
��Nous perdons notre temps�! Il n�y aura pas de proc�s.
��Pourquoi�? Tu parles de justice et tu me refuserais un jugement �quitable�?
��Et qui serait le juge�? demanda Galad. Me ferais-tu confiance�?
��Bien s�r que non� Mais Alliandre pourrait tenir ce r�le. C�est une reine�
��Qui compte au nombre de tes partisans� Sans vouloir t�insulter, elle t�acquitterait avant m�me d�avoir entendu les preuves. M�me dame Berelain ne serait pas� ad�quate. Moi, je lui ferais confiance, mais je parie que mes hommes ne me suivraient pas.
Lumi�re�! Que cette femme �tait belle�! Alors qu�il la d�vorait des yeux, Galad la vit rougir tout en lui rendant ses regards. Rosir, plut�t, mais il �tait s�r d�avoir capt� quelque chose. D�ailleurs, il sentit qu�il s�empourprait aussi.
��Les Aes Sedai�? proposa Aybara.
� grand-peine, Galad se d�tourna de Berelain et foudroya son interlocuteur du regard.
��Si tu crois qu�un jugement rendu par la Tour Blanche conviendrait � mes hommes, tu connais mal les Fils de la Lumi�re, Perrin Aybara.
� son regard dur, il apparut que Yeux-Jaunes savait �a. Et qu�il le d�plorait, parce qu�un proc�s aurait �t� une fin parfaite � tout �a.
Une servante approcha de la table avec deux gobelets d�infusion. C��tait inutile, car ces n�gociations venaient de se terminer.
��Tu avais raison, soupira Aybara. Cette rencontre n�aura servi � rien.
��C�est faux, fit Galad en jetant un coup d��il furtif � Berelain. En tout cas, pour moi.
D�sormais, il en savait plus sur les points forts d�Aybara, et �a lui servirait pendant la bataille. De toute fa�on, il avait eu raison de s�assurer qu�un affrontement �tait incontournable.
Et il �tait encore assez t�t pour qu�on en finisse aujourd�hui.
Cette femme� Berelain�? Il fallait qu�il cesse de la regarder, mais c��tait difficile�
Galad se leva, s�inclina devant Alliandre, puis devant Berelain. Ensuite, il se tourna pour partir.
Mais il entendit un petit cri. Bizarrement, c��tait la servante qui l�avait pouss�. Celle qui apportait l�infusion.
Galad lui jeta un coup d��il.
C��tait Morgase�!
Le jeune homme se p�trifia. Les meilleurs ma�tres d�armes du monde lui avaient enseign� � ne jamais �tre surpris. Par rien et par personne. Mais l�, leurs pr�cieuses le�ons volaient en �clats.
Cette femme �tait bien sa m�re adoptive�! Ses cheveux blond tirant sur le roux, il jouait avec quand il �tait petit. Et ce visage si beau et si� puissant. Les yeux non plus ne trompaient pas. C��taient ceux de la reine d�Andor.
Un spectre�? Galad avait entendu des histoires sur ce sujet. Des morts ramen�s � la vie par le contact du T�n�breux. Mais dans l�assistance, personne ne semblait mal � l�aise, et cette femme paraissait tr�s r�elle. Timidement, Galad lui toucha la joue. La peau �tait douce et chaude.
��Galad�? Que fais-tu ici, et comment��?
Morgase se tut quand Galad la prit dans ses bras au grand dam de toutes les personnes pr�sentes. D�ailleurs, elle-m�me sursauta.
Elle �tait vivante�! Mais par quel miracle�?
J�ai tu� Valda pour venger ma m�re� Qui n�est pas morte. Donc, je suis un criminel. Un Supp�t, � ma fa�on.
Non. Valda avait m�rit� la mort pour les outrages qu�il s��tait permis d�infliger � Morgase.
�tait-ce bien la v�rit�? Des Fils le lui avaient assur�, mais ils �taient �galement certains du d�c�s de la reine.
Il faudrait faire le tri de tout �a plus tard. Avant tout, il devait cesser de se ridiculiser devant ses hommes. Il l�cha sa m�re adoptive, mais elle le retint par un bras. Jamais il ne l�avait vue si� d�sorient�e.
Aybara s��tait lev�. Les yeux ronds, il contemplait la sc�ne.
��Tu connais Maighdin�?
��Maighdin�?
Morgase portait une robe toute simple et pas l�ombre d�un bijou. Essayait-elle de se cacher sous l�identit� d�une servante�?
��Maighdin�? Aybara, c�est Morgase Trakand, Protectrice du Royaume et du Peuple et Haute Chaire de la maison Trakand. En d�autres termes, ta reine�!
Un grand silence suivit cette r�v�lation. Perplexe, Aybara se grattouilla la barbe. Stup�fi�e ou furieuse, sa femme regardait Morgase avec des yeux �carquill�s.
��Maighdin, fit Aybara, c�est vrai�?
Morgase leva les yeux et soutint le regard du jeune homme. Comment pouvait-on ne pas voir ce qu�il y avait de r�galien en elle�?
��Je suis Morgase Trakand, dit-elle. Mais j�ai abdiqu� en faveur d�Elayne. Avec la Lumi�re pour t�moin, je jure de ne jamais revendiquer la couronne.
Galad approuva du chef. Oui, il comprenait, � pr�sent. Elle avait eu peur qu�Aybara se serve d�elle pour nuire � Andor.
��Je vais te conduire dans mon camp, m�re, dit-il sans quitter Aybara des yeux. L�, nous parlerons des mauvais traitements que t�a fait subir cet homme.
Morgase foudroya son fils du regard.
��Un ordre, Galad�? N�ai-je pas mon mot � dire�?
Le front pliss�, le jeune homme se pencha vers sa m�re et souffla�:
��Il d�tient d�autres prisonniers�? Quels moyens de pression a-t-il sur toi�?
Morgase secoua la t�te avant de r�pondre�:
��Cet homme n�est pas ce que tu crois, Galad. Il est brut de d�coffrage, et je n�aime pas ce qu�il fait au royaume, mais ce n�est pas un alli� du T�n�breux. J�ai plus � craindre de tes� associ�s que de Perrin Aybara.
Oui, elle avait des raisons de se m�fier des Fils. D�excellentes raisons.
��Viendras-tu avec moi, noble dame�? Je jure que tu pourras revenir ici quand tu voudras. Quoi que t�aient fait les Fils par le pass�, tu ne risques plus rien. Je m�y engage�!
Morgase hocha la t�te.
��Un moment, Damodred�! lan�a Aybara.
Galad se tourna, la main de nouveau sur le pommeau de son �p�e. Pas une menace, juste� un pense-b�te.
Sous le pavillon, les gens commen�aient � murmurer entre eux.
��Oui�?
��Tu voulais un juge, pas vrai�? Accepterais-tu que ta m�re en fasse office�?
Galad n�h�sita pas un instant. Bien s�r que oui�! Depuis l��ge de dix-huit ans, Morgase portait la couronne, et il connaissait sa sagacit� et son �quit�. Une femme juste. Dure, certes, mais juste.
Les autres Fils l�accepteraient-ils�? Morgase avait �t� form�e par les Aes Sedai, et ils la voyaient comme l�une d�entre elles. Un gros probl�me. Mais si ce choix d�nouait la situation, ici, il pourrait sans doute les faire changer d�avis.
��J�accepte, oui�! Et si je m�engage ainsi, mes hommes me suivront.
��Je l�accepte aussi, fit Aybara.
Les deux hommes se tourn�rent vers Morgase. Dans sa robe jaune ordinaire, elle semblait �tre� la reine du monde.
��Perrin, si je pr�side � ton proc�s, ne t�attends pas � de la cl�mence de ma part. Mes gens et moi, tu nous as accueillis quand nous en avions besoin, et je t�en serai toujours reconnaissante. Mais si je t�estime coupable, �a n�influera pas sur mon verdict.
��C�est ce que j�attends, r�pondit Aybara.
Et il avait l�air sinc�re.
��Seigneur g�n�ral, souffla Byar � l�oreille de Galad, j�ai peur que ce soit une parodie de proc�s. Il n�a pas dit qu�il se soumettrait � la sentence.
��Non, je ne l�ai pas dit, confirma Aybara.
Galad se demanda comment il avait pu entendre�
��Quel poids �a aurait�? Vous me prenez pour un Supp�t et un meurtrier. Pour que vous me fassiez confiance, il faudrait que je sois votre prisonnier. Et il n�en est pas question.
��Tu vois�? triompha Byar � voix haute. C�est jou� d�avance�!
Galad croisa de nouveau les yeux jaunes de Perrin.
��Un proc�s nous fournira des bases l�gales, dit-il. Je commence � y voir clair, Fils Byar. Nous devons prouver nos dires, sinon nous ne vaudrons pas mieux qu�Asunawa.
��Mais ce proc�s ne sera pas �quitable�!
Galad se tourna vers Byar�:
��Mets-tu en doute l�impartialit� de ma m�re�?
Le Fils secoua promptement la t�te.
��Non, seigneur g�n�ral.
Galad regarda de nouveau Aybara.
��Je demande � la reine Alliandre d�attester que ce proc�s sera consid�r� comme l�gal dans son royaume.
��Si c�est ce que veut le seigneur Aybara, je l�attesterai.
Sans enthousiasme, semblait-il.
��C�est ce que je d�sire, Alliandre, confirma Perrin. � une seule condition�: que Damodred rel�che tous mes amis. Qu�il garde les �quipements, si �a lui chante, mais qu�il me rende mes compagnons, comme il me l�a promis lors de notre pr�c�dente rencontre.
��D�accord, dit Galad. Ce sera fait d�s que le proc�s aura commenc�. Je le jure. Quand auront lieu les d�bats�?
��Laisse-moi quelques jours pour me pr�parer.
��Disons trois, fit Galad. Le proc�s aura lieu sous ce pavillon.
��Am�ne tes t�moins, conclut Aybara. Je serai l�.
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Assise � son bureau, Egwene lisait une lettre.
��Je ne refuse pas qu�on critique ou conteste le seigneur Dragon. De fait, plus le pouvoir d�un homme est absolu, plus il est n�cessaire de le remettre en question. Cela dit, sachez que je ne donne pas ma loyaut� facilement�� pourtant, je lui ai jur� all�geance. Pas parce qu�il m�a offert un tr�ne, mais � cause de tout ce qu�il a fait pour Tear.
Oui, il devient de plus en plus bizarre avec chaque nouveau jour. Mais qu�attendre d�autre du Dragon R�incarn�? Bient�t, il disloquera le monde. Nous le savions quand nous nous sommes ralli�s � lui�� comme des marins qui doivent parfois servir et suivre un capitaine qui a pourtant mis le cap� sur le rivage. Quand une temp�te impossible � dominer fait rage, c�est la meilleure solution�
Pourtant, vos propos m�ont inqui�t�. D�truire les sceaux, ce n�est pas une d�cision � prendre sans en avoir longuement d�battu. Le seigneur Dragon m�a charg� de lever une arm�e, et je l�ai fait. Si vous fournissez les portails promis, je transf�rerai des troupes jusqu�au point de rendez-vous, avec les Hauts Seigneurs et les Hautes Dames fiables.
Gardez � l�esprit, cependant, que la pr�sence des Seanchaniens � l�ouest de Tear continue � me pr�occuper. Le gros de mon arm�e devra rester en arri�re.
Haut Seigneur Darlin Sisnera,
Roi de Tear
Sous la tutelle
du Dragon R�incarn�
Rand al�Thor.��

Egwene tapota la feuille du bout d�un index. Franchement, elle �tait impressionn�e. Au lieu d�envoyer un messager ayant m�moris� ses propos, Sisnera avait pris le risque de r�diger une missive.
Quand un messager se faisait capturer, on pouvait toujours pr�tendre qu�il racontait n�importe quoi. En outre, condamner quelqu�un pour trahison sur les dires d�un seul t�moin n��tait pas ais�.
Un �crit, en revanche� Eh bien, il fallait du courage. En proc�dant ainsi, Darlin d�clarait�: ��Je me fiche que le Dragon d�couvre ce que j�ai �crit. Je persiste et signe.��
Mais laisser en arri�re le gros de son arm�e�? Voil� qui n�irait pas�
Egwene trempa sa plume dans l�encre.
��Roi Darlin,
Votre inqui�tude pour Tear est l�gitime, comme la loyaut� que vous manifestez au Dragon R�incarn�.
Je sais que les Seanchaniens sont un danger pour votre royaume, mais laissez-moi vous rappeler que le T�n�breux doit �tre notre priorit� en ces temps plus que troubl�s. Situ� tr�s loin du front, vous ne vous sentez sans doute pas menac� par les Trollocs, mais que penseriez-vous si Andor et le Cairhien, qui vous prot�gent, tombaient soudain entre leurs mains�? En revanche, des centaines de lieues vous s�parent des Seanchaniens.��

Egwene marqua une pause. Tar Valon aussi �tait s�par�e des Seanchaniens par des centaines de lieues, et �a ne l�avait pas emp�ch�e de fr�ler la destruction. Darlin avait raison de s�inqui�ter, et il se comportait comme un bon roi. Mais elle aurait besoin de son arm�e au champ de Merrilor. Peut-�tre pouvait-elle lui proposer une solution pour �tre utile � Rand tout en restant en s�curit�.
��Pour l�instant, l�Illian r�siste et sert de tampon entre les Seanchaniens et vous. Bien entendu, je vous fournirai des portails, comme promis. Si les Seanchaniens attaquent Tear, vos soldats seront rapatri�s en un clin d��il.��

L� encore, Egwene h�sita. � l�heure actuelle, les Seanchaniens devaient eux aussi disposer de portails. Du coup, si loin soient-ils, personne n��tait � l�abri. S�ils frappaient Tear, le retour au pays via des portails risquait de ne pas suffire.
Egwene frissonna au souvenir de sa captivit�, quand les Seanchaniens avaient fait d�elle une damane. Ce peuple, elle le d�testait avec une ferveur qui l�inqui�tait parfois. Mais pour ses plans, le soutien de Darlin �tait indispensable.
Elle recommen�a � �crire�:
��Le Dragon R�incarn� doit voir toutes nos forces r�unies pour s�opposer � son projet� discutable. Sinon, nous ne r�ussirons pas � le dissuader de passer � l�action. Je vous implore de venir avec toutes vos troupes.��

Egwene signa la lettre, versa du sable sur l�encre, puis elle la plia et la scella. Darlin et Elayne r�gnaient sur deux des plus puissants royaumes. Pour ses projets, tous les deux �taient tr�s importants.
� pr�sent, elle allait r�pondre � une lettre de Gregorin den Lushenos, ancien membre du Conseil des Neuf de l�Illian. Jusque-l�, elle ne lui avait pas dit que Mattin Stepaneos �tait � la Tour Blanche, mais elle y avait fait allusion. Elle avait �galement parl� � Mattin, l�informant qu�il �tait libre de partir quand �a lui chanterait. Pas question qu�elle prenne la sale habitude de d�tenir des monarques en otages.
Manque de chance, Mattin craignait d��tre tu� s�il revenait chez lui. Absent trop longtemps, il redoutait que son royaume soit� dans la poche de Rand al�Thor. � juste titre, probablement. Quel bazar�!
Un probl�me � la fois. Gregorin, r�gent de l�Illian, h�sitait � se rallier � Egwene. � l��vidence, Rand l�intimidait bien plus qu�il impressionnait Darlin, et pour lui, les Seanchaniens n��taient pas une menace lointaine. En fait, ils frappaient presque � la porte de sa capitale.
Egwene se fendit d�une lettre tr�s ferme, avec la m�me promesse qu�� Darlin. Si elle se d�brouillait pour garder Mattin loin de l�Illian�� le plus cher d�sir du roi, mais il ne fallait surtout pas que Gregorin le sache�!��, le r�gent accepterait peut-�tre de venir avec toute son arm�e.
Egwene avait conscience de ce qu�elle faisait. Par la bande, elle se servait de la pr�tention de Rand ���tre le centre de tous les ralliements�� pour rapprocher les monarques de la Tour Blanche, et les lier � elle. Ils viendraient pour soutenir son plaidoyer contre la rupture des sceaux. Ensuite, ils seraient l� pour servir l�humanit� durant l�Ultime Bataille.
On frappa � la porte, puis Silviana passa la t�te par le battant entrouvert. Quand elle avan�a, Egwene vit qu�elle tenait une lettre. Ou plut�t un cylindre enroul� fix� � la patte d�un pigeon.
��Tu as l�air sinistre, fit Egwene.
��L�invasion a commenc�, M�re� Les tours de garde, le long de la Fl�trissure, se taisent les unes apr�s les autres. Des hordes de Trollocs avancent sous un ciel noir bouillonnant. Le Kandor, l�Arafel et le Saldaea sont en guerre.
��Ils r�sistent�?
��Oui. Mais les nouvelles sont partielles et sujettes � caution. Cette lettre vient d�un de nos agents. Elle affirme qu�on n�a plus vu un assaut pareil depuis les guerres des Trollocs.
Egwene inspira � fond.
��Et la br�che de Tarwin�?
��Aucune id�e�
��Il faut savoir. Mets Siuan sur l�affaire. Le r�seau des s�urs bleues est le plus �tendu.
Siuan ne saurait pas tout, bien s�r, mais elle aurait au moins une id�e.
Silviana hocha la t�te et ne dit pas ce qui tombait sous le sens�: le r�seau bleu appartenait � l�Ajah Bleu, et la Chaire d�Amyrlin n�avait pas le droit de se l�approprier. Certes, mais l�Ultime Bataille approchait. Le moment ou jamais de faire des concessions.
Silviana referma doucement derri�re elle et Egwene prit sa plume pour finir sa lettre � Gregorin.
Tr�s vite, un autre coup � sa porte l�interrompit. Silviana entra sans attendre d�invitation.
��M�re, elles se r�unissent, comme tu l�avais pr�vu�!
Egwene en fut tr�s agac�e. Mais elle posa calmement sa plume et se leva.
��Allons-y, dans ce cas.
Elle sortit de son bureau. Dans l�antichambre de la Gardienne, elle passa devant un duo d�Accept�es. Nicola, r�cemment nomm�e, et Nissa. Deux tr�s jeunes femmes, mais qu�elle aurait bien voulu voir acc�der au ch�le avant Tarmon Gai�don. Aucune s�ur ne serait de trop, et ces deux-l�, tr�s puissantes, se r�v�leraient pr�cieuses. M�me Nicola, malgr� ses terribles erreurs pass�es.
Elles avaient apport� la nouvelle au sujet du Hall. Parmi ses plus fid�les partisanes, Egwene comptait un grand nombre de novices et d�Accept�es, mais les s�urs les ignoraient souvent. Pour l�heure, ces deux-l� regard�rent sortir la Chaire d�Amyrlin et la Gardienne des Chroniques.
��Je n�arrive pas � croire qu�elles tentent ce coup-l�, souffla Silviana.
��Ce n�est pas ce que tu penses, la rassura Egwene. Elles ne vont pas essayer de me renverser. Le spectre de la division est encore trop pr�sent.
��Alors, pourquoi se r�unir sans toi�?
��� part la renverser, il y a d�autres fa�ons de s�opposer � une Chaire d�Amyrlin.
Egwene s�y attendait depuis un moment, mais �a n�en �tait pas moins frustrant pour autant. Les Aes Sedai, h�las, restaient des Aes Sedai. Avant qu�on veuille lui arracher le pouvoir, il ne se serait pas �coul� beaucoup de temps.
Quand les deux femmes eurent atteint le Hall, Egwene poussa les portes et entra. Son arriv�e lui valut une multitude de regards glaciaux. Tous les si�ges n��taient pas occup�s, mais les deux tiers des repr�sentantes �taient l�.
Egwene fut surprise de voir trois s�urs rouges. Quid de Pevara et Javindhra�? Leur absence prolong�e, semblait-il, avait pouss� l�Ajah Rouge � l�action. Raechin et Viria Connoral les rempla�aient. Les deux seules s�urs de sang de la tour, � pr�sent que Vandene et Adeleas �taient mortes.
Un choix �trange, mais pas inattendu.
Romanda et Lelaine n�auraient rat� �a pour rien au monde, bien entendu. Tr�s calmes, elles soutinrent le regard d�Egwene. Qu�il �tait bizarre de les voir ici avec tant de s�urs qu�elles avaient combattues. Une ennemie commune ��Egwene�� pouvait faire oublier bien des dissensions.
La jeune dirigeante se demanda si elle n�aurait pas d� en �tre fi�re.
Lelaine �tait la seule s�ur bleue, et Takima l�unique marron. Tr�s p�le, elle �vitait de poser les yeux sur Egwene.
Il y avait deux s�urs blanches, deux jaunes�� Romanda comprise��, deux grises et trois vertes. Une d�couverte qui gla�a le sang d�Egwene. C��tait l�Ajah qu�elle aurait rejoint, normalement. Et celui qui la peinait le plus.
Sans faire de commentaires acides sur cette r�union d�cid�e � son insu, Egwene attendit que Silviana l�ait annonc�e, puis elle alla s�asseoir sur son si�ge.
Apr�s, elle patienta.
��Eh bien�? demanda enfin Romanda.
Ses cheveux noirs en chignon, elle ressemblait � une louve assise sur une saillie rocheuse, au-dessus de sa tani�re.
��Daigneras-tu dire quelque chose, M�re�?
��Vous ne m�avez pas inform�e de cette r�union. Donc, ce que j�ai � dire ne vous int�resse pas. Je suis l� pour observer.
Les repr�sentantes sembl�rent encore plus mal � l�aise. L�air de tr�s mauvaise humeur, Silviana vint se placer � c�t� d�Egwene.
��Tr�s bien, dit Rubinde. Je crois que nous allions �couter Saroiya.
La solide s�ur blanche comptait parmi les repr�sentantes qui avaient quitt� la tour apr�s la prise de pouvoir d�Elaida. Mais � Salidar, elle avait amplement sem� le trouble. Du coup, Egwene ne fut pas surprise de la voir dans ce sale coup.
Saroiya se leva en �vitant soigneusement de regarder Egwene.
��J�ajouterai mon t�moignage, oui� Durant les jours d�incertitude, � la tour�
Il fallait traduire par ��division��, mais les s�urs n�aimaient pas en parler si directement.
����la Chaire d�Amyrlin faisait tr�s exactement ce que Romanda lui disait. Quand elle a appel� � une d�claration de guerre, nous avons toutes �t� surprises.
��En temps de guerre, dans nos lois, certains articles conf�rent les pleins pouvoirs ��ou presque�� � la Chaire d�Amyrlin. En �tant incit�es � faire la guerre � Elaida, nous avons en r�alit� offert � notre dirigeante un contr�le d�airain sur le Hall.
Elle regarda toutes les s�urs pr�sentes�� sauf Egwene.
��Je pense qu�elle tentera de nouveau une man�uvre de ce genre. Il faut l�en emp�cher. Le Hall est par nature un contre-pouvoir qui s�oppose � la Chaire d�Amyrlin.
Saroiya se rassit.
Son discours soulagea Egwene. � la Tour Blanche, nul ne pouvait savoir quel genre de machination �tait en cours. Cette r�union prouvait que ses plans avan�aient bien et que ses ennemies ��ou ses alli�es r�ticentes�� n�avaient pas encore compris ce qu�elle faisait vraiment. L�, elles s�agitaient pour s�opposer � des actes vieux de plusieurs mois.
�a ne signifiait pas que ces femmes �taient inoffensives. Mais quand on anticipait un danger, on l�esquivait bien plus ais�ment.
��Que pouvons-nous faire�? demanda Magla. (Elle jeta un coup d��il � Egwene.) En toute prudence, je veux dire. Juste pour s�assurer que le Hall de la Tour restera libre de ses mouvements.
��Nous ne devons pas nous d�clarer en guerre, dit Lelaine.
��Et tu vois �a comment�? demanda Varilin. Nous sommes en conflit contre la moiti� de la Tour Blanche, mais pas contre le T�n�breux�?
��Contre le T�n�breux, dit Takima, la guerre est d�j� d�clar�e. Y a-t-il besoin d�une proclamation officielle�? Notre simple existence ne suffit-elle pas�? Les Serments ne clarifient-ils pas d�eux-m�mes notre position�?
��Sans doute, conc�da Romanda, mais nous devons faire une sorte de d�claration�
�tant l�a�n�e de ces s�urs, c��tait elle qui dirigeait la session.
��Une fa�on de faire conna�tre la position du Hall, afin de dissuader la Chaire d�Amyrlin de d�clarer imprudemment l��tat de guerre.
Romanda ne semblait pas embarrass�e par le coup de force en cours. Et elle, regarder Egwene ne la d�rangeait pas. Comme Lelaine, elle n��tait pas pr�s de pardonner la jeune dirigeante d�avoir choisi une s�ur rouge pour Gardienne.
��Mais comment faire passer un tel message�? demanda Andaya. Je veux dire�: comment proc�der�? Le Hall doit-il produire une annonce qui ne sera pas une d�claration de guerre�? Ce n�est pas un peu ridicule�?
Les repr�sentantes se turent. Egwene hocha la t�te, mais pas pour approuver ce qui venait d��tre dit. Sa nomination avait eu lieu dans des circonstances tr�s particuli�res. Si on le laissait faire, le Hall tenterait de s�octroyer un pouvoir sup�rieur au sien. Cette journ�e risquait d��tre un pas d�cisif dans cette direction. Au fil des si�cles, la puissance de la Chaire d�Amyrlin n�avait jamais �t� constante. Certaines exer�aient un pouvoir absolu, alors que d�autres �taient les jouets des repr�sentantes.
��Je crois que le Hall agit sagement, dit Egwene, chaque mot soigneusement choisi.
Les repr�sentantes la regard�rent enfin, certaines semblant soulag�es. Celles qui la connaissaient bien, cependant, semblaient plus que soup�onneuses. Eh bien, tant mieux�! Qu�elles la consid�rent donc comme une menace, plut�t que comme une gamine � r�primander. Un jour, elles la verraient peut-�tre comme leur dirigeante l�gitime. En attendant, Egwene allait devoir s�imposer.
��La guerre entre les diff�rentes factions de la tour �tait un autre genre de bataille, continua Egwene. Dans ma position de Chaire d�Amyrlin, c��tait avant tout ma bataille, puisque la dissension, � l�origine, portait sur la dirigeante supr�me.
��La guerre contre le T�n�breux d�passe de loin les querelles de personnes. Elle est plus importante que vous, que moi et m�me que la Tour Blanche. C�est une lutte qui implique toutes les vies, de celle du plus minable mendiant jusqu�� celle de la reine la plus puissante.
Les repr�sentantes dig�r�rent la tirade en silence.
Puis Romanda r�agit�:
��Donc, tu ne serais pas oppos�e � ce que le Hall prenne en main la guerre, supervisant l�arm�e du g�n�ral Bryne et les Gardes de la Tour�?
��Tout d�pend de la mani�re dont cette disposition serait r�dig�e�
Il y eut du raffut dans le couloir, puis Saerin fit irruption dans le Hall en compagnie de Janya Frende. Elles rendirent ses regards furibards � Takima, qui se recroquevilla sur elle-m�me comme un moineau apeur�. Saerin et d�autres soutiens d�Egwene devaient avoir �t� inform�es de la session peu apr�s elle.
Romanda s��claircit la voix.
��Dans nos Lois de la guerre, il faudrait voir si quelque chose peut nous aider.
��Je suis certaine que tu les as �tudi�es � fond, Romanda, dit Egwene. Que proposes-tu�?
��Un article permet au Hall de mener une guerre.
��Certes, mais avec l�accord de la Chaire d�Amyrlin.
Si Romanda tirait les ficelles, comment esp�rait-elle avoir l�assentiment d�Egwene apr�s avoir convoqu� le Hall sans la pr�venir�? Son plan devait �tre plus compliqu� que �a.
��Exact, il faudrait le consentement de la Chaire d�Amyrlin, dit Raechin.
Grande, cette femme aux cheveux noirs aimait les porter tress�s et enroul�s sur son cr�ne.
��Mais tu viens de dire, M�re, que nous avons agi sagement.
��Eh bien, fit Egwene, s�effor�ant de sonner comme si elle �tait sur la d�fensive, �tre d�accord avec le Hall ne revient pas � accepter un d�cret qui m�exclura du fonctionnement quotidien de l�arm�e. Quel est mon r�le, sinon celui de diriger la guerre�?
��Selon certains rapports, tu te consacres plut�t � pol�miquer avec des rois et des reines, dit Lelaine. Une t�che parfaite pour la dirigeante supr�me.
��Donc, tu soutiens ce d�cret�? demanda Egwene. Le Hall s�occupera de l�arm�e et j�aurai l�autorit� de traiter avec tous les monarques du monde�?
��Je� Oui, je soutiens cette motion.
��Je pourrais �tre d�accord aussi�, dit Egwene.
��Devons-nous voter�? demanda Romanda, comme si elle voulait sauter sur l�occasion.
��Tr�s bien, fit Egwene. Qui se l�vera pour cette motion�?
Rubinde se mit debout, ainsi que Faiselle et Farnah, les deux autres s�urs vertes. Raechin et sa s�ur les imit�rent, m�me si Barasine regardait Egwene avec des yeux pliss�s. Magla se leva aussi et Romanda fit de m�me � contrec�ur. Puis ce fut au tour de Ferane et de Lelaine.
Avec Romanda, Lelaine �changea des regards assassins.
Neuf s�urs� Le c�ur battant la chamade, Egwene regarda Takima. Tr�s perturb�e, elle semblait vouloir comprendre le plan de la Chaire d�Amyrlin. M�me chose pour Saroiya. Calculatrice comme il convenait � une s�ur blanche, elle �tudiait Egwene. Soudain, elle �carquilla les yeux et ouvrit la bouche pour parler.
� cet instant, Doesine et Yukiri d�boul�rent dans le Hall et le travers�rent � grandes enjamb�es.
��Quelle motion est mise aux voix�? demanda Doesine.
��Un d�cret important, r�pondit Saerin.
��Dans ce cas, je vote pour.
��Moi aussi, dit Yukiri.
��Le petit consensus est atteint, semble-t-il, dit Saerin. Le Hall supervisera l�arm�e de la Tour Blanche, et la Chaire d�Amyrlin sera libre de n�gocier avec tous les monarques du monde.
��Non�! s��cria Saroiya en se levant d�un bond. Vous ne comprenez pas�? Il est un roi�! Car il porte la couronne de Lauriers. Vous venez de donner � la Chaire d�Amyrlin toute libert� de traiter avec le Dragon R�incarn�.
Un lourd silence s�abattit sur le Hall.
��Eh bien, dit Romanda, elle fera s�rement�
Elle se tut et se tourna vers Egwene, parfait mod�le d�impassibilit�.
��Quelqu�un pourrait demander le grand consensus, l�cha s�chement Saerin. Mais vous avez r�ussi � vous entraver suffisamment avec le petit, dirait-on�
Egwene se leva.
��J��tais sinc�re en disant que le Hall agissait sagement. Et personne ne s�est entrav�. Me charger de traiter avec le Dragon R�incarn� est une tr�s sage d�cision. Ce gar�on aura besoin d�une main ferme et famili�re. Il est �galement tr�s pertinent d�avoir remarqu� que la gestion quotidienne de l�arm�e me prenait trop de temps. � pr�sent, il vous faudra choisir une repr�sentante pour comprendre et approuver toutes les demandes de ravitaillement et de recrutement du g�n�ral Bryne. Croyez-moi, il y a de quoi occuper une personne � plein temps.
��Je suis ravie, mes filles, que vous ayez voulu venir en aide � la Chaire d�Amyrlin. Mais tr�s m�contente que vous ayez tent� de le faire dans mon dos. N�essaie pas de nier, Romanda. Je vois que tu t�y pr�pares. Mais si tu veux parler, sache que j�utiliserai les Trois Serments pour te pousser dans tes derniers retranchements.
La s�ur jaune ravala ses propos acides.
��Comment pouvez-vous ne pas voir l�idiotie des coups de force dans ce genre�? demanda Egwene. Avez-vous la m�moire si courte�?
Elle d�visagea chacune des ��conjur�es�� et eut la satisfaction de les voir faire la grimace.
��Il est temps que les choses changent, reprit Egwene. Je propose qu�il n�y ait plus jamais de session pareille. En outre, je propose que soit int�gr� dans nos lois l�article suivant�: si une s�ur s�absente de la tour, son Ajah devra nommer une suppl�ante afin qu�elle vote lors de toutes les sessions. Avant-dernier point, je propose qu�un d�cret interdise toute session de la tour lorsque toutes les repr�sentantes, ou leurs suppl�antes, ne sont pas pr�sentes ou n�ont pas indiqu� directement qu�elles ne pourront pas �tre l�. Enfin, je propose qu�il soit obligatoire de pr�venir la Chaire d�Amyrlin de toute convocation du Hall, en lui laissant le temps de s�organiser pour y assister, si elle le d�sire. Sauf, bien entendu, quand elle ne peut pas �tre jointe ou est emp�ch�e pour une raison ou une autre.
��Des changements audacieux, M�re, dit Saerin. Tu proposes de modifier des traditions �tablies depuis des si�cles.
��Des traditions qui, jusque-l�, ont toujours favoris� la trahison, les coups bas et la division. Il est temps de combler cette lacune, Saerin. La derni�re fois, l�Ajah Noir nous a incit�es � renverser une dirigeante, � nommer une cr�tine � sa place et � diviser la tour. As-tu conscience que le Kandor, le Saldaea et l�Arafel sont aux prises avec des hordes de Trollocs�?
Plusieurs s�urs trahirent leur surprise. D�autres hoch�rent simplement la t�te, Lelaine �tant du nombre. Donc, le r�seau de l�Ajah Bleu restait efficace. Une tr�s bonne nouvelle, �a.
��L�Ultime Bataille est pour bient�t, dit Egwene. Je ne retirerai pas mes propositions. Soit vous les acceptez, soit vous serez connues jusqu�� la fin des temps pour avoir insult� l�avenir. Au cr�puscule d�un �ge, ne pouvez-vous pas vous lever pour le progr�s et la Lumi�re�? Allez-vous refuser qu�il soit impossible de convoquer le Hall en votre absence�? Car ne perdez pas de vue un point essentiel�: accepter les exclusions, c�est vous exposer � �tre exclues un jour.
Pas une s�ur ne parla. L�une apr�s l�autre, toutes se rassirent pour pouvoir participer au scrutin suivant.
��Qui approuve cette motion�? demanda Egwene.
Lentement, une � la fois et � contrec�ur, toutes les repr�sentantes se lev�rent. Sans enthousiasme, mais quelle importance�?
Egwene en soupira de soulagement. Tout aussi port�es aux machinations qu�elles fussent, ces femmes savaient reconna�tre la justice quand elles la rencontraient. Au fond, elles partageaient toutes les m�mes objectifs. Quand elles se querellaient, c��tait parce qu�elles voyaient plusieurs moyens de les atteindre, rien de plus�
Oui, mais parfois, il �tait tr�s difficile de garder �a � l�esprit.
Secou�es par ce qu�Egwene venait de faire, les repr�sentantes mirent fin � la session. Dans le couloir, des s�urs se massaient, surprises par cette r�union impr�vue. Apr�s avoir salu� de la t�te Saerin et ses autres partisanes, Egwene sortit, Silviana � ses c�t�s.
��Une belle victoire�! lan�a la Gardienne d�s qu�elles furent seules. Mais tu leur as quand m�me c�d� le contr�le de l�arm�e.
��Il le fallait. Elles auraient pu m�en priver � n�importe quel moment. L�, j�ai obtenu des choses en �change.
��L�autorit� sur le Dragon R�incarn�?
���a aussi, oui, mais je pensais surtout � la r�vision des lois de la Tour. Tant que le Hall avait la possibilit� de se r�unir en secret�� ou presque��, mon autorit�, ou celle de toute dirigeante, pouvait �tre contourn�e. D�sormais, si elles veulent comploter, elles devront le faire devant moi�� ce qui est tout � fait contradictoire.
Silviana s�autorisa un de ses rares sourires.
��Avec le r�sultat qu�ont eu aujourd�hui leurs machinations, j�imagine qu�elles seront plus circonspectes � l�avenir.
��C��tait l�id�e, oui� Cela dit, je doute que les Aes Sedai cessent un jour d�intriguer. Mais il faut les en emp�cher quand il s�agit de l�Ultime Bataille ou du Dragon R�incarn�.
Dans le bureau d�Egwene, Nicola et Nissa attendaient toujours.
��Vous vous en �tes bien tir�es, leur dit la Chaire d�Amyrlin. Tr�s bien, m�me. � vrai dire, j�envisage de vous confier davantage de responsabilit�s. Allez sur le site de Voyage, et partez pour Caemlyn. La reine vous y attendra. Revenez avec les objets qu�elle vous remettra.
��Oui, M�re, fit Nicola, ravie. De quels objets s�agit-il�?
��Des ter�angreal. N�cessaires pour se rendre dans le Monde des R�ves. Avec quelques autres filles, je vais vous former � les utiliser. Mais vous ne devrez pas vous en servir sans ma permission, bien entendu. Quelques soldats vous escorteront.
Une mesure qui devrait suffire � �viter les� d�rapages, avec ces deux-l�.
Les Accept�es s�inclin�rent puis fil�rent, tr�s excit�es.
Silviana se tourna vers Egwene�:
��Tu ne leur as pas fait jurer le silence. Ce sont des Accept�es, et elles vont se vanter d��tre form�es � utiliser des ter�angreal.
��J�y compte bien, r�pondit Egwene.
Silviana arqua un sourcil.
��Je n�ai pas l�intention de laisser ces filles prendre des risques. En r�alit�, elles feront beaucoup moins de choses, dans le Monde des R�ves, que mes propos ont pu le leur laisser croire. Rosil a �t� indulgente avec moi, jusque-l�, mais elle ne me laissera pas mettre en danger des Accept�es. L�id�e est simplement de lancer les rumeurs idoines.
��Quelles rumeurs�?
��Gawyn a effray� le tueur� Depuis des jours, on ne d�plore plus de pertes, et nous devons le remercier de �a. Mais l�assassin r�de toujours, et, en Tel�aran�rhiod, j�ai aper�u des s�urs noires qui m�espionnaient. Si je ne peux pas les coincer ici, je les pi�gerai l�-bas. Mais d�abord, je dois imaginer un moyen de leur faire croire qu�elles savent o� nous trouver.
��Tant que c�est toi l�app�t et non ces filles�, dit Silviana, calme mais inflexible.
Avant sa promotion, elle �tait la Ma�tresse des Novices�
Egwene fit n�anmoins la grimace en songeant � tout ce qu�on avait attendu d�elle, quand elle �tait une Accept�e. Mais Silviana avait raison. Elle ne devrait pas exposer Nicola et Nissa � des dangers du m�me ordre. Certes, elle avait surv�cu, en devenant ainsi plus forte, mais sauf n�cessit� absolue, on ne devait pas soumettre des Accept�es � de telles �preuves.
��Je serai prudente, promit Egwene. Je compte sur elles seulement pour r�pandre partout la rumeur selon laquelle j�assisterai bient�t � une r�union tr�s importante. Si je monte bien le leurre, notre spectre ne pourra pas r�sister � la tentation de venir �couter.
��Audacieux, �a�
��Mais capital. (Main sur la poign�e de sa porte, Egwene h�sita.) Au sujet de Gawyn� As-tu d�couvert o� il est all� en ville�?
��M�re, j�ai justement re�u une note � ce sujet, pas plus tard que ce matin. � premi�re vue, il n�est� pas en ville. Une des s�urs qui transmettent tes messages � la reine d�Andor est revenue avec une �trange nouvelle. Il serait � Caemlyn�
Egwene g�mit et ferma les yeux.
Cet homme aura ma peau�
��Fais-lui dire de revenir. Si furieux qu�il soit, j�aurai besoin de lui dans les jours � venir.
��Compris, M�re, fit Silviana en s�asseyant � son bureau.
Egwene entra dans le sien pour continuer sa correspondance.
Le temps pressait. Oui, il pressait de plus en plus.
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Bizarreries�
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��Quel est ton plan, mon �poux�? demanda Faile.
Apr�s les pourparlers avec les Fils, les deux jeunes gens �taient de retour sous leur tente. L�initiative de Perrin avait surpris sa femme, ce qui �tait � la fois stimulant et perturbant.
Il enleva sa veste.
��Je capte comme une bizarrerie dans le vent, Faile� Une odeur que je n�ai jamais sentie. (Il h�sita.) Il n�y a pas de loups.
��Pas de loups�?
��Je n�en sens aucun dans les environs. Avant, il y en avait, mais ils sont partis.
��Tu dis toujours qu�ils n�aiment pas approcher des gens.
Perrin retira sa chemise, d�voilant sa poitrine muscl�e couverte de boucles brunes.
��Aujourd�hui, il n�y avait pas assez d�oiseaux et trop peu de cr�atures dans les broussailles. Que la Lumi�re br�le ce maudit ciel�! C�est lui, le responsable, ou il y a autre chose�?
Perron soupira et s�assit sur le lit de camp.
��Tu vas aller� l�-bas�? demanda Faile.
��Quelque chose cloche, redit Perrin. Je dois savoir quoi avant le proc�s. Dans le r�ve des loups, je trouverai peut-�tre des r�ponses.
Le proc�s�
��Perrin, je n�aime pas du tout cette id�e.
��Tu es furieuse contre Maighdin�?
��Bien s�r que oui�!
Les deux femmes avaient �t� captives � Malden ensemble, et Maighdin n�avait jamais confi� sa v�ritable identit� ��reine de ce fichu royaume d�Andor�!�� � Faile. De quoi la faire passer pour une idiote. Un peu comme un vantard de village ayant soulign� ses m�rites � l�escrime devant un voyageur porteur d�une �p�e au h�ron.
��Elle n��tait pas s�re de pouvoir nous faire confiance, dit Perrin. Et elle fuyait un des Rejet�s, si j�ai bien compris. J�aurais agi comme elle.
Faile foudroya son mari du regard.
��Ne me regarde pas comme �a� Elle n�a pas menti pour te ridiculiser, Faile. Elle avait ses raisons. Oublie �a.
Faile se sentit un tout petit peu mieux. Il �tait si agr�able de voir Perrin prendre confiance en lui.
��Du coup, je me demande qui est vraiment Lini. Une reine seanchanienne�? Ma�tre Gill serait-il le roi de l�Arad Doman�?
Perrin sourit.
��Selon moi, ce sont ses serviteurs� Gill est l�homme qu�il dit �tre, en tout cas. Balwer doit se lamenter de ne pas avoir d�couvert le pot aux roses.
��Je parie qu�il l�avait d�couvert, souffla Faile en s�asseyant � c�t� de son mari. Perrin, au sujet de ce proc�s, je suis s�rieuse. �a m�inqui�te.
��Je ne me laisserai pas prendre� J�ai seulement promis d�assister � des d�bats o� ils pourront pr�senter des preuves.
��� quoi bon, si tu ne comptes pas subir la sentence�?
���a me donne plus de temps pour r�fl�chir, et �a m��pargnera peut-�tre de devoir les tuer. Leur chef, Damodred, son odeur est meilleure que celle de presque tous ses hommes. En lui pas de col�re ni de haine morbides. Gr�ce � �a, nous r�cup�rerons nos amis et je pourrai plaider ma cause. Pr�senter sa vision des choses est important pour un type comme moi. C�est peut-�tre ce que j�attends depuis cette nuit-l�.
��Dans ce cas, d�accord� Mais � l�avenir, daigne me pr�venir de tes plans tordus.
��C�est promis, fit Perrin en s�allongeant. Pour �tre honn�te, cette id�e m�est venue sur le moment.
Faile retint ses impr�cations�� non sans difficult�.
Au moins, il �tait sorti quelque chose de ces pourparlers. La rencontre entre Berelain et Damodred�! Fine observatrice, l��pouse de Perrin n�avait jamais vu les yeux d�une femme s�illuminer ainsi. Avec un peu de chance, il y aurait quelque avantage � en tirer�
Des ronflements signal�rent � Faile que Perrin dormait d�j�.

Perrin �tait adoss� contre une surface lisse et dure. Le ciel trop noir ��presque mal�fique�� du r�ve des loups bouillonnait au-dessus de la for�t o� se dressaient des sapins, des ch�nes et des bouleaux.
Perrin se leva et �tudia la structure contre laquelle il �tait adoss�. Une tour d�acier qui tutoyait le ciel tourment�. Parfaitement droit et semblable � une seule et unique pi�ce de m�tal, cet �difice semblait totalement surr�aliste.
Je te l�ai dit, �mit Sauteur, cet endroit est mal�fique.
Le vieux loup venait de se mat�rialiser aux pieds de Perrin.
Stupide louveteau�!
��Je ne suis pas venu ici d�lib�r�ment. J�y �tais quand j�ai ouvert les yeux.
Ton esprit est focalis� sur cette tour. Le tien, ou celui d�un des deux-pattes auxquels tu es li�.
��Mat, r�pondit Perrin sans comprendre comment il savait �a.
Les couleurs n�apparurent pas. Dans le r�ve des loups, elles lui fichaient la paix.
Aussi stupide que toi, cet humain�?
��Encore plus, peut-�tre�
Sauteur parut �bahi, comme s�il doutait qu�une chose pareille soit possible.
Viens, �mit Sauteur. C�est revenu�
��Qu�est-ce qui��?
Sauteur disparut. Perrin le suivit, puisqu�il avait appris � le faire. D�sormais, capter l�odeur du lieu o� le loup se rendait �tait un jeu d�enfant pour lui.
Ils se retrouv�rent sur la route de Jehannah, devant l��trange mur qui divisait en deux le paysage.
Perrin approcha d�un arbre. Ses branches nues immobiles semblaient ench�ss�es dans le verre.
Nous avons d�j� vu ce mur. Il y a tr�s longtemps. � des vies et des vies d�aujourd�hui.
��Qu�est-ce que c�est�?
Une cr�ation des hommes.
Sauteur �mit des images qui ne semblaient pas avoir de sens. Des disques volants scintillants. Des b�timents en acier impossiblement hauts. Des r�alit�s de l��ge des L�gendes�?
Comme pour une charrette ou une bougie, Sauteur n�avait pas la moindre id�e de l�utilit� de ces choses.
Perrin sonda la route et ne reconnut pas cette r�gion du Ghealdan. Ce devait �tre loin devant la position de son camp, pr�s de Lugard. Donc, le mur �tait apparu � un autre endroit que la premi�re fois.
Une id�e lui traversant l�esprit, Perrin recula sur la route. En quelques enjamb�es, il avala une centaine de pas. Puis il se retourna� et ses soup�ons furent confirm�s. Ce n��tait pas un mur, mais un d�me g�ant. Translucide avec des reflets violets, il semblait s��tendre sur des lieues.
En un �clair, Sauteur vint rejoindre son compagnon humain.
Nous devons partir.
��Il est de l�autre c�t�, pas vrai�?
Perrin tendit un bras. Danse entre les Ch�nes, �tincelles et Sans Fronti�res y �taient aussi. Ils �mirent des images et des odeurs indiquant qu�ils chassaient et� qu�on les traquait.
��Pourquoi ne fuient-ils pas�? demanda Perrin.
Sauteur n��mit aucune r�ponse pr�cise.
��Je vais les rejoindre, annon�a Perrin en se for�ant � avancer.
Rien ne se produisit.
Le jeune homme en eut les entrailles glac�es. Que se passait-il�? Il essaya de nouveau, en visant cette fois la base du d�me.
L�, �a fonctionna, et il se retrouva le nez quasiment contre la muraille de verre.
C�est ce d�me, pensa-t-il. Il me bloque�
Soudain, il comprit pourquoi les loups avaient �mis des images pleines d�angoisse. Ils ne pouvaient pas s�enfuir.
� quoi servait donc le d�me�? Pi�ger des loups pour que Tueur puisse les massacrer�?
Perrin se colla � la surface violette. S�il ne pouvait pas traverser par la simple imagination, des m�thodes plus rustiques fonctionneraient peut-�tre.
Il leva une main puis h�sita. S�il touchait la surface violette, que risquait-il d�arriver�?
Les loups �mirent l�image d�un homme en v�tements de cuir noirs. Sur son visage dur et rid�, un sourire s�affichait chaque fois qu�il l�chait une fl�che.
Ce type empestait. Il sentait le loup mort.
Perrin ne pouvait pas abandonner ses amis dans cet enfer. C��tait la m�me f�lonie que de laisser ma�tre Gill et les autres entre les mains des Capes Blanches.
Furieux contre Tueur, il toucha le d�me.
Aussit�t, ses muscles perdirent toute leur force. Devenues comme de l�eau, ses jambes ne parvinrent plus � le porter. Il tomba�� rudement. Un de ses pieds toucha le d�me et le traversa. Cette structure semblait n�avoir aucune substance.
Les poumons de Perrin ne remplissaient plus leur fonction, comme si se gonfler d�air �tait devenu trop difficile.
Il �tait pi�g�, autant que les loups�!
Une silhouette gris argent� fondit sur lui. Gueule referm�e sur l��paule de l�humain, Sauteur le tira � l��cart du d�me. En une fraction de seconde, Perrin retrouva sa puissance habituelle et il inspira � fond.
Cr�tin de louveteau�!
��Tu les abandonnerais�?
Pas cr�tin d�avoir fouill� le trou. Abruti de ne pas m�avoir attendu, au cas o� il en sortirait des frelons.
Sauteur se tourna vers le d�me.
Tire-moi de l� si j��choue.
Il avan�a puis plaqua son museau contre le d�me. Titubant soudain, il parvint � r�tablir son �quilibre, puis avan�a doucement. De l�autre c�t�, il s��croula, mais il �tait pass�.
��Comment as-tu fait �a�? demanda Perrin en se relevant.
Parce que je suis moi�
La fa�on dont Sauteur se voyait correspondait fid�lement � la r�alit�. Son odeur diffusait toujours de la force et un parfait �quilibre.
La cl�, semblait-il, �tait de contr�ler son identit� et sa nature. Comme souvent dans le r�ve des loups, la force de l�image mentale qu�on se faisait de soi �tait sup�rieure, en puissance, � la substance de cet univers.
Viens, �mit Sauteur. Sois fort et traverse.
��J�ai une meilleure id�e, dit Perrin.
Il chargea comme un Jeune Taureau. D�s qu�il entra en contact avec le d�me, la sensation de faiblesse revint, mais son �lan lui permit de traverser.
S�arr�tant presque net, il tomba et grogna � cause d�une �paule douloureuse et d�un bras �corch�.
Idiot de louveteau�! Tu dois apprendre.
��Non, ce n�est pas le moment. (Perrin se releva souplement.) Il faut sauver les autres.
Des fl�ches qui fendaient l�air, noires et mortelles� Le rire du chasseur� L�odeur d�un homme� mauvais et rassis.
Tueur �tait l�!
Sauteur et Perrin coururent sur la route. � l�int�rieur du d�me, d�couvrit le jeune homme, il pouvait augmenter sa vitesse � volont� et m�me bondir par la force de la pens�e. En revanche, quand il tenta de se propulser dehors, rien ne se passa.
Donc, le d�me �tait une prison. � l�int�rieur, il pouvait se d�placer librement, mais pas question de se ��projeter�� autre part en un clin d��il. S�imaginer ailleurs ne donnant rien, pour sortir il devrait de nouveau traverser le verre qui n�en �tait pas.
Danse entre les Ch�nes, Sans Fronti�res et �tincelles �taient devant lui. Tueur aussi.
Bombard� d�images et d�odeurs, Perrin grogna de haine.
Une for�t obscure� Tueur� Pour les loups, ce g�ant �tait un monstre sombre au visage comme sculpt� dans un rocher.
Du sang sur l�herbe� Douleur, col�re, confusion� �tincelles avait pris un mauvais coup. Les deux autres loups tentaient de distraire Tueur pendant qu��tincelles, en rampant, s�effor�ait d�atteindre la lisi�re du d�me.
Attention, Jeune Taureau�! �mit Sauteur. Cet homme sait chasser. M�me s�il est une mauvaise cr�ature, il se d�place presque aussi bien qu�un loup.
��Je d�tourne son attention et tu t�occupes d��tincelles.
Non, tu as des bras, tu peux porter�
Le message n��tait pas si simple, bien entendu. Sauteur y faisait aussi mention de son exp�rience et de son �ge, compar�s � ceux d�un louveteau.
Perrin grin�a des dents mais ne discuta pas. Sauteur, incontestablement, �tait bien plus aguerri que lui.
Ils se s�par�rent.
Perrin retrouva �tincelles, qui s��tait cach� entre des arbres. Gr�ce � son nouveau pouvoir olfactif, il l�avait rep�r� en quelques secondes.
Le loup au pelage fonc� avait une fl�che dans la cuisse. En rampant, il g�missait et laissait une piste de sang. Perrin s�agenouilla et retira la fl�che. De la peur dans son odeur, le loup continua � g�mir.
Perrin porta la fl�che devant ses yeux. Elle empestait le mal�! R�vuls�, il la jeta au loin et prit �tincelles dans ses bras.
Entendant craquer des brindilles, le jeune homme se retourna. Sans Fronti�res venait de sauter entre deux arbres, et lui aussi sentait la peur. Les deux autres loups, eux, d�tournaient l�attention de Tueur, l�entra�nant aussi loin que possible du bless�.
�tincelles dans les bras, Perrin courut vers le mur de verre. Ignorant o� il se dressait exactement, il lui �tait impossible de s�y projeter par la pens�e.
Il jaillit du couvert des arbres, le c�ur affol�. Plus ils s��loignaient de la fl�che, et plus �tincelles semblait reprendre des forces.
Perrin acc�l�ra sa course, avan�ant � la vitesse de la brise. Enfin, il aper�ut le mur de verre� mais dut s�arr�ter net.
Tueur se dressa soudain devant lui, arc arm�. Son manteau noir gonfl� par le vent, il ne souriait plus et ses yeux faisaient penser � un ciel d�orage.
Il tira.
S��tant d�cal�, Perrin ne sut jamais o� la fl�che avait fini par se planter. Revenu � l�endroit o� il �tait entr� dans le d�me, il songea qu�il aurait d� commencer par l�.
Une seconde fois, il chargea, traversa, perdit l��quilibre de l�autre c�t� et l�cha �tincelles.
Le loup g�mit de douleur et l�humain encaissa un rude choc.
Jeune Taureau�!
�tincelles �mit une image de Tueur, sombre comme un nuage d�orage, debout � l�int�rieur du mur, son arc pr�t � tirer.
Perrin ne prit pas la peine de regarder. Se d�calant, il se propulsa sur un versant du pic du Dragon. Aussit�t, il se releva et son marteau se mat�rialisa entre ses mains.
Plusieurs groupes de loups le salu�rent chaleureusement. Pour l�instant, il choisit de les ignorer.
Tueur ne le suivit pas. Apr�s quelques instants de tension extr�me, Sauteur apparut.
��Les autres s�en sont tir�s�?
Ils sont libres, oui� Mais Murmure est morte.
Sauteur ajouta une image de la louve ��vue par les yeux des autres membres de la meute�� assassin�e quelques instants apr�s l�apparition du d�me. �tincelles avait re�u une fl�che alors qu�il flanquait des coups de museau � sa compagne, paniqu� � l�id�e de la perdre.
Perrin en rugit de rage. Tent� de retraverser pour en finir avec Tueur, il fut arr�t� par un avertissement de Sauteur.
C�est trop t�t�! Tu dois apprendre�!
��Ce n�est pas que lui, dit le jeune homme. Je dois inspecter la zone, autour de mon camp et de celui des Capes Blanches. Dans le monde r�el, quelque chose sent� mauvais. Je dois d�couvrir ce qui ne va pas�
Ne va pas�?
Sauteur �mit une image du d�me.
��Oui, il y a probablement un lien.
Les co�ncidences, ce n��tait pas si fr�quent que �a�
Tu chercheras une autre fois. Tueur est trop fort pour toi.
Perrin inspira � fond.
��Sauteur, t�t ou tard, je devrai l�affronter.
Oui, mais pas maintenant.
��Tu as raison, pas maintenant� Alors, entra�nons-nous sans tarder. Comme nous le ferons chaque nuit, jusqu�� ce que je sois pr�t.

Rodel Ituralde se tourna dans sa couche, le cou poisseux de sueur. Le Saldaea avait-il toujours �t� si chaud et moite�? Que n�aurait-il pas donn� pour �tre � Bandar Eban, en train de savourer la brise fra�che qui soufflait de l�oc�an.
Rien n�allait comme il fallait. Pourquoi les Cr�atures des T�n�bres n�attaquaient-elles pas�? Une centaine de possibilit�s tourbillonnaient dans son esprit.
Les Trollocs attendaient-ils de nouveaux engins de guerre�? Coupaient-ils des arbres afin d�en fabriquer�? Ou leurs chefs se satisfaisaient-ils d�un si�ge statique�? La cit� �tait encercl�e, mais il devait y avoir assez de Trollocs pour submerger ses d�fenses.
L�ennemi recourait au vieux truc des roulements de tambour. Sans interruption. Avec une terrifiante r�gularit�, comme s�il s�agissait des battements de c�ur d�un �norme animal�� le Grand Serpent lui-m�me, s�enroulant comme un boa autour de Maradon.
Dehors, le jour se levait. Le soir, Ituralde avait rejoint sa tente bien apr�s minuit. Du coup, Durhem, qui commandait la garde du matin, avait ordonn� qu�on ne le d�range pas avant midi.
La tente du g�n�ral se trouvait sur la grand-place. D�sireux d��tre pr�s du mur, il avait refus� qu�on lui octroie une chambre et un lit. De la folie�! M�me s�il n�avait jamais eu de probl�me avec les lits de camp des ann�es durant, il n��tait plus pr�cis�ment un jeune homme�
Pour le lendemain, il se ferait transf�rer.
En attendant, dors.
Plus facile � dire qu�� faire� L�accusation qu�on lui avait lanc�e � la figure ���tre un fid�le du Dragon�� n��tait pas facile � avaler. En Arad Doman, il avait combattu pour son roi, un homme en qui il croyait. � pr�sent, sur une terre inconnue, il se battait pour un type qu�il n�avait vu qu�une fois. Et tout �a sur une intuition.
Lumi�re, quelle fournaise�! La sueur qui ruisselait de ses joues finissait par lui irriter le menton. Si t�t le matin, comment pouvait-il faire si chaud�? Rien de naturel l�-dedans� Et ces maudits tambours qui n�arr�taient pas.
Ituralde soupira et se leva. Sa jambe lui faisait mal, et �a durait depuis des jours.
Tu es un vieux type, Rodel�, pensa-t-il en retirant ses sous-v�tements tremp�s.
Apr�s en avoir chang�, il enfila une simple chemise blanche avec des boutons noirs, mit son pantalon et ses bottes puis passa sa veste grise et la boutonna jusqu�au menton.
Il bouclait son ceinturon d�armes quand il entendit dans le couloir des bruits de pas et des murmures. Les �chos de voix se faisant plus forts, il sortit au moment o� quelqu�un disait�:
��Le seigneur Ituralde voudra savoir�!
��Savoir quoi�?
Un jeune messager se querellait avec les gardes du g�n�ral. Les trois bellig�rants se tourn�rent vers lui, l�air piteux.
��D�sol�, seigneur�, dit Connel. Mais on nous a ordonn� de te laisser dormir.
��Pour dormir avec cette chaleur, il faut avoir des l�zards dans son ascendance� Qu�as-tu � me dire, fils�?
��Le capitaine Yoeli est sur les cr�neaux, seigneur.
Ituralde reconnut le messager, qui servait sous ses ordres presque depuis le d�but de la campagne.
��Il vous demande de venir.
Ituralde hocha la t�te.
��Connel, merci d�avoir veill� sur moi. Mais sache, mon vieil ami, que je ne suis pas encore un vieillard fragile.
Connel s�empourpra.
Sur la place, les gardes du corps du g�n�ral lui embo�t�rent le pas. Le soleil lev�, un grand nombre de soldats �taient debout. Un trop grand nombre, en fait. Eux aussi avaient des difficult�s � dormir.
Sur les remparts, Ituralde fut accueilli par un spectacle d�solant. Autour de la ville, des milliers et des milliers de Trollocs campaient et des feux br�laient un peu partout. D�prim�, Ituralde pr�f�ra ne pas penser � la provenance du bois que les monstres faisaient flamber. Avec un peu de chance, tous les fermiers et les villageois du coin auraient entendu l�ordre d��vacuation d�urgence�
Yoeli �tait accoud� entre deux merlons, un homme en veste noire � ses c�t�s. Parmi les Asha�man qu�al�Thor avait affect�s au g�n�ral, Deepe Bhadar �tait une ��huile���: un des trois qui portaient � la fois un dragon et une �p�e sur leur col. Cet Andorien avait un visage plat et de longs cheveux blonds.
De-ci de-l�, Ituralde avait entendu des Asha�man parler tout seuls, comme s�ils n�avaient pas toute leur raison. Pas Deepe. Lui, il semblait se contr�ler parfaitement.
Yoeli gardait en permanence un �il sur Deepe. Le g�n�ral le comprenait, car lui non plus n��tait pas � l�aise avec les hommes capables de canaliser. Pourtant, ils �taient tr�s utiles et ne l�avaient jamais d��u. Du coup, il en �tait presque venu � se fier � son v�cu, pas aux rumeurs.
��Seigneur Ituralde, dit l�Asha�man, sans esquisser un geste.
Comme ses coll�gues, il ne saluait personne d�autre qu�al�Thor.
��Oui�? r�pondit le g�n�ral.
Les hordes de Trollocs, constata-t-il en les balayant du regard, n�avaient gu�re boug� depuis qu�il s��tait couch�.
��Ton homme pr�tend sentir quelque chose, dit Yoeli. L�-dehors.
��Seigneur Ituralde, expliqua Deepe, ils ont avec eux des personnes capables de canaliser. Au moins six, selon moi, et peut-�tre plus. Des hommes, puisque je sens qu�ils manient le saidin. Quand je plisse les yeux, il me semble voir des flux, mais c�est peut-�tre un tour de mon imagination.
��C��tait �a qu�ils attendaient�! grogna Ituralde.
��Pardon�? demanda Yoeli.
��Avec des Asha�man dans leurs rangs�
��Ce ne sont pas des Asha�man�! coupa Deepe, indign�.
��D�accord, d�accord� Avec des hommes capables de manier le Pouvoir, ils raseront ces fortifications sans aucune difficult�. Apr�s, un raz-de-mar�e de Trollocs d�ferlera dans tes rues, Yoeli.
��Pas tant que je vivrai�! jura Deepe.
��J�aime qu�un soldat soit d�termin�, Deepe. Mais tu as l�air aussi �puis� que moi.
Deepe foudroya du regard le g�n�ral. Pourtant, il avait les yeux rouges � force de manquer de sommeil, et, sur son visage, le moindre muscle �tait tendu � craquer.
Croisant le regard d�Ituralde, il prit une longue et difficile inspiration.
��C�est exact, conc�da-t-il. Mais contre �a, nous ne pouvons rien.
Deepe leva un bras et fit quelque chose que le g�n�ral ne vit pas. Aussit�t, un �clair de lumi�re rouge jaillit de sa main�� le signal qu�il utilisait pour appeler ses compagnons.
��Capitaine, g�n�ral, dites � vos gars d��tre pr�ts. Ce ne sera plus long. Ces hommes ne peuvent pas maintenir un tel volume de Pouvoir sans� cons�quences.
Yoeli ne se le fit pas dire deux fois. Tandis qu�il s��loignait, Ituralde prit l�Asha�man par le bras pour attirer son attention.
��Toi et tes amis, vous �tes trop importants pour qu�on vous perde. Le Dragon vous a charg�s de m�aider, pas de mourir ici. Si la ville tombe, partez tous en emmenant autant de bless�s que possible. C�est compris, soldat�?
��Beaucoup de mes coll�gues n�aimeront pas �a.
��Mais tu sais tr�s bien que j�ai raison� Pas vrai�?
Deepe h�sita � peine.
��Oui. Tu parles d�or, comme souvent. Je le ferai, seigneur� (Deepe baissa le ton.) C�est sans espoir, ici� Quoi que fasse l�ennemi, ce sera un d�sastre pour nous. Je d�teste dire �a, mais ce que tu pr�conises au sujet de mes Asha�man s�applique aussi � tes soldats. Nous devons tous filer.
Dans ce mot, ��filer��, Deepe r�ussit � mettre toute l�amertume du monde.
��Yoeli et ses hommes ne partiront pas avec nous.
��Je sais.
Ituralde r�fl�chit un peu, puis il secoua la t�te.
��Chaque jour que nous gagnons ici est un r�pit de plus pour ma terre natale. Deepe, je ne peux pas partir. Maradon est le meilleur endroit o� se battre. Tous les b�timents �tant fortifi�s, on tiendra des jours, m�me en �tant s�par�s. Une bonne fa�on de retarder l�ennemi�
��Dans ce cas, nous resterons aussi.
��Je t�ai donn� un ordre, fils, et tu l�ex�cuteras. Compris�?
Deepe serra les dents, puis il hocha la t�te.
��Je prendrai�
Ituralde n�entendit jamais la suite, car une explosion l�assourdit.
Il n�avait rien senti arriver� Alors qu�il conversait avec l�Asha�man, il s��tait soudain retrouv� sur le sol du chemin de ronde, le monde �trangement silencieux autour de lui. Sa t�te lui faisant un mal de chien, il eut une quinte de toux puis porta une main � son visage et l�en retira rouge de sang. Quelque chose clochait avec son �il droit, qui le torturait d�s qu�il tentait de l�ouvrir.
Pourquoi ce calme surnaturel, autour de lui�?
Il roula sur lui-m�me et toussa de nouveau, l��il droit ferm� et le gauche pleurant d�abondance. � quelques pouces de son nez, le mur� disparaissait carr�ment.
Une �norme section de la muraille nord s��tait volatilis�e. Simplement. Sonn�, Ituralde tenta de regarder dans la direction o� se tenait Deepe.
L�Asha�man gisait lui aussi sur le sol, la t�te en sang. En dessous du genou de sa jambe droite, il ne restait plus qu�une bouillie de chair d�o� �mergeaient des fragments d�os.
Ituralde se releva p�niblement, tituba et retomba � genoux, � c�t� du bless�. Du sang formait une flaque sous son corps, mais il respirait encore.
Vivant, mais pour combien de temps�? Je dois donner l�alerte.
L�alerte�? Si cette explosion ne l�avait pas donn�e, rien n�y ferait. Sur la place, des b�timents �taient � moiti� d�molis, �crabouill�s par les pierres du mur. Dehors, les Trollocs se mettaient en mouvement, portant des radeaux pour traverser les douves.
Ituralde retira sa ceinture � l�Asha�man et s�en servit pour lui faire un garrot. C�est tout ce qui lui vint � l�esprit.
La ville est perdue� Comme �a, en un claquement de doigts.
Des mains aid�rent le g�n�ral � se relever. Sonn�, il reconnut pourtant Connel. Bien vivant, m�me si sa veste �tait en lambeaux. Pendant que deux autres soldats se chargeaient de Deepe, il entra�na Ituralde loin du d�sastre.
Dans un brouillard, celui-ci descendit l�escalier, manquant deux ou trois fois basculer dans le vide t�te la premi�re. Sans Connel, il aurait fait le plongeon.
En bas, les deux hommes approch�rent d�une tente. Un pavillon, plut�t, sans c�t�s.
Mais quelque chose n�allait pas. Un champ de bataille ne pouvait pas �tre silencieux � ce point.
Soudain, comme un torrent glac�, l�ou�e du g�n�ral lui revint. Un incroyable vacarme agressant ses oreilles, il cria � s�en casser les cordes vocales.
Des hurlements, des blocs de pierre qui s��croulaient, des sonneries de trompette et des roulements de tambour� Les cris des agonisants�
Tout revint d�un coup, comme s�il avait retir� des bouchons de cire de ses oreilles.
Il s��broua, le souffle court. Il �tait � l�infirmerie. Un des Asha�man, Antail, se penchait sur lui. Mais pourquoi se sentait-il si fatigu�? Le manque de sommeil, plus l�agression de la gu�rison� Alors que les bruits de la bataille l�assourdissaient, il trouva ses paupi�res anormalement lourdes.
��Seigneur Ituralde, dit Antail, je connais un tissage qui ne vous gu�rira pas, mais qui vous donnera l�impression d�aller mieux. L�ennui, c�est que �a peut faire des d�g�ts. Vous voulez que je tente le coup�?
��Je� C�est�, marmonna le g�n�ral.
��Par le sang et les cendres�! grogna Antail.
Il tendit un bras. Une nouvelle vague de Pouvoir d�ferla en Ituralde, tel un tsunami emportant tout sur son passage, y compris la fatigue et la confusion mentale. Tous ses sens de retour, il aurait jur� sortir d�une nuit reposante. Et son �il droit ne lui faisait plus mal.
Il restait cependant quelque chose�� une sorte d��puisement, dans la moelle de ses os. Mais il pouvait passer outre. Il s�assit, inspira et expira deux ou trois fois, puis regarda Antail.
��Voil� un tissage efficace�! Tu aurais d� me dire que tu l�avais � ta disposition.
��C�est dangereux, r�p�ta l�Asha�man. Plus dangereux que la version des femmes, d�apr�s ce qu�on dit. Plus efficace, aussi. Mais cette vigueur recouvr�e, vous la paierez plus tard par une pire fatigue.
��Plus tard, nous ne serons plus dans une ville submerg�e par des Trollocs. Avec un peu de chance, en tout cas. Comment va Deepe�?
��Je me suis occup� de lui en premier, dit Antail.
Il d�signa le lit o� l�Asha�man �tait �tendu, v�tements roussis et visage macul� de sang. Sa jambe droite termin�e par un moignon cicatris�, il semblait respirer mais n��tait pas conscient.
��Connel�! appela le g�n�ral.
��Seigneur�? fit le soldat en avan�ant.
Malgr� le chaos, il avait rameut� quelques hommes pour reconstituer une garde rapproch�e.
��Allons faire le point sur ce d�sastre�
Ituralde sortit du pavillon et se dirigea vers le palais Cordamora. Dans la ville en proie au chaos, des groupes de soldats du Saldaea et de l�Arad Doman couraient en tous sens. Anticipant la volont� de son chef, Connel chargea un messager d�aller chercher Yoeli.
Le palais n��tait pas tr�s loin des portes de la ville. Sa fa�ade avait souffert, mais il semblait encore solide. Ituralde l�ayant choisi comme quartier g�n�ral, ses hommes s�attendraient � le trouver l�.
Connel portant l��p�e de son chef�� dont le ceinturon d�armes avait �t� cass頖, le petit groupe entra, monta au troisi�me �tage puis passa sur un balcon qui dominait la zone touch�e par l�explosion.
Comme Ituralde l�avait pens� sur le coup, la ville �tait perdue. L� o� le mur s��tait �croul�, des d�fenseurs rassembl�s � la h�te se pr�paraient � faire de leur mieux, mais les premiers Trollocs prenaient d�j� pied sur l�autre rive des douves, et des dizaines de milliers les auraient bient�t rejoints, suivis par des Blafards.
Dans les rues, des soldats sonn�s par l�explosion erraient sans but.
Avec un peu plus de temps pour s�organiser, Ituralde aurait pu tenir, comme il l�avait dit � Deepe. L�, c��tait trop tard.
Lumi�re�! Cette campagne aura �t� une accumulation de fiascos.
��Qu�on rassemble les Asha�man, ordonna le g�n�ral. Et tous les officiers qu�on pourra trouver. Il faut se pr�parer � une retraite en bon ordre.
��Oui, seigneur, dit Connel.
��Ituralde, non�! Non�! cria Yoeli.
Uniforme en lambeaux et noir de suie, il venait de d�bouler sur le balcon.
��Tu es vivant�, souffla le g�n�ral, soulag�. Excellent�! Mon ami, ta capitale est fichue. D�sol�, mais c�est la v�rit�. Si tes hommes se joignent aux miens, nous pourrons�
Yoeli entra�na Ituralde � une extr�mit� du balcon et tendit un bras vers l�est, d�o� montait une �paisse colonne de fum�e. Un village br�l� par les Trollocs�?
��Regarde�! lan�a Yoeli. Les feux de garde�! Ma s�ur a vu que des renforts approchent. Nous devons tenir jusqu�� leur arriv�e.
Ituralde h�sita.
��Yoeli, dit-il enfin, si une force nous rejoint, elle ne sera pas suffisante pour arr�ter une telle horde de Trollocs. En supposant qu�il ne s�agisse pas d�une ruse. Les Cr�atures des T�n�bres ne sont pas d�c�r�br�es.
��Donne-moi quelques heures, implora Yoeli. R�siste avec moi et, via un de tes portails, envoie des �claireurs �valuer l�importance de ces renforts.
��Quelques heures�? Avec une br�che pareille dans la muraille�? Nous ne tiendrons pas, mon ami.
��Je t�en prie�! Ne fais-tu pas partie des grands capitaines�? Montre-moi ce que signifie ce titre, seigneur Rodel Ituralde�!
Ituralde tourna le dos � la muraille d�vast�e. Dans son dos, au sein de la plus haute pi�ce du palais, ses officiers conversaient.
En bas, les d�fenseurs faiblissaient d�j�. Ce ne serait plus long�
��Montre-moi ce que signifie ce titre�!��
Peut-�tre que�
��Tymoth, tu es l�? beugla Ituralde.
Un rouquin en veste noire accourut sur le balcon. Deepe hors du coup, il devait commander les Asha�man.
��Pr�sent, seigneur Ituralde�!
��Rassemble tes hommes. Prends le commandement de la br�che, et ordonne aux d�fenseurs de se replier. Apr�s, je veux que vous teniez la position. Une demi-heure. Donnez tout ce que vous avez pour frapper et tuer ces Trollocs. Tu as compris�? Tout ce que vous avez�! S�il vous reste assez d��nergie pour allumer une bougie avec le Pouvoir apr�s, je vous ferai �corcher vifs.
��Et notre repli, g�n�ral�?
��Laisse Antail � l�infirmerie. Il ouvrira un portail assez large pour que vous le traversiez ensemble. Tous les autres, tenez-moi cette fichue br�che�!
Tymoth partit au pas de course.
��Yoeli, ta mission sera de rassembler tes hommes et de les emp�cher de courir dans les rues comme�
Ituralde se tut. Il allait dire�: ��comme si c��tait d�j� Tarmon Gai�don��.
Que la Lumi�re me br�le�!
����comme s�ils n�avaient plus de chef. Si nous voulons tenir, il importe d��tre organis�s et disciplin�s. Il me faut quatre escadrons de cavalerie sur la place, dans dix minutes. Donne les ordres requis.
��Oui, chef�! lan�a Yoeli, subjugu�.
��J�oubliais, fit Ituralde. J�aurai besoin de deux chariots pleins de bois de chauffe et de tous les tonneaux d�huile que tu trouveras. Sans parler des bless�s de nos deux arm�es qui peuvent encore courir mais sont touch�s aux bras ou au visage. Enfin, d�niche tous les gens, en ville, qui ont un jour tir� � l�arc.

Une heure plus tard, les mains dans le dos, Ituralde attendait. Afin de ne pas s�exposer, il avait quitt� le balcon pour regarder par une fen�tre, d�o� il avait toujours une excellente vue sur les combats.
Derri�re la br�che, les Asha�man commen�aient � faiblir. Mais ils avaient r�sist� une bonne heure, semant la mort dans les rangs ennemis�� une incroyable d�monstration de la puissance du saidin. Par chance, les hommes capables de canaliser de l�adversaire ne s��taient pas encore montr�s. Apr�s leur propre d�monstration de force, ils devaient �tre �puis�s.
Avec les nuages noirs et la masse sombre de Trollocs, devant la cit�, on se serait cru au cr�puscule. Par chance, les monstres n�avaient pas d��chelles ni de tours de si�ge. Pouss�s par les Myrddraals, ils se jetaient � l�attaque comme des b�tes sauvages.
Une partie des hommes en noir reculaient d�j� en titubant, sans doute parce qu�ils ne parvenaient plus � canaliser. Les derniers lanc�rent une derni�re salve de Feu et de Terre, �ventrant le sol sous les pieds des Trollocs, puis ils imit�rent leurs compagnons.
Selon l�ordre d�Ituralde, ils laiss�rent la br�che sans d�fense.
Venez�! pensa le g�n�ral alors que la fum�e se dissipait.
Pi�tinant les cadavres de leurs semblables, les Trollocs tentaient de voir � travers le rideau de fum�e. Prudents, certains humaient l�air.
Les rues attenantes � la br�che �taient remplies d�hommes couverts de sang, bless�s� et tr�s judicieusement post�s. D�s que les Trollocs avanc�rent, ils cri�rent � tue-t�te et coururent ainsi qu�on le leur avait ordonn�.
� l��vidence, ils ne feignaient pas la terreur. Alors que la plupart des b�timents environnants semblaient en feu, la sc�ne paraissait plus terrible que jamais.
Comment les Trollocs auraient-ils su que les toits d�ardoise �taient justement con�us pour ne pas br�ler�? De plus, � Maradon, la loi limitait la quantit� de bois qu�on pouvait inclure dans un �difice.
Ituralde retint son souffle.
Les Trollocs charg�rent, d�boulant dans la ville avec leurs rugissements et leurs cris. Comme pr�vu, ils se divis�rent par petits groupes en fonction des occasions de piller et de tuer qui se pr�sentaient � eux.
Dans le dos d�Ituralde, une porte s�ouvrit pour laisser passer Yoeli.
��Les derniers rangs sont en position. Le plan fonctionne�?
Ituralde ne r�pondit pas. Pour savoir ce qui se passait, il suffisait de regarder dehors. Croyant la bataille gagn�e�� le dernier baroud des Asha�man pris pour un aveu de d�faite��, les Trollocs pensaient voir une ville livr�e au chaos.
Pensaient voir�
De fait, les monstres arpentaient les rues avec une certaine all�gresse. M�me les Myrddraals qui les suivaient semblaient� d�tendus.
Les Trollocs �vit�rent les b�timents en feu et le palais, parce qu�il �tait fortifi�. Lanc�s � la poursuite des ��fugitifs��, ils s�enfonc�rent en ville, la plupart s�engouffrant dans une large avenue qui conduisait vers le secteur est. Des gravats sciemment install�s � l�entr�e les encourageaient � s�aventurer par l�.
��As-tu l�ambition de devenir g�n�ral, capitaine Yoeli�? demanda Ituralde.
��Mes ambitions n�ont aucune importance. Mais seul un imb�cile n�aurait pas l�espoir d�apprendre.
��Dans ce cas, sois attentif � cette le�on, fils.
En bas, des volets s�ouvraient tout au long de l�avenue emprunt�e par les Trollocs. Sur les balcons, des archers se mirent en position.
��Quand tu as ne serait-ce que l�impression de faire ce que l�ennemi attend de toi, d�p�che-toi de passer � autre chose�!
Les archers tir�rent, et les Trollocs tomb�rent comme des mouches. De grandes arbal�tes, dont les carreaux avaient presque la taille de lances, martel�rent les Blafards, et plusieurs titub�rent sur les pav�s, ignorant encore qu�ils �taient morts, mais d�j� plus de ce monde.
D�sorient�s et fous de rage, les monstres tent�rent de d�foncer les portes des b�timents o� �taient post�s les tireurs. Alors, le tonnerre �clata.
Le bruit de milliers de sabots�! L��lite de la cavalerie de Yoeli, chargeant lances point�es. �ventr�s ou �gorg�s, les Trollocs tomb�rent par centaines.
Maradon devint un pi�ge g�ant. Pour tirer, on ne pouvait pas r�ver meilleure position que ces fen�tres et ces balcons, et l�avenue ��plus quelques autres rues�� avait la largeur id�ale pour des cavaliers qui la connaissaient bien.
Les cris de joie des Trollocs se mu�rent en hurlements de douleur. Dans leur h�te de revenir sur leurs pas, ils se renversaient les uns les autres, se pi�tinant � l�occasion.
Pouss�s par les cavaliers, ils d�boul�rent sur la grand-place. Les hommes de Yoeli ne les l�ch�rent pas, les sabots et les flancs de leurs montures souill�s d�un sang immonde. Alors, d�autres archers apparurent aux fen�tres des b�timents en ��feu�� ��en r�alit�, des incendies soigneusement contr�l�s dans des pi�ces isol�es des autres�� et entreprirent de cribler de fl�ches les envahisseurs.
Dans les rues, des soldats fournirent des lances neuves aux cavaliers. De nouveau �quip�s, ceux-ci fondirent sur les Trollocs.
Les archers cess�rent de tirer, leur offrant tout loisir de massacrer les monstres sans risquer de prendre une fl�che.
Des centaines de Trollocs y laiss�rent leur peau. Des milliers, peut-�tre. Terroris�s, les survivants s�enfuirent par la br�che.
Malins, les Myrddraals furent les premiers � filer. Les rares retardataires devinrent des cibles de choix pour les archers. En tuer un revenait � abattre les dizaines de Trollocs li�s � lui.
Les Blafards succombaient, certains h�riss�s de plus de vingt fl�ches.
��Je donne l�ordre de rassembler les hommes et de d�fendre de nouveau la br�che�? demanda Yoeli.
��Non.
��Mais�
��Nous battre sur cette br�che n�aurait aucun int�r�t, fils. Ordonne aux hommes de se poster dans d�autres b�timents. M�me chose pour les archers. Y a-t-il des entrep�ts assez grands pour abriter les cavaliers�? Dans ce cas, qu�ils y aillent. Ensuite, nous attendrons.
��L�ennemi ne se laissera pas prendre deux fois�
��Exact, admit Ituralde. Mais quand ils reviendront, les Trollocs seront prudents et� lents. Si on charge, on se fera massacrer. En tenant et en gagnant du temps, on finira par les avoir. C�est la seule solution, Yoeli. Survivre jusqu�� l�arriv�e des renforts. S�ils viennent.
Yoeli approuva du chef.
��Notre prochain pi�ge tuera moins de Trollocs. Mais par nature, ce sont des trouillards. Savoir que n�importe quelle rue peut se transformer en pi�ge mortel les rendra circonspects. De quoi gagner plus de temps qu�en perdant la moiti� de nos gars sur cette br�che.
��Compris� (Yoeli h�sita un peu.) Mais ne faut-il pas, pour que �a marche, qu�ils pr�voient nos actions�? Sans �a, cette phase du plan ne fonctionnera pas.
��J�imagine que tu as raison.
��Alors, ne devons-nous pas changer de tactique�? Tu as dit que �a s�impose, quand l�ennemi s�attend � ce qu�on va faire.
��Tu r�fl�chis trop, fils. Va plut�t ex�cuter mes ordres.
��Hum� Oui, seigneur.
Yoeli joignit le geste � la parole.
C�est exactement pour �a que je ne devrais jamais donner de le�on de tactique.
Comment expliquer � des disciples qu�une r�gle primait toutes les autres�: toujours se fier � son instinct. Les Trollocs seraient effray�s, et Ituralde comptait en tirer parti. Bref, il faisait fl�che de tout bois avec ce que l�ennemi lui fournissait.
Le g�n�ral �vita de r�fl�chir trop longtemps � sa r�gle, de peur de d�couvrir qu�il venait tr�s r�cemment de la violer. Parce que son instinct lui criait qu�il aurait d� ficher le camp de cette maudite ville des heures plus t�t.
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��Selon vous, que mijote Perrin�? demanda Berelain alors qu�elle se d�rouillait les jambes en compagnie d�Alliandre et de Faile.
Celle-ci ne r�pondit pas. En cette fin d�apr�s-midi, le soleil d�clinant envelopp� de nuages fournissait une lumi�re qu�on e�t crue tamis�e. Bient�t, quand il sombrerait � l�horizon, il embraserait le ciel.
Dans deux jours, le proc�s de Perrin s�ouvrirait. Un d�lai voulu, Faile le savait, afin de laisser plus de temps aux Asha�man pour r�soudre l��trange probl�me que posaient les portails.
L�arm�e grossissait toujours, car des nouvelles recrues arrivaient r�guli�rement. D�apr�s les �claireurs, les Capes Blanches connaissaient le m�me ph�nom�ne. Moins massif, mais bien r�el. Par des temps pareils, porter l�uniforme �tait une promesse de puissance�� et, au minimum, d�estomac bien rempli.
Pr�s du camp ��de guerre�� de Perrin, le long du cours d�eau, des pachiriers aquatiques enfon�aient leurs racines dans l�onde paisible. Leur tronc, vu de loin, ressemblait � du verre souffl� qui se serait compact� en durcissant. Au Saldaea, il n�y avait rien de pareil. Ici, il semblait que deux pas de travers suffiraient pour s��garer dans un mar�cage.
��Personne ne daigne me r�pondre�? insista Berelain.
Ces derniers jours, elle semblait� distraite.
��J�ai un peu r�fl�chi� On devrait peut-�tre envoyer un �missaire aux Capes Blanches. Vous pensez que Perrin m�autoriserait � aller les voir�? Qui sait�? Ma parole pourrait peser en sa faveur�
Ce sujet, encore�? s�aga�a Faile.
��Non, r�pondit-elle. Tu sais qu�il est bien d�cid�, � propos de ce proc�s.
La Premi�re Dame fit la moue, mais elle abandonna. Les trois femmes continu�rent leur promenade sous l��il attentif de dix Promises. Jadis, Faile se serait sans doute plainte de leur pr�sence. C��tait avant d�avoir �t� enlev�e si facilement.
Dans le lointain, elle vit qu�un groupe de r�fugi�s quittait le camp, en route vers le sud-est � travers la campagne. Avant le probl�me avec les portails, dix mille personnes environ avaient �t� envoy�es dans des zones rurales du Cairhien. Toutes avaient consigne de ne pas faire de remous. Pour le moment, Perrin ne voulait pas qu�on sache o� il �tait. Les femmes seraient muettes, mais les hommes cancaneraient, comme toujours�
Tr�s peu de gens savaient que les portails �taient en rade. Selon Perrin, il fallait pr�server les Asha�man en vue d�un �ventuel conflit arm� contre les Capes Blanches. Un mensonge nourri de v�rit頖 les meilleurs de tous.
Certains r�fugi�s avaient quand m�me demand� � partir � pied. � ceux-l�, Faile distribuait de l�or ou des bijoux pioch�s dans le tr�sor de Sevanna. Ensuite, elle leur souhaitait bonne chance.
Malgr� ces d�parts, le camp grossissait chaque jour.
Avec ses compagnes, Faile passa devant un terrain d�exercice. Les r�fugi�s r�solus � apprendre le m�tier des armes �taient d�sormais vingt-cinq mille environ. Ils s�entra�naient jusque tr�s tard dans la journ�e, et Faile entendait les ordres beugl�s par Tam.
��Alors�? fit Berelain, remontant � l�assaut. Que va faire Perrin�? Et � quoi rime ce proc�s�? Moi, je crois qu�il veut quelque chose de ces Capes Blanches.
Elle contourna un arbre ratatin�.
Comme beaucoup d�autres personnes, la Premi�re Dame trouvait dans les faits et gestes de Perrin bien plus qu�il y avait mis. S�il avait connu toutes les machinations qu�on lui pr�tait, il serait mort de rire.
Et elle pr�tend comprendre les hommes�, pensa Faile, accabl�e.
Perrin n��tait pas idiot, tr�s loin de l�, et il n�avait rien � voir avec l�homme simple qu�il affirmait �tre. Il r�fl�chissait, il planifiait et il �tait prudent. Mais il se montrait aussi franc et direct. Quand il disait quelque chose, il le pensait.
��Je suis d�accord avec Berelain, dit Alliandre. Nous devrions partir d�ici. Ou attaquer ces Capes Blanches.
Faile secoua la t�te.
��Quand des gens pensent qu�il a fait quelque chose de mal, Perrin ne se sent pas bien. Tant que ces Fils le traiteront de meurtrier, son nom sera souill�.
Sur ce point, il �tait ent�t� et pu�ril, mais il y avait de la noblesse dans sa d�marche.
Tant qu�il ne se faisait pas tuer� De plus, Faile l�aimait justement � cause de son sens de l�honneur. Le forcer � changer �tant une mauvaise id�e, elle faisait son possible pour que des personnes malintentionn�es ne tirent pas avantage de sa puret�.
Comme chaque fois qu�il �tait question des Capes Blanches, le regard de Berelain brillait. Peut-�tre sans le vouloir, elle regardait sans cesse en direction de leur camp.
Lumi�re�! Allait-elle encore proposer d�aller les voir�? Depuis les n�gociations, elle avait trouv� dix raisons de devoir le faire.
Du coin de l��il, Faile vit qu�un gros d�tachement de soldats avait embo�t� le pas aux Promises et � leurs prot�g�es. L�air de rien, ils faisaient mine de patrouiller, mais Perrin ne prenait aucun risque.
��Ce jeune seigneur g�n�ral, dit Alliandre, il porte rudement beau, dans son uniforme blanc. Vous ne trouvez pas�? Si on parvient � oublier le soleil, sur sa cape� Un tr�s bel homme, en tout cas.
��Vraiment�? fit Berelain.
Sans raison apparente, elle rosit comme une d�butante � son premier bal.
��J�ai toujours entendu dire que le beau-fils de Morgase �tait superbe, continua Alliandre. Mais je ne l�aurais pas cru si� �tincelant.
��Comme une statue de marbre, oui, souffla Berelain. Une relique de l��ge des L�gendes. Un objet parfait laiss� en arri�re pour que nous le v�n�rions.
��Il est pas mal, conc�da Faile. Moi, je pr�f�re les barbus.
La stricte v�rit�. Elle aimait qu�un homme ait une barbe, et son Perrin �tait superbe. En lui, il y avait une puissance brute tellement attirante. Mais ce Galad Damodred� Eh bien, le comparer � Perrin n��tait pas juste. �a revenait � mettre en comp�tition une fen�tre � vitrail � un cabinet � liqueurs fabriqu� par un ma�tre �b�niste. Les deux �taient repr�sentatifs d�un certain g�nie, et on ne devait pas les opposer. Mais la fen�tre brillait, �a ne faisait pas de doute.
� l�air r�veur de Berelain, Faile comprit qu�elle �tait compl�tement dingue de Damodred. Un coup de foudre bienvenu�? Pour lutter contre les rumeurs, qu�elle se soit trouv� un homme �tait des plus positifs. Mais le chef des Fils de la Lumi�re�? Cette femme �tait-elle saine d�esprit�?
��Alors, que faisons-nous�? demanda Alliandre alors que le trio longeait la lisi�re sud du camp, � mi-chemin de son point de d�part.
��Au sujet des Fils�? demanda Faile.
��Non, de Maighdin. Je veux dire�: de Morgase.
��Je ne peux pas m�emp�cher de penser qu�elle a profit� de ma gentillesse, avoua Faile. Apr�s tout ce qu�on a travers�, elle a continu� � me cacher son identit�
��Tu sembles d�cid�e � lui accorder tr�s peu de cr�dit, fit remarquer Berelain.
Faile ne r�pondit pas. Repensant � ce que Perrin avait dit, elle estimait qu�il avait sans doute raison. Elle ne devait pas en vouloir autant � Morgase. Si elle fuyait vraiment un Rejet�, c��tait un miracle qu�elle soit vivante. De plus, Faile elle-m�me n�avait-elle pas menti aussi sur son identit�, lors de sa rencontre avec Perrin�?
En r�alit�, elle enrageait parce que Morgase allait juger son mari. Comment pouvait-elle avoir cette audace�? Maighdin la servante �tait reconnaissante au jeune homme, mais Morgase la reine le verrait comme un rival. Dans cette affaire, se montrerait-elle �quitable, ou saisirait-elle l�occasion de discr�diter un homme qui s��tait autoproclam� seigneur�?
��Je partage ton sentiment, dame Faile, dit Alliandre.
��Lequel�?
��La d�ception� Maighdin �tait notre amie et je croyais la conna�tre.
��Dans sa situation, dit Berelain, toutes les deux, vous auriez agi comme elle. Pourquoi livrer des informations quand on peut l��viter�?
��Parce que nous �tions proches, r�pondit Alliandre. Apr�s les �preuves que nous avons surmont�es ensemble, on apprend qu�elle se nomme Morgase Trakand�! La reine par excellence. Cette femme est une l�gende. Et elle faisait le service pour nous. C�est ridicule.
��Tu dois reconna�tre qu�elle a progress� en mati�re de gestion des infusions, dit Faile.
Une main volant jusqu�� son cou, elle toucha la cordelette o� pendait la pierre de Rolan. Si elle ne la portait pas tous les jours, �a lui arrivait souvent. Morgase avait-elle jou� la com�die pendant toute leur captivit�? Ou avait-elle �t�, en un sens, plus elle-m�me que jamais�? Sans titre pesant sur ses �paules, elle n��tait pas contrainte de se montrer � la hauteur de la ��l�gendaire Morgase Trakand��. Dans des circonstances pareilles, ne d�couvrait-on pas la vraie nature d�une personne�?
Faile serra plus fort la cordelette. Morgase ne prendrait pas ce proc�s � la l�g�re. Mais sa sentence serait honn�te et sinc�re. En cons�quence, il faudrait �tre pr�par�s et avoir�
Des cris retentirent.
D�instinct, Faile se tourna vers la for�t, s�attendant � voir des Shaido en jaillir pour la capturer. Un instant, elle paniqua.
Mais les cris venaient de l�int�rieur du camp. Elle jura, se tourna dans l�autre sens et sentit quelque chose tirer sur sa ceinture. Baissant les yeux, elle eut la surprise de voir son couteau se d�gainer tout seul et voler dans les airs.
��Une bulle mal�fique�! cria Berelain en s��cartant sur le c�t�.
Faile se baissa puis se jeta sur le sol pour �viter la lame qui volait vers sa t�te�� et qui la rata de peu. Alors qu�elle se redressait � demi, elle vit, surprise, que Berelain faisait face � un couteau�� qui, si on se fiait � son chemisier d�chir�, avait quitt� un fourreau dissimul� sous sa manche.
Derri�re la Premi�re Dame, le camp �tait plong� dans le chaos. Les r�fugi�s � l�entra�nement couraient dans tous les sens, poursuivis par les �p�es et les lances qui avaient �chapp� � leurs mains. Il semblait que toutes les armes, dans le camp, s��taient soudain d�cid�es � attaquer leur propri�taire.
��Attention�!
Voyant son couteau remonter � l�assaut, Faile s��carta, mais une silhouette aux cheveux blancs v�tue d�ocre intercepta l�arme en plein vol et la maintint fermement.
Sulin ne l�cha pas prise, approcha d�une grosse pierre, abattit l�arme dessus et la brisa au niveau de la garde.
Aussit�t, la lame cessa de bouger. Mais les lances de l�Aielle quitt�rent leur place habituelle, dans son dos, s��lev�rent dans l�air puis retomb�rent, toutes les pointes braqu�es sur elle.
��Courez�! cria la Promise tout en essayant d�affronter trois lances � la fois.
��O��? demanda Faile. (Elle ramassa une pierre.) Les armes sont partout.
Berelain luttait toujours contre la sienne. Elle l�avait saisie, mais le couteau continuait � lutter, la for�ant � balancer les bras de droite � gauche.
Alliandre �tait encercl�e par trois dagues. Lumi�re�! Faile se f�licita de n�avoir emport� qu�une arme, aujourd�hui.
Plusieurs Promises vol�rent au secours d�Alliandre, jetant des pierres sur les couteaux et �vitant leurs propres lances.
Berelain, elle, �tait seule.
Se sentant idiote de voler au secours d�une femme qu�elle d�testait, Faile serra les dents, bondit et ferma les mains autour de celles de sa rivale, ajoutant sa force � la sienne. Ensemble, elles d�vi�rent le couteau de la Premi�re Dame vers le c�t� et le bas, histoire de l�enfoncer dans la terre. Quand ce fut fait, bizarrement, l�arme cessa de bouger.
Faile la l�cha, m�fiante, puis regarda Berelain. Les cheveux en bataille, elle serrait sa main gauche avec la droite pour enrayer le sang qui jaillissait d�une coupure.
��Merci, dit-elle avec un signe de la t�te pour Faile.
��Qu�est-ce qui l�a arr�t�? demanda l��pouse de Perrin.
Des cris et des jurons montaient de tout le camp.
��La terre�? avan�a Berelain en s�agenouillant.
Faile s�accroupit et enfon�a les doigts dans le sol. Puis elle se tourna et vit qu�une des Promises �tait � terre. Les autres avaient neutralis� une bonne partie des lances.
Faile jeta sa poign�e de terre sur une arme qui volait encore. Aussit�t, celle-ci s��crasa sur le sol.
Quand Sulin vit le ph�nom�ne, ses yeux s�arrondirent au-dessus de son voile. L�chant les pierres qu�elle tenait, elle ramassa de la terre et la propulsa au-dessus de sa t�te sur une lance qui fondait vers son c�ur.
Le miracle se reproduisit, l�arme tombant sur le sol.
Non loin de l�, les soldats qui suivaient discr�tement les trois femmes passaient un sale quart d�heure. Formant un cercle, boucliers lev�s, ils se d�fendaient comme ils pouvaient contre leurs propres lances.
��Vite�! cria Faile aux Promises. (� deux mains, elle recueillit de la terre.) Faites passer le mot�! Dites aux autres comment neutraliser les armes.
En un seul lancer, elle abattit deux dagues sur les trois qui mena�aient Alliandre. Puis elle courut vers les malheureux soldats.

��Tu n�as aucune raison de t�excuser, Galad, dit calmement Morgase. Tu ne pouvais pas savoir ce qui se passait dans la Forteresse de la Lumi�re. Pas de si loin�
La reine et le seigneur g�n�ral �taient assis face � face sous la tente du jeune homme. Tr�s p�le, la lumi�re de la fin d�apr�s-midi se refl�tait sur la toile.
Les mains crois�es devant lui, Galad se penchait un peu en avant. Si pensif� Morgase se souvint de sa premi�re impression sur lui, tr�s longtemps dans le pass�, quand elle avait �pous� son p�re. L�enfant n��tait alors qu�une simple part du march�. Et bien qu�elle l�e�t adopt�, Morgase avait toujours eu peur qu�il se sente moins aim� que ses demi-fr�re et s�ur.
Galad avait toujours �t� si� solennel. Et prompt � faire remarquer que quelqu�un avait commis une erreur. Mais � l�inverse d�autres enfants�� Elayne, en particulier��, il n�utilisait pas ce qu�il savait comme une arme.
Morgase aurait d� voir� Elle aurait d� deviner qu�il serait attir� par les Fils � cause de leur pens�e manich�enne. Le blanc ou le noir, rien d�autre�
Aurait-elle pu mieux le pr�parer�? Lui montrer que le monde n��tait ni noir ni blanc�� et m�me pas gris. En r�alit�, il d�bordait de couleurs qui, souvent, n�entraient dans aucun code moral.
Il leva la t�te, les mains toujours crois�es, le regard voil�.
��J�ai accus� Valda � tort. Quand je l�ai d�fi�, au nom de la Lumi�re, j�ai dit qu�il t�avait maltrait�e puis tu�e. La deuxi�me proposition �tait fausse. J�ai commis un acte en ayant tort, au moins en partie. Si on oublie ce fait, je suis content de l�avoir tu�.
Morgase en eut le souffle coup�. De notori�t� commune, Valda �tait un des plus grands escrimeurs du monde. Et Galad l�avait battu�? Un si jeune homme�?
Non, jeune il ne l��tait plus. Il avait fait ses choix, et Morgase avait eu des difficult�s � le juger en fonction de ces d�cisions�� qui, en un sens, semblaient plus admirables que les siennes�
��Tu as bien agi, dit-elle. Valda �tait un serpent. Je suis s�re qu�il avait un rapport avec la mort de Niall. Galad, tu as rendu un service au monde.
Le jeune homme hocha la t�te.
��Pour ce qu�il t�a inflig�, il m�ritait la mort. Cependant, je vais devoir faire une d�claration.
Il se leva, croisa les mains dans son dos et marcha de long en large, son uniforme blanc semblant scintiller sous la chiche lumi�re.
��J�annoncerai que l�accusation de meurtre �tait fausse, mais que les autres crimes de Valda justifiaient mes actes. Des crimes affreux�! (Il s�immobilisa un instant.) Si seulement j�avais su�!
��Tu n�aurais rien pu faire, mon fils� Si j��tais prisonni�re, la faute m�en incombait. Pour avoir fait confiance � mes ennemis.
Galad balaya l�argument d�un geste.
��Si ce que tu as entendu dire est vrai, il n�y avait pas moyen de r�sister � Gaebril. Quant � ta captivit� Tu ne t�es pas fi�e � tes ennemis, tu as �t� trahie par Valda, comme nous tous. Les Fils ne s�en prennent jamais � quelqu�un qui marche sous la Lumi�re.
��Et Perrin Aybara�?
��Une Cr�ature des T�n�bres�!
��Non, mon fils. Je n�aime pas certaines choses qu�il fait, mais je t�assure que c�est un brave homme.
��Dans ce cas, le proc�s le prouvera.
��Les hommes bons peuvent commettre des erreurs. Si tu pars sur ces bases, le proc�s risque de se terminer d�une fa�on qu�aucun de nous ne veut.
Galad fron�a les sourcils.
��M�re, dois-je comprendre que ses crimes, selon toi, devraient rester impunis�?
��Allons, assieds-toi� � marcher comme �a, tu me donnes le tournis.
M�me s�il �tait seigneur g�n�ral depuis peu, Galad avait � l��vidence perdu l�habitude d�ob�ir. Il finit quand m�me par s�asseoir.
�trangement, Morgase se sentait de nouveau� une reine. Pendant ses mois difficiles, Galad ne l�avait pas vue. Devant lui, il pensait avoir l�ancienne Morgase. Du coup, celle-ci revenait en force.
Niall l�avait gard�e en captivit�, mais en la respectant, et elle s��tait sentie pr�te � le respecter aussi. Qu��tait devenu le plateau de jeu sur lequel ils avaient disput� tant de parties�? L�id�e que les Seanchaniens l�aient bris� la r�vulsait.
Galad serait-il un seigneur g�n�ral du calibre de Niall�? Ou encore meilleur, peut-�tre. En Morgase, la reine qui venait de se r�veiller voulait � tout prix l�aider � mettre en valeur sa lumi�re et � �touffer sa part d�ombre.
��Galad, que vas-tu faire�?
��Au sujet du proc�s�?
��Non, avec ton arm�e.
��Nous participerons � l�Ultime Bataille.
��Admirable�! Mais sais-tu ce que �a signifie�?
��Se battre aux c�t�s du Dragon R�incarn�
��Et des Aes Sedai�
��Pour un bien sup�rieur, nous supporterons un temps la pr�sence des sorci�res.
Morgase ferma les yeux et soupira.
��Galad, �coute-toi parler�! Tu les traites de sorci�res�! Mais tu es all� te former aupr�s d�elles, peut-�tre pour devenir un Champion.
��C�est vrai.
Morgase ouvrit les yeux. Il semblait si s�rieux et honn�te. Mais un chien violent pr�t � tuer pouvait lui aussi avoir l�air franc et direct.
��Tu sais ce que ces femmes ont fait � Elayne, M�re�?
��Tu veux dire quand elles l�ont accus�e d�avoir fui la tour�?
Sur ce sujet, Morgase elle-m�me n�avait toujours pas d�col�r�.
��Elles l�ont envoy�e en mission, fit Galad, r�vuls�. Je n�ai pas eu le droit de la voir, sans doute parce qu�elle �tait dans la nature, en grand danger. Heureusement, je l�ai rencontr�e plus tard, hors de la tour.
��O� �tait-elle�?
��Ici, dans le Sud� Mes hommes aussi parlent des Aes Sedai comme de sorci�res. Parfois, je me demande s�ils sont si loin de la v�rit� que �a�
��Galad�
��Toute femme qui manie le Pouvoir n�est pas n�cessairement mal�fique. Le penser est une des erreurs fondamentales des Fils. La Voie de la Lumi�re n�affirme d�ailleurs pas �a. Elle dit simplement que la tentation d�utiliser le Pouvoir risque d��tre corruptrice. Je crois que les dirigeantes actuelles de la Tour Blanche se sont laiss� aveugler par leurs machinations �go�stes.
Morgase acquies�a, refusant de pol�miquer sur ce point. La Lumi�re en soit lou�e, Elaida n��tait pas l� pour entendre ce discours.
��Quoi qu�il en soit, nous combattrons aux c�t�s de ces femmes, du Dragon et m�me de Perrin Aybara. La lutte contre le T�n�breux est prioritaire.
��Alors, joignons-nous � ce conflit�! Galad, oublie cette histoire de proc�s. Aybara compte d�mobiliser une partie de son arm�e et confier le reste � al�Thor.
Galad croisa le regard de sa m�re adoptive, puis il hocha la t�te.
��Oui� Je vois enfin pourquoi la Trame t�a conduite jusqu�� moi. Nous voyagerons tous ensemble. Apr�s le proc�s.
Morgase soupira.
��Je ne fais pas �a de bon c�ur, dit Galad en se levant. Aybara lui-m�me demande � �tre jug�. Il a un poids sur la conscience, et lui refuser l�occasion de s�en d�barrasser serait une mauvaise action. Laissons-le nous prouver son innocence�� et s�en convaincre lui-m�me.
Galad h�sita, puis il tendit la main et toucha l��p�e gliss�e dans un fourreau blanc qui reposait sur une sorte de coiffeuse.
��Et si nous devons continuer sans lui, il dormira sous la Lumi�re, apr�s avoir pay� pour ses crimes.
��Mon fils, tu sais que Lini est parmi les prisonniers que tu d�tiens�?
��Elle aurait d� s�identifier. Je l�aurais fait lib�rer.
��Mais elle s�en est abstenue� J�ai entendu dire que tu avais menac� d�ex�cuter tes otages si Perrin refusait le combat. L�aurais-tu fait�?
��Leur sang serait retomb� sur ses mains.
��Le sang de Lini, Galad�?
��Je l�aurais reconnue et sauv�e au dernier moment.
��Donc, tu aurais bien tu� les autres� Des innocents simplement influenc�s par Aybara�
��Ces ex�cutions n�auraient pas eu lieu. Ce n��tait qu�une menace.
��Un mensonge�!
��Et alors�? O� veux-tu en venir, M�re�?
��� te faire r�fl�chir, mon fils. D�une mani�re que j�aurais d� t�enseigner plus t�t, au lieu de t�abandonner � tes illusions pu�riles. Vivre, ce n�est pas aussi facile que lancer une pi�ce et attendre de voir sur quel c�t� elle retombe. T�ai-je d�j� parl� du proc�s de Tham Femley�?
Agac�, Galad fit ��non�� de la t�te.
��Alors, �coute-moi. C��tait un ma�on de Caemlyn, tr�s r�put�. Au d�but de mon r�gne, il a �t� accus� d�avoir tu� son fr�re. L�homme et l�affaire �taient assez importants pour que je sois charg�e de la juger. Au terme des d�bats, Tham a fini au bout d�une corde.
��Un sort adapt�, pour un meurtrier.
��Exact. Sauf que le v�ritable coupable s�en �tait tir�. Un de ses ouvriers avait fait le coup. Nous l�avons su deux ans plus tard, quand il a �t� pris apr�s un autre meurtre. Ce type nous a ri au nez alors qu�il avait le n�ud coulant autour du cou.
��Femley �tait innocent. Le meurtrier, lui, �tait un des t�moins � charge pendant le proc�s.
Galad ne dit rien.
��C�est la seule fois que j�ai su sans l�ombre d�un doute qu�un innocent �tait mort � cause de moi. Donc, je te pose la question�: dois-je finir pendue pour m��tre tromp�e si lourdement�?
��Tu as fait de ton mieux, m�re.
��Le mort n�en est pas moins mort, Galad.
L�, le jeune homme parut troubl�.
��Les Fils aiment dire que la Lumi�re les prot�ge, reprit Morgase, guide leur jugement et les met sur la voie de la justice. Mais �a ne fonctionne pas comme �a. Au nom de la Lumi�re, Valda perp�trait des atrocit�s. Et moi, en implorant l�aide de la Lumi�re, j�ai fait pendre un innocent.
��Je ne dis pas qu�Aybara n�a rien fait. Pour �a, je n�en ai pas assez entendu sur cette affaire. Mais je veux que tu comprennes. Parfois, un brave homme peut mal agir. Souvent, il est normal de le punir. Plus rarement, le ch�timent n�est utile � personne. Dans ce cas, le mieux, c�est de laisser le coupable continuer � vivre et � apprendre. Ce que j�ai fait, apr�s m��tre si lourdement tromp�e.
Galad plissa le front. Un signe encourageant, trouva Morgase. En fin de compte, il secoua la t�te, l�air moins sombre.
��Nous verrons ce que le proc�s nous apportera. Je�
Dehors, quelqu�un frappa � un poteau. Galad tourna la t�te, agac�.
��Oui�?
��Seigneur g�n�ral, dit un Fils en �cartant le rabat.
Sans attendre d�invitation, il entra. Tr�s mince, les yeux enfonc�s dans leurs orbites, il avait un regard sinistre.
��Nous venons d�avoir des nouvelles du camp d�Aybara, cette engeance du d�mon. Ces gens demandent que le proc�s soit retard�.
��Pour quel motif�?
��Un malheur dans leur camp, pr�tendent-ils. Des bless�s � soigner� Seigneur g�n�ral, c�est une ruse, � l��vidence. Un pi�ge grossier. Nous devrions attaquer, ou, au minimum, repousser leur demande.
H�sitant, Galad regarda Morgase.
��Ce n�est pas une ruse, mon fils. �a, je te le garantis. Si Perrin demande un d�lai, c�est qu�il en a besoin.
��Bon, je vais y r�fl�chir. (D�un geste, Galad cong�dia le messager.) Ainsi qu�� tes propos, M�re. Au fond, ce retard est peut-�tre bienvenu�

��Les Aes Sedai, les Matriarches et les Asha�man font de leur mieux avec les bless�s, dit Gaul, mais ils risquent d�en avoir pour des jours.
En compagnie de son ami aiel, Perrin inspectait le camp.
Le soleil sombrait � l�horizon, mais pour tous ceux qui soignaient les victimes, la nuit risquait d��tre longue. Il y avait des milliers de bless�s�� la plupart l�g�rement touch�s, la Lumi�re en soit lou�e.
On comptait h�las des morts. En nombre, quasiment comme avec les morsures de serpent.
Perrin grogna de d�pit. Gaul lui-m�me avait un bras en �charpe. Apr�s qu�il eut neutralis� ses lances, une de ses fl�ches avait failli le tuer. Par bonheur, il l�avait bloqu�e avec son avant-bras. Quand Perrin l�avait interrog�, Gaul s��tait tordu de rire. Voil� des ann�es qu�il ne s��tait plus bless� avec sa propre fl�che�!
De l�humour aiel�
��Avons-nous une r�ponse des Capes Blanches�? demanda Perrin � Aravine, qui marchait sur son autre flanc.
��Oui, mais rien de pr�cis. Leur chef ��r�fl�chit � notre demande��.
��Eh bien, ce ne sera pas � lui de d�cider, fit Perrin.
D�un pas vif, il entra dans la section du camp de Mayene, pour voir o� en �taient les hommes de Berelain.
��Je ne me battrai pas alors qu�un quart de mes hommes sont bless�s et mes Asha�man morts de fatigue apr�s une ronde folle de gu�rison. Ce proc�s aura lieu quand je le dirai. Si Damodred le prend mal, il n�aura qu�� nous attaquer.
Gaul eut un grognement approbateur. Il portait ses lances, mais bien plus serr�es dans son harnais que d�habitude.
Bien qu�il ne f�t pas encore noir, Aravine s��tait munie d�une lanterne. L� aussi, en pr�vision d�une longue nuit�
��Tiens-moi au courant de ce que Tam et Elyas auront trouv�, dit Perrin � Gaul.
Perrin avait charg� les deux hommes ��chacun de son c�t頖 de passer dans les villages environnants pour s�assurer que les habitants ��ceux qui ne s��taient pas joints � une des deux arm�es�� n�avaient pas souffert de la bulle mal�fique.
Une main band�e, Berelain avait repris toute sa dignit�. Sous sa tente, elle fit son rapport � Perrin, pr�cisant le nombre de bless�s parmi ses soldats, et citant le nom des morts. Seulement six dans son camp.
En sortant de la tente, Perrin b�illa � s�en d�crocher la m�choire. Tr�s las, il envoya Aravine s�enqu�rir des Aes Sedai. Gaul �tant parti aider � porter des bless�s, Perrin continua seul en direction du secteur du camp d�volu � Alliandre.
Son marteau n�avait pas tent� de le tuer. D�apr�s ce qu�il savait, c��tait la seule arme qui avait r�sist� � la bulle mal�fique. Comment interpr�ter �a�?
Perrin secoua la t�te, puis il h�sita, pensif, alors que quelqu�un courait vers lui. Identifiant l�odeur de Tam, il se retourna pour l�accueillir.
��Fiston, dit le v�t�ran, le souffle court, il vient de se passer quelque chose d��trange.
��La bulle a frapp� un village�? Il y a des bless�s�?
��Non, non� Rien � signaler sur ce plan. Les villageois n�ont rien remarqu�. Il s�agit d�autre chose.
L�odeur de Tam �tait bizarre. Inqui�te et perplexe�
��Qu�est-il arriv�?
��Je� eh bien, je dois partir, fiston. Quitter le camp. Et je ne sais pas quand je pourrai revenir.
��Est-ce��?
��Aucun rapport avec les Capes Blanches�! On m�a dit d��tre discret, mais c�est li� � Rand.
Les couleurs tourbillonn�rent. Puis une image se forma�: Rand dans les couloirs de la Pierre de Tear, l�air sombre et mena�ant.
��Perrin, je dois le faire�! Des Aes Sedai sont impliqu�es, et il faut que je te laisse. H�las, j�ai jur� de ne rien dire de plus.
Sondant le regard de Tam, Perrin y lut une parfaite sinc�rit�.
��Eh bien, d�accord� As-tu besoin d�aide�? Quelqu�un qui t�accompagne, o� que tu ailles�?
��Non, �a ira�
Dans l�odeur de Tam, Perrin capta de l�embarras. Que se passait-il donc�?
��J�essaierai de t�envoyer de l�aide, fiston� (Tam posa une main sur l��paule de Perrin.) Tu t�en sors tr�s bien, ici. Je suis fier de toi, et ton p�re le serait aussi. Continue�! Au plus tard, on se reverra pour l�Ultime Bataille.
Perrin acquies�a. Tam fila vers sa tente, sans doute pour faire ses bagages.

Quand on inspectait les remparts couch�e sur un palanquin, avoir l�air r�galien n��tait pas un jeu d�enfant. Pourtant, Elayne s�effor�ait d�y arriver. Parfois, obtenir ce qu�on voulait �tait plus important que le d�corum.
Du repos au lit�! Afin d�emp�cher Melfane de la couver, Elayne avait jur� de ne pas poser un pied par terre. En revanche, quand avait-elle promis de rester dans sa chambre�?
Quatre Gardes Royaux portaient le palanquin sur leurs �paules. En robe �carlate, les cheveux soigneusement peign�s et la Couronne de Roses d�Andor sur la t�te, Elayne �tait confortablement allong�e entre deux accoudoirs.
Sous un ciel toujours noir, il faisait d�sagr�ablement chaud. Consciencieuse, Elayne consacra un moment � plaindre les quatre pauvres types qu�elle condamnait � suer sous la chaleur moite de ce d�but d��t�. Cela dit, ces hommes �taient pr�ts � mourir pour elle. Alors, transpirer un peu� De plus, porter une reine, c��tait quand m�me un grand honneur.
Birgitte marchait � c�t� du palanquin. Dans le lien, Elayne captait de l�amusement. Une chance, �a�! Au d�but, elle avait craint que la Championne interdise cette excursion, mais elle avait �clat� de rire. Sans doute parce qu�elle estimait qu�une activit� diurne de ce genre, m�me si Melfane en ferait une maladie, ne risquait pas de nuire � la future m�re et � ses b�b�s.
En revanche, cette sortie serait une occasion pour Elayne de se ridiculiser. Pour l�arch�re, ce n��tait pas une si mauvaise chose que �a�
Elayne fit la grimace. Que diraient les gens�? La reine sur le mur ext�rieur, dans un palanquin�? Eh bien, pour l�emp�cher d�assister aux essais, il faudrait plus que des rumeurs. Quant � la sage-femme, elle n�allait quand m�me pas lui casser les pieds en permanence�!
Depuis la muraille, la vue �tait parfaite. Les champs qui s��tendaient en direction d�Aringill se trouvant sur sa gauche, la cit� grouillante de vie se dressait sur la droite d�Elayne.
Pour l��poque, ces champs �taient trop brun�tres. Partout dans le royaume, les rapports se r�v�laient d�sastreux. Neuf exploitations sur dix ne donneraient rien.
Les porteurs d�Egwene gagn�rent une tour de garde puis s�arr�t�rent net quand ils constat�rent que le palanquin �tait trop haut pour passer dans l�escalier en colima�on.
La d�monstration devait avoir lieu au sommet de cette tour. Par bonheur, le fabricant du palanquin avait pr�vu les situations de ce genre. Les hommes d�mont�rent les pieds du palanquin, le saisirent par les poign�es de secours, et entreprirent l�ascension.
Pendant qu�on la portait, Elayne passa le temps en songeant au Cairhien. Toutes les maisons nobles pr�tendaient attendre avec impatience qu�elle vienne s�emparer du tr�ne, mais aucune ne lui avait propos� de soutien autre que verbal. Le Daes Dae�mar faisait toujours rage, et les machinations ��subtiles ou non�� avaient commenc� d�s la minute o� Rand avait ��offert�� le royaume � la jeune reine.
Au Cairhien, une bonne centaine de vents politiques soufflaient en permanence dans autant de directions diff�rentes. Avant de ceindre la couronne, Elayne n�avait pas le temps d��tudier � fond toutes ces factions. De plus, si elle entrait dans le Grand Jeu des maisons, elle risquait d��tre vue comme une personne susceptible d��tre vaincue. En d�autres termes, elle allait devoir trouver un moyen de s�approprier le Tr�ne du Soleil sans trop s�impliquer dans les intrigues locales.
Enfin, le palanquin arriva � l�air libre. Au sommet de la tour, Aludra attendait avec son prototype de ��dragon��. Assez long, le cylindre de bronze �tait plac� dans un cadre de bois. Ce n��tait qu�un faux, pour l�esbroufe. Un autre dragon, fonctionnel celui-ci, �tait en position en haut de la tour la plus proche. Assez �loign�e, cependant, pour qu�Elayne ne risque rien si quelque chose tournait mal.
La mince Tarabonaise ne semblait pas g�n�e de livrer une arme r�volutionnaire � la dirigeante d�un autre pays que le sien. Selon Mat, le but d�Aludra �tait de se venger des Seanchaniens.
Quand elle voyageait avec la m�nagerie de Luca, Elayne avait connu Aludra, mais elle n��tait pas s�re de pouvoir lui faire confiance. Du coup, elle avait charg� ma�tre Norry de garder un �il sur elle.
En supposant que les dragons fonctionnent. Sinon, l�Illuminatrice n�avait aucune importance�
Elayne baissa les yeux sur les gens qui allaient et venaient dans les rues de sa ville. � cet instant, elle mesura � quel point elle �tait en hauteur. Lumi�re�!
Je ne risque rien, se rappela-t-elle. Les visions de Min�
Un sujet qu�elle n�abordait plus avec Birgitte� Et elle comptait vraiment ne plus prendre autant de risques. Mais l�, ce n��tait pas dangereux. Enfin, pas vraiment�
D�tournant la t�te avant d�avoir le tournis, elle s�int�ressa au dragon. Une sorte de cloche, en effet, mais en plus long et plus �troit. Comme un vase g�ant pos� sur le c�t�, en quelque sorte.
Ces derniers jours, Elayne avait re�u plusieurs lettres de fondeurs de cloches indign�s. Insistant pour que ses consignes soient ex�cut�es � la lettre, Aludra les avait forc�s � refondre trois fois les cylindres.
La nuit m�me, un bruit assourdissant avait r�veill� toute la ville. � croire qu�un mur s��tait �croul�, ou que la foudre avait frapp� un b�timent. Au matin, Elayne avait re�u un message d�Aludra�:
��Premier essai r�ussi. Rendez-vous demain sur le mur ext�rieur pour une d�monstration.��
��Majest�, fit Aludra, surprise, vous allez� hum, bien�?
��Parfaitement bien, oui, r�pondit Elayne, s�accrochant � sa dignit�. Le prototype est pr�t�?
��Oui.
V�tue d�une longue robe marron, l�Illuminatrice portait ses cheveux d�faits, et ils lui arrivaient � la taille. Pourquoi avoir renonc� � ses tresses�?
Aludra semblait se ficher des bijoux, et Elayne n�en avait jamais vu un sur elle.
Cinq Bras Rouges se tenaient avec elle, l�un d�eux portant ce qui semblait �tre une brosse � chemin�e. Un autre tenait une boule de m�tal, et un troisi�me un coffret en bois.
Sur l�autre tour, Elayne remarqua un groupe similaire. Soudain, quelqu�un la salua avec un chapeau sombre. Mat avait tenu � assister � l�essai � c�t� du v�ritable dragon. Quel idiot, ce type�! Et si l�arme explosait comme une fleur nocturne�?
��La d�monstration peut commencer, annon�a Aludra. Les hommes qui m�accompagnent vous montreront tout ce qui se passe sur l�autre tour.
Aludra h�sita et regarda la reine.
��Majest�, je pense qu�il faudrait vous sur�lever, pour que vous puissiez bien voir.
Quelques minutes plus tard, les gardes plac�rent sous le palanquin des caisses qu�ils avaient trouv�es dans un coin. Ainsi, la reine d�Andor pourrait regarder au-dessus des cr�neaux.
Apparemment, sur une lointaine colline, on avait construit � la h�te quelque chose qu�Elayne ne parvenait pas � identifier.
Sortant plusieurs longues-vues d�une caisse, Aludra en distribua une � la reine et une autre � sa Championne.
Elayne observa la colline. Des mannequins soigneusement habill�s� Aludra en avait fait disposer une cinquantaine sur la butte. En rang, comme des soldats.
O� en avait-elle trouv� autant�? Pour cette r�quisition, la jeune reine recevrait sans doute des lettres peu am�nes d�un certain nombre de tailleurs.
Mat l�avait jur�: ces armes justifieraient toutes les d�penses, y compris les plus somptuaires. D�accord, mais ma�tre Cauthon n��tait pas vraiment l�homme le plus fiable du monde. Voire de Champ d�Emond�
Ce n�est pas lui qui a laiss� un ter�angreal d�une valeur inestimable tomber entre les mains du T�n�breux, se rappela Elayne.
Elle fit la grimace. Dans sa bourse, elle gardait une autre r�plique du m�daillon. Une des trois qu�elle avait produites depuis sa b�vue. Puisqu�elle devait garder le lit, autant s�occuper utilement. Bien entendu, si elle avait pu canaliser de mani�re r�guli�re, tout �a aurait �t� moins frustrant.
Les trois nouvelles r�pliques fonctionnaient comme la premi�re. Quand elle en avait une sur elle, Elayne ne pouvait pas canaliser, et un tissage tr�s puissant neutralisait l�effet du m�daillon. Pour progresser, il lui faudrait disposer de nouveau du mod�le original.
��Vous voyez, Majest�, que nous avons recr�� les conditions dans lesquelles vous pourriez �tre amen�e � utiliser les dragons.
Aludra parlait d�un ton tendu, sans doute parce qu�elle n�avait pas l�habitude des d�monstrations de ce genre.
Recr��, oui� Sauf qu�� la place de cinquante mannequins il y aurait cent mille fichus Trollocs.
��Vous devriez regarder la tour d�� c�t�, proposa Aludra.
Elayne braqua sa longue-vue sur la tour. Cinq Bras Rouges s�y trouvaient aussi, attendant pr�s d�un dragon. Toujours curieux, Mat inspectait l�int�rieur du cylindre.
��Ces hommes se sont entra�n�s � servir les dragons, continua Aludra, mais leur efficacit� laisse encore � d�sirer. Pour ce coup-ci, nous ferons avec�
Elayne baissa sa longue-vue alors que les Bras Rouges, sur sa tour, faisaient reculer le dragon ��mont� sur deux roues�� et l�orientaient un peu plus vers le ciel.
L�homme au coffret le vida dans le cylindre�� il contenait une poudre noire��, puis un de ses camarades ajouta la boule de m�tal. Aussit�t apr�s, le soldat � la longue brosse l�enfon�a dans l�arme. En fait, ce n��tait pas une brosse, mais un outil qui servait � bourrer et � compacter.
���a ressemble � la poudre qu�on trouve � l�int�rieur d�une fleur nocturne, dit Birgitte.
Elle semblait tr�s m�fiante.
Aludra coula un regard inquiet � la Championne.
��Maerion, comment sais-tu ce qu�il y a dans une fleur nocturne�? Tu n�ignores pas � quel point il est dangereux d�en ouvrir une, j�esp�re�?
Birgitte haussa les �paules.
�nerv�e de n�avoir pas obtenu de r�ponse, Aludra prit une grande inspiration pour se calmer.
��Ce mod�le est tr�s s�r. C�est l�autre dragon qui tirera, donc, il n�y a aucun danger. La fabrication est excellente et mes calculs sont parfaits, comme toujours.
��Elayne, fit la Championne, je persiste � dire qu�on devrait regarder depuis le chemin de ronde. M�me si le prototype de cette tour n�est pas fonctionnel�
��Apr�s ce que j�ai endur� pour monter jusqu�ici�? Non, merci. Aludra, tu peux y aller.
Elayne ignora l�agacement de Birgitte. Aludra pensait-elle vraiment pouvoir atteindre un des mannequins avec son projectile�? La distance �tait consid�rable, et la boule gu�re plus grande que le poing d�un homme. Le royaume avait-il investi une fortune pour se faire refiler des armes moins efficaces qu�une catapulte�? D�accord, ce dragon semblait plus puissant, mais les rochers propuls�s par une catapulte �taient beaucoup plus gros.
Les Bras Rouges en avaient presque termin�. L�un d�eux embrasa avec une torche la m�che qui sortait de la boule puis il la laissa tomber dans le cylindre. Enfin, ils orient�rent l�arme vers sa cible.
��Vous voyez�? demanda Aludra en tapotant sa cr�ation. Trois servants, c�est parfait. Quatre par s�curit�, au cas o� l�un d�eux serait tu�. Avec un seul homme, c�est faisable, mais �a prendrait un temps fou.
Quand Aludra brandit un drapeau rouge, les servants recul�rent. L�Illuminatrice ne baissa pas le bras, communiquant avec l��quipe de l�autre tour. Elayne leva sa longue-vue. Un Bras Rouge tenait une petite torche et Mat suivait le spectacle avec une curiosit� presque enfantine.
Aludra baissa le bras. Au sommet de l�autre tour, le Bras Rouge embrasa quelque chose sur le c�t� du dragon.
L�explosion qui suivit fut si violente qu�Elayne en sursauta sur son palanquin. Le bruit valait bien celui de la foudre, et, dans le lointain, elle entendit ce qui semblait �tre un �cho de l�explosion. Portant une main � sa poitrine, Elayne se for�a � inspirer � fond.
Sur la colline, une immense gerbe de terre monta vers le ciel et le sol trembla � en faire vaciller les arbres. On e�t dit qu�une Aes Sedai avait �ventr� la butte, mais le Pouvoir de l�Unique n��tait pas en cause.
Aludra faisait grise mine. Avec sa longue-vue, Elayne constata que le coup avait rat� les mannequins d�une bonne dizaine de pas. Mais au point d�impact, il y avait un crat�re de cinq pas de large. La boule avait-elle explos� comme une fleur nocturne�? Quoi qu�il en soit, cette arme n�avait rien � voir avec une catapulte ou un tr�buchet am�lior�s. C��tait tout � fait autre chose. Un engin capable de propulser une boule de fer tr�s loin et de la faire tout d�vaster quand elle explosait.
Elayne imagina une batterie de dragons le long des fortifications de Caemlyn. Si tous tiraient ensemble�
Aludra agita de nouveau son drapeau. Avec sa longue-vue, Elayne observa les Bras Rouges tandis qu�ils nettoyaient puis rechargeaient le cylindre. Les mains sur les oreilles, Mat semblait d�une humeur de dogue. Elayne s�autorisa un sourire. Cet idiot aurait d� venir avec elle, sur cette tour�
Pour recharger, il fallut environ trois minutes. Et Aludra avait encore l�intention d�acc�l�rer les choses�
En attendant, elle r�digea une s�rie d�ordres et les fit porter aux hommes d�en face par un messager. Quand ils eurent re�u les nouvelles consignes, les Bras Rouges d�plac�rent l�g�rement leur dragon.
Aludra baissa le bras. Bien qu�elle f�t pr�te, Elayne ne put s�emp�cher de sursauter.
Cette fois le coup fit mouche, en plein milieu du groupe de mannequins. Au moins six furent d�chiquet�s, et une bonne dizaine d�autres tomb�rent comme des quilles.
Avec une cadence de tir toutes les deux minutes�� l�objectif d�Aludra��, une si grande port�e et une telle puissance d�vastatrice, ces armes seraient tout simplement mortelles. Autant que des damane, peut-�tre.
Birgitte observait toujours la colline avec sa longue-vue. Si impassible qu�elle f�t, un �tonnement sans borne se d�versait dans le lien.
��Alors, cette arme vous pla�t�? demanda Aludra.
��Je l�adore� Oui, je l�adore litt�ralement. Toutes les ressources de la ville sont � toi�� que dis-je, toutes les ressources du royaume. Il y a une l�gion de fondeurs de cloches en Andor. (Elayne chercha le regard de l�Illuminatrice.) Mais tu dois absolument garder les plans secrets. Je te ferai escorter par des Gardes de la Reine. Nous devrons aussi surveiller les fondeurs, car ils pourraient d�cider de quitter la ville pour vendre des informations � nos ennemis.
��Tant qu�ils ne traitent pas avec les Seanchaniens, �a m�est �gal.
��Pas � moi, l�cha Elayne. Et c�est moi qui ferai en sorte que ces armes ne soient pas d�voy�es. Aludra, il faut que tu pr�tes un serment.
L�Illuminatrice soupira, mais elle jura de pr�server le secret. Ces armes, Elayne comptait les utiliser exclusivement contre les Trollocs et les Seanchaniens. Cela dit, les avoir � sa disposition la rassurait �norm�ment.
Ayant toutes les difficult�s � contr�ler son excitation, elle sourit b�atement.
Birgitte baissa enfin sa longue-vue. Dans le lien, elle se r�v�lait� lourdement solennelle.
��Quoi, encore�? demanda Elayne tandis que les porteurs lui empruntaient sa longue-vue pour observer les d�g�ts.
Soudain, elle �prouvait une �trange sensation d�indigestion. Quelque chose qu�elle avait mang� � midi�?
��Le monde vient de changer, Elayne, dit la Championne, sa longue natte oscillant quand elle secoua la t�te. Un changement radical. Et j�ai le terrible sentiment que ce n�est que le d�but�
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Des hommes r�vent ici
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��Ces Capes Blanches ne sont pas causants, ma dame, dit Lacile avec un sourire malicieux. Mais ce sont quand m�me des hommes. Et �a fait un moment qu�ils n�avaient pas vu l�ombre d�une femme. Un truc qui leur fait toujours perdre le peu de bon sens qu�ils ont�
Faile longeait les rang�es de chevaux, une lanterne � la main. Perrin dormait d�j�. Ces derniers jours, il se couchait t�t, en qu�te du r�ve des loups. � contrec�ur, les Fils avaient accept� de retarder le proc�s. Mais Perrin devait quand m�me pr�parer ses arguments. En tout cas, selon Faile.
Quand elle le lui disait, il marmonnait qu�il savait exactement ce qu�il allait raconter. Le connaissant, il d�ballerait simplement son histoire � Morgase, sans fioritures, comme d�habitude.
Lacile et Selande flanquaient Faile. D�autres ��fanatiques�� suivaient ce trio, tous les sens aux aguets.
��Je crois que les Capes Blanches ont compris que nous �tions venues les espionner, annon�a Selande.
La petite femme au teint tr�s p�le marchait avec la main pos�e sur la poign�e de son �p�e. D�sormais, elle n�avait plus du tout l�air empot�e. Son entra�nement � l�escrime, elle l�avait pris tr�s au s�rieux.
��Moi, j�en doute fort, r�pondit Lacile.
Elle portait toujours un chemisier ocre et une jupe marron fonc�. Selande �tait revenue au pantalon et elle semblait se m�fier de sa lame�� apr�s tout, elle gardait une entaille au bras, en souvenir du moment o� son arme avait failli la tuer.
Lacile semblait ravie d��tre en jupe�
��Ils n�ont quasiment rien dit d�exploitable, insista Selande.
��Exact, admit Lacile, mais je mettrais ma main au feu qu�ils sont toujours comme �a. Notre pr�texte ��voir comment allaient Maighdin et les autres�� tenait tr�s bien la route. Nous avons pu livrer ton message, dame Faile, et parler un peu avec les soldats. Je les ai assez taquin�s pour obtenir quelques informations�
Faile arqua un sourcil, mais Lacile se tut tandis qu�elles passaient � c�t� d�un palefrenier occup� � �triller un cheval.
��Les Fils respectent Galad, reprit Lacile d�s qu�elles furent hors de port�e d�oreille. Mais quelques-uns r�lent � propos de ce qu�il leur a dit.
��Et il leur a dit quoi�?
��Il veut que les Fils s�allient aux Aes Sedai pendant l�Ultime Bataille.
��N�importe qui aurait pu te dire que ces hommes d�testeraient �a, rappela Selande. Ce sont des Capes Blanches�!
��Exact, conc�da Faile, mais �a montre que Damodred est plus raisonnable que ses Fils. Ton information est tr�s utile, Lacile.
Ravie du compliment mais modeste, la jeune femme passa une main dans ses cheveux, repoussant les rubans rouges qui les attachaient. Depuis sa captivit�, elle en mettait deux fois plus qu�avant.
Devant la petite colonne, un type �lanc� jaillit soudain d�entre deux chevaux. Dot� d�une �paisse moustache � la mode du Tarabon, il paraissait tr�s jeune, mais avec des yeux qui semblaient avoir vu beaucoup trop de choses.
Dannil Lewin dirigeait les gars de Deux-Rivi�res depuis le d�part pr�cipit� de Tam. La Lumi�re veuille que ce brave homme se porte bien, o� qu�il soit all�.
��Dannil, dit Faile, quelle co�ncidence de te voir ici.
��Co�ncidence�? r�p�ta l�homme en se grattant la t�te.
Son arc au poing, il lui jetait r�guli�rement des coups d��il m�fiants. Dans le camp, c��tait devenu une habitude�
��Tu m�as demand� de venir, dame Faile.
��Certes, mais si quelqu�un pose des questions, �a devra �tre une co�ncidence. Surtout si ce ��quelqu�un�� est mon mari.
��Je n�aime pas cacher des choses au seigneur Perrin, maugr�a Dannil en embo�tant le pas � Faile.
��Tu pr�f�res risquer qu�il soit d�capit� par une bande de Fils enrag�s�?
��Non. Et aucun de mes hommes ne veut �a.
��Donc, tu as fait ce que je t�ai demand�?
Dannil hocha la t�te.
��J�ai parl� � Grady et � Neald, oui� Perrin leur a d�j� ordonn� de rester dans le coin pendant le proc�s, mais nous avons un peu parl�. Grady a mis au point un tissage d�Air. Avec, il saisira le seigneur Perrin et l�exfiltrera, si �a tourne au vinaigre. Neald couvrira leur retraite. J�ai vu la question avec mes gars. Des archers post�s dans les arbres seront pr�ts � cr�er une diversion.
Faile acquies�a. Aucun des deux Asha�man n�avait �t� bless� au moment de la bulle mal�fique, et c��tait un sacr� coup de chance. Les deux avaient un couteau�� lequel s��tait retourn� contre son propri�taire��, mais d�un geste nonchalant, ils l�avaient fait exploser en vol.
Quand des messagers avaient accouru avec l�astuce de Faile�� jeter de la terre sur les armes��, la section du camp o� se trouvaient les deux hommes en noir s��tait r�v�l�e bien plus calme que les autres. Slalomant entre les tentes, Neald et Grady d�truisaient toutes les armes rebelles qu�ils apercevaient.
La gu�rison des bless�s motivait pour de bon la demande de retarder le proc�s. Mais il n�y avait pas que �a. Ce d�lai, Perrin en avait besoin pour que les forgerons et les armuriers remplacent les armes perdues. Juste au cas o� les d�bats tourneraient � la bataille rang�e.
Faile aurait jur� que ce serait le cas.
��Le seigneur Perrin n�aimera pas qu�on l�entra�ne loin du combat, dit Dannil. Pas du tout�!
��Ce pavillon risque de devenir un pi�ge mortel, rappela Faile. Perrin pourra diriger le massacre, si �a lui chante, mais depuis l�arri�re. Il faudra l��vacuer.
��Compris, ma dame, soupira Dannil.

Perrin apprenait � ne pas avoir peur de Jeune Taureau.
Pas � pas, il assimilait la notion d��quilibre. Le loup quand il fallait le loup, et l�homme quand il fallait l�homme. Lorsqu�il se laissait entra�ner dans une chasse, il n�oubliait plus Faile ni son foyer. Bien entendu, il marchait sur le fil du rasoir, mais chaque pas renfor�ait sa confiance.
Aujourd�hui, il traquait Sauteur, une proie exp�riment�e et rus�e. Mais Jeune Taureau apprenait vite, et avoir le cerveau d�un homme lui conf�rait un certain avantage. Il pouvait penser comme quelque chose ��ou quelqu�un�� qu�il n��tait pas.
Noam avait-il commenc� ainsi�?
Jusqu�o� ce chemin pav� de compr�hension le conduirait-il�? Y avait-il au bout un secret que Jeune Taureau devrait d�couvrir�?
L��chec �tait exclu. Il devait apprendre. �trangement, plus il prenait confiance en lui dans le r�ve des loups, plus il se sentait � l�aise avec lui-m�me dans le monde r�el.
Jeune Taureau chargeait dans une for�t inconnue. Non, une jungle, plut�t, avec des lianes et des plantes aux larges feuilles cr�nel�es. Les broussailles �taient si denses qu�un rat aurait eu du mal � s�y frayer un chemin. Mais Jeune Taureau, lui, exigeait que le monde s�ouvre devant lui.
Alors, les lianes s��cartaient et les plantes retiraient leurs feuilles comme une m�re qui tire ses enfants hors de la trajectoire d�un cheval au galop.
Jeune Taureau aper�ut Sauteur, qui bondissait devant lui. Mais sa proie se volatilisa tr�s vite. Il ne ralentit pas, atteignit l�endroit o� il avait vu le vieux loup et, � l�odeur, d�termina o� il �tait all�.
En un �clair, il se retrouva dans une plaine o� ne se dressait pas un seul arbre. En revanche, des buissons inconnus s�accrochaient au sol. Dans le lointain, Sauteur apparaissait comme une s�rie de lignes floues.
Jeune Taureau suivit, chaque foul�e lui faisant avaler une centaine de pas.
En quelques secondes, ils furent � l�approche d�un �norme plateau. Alors que Sauteur continuait � courir sur le versant de cette butte�� comme s�il n��tait pas aussi abrupt qu�une muraille d�enceinte��, Jeune Taureau d�cida d�oublier les lois de la physique et le suivit.
Il courut, un ab�me dans le dos, le nez point� vers le ciel barbouill� de nuages noirs.
Sautant au-dessus d�anfractuosit�s, il rebondit entre les deux flancs d�un d�fil� et prit enfin pied au sommet du plateau.
Sauteur attaqua, mais Jeune Taureau �tait pr�t. Il se jeta au sol, atterrissant � quatre pattes tandis que son agresseur volait au-dessus de lui.
En plein bond, Sauteur se volatilisa et r�apparut de l�autre c�t� du plateau.
Jeune Taureau devint Perrin, et il tenait un marteau fait de bois doux. Dans le r�ve des loups, de telles choses �taient possibles. Si le marteau touchait sa cible, il ne lui ferait aucun mal.
Perrin frappa, l�air sifflant tant son mouvement �tait rapide. Loin d��tre lent, Sauteur esquiva, contourna son adversaire et lui sauta sur le dos, pr�t � y planter ses crocs.
Perrin se d�cala�� mais tr�s l�g�rement, afin d��tre pr�s de sa position de d�part. La m�choire de Sauteur se referma sur du vide et le marteau s�abattit de nouveau.
Un �pais brouillard enveloppa soudain Sauteur. Le marteau de Perrin traversa cette pur�e de pois et s��crasa sur le sol avant de rebondir.
Le jeune homme jura et pivota sur lui-m�me. Avec cette brume, impossible de voir Sauteur et de capter son odeur.
Apercevant une ombre dans le brouillard, Perrin plongea, mais ce n��tait qu�une illusion d�optique. Vraiment�? D�un coup, des ombres virevolt�rent partout autour de lui. Des silhouettes de loups, d�hommes et de cr�atures qu�il ne parvenait pas � identifier.
Approprie-toi le monde, Jeune Taureau�! �mit Sauteur.
Perrin se concentra, pensant � de l�air sec et � l�odeur puissante de la terre. Dans un paysage aride comme celui-l�, l�air aurait d� �tre ainsi�: sec et odorant.
Non, rien � voir avec ce que l�air aurait d� �tre. Il �tait ainsi�! L�esprit, la volont� et la sensibilit� de Perrin se heurt�rent � un obstacle. Obstin�, il chargea et le traversa.
La brume disparut, dissip�e par la chaleur. Devant Perrin, Sauteur �tait assis paisiblement. Il regardait sur le c�t�, vers le nord, comme si quelque chose attirait son attention. Puis il se volatilisa.
Perrin rep�ra son odeur, l�analysa et la suivit pour d�bouler sur la route de Jehannah. Hors de l��trange d�me, Sauteur courait le long du mur de verre. Tr�s fr�quemment, les deux amis se d�calaient jusqu�� cet endroit pour voir si l�obstacle n�avait pas disparu. Jusque-l�, ce n��tait pas le cas.
Perrin continua la poursuite. Le d�me �tait-il con�u pour pi�ger des loups�? Si c��tait �a, pourquoi Tueur n�avait-il pas plut�t plac� son traquenard sur les versants du pic du Dragon, o� tant de loups, pour une raison inconnue, �taient en ce moment rassembl�s�?
Du coup, le d�me avait peut-�tre un autre objectif. Le long de son p�rim�tre, Perrin grava dans sa m�moire l�aspect tr�s particulier d�une poign�e de rochers, puis il rejoignit Sauteur sur une petite butte. Quand le loup bondit, disparaissant en plein vol, il n�h�sita pas avant de le suivre.
Alors, il capta l�odeur de la destination du vieux loup. Il s�y propulsa aussi�� sans transition, puisqu�il ne prit m�me pas le temps de s�arr�ter.
Il se mat�rialisa un pied environ au-dessus d�une vaste �tendue bleue. Stup�fi�, il tomba comme une pierre et s��crasa dans l�eau.
Son marteau l�ch�, il nagea fr�n�tiquement. L�vitant au-dessus de l�eau, Sauteur affichait l��quivalent, pour un loup, d�une franche d�sapprobation.
Pas bon, �a� Tu dois encore apprendre.
Perrin cracha de l�eau sal�e.
La mer �tait d�mont�e�; pourtant, Sauteur la chevauchait paisiblement. De nouveau, il regarda en direction du nord, mais se tourna tr�s vite vers Perrin.
Qu�est-ce qui te perturbe, Jeune Taureau�?
��Je suis surpris, c�est tout, r�pondit Perrin en nageant rageusement.
Pourquoi�?
��Parce que je ne m�attendais pas � �a.
Pourquoi t�attendre � quelque chose�? Quand on suit quelqu�un, on peut arriver n�importe o�.
��Je sais, r�pondit Perrin en recrachant de l�eau.
Il serra les dents et s�imagina au-dessus de l�eau, comme Sauteur. Aussit�t, son v�u fut exauc�. Voir la mer qui se d�cha�nait sous lui le d�sorienta un moment.
Tu ne vaincras pas Tueur comme �a.
��Dans ce cas, je dois continuer � apprendre.
Il reste peu de temps.
��J�apprendrai plus vite.
Tu pourras�?
��Nous n�avons pas le choix.
Tu peux renoncer � affronter Tueur.
Perrin secoua la t�te.
��Avons-nous l�habitude de fuir devant nos proies�? Dans ce cas, c�est que nous sommes le gibier. Je combattrai Tueur, et je serai pr�par�.
Il y a un moyen.
Dans l�odeur du loup, l�inqui�tude montait en fl�che.
��Je ne reculerai devant rien.
Alors, suis-moi.
Sauteur disparut et Perrin capta une odeur inattendue�: un m�lange de d�tritus, de boue, de bois br�l� et de charbon.
Des gens�
Perrin se d�cala et se retrouva au sommet d�un b�timent � Caemlyn, une ville qu�il avait visit�e une fois, et en coup de vent. � ses pieds s��tendait la Cit� Int�rieure, o� les antiques b�timents, les d�mes et les fl�ches h�rissaient la colline comme des pins majestueux. Devant ce spectacle, le mari de Faile marqua une pause. Il n��tait pas loin de l�ancien mur, au-del� duquel s��tendait la Nouvelle Cit�.
Assis pr�s de lui, Sauteur aussi contemplait Caemlyn. D�apr�s ce qu�on disait, une grande partie de ce bijou avait �t� construite par les Ogiers. Devant tant de beaut� et de gr�ce, ce n��tait pas difficile � croire.
Selon bien des gens, Tar Valon �tait encore plus sublime que Caemlyn. �a, Perrin avait franchement du mal � le croire.
��Que faisons-nous ici�? demanda-t-il.
Des hommes r�vent ici�, r�pondit Sauteur.
Dans le monde r�el, c��tait vrai. Dans le r�ve du loup, la ville restait d�serte. Malgr� la p�nombre provoqu�e par la temp�te omnipr�sente, on �tait encore dans la journ�e, et les rues auraient d� grouiller de monde.
Des femmes allant au march� ou en revenant� Des nobles � cheval� Des chariots lest�s de tonneaux de bi�re et de sacs de grain. Des enfants turbulents, des mendiants en qu�te de pi�ces, des travailleurs rempla�ant des pav�s� Et bien entendu, des colporteurs entreprenants venus proposer des tourtes � la viande � tout ce joli monde.
� la place de cette foule, on trouvait� des indices. Un mouchoir tomb� au milieu d�une rue. Des portes ouvertes � un instant et ferm�es celui d�apr�s. Un fer � cheval arrach� pi�g� dans la boue d�une ruelle�
On e�t dit que tous les �tres vivants avaient �t� balay�s ou enlev�s par des Blafards sortis des histoires d�horreur d�un trouv�re.
Une femme apparut bri�vement. Dans une superbe robe vert et or, elle sonda la rue un instant puis disparut.
Dans le r�ve des loups, des gens passaient fugitivement. Quand ils dormaient, supposait Perrin, leurs songes se m�laient tr�s bri�vement � ceux des fauves.
Cet endroit n�appartient pas aux loups, �mit Sauteur. Il est � tout le monde.
��Tout le monde�? r�p�ta Perrin en s�asseyant � m�me le sol.
Toutes les �mes le connaissent� Elles peuvent y venir quand elles le veulent.
��En r�vant�
Oui, r�pondit Sauteur en s�allongeant � c�t� de Perrin. Les cauchemars des humains sont tr�s puissants. Terribles, m�me�! Parfois, ils les entra�nent jusqu�ici.
Sauteur avait en fait �mis l�image d�un loup g�ant qui repoussait des animaux plus petits mais qui cherchaient � l�agresser. Autour de ce loup, l�air empestait la terreur et la mort. Comme dans un cauchemar, justement�
Perrin hocha lentement la t�te.
Beaucoup de loups ont �t� pi�g�s dans la douleur de ces songes hant�s par la peur. Ils apparaissent le plus souvent l� o� les humains peuvent venir, m�me si les r�ves survivent tr�s bien sans ceux qui les ont cr��s.
Sauteur regarda Perrin.
Chasser dans les cauchemars augmentera ta force. Mais tu risques de mourir. C�est tr�s dangereux.
��Je n�ai plus le temps de rester en s�curit�. Allons-y�!
Le vieux loup ne demanda pas si Perrin �tait s�r de son fait. Il sauta dans la rue et se re�ut souplement. Perrin l�imita, avec un r�sultat similaire.
Sauteur commen�ant � bondir, l�humain se lan�a au pas de course.
��Comment allons-nous les trouver�? demanda Perrin.
Cherche l�odeur de la peur� De la terreur, aussi�
Perrin ferma les yeux et inspira � fond. Un peu comme avec les portes qui s�ouvraient et se fermaient sans cesse, dans le r�ve des loups, il captait parfois des odeurs tr�s fugitives.
Le parfum puissant des pommes de terre d�hiver� Le crottin d�un cheval �gar� l� on ne savait pourquoi� Les ar�mes d�une tourte � peine sortie du four.
Quand il ouvrait les yeux, rien de tout �a n��tait l�. En fait, il n�y avait jamais rien eu, sinon des quasi-pr�sences.
��Virtuelles�� aurait �t� un mot encore plus pr�cis�
L�! dit Sauteur en se volatilisant.
Perrin le suivit et se retrouva avec lui devant l�entr�e d�une ruelle �troite. � l�int�rieur, il faisait trop sombre pour que ce soit naturel.
Vas-y�! lan�a Sauteur. La premi�re fois, tu ne tiendras pas longtemps. Mais je viendrai te chercher. Souviens-toi que �a n�existe pas. N�oublie pas�: tout �a est faux.
Inquiet mais r�solu, Perrin entra dans la ruelle. De chaque c�t�, les murs �taient noirs, comme si on les avait peints. Sinon qu�ils semblaient trop sombres pour �tre peints�
Du coin de l��il, Perrin crut rep�rer un peu d�herbe, � c�t� de son pied droit.
Le ciel ne bouillonnait plus, et le jeune homme vit quelques �toiles. La lune blafarde, bien trop grande, �tait entour�e d�une multitude de nuages. Sa lumi�re en paraissait plus froide que jamais�� presque comme de la glace.
Perrin n��tait plus en ville. Regardant autour de lui, alarm�, il s�avisa qu�il marchait dans une for�t o� les arbres aux �normes troncs appartenaient � des esp�ces qu�il ne connaissait pas.
Leurs branches nues, ces v�n�rables � l��corce grise faisaient penser � des squelettes.
Perrin devait retourner en ville. Il lui fallait fuir cet horrible endroit.
Il regarda autour de lui, rep�ra un �clair dans la nuit et se p�trifia.
��Qui est l�? cria-t-il.
Dans sa fuite �perdue, une femme jaillit de la p�nombre. En robe blanche ample�� � peine plus qu�une chemise de nuit��, sa crini�re noire lui faisant comme une tra�ne, elle s�immobilisa, puis pivota et fit mine de partir dans une autre direction.
Perrin lui prit au vol le poignet et la tira en arri�re.
Elle r�sista, ses bottines laissant des orni�res dans la terre. Le souffle court, elle c�dait � la panique.
��Je veux savoir comment sortir de l�! cria Perrin. Nous devons retourner en ville.
L�inconnue croisa le regard du jeune homme.
��Il arrive�! siffla-t-elle.
D�gageant son poignet, elle d�tala et disparut dans la nuit, envelopp�e par les t�n�bres comme par un linceul.
Les mains tendues, Perrin fit un pas en avant.
Entendant du bruit dans son dos, il se retourna et d�couvrit une masse �norme. Une silhouette large et haute qui occultait les rayons de lune.
En respirant, la cr�ature semblait absorber toute la vitalit� et la volont� de Perrin.
Ce monstre �tait plus grand que les arbres. Les bras gros comme des tonneaux, ses traits noy�s dans les ombres, il ouvrit ses yeux rouges semblables � deux boulets de charbon incandescents.
Il faut que je l�affronte�! pensa Perrin.
Aussit�t, son marteau se mat�rialisa entre ses mains. Il fit un pas en avant, puis se ravisa. Lumi�re�! Cette cr�ature �tait gigantesque�! La combattre serait impossible, surtout sur ce genre de terrain. Il aurait fallu avoir des d�fenses naturelles.
Perrin fit demi-tour et courut dans la for�t mena�ante. Bien entendu, l�abomination le suivit. Dans son dos, il l�entendit briser des branches et marteler le sol au point de l�en faire trembler.
Devant lui, Perrin aper�ut la femme, soudain immobilis�e parce que l�ourlet de sa robe blanche s��tait pris dans une branche. Mais elle se lib�ra et courut de plus belle.
La cr�ature tutoyait le ciel�! Si elle attrapait Perrin, elle le r�duirait en bouillie. Il appela la fugitive et tendit un bras vers elle. Jetant un coup d��il par-dessus son �paule, la jeune femme tr�bucha.
Perrin jura dans sa barbe. Puis il approcha de l�inconnue, afin de l�aider � se relever. Mais le monstre �tait si proche.
Eh bien, il allait falloir se battre. Le c�ur affol� et les paumes moites, Perrin se retourna pour affronter le monstre. Jusqu�au bout, il tenterait de se dresser entre la jeune femme et lui.
Ses yeux rouges incandescents, la cr�ature approchait. Lumi�re�! Comment vaincre une telle montagne�? Il fallait un avantage � Perrin, quel qu�il soit.
��Cette cr�ature, c�est quoi�? demanda-t-il � l�inconnue. Pourquoi nous poursuit-elle�?
��C�est lui�! cria la fugitive. Le Dragon R�incarn�!
Perrin se p�trifia. Le Dragon R�incarn� Mais� Mais c��tait Rand�!
Je suis dans un cauchemar, se souvint-il, rien de tout �a n�est r�el. Pas question de me laisser pi�ger.
Le sol trembla comme s�il �tait pr�t � s�ouvrir. La chaleur des yeux du monstre, Perrin la sentait. Dans son dos, la femme venait de repartir � la course, le laissant seul.
Perrin se raidit, les jambes mal assur�es, son instinct lui criant d�imiter l�inconnue. Mais il n�en fit rien. Quant � se battre, c��tait �galement hors de question. Ce cauchemar, il ne le tiendrait pas pour r�el�
Un loup rugit puis bondit. Par sa seule pr�sence, Sauteur sembla repousser les t�n�bres.
La cr�ature se pencha vers Perrin et tendit un bras pour l��crabouiller.
Mais il �tait dans une ruelle. � Caemlyn. Le reste n�existait pas. N�existait pas�!
Les t�n�bres disparurent et le monstre g�ant se fragmenta comme un morceau de tissu qu�on d�chire. L�-haut, la lune se volatilisa. Sous les pieds de Perrin, le sol redevint celui d�une ruelle.
Tr�s loin d�une for�t et d�une cr�ature monstrueuse qu�une inconnue prenait pour le Dragon R�incarn�, Perrin �tait de retour � Caemlyn, Sauteur assis pr�s de lui.
Le front ruisselant de sueur, il rel�cha lentement son inspiration. Une main lev�e pour s�essuyer le visage, il renon�a et se s�cha par la simple force de sa volont�.
Sauteur repartit, et il le suivit jusqu�au toit o� tout avait commenc�. L�, il s�assit pour r�cup�rer. Penser au monstre noir suffisait � lui arracher des frissons.
���a paraissait si r�el, dit-il. Une partie de moi savait que c��tait un cauchemar, mais je ne pouvais pas m�emp�cher de vouloir me battre ou m�enfuir. Quand j�essayais l�un ou l�autre, la cr�ature gagnait de la substance, pas vrai�? Parce que j�acceptais son existence.
C�est �a. Tu ne dois pas croire tout ce que tu vois.
��Il y avait une femme avec moi. Une part du songe�? Elle �tait r�elle�?
Oui.
��Il s�agissait peut-�tre de son cauchemar, avan�a Perrin. C��tait elle qui faisait le mauvais songe originel, prisonni�re du r�ve des loups.
Les humains qui r�vent ne restent jamais longtemps ici.
Pour Sauteur, �a mettait un point final au sujet.
Tu as �t� fort, Jeune Taureau. Bravo.
De la fiert�, dans l�odeur du loup�?
��Quand elle a appel� le monstre ��Dragon R�incarn頻, �a m�a aid�. C��tait la preuve que tout �a n�existait pas. Ainsi, j�ai pu le croire.
Tu t�en es bien tir�, stupide louveteau�! r�p�ta Sauteur. Au fond, tu es peut-�tre capable d�apprendre.
��Seulement si on continue � s�entra�ner. Il faut qu�on recommence. C�est possible�?
Oui. Quand des humains sont dans le coin, les cauchemars ne manquent pas.
Cependant, le vieux loup se tourna de nouveau vers le nord. Jusque-l�, Perrin pensait que son attention �tait attir�e par des r�ves, mais �a ne semblait pas �tre le cas.
��Qu�y a-t-il l�-bas�? Que regardes-tu sans cesse�?
Elle approche�
��Quoi�?
La Derni�re Chasse�! Elle commence. Ou peut-�tre pas�
Perrin fron�a les sourcils et se releva.
��Tu veux dire en ce moment m�me�?
La d�cision sera prise sous peu.
��Quelle d�cision�?
Les messages de Sauteur devinrent confus.
Lumi�re et t�n�bres, du vide et un feu, un froid mortel et une chaleur insupportable. Le tout m�l� � des rugissements de loups, des cris, des appels � la r�sistance�
Viens.
Sauteur se leva et tourna la t�te vers le nord.
D�s qu�il eut disparu, Perrin le suivit et se mat�rialisa au pied d�un versant du pic du Dragon, pr�s d�une fl�che rocheuse.
��Lumi�re�, souffla-t-il, stup�fi�.
La temp�te qui couvait depuis des mois �tait enfin � maturit�. Un nuage noir g�ant colonisait le ciel et enveloppait le sommet des montages. �norme vortex d�obscurit�, il d�rivait lentement, l�chant des �clairs qui le reliaient � d�autres nuages, au-dessus de lui. Dans d�autres r�gions du r�ve des loups, les nuages �taient mena�ants, certes, mais encore lointains. Ici, on se trouvait au plus fort du cyclone.
Oui, au centre de quelque chose, Perrin le sentait� Souvent, dans le r�ve des loups, des composantes du monde r�el se refl�taient d�une mani�re �trange ou inattendue.
Sauteur s��tait perch� sur la fl�che rocheuse. Sur les pentes du pic du Dragon, sentit Perrin, il y avait des loups partout. En plus grand nombre encore que ce qu�il avait capt� r�cemment.
Ils attendent, �mit Sauteur. La Derni�re Chasse approche.
Quand il sonda la zone, Perrin d�couvrit que d�autres meutes �taient en route pour le pic du Dragon. Encore distantes, mais elles arriveraient bient�t.
Perrin leva les yeux sur l�extraordinaire pic. La tombe du Dragon, Lews Therin Telamon� Un monument � sa folie, � ses triomphes et � ses fiascos. Le symbole de son orgueil et de son sens du sacrifice.
��Les loups, dit Perrin, ils se rassemblent pour la Derni�re Chasse�?
Oui. Si elle a lieu.
Le jeune homme se tourna vers Sauteur.
��Tu as dit qu�elle est proche. Imminente, m�me�
Un choix devra �tre fait, Jeune Taureau. Et un chemin conduira � la Derni�re Chasse.
��Et l�autre�?
Sauteur tarda � r�pondre. Avant, il tourna la t�te vers le pic du Dragon.
L�autre chemin n�y conduira pas.
��J�ai bien compris. Mais vers o� ira-t-il�?
Le n�ant. Nulle part.
Perrin ouvrit la bouche pour poser d�autres questions, mais il mesura soudain tout le poids des ��propos�� de Sauteur. Pour lui, le n�ant, �a signifiait une tani�re vide, tous les louveteaux captur�s par des trappeurs.
Une nuit sans �toiles� La lune agonisant� L�odeur d�un sang tr�s ancien, sec, amer et craquel�
Perrin referma la bouche. Au-dessus de sa t�te, la temp�te noire torturait toujours le ciel. Dans le vent, il sentait l�odeur de la terre, des arbres d�racin�s, des champs inond�s et des incendies allum�s par la foudre. Comme si souvent, surtout ces derniers temps, ces odeurs contrastaient fortement avec le monde qui l�entourait. Un de ses sens lui criait qu�il �tait � l��picentre d�une catastrophe, et les autres ne remarquaient rien d�inqui�tant.
��Ce choix, pourquoi ne le faisons-nous pas�?
Parce que ce n�est pas notre choix, Jeune Taureau.
Perrin se sentit soudain attir� par le nuage g�ant. Contre sa volont�, il commen�a � gravir la pente, Sauteur derri�re lui.
L�-haut, c�est dangereux, Jeune Taureau.
��Je sais�
Mais pas question de s�arr�ter� Au contraire, il acc�l�ra le rythme, chaque pas un peu plus long que le pr�c�dent. Sauteur � ses c�t�s, ils pass�rent devant des arbres, des rochers et des meutes de loups qui les regardaient.
Ensemble, le loup et l�humain grimp�rent jusqu�� ce qu�ils aient d�pass� la lisi�re des arbres, le sol se couvrant de givre puis de glace.
Quand ils furent assez pr�s du nuage g�ant, ils constat�rent que c��tait une sorte de brouillard noir travers� par d��tranges courants tandis qu�il tournait sur lui-m�me.
Perrin h�sita, puis il p�n�tra dans cette brume�� comme s�il retournait dans le cauchemar. Le vent se fit violent et l�air vibrant d��nergie contenue. Dans ce cyclone, des feuilles, des brindilles et de la terre tourbillonnaient. Pour s�en prot�ger, Perrin dut lever une main.
Non�! pensa-t-il.
Aussit�t, une zone plus calme se forma autour de lui. Mais les bourrasques se d�cha�naient tout pr�s de son visage, et il devait r�sister pour ne pas les laisser l�emporter.
Cette temp�te n��tait ni un r�ve ni un cauchemar. Bien plus r�elle que �a, elle se r�v�lait aussi beaucoup plus vaste. Cette fois, avec sa bulle de s�curit�, c��tait Perrin qui g�n�rait un ph�nom�ne anormal.
Il avan�a et s�avisa bient�t qu�il laissait des traces dans la neige. Sauteur le pr�c�dait, luttant contre le vent et le pr�servant ainsi en partie de ses effets.
� ce jeu, le loup �tait bien meilleur que l�humain � peine capable de maintenir sa bulle bienveillante. Sans elle et sans Sauteur, il aurait sans doute �t� aspir� par le cyclone puis propuls� dans le tourbillon.
� c�t� de lui, il vit passer de grosses branches et m�me quelques petits troncs.
Sauteur ralentit puis s�assit dans la neige et leva la t�te pour observer le sommet.
Je ne peux pas rester� Je n�ai rien � faire ici.
��Je comprends, souffla Perrin.
Le loup disparut, mais il continua. Sans pouvoir expliquer ce qui le poussait � grimper, il savait qu�on avait besoin de lui comme t�moin. Que quelqu�un en avait besoin�!
Des heures durant, il avan�a avec deux id�es en t�te�: se prot�ger du vent et mettre un pied devant l�autre.
La temp�te se d�cha�nait�� tellement qu�il dut se contenter de n�en repousser qu�une partie.
Arriv� � l�endroit o� le sommet du pic �tait bris�, il se recroquevilla sur lui-m�me pour r�sister aux bourrasques et avan�a sur une corniche donnant sur le vide. Le vent lui cinglant le visage, il dut plisser les yeux pour se prot�ger de la terre et des flocons qu�il charriait.
Mais il continua, avide d�atteindre le sommet, qui se dressait au-dessus de la moiti� verticale manquante du pic.
S�il arrivait tout en haut, il trouverait ce qu�il cherchait, c��tait certain. L�horrible maelstr�m devait �tre la r�action du r�ve des loups � quelque chose de plus important et de plus terrible. En ce lieu, parfois, les choses �taient plus vraies que dans le monde r�el. Si le songe refl�tait une temp�te, quelque chose d�important se passait de l�autre c�t�. Un �v�nement terrifiant, aurait jur� Perrin.
Il continua, l�ascension transform�e en escalade. Mais il s��tait tr�s bien entra�n�, ces derni�res semaines, sautant au-dessus d�ab�mes qu�il n�aurait pas pu ma�triser et n�gociant des rochers qui auraient �t� beaucoup trop gros pour lui.
Sur le pic, il rep�ra une silhouette. Du coup, il acc�l�ra encore le rythme. Quelqu�un devait �tre l� pour observer. Quand �a arriverait, il fallait qu�il y ait un t�moin.
Apr�s une longue lutte, Perrin prit pied sur une ultime saillie rocheuse, � moins de dix pas du sommet.
La silhouette, il la distinguait nettement, � pr�sent. Debout � la crois�e des vents, l�homme immobile sondait l�est.
Translucide, avec tr�s peu de substance, il n��tait qu�un reflet du monde r�el. Une sorte d�ombre�
Perrin n�avait jamais rien vu de semblable.
Bien entendu, il s�agissait de Rand. �a, il s�en doutait depuis le d�but. Se tenant d�une main � la roche, Perrin, de l�autre, resserra les pans du manteau dont il s��tait dot� un peu plus t�t. Ses yeux jaunes bord�s de rouge, il regarda devant lui, en hauteur. En m�me temps, il continua � se concentrer pour emp�cher les vents de l�arracher de son perchoir.
Un �clair z�bra l�air et le tonnerre gronda pour la premi�re fois depuis le d�but de l�ascension. Bizarrement, l��clair s�enroula autour du sommet, comme s�il entendait le couronner.
Quoi qu�il en soit, il �claira le visage de Rand. Un masque d�impassibilit�, aussi dur que du marbre. Mais o� �taient pass�es les joues encore un peu rondes de nagu�re�? O� Rand avait-il glan� tant de rides et d�angles�? Et ses yeux� Eux aussi semblaient �tre en marbre.
V�tu d�une veste noir et rouge brod�e de tr�s bonne qualit�, il portait une �p�e � la hanche. Bizarrement, le vent ne faisait pas voler ses v�tements�� qui ne bougeaient pas d�un pouce, comme ceux d�une statue.
Seuls les cheveux de Rand s�abandonnaient � la puissance du vent.
Les mains et les pieds glac�s au point qu�il ne les sentait plus, Perrin s�accrocha � la roche comme � une planche de salut. Alors que la bise s�attaquait � ses joues, sa barbe gelait, mena�ant de se casser en mille morceaux.
Autour de Rand, une masse noire commen�a � tourner. Rien � voir avec la temp�te, on e�t plut�t dit que des t�n�bres s��coulaient du Dragon. Des tentacules noirs poussaient de sa peau et on e�t cru assister � la naissance d�un d�mon.
��Rand�! cria Perrin. Bats-toi�!
Sa voix se perdit dans les bourrasques. De toute fa�on, il doutait que Rand l�aurait entendu, m�me dans le cas contraire.
La noirceur continuait de s��couler du Dragon, g�n�rant autour de lui une sorte de rideau de brume naus�abonde.
Tr�s vite, Perrin ne vit plus son ami, comme pi�g� dans un cocon de peur et de d�go�t. Peu � peu, le Dragon R�incarn� disparaissait et il ne restait plus que son aura d�moniaque.
��Rand, s�il te pla�t, souffla Perrin.
Soudain, au c�ur de l�obscurit�, comme venue du centre de la temp�te, une �tincelle jaillit au c�ur m�me du mal.
La lueur d�une flamme, au plus profond d�une nuit d�encre� Comme un phare, cette lueur semblait indiquer la direction du ciel.
Mais le ph�nom�ne semblait si fragile.
La temp�te la souffla. Les vents hurlaient et la foudre s�abattait au sommet du pic, lui arrachant de gros fragments de roche.
Les t�n�bres poussaient leur avantage.
Pourtant, la lueur revint.
Un r�seau de fissures apparut sur le cocon d�obscurit� mal�fique, comme si de la lumi�re brillait � l�int�rieur.
Une entit� tr�s forte �tait pi�g�e dans le vortex�� une masse luisante qui se mit soudain � scintiller.
Le cocon explosa, se volatilisa et se transforma en une colonne de lumi�re si vive que Perrin craignit un instant que ses yeux en soient � jamais br�l�s.
Il ne d�tourna pas la t�te et ne leva pas un bras pour occulter l�image aveuglante, devant lui.
Rand se tenait sous cette lumi�re, la bouche ouverte comme s�il voulait insulter le ciel.
Alors que la colonne de lumi�re montait vers la temp�te, celle-ci semblait prise de convulsions, et le ciel lui-m�me commen�a � vaciller.
Puis la temp�te disparut.
La colonne surr�aliste devint simplement une fl�che de rayons de soleil assez puissante pour illuminer le sommet du pic du Dragon.
Perrin l�cha la roche et, stup�fi�, contempla Rand, d�sormais aur�ol� d�une incroyable quantit� de lumi�re.
Le mari de Faile ne parvint pas � se rappeler quand il avait vu pour la derni�re fois la lumi�re du soleil dans toute sa puret�.
Les loups rugirent tous en m�me temps�� un cri de triomphe, de gloire et de victoire.
Perrin inclina la t�te et cria avec eux. Un moment, redevenu Jeune Taureau, il sentit le bassin de lumi�re s��tendre et le prendre sous son aile. Aussit�t, la sensation de froid ne fut plus qu�un lointain souvenir.
Quand le reflet de Rand disparut, Perrin s�en aper�ut � peine, puisqu�il laissait derri�re lui une si magnifique lumi�re.
Se mat�rialisant au milieu d�un bond, des loups apparurent autour de Perrin. Ils continu�rent � hurler, fous de joie sous la lumi�re du soleil qui les inondait de ses bienfaits.
Dans leur enthousiasme, ils soulevaient des gerbes de neige � chaque bond. Sauteur �tait du lot. Prenant son envol, il vint � la rencontre de Perrin.
La Derni�re Chasse commence, Jeune Taureau. Nous sommes vivants�! Oui, vivants�!
Perrin regarda l�endroit o� s��tait tenu Rand. Si ces t�n�bres l�avaient emport�
Mais non, ce n��tait pas �a�
Le jeune homme sourit aux anges.
��La Derni�re Chasse a commenc�! cria-t-il aux loups. Qu�elle vienne � nous�!
Les animaux hurl�rent leur assentiment, leurs voix aussi fortes que le rugissement de la temp�te, un peu plus t�t�
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Mat but le reste du vin et savoura son go�t � la fois doux et frais. Puis il baissa son gobelet et lan�a les cinq d�s qu�il serrait dans sa paume. Se percutant les uns les autres, ils roul�rent sur le plancher de la taverne.
L�air �tait pesant�� lourd de vacarme, de jurons et de senteurs puissantes. La fum�e, les alcools forts, un morceau de b�uf tellement poivr� qu�on ne captait m�me plus l�odeur de la viande� En un sens, c��tait un bienfait. M�me � Caemlyn, la barbaque se g�tait en un clin d��il.
Les types puants, autour de Mat, regard�rent tomber les d�s. L�un empestait l�ail, un autre la sueur et du troisi�me montaient des relents de tannerie. Les cheveux crasseux et les ongles sales, ces miteux avaient dans leurs poches des pi�ces qui ne valaient pas moins que les autres.
Le jeu s�appelait le Crachat de Koronko, une sp�cialit� du Shienar.
Mat ignorait totalement les r�gles.
��Cinq ��un��, l�cha le type qui puait l�ail. (Nomm� Rittle, il semblait perturb�.) C�est perdu, mon gars.
��Non, pas du tout, fit Mat.
Qu�importait sa m�connaissance des r�gles. Il avait gagn�, il le sentait. Sa chance ne le l�chait pas.
Une heureuse initiative� Il en aurait besoin, ce soir�
Le type qui puait la tannerie porta une main � sa ceinture, o� pendait un coutelas. Appel� Saddler, il avait un menton si r�peux qu�on aurait pu aiguiser une �p�e dessus.
��Mon gars, ne viens-tu pas de dire que tu ne connais pas ce jeu�?
��Et c�est vrai, confirma Mat. Mon gars� Pourtant, c�est un lancer gagnant. Devons-nous interroger des gens dans la salle pour qu�ils le confirment�?
Les trois types se regard�rent, l�air sinistre.
Mat se leva. � force de fum�e de pipe, au fil des ans, les murs de la taverne avaient tourn� au gris. Quant aux fen�tres, pourtant en verre de qualit�, elles �taient opaques pour la m�me raison. Mais la tradition voulait qu�on ne les lave jamais.
Sur l�enseigne d�labr�e, dehors, s�affichait une roue de chariot. Quant � la raison sociale, officiellement, c��tait La Roue des Fumeurs. Cependant, tout le monde parlait de La Roue des Rumeurs, parce qu�il n�y avait pas meilleur endroit � Caemlyn pour entendre des ragots. Un ramassis de mensonges, mais tout le plaisir �tait l�, justement.
Presque tous les clients s�humidifiaient le gosier � la bi�re. Mat, lui, s��tait r�cemment d�couvert une passion pour le vin rouge.
��Ma�tre �carlate, encore un verre�? demanda Kati.
La serveuse du lieu. Une beaut� aux cheveux aile de corbeau et au sourire si large qu�il n��tait pas loin de s��tendre jusqu�au Cairhien. Toute la nuit, elle avait taquin� Mat�� une vraie coquine. Pourtant, il avait insist� sur son statut d�homme mari�, et pris garde � ne pas lui sourire. Enfin, pas trop. Et pas avec son sourire irr�sistible. Mais certaines femmes ne pouvaient pas regarder la r�alit� en face�� m�me si elle aurait d� leur sauter aux yeux.
D�un geste, Mat d�clina l�offre. Ce soir, il ne s��tait autoris� qu�un seul gobelet, pour se donner du courage. Parce qu�il en avait quand m�me un peu besoin.
R�sign�, il retira le foulard de son cou, le posa � c�t� de lui, et sortit son m�daillon de sous sa chemise. Lumi�re, qu�il �tait agr�able de l�avoir de nouveau sur lui.
Il le laissa pendre sur sa poitrine, entre les pans de la veste rouge et argent que Thom lui avait achet�e.
Enfin, il prit sa lance, pos�e contre un mur, retira la gaine de l��trange fer et posa l�arme sur son �paule.
��Oyez, braves gens�! cria-t-il. Dans cette fichue taverne, quelqu�un conna�t les r�gles du Crachat de Koronko�?
Les trois joueurs regard�rent l�arme du jeune flambeur. Le troisi�me du lot, Snelle, se leva, �carta sa veste et d�voila l��p�e courte qui battait sa hanche.
Au d�but, la plupart des clients ignor�rent Mat. Les conversations allaient bon train�: entre les histoires sur l�arm�e des Terres Frontali�res qu�on avait perdue et celles sur la grossesse de la reine, on trouvait une gamme de fariboles au sujet du Dragon R�incarn�, des morts myst�rieuses ou de celles qui ne l��taient pas tant que �a. Ici, tout le monde avait une rumeur (au moins) � r�pandre. Et si certains clients portaient � peine mieux que des haillons, d�autres paradaient dans leurs plus beaux atours. Des nobles jusqu�aux mis�rables, tout le monde faisait tourner la Roue des Rumeurs.
Au comptoir, quelques types foudroy�rent Mat du regard parce qu�il leur avait perc� les tympans.
Mais un homme h�sitait, les yeux ronds.
Mat saisit son chapeau noir � larges bords, sur la table, et le posa sur sa t�te.
Yeux-Ronds flanqua des coups de coude � ses compagnons.
Le joueur qui puait la sueur se massa le menton, comme s�il essayait de se rappeler quelque chose.
Snelle eut un rictus � l�intention de Mat.
��On dirait que personne ne te r�pond, mon gars�! Tu vas devoir nous faire confiance. Un type avis� ne lance pas les d�s sans conna�tre les r�gles. Alors, tu nous paies ou�
Rittle �carquilla les yeux, puis il s�assit, prit le bras d�un de ses amis et lui murmura quelque chose � l�oreille.
Snelle lorgna le m�daillon, leva les yeux et d�visagea Mat. Qui se contenta de hocher la t�te.
��Excusez-nous, seigneur�, fit Rittle en se levant.
Il s��loigna d�un pas mal assur�. Ses amis le suivirent, laissant les d�s et les pi�ces sur le sol.
Nonchalant, Mat s�accroupit, ramassa les mises et les fit tomber dans sa bourse. Les d�s, il les laissa o� ils �taient. Pip�s, ils devaient en principe tirer exclusivement des ��trois��. Mat avait d�couvert l�astuce gr�ce � deux ou trois lancers d�essai, avant d�avoir pos� ses mises.
Dans une taverne, les murmures se r�pandaient � la vitesse d�une colonie de fourmis rouges sur une charogne.
Des chaises grinc�rent, des conversations devinrent moins vives et d�autres cess�rent compl�tement.
Mat se dirigea vers la sortie. Sur son passage, tout le monde s��carta.
Apr�s avoir jet� une couronne d�or sur le comptoir, Mat toucha le bord de son chapeau avec l�index et le majeur�� une fa�on de saluer Hatch, le tavernier.
L�homme essuyait des verres derri�re son comptoir. Sa femme l�aidait�� une beaut�, celle-l� aussi, mais Hatch gardait � port�e de la main un gourdin sp�cial pour les types qui la reluquaient trop longtemps. Du coup, Mat se contenta d�un coup d��il.
Il laissa tomber son foulard sur le sol. Enfin, ce truc avait un trou�
D�s qu�il fut dehors, les d�s cess�rent de rouler dans sa t�te. Il �tait temps de se mettre au travail.
Sans se presser, il s�enfon�a dans la nuit. Toute la soir�e, il �tait rest� � visage d�couvert, et plusieurs hommes l�avaient reconnu�� avant de sortir pr�cipitamment et sans dire un mot.
Longeant la taverne, il vit que des gens se massaient derri�re les fen�tres et dans l�entr�e.
Mat essaya de ne pas penser que tous ces regards �taient autant de couteaux plant�s entre ses omoplates. Bon sang, il aurait jur� avoir de nouveau un n�ud coulant autour du cou�! Voil� un moment qu�il ne s��tait plus promen� avec la gorge d�couverte. M�me avec Tylin, il gardait son foulard.
Ce soir, cependant, il avait d�cid� de danser avec le Grand Faucheur. Du coup, il noua le m�daillon � la lame de son ashandarei. Le ter�angreal reposant contre le plat du fer, une partie d�passait de la pointe. Une configuration pas tr�s commode�� pour que le m�daillon touche la chair, il devrait frapper avec le plat de la lame��, mais qui lui donnait plus d�allonge que de brandir l�artefact � bout de bras.
�quip� comme il l�entendait, il choisit une direction et se mit en route. Dans la Nouvelle Cit�, les b�timents construits par des hommes contrastaient fortement avec les merveilles des Ogiers. De la belle ouvrage quand m�me, mais sans grandeur, et avec une d�solante tendance � privil�gier des �difices �troits et dispos�s en rangs serr�s comme des sardines.
Le premier groupe tenta de lui faire la peau alors qu�il �tait � une rue de La Roue des Rumeurs.
Quatre ruffians� D�s qu�ils eurent jailli des ombres, des Bras Rouges surgirent d�une ruelle, Talmanes � leur t�te.
Mat se tourna vers les tueurs, qui pil�rent net d�s qu�ils virent ses renforts. Puis ils fil�rent � toutes jambes, et le jeune flambeur fit un petit signe � Talmanes.
Les Bras Rouges se fondirent de nouveau dans les ombres. Sans se presser, Mat reprit sa ��promenade��, lance toujours sur l��paule. Ses gars avaient ordre de ne pas se montrer, sauf quand on l�attaquait.
Dans l�heure qui suivit, il eut besoin d�eux � trois reprises pour d�courager des bandes de tueurs. La derni�re fois, il fallut en venir aux armes. M�me chez eux, dans leurs rues sombres, les voyous ne firent pas le poids contre des soldats entra�n�s. Bilan de l�escarmouche�? Cinq bandits raides morts et un seul Bras Rouge bless�. Avec une petite escorte, Rand le renvoya au camp.
Les heures passaient� Agac�, Mat se demanda s�il n�allait pas devoir recommencer cette com�die le lendemain. Mais soudain, il remarqua une silhouette debout dans la rue, juste devant lui.
Humides apr�s une bruine, plus t�t dans la nuit, les pav�s refl�taient la lumi�re argent�e de la lune.
Mat s�immobilisa, sa lance glissant en position de combat. Il ne voyait aucun d�tail de l�inconnu, mais � sa posture�
��Tu voulais me pi�ger�? demanda le gholam, amus�. Avec tes hommes qui tiennent � peine debout et qui cr�vent presque d�s qu�on les touche�?
��J�en ai assez d��tre traqu�, dit Mat � haute et intelligible voix.
��Du coup, tu te livres � moi�? Que c�est obligeant, mon gros poisson�
��N�est-ce pas�? fit Mat, le m�daillon attach� � son arme brillant sous les rayons de lune. M�fie-toi quand m�me des ar�tes.
Alors que le tueur avan�ait, les Bras Rouges allum�rent des lanternes puis les pos�rent sur le sol. Apr�s, ils recul�rent un peu, quelques-uns filant pour aller d�livrer des messages.
Ces hommes avaient ordre de ne pas intervenir. Mais ob�ir leur en co�tait, Mat l�aurait jur�.
Bien camp� sur ses jambes, le jeune flambeur attendait le gholam. Pour charger un monstre pareil, il fallait �tre un h�ros, et Mat n�avait pas la vocation. Cela dit, ses hommes avaient mission de ne laisser personne circuler dans les rues adjacentes, histoire que le gholam ne prenne pas peur.
Cette d�marche n�avait aucun rapport avec de l�h�ro�sme. Cela dit, on aurait pu parler de b�tise cong�nitale�
Avec les lanternes, le gholam projetait des ombres furtives un peu partout dans la rue.
Mat tenta un balayage avec son arme, mais la cr�ature, rapide comme l��clair, �vita la lame mortelle.
Par les maudites cendres�!
Ce monstre �tait vif comme il n�aurait pas d� �tre permis. Avec son couteau, il r�ussit m�me � toucher la hampe de l�ashandarei.
Mat recula afin que le gholam n�ait pas la moindre chance de couper la lani�re du m�daillon. Frustr�, le monstre tourna autour de sa proie en restant dans le cercle lumineux des lanternes.
N�ayant jamais oubli� le jour o� le gholam lui avait men� la vie dure, dans une all�e �troite d�Ebou Dar, Mat avait choisi une rue relativement large, afin d�avoir toute sa libert� de mouvement.
Le tueur avan�a de nouveau. Mat fit mine d��tre surpris, incitant son adversaire � s�engouffrer dans la br�che.
Son calcul faillit se retourner contre lui, mais il parvint de justesse � toucher sa cible du plat de la lame�� c�t� m�daillon, bien s�r.
Le bijou �mit une sorte de sifflement quand il entra en contact avec la peau du tueur.
Le gholam jura et recula. La lueur vacillante des lanternes �claira ses traits, ou en tout cas, en exposa une partie � la lumi�re. Malgr� la fum�e qui s��levait d�un de ses bras, le gholam souriait toujours.
Jusque-l�, Mat avait jug� tr�s ordinaire le visage du monstre. Avec cette lumi�re in�gale�� et ce sourire��, il changea d�avis. Cette cr�ature �tait terrifiante. D�autant plus que la lueur des lanternes faisait briller ses petits yeux presque noy�s dans les profondeurs de leurs orbites.
Passe-partout le jour, abominable la nuit�! Cette horreur avait charcut� Tylin alors qu�elle �tait sans d�fense.
Mat serra les dents, puis il passa � l�offensive.
Une erreur grossi�re�! Le gholam �tait plus rapide que lui, et il ne savait pas si le m�daillon serait assez puissant pour le tuer.
Mat attaqua quand m�me. Pour Tylin et pour les Bras Rouges que lui avait d�j� pris la cr�ature.
Mais surtout� parce qu�il n�avait pas d�autre solution. Quand on voulait vraiment conna�tre la valeur d�un homme, il suffisait de l�acculer dans un coin et de le forcer � se battre pour sa vie.
Mat y �tait, dans le coin� La proie accul�e, justement� Quoi qu�il ait fait, ce gholam l�aurait retrouv� un jour ou l�autre. Ou, pire encore, il serait tomb� sur Tuon ou sur Olver. Dans une situation de ce genre, tout homme sens� se serait d�fil�. Mais Mat Cauthon �tait un fichu cingl�.
�tre rest� � Caemlyn � cause de la parole donn�e � une Aes Sedai semblait absurde. Au moins, s�il crevait, ce serait les armes � la main.
Devenu lui aussi un tourbillon d�acier et de bois, un antique cri sortant de sa gorge, il attaqua. Surpris, le gholam recula. Mat lui abattit sa lance sur la main, d�o� monta de la fum�e. Puis il fit sauter un couteau des doigts du tueur.
Le gholam bondit sur un c�t�, mais Mat plongea en avant, puis propulsa la lame de sa lance entre les jambes de son adversaire.
La cr�ature s��croula. Quelque fluides que fussent ses mouvements, et si �quilibr�e f�t-elle, elle tomba.
Alors qu�il se relevait, Mat abattit son arme sur un talon du gholam. Le tendon n�y r�sista pas, coup� net. Apr�s un coup pareil, tout �tre humain serait retomb�. L�, le monstre reprit ses appuis comme si de rien n��tait. Pas une goutte de sang ne sourdait de la blessure.
Les doigts pli�s comme des griffes, le tueur plongea sur Mat. Forc� de reculer, le jeune flambeur z�bra l�air avec sa lame afin de se gagner un peu d�espace.
Le gholam lui sourit. Puis, contre toute attente, il lui tourna le dos et s�enfuit.
Mat l�cha un chapelet de jurons. Quelque chose avait effray� le monstre�? Non, parce qu�il ne fuyait pas, chargeant au contraire les Bras Rouges.
��Repliez-vous�! leur cria Mat. Filez�! Que la Lumi�re te br�le, fichu monstre�! Je suis l�, viens te battre�!
Les Bras Rouges se dispers�rent, ob�issants. L�air sinistre, Talmanes resta o� il �tait.
Le monstre �clata de rire mais ne traqua pas les fugitifs. En revanche, il flanqua un coup de pied dans la premi�re lanterne, qui s��teignit aussit�t. Il fit de m�me avec une partie des autres, plongeant la rue dans la p�nombre.
Par le sang et les cendres�!
Mat chargea. S�il laissait faire le gholam, il devrait finir le combat dans une nuit d�encre.
Au m�pris de sa propre s�curit�, Talmanes bondit et ramassa sa lanterne afin de la prot�ger. Puis il courut comme un fou, et Mat jura en voyant que le monstre le suivait.
Il se lan�a aussi dans la course. Talmanes avait une bonne avance, mais le gholam �tait si rapide.
Presque rattrap�, Talmanes se d�porta sur un c�t� puis gravit les marches du perron d�un b�timent.
Le monstre plongea. Talmanes tituba en arri�re tandis que son chef, d�sesp�r�, donnait tout ce qu�il avait pour le rejoindre.
La lanterne glissa des doigts de Talmanes et de l�huile enflamm�e se r�pandit sur les planches du perron. Aussit�t, le bois sec s�embrasa. Bient�t, des langues de feu illumin�rent le gholam, qui fondait sur sa proie.
Mat lan�a son ashandarei.
Avec son fer-lame tr�s lourd, l�arme n��tait pas vraiment faite pour cet usage, mais Mat n�avait pas de couteau sous la main.
Il avait vis� la t�te du monstre. Nul ne l�aurait devin� au vu du r�sultat final�� un fiasco. Par bonheur, la lance piqua vers le sol et passa entre les jambes du gholam.
Le monstre tituba et s��tala sur les pav�s. Talmanes recula sur les marches du b�timent � pr�sent en feu.
B�nie soit ma chance�! pensa Mat.
Le monstre se releva et fit mine de suivre Talmanes. Mais il vit quel objet l�avait fait tr�bucher et se tourna vers Mat pour le gratifier d�un rictus triomphant. Ensuite, il ramassa la lance�� le m�daillon toujours en place��, puis la projeta � son tour. Pas sur Mat, mais vers le b�timent. Fracassant une fen�tre, l�ashandarei s�engouffra dans la structure en flammes.
Des lumi�res s��taient allum�es � l�int�rieur, comme si les occupants venaient de s�apercevoir qu�il se passait quelque chose dehors.
Talmanes et Mat se consult�rent du regard. Vif � comprendre, le Cairhienien d�fon�a la porte du b�timent et entra.
Les flammes derri�re lui, le gholam fit face � Mat.
Voyant le monstre fondre sur lui, le jeune flambeur sentit son c�ur s�affoler.
Les doigts moites, Mat plongea les mains dans les poches de sa veste. Alors que le gholam arrivait�� les bras tendus vers son cou��, il sortit ses mains et brandit quelque chose en direction des paumes de son adversaire.
Il y eut des cr�pitements, comme lorsqu�un morceau de viande cuit sur un gril. Braillant de douleur, le monstre tituba, ses yeux ronds riv�s sur le jeune flambeur.
Lequel tenait un m�daillon dans chaque main. Deux copies conformes du sien.
Il les fit tourner dans le vide au bout de deux longues et solides cha�nes. � la lueur des flammes, les bijoux parurent briller alors qu�ils s�abattaient sur un bras du tueur.
Qui hurla, recula et siffla�:
��Comment�? Comment as-tu fait�?
��Je n�en sais rien moi-m�me�
Selon Elayne, les copies n��taient pas parfaites, mais elles faisaient tr�s bien le boulot. Tant que le gholam en bavait, Mat se fichait des autres pouvoirs de ces bijoux.
��Je crois que j�ai �t� veinard, dit-il en faisant tournoyer ses armes.
Le monstre le foudroya du regard, puis il monta en titubant les marches du b�timent en feu. Il y entra, peut-�tre avec l�id�e de fuir.
Cette fois, Mat n�avait pas l�intention de le laisser faire. Il gravit � son tour les marches et franchit la porte embras�e.
D�un couloir lat�ral, Talmanes lui envoya sa lance, et il la rattrapa au vol.
L�entr�e br�lait d�j�, la chaleur devenue suffocante. Au plafond, de la fum�e s�accrochait.
Un carr� de tissu sur le visage, Talmanes toussait.
Le gholam se tourna vers Mat et chargea.
Au milieu de la grande entr�e, le jeune flambeur se pr�para au choc, son ashandarei brandi pour bloquer les mains du tueur.
L�embout de l�arme avait �t� roussi par les flammes et la hampe fumait juste en dessous du fer.
Mat attaqua en mobilisant toutes ses forces. Il z�bra l�air avec sa lance, la lame laissant une tra�n�e de fum�e dans son sillage.
Le gholam tenta de frapper. Son arme tenue d�une seule main, le jeune flambeur lan�a un de ses m�daillons comme un couteau et toucha la cr�ature au visage. La chair noircie et fumante, le monstre recula. Mat avan�a, r�cup�ra le m�daillon avec la pointe de son arme et le renvoya sur son adversaire.
Il poussa son avantage, frappa une main du gholam avec sa lance et lui trancha plusieurs doigts.
Comme toujours, il n�y eut pas de sang et le monstre n�eut pas plus mal que d�habitude. Mais �a le ralentirait quand m�me un peu.
Le gholam ne fut pas long � se ressaisir. Les yeux brillant de col�re, il siffla comme un serpent puis bondit en avant. Mat s��carta et, au passage, entailla la chemise du tueur, d�voilant son torse. Avec son deuxi�me m�daillon, il frappa le monstre au moment o� celui-ci lui griffait le bras, ouvrant la chair et envoyant du sang gicler contre un mur.
Mat grogna de douleur. Titubant, son adversaire recula dans le couloir en feu. � cause de la chaleur, mais aussi de la fatigue, le jeune flambeur transpirait � grosses gouttes.
Ce monstre, il ne pouvait pas l�affronter. Pas pendant longtemps, en tout cas. Mais �a n�avait aucune importance.
Il repassa � l�attaque, son ashandarei fendant l�air. Avec le plat de la lame ��c�t� m�daillon�� il percuta le flanc du gholam. Puis il encha�na en lui propulsant � la figure le deuxi�me m�daillon. Alors que le tueur se pliait en deux, il lui abattit le troisi�me sur la nuque.
Ensuite, il reprit sa lance � deux mains, des volutes de fum�e s��levant dans l�air quand il l��carta du gholam.
Alors que la lame scintillait et fumait, Mat se surprit � crier dans l�ancienne langue�:
��Al dival, al kiserai, al mashi�!
Pour la Lumi�re, la gloire et l�amour�!
Devant un d�luge de coups, le monstre recula. Puis il jeta un coup d��il derri�re lui, sembla remarquer quelque chose mais ne put s�appesantir dessus � cause de l�attaque furieuse de Mat.
��Tai�daishar�!
Le vrai sang de la bataille�!
Comme un ouragan, Mat for�a le monstre � reculer vers une porte ouverte, au fond du couloir. La pi�ce, au-del�, �tait un puits de t�n�bres. M�me les flammes ne parvenaient pas � se refl�ter sur ses murs.
��Carai manshimaya Tylin. Carai an manshimaya Nalesean. Carai an manshimaya ayend�an�!
L�honneur de ma lame pour Tylin�! L�honneur de ma lame pour Nalesean�! L�honneur de ma lame pour tous les morts�!
Un cri de vengeance.
Le gholam entra dans la pi�ce obscure, le sol devenant couleur d�os blanchi d�s qu�il y eut pris pied.
Mat inspira � fond, puis il franchit la porte et, avec l��nergie du d�sespoir, abattit le fer fumant de sa lance sur la tempe du tueur. Alors que des �tincelles et des cendres volaient dans les airs, le monstre jura de rage et vacilla vers la droite.
Du coup, il faillit tomber de la plate-forme qui surplombait un vide abyssal. Une jambe en l�air au-dessus du gouffre, il siffla de rage et battit des bras pour conserver son �quilibre.
De ce c�t�-l�, une lumi�re blanche brillait entre la lisi�re du sol et le mur�� le bord d�un portail con�u pour Planer, pas pour Voyager.
��Je ne sais pas si tu peux crever, souffla Mat, mais j�esp�re que non. Oui, fasse la Lumi�re que tu sois immortel.
Sur ces mots, il flanqua un coup de pied dans le flanc du gholam, l��jectant de la plate-forme pour lui offrir une chute sans fin dans le n�ant.
Une m�saventure qui ne parut pas ravir le monstre.
��Oui, j�esp�re que tu es immortel, parce que tu tomberas jusqu�� la fin des temps, maudit rejeton infect d�une bouse de vache�!
Mat exp�dia dans le vide un crachat rouge de son sang qui disparut bient�t de sa vue�� comme la cr�ature.
Sumeko vint se camper � c�t� du jeune flambeur. Solide matrone, les cheveux noirs tr�s longs, cette femme de la Famille ne semblait pas du genre � aimer qu�on lui donne des ordres. Comme toutes les repr�sentantes de la gent f�minine, � vrai dire.
Tout au long de l�op�ration, elle s��tait tenue sur la plate-forme, du c�t� qu�on ne pouvait pas voir depuis le couloir. Il le fallait pour qu�elle puisse maintenir la plate-forme blanche, qui �voquait plus ou moins un livre g�ant.
Elle leva � l�intention de Mat un sourcil perplexe.
��Merci pour le portail, dit le jeune flambeur en posant sa lance sur son �paule, la lame fumant toujours un peu.
Depuis le palais, Sumeko avait ouvert un portail pour venir ici et g�n�rer celui qui avait �t� fatal au gholam. Comme elle avait tiss� les flux au palais, Mat et les autres avaient esp�r� que le monstre ne les sentirait pas.
Sumeko haussa les �paules. Ensemble, Mat et elle sortirent du portail et d�boul�rent dans le b�timent o� des Bras Rouges s��chinaient � �teindre l�incendie.
Alors que le portail se dissipait, Talmanes s�approcha de Mat, Julanya, une autre femme de la Famille, sur ses talons.
��Tu es s�re que ce n�ant est infini�? demanda le jeune flambeur.
Petite et agr�ablement rondelette, Julanya semblait �tre faite pour les genoux d�un jeune homme bien sous tous les rapports. Les m�ches blanches, dans ses cheveux, n�enlevaient rien � son charme.
��Pour autant qu�on peut le dire, r�pondit Sumeko, il l�est. Matrim Cauthon, �a a bien failli rater. Le monstre n�a pas paru surpris par le portail. Je crois qu�il l�a senti�
��J�ai quand m�me r�ussi � lui faire faire le grand plongeon.
��De justesse. Tu aurais d� nous laisser cette partie-l� du plan�
���a aurait loup�, dit Mat en prenant le mouchoir humide que lui tendait Talmanes.
Sumeko regardait son bras, qui pissait le sang, mais il ne lui demanda pas d�intervenir. Cette entaille gu�rirait tr�s bien toute seule. Et s�il restait une cicatrice, tant mieux�! Si on ne les arborait pas sur le visage, ces stigmates fascinaient les femmes. Tuon serait-elle du lot�?
��La fichue fiert� des hommes, marmonna Sumeko. N�oublie pas que nous avons perdu certaines des n�tres � cause de ce monstre.
��Je suis ravi d�avoir contribu� � votre vengeance.
Mat sourit triomphalement. Cela dit, Sumeko avait raison, c��tait pass� tr�s pr�s de rater. � coup s�r, alors qu�il approchait de la ��pi�ce��, le gholam avait senti la pr�sence d�une femme capable de canaliser. Mais il n�avait pas pris la menace au s�rieux.
Talmanes tendit � Mat les deux m�daillons qu�il avait laiss�s tomber. Il les fourra dans sa poche et remit autour de son cou celui qu�il avait fix� � sa lance.
Sumeko et Julanya avaient regard� les bijoux avec des yeux voraces. Mais elles en seraient pour leurs frais. Olver en recevrait un et Tuon aurait l�autre d�s qu�il la retrouverait.
Le capitaine Guybon, second de Birgitte, entra dans le b�timent.
��Le monstre est mort�?
��Non, mais assez pr�s de la fin pour que mon contrat avec la couronne soit rempli.
��Ton contrat avec la couronne�? Pour cette affaire, tu as demand� l�aide de la reine. Elle ne t�a jamais commissionn�.
Talmanes s��claircit la voix.
��En fait, nous venons d��liminer un tueur qui a abattu au moins une dizaine de ses sujets. Nous avons droit � une prime, j�en suis convaincu.
Le tout dit sans �clater de rire. La Lumi�re b�nisse cet homme�!
��C�est sacr�ment juste, rench�rit Mat.
Arr�ter le gholam et �tre pay� pour �a. Que r�ver de mieux, pour une fois�?
Le jeune flambeur lan�a son mouchoir � Guybon, puis il s��loigna. Le suivant du regard, Sumeko et Julanya crois�rent les bras sans dissimuler leur agacement.
Comment les femmes faisaient-elles pour �tre furieuses contre un type m�me quand il avait honor� sa parole et risqu� sa peau pour �a�?
��D�sol� pour le feu, Mat, dit Talmanes. Je n�avais pas pr�vu de laisser tomber la lanterne. En principe, j�aurais d� me contenter d�attirer le gholam dans le b�timent.
��Tu t�en es bien sorti, assura Mat.
Il inspecta la lame de sa lance�� pas de d�g�ts majeurs.
Ils n�avaient pas su o� le gholam attaquerait ��s�il passait � l�action�� mais Guybon avait fait du tr�s bon travail. D�abord en organisant l��vacuation des b�timents, puis en choisissant le site id�al pour l�ouverture du portail. Ensuite, il avait pr�venu Talmanes par l�interm�diaire d�un Bras Rouge.
Bref, l�id�e d�Elayne et Birgitte s��tait r�v�l�e brillante, m�me si on s��tait un peu �cart� du plan. De toute fa�on, �a restait largement mieux que l�id�e dont avait accouch� Mat�: enfoncer un des m�daillons dans la gorge du gholam�!
��Allons chercher Setalle et Olver � leur auberge, dit Mat, et rentrons au camp. Toute cette excitation est termin�e. Bon sang, �a n�est pas trop t�t�!
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32
Une temp�te de lumi�re
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Maradon �tait en feu. De dizaines de b�timents, des colonnes de fum�e montaient vers les nuages.
La configuration sp�cifique de la ville �vitait que les incendies se propagent trop vite, mais elle ne les enrayait pas. Les �tres humains et les rondins�� une vieille histoire commune�!
Dans un b�timent en ruine, Ituralde �tait accroupi � c�t� d�un tas de gravats, sur sa gauche. Sur sa droite, un petit groupe de soldats du Saldaea attendait. Apr�s l�irruption d�une horde de Cr�atures des T�n�bres, le g�n�ral avait abandonn� le palais. En y laissant toute l�huile qu�il avait pu trouver, histoire d�organiser un joli massacre de Blafards et de Trollocs, une fois le combustible embras� par les Asha�man.
Jetant un coup d��il par la fen�tre de sa cachette actuelle, il crut apercevoir une fine bande de ciel bleu, mais avec la fum�e et les cendres qui volaient il �tait difficile d�en �tre s�r. Un b�timent, pr�s du sien, br�lait si violemment qu�il sentait la chaleur � distance.
La fum�e et le feu, il les avait largement utilis�s. Sur un champ de bataille, on pouvait tirer avantage de presque tout. Dans le cas pr�sent, d�s que Yoeli avait reconnu que la cit� �tait perdue, ils avaient cess� de la d�fendre pour s�en servir comme d�une arme.
Les rues �taient un labyrinthe que le g�n�ral ��avec l�aide des gens du cru�� connaissait alors que ses ennemis le d�couvraient. Chaque toit pouvait �tre une position de tir. Toute ruelle offrait une possibilit� de repli. Et chaque place pouvait devenir un pi�ge mortel.
Les Trollocs et leurs chefs avaient commis une erreur�: croire qu�Ituralde voudrait prot�ger la ville. Les cr�tins�! Tout ce qui comptait pour lui, � pr�sent, c��tait d�infliger � ces chiens autant de pertes que possible. Du coup, il retournait contre eux leur arrogance. Oui, leur arm�e �tait puissante. Mais tout homme qui avait un jour tent� de tuer des rats savait que la taille de son marteau importait peu, tant que les rongeurs avaient des endroits o� se cacher.
Devant le fief d�Ituralde, un groupe de Trollocs circonspects avan�ait � pas de loup. Entre eux, les monstres se querellaient, ce qui �tait un tr�s bon signe.
Certains humaient l�air, mais la fum�e occultait leur odorat. Du coup, ils ne rep�r�rent pas Ituralde et ses compagnons.
Des bruits de sabots retentirent, � l�autre bout de la rue. Alors que les Trollocs beuglaient � tout va, un d�tachement vint se poster en premi�re ligne. L�embout de leur lance cal� contre les pav�s, ces monstres composaient une sorte de haie d�acier. Pour des cavaliers, une charge risquait d��tre suicidaire. Les Trollocs apprenaient la prudence�
Pas assez vite, cependant. La ��cavalerie�� fut enfin en vue�: un seul homme conduisant quelques chevaux bless�s ou �puis�s. Une diversion�!
��Maintenant�! lan�a Ituralde.
Autour de lui, les archers entreprirent de cribler de fl�ches les Trollocs. Beaucoup tomb�rent, mais d�autres firent demi-tour et charg�rent.
D�une rue lat�rale, un v�ritable escadron de cavalerie ��les sabots des montures envelopp�s de tissu, pour ne pas faire de vacarme�� approchait pour de bon. Quand ils furent au contact, les braves du Saldaea firent un massacre.
Les archers lanc�rent leur cri de guerre, d�gain�rent leur �p�e et charg�rent pour achever les monstres bless�s. Avec ce groupe, la Lumi�re en soit lou�e, il n�y avait pas de Blafard.
L��puisement du g�n�ral revenait en force. Bient�t, il risquait de s��vanouir, et cette id�e le d�primait. Un spectacle d�moralisant pour ses hommes, aussi�
Non, ce qui est d�moralisant, c�est de se planquer dans la fum�e pendant que les Trollocs envahissent la ville�
Tr�s d�moralisant, m�me.
Apr�s avoir massacr� ce lot de Trollocs, les soldats d�Ituralde se dirig�rent vers le prochain b�timent pr�vu pour les abriter.
Le g�n�ral disposait d�une trentaine d�archers et d�un escadron de cavalerie qu�il faisait �voluer avec cinq groupes de fantassins. Alors que des �claireurs approchaient avec des informations, il fit signe � ses forces de se cacher de nouveau.
M�me avec les �claireurs, avoir une id�e de la situation globale de la ville n��tait pas simple.
Ayant une vague notion de la position des poches de r�sistance, Ituralde leur envoyait des ordres assez impr�cis. De fait, le ��front�� �tait trop �tendu pour qu�il puisse coordonner ses forces. Au moins, il esp�rait que Yoeli allait bien.
Selon ses ordres, les Asha�man �taient partis via l��troit portail qu�Antail avait pu leur ouvrir. Depuis leur d�part, quelques heures plus t�t, il n�y avait aucun signe d��ventuels renforts. Avant que les hommes en noir filent, Ituralde avait envoy� un messager aux Derniers Cavaliers, cens�s rep�rer de loin l�arriv�e des secours. Passant par un portail, l�homme avait trouv� un camp abandonn� o� un feu br�lait encore.
Le g�n�ral alla rejoindre ses hommes dans leur derni�re cachette en date. Pour donner aux �claireurs un indice sur sa position, il noua son mouchoir, d�sormais noir de suie, � la poign�e de la porte.
Une fois entr�, il se p�trifia, car il y avait du chahut dehors.
��Silence�! ordonna-t-il � ses hommes.
Des bruits de pas� Un groupe important� Des Trollocs, � coup s�r, puisque les d�fenseurs avaient ordre de se d�placer discr�tement.
Regardant ses soldats, Ituralde leva six doigts. Plan num�ro six. Les hommes se cach�rent, attendant avec l�espoir que les monstres ne les remarqueraient pas. Dans le cas contraire�� s�ils tra�naient ou entreprenaient la fouille des b�timents environnants��, l�unit� ferait une sortie pour les �parpiller.
Le plan le plus risqu� Les gars d�Ituralde crevaient de fatigue, et la cavalerie �tait partie aider une autre unit� de d�fense. Mais mieux valait attaquer qu��tre d�couverts et encercl�s.
Ituralde se glissa jusqu�� une fen�tre et attendit, tous les sens aux aguets. Lumi�re, qu�il �tait �puis�! Dehors, l�ennemi marchait au pas. �trange, �a� D�habitude, les Trollocs avan�aient en d�sordre.
��G�n�ral, souffla un homme, ce ne sont pas des sabots�
Ituralde tendit l�oreille. Oui, l��puisement le rendait idiot.
Des bruits de bottes� De centaines de bottes�
Il se releva, eut une quinte de toux, puis alla ouvrir la porte et sortit.
Alors que ses hommes le suivaient, quelques bourrasques dissip�rent un moment la fum�e pour d�voiler une puissante force d�infanterie en plastron argent�. Pique au poing, ces hommes auraient pu passer pour des spectres, surtout � la chiche lumi�re du soleil, qui se montrait enfin pour la premi�re fois depuis des mois.
Les fantassins cri�rent d�s qu�ils aper�urent les d�fenseurs et deux officiers se pr�cipit�rent vers eux.
��O� est votre chef�? demanda un des militaires du Saldaea. Le g�n�ral Rodel Ituralde.
��C�est moi� Qui �tes-vous�?
��Que la Lumi�re soit lou�e�! cria l�officier. Soldats, faites passer le mot au seigneur Bashere. Nous l�avons trouv�!
Ituralde tourna la t�te vers ses hommes crasseux et couverts de suie. Beaucoup avaient un bras en �charpe. Au d�but, ils �taient deux cents, et il en restait � peine cinquante.
Ils auraient d� �clater de joie. Mais la plupart s�assirent sur le sol et ferm�rent les yeux.
Ituralde �clata de rire.
��Le Dragon nous envoie de l�aide maintenant�? Maintenant�?
Vacillant, il s�assit lui aussi et regarda le ciel embras�. Incapable de cesser de rire, il eut bient�t des larmes aux yeux.
Oui, il y avait quelques rayons de soleil, aujourd�hui�

Le g�n�ral s��tait un peu repris quand des soldats l�escort�rent jusqu�� un quartier fort bien d�fendu de la ville. Ici, la fum�e �tait moins dense. Tr�s certainement, les troupes d�al�Thor, command�es par Davram Bashere, avaient reconquis la plus grande partie de Maradon. Enfin, de ce qu�il en restait. Et ils avaient �teint les incendies.
Voir des militaires au plastron brillant, � l�uniforme propre et aux joues roses �tait si d�concertant. Ces hommes ayant d�boul� avec une multitude d�Asha�man et d�Aes Sedai, ils avaient r�ussi pour l�instant � repousser les Trollocs derri�re la colline fortifi�e.
Les compagnons du g�n�ral le conduisirent dans un b�timent intact. Le palais ayant br�l� du sol au plafond, ou presque, ils s��taient choisi un autre quartier g�n�ral.
Alors qu�il se battait depuis des semaines, les troupes d�al�Thor paraissaient bien trop fra�ches aux yeux du g�n�ral. Pendant que ses gars mouraient, ces types-l� se lavaient, mangeaient et dormaient�?
Arr�te �a�! s�ordonna-t-il en avan�ant dans un couloir.
Quand une bataille tournait mal, il �tait trop facile d�accuser les autres. Si la vie de ces soldats avait �t� plus facile, ces derniers temps, ce n��tait pas leur faute.
Ituralde gravit p�niblement des marches en regrettant qu�on ne lui ait pas fichu la paix. Une bonne nuit de sommeil, un bain, et il aurait �t� ravi de rencontrer Bashere. Mais �a ne le ferait pas� La guerre continuait, et ces hommes avaient besoin d�informations. H�las, son esprit fonctionnait au ralenti�
� l��tage, il suivit ses guides jusqu�� une pi�ce, sur la droite. Bashere �tait l�, en plastron mais sans casque. Les mains dans le dos, il regardait par une fen�tre. En pantalon couleur olive fourr� dans des cuissardes, il arborait la c�l�bre moustache du Saldaea.
Quand il se retourna, il ne put s�emp�cher de sursauter.
��Tu as l�air d�un d�terr�, g�n�ral�! Soldats, il devrait �tre � l�infirmerie�! Qu�on aille chercher un Asha�man.
��Je vais bien�, assura Ituralde. L�allure est pire que l��tat, pas d�inqui�tude.
Les soldats h�sit�rent, regardant leur chef.
��Au moins, apportez-lui un fauteuil et de quoi se d�barbouiller. Mon pauvre ami, nous aurions d� arriver des jours plus t�t�
Dehors, on entendait les �chos d�sormais lointains de la bataille. Bien entendu, Bashere avait choisi un b�timent assez haut pour lui offrir une vision d�ensemble sur les combats.
Quand les soldats eurent apport� le fauteuil, Ituralde se laissa tomber dedans en soupirant. Tant pis pour sa fiert� de g�n�ral�!
Baissant les yeux, il fut surpris par l��tat de salet� de ses mains, comme s�il venait de nettoyer une chemin�e. Son visage ne devait gu�re valoir mieux, avec de la suie m�l�e de sueur et de sang. Son uniforme �tait en lambeaux apr�s l�explosion, sur la muraille, et on avait d�coup� une de ses manches pour en faire un bandage.
��Ta d�fense de la ville a de quoi couper le souffle, g�n�ral, dit Bashere.
D�un ton tr�s formel, cependant. Si le Saldaea et l�Arad Doman n��taient pas ennemis, deux nations puissantes ne pouvaient pas avoir une fronti�re en commun sans conna�tre des moments de tension.
��Les pertes des Trollocs, quand on songe � tes maigres effectifs� et � cette br�che, dans la muraille� J�avoue �tre impressionn�.
� son ton, Bashere ne faisait pas cet ��aveu�� de gaiet� de c�ur.
��Qu�en est-il de Yoeli�?
Bashere se rembrunit.
��Mes hommes ont d�couvert un petit groupe qui d�fendait son cadavre� Il est mort en brave, mais j�ai �t� surpris de voir qu�il commandait les troupes alors que Torkumen ��un lointain cousin � moi�� �tait enferm� dans ses appartements, sans protection et donc � la merci des Trollocs.
��Yoeli �tait un h�ros, r�pondit s�chement Ituralde. Un des hommes les plus courageux que j�aie connus. Contre les ordres de Torkumen, il m�a sauv� la vie et a permis � mes hommes de se replier en ville. Sa mort est un drame. Un drame, oui�! Sans lui, Maradon n�existerait plus aujourd�hui.
��Il n�en reste plus grand-chose, marmonna Bashere.
Ituralde h�sita.
Ce type est l�oncle de la reine. Il vit probablement ici�
Les deux hommes se d�fi�rent du regard comme des vieux loups chefs de meutes rivales.
��Je suis d�sol� de ce d�sastre, dit Ituralde.
��Le peu qui reste, fit Bashere, nous te le devons. Je ne suis pas en col�re, mon ami. Tr�s triste, mais pas furieux. Et je prends note de ton avis sur Yoeli. Pour �tre franc, je n�ai jamais aim� Torkumen. Pour l�instant, je l�ai laiss� l� o� nous l�avons trouv頖 toujours vivant, par bonheur��, et je n�ai pas fini d�en entendre parler par la reine, qui a toujours �t� folle de lui. Qu�importe� En g�n�ral, son jugement est plus s�r que �a.
Alors qu�il parlait de Torkumen, Bashere avait tourn� la t�te sur un c�t�. Soudain, le g�n�ral reconnut les lieux. C��tait le fief du f�lon, o� Yoeli l�avait conduit le jour de son arriv�e en ville. Avoir choisi ce b�timent �tait logique, car il �tait assez pr�s de la muraille nord pour qu�on ait une bonne vue sur l�ext�rieur, et assez loin pour avoir r�sist� aux explosions, contrairement au Hall du Conseil.
Si les Trollocs avaient captur� Ituralde, �a aurait �t� une �pine du pied de Torkumen�
Ituralde s�adossa � son si�ge et ferma les yeux. Bashere en profita pour converser avec ses officiers.
Cet homme �tait comp�tent, �a ne faisait pas de doute. En quelques heures, il avait nettoy� la ville. D�s qu�ils s��taient aper�us qu�il y avait du r�pondant en face, les Trollocs avaient fil� sans demander leur reste. Songer que sa t�nacit� avait contribu� � les d�moraliser emplit le g�n�ral de fiert�.
Il continua � tendre l�oreille. La plupart des hommes de Bashere �taient arriv�s via des portails, apr�s envoi d�un �claireur pour rep�rer des sites s�rs.
Pour Bashere, la m�thode employ�e par Ituralde n�aurait pas �t� rentable. � dire vrai, il s�agissait d�une tactique de gu�rilla urbaine visant � infliger le maximum de dommages � l�ennemi� avant de mourir. Fondamentalement, c��tait une strat�gie perdante.
Les Trollocs avaient recul� sur et derri�re la colline, mais ils n�y resteraient pas longtemps. Alors qu�il luttait pour ne pas s�endormir sur son si�ge, Ituralde entendit Bashere et ses officiers en arriver aux m�mes conclusions sinistres que lui. Maradon �tait perdue. Les Cr�atures des T�n�bres attendraient la nuit, puis elles reviendraient.
Apr�s tout �a, on allait se replier�? Alors que Yoeli �tait mort pour tenir la capitale�? Que Rajabi avait p�ri face � un Draghkar�? Que Rossin et Ankaer �taient tomb�s sur cette maudite br�che�?
Au terme de la boucherie, des renforts arrivaient seulement pour mettre fin � la r�sistance�?
��Nous pouvons peut-�tre les chasser du sommet de la colline, dit un des officiers. Nettoyer les fortifications.
Il ne semblait pas tr�s optimiste.
��Fils, dit Ituralde en se for�ant � ouvrir les yeux, j�ai tenu cette colline pendant des semaines contre un ennemi sup�rieur en nombre. Ces d�fenses, vous les avez bien construites, et c�est tout le probl�me. Quand on perd ces positions-l�, les reprendre est tr�s difficile. Si vous essayez, �a vous co�tera beaucoup d�hommes.
Un lourd silence suivit cette d�claration.
��Dans ce cas, il faut partir, conclut Bashere. Naeff, nous allons avoir besoin de portails.
��Compris, seigneur Bashere.
Mince, le visage carr�, l�homme portait le dragon et l��p�e au col de sa veste noire.
��Malain, rassemble les cavaliers et organise leur sortie de la ville. Mais fais comme si nous allions tenter un assaut contre la colline. �a permettra aux hommes de rester concentr�s et combatifs. Nous �vacuerons les bless�s, puis la cavalerie chargera dans l�autre direction, vers�
��Par la Lumi�re et mon espoir de r�surrection�! lan�a soudain une voix.
Tout le monde se retourna, stup�fi�. Cette phrase-l�, on ne l�entendait pas tous les jours.
Un jeune soldat se tenait devant une fen�tre, sondant le terrain avec une longue-vue. Bashere le rejoignit et les autres le suivirent, plusieurs s�emparant d�une longue-vue.
Quoi encore�? songea Ituralde en se levant malgr� sa fatigue. Qu�a donc trouv� l�ennemi�? Plus de Draghkars�? Des Chiens des T�n�bres�?
Quand il arriva devant la fen�tre, quelqu�un tendit une longue-vue au g�n�ral. Il la porta � son �il et constata que le b�timent �tait effectivement �rig� sur une butte assez haute pour offrir une excellente vue sur la muraille et, au-del�, sur le champ de bataille.
Au sommet de la colline, les tours disparaissaient presque sous des nu�es de corbeaux. Avec sa longue-vue, le g�n�ral distingua la horde de Trollocs qui se massait sur les fortifications, tenant toutes les positions.
Derri�re la colline, une meute de Trollocs dix fois sup�rieure � la vague originale se d�versait de la passe. Un flot qui semblait ne jamais devoir s�interrompre�
��Nous devons partir, fit Bashere en baissant sa longue-vue. Sur-le-champ�!
��Lumi�re�! s��cria Ituralde. Si cette horde nous submerge, rien ne pourra l�arr�ter, que ce soit au Saldaea, en Andor ou en Arad Doman. Bashere, dis-moi, je t�en prie, que le Dragon a bien fait la paix avec les Seanchaniens, comme promis.
��Sur ce point, dit une voix tr�s calme dans le dos du g�n�ral, comme sur tant d�autres, j�ai �chou�.
Ituralde se retourna et baissa sa longue-vue. Un homme tr�s grand, les cheveux roux, venait d�entrer dans la pi�ce. Un homme aux traits familiers qu�Ituralde, pourtant, aurait jur� n�avoir jamais rencontr�.
Rand al�Thor avait chang�.
Cela dit, il affichait la m�me confiance en lui, gardait le m�me dos tr�s droit et semblait toujours attendre qu�on lui ob�isse. En m�me temps, tout en lui semblait diff�rent. Sa posture, d�o� n��manait plus de m�fiance� Sa fa�on de regarder Ituralde avec� compassion.
Les yeux froids du Dragon avaient nagu�re convaincu le g�n�ral de se rallier � lui. Aujourd�hui, ils n��taient plus pareils, car on y lisait de la sagesse.
Ne sois pas idiot, Ituralde�! Il ne suffit pas de croiser le regard d�un homme pour savoir que c�est un sage�
Et pourtant�
��Rodel Ituralde, dit al�Thor en avan�ant. (Il posa sa main unique sur le bras du g�n�ral.) Je vous ai laiss�s, tes hommes et toi, subir un v�ritable calvaire. Pardonne-moi, je t�en prie.
��C��tait mon choix, r�pondit Ituralde.
Bizarrement, il se sentait beaucoup moins fatigu�, tout � coup.
��J�ai pass� tes soldats en revue� Il en reste tr�s peu, et ils sont �puis�s. Comment as-tu tenu cette ville�? Plus qu�un exploit, c�est un miracle�!
��J�ai fait ce qui devait �tre fait�
��Et combien d�amis as-tu perdus�?
��Je� Beaucoup, seigneur Dragon.
Que r�pondre d�autre�? Vouloir minimiser les pertes serait une sorte de trahison.
��Wakeda est tomb� aujourd�hui� Un Draghkar a tu� Rajabi� Ankaer est mort cet apr�s-midi. Il n�a pas pu d�couvrir pourquoi un trompette a sonn� la retraite trop t�t. Rossin a �galement cherch� � comprendre. Lui aussi est tomb�.
��Nous devons partir, dit Bashere. Navr�, mon ami, mais Maradon est perdue.
��Non, fit al�Thor. Le T�n�breux n�aura pas cette ville. Pas apr�s ce qu�ont fait ces hommes pour la d�fendre. Je ne permettrai pas �a�!
��De nobles sentiments, dit Bashere, mais nous�
Il se tut sous le regard du Dragon.
Des yeux qui semblaient br�ler de l�int�rieur.
��Bashere, ils ne prendront pas la ville�!
L�, il y avait une ombre de col�re dans la voix d�al�Thor. D�un geste, il fit appara�tre un portail sur sa gauche. Soudain, les roulements de tambour et les cris des Trollocs parurent plus proches.
��J�en ai assez de les laisser blesser et tuer mes gens� Faites reculer vos soldats�
Sur ces mots, le Dragon franchit le portail.
Deux Promises entrant dans la salle, il maintint le passage ouvert assez longtemps pour qu�elles s�y engouffrent. Ensuite, le portail se dissipa.
Bashere en resta un moment bouche b�e.
��Que ce type soit maudit�! finit-il par s�exclamer. Je pensais qu�il ne ferait plus ce genre de chose�
Ituralde alla rejoindre l�autre g�n�ral. Levant sa longue-vue, il sonda le terrain, au-del� de l��norme br�che.
Dehors, dans son manteau marron, al�Thor avan�ait avec les deux Promises � sa suite.
Ituralde aurait jur� entendre les cris des Trollocs quand ils aper�urent le trio.
Ils charg�rent, masse compacte de milliers de monstres.
Ituralde �touffa un petit cri et Bashere marmonna une pri�re.
Al�Thor leva une main, paume ouverte, et l�orienta en direction du raz-de-mar�e de Trollocs.
Alors, ils commenc�rent � mourir.
D�abord sous des lances de Feu tr�s semblables � celles des Asha�man, mais beaucoup plus grandes et puissantes. Une sorte de contre-raz-de-mar�e qui balayait le terrain, carbonisant tout sur son passage.
Bien entendu, des Draghkars apparurent dans le ciel et piqu�rent sur le Dragon. L�air, au-dessus de lui, vira au bleu et des �clats de glace jaillirent vers les cr�atures volantes�� de v�ritables vol�es, aussi denses que celles d�une compagnie d�archers. Hurlant de douleur, des centaines de Draghkars s��cras�rent au sol.
Le Pouvoir et la Lumi�re jaillissaient du Dragon R�incarn� comme s�il �tait � lui seul une arm�e d�Asha�man et d�Aes Sedai. Alors que les Cr�atures des T�n�bres mouraient d�j� par milliers, des Portails de la Mort apparurent dans leurs rangs, les tuant par centaines.
Debout pr�s de Bashere, Naeff �carquilla les yeux.
��Je n�ai jamais vu tant de tissages en m�me temps, souffla-t-il. Au point que je ne peux pas les suivre tous� Cet homme est une temp�te�! Un orage de Pouvoir et de Lumi�re.
Des nuages se form�rent au-dessus de la ville et se mirent � tourbillonner. Le vent se d�cha�na et des �clairs s�abattirent, leur vacarme couvrant les roulements de tambour alors que les Trollocs, pi�tinant les corps de leurs semblables, tentaient d�atteindre le Dragon.
Les nuages blancs percut�rent les noirs et se m�l�rent � eux. Autour d�al�Thor, le vent tourbillonnant gonfla les pans de son manteau.
Le Dragon semblait� scintiller. �tait-ce le reflet des flammes qu�il g�n�rait, ou celui des �clairs�? Non, car il semblait plus lumineux que tout �a, sa paume toujours orient�e vers les monstres.
Accroupies sur ses flancs, les Promises sondaient le champ de bataille, les �paules tendues pour r�sister aux bourrasques.
Les nuages qui tournaient les uns autour des autres se dirig�rent vers le sommet de la colline tout en semant la mort parmi les Trollocs, projet�s dans les airs comme des pantins. Des geysers de sang et de chair mont�rent vers le ciel, m�l�s � des langues de feu.
Les cadavres retomb�rent en pluie, tuant d�autres monstres.
Ituralde sentit les petits poils de sa nuque se h�risser. L�air lui-m�me vibrait d��nergie.
Un cri retentit, venant de l�int�rieur du b�timent, dans une pi�ce adjacente. Ituralde ne se d�tourna pas de la fen�tre. Il devait assister � cet incroyable moment de destruction et de triomphe du Pouvoir.
La d�ferlante de Trollocs se brisa et les tambours se turent presque tous. Par milliers, les monstres firent demi-tour et s�enfuirent, se bousculant pour retourner dans la Fl�trissure. Certains continu�rent � avancer, trop furieux, trop intimid�s par les Blafards ou trop idiots pour filer.
La temp�te d�vastatrice atteignit son z�nith, les flammes, les �clats de glace, les �clairs et le vent unis pour tout d�truire sur leur passage.
Un pur chef-d��uvre�! Un terrifiant, mortel et superbe chef-d��uvre�!
Al�Thor orienta sa paume vers le ciel. Le vent gagna encore en force, les �clairs devinrent plus puissants et les flammes se firent plus chaudes. Sous cette averse, les Trollocs crevaient en hurlant.
Ituralde s�avisa qu�il tremblait de tous ses membres.
Alors, Al�Thor ferma le poing et tout s�arr�ta.
Les derniers Trollocs soulev�s par le vent tomb�rent comme des feuilles mortes en automne. Dans un silence parfait, les flammes moururent et les nuages noir et blanc se d�chir�rent pour d�voiler un ciel bleu limpide.
Al�Thor baissa lentement la main. Devant lui, sur le champ de bataille, des cadavres s�entassaient. Des dizaines de milliers de carcasses de Trolloc encore fumantes. Presque � ses pieds, sur une largeur de cent pas, un tas de charognes de cinq pieds de haut s��levait�� les monstres qui avaient eu l�audace d�essayer d�atteindre le Dragon.
Combien de temps avait dur� le massacre�? Ituralde s�avisa qu�il aurait �t� bien incapable de le dire. � la position du soleil, une heure au moins s��tait �coul�e. Plus, peut-�tre. Mais on e�t dit une seconde�
Al�Thor se d�tourna. Les Promises se lev�rent et le suivirent sur des jambes mal assur�es.
��Ce cri, c��tait quoi�? demanda Naeff. Celui qui a retenti dans le b�timent� Vous avez entendu�?
Oui, c��tait quoi�? se demanda Ituralde.
Il traversa la salle et plusieurs officiers de Bashere le suivirent. Pas mal d�hommes rest�rent cependant devant les fen�tres, comme hypnotis�s par le charnier.
Bizarrement, Ituralde n�avait pas vu une seule tour de d�fense s��crouler. � croire que l�assaut d�al�Thor affectait exclusivement les Cr�atures des T�n�bres. Un homme pouvait-il �tre si pr�cis�?
Dehors, le couloir �tait vide, mais le g�n�ral avait sa petite id�e sur l�origine du cri. Sans h�siter, il se dirigea vers la porte du seigneur Torkumen. La poussant, il entra dans les appartements du l�che.
Personne� Ituralde eut un frisson glac�, puis il d�gaina son �p�e. Le f�lon avait-il fui�?
Non. Un homme �tait recroquevill� dans un coin, ses beaux v�tements tach�s de sang. Le g�n�ral baissa son �p�e. Dans les yeux de Torkumen, il n�y avait plus trace de lumi�re. Apparemment, il se les �tait crev�s avec une plume qui gisait � pr�sent � ses pieds.
Avisant une fen�tre bris�e, Bashere alla jeter un coup d��il.
��Dame Torkumen est en bas�, annon�a-t-il.
��Elle a saut�, souffla le seigneur. (Il posa sur ses yeux des mains rouges de sang.) Cette lumi�re� cette terrible lumi�re�
Ituralde chercha les yeux de Bashere.
��Je ne pouvais pas la regarder�! grogna Torkumen. C��tait impossible�! Grand Seigneur, o� est donc ta protection�? O� sont tes arm�es triomphantes et tes �p�es destructrices�? Cette lumi�re d�vorait mon esprit, comme des rats qui festoient sur une charogne. Elle br�lait jusqu�� mes pens�es. Elle me tuait�! Oui, elle me tuait�!
��Il est fou, souffla Bashere en s�agenouillant pr�s du seigneur. C�est une chance pour lui, si on en juge par ce qu�il raconte. Lumi�re�! Mon propre cousin, un Supp�t des T�n�bres�! Et il dirigeait la ville�
��De quoi parle-t-il�? demanda un des officiers. Une lumi�re�? Il n�a pas pu voir la bataille�� aucune fen�tre, ici, n�est orient�e dans le bon sens.
��Vogeler, je ne crois pas qu�il parlait de la bataille, dit Bashere. Allons, venez� Je suppose que le seigneur Dragon est fatigu�. Il faut prendre soin de lui.

Voil�, c�est ici�! pensa Min en tapotant la page.
Dans la Pierre de Tear, assise sur le rebord de sa fen�tre, elle savourait la brise et s�effor�ait de ne pas penser � Rand. Il allait bien, mais ses �motions �taient si violentes. Une explosion de col�re. Elle aurait voulu qu�il ne soit plus jamais furieux � ce point.
Ayant du pain sur la planche, elle bannit ses inqui�tudes. Suivait-elle la mauvaise piste�? Ou interpr�tait-elle de travers quelque chose�? Elle relut la phrase.
��La Lumi�re est brandie devant la gueule du vide infini, et tout ce qu�il est peut �tre saisi.��
Toutes ses sp�culations abandonn�es, Min l�cha son livre quand une lumi�re apparut dans la pi�ce d�en face, de l�autre c�t� du couloir. Sautant au sol, la jeune femme devina que Rand approchait. En fait, elle le sentait dans le lien.
Essentiellement pour que les portails ne blessent personne, deux Promises gardaient en permanence la pi�ce qui tenait lieu de site de Voyage. Le portail qui venait de s�ouvrir donnait sur un endroit o� de la fum�e planait dans l�air. Rand en �mergea, les jambes vacillantes.
En se pr�cipitant vers lui, Min vit qu�il �tait �puis�. Les yeux rouges, les traits blafards� Avec un soupir, il s�appuya � elle et se laissa guider jusqu�� un fauteuil.
��Que s�est-il pass�? demanda Min � Evasni, la premi�re Promise qui suivait Rand.
Tr�s mince, cette jolie rousse portait une queue-de-cheval, comme la plupart des S�urs de la Lance.
��Le Car�a�carn va bien, r�pondit-elle. Mais il est comme un jeune qui tient � faire le tour du camp une fois de plus que tout le monde, histoire de prouver qu�il en est capable�
��Aujourd�hui, il a gagn� beaucoup de ji, dit Ifeyna, l�autre Promise, d�un ton presque pol�mique.
Tr�s solennel, en tout cas�
Rand soupira et s�adossa � son si�ge.
Bashere �mergea � son tour du portail, ses bottes martelant le sol. Montant de la cour, Min entendit des cris et des g�missements. Sans doute des soldats bless�s qui revenaient par un plus grand portail. En bas, des Aes Sedai s�acharnaient � gu�rir ces malheureux, quand c��tait encore possible.
Derri�re Bashere, Min d�couvrit un mince Domani d��ge m�r. Rodel Ituralde� Du sang s�ch� sur ses joues mal d�barbouill�es, son uniforme d�chir�, un bras band�, il �tait dans un �tat pitoyable.
Rand, lui, n�avait aucune blessure visible et ses v�tements ��y compris le vieux manteau marron�� n�avaient pas un accroc. En revanche, il semblait �puis�.
��Rand, souffla Min en s�agenouillant pr�s de lui, tu vas bien�?
��J�ai explos� de col�re� Min, je croyais avoir d�pass� ce stade�
La jeune femme fr�mit.
��Ce n��tait pas une terrible col�re, comme avant�� celle qui me poussait � d�truire. Cela dit, j�ai quand m�me d�truit� � Maradon, j�ai vu ce qu�endurent mes partisans. En eux, j�ai contempl� la Lumi�re. Un d�fi lanc� au T�n�breux, quelle que soit l��tendue de l�ombre qu�il projette sur ce monde. Nous survivrons, crie ce d�fi. Nous aimerons et nous esp�rerons.
��J�ai vu notre adversaire tenter de d�truire tout �a. S�il brise mes partisans, il le sait, ce sera pour lui une plus grande victoire que la simple prise de Maradon� D�molir le moral des hommes, voil� ce qu�il d�sire plus que tout au monde. (Rand ouvrit les yeux et les baissa sur Min.) Alors, je me suis dress� contre lui.
Les bras crois�s, Bashere vint se camper � c�t� de Min.
��Ce que tu as fait �tait stup�fiant, dit-il. Mais est-ce le T�n�breux qui t�y a pouss�?
Rand secoua la t�te.
��J�ai le droit d��tre en col�re, Bashere. Ne comprends-tu pas�? Avant, j�essayais de la contenir. C��tait une erreur. Je dois �prouver des sentiments. Partager la douleur, l�agonie et le deuil de mes partisans. C�est pour �a que je me bats, et je ne dois surtout pas l�oublier. Par moments, j�ai besoin d�un grand vide int�rieur, mais la col�re reste une part de mon �tre.
Voyant que son homme prenait un peu plus confiance avec chaque mot, Min acquies�a.
��Et tu as sauv� la ville, dit Bashere.
��Pas assez t�t, d�plora Rand. (Min sentit sa profonde tristesse.) Et mes actes d�aujourd�hui sont peut-�tre une erreur.
��Pourquoi�? demanda Min.
��Nous sommes pass�s trop pr�s d�une confrontation entre lui et moi. Il faut que �a se produise au mont Shayol Ghul, et au bon moment. Je ne peux pas lui permettre de me provoquer. Bashere a raison. Et les hommes ne doivent pas non plus penser que je d�boulerai � tous les coups pour les sauver.
��Sans doute, conc�da Bashere, mais ce que tu as fait aujourd�hui�
��Mar�chal, cette guerre-l� n�est pas la mienne. Cette bataille m�a �puis� au-del� du raisonnable. Si mes ennemis m�attaquaient, je n�aurais pas une chance. De plus, je ne peux combattre qu�� un seul endroit � la fois. Ce qui se profile sera plus formidable et plus terrible que tout ce qu�un homme seul est en mesure de supporter. Je vous organiserai, mais je devrai vous laisser. Cette guerre sera la v�tre.
Rand se tut alors que Flinn �mergeait du portail et le refermait.
��Il faut que je me repose, � pr�sent. Demain, Bashere, je rencontrerai ta ni�ce et les autres Frontaliers. Je ne sais pas ce qu�ils me demanderont, mais il faut qu�ils retournent � leur poste. Si le Saldaea est dans un tel �tat alors qu�un des grands capitaines dirigeait sa d�fense, je crains d�imaginer ce que subissent les autres nations frontali�res.
Min aida le jeune homme � se lever.
��Rand, dit-elle, Cadsuane est de retour et quelqu�un l�accompagne.
Rand h�sita.
��Conduis-moi � elle�
Min fit la grimace.
��Je n�aurais pas d� en parler. Tu dois te reposer.
��Je le ferai, ne t�inqui�te pas.
Bien qu�elle sent�t toujours l��puisement de son compagnon, Min n�insista pas.
��Rodel Ituralde, dit Rand, marquant une pause devant la porte, je voudrais que tu viennes avec moi.
Le g�n�ral acquies�a et embo�ta le pas au Dragon. Dans le couloir, tr�s inqui�te, Min soutint son amoureux. �tait-il oblig� de s�imposer une telle pression�?
H�las, oui�
Rand al�Thor �tait le Dragon R�incarn�. Avant que tout �a soit fini, il risquait d��tre vid� de ses forces et de son sang. C��tait presque assez pour qu�une femme baisse les bras.
��Rand�, dit Min alors qu�Ituralde et plusieurs Promises les suivaient.
Heureusement, les appartements de Cadsuane n��taient pas loin.
��Je te jure que �a ira. Tes recherches avancent�?
Une judicieuse diversion�
H�las, elle renvoya Min � un autre sujet d�inqui�tude.
��Rand, t�es-tu jamais demand� pourquoi Callandor, dans les proph�ties, est si souvent appel�e ��lame terrifiante�� ou ���p�e de la ruine���?
��C�est un sa�angreal si puissant� Peut-�tre � cause des ravages qu�elle peut faire�
��Peut-�tre, oui�
��Tu as une autre explication�?
��Dans la proph�tie de Jendai, il y a une phrase� Je regrette que nous n�en sachions pas davantage sur ce texte� Bref, cette phrase dit�: ��et la lame le fera se lier � deux��.
��Deux femmes� Pour contr�ler l��p�e, je devrai former un cercle avec deux femmes.
Min fit la grimace.
��Quoi�? Min, dis ce que tu as sur le c�ur. Je dois savoir.
��Dans Le Cycle de Karaethon, il y a une autre phrase� Quoi qu�il en soit, je pense que Callandor est d�fectueuse au-del� de �a. Rand, si tu l�utilises, je crains qu�elle t�affaiblisse et te rende vuln�rable aux attaques.
��C�est peut-�tre ainsi que je serai tu�.
��Tu ne seras pas tu�!
��Je�
��Tu survivras, berger�! Je m�en assurerai, tu peux me croire.
Rand sourit. Il semblait si las.
��Je r�ussis presque � te croire, Min. Ce n�est peut-�tre pas moi qui infl�chis la Trame, mais toi.
Arriv� devant une porte, le jeune homme y toqua.
Le battant s�entrouvrit. Merise pointa le nez dehors, puis �tudia Rand de la t�te aux pieds.
��On dirait que tu tiens � peine debout, al�Thor.
��Bien observ�. Cadsuane Sedai est l�?
��Elle a fait ce que tu lui demandais, r�pondit Merise. Je dois dire que c�est tr�s accommodant, consid�rant comment tu�
��Merise, fais-le entrer�! lan�a Cadsuane.
Merise h�sita, foudroya Rand du regard et ouvrit la porte en grand. Assise dans un fauteuil, Cadsuane parlait avec un homme d��ge m�r aux longs cheveux gris tombant sur ses �paules. Dot� d�un gros nez, il �tait v�tu comme un roi.
Rand avan�a. Dans son dos, quelqu�un poussa un petit cri. D�s que le Dragon se fut �cart�, Ituralde entra, l�air �bahi.
Le type qui ressemblait � un roi tourna la t�te. Le teint cuivr�, il avait un regard bienveillant.
��Mon suzerain�! s��cria Ituralde. Tu es vivant�!
Il tomba � genoux.
Chez Rand, Min capta un bonheur intense. Quant au g�n�ral, il pleurait.
Le Dragon recula.
��Min, allons dans nos appartements. J�ai besoin de repos.
��Le roi de l�Arad Doman, souffla la jeune femme. O� l�a-t-elle trouv�? Et comment as-tu su�?
��Quelqu�un qui m�est tr�s proche m�a confi� un secret� La Tour Blanche a ��h�berg頻 Mattin Stepaneos pour le ��prot�ger��. Partant de l�, il n��tait pas difficile de comprendre que d�autres monarques avaient pu partager ce sort. Si des s�urs �taient parties pour l�Arad Doman il y a des mois, avant qu�elles sachent ouvrir un portail, il y avait de fortes chances qu�elles aient �t� bloqu�es par la neige lors du voyage de retour avec leur ��invit頻. (Rand soupira d�aise.) Graendal ne d�tenait pas le roi, Min. Donc, je ne l�ai pas tu�. Un des innocents dont je me croyais l�assassin est toujours en vie. C�est quelque chose� Un petit quelque chose, mais �a me r�conforte�
Min aida le Dragon � gagner leurs appartements. Ravie, en tout cas pour le moment, de simplement partager sa joie et son soulagement.
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33
Une bonne soupe
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La soupe de Siuan �tait �tonnamment bonne.
Elle en reprit une gorg�e et arqua un sourcil. La recette �tait simple�: du bouillon, des l�gumes et quelques bouts de poulet. Mais quand tout avait le go�t du pourri, c��tait un petit miracle. Encourag�e, elle essaya le biscuit. Pas de charan�ons�? Un d�lice�!
Son propre bol fumant devant elle, Nynaeve se taisait. Apr�s sa r�cente nomination, elle avait prononc� les Trois Serments un peu plus t�t. Dans le bureau de la Chaire d�Amyrlin, volets ouverts pour laisser entrer la lumi�re, des tapis vert et or neufs couvraient le sol.
Int�rieurement, Siuan se morig�na de s��tre laiss� distraire par la soupe. Le rapport de Nynaeve demandait toute son attention. Elle avait �voqu� le temps pass� avec Rand, et des �v�nements aussi importants que la purification du saidin.
Bien entendu, Siuan avait entendu parler de la disparition de la souillure. Pendant le schisme, un Asha�man �tait pass� dans le camp. Au d�but, elle �tait rest�e sceptique, mais il n�y avait plus de raison de douter, � pr�sent.
��Bien, dit la Chaire d�Amyrlin, je suis tr�s satisfaite de cette longue explication, Nynaeve. Si le saidin est purifi�, il est moins perturbant d�envisager que des Asha�man et des Aes Sedai se lient. Je regrette pourtant que Rand ne m�en ait pas parl� durant notre rencontre�
Une tirade faite d�un ton serein. Pourtant, Siuan le savait, Egwene voyait tout lien entre un homme et une femme ��dans ce sens-lࠖ avec aussi peu d�enthousiasme qu�un capitaine d�couvrant sa cale en feu.
��Il aurait d�, oui�, fit Nynaeve avec une moue. � tout hasard, il n�approuve pas que des hommes lient des femmes.
��Je me fiche qu�il approuve ou pas. Les Asha�man sont sous sa responsabilit�.
��Comme les Aes Sedai qui l�ont encha�n� et battu sont sous la tienne, M�re�? demanda Nynaeve.
��C�est l�h�ritage d�Elaida, oui�
Egwene a eu raison de rappeler Nynaeve, pensa Siuan. Elle prend bien trop souvent la d�fense du gar�on.
Nynaeve saisit son bol pour s�attaquer � sa soupe.
��Je ne voulais pas te d�fier, M�re. Simplement te montrer comment il voit les choses. Sache que je n�approuve pas tout ce qu�il a fait, surtout ces derniers temps. Mais je comprends comment il en est arriv� l�.
��Il a chang�, fit Siuan. Tu l�as soulign� toi-m�me.
��Oui. Les Aiels disent qu�il a embrass� la mort.
��J�ai entendu �a de leur bouche, confirma Egwene. Mais j�ai regard� Rand dans les yeux, et quelque chose d�autre a chang� en lui. C�est inexplicable� L�homme que j�ai vu�
��Ne ressemblait pas � celui qui a d�truit le Tumulus de Natrin�? avan�a Siuan.
� cette �vocation, elle frissonna.
��L�homme que j�ai vu n�aurait pas eu besoin de raser cet endroit. Ses occupants se seraient ralli�s � lui�� juste � cause de ce qu�il est.
Les trois femmes se turent un moment.
Egwene secoua la t�te et prit un peu de soupe. Puis elle sourit.
��Eh bien, cette soupe est bonne. Peut-�tre que les choses ne vont pas si mal�
��Les ingr�dients viennent de Caemlyn, souligna Nynaeve. J�ai entendu les servantes en parler.
��Oh�
Un nouveau silence.
��M�re, dit Siuan, h�sitante, les s�urs s�inqui�tent encore de ces morts, � la tour.
��C�est vrai, M�re, confirma Nynaeve. Les Aes Sedai se regardent en chiens de fa�ence. Et �a me perturbe�
��Vous auriez d� voir �a pendant le r�gne d�Elaida, rappela Egwene.
��Si c��tait pire qu�aujourd�hui, fit Nynaeve, je me f�licite d�avoir �t� absente.
Elle baissa les yeux sur sa bague au serpent. R�cemment, elle le faisait souvent. Comme un p�cheur qui vient d�acheter un nouveau bateau et qui lorgne sans cesse vers les quais. M�me si elle affirmait �tre une Aes Sedai depuis longtemps, elle semblait heureuse d�avoir surmont� l��preuve et pr�t� les serments.
��C��tait affreux, souffla Egwene, et je refuse qu�on en revienne l�. Siuan, il faut lancer le plan�!
L�ancienne dirigeante fit la grimace.
��J�ai form� les autres, M�re. Mais je continue � penser que ce n�est pas une bonne id�e. Elles ne sont pas au point.
��De quoi parlez-vous�? demanda Nynaeve.
��Des Aes Sedai�, fit Egwene. Soigneusement s�lectionn�es avant de recevoir des ter�angreal. Siuan leur montre comment s�en sortir en Tel�aran�rhiod.
��M�re, c�est un endroit dangereux.
Egwene prit une nouvelle gorg�e de soupe.
��Je le sais mieux que n�importe qui. Mais on ne peut pas reculer. Il faut forcer les tueurs � nous affronter. Je vais organiser une r�union ��secr�te�� entre mes plus fid�les partisanes�� dans le Monde des R�ves, bien entendu. En laissant peut-�tre entendre que d�autres personnes importantes y assisteront. Siuan, tu as contact� les R�gentes des Vents�?
��Oui, M�re. Elles veulent savoir ce que tu leur donneras si elles viennent � la r�union.
��Leur pr�ter des ter�angreal sera largement suffisant, l�cha Egwene. On ne peut pas marchander sur tout.
��Pour ces femmes, tout est n�gociable, fit Nynaeve. Mais je m��gare� Tu veux que des R�gentes assistent � une r�union con�ue pour pi�ger Mesaana�?
��Pas exactement� Je verrai les R�gentes au m�me moment, dans un endroit diff�rent. Avec quelques Matriarches. Assez pour intriguer Mesaana, en supposant qu�elle fasse espionner les autres groupes de femmes capables de canaliser. Et qu�elle veuille vraiment nous �pier dans le Monde des R�ves ce jour-l�.
��Avec Siuan, tu tiendras une r�union dans le Hall de la Tour, mais ce sera un leurre, pour attirer au grand jour la Rejet�e et ses sbires. Avec des tissages de garde�� et des s�urs judicieusement post�es��, nous serons en mesure de les coincer. Siuan m�enverra chercher d�s que le pi�ge sera amorc�.
Nynaeve plissa le front.
��C�est un bon plan, � un d�tail pr�s. M�re, je d�teste que tu te mettes en danger. Laisse-moi diriger ce combat. Je peux le faire.
Egwene d�visagea Nynaeve. Sur ses traits, Siuan vit qui �tait v�ritablement la Chaire d�Amyrlin. Une femme courageuse et pourtant capable de calculer. Mais aussi une femme �puis�e qui souffrait sous le poids des responsabilit�s. Une sensation que l�ancienne dirigeante connaissait tr�s bien.
��J�admets que tu ne t�inqui�tes pas pour rien, ma fille. Depuis que je me suis laiss� capturer par les sbires d�Elaida, � l�ext�rieur de Tar Valon, je me demande si je n�ai pas tendance � m�impliquer trop directement.
��C�est exactement �a, oui�!
��Cependant, une r�alit� demeure�: parmi nous, je suis celle qui conna�t le mieux Tel�aran�rhiod. Toutes les deux, vous �tes comp�tentes, mais j�ai bien plus d�exp�rience. Dans ce cas pr�cis, je ne suis pas seulement la dirigeante des Aes Sedai, mais aussi un outil que la Tour Blanche doit utiliser. (Elle h�sita.) Nynaeve, voici ce que j�ai r�v�: si nous ne vainquons pas Mesaana dans le Monde des R�ves, tout risque d��tre perdu. Non, tout sera perdu�! Ce n�est pas le moment d��conomiser nos outils, si pr�cieux soient-ils.
Nynaeve voulut tirer sur sa natte, mais elle n��tait plus assez longue pour �a. Un triste constat qui lui arracha une grimace.
��Tu n�as pas tort� Pourtant, je d�teste cette id�e.
��Les Aielles qui marchent dans les r�ves�, dit Siuan. M�re, tu veux les rencontrer, non�? Tu crois qu�elles voudront nous aider�? Si tu dois combattre, je serais rassur�e qu�elles veillent sur toi.
��Oui, c�est une excellente suggestion. Je les contacterai et demanderai leur soutien, juste au cas o��
��M�re, dit Nynaeve, peut-�tre que Rand�
��Cette affaire concerne la tour, ma fille. Nous la r�glerons seules.
��Compris.
��Maintenant, reprit Egwene, � nous de trouver les bonnes rumeurs � r�pandre pour que Mesaana c�de � la curiosit�

Perrin entra en trombe dans le cauchemar. Autour de lui, l�air se distordit et les b�timents de la ville ��cette fois, des cubes typiques du Cairhien�� se volatilis�rent. Sous ses pieds, le sol devint mou, puis il se liqu�fia.
Ensuite, le jeune homme tomba dans l�oc�an.
Encore de l�eau�? pensa-t-il, agac�.
Dans le ciel, des �clairs rouges jaillissaient, projetant sur l�onde une lumi�re couleur sang. Chaque explosion r�v�lait les cr�atures qui r�daient sous la surface. Des monstres massifs, sinueux comme des serpents et plus puants que la mort.
Accroch�s aux restes de ce qui avait �t� un navire, des gens criaient de terreur ou appelaient leurs proches perdus de vue. Des hommes agrippaient des planches et des femmes tentaient de garder leur b�b� au-dessus de l�eau tandis que des vagues d�ferlaient sur elles. Partout, des cadavres flottaient sur le ventre comme de vulgaires sacs de grain.
Les cr�atures sous-marines frappaient r�guli�rement. Saisissant des naufrag�s, elles les attiraient vers les abysses afin de les d�chiqueter avec leurs dents pointues. Bient�t, l�onde se colora de rouge�� sans qu�il y ait un lien avec les �clairs.
L�inconnu qui faisait ce cauchemar avait une imagination particuli�rement tordue.
Perrin refusa de sombrer dans cette horreur. Il ma�trisa sa peur et ne nagea pas vers une planche de salut.
Ce n�est pas r�el�! Ce n�est pas r�el�! Ce n�est pas r�el�!
Malgr� sa lucidit�, une part de lui-m�me croyait qu�il allait mourir dans l�eau.
Les cris des naufrag�s lui blessant les oreilles, il enragea de ne pas pouvoir les aider. Mais ils n�existaient pas. De simples fantasmes.
Pourtant, les ignorer �tait difficile.
Soudain, Perrin commen�a � sortir de l�eau et les vagues, sous ses pieds, devinrent solides. Mais il cria quand quelque chose fr�la sa jambe.
Des �clairs z�br�rent l�air.
Pr�s de Perrin, une femme s�enfon�a sous l�eau, entra�n�e par des m�choires invisibles.
Paniqu�, le jeune homme s�avisa qu�il �tait de retour dans l�oc�an. En un clin d��il, il s��tait retrouv� dans un endroit diff�rent, un bras crochetant ce qui semblait �tre une planche.
Ce ph�nom�ne se produisait parfois. S�il faiblissait un moment, s�abandonnant � croire que le cauchemar �tait r�el, il s�y enfon�ait davantage, tr�s vite �gar� dans une mosa�que terrifiante.
Pr�s de lui, dans l�eau, quelque chose bougeait. Terrifi�, il voulut s��loigner, mais une vague g�ante le souleva sur sa cr�te.
Ce n�est pas r�el�! Ce n�est pas r�el�! Ce n�est pas r�el�!
L�eau �tait si froide. De nouveau, quelque chose toucha la jambe de Perrin, qui ne put s�emp�cher de crier. Bien entendu, il but la tasse et dut recracher l�eau charg�e d�iode.
CE N�EST PAS R�EL�!
Il �tait � Cairhien, � des lieues de l�oc�an. Dans une rue au sol bien dur, l�odeur d�licieuse du pain en train de cuire sortait d�une boulangerie. Sur toute sa longueur, la voie �tait flanqu�e de petits fr�nes au tronc tr�s fin.
Avec un cri puissant, Perrin s�accrocha � cette r�alit� comme les naufrag�s qui, autour de lui, se retenaient � leur planche. Fermant les poings, il se concentra sur son environnement concret.
Sous ses pieds, il y avait des pav�s et non des vagues. Pas de dents pointues ni de nageoires�
Lentement, le jeune homme s�arracha de nouveau � l�oc�an. Et quand il posa un pied par terre, il sentit sous sa semelle une surface dure. L�autre pied suivit�
� Et Perrin se retrouva sur un disque de pierre qui flottait dans les airs.
Sur sa gauche, un monstre marin �norme jaillit de l�eau. � moiti� poisson et � moiti� on ne savait quoi, la cr�ature ouvrait une gueule assez grande pour qu�un homme se tienne debout � l�int�rieur. Chaque dent, aussi large qu�une main de Perrin, �tait rouge de sang.
Ce n�est pas r�el�!
La cr�ature explosa en une sorte de brume qui aspergea le jeune homme puis s�cha imm�diatement. Autour de lui, le cauchemar s�infl�chit, comme si une bulle de r�alit� tentait de le d�chiqueter.
L�obscurit�, l�eau glac�e, les cris des naufrag�s� Un vortex d�angoisse et de douleur.
Il n�y avait pas d��clairs, puisqu�il ne les voyait pas illuminer ses paupi�res. Pas de tonnerre non plus, car il n�entendait pas ses roulements.
Et pas de vagues, surtout au milieu d�une cit� comme Cairhien, �rig�e tr�s � l�int�rieur des terres.
Quand Perrin ouvrit les yeux, le cauchemar se d�sint�gra dans son int�gralit�, puis disparut comme une fine couche de gel expos�e aux rayons du soleil.
Les b�timents revinrent, la rue se reconstitua et les vagues recul�rent. Le ciel, lui, redevint une temp�te noire d�chir�e d��clairs�� mais sans tonnerre, ici aussi.
Sauteur attendait sur les pav�s, non loin de l�.
Perrin avan�a vers le loup. Un simple bond aurait suffi, bien entendu, mais il ne voulait pas s�habituer � tout faire sans efforts. Une fois revenu dans le monde r�el, �a risquait de lui jouer un mauvais tour.
Tu deviens fort, Jeune Taureau, �mit Sauteur, satisfait.
��C�est toujours trop long, dit Perrin en regardant derri�re son �paule. Chaque fois que j�entre dans un cauchemar, il me faut plusieurs minutes pour reprendre le contr�le. Je dois �tre plus rapide. Face � Tueur, une poign�e de minutes peut se transformer en une �ternit�.
Il ne sera pas aussi fort que les cauchemars�
��Peut-�tre, mais il a eu des ann�es pour apprendre � ma�triser le r�ve des loups. Moi, je commence � peine.
Sauteur �clata de rire.
Jeune Taureau, tu as commenc� d�s ta premi�re visite�!
��D�accord, mais je m�entra�ne depuis quelques semaines seulement�
Sauteur rit de plus belle�� et il n�avait pas tort. De fait, pr�sent dans le r�ve des loups chaque nuit, Perrin se pr�parait depuis deux ans. Mais il avait encore besoin d�apprendre. En un sens, il se r�jouissait que le proc�s soit retard�.
Mais il ne faudrait pas trop tra�ner. La Derni�re Chasse approchait. Beaucoup de loups partaient pour le Nord, Perrin les sentait au passage. Ils couraient vers les Terres Frontali�res et vers la Fl�trissure. C��tait pareil dans le monde r�el, mais m�me ici, dans le r�ve des loups, ils ne se d�calaient pas, avan�ant sur leurs pattes et en meute.
Sauteur br�lait d�envie de se joindre � eux, il le sentait. Pourtant, il restait en arri�re, comme quelques autres loups.
��Viens, dit Perrin. Allons trouver un nouveau cauchemar.

La promenade des Roses �tait en fleur�!
Un spectacle incroyable�! Peu d�autres v�g�taux avaient �clos durant ce terrible �t�, et presque tous s��taient tr�s vite fan�s. Mais la promenade des Roses, elle, �chappait � la r�gle, des centaines de petites explosions rouges constellant le jardin.
Des abeilles affam�es volaient de fleur en fleur. Toutes celles de la cit�, e�t-on dit, venaient ici pour se nourrir.
M�me s�il gardait ses distances avec les insectes, Gawyn avait le sentiment d��tre immerg� dans le parfum des roses. Quand il aurait fini de d�ambuler, ses v�tements garderaient la d�licieuse odeur pendant des heures.
Pr�s d�un �tang o� flottaient des n�nuphars, Elayne parlait avec une petite arm�e de conseillers. Affichant sa grossesse, elle resplendissait. Sur ses cheveux blonds qui refl�taient la lumi�re du soleil comme l�onde de l��tang, la Couronne de Roses d�Andor aurait presque paru� ordinaire.
La reine �tait d�bord�e, ces derniers jours. Gawyn avait entendu les rapports qu�on lui faisait � voix basse sur les armes en cours de fabrication. Des armes qu�elle croyait au moins aussi puissantes qu�une damane prisonni�re. D�apr�s ce qu�on disait, les fondeurs de cloches de Caemlyn travaillaient jour et nuit. Bruissant d�activit�, la capitale se pr�parait � la guerre.
Du coup, Elayne avait peu de temps pour son fr�re�� mais c��tait d�j� �a, et il s�en montrait reconnaissant.
Elle sourit en le voyant approcher et cong�dia d�un geste ses conseillers. Puis elle alla � sa rencontre et lui posa un baiser sur la joue.
��Tu as l�air bien pensif�
��Un mal qui me frappe souvent, ces derniers temps. Toi, tu parais� distraite.
��Un mal qui me frappe tout le temps, en ce moment� Il y a toujours trop � faire, et un seul cerveau ne suffit pas.
��Si tu as besoin de�
��Non, fit Elayne en prenant le bras de son fr�re. Je veux te parler. Et on m�a dit qu�un tour des jardins par jour me ferait un bien fou.
Gawyn sourit et inspira � fond la bonne odeur des fleurs et de la terre meuble qui entourait l��tang. Le parfum de la vie�
En marchant, il jeta un coup d��il au ciel.
��Je n�arrive pas � croire qu�il y ait tant de soleil ici� J�ai failli me convaincre que ce ciel plomb� n��tait pas naturel.
��Il ne l�est pas, tr�s probablement, dit Elayne, presque nonchalante. Il y a une semaine, la couverture nuageuse s�est d�chir�e au-dessus de Caemlyn, mais elle reste pr�sente partout ailleurs en Andor.
��Mais� pourquoi�?
��Rand, fit Elayne. Quelque chose qu�il a fait� Il est mont� au sommet du pic du Dragon, je crois. Ensuite�
Soudain, la journ�e parut moins lumineuse aux yeux de Gawyn.
��Encore ce maudit al�Thor�! Il me suit jusqu�ici.
��Jusqu�ici�? r�p�ta Elayne, amus�e. Si ma m�moire ne me trompe pas, c�est dans ce jardin que nous l�avons connu.
Gawyn ne r�pondit pas. Tournant la t�te vers le nord, il sonda le ciel, o� bouillonnaient de terribles nuages noirs.
��C�est lui le p�re, n�est-ce pas�?
��Si c��tait le cas, r�pondit Elayne, tr�s sereine, il serait prudent de garder secr�te cette information. Qu�en penses-tu�? Les enfants du Dragon R�incarn� risquent d��tre des cibles.
Gawyn en eut la naus�e. La v�rit�, il l�avait pressentie en d�couvrant la grossesse de sa s�ur.
��Que la Lumi�re me br�le�! Elayne, comment as-tu pu�? Apr�s ce qu�il a fait � notre m�re�?
��Gawyn, il ne lui a rien fait du tout. Des dizaines de t�moins te le confirmeront. Notre m�re a disparu avant que Rand ait lib�r� Caemlyn.
D�s qu�elle parlait d�al�Thor, Elayne avait des reflets� mielleux dans le regard.
��Quelque chose est en train de lui arriver. Je sens qu�il change. Du coup, il chasse les nuages et fait �clore les roses.
Gawyn fron�a les sourcils. Sa s�ur croyait que les roses fleurissaient gr�ce � al�Thor�? Eh bien, l�amour donnait souvent de dr�les d�id�es � une personne. Quand l��lu du c�ur d�une femme �tait le Dragon R�incarn�, il fallait peut-�tre s�attendre � une bonne dose d�irrationalit�.
Alors qu�ils approchaient du ponton de l��tang, Gawyn se souvint d�avoir ��nag頻 dans ce coin, quand il �tait petit, puis d�avoir subi un sermon apr�s son ��exploit��. Pas de Morgase�� m�me si elle l�avait regard� froidement et sans cacher sa d�ception��, mais de Galad.
Ce jour-l�, et depuis, il n�avait jamais dit qu�il �tait dans l�eau parce que Elayne l�avait pouss�.
��Tu n�oublieras jamais �a, pas vrai�? demanda sa s�ur.
��Quoi�?
��Le jour o� tu as gliss� dans l�eau pendant que m�re rencontrait les repr�sentants de la maison Farah.
��Gliss�? C�est toi qui m�as pouss�!
��Moi�? Je n�ai jamais rien fait de tel�! Tu voulais �pater ton monde en faisant de l��quilibre sur la balustrade.
��Et tu as fait trembler le ponton�!
��J�ai simplement march� dessus, avec ma vigueur habituelle. Tu sais que j�ai le pas conqu�rant.
��Le pas conqu�rant�? Quel mensonge �hont�!
��Non, c�est une interpr�tation cr�ative de la r�alit�. Je suis une Aes Sedai, et �a fait partie de nos multiples talents. Bon, me feras-tu canoter un peu sur l��tang, ou non�?
��Je� Canoter�? D�o� te vient cette id�e�?
��Je viens d�en parler. Tu n��coutais pas�?
Gawyn en secoua la t�te de stup�faction. Derri�re eux, plusieurs gardes f�minins avaient d�j� pris position. Toujours dans l�ombre de la reine, ces femmes �taient souvent command�es par la grande blonde qui essayait de ressembler � l�h�ro�ne Birgitte. � dire vrai, elle y parvenait assez bien, poussant le vice jusqu�� porter le m�me pr�nom. Accessoirement, elle avait le grade de capitaine g�n�ral.
Les gardes furent vite rejointes par une foule de messagers, de conseillers et d�assistants. L�Ultime Bataille �tant imminente, Andor se pr�parait. H�las, une grande partie de ces pr�paratifs exigeaient l�attention d�Elayne.
Depuis son arriv�e, Gawyn avait entendu au sujet de sa s�ur une curieuse histoire de promenade sur le chemin de ronde en �tant port�e� dans son lit. Jusque-l�, il n�avait pas r�ussi � faire dire la v�rit� � la souveraine.
Apr�s avoir salu� Birgitte, qui le foudroya du regard, Gawyn approcha du canot attach� au ponton.
��Je promets de ne pas la noyer, dit-il.
Avant d�ajouter dans sa barbe�:
��M�me si je risque de ramer comme un conqu�rant et de nous faire chavirer.
��Ferme-la�! lan�a Elayne en s�asseyant. L�eau ne serait pas bonne pour les b�b�s�
Gawyn poussa le canot du bout d�un pied puis il embarqua. Jusqu�� ce qu�il soit assis, l�esquif tangua terriblement.
��Puisqu�on en parle, ce n�est pas marcher qui est cens� te faire du bien�?
��J�ai dit � Melfane que mon m�cr�ant de fr�re avait besoin d�une le�on de morale. On obtient tout ce qu�on veut quand on enguirlande quelqu�un de la bonne fa�on.
��Et c�est ce qui m�attend�? �tre enguirland�?
��Pas n�cessairement, fit Elayne, soudain tr�s grave.
Gawyn saisit les rames et les plongea dans l�eau. Sur si peu d�eau, canoter semblait ridicule. Pourtant, au milieu des papillons et des n�nuphars, on �prouvait une �trange s�r�nit�.
��Gawyn, dit Elayne, pourquoi es-tu venu � Caemlyn�?
��Parce que c�est chez moi. Pour quelle raison n�aurais-je pas d� venir�?
��Pendant le si�ge, j�ai beaucoup pens� � toi. Tu sais, tu aurais pu m��tre utile. Mais tu n��tais pas l�.
��Je t�ai d�j� expliqu� pourquoi�! Sans m�me parler des routes bloqu�es par la neige, j��tais englu� dans la politique de la Tour Blanche. Ne pas pouvoir t�aider me torturait, mais ces femmes avaient mis la main sur moi.
��Je suis une de ces ��femmes��, au cas o� tu l�aurais oubli�.
Elayne leva la main, exposant sa bague au serpent.
��Tu es diff�rente� Cela dit, tu as raison. J�aurais d� �tre ici. Mais je ne peux pas m�excuser mille fois�
��Je me fiche que tu t�excuses�! Gawyn, je ne voulais pas te culpabiliser. Oui, tu m�aurais �t� utile, mais on s�en est sortis. En revanche, j�avais peur que tu sois coinc� entre le d�sir de d�fendre la tour et celui de prot�ger Egwene. Mais �a s�est bien termin�, dirait-on. Alors, je te repose la question�: que fais-tu ici�? Egwene n�a pas besoin de toi�?
��Apparemment, non�
Gawyn fit reculer le canot pour �viter les branches tombantes d�un saule pleureur. Puis il leva les rames et immobilisa l�esquif.
��Eh bien, dit Elayne, je ne vais pas me m�ler de �a�� pas en ce moment, en tout cas. Ici, tu es toujours le bienvenu, Gawyn. Si �a te chante, je peux te nommer capitaine g�n�ral, mais je doute que tu en aies envie.
��Qu�est-ce qui te fait dire �a�?
��Tu as pass� le plus clair de ton temps � broyer du noir dans les jardins�
��Broyer du noir�? Non, je r�fl�chissais.
��Hum, int�ressant� Je vois que tu pratiques aussi l�interpr�tation cr�ative de la v�rit�.
Le jeune homme grogna de m�contentement.
��Gawyn, tu n�as pas pass� cinq minutes avec tes anciens amis du palais. M�me chose avec tes connaissances. C�est �a, jouer le r�le d�un prince ou d�un officier sup�rieur�? En revanche, pour r�fl�chir, tu as r�fl�chi.
Gawyn sonda l�onde limpide.
��J��vite les gens parce qu�ils veulent savoir pourquoi je n��tais pas l� pendant le si�ge. Apr�s, ils demandent quand je vais prendre ma place � tes c�t�s et diriger ton arm�e.
��Tout va bien, mon fr�re� Tu n�es pas oblig� d��tre capitaine g�n�ral, et je peux survivre en l�absence de mon Prince de l��p�e, s�il le faut. Cela dit, Birgitte est tr�s perturb�e que tu ne veuilles pas des galons de capitaine g�n�ral.
��C�est pour �a qu�elle me jette des regards noirs�?
��Oui, mais �a lui passera. � ce poste, elle est vraiment tr�s bonne. Et s�il faut que tu prot�ges quelqu�un, c�est Egwene. Elle te m�rite.
��Et si j�avais d�cid� de ne pas vouloir d�elle�?
Elayne posa une main sur le bras du jeune homme. Sous sa couronne et ses magnifiques cheveux, elle semblait tr�s inqui�te.
��Gawyn, que t�est-il arriv�?
Le jeune homme secoua la t�te.
��Selon Bryne, je m�attendais � ce que tout me tombe cuit dans la bouche, et je n�ai pas su r�agir quand les choses ont mal tourn� pour moi.
��Et toi, qu�en penses-tu�?
��Je crois que je suis � ma place ici.
Trois femmes faisaient le tour de l��tang avec � leur t�te une rousse aux m�ches blanches. Dimana �tait une sorte d�initi�e d�chue de la Tour Blanche. Sur la Famille, Gawyn ne savait pas grand-chose, et surtout pas quelles �taient les relations entre ses membres et sa s�ur.
���tre ici, d�veloppa-t-il, me rappelle ma vie d�avant. Ne plus frayer avec les Aes Sedai a �t� tr�s lib�rateur. Un moment, j��tais s�r de vouloir �tre avec Egwene. Quand j�ai quitt� les Jeunes Gardes pour la rejoindre, �a m�a paru la meilleure d�cision de ma vie. Certes, mais Egwene, elle, semble ne plus avoir besoin de moi. Son objectif, c�est d��tre forte et de devenir une grande Chaire d�Amyrlin. Un programme qui ne laisse pas beaucoup de place pour quelqu�un qui refuse de se prosterner devant elle.
��Je doute que ce soit aussi grave que tu le dis� Egwene doit se montrer tr�s forte, c�est s�r. � cause de sa jeunesse et des circonstances de sa nomination� Mais elle n�est pas arrogante. Enfin, pas plus que n�cessaire�
Elayne plongea le bout des doigts dans l�eau et fit fuir un petit poisson au dos jaune.
��J�ai �prouv� ce qu�elle ressent� Tu crois qu�elle veut quelqu�un qui se prosterne, et tu te trompes. Elle cherche une personne en qui avoir une confiance aveugle. Un alli� � qui elle puisse confier une mission avec la certitude qu�elle sera accomplie. Elle dispose d�incroyables ressources�: richesse, soldats, fortifications, serviteurs� Mais elle n�est qu�une simple femme. Si elle doit s�occuper de tout, elle pourrait tout aussi bien �tre d�munie�
��Je�
��Tu pr�tends l�aimer. Ne m�as-tu pas dit que tu pourrais mourir pour elle�? D�accord, mais dans son arm�e, elle a des milliers d�hommes qui sacrifieraient leur vie � son b�n�fice�� comme moi. Ce qui est rare, en revanche, ce sont les gens qui font ce qu�on leur dit. Ou mieux encore, qui devinent ce qu�on va leur demander et agissent par avance.
��Je ne suis pas s�r de pouvoir �tre cet alli� pour elle.
��Pourquoi�? S�il y a un homme capable de soutenir une femme li�e au Pouvoir, c�est toi�!
��Avec Egwene, c�est diff�rent. Je ne peux pas expliquer pourquoi.
��Si tu veux �pouser une Chaire d�Amyrlin, tu devras surmonter ce probl�me.
C��tait la stricte v�rit�. Si frustrant que ce f�t, Elayne avait raison.
��Assez parl� de ce sujet, dit Gawyn. Je remarque que nous nous sommes �loign�s d�al�Thor.
��Parce qu�il n�y avait plus rien � dire sur lui.
��Tu dois rester loin de ce type, Elayne. Il est dangereux.
��Non, parce que le saidin a �t� purifi�.
��C�est ce qu�il pr�tend�!
��Tu le d�testes, je l�entends dans ta voix. Ce n�est pas � cause de notre m�re, pas vrai�?
Gawyn h�sita. Sa s�ur �tait devenue une experte quand il s�agissait d�esquiver un sujet. Le talent particulier d�une reine, ou celui d�une Aes Sedai�?
Gawyn faillit ramener le canot au ponton. Il se ravisa, parce qu�il adorait parler � quelqu�un qui le comprenait vraiment.
��Pourquoi je hais al�Thor�? Eh bien, � cause de notre m�re, bien entendu. Mais il y a plus que �a. J�abomine l�homme qu�il est devenu.
��Le Dragon R�incarn�?
��Non, le tyran�!
��Tu ne sais pas de quoi tu parles, Gawyn�
��C�est un fichu berger�! De quel droit renverse-t-il des rois et des reines�? Pourquoi s�autorise-t-il � changer le monde � sa guise�?
��En particulier pendant que tu te r�fugies dans un village�?
Gawyn avait racont� � sa s�ur les principaux �v�nements de sa vie, lors des derniers mois.
��Pendant qu�il conqu�rait le monde, tu as d� tuer des anciens amis. Puis ta Chaire d�Amyrlin t�a envoy� � la mort.
��C�est vrai.
��Donc, tu es jaloux de lui.
��Non�! C�est absurde. Je�
��Que comptes-tu faire�? Le d�fier en duel�?
��Peut-�tre.
��Et que se passera-t-il si tu gagnes et lui transperces le c�ur�? Pour satisfaire de viles pulsions, es-tu pr�t � nous condamner tous�?
Gawyn ne sut que r�pondre.
��Ce n�est pas seulement de la jalousie, mon fr�re. (Elayne s�empara des rames.) C�est de l��go�sme. En ce moment, nous ne pouvons pas nous permettre ce genre de comportement.
Malgr� les protestations de Gawyn, la reine entreprit de ramener le canot jusqu�au ponton.
��La femme qui me dit �a est celle qui s�est attaqu�e en personne � l�Ajah Noir�?
Elayne s�empourpra. Gawyn devina qu�elle aurait donn� cher pour qu�il n�ait jamais entendu parler de cette affaire.
��C��tait n�cessaire. De plus, j�ai dit ��nous��. Toi et moi, nous avons le m�me probl�me. Birgitte ne cesse pas de me r�p�ter d��tre plus prudente. Tu devras faire de m�me, pour le bien d�Egwene. Parce qu�elle a besoin de toi. Peut-�tre sans le savoir, parce qu�elle croit pouvoir affronter le monde seule. Mais c�est une erreur.
Le canot heurta le ponton. L�chant les rames, Elayne tendit une main. Gawyn sauta � terre et l�aida � d�barquer. Au passage, elle lui serra tendrement la main.
��Je te lib�re de toute obligation de devenir mon capitaine g�n�ral. Pour l�instant, je ne nommerai pas un autre Prince de l��p�e, mais tu conserveras le titre en �tant exempt� de ses charges. Tant que tu te montreras dans certaines occasions officielles, je ne te demanderai rien d�autre. Un d�cret sera publi� demain, soulignant que l�approche de l�Ultime Bataille t�impose d�autres activit�s.
��Je� Merci�
Gawyn n�aurait pas jur� que �a venait du c�ur. En un sens, �a ressemblait trop � l�attitude d�Egwene, quand elle lui ordonnait de ne pas garder sa porte.
Elayne serra de nouveau la main de son fr�re, puis elle se dirigea vers sa suite. Un moment, Gawyn la regarda s�entretenir avec ses gens. Chaque jour, elle devenait un peu plus r�galienne. Un peu comme une rose qui �cl�t� Dommage qu�il n�ait pas �t� � Caemlyn pour observer le processus depuis le d�but.
Alors qu�il reprenait sa balade le long de la promenade des Roses, le jeune homme se surprit � sourire. Face � l�optimisme fondamental d�Elayne, son naturel m�lancolique et tortur� avait du mal � tenir le choc. Qui d�autre qu�Elayne aurait pu accuser un homme d��tre jaloux� et, ce faisant, lui remonter le moral�?
Gawyn s�enivra de fragrances et savoura le contact du soleil sur sa peau. Gagnant un coin o� Galad et lui jouaient souvent, enfants, il revit sa m�re arpenter ces jardins avec Gareth Bryne.
D�s qu�il commettait une b�vue, Morgase le reprenait avec un soin m�ticuleux. L�instant d�apr�s, quand il se comportait comme un prince, elle souriait pour l�encourager. Ces sourires, pour lui, valaient tous les levers de soleil.
Cet endroit appartenait � Morgase. Elle vivait toujours au c�ur de Caemlyn, en Elayne�� qui lui ressemblait � chaque instant un peu plus��, et en chaque citoyen d�Andor qui �tait en s�curit� gr�ce � elle.
Gawyn s�arr�ta � l�endroit o� Galad l�avait sauv� de la noyade, quand il �tait enfant.
Au fond, Elayne avait peut-�tre raison, al�Thor n��tant pour rien dans la mort de Morgase. Et si elle se trompait, il ne parviendrait jamais � le prouver. Mais quelle importance, au fond�? Rand al�Thor �tait destin� � mourir lors de l�Ultime Bataille. Alors, pourquoi continuer � le ha�r�?
��Elle a raison�, souffla Gawyn en regardant des libellules voleter au-dessus de l�eau. Nous en avons termin�, al�Thor. � partir de cet instant, tu ne m�int�resses plus.
Le jeune homme eut le sentiment qu�un poids �crasant quittait ses �paules. Ravi, il en soupira d�aise. Maintenant qu�Elayne l�avait lib�r� de ses obligations, il mesurait � quel point il s��tait senti coupable d��tre absent d�Andor. Mais �a aussi, �a ne comptait plus.
Le moment �tait venu de se concentrer sur Egwene.
Sortant de sa poche le couteau du tueur, il le tint devant ses yeux, au soleil, et �tudia les pierres rouges. Son devoir �tait bel et bien de prot�ger Egwene. M�me si elle le tan�ait, le d�testait et finissait par le bannir, tout faire pour lui sauver la vie restait le bon choix.
��Par la tombe de ma m�re�! lan�a une voix dans le dos du prince. O� as-tu trouv� cette arme�?
Gawyn se retourna. Les femmes qu�il avait remarqu�es un peu plus t�t se tenaient face � lui, Dimana toujours � leur t�te, sa chevelure roux stri� de blanc encadrant un visage aux yeux cern�s de ridules. Manier le Pouvoir ne neutralisait-il pas les effets de l��ge�?
Ses compagnes �taient une jeune femme rondelette aux yeux noirs et une solide matrone dans la fleur de l��ge. C��tait elle qui venait de parler, et elle semblait horrifi�e.
��Que se passe-t-il, Marille�? demanda Dimana.
��Ce couteau, Marille en a d�j� vu un parfaitement semblable.
��J�en ai d�j� vu un, corrigea Dimana. Tu es une personne, pas un objet.
��Oui, Dimana, je m�excuse. Marille� Je ne ferai plus cette erreur, Dimana.
Gawyn fron�a les sourcils. Qu�est-ce qui clochait chez cette femme�?
��Il faut lui pardonner, seigneur� Marille a longtemps �t� une damane et elle a du mal � s�adapter.
��Tu es seanchanienne�? demanda le prince.
Bien entendu�! J�aurais d� remarquer l�accent tra�nant�
Marille hocha fr�n�tiquement la t�te. Une ancienne damane. Gawyn en frissonna int�rieurement. En d�autres termes, une femme form�e pour tuer avec le Pouvoir.
La troisi�me promeneuse, silencieuse, suivait la sc�ne avec curiosit�. Elle ne semblait pas aussi soumise que Marille, tr�s loin de l�.
��Nous devrions repartir, fit Dimana. Tout ce qui lui rappelle le Seanchan est mauvais pour elle. Viens, Marille. L�arme est s�rement un troph�e que le seigneur Trakand a gagn� lors d�une bataille.
��Non, attendez�! lan�a Gawyn en levant une main. Marille, tu reconnais ce couteau�?
L�ancienne damane regarda Dimana comme pour lui demander la permission de r�pondre. � contrec�ur, la femme de la Famille l�y autorisa.
��C�est un Couteau du Sang, seigneur. Tu ne peux pas l�avoir gagn� lors d�une bataille, parce que nul ne peut vaincre un Couteau du Sang�� le m�me nom pour l�arme et son propri�taire. Ces gens-l� tombent seulement quand leur propre fluide vital se retourne contre eux.
Gawyn plissa le front. Que signifiait ce tissu d��neries�?
��Donc, c�est une arme seanchanienne�?
��Oui, seigneur. La lame des Couteaux du Sang.
��Et qui sont-ils, ces Couteaux du Sang�?
��Des tueurs envelopp�s par la nuit qui servent l�Imp�ratrice ��puisse-t-elle vivre �ternellement�� en frappant ses ennemis et en mourant pour l�honorer. (Marille baissa encore plus les yeux.) Marille parle trop. Elle est d�sol�e.
��Je suis d�sol�e, corrigea Dimana, un rien d�agacement dans la voix.
��Je suis d�sol�e, r�p�ta l�ancienne damane.
��Donc, r�capitula Gawyn, les Couteaux du Sang sont des tueurs seanchaniens�?
De quoi en avoir les sangs glac�s. Les attaquants avaient-ils laiss� des assassins-suicide � la tour pour massacrer les Aes Sedai�? Oui, �a semblait logique. Donc, le coupable n��tait pas une Rejet�e.
��Oui, seigneur, confirma Marille. Dans la chambre de ma ma�tresse, un de ces couteaux ornait un mur. C��tait celui de son fr�re, qu�il avait port� courageusement et avec honneur jusqu�� ce que son sang se retourne contre lui.
��Sa famille, tu veux dire�?
��Non, son sang� Celui qui coulait dans ses veines.
��Parle-moi de ces assassins.
��Des tueurs envelopp�s par la nuit qui servent l�Imp�ratrice ��puisse-t-elle vivre �ternellement�� en frappant ses ennemis et en mourant pour l�honorer�
��Oui, oui, j�ai compris, coupa Gawyn. Tu l�as d�j� dit. Mais quelles sont leurs techniques�? Comment font-ils pour se cacher si bien�? Que sais-tu sur leur fa�on de frapper�?
De plus en plus d�compos�e, Marille commen�a � g�mir.
��Seigneur Trakand, intervint Dimana, un peu de retenue�!
��Marille ne sait pas grand-chose, souffla la damane. Marille est d�sol�e. Il faut la punir, parce qu�elle n�a pas assez tendu l�oreille�
Gawyn recula d�un pas. Les Seanchaniens traitaient leurs damane comme du b�tail. Plus mal, m�me� Marille ne devait jamais avoir entendu quelque chose d�int�ressant sur les tueurs.
��O� avez-vous trouv� ces damane�? demanda Gawyn. Avec elles, il y avait des soldats�? Si oui, je dois en interroger un. Grad�, si possible.
Dimana fit la moue.
��Ces prisonniers ont �t� faits en Altara. Et on nous a seulement envoy� les damane.
��Dimana, intervint l�autre femme�� qui n�avait pas un accent tra�nant. Et la sul�dam�? Elle appartenait au Sang inf�rieur�
Dimana se rembrunit.
��Kaisea n�est pas� fiable.
��Dimana, s�il te pla�t�! Des vies peuvent �tre sauv�es.
��D�accord, d�accord� Attends ici, seigneur. Je vais la chercher.
Avec ses deux compagnes, Dimana partit en direction du palais.
Quelques minutes plus tard, alors que Gawyn s�impatientait d�j�, elle revint en compagnie d�une grande femme v�tue d�une robe grise sans ornements ni ceinture. Ses cheveux noirs natt�s, elle semblait r�solue � rester un pas derri�re Dimana. Une attitude qui perturbait cette derni�re, parce qu�elle tenait � ne jamais perdre la prisonni�re de vue.
Quand elles eurent rejoint Gawyn, la sul�dam, spectacle incroyable, tomba � genoux puis se prosterna, le front touchant la terre. Le tout avec une �l�gance sans doute n�e de l�habitude. Bizarrement, Gawyn eut le sentiment qu�elle se moquait de lui.
��Seigneur Trakand, fit Dimana, je te pr�sente Kaisea. En tout cas, c�est le nom qu�elle veut que nous lui donnions�
��Kaisea est une bonne servante, dit la Seanchanienne.
��Debout�! ordonna Gawyn. Pourquoi te tra�ner ainsi sur le sol�?
��Kaisea a entendu dire que tu es le fr�re de la reine. Dans ce royaume, tu es membre du Sang et je suis une humble damane.
��Damane�? Non, tu es une sul�dam�!
��Plus maintenant� Il faudrait mettre un collier � Kaisea, seigneur. Peux-tu t�en charger�? Kaisea est dangereuse.
Dimana fit signe � Gawyn qu�ils devaient parler en priv�. Avec elle, le prince s��loigna de Kaisea, toujours humblement prostern�e.
��Alors�? C�est une sul�dam ou une damane�?
��Toutes les sul�dam peuvent apprendre � canaliser, expliqua Dimana. Selon Elayne, quand elle sera de notori�t� commune, cette r�v�lation d�truira la culture du Seanchan. En cons�quence, elle nous a charg�es de former les sul�dam, pour qu�elles acc�dent � leur don. Beaucoup refusent d�avouer qu�elles voient les tissages, mais quelques-unes ont �t� honn�tes avec nous. Avec un bel ensemble, elles ont exig� de devenir des damane. (Elle d�signa Kaisea.) Celle-l� est plus d�rangeante� Selon nous, elle s�efforce d�apprendre les tissages pour provoquer un ��accident�� afin de retourner contre nous notre propre raisonnement. Si elle commet un acte violent avec le Pouvoir de l�Unique, elle affirmera que nous avons eu tort de la laisser en libert�.
Une femme capable d�apprendre � tuer avec le Pouvoir, non li�e par les Trois Serments et r�solue � prouver sa dangerosit�? Gawyn en frissonna de la t�te aux pieds.
��On l�abreuve de fourche-racine presque tous les jours, continua Dimana. Je ne dis pas �a pour t�inqui�ter, seigneur, mais pour que tu saches qu�il ne faut pas se fier � elle.
��Merci, fit Gawyn.
Dimana et lui revinrent devant la sul�dam, qui ne se releva pas.
��Comment Kaisea peut-elle te servir, seigneur�?
Toute son attitude semblait parodier la r�elle soumission de Marille. Ce que Gawyn avait d�abord pris pour de l�insolence �tait bien autre chose. De la part d�une personne de haute naissance, la tentative rat�e d�imiter une inf�rieure�
Le prince sortit le couteau seanchanien.
��As-tu d�j� vu une arme pareille�? demanda-t-il comme si �a n��tait pas si important que �a.
Kaisea sursauta.
��O� l�as-tu trouv�e�? Qui te l�a donn�e�?
S�avisant qu�elle venait de sortir de son r�le, la sul�dam se recroquevilla sur elle-m�me.
��Un tueur a essay� de m�abattre avec cette lame. On s�est battus et il a fil�.
��C�est impossible, seigneur, dit Kaisea, revenue dans son personnage.
��Pourquoi dis-tu �a�?
��Seigneur, si tu avais affront� un Couteau du Sang, tu ne serais plus de ce monde. Ce sont les plus grands tueurs de l�Empire. Et les plus impitoyables, parce qu�ils sont d�j� morts.
��Des commandos-suicide, traduisit Gawyn. As-tu des informations sur ces gens�?
Kaisea parut en proie � un dilemme.
��Si je te fais mettre un collier, me r�pondras-tu�?
��Seigneur, s�exclama Dimana, la reine ne permettra jamais �a�!
��Je lui demanderai� Kaisea, je ne peux rien te promettre, mais je plaiderai ta cause aupr�s de ma s�ur.
��Tu es fort et puissant, seigneur. Et tr�s sage. Si tu jures de faire ce que tu as dit, Kaisea te r�pondra.
Dimana foudroya le prince du regard.
��Parle, dit simplement Gawyn.
��Les Couteaux du Sang ne vivent pas longtemps, seigneur� Quand on leur a confi� une mission, ils s�acharnent � la remplir. De l�Imp�ratrice�� puisse-t-elle vivre �ternellement��, ils ont re�u des pouvoirs qui leur permettent de se cacher et qui font d�eux de grands guerriers. Via des ter�angreal, comprends-tu�?
��Quand ils sont dans les ombres, ces artefacts brouillent leur silhouette�?
��C�est �a, oui, fit Kaisea, surprise que son interlocuteur en sache si long. Ils sont invincibles. Mais au bout du compte, leur propre sang les tue.
��Leur sang�?
��Leur mission les empoisonne� Quand ils en ont une, ils survivent rarement plus de deux ou trois semaines. Un mois, c�est d�j� beaucoup.
Perturb�, Gawyn observa le couteau.
��Donc, il nous suffit d�attendre qu�ils meurent�?
Kaisea ricana.
��Non, ce serait trop facile. Avant de succomber, ils s�acquittent de leur devoir.
��Le propri�taire de cette arme prend son temps, dit Gawyn. Une victime tous les deux ou trois jours. Une poign�e, jusque-l��
��Des banderilles, fit Kaisea. C�est leur m�thode. Ils mettent � l��preuve les forces et les faiblesses de leurs cibles, pour savoir quand frapper sans �tre vus. Dans le cas qui t�occupe, tu n�as encore rien vu. Les Couteaux du Sang ne font pas ��une poign�e�� de victimes, mais une multitude.
��Sauf si j�arr�te celui-l�. Quelles sont ses faiblesses�?
Kaisea ricana de nouveau.
��Ses faiblesses�? Seigneur, je viens de dire que ce sont les plus grands guerriers de l�Empire. De plus, l�Imp�ratrice ��puisse-t-elle vivre �ternellement�� renforce leur puissance.
��G�nial� Et ces ter�angreal�? Ils aident les tueurs quand ils sont dans l�ombre�? Comment les neutraliser�? En allumant beaucoup de torches�?
��La lumi�re ne peut pas se passer des ombres, seigneur. Si tu en g�n�res plus, tu auras davantage d�obscurit�.
��Il doit bien y avoir un moyen�
��Seigneur, s�il en existe un, Kaisea est s�re que tu le trouveras. (Une r�ponse o� per�ait un rien d�ironie�?) Mais Kaisea peut-elle te faire une suggestion�? R�jouis-toi d�avoir surv�cu � une rencontre avec un Couteau du Sang, qu�il se soit agi d�un homme ou d�une femme. Sans nul doute, tu n��tais pas sa cible prioritaire. Avant qu�un mois se soit �coul�, il serait prudent de te cacher. Laisse l�Imp�ratrice ��puisse-t-elle vivre �ternellement�� voir sa volont� s�accomplir et remercie les circonstances qui t�ont permis d��chapper au d�sastre et de survivre.
��Cette conversation n�a que trop dur�, intervint Dimana. Je crois que tu as ce que tu souhaitais, seigneur Trakand.
��Oui, merci, fit Gawyn, tr�s perturb�.
Il remarqua � peine que Kaisea se relevait et s��loignait avec sa ge�li�re.
��R�jouis-toi d�avoir surv�cu � une rencontre avec un Couteau du Sang� Sans nul doute, tu n��tais pas sa cible prioritaire.��
Gawyn �prouva l��quilibre du couteau de lancer. La cible, c��tait Egwene, �a tombait sous le sens. Pour qui d�autre les Seanchaniens auraient-ils sacrifi� un ou plusieurs Couteaux du Sang�? Tr�s certainement, ils pensaient que la mort de la Chaire d�Amyrlin ferait s��crouler la Tour Blanche.
Il devait pr�venir Egwene. M�me si �a la rendait furieuse, parce que �a irait � l�encontre de ce qu�elle d�sirait, il fallait lui apporter cette information. Parce qu�elle pouvait lui sauver la vie.
Le prince �tait toujours en train de r�fl�chir � la meilleure fa�on de s�y prendre quand une servante en rouge et blanc approcha de lui, une missive scell�e sur un plateau d�argent.
��Seigneur Gawyn�?
��Qu�est-ce que c�est�? demanda le jeune homme.
Il prit la lettre et l�ouvrit avec le couteau seanchanien.
��Ce message vient de Tar Valon, dit la servante. Je l�ai livr� via un portail.
Gawyn d�plia la missive et reconnut l��criture de Silviana.
��Gawyn Trakand,
La Chaire d�Amyrlin a �t� tr�s m�contente de d�couvrir ton d�part pr�cipit�. Quand as-tu donc re�u l�ordre de quitter la ville�? Au nom de notre M�re, je t��cris pour t�annoncer que tu t�es pr�lass� assez longtemps � Caemlyn. Ta pr�sence est requise � Tar Valon, et ce dans les meilleurs d�lais���

Gawyn relut deux fois la lettre. Apr�s l�avoir sermonn� parce qu�il avait ruin� ses plans, le fichant presque � la porte de la tour, Egwene �tait m�contente qu�il ait quitt� la ville�? � quoi s��tait-elle attendue�? Il y avait presque de quoi en rire.
��Seigneur, demanda la servante, veux-tu envoyer une r�ponse�? (Sur le plateau, il y avait une feuille et une plume.) J�ai cru comprendre qu�on s�attendait � ce que tu le fasses�
Gawyn jeta le couteau sur le plateau.
��Exp�die-leur �a�!
Fou de rage, il n�avait plus la moindre envie de se remontrer � Tar Valon. Maudite femme�!
Malgr� tout, il devait agir.
��Fais dire � la Chaire d�Amyrlin que le tueur est un Seanchanien dot� d�un ter�angreal qui lui permet de se fondre dans les ombres. Donc, il ne faudra pas l�siner sur la lumi�re. Les premiers meurtres �taient des sondes pour �prouver nos d�fenses. La v�ritable cible, c�est Egwene. Surtout, il faut insister sur la dangerosit� du tueur�� qui n�est pas la personne qu�on soup�onnait. Si la Chaire d�Amyrlin veut des preuves, elle n�a qu�� venir ici et interroger quelques prisonni�res.
La servante parut perplexe, mais elle se retira sans un mot.
Gawyn tenta de se calmer. Pas question de rentrer � Tar Valon, pour l�instant. Sinon, il donnerait l�impression de ramper aux pieds d�Egwene.
N�avait-elle pas pr�vu des pi�ges sophistiqu�s�? Eh bien, avec �a, elle n�aurait pas besoin de lui. Pour un temps, qu�elle se d�brouille seule�!

[image: ]

34
Jugement
[image: ]

��Je veux que les �claireurs restent vigilants, dit Perrin. M�me pendant le proc�s.
��Les Promises n�aiment pas cette histoire, Perrin Aybara, dit Sulin. Surtout si �a les emp�che de danser avec les lances.
��Elles ob�iront quand m�me, fit le jeune homme.
Flanqu� de Dannil et de Gaul, il traversait le camp. Dans son sillage, Azi et Wil al�Seen, ses gardes du corps de la journ�e, surveillaient son dos.
Sulin �tudia Perrin puis hocha la t�te.
��Ce sera fait, dit-elle avant de s��loigner.
��Seigneur Perrin, fit Dannil, tr�s nerveux, qu�est-ce qui cloche�?
��Je ne sais pas encore� Quelque chose dans le vent�
D�sorient�, Dannil plissa le front. Eh bien, Perrin aussi �tait d�sorient�. Mais de plus en plus certain. Une contradiction, en apparence. Et pourtant�
Les forces de Perrin se pr�parant � rencontrer les Capes Blanches, le camp grouillait d�activit�. Les forces de Perrin, pas son arm�e, parce qu�il y avait trop de dissensions internes.
Arganda et Gallenne jouaient des coudes pour obtenir la meilleure position, les gars de Deux-Rivi�res faisaient la t�te � cause des nouveaux groupes de mercenaires, et les anciens ��r�fugi�s�� fichaient la pagaille un peu partout. Sans oublier Gaul et les Promises, des chiens fous qui n�en faisaient qu�� leur t�te�
Je les d�mobiliserai tous, pensa Perrin. Alors, pourquoi �a m�inqui�te�?
Eh bien, parce que �a� l�inqui�tait. Un camp ne devait pas �tre en proie � un tel d�sordre.
Au moins, tout le monde ou presque s��tait remis de la r�cente bulle mal�fique. Pas un soldat ne regarderait son arme comme avant, certes, mais les bless�s �taient r�tablis et leurs th�rapeutes avaient eu le temps de se reposer.
Les Capes Blanches n�avaient pas appr�ci� le retard, plus important que pr�vu. Mais Perrin avait eu besoin de ce d�lai, et ce pour de nombreuses raisons.
��Dannil, ma femme t�a s�rement impliqu� dans le complot visant � me prot�ger.
��Comment��?
��Elle a besoin d�avoir des secrets, et la moiti� d�entre eux m��chappent totalement. Mais celui-l� se voyait comme le nez au milieu de la figure. Ce proc�s lui d�pla�t, c�est �vident. Que t�a-t-elle demand� de faire�? Une exfiltration avec l�aide des Asha�man�?
��Quelque chose dans ce genre, seigneur, reconnut Dannil.
��Si �a tourne mal, je n�ai rien contre. Mais ne passez pas � l�action trop t�t. Je ne veux pas que �a vire � la boucherie parce qu�un Fils aura l�ch� un juron au mauvais moment. Vous attendrez mon signal. Compris�?
��Oui, seigneur, fit Dannil.
Dans son odeur, Perrin sentit � quel point il �tait penaud.
Le jeune homme avait h�te d�en avoir termin� avec tout �a. D��tre enfin libre. Parce que ces derniers jours, son fardeau commen�ait � lui sembler bien trop� naturel.
Je suis simplement un�
Un quoi�? Un forgeron�? Pouvait-il encore pr�tendre �a�? Qui �tait-il, en r�alit�?
Pr�s du site de Voyage, Neald �tait assis sur une souche. Ces derniers jours, le jeune Asha�man et Gaul avaient explor� le secteur dans plusieurs directions, selon les ordres de Perrin. Pour v�rifier que les portails fonctionnaient lorsqu�on s��loignait assez du camp. Bien entendu, la r�ponse �tait positive. Mais il avait parfois fallu marcher des heures.
� part que les tissages des portails �taient soudain de nouveau actifs, Neald et Gaul n�avaient not� aucune sorte de changement. Dans le monde r�el, pas de mur de verre ni d�autre obstacle. Pourtant, Perrin aurait jur� que le p�rim�tre o� les portails �taient d�sactiv�s correspondait pr�cis�ment � la zone couverte par le d�me dans le r�ve des loups.
C��tait la fonction de ce d�me, et �a expliquait pourquoi Tueur y patrouillait en permanence. Aucun rapport avec la chasse au loup, m�me s�il y prenait un r�el plaisir. Un seul et m�me ph�nom�ne g�n�rait � la fois le d�me et le probl�me avec les Asha�man.
��Neald, dit Perrin quand il eut rejoint l�homme en noir, la derni�re mission de rep�rage s�est bien pass�e�?
��Oui, seigneur.
��Quand vous m�avez parl� des tissages qui �chouaient, Grady et toi, vous avez dit que c��tait d�j� arriv�. Tu peux me pr�ciser quand�?
��Lorsque nous avons tent� d�ouvrir un portail pour r�cup�rer le groupe d��claireurs envoy� au Cairhien. Lors du premier essai, les tissages se sont d�lit�s. Apr�s un moment d�attente, tout est rentr� dans l�ordre.
C��tait juste apr�s la premi�re nuit o� j�ai vu le d�me� Il s�est mat�rialis� un moment, puis il a disparu� Tueur devait le tester�
��Seigneur, dit Neald en approchant.
Franchement trop sophistiqu�, ce type s��tait pourtant r�v�l� fiable chaque fois que Perrin avait eu besoin de lui.
��Seigneur, que se passe-t-il�?
��Je crois que quelqu�un nous tend un pi�ge� Et tente de nous pousser dedans. J�ai envoy� des gens de confiance enqu�ter l�-dessus� Le Pouvoir de l�Unique est tr�s certainement impliqu�.
Oui, mais si la source du probl�me se cachait dans le r�ve des loups, �a compliquait tout. Un ph�nom�ne qui existait dans cet autre monde pouvait-il avoir un effet dans celui-l�?
��Neald, tu es s�r de ne pas pouvoir g�n�rer de portails�? Nulle part dans toute la zone touch�e par la d�faillance�
Neald hocha la t�te.
Dans ce cas, les r�gles sont diff�rentes, ici� Ou au moins, �a influe diff�remment sur le Voyage que sur le ��d�calage��, dans le r�ve des loups.
��Neald, si j�ai bien compris, avec les plus grands portails�� et en formant un cercle��, vous pourriez d�placer toute l�arm�e en quelques heures.
��Oui, nous nous sommes entra�n�s.
��Nous devons �tre pr�ts � le faire.
Perrin jeta un coup d��il au ciel. Dans l�air, il sentait toujours la m�me� bizarrerie. Quelque chose de rance�
��Seigneur, dit Neald, nous serons pr�ts, mais si nous ne pouvons pas ouvrir de portails, je ne vois pas � quoi �a servira. Sauf si l�arm�e se d�place au-del� de la zone neutralis�e, afin de partir de l�.
H�las, Perrin soup�onnait que �a ne fonctionnerait pas. Au sujet du d�me, Sauteur avait parl� d�un tr�s ancien pass�. En d�autres termes, Tueur �tait sans doute associ� aux Rejet�s.
Ou �tait-il un des Rejet�s�?
Jusque-l�, Perrin n�avait jamais envisag� cette possibilit�. Quoi qu�il en soit, celui qui avait tendu l�embuscade observerait le d�roulement des �v�nements. Si l�arm�e tentait de fuir, il d�clencherait aussit�t le pi�ge� ou d�placerait le d�me.
Les Rejet�s avaient abus� les Shaido avec les bo�tes de voyage, puis ils les avaient mis sur le chemin de Perrin. Il y avait aussi son portrait, qu�on distribuait un peu partout. Tout �a faisait-il partie du pi�ge, quelle que soit sa nature�? En tout cas, le danger r�dait�� ou collait aux basques de Perrin, plut�t.
Tu t�attendais � quoi�? C�est Tarmon Gai�don�
��J�aimerais qu�Elyas soit de retour�
Son ami, Perrin l�avait charg� d�une mission de rep�rage tr�s particuli�re.
��Neald, pr�parez-vous, au cas o�. Dannil, tu devrais aller dire � tes hommes d��tre tr�s prudents. Je ne veux pas d�accrocs ni d�accidents�
Dannil et Neald partirent chacun de leur c�t�. Perrin, lui, gagna l�endroit o� �taient attach�s les chevaux, en qu�te de Marcheur. Plus discret qu�une brise, Gaul le suivit comme son ombre.
Quelqu�un ferme lentement un collet autour de ma jambe�
Sans doute dans l��ventualit� o� il affronterait les Capes Blanches� Apr�s, quand ses hommes seraient affaiblis et bless�s, remporter le gros lot deviendrait un jeu d�enfant.
Avec un frisson glac�, Perrin s�avisa que le pi�ge, s�il avait combattu Damodred plus t�t, aurait �t� en train de se refermer. Dans ces conditions, le proc�s prenait soudain une importance capitale.
Du coup, il �tait essentiel de diff�rer la bataille le temps d�aller une fois de plus dans le r�ve des loups. L�, Perrin trouverait peut-�tre un moyen de d�truire le d�me et de lib�rer ses compagnons�
��Tu changes, Perrin Aybara, dit Gaul.
��Pardon�? fit Perrin en prenant les r�nes de Marcheur qu�un palefrenier lui tendait.
��C�est une tr�s bonne chose, continua l�Aiel. Il est agr�able de ne plus t�entendre g�mir parce que tu es un chef. J�aime voir que tu prends plaisir � commander.
��Si je ne g�mis plus, comme tu dis, c�est parce que j�ai mieux � faire. Cela dit, je ne prends aucun plaisir � commander. C�est un fardeau.
Gaul acquies�a comme si son interlocuteur venait d�abonder en son sens.
Les Aiels�! pensa Perrin en enfourchant sa monture.
��Allons-y. La colonne se mettra bient�t en branle.

��Pr�parez-vous � partir, dit Faile � Aravine. L�arm�e va se mettre en route.
Aravine s�inclina puis alla faire passer le mot aux r�fugi�s. Ne sachant pas comment cette journ�e se finirait, Faile entendait que ceux qui resteraient en arri�re soient pr�ts � lever le camp en un clin d��il, au cas o� �a s�imposerait.
Alors qu�Aravine s��loignait, Faile vit qu�Aldin, le comptable, se joignait � elle. Ces derniers temps, il venait la voir tr�s souvent, semblait-il. Peut-�tre s��tait-il enfin fait une raison en ce qui concernait Arrela.
Faile se h�ta de gagner sa tente. En passant, elle vit que Flann Barstere, Jon Gaelin et Marek Cormer v�rifiaient la corde de leur arc et l�empennage de leurs fl�ches. D�s qu�ils la virent, ils lev�rent les yeux et la salu�rent. Dans leur regard, Faile lut du soulagement et jugea que c��tait un bon signe. Jusque tr�s r�cemment, quand ils la regardaient, ces hommes semblaient honteux, comme s�ils se sentaient coupables que Perrin soit all� batifoler avec Berelain durant l�absence de son �pouse.
Apr�s que les rumeurs eurent �t� d�menties, passer ostensiblement du temps avec la Premi�re Dame commen�ait � porter ses fruits. Dans le camp, de plus en plus de gens acceptaient enfin l�id�e qu�il ne s��tait rien produit de d�plac�. Comme on pouvait s�y attendre, que Faile ait sauv� Berelain, durant l�assaut de la bulle mal�fique, avait beaucoup contribu� � modifier l�opinion des gens. Pour que la femme de Perrin ait agi ainsi, il fallait qu�elle n�ait eu aucun ressentiment contre sa pr�tendue rivale.
En r�alit�, Faile n�avait pas sauv� Berelain, se contentant de l�aider. Mais les rumeurs en avaient d�cid� autrement. Pour une fois qu�elles jouaient en sa faveur et en celle de Perrin, Faile n�allait s�rement pas s�en plaindre.
Sous la tente, la jeune femme fit rapidement ses ablutions. Puis elle se parfuma et enfila sa plus jolie robe�� un mod�le gris et vert avec sur le corsage et le long de l�ourlet des broderies en forme d�entrelacs de vignes.
Pour finir, Faile se regarda dans son miroir. Tr�s bien� Elle cachait son anxi�t�. Perrin s�en sortirait�� il ne pouvait pas en �tre autrement.
Faile glissa quelques couteaux � sa ceinture et dans ses manches. Puis elle sortit et enfourcha Lumi�re du Jour, le cheval qu�un palefrenier lui avait amen�. Elle regrettait tant Hirondelle, sa pr�c�dente monture tu�e par les Shaido.
M�me sa plus belle robe �tait adapt�e � l��quitation�� en voyage, elle n�emportait rien d�autre. Se percher de travers sur sa selle, selon sa m�re, �tait un moyen imparable de se ridiculiser devant des soldats. De plus, si l�impensable se produisait�� Perrin bless� ou tu頖, elle devrait prendre le commandement de leurs forces.
Quand elle eut rejoint le premier rang de la colonne, elle y trouva Perrin, sereinement cal� sur sa selle. Comment osait-il avoir l�air si calme�?
Faile ne laissa pas transpara�tre son agacement. Il y avait un temps pour souffler comme une temp�te, et un autre pour caresser comme une brise. En termes tr�s clairs, elle avait d�j� inform� Perrin de son avis sur ce maudit proc�s. � pr�sent, il fallait qu�elle le soutienne ostensiblement.
Elle chevaucha � c�t� de son mari tandis que les Aes Sedai le suivaient, � pied comme les Matriarches. Pas de Promises en vue. O� �taient-elles donc pass�es�? Les �loigner du proc�s s�av�rerait sans doute une bonne id�e. Pour Sulin et ses guerri�res, prot�ger Perrin �tait une mission sacr�e confi�e par leur Car�a�carn. S�il p�rissait, elles devraient assumer beaucoup de toh.
En sondant le camp, Faile vit que deux gai�shain en robe blanche � capuche le quittaient pour rejoindre le premier rang de la colonne. Plac� juste derri�re Perrin, Gaul se rembrunit. D�s que les deux femmes l�eurent rejoint, l�une d�elles s�inclina devant lui et lui pr�senta un faisceau de lances.
��Fra�chement aiguis�es, pr�cisa Chiad.
��Nous avons aussi pour toi des fl�ches � l�empennage neuf, ajouta Bain.
��Des lances et des fl�ches, j�en ai plus qu�il m�en faut, grogna Gaul.
��Oui, dirent en ch�ur les deux femmes.
Elles s�agenouill�rent, lui pr�sentant toujours leurs offrandes.
��Quoi, encore�? s�aga�a Gaul.
��Nous nous inqui�tions pour ta s�curit�, dit Bain. Apr�s tout, tu as pr�par� tes armes tout seul�
Pas une trace de moquerie ou de malice dans ces mots. Cela dit, ils pouvaient quand m�me �tre difficiles � avaler�
Gaul �clata de rire, prit les armes que lui offraient les femmes et leur donna les siennes. M�me en un jour sinistre, Faile ne put s�emp�cher de sourire. Les relations entre les Aiels �taient d�une complexit� folle. Les initiatives de ses gai�shain que Gaul aurait pu appr�cier le mettaient hors de lui. En revanche, celles qui auraient d� l�insulter lui semblaient tr�s dr�les.
Alors que Bain et Chiad se retiraient, Faile balaya la colonne du regard. Tout le monde �tait l�, pas seulement les officiers et les corps d��lite. La plupart de ces gens ne pourraient pas assister au proc�s, mais ils tenaient � �tre pr�sents� Au cas o�.
��Quelque chose t�inqui�te, dit Faile � son mari.
��Le monde retient son souffle�
��Que veux-tu dire�?
��La Derni�re Chasse approche. Rand est en danger�� plus qu�aucun d�entre nous. Et je ne peux pas encore le rejoindre.
��Perrin, tes propos n�ont pas de sens. Comment sais-tu qu�il est en danger�?
��Je le vois� Chaque fois que je dis son nom ou que je pense � lui, une image appara�t dans ma t�te.
Faile en cilla de surprise.
Perrin se tourna vers elle, ses yeux jaunes pensifs�:
��Nous sommes connect�s� Il m�attire comme un aimant. Bon, j�ai d�cid� de tout te dire, m�me les choses les plus bizarres. (Il h�sita.) Mon arm�e� On la pousse vers quelque chose, Faile. Comme des moutons qu�on conduit � l�abattoir.
Soudain, Perrin se souvint de sa vision, dans le r�ve. Des moutons courant devant des loups. Il avait cru �tre un des animaux, mais s��tait-il tromp�?
Lumi�re�! Oui, il s��tait tromp�! � pr�sent, il comprenait tout.
��Je sens les choses dans le vent� Le probl�me concernant les portails est li� � un �v�nement qui s�est produit dans le r�ve des loups. Quelqu�un veut nous emp�cher de quitter cet endroit.
Une brise plus que fra�che, �trange sous la chaleur de midi, balaya la colonne.
��Tu en es s�r�? demanda Faile.
��Oui. Bizarrement, je le suis, pour une fois�
��O� sont les Promises�? En patrouille�?
��Quelqu�un veut nous pi�ger et nous attaquer. Mais il semble logique de nous laisser d�abord affronter les Fils, puis de massacrer les survivants. Pour �a, il faudrait une arm�e, et on n�en voit pas la moindre trace. J�ai charg� Elyas de voir s�il n�y avait pas des Chemins dans le coin, mais il n�a rien trouv�. Du coup, je me fais peut-�tre des id�es.
��Comme toujours, mon �poux, il sera bient�t �vident que tu ne te trompes pas. Je me fie � ton instinct.
��Merci, fit Perrin avec un grand sourire.
��Alors, que faisons-nous�?
��On se rend au proc�s. L�, on fera notre possible pour ne pas en venir aux armes avec les Capes Blanches. Ce soir, je verrai si je peux neutraliser la force qui brouille nos portails. Aller au-del� de la zone de d�faillance ne suffirait pas, car cette perturbation peut �tre d�plac�e. Je l�ai vue � deux endroits diff�rents� D�une mani�re ou d�une autre, je dois la d�truire. Apr�s, nous filerons.
Faile acquies�a et son mari fit signe � la colonne d�avancer. Bien que la formation f�t encore approximative, tout le monde se mit en route et les diff�rentes factions se regroup�rent � la h�te.
Apr�s un bref passage par la route de Jehannah, la colonne entra dans le champ o� se dressait le pavillon. Les Fils �taient d�j� l�, en impeccable formation. � premi�re vue, eux aussi avaient amen� toutes leurs forces.
L�apr�s-midi promettait d��tre tendu.
Gaul courait � c�t� du cheval de Perrin. Son voile baiss�, il ne semblait pas inquiet. Cet Aiel, Faile le savait, trouvait honorable que le jeune homme se pr�sente � son proc�s.
S�il ne parvenait pas � se d�fendre, il devrait reconna�tre son toh et accepter la sentence. Pour assumer son toh, plus d�un Aiel �tait all� se faire ex�cuter d�un pas l�ger.
Perrin et ses compagnons chevauch�rent jusqu�au pavillon. Sur une estrade basse, un fauteuil tr�nait, du c�t� nord, tournant le dos � la lointaine for�t de grands arbres. Dans une robe rouge et or que Galad avait d� d�nicher pour elle, Morgase y si�geait, l�air plus r�galienne que jamais.
Faile se demanda comment elle avait jamais pu prendre cette femme pour une servante.
On avait install� des chaises devant le ��tr�ne�� et des Fils en occupaient la moiti�. Galad, lui, se tenait debout � c�t� du si�ge de la justice. Son uniforme impeccable, sa cape lui tombant bien droit dans le dos, il n�arborait pas le quart d�une m�che de travers.
Du coin de l��il, Faile vit que Berelain le regardait en rougissant�� mais avec une sorte de� voracit�. Ent�t�e, elle n�avait toujours pas renonc� � son projet d�aller n�gocier la paix avec les Fils. Mais Perrin se montrait inflexible.
Il mit pied � terre devant le pavillon.
��Galad Damodred, dit-il en guise de salut. (Faile descendit de sa selle et marcha � c�t� de lui.) Avant que nous commencions, je veux que tu me promettes quelque chose.
��De quoi s�agit-il�? demanda le jeune seigneur g�n�ral.
��De jurer que cette affaire ne tournera pas � la boucherie.
��Je peux le faire� Si tu me promets de ne pas fuir au cas o� la sentence te serait d�favorable.
Perrin ne r�pondit pas, une main pos�e sur son marteau.
��Aucune envie de promettre, � ce que je vois� Perrin Aybara, je te donne cette chance parce que ma m�re m�a convaincu que tu devais avoir le droit de plaider ta cause. Mais j�aimerais mieux mourir que de laisser partir l�assassin de deux Fils de la Lumi�re. Si tu veux �viter un massacre, sois un avocat habile. Ou accepte le ch�timent.
Faile regarda son mari. Le front pliss�, il semblait sur le point de prononcer les paroles qu�on lui demandait. La jeune femme lui posa une main sur le bras.
��Faile, je dois le faire� Aucun homme n�est au-dessus des lois. En Andor, j�ai tu� ces Fils au temps o� Morgase r�gnait. Je dois me soumettre � son jugement.
��Et ton devoir vis-�-vis de tes arm�es�? Ton devoir envers Rand�? Et envers l�Ultime Bataille�? Et envers moi�?
Perrin h�sita, puis il hocha la t�te.
��Tu as raison, dit-il.
Puis il ajouta, plus haut�:
��Finissons-en avec tout �a.
Suivi par Neald, Dannil et Grady, Perrin entra sous le pavillon. La pr�sence de ses compagnons lui donna l�impression d��tre un l�che. � la fa�on dont ils s�assirent, il parut �vident qu�ils n�avaient aucune intention de laisser capturer leur chef.
Que signifiait un proc�s, si l�accus� n��tait pas li� par son issue�? C��tait une mascarade, rien de plus.
Les officiers debout � l�ombre du pavillon et les soldats en colonnes, les Fils suivaient la sc�ne avec des yeux brillants de d�termination. � l��vidence, eux non plus ne comptaient pas baisser les bras.
Les forces de Perrin ��plus nombreuses mais moins disciplin�es�� se plac�rent face aux Capes Blanches, pr�tes � en d�coudre.
Sur un signe de Perrin, Rowan Hurn alla v�rifier que Galad avait bien rel�ch� les prisonniers.
Perrin vint se camper devant le ��tr�ne�� de Morgase, Faile toujours � ses c�t�s. Puis il s�assit sur le si�ge qui lui �tait r�serv�, � quelques pas sur la gauche de celui de l�ancienne reine. Le public se tenait sur sa droite, et il tournait le dos � ses troupes.
De l�angoisse dans son odeur, Faile prit place � c�t� de son mari. D�autres personnes les rejoignirent. Berelain et Alliandre vinrent aussi s�asseoir, leurs gardes rapproch�es restant � courte distance. Quant aux Aes Sedai et aux Matriarches, refusant de s�asseoir, elles rest�rent debout au fond du pavillon.
Des gars de Deux-Rivi�res et quelques anciens r�fugi�s vinrent occuper les derniers si�ges.
Les officiers sup�rieurs adverses prirent place face � Perrin et � Faile, Bornhald et Byar au premier rang.
En tout, il devait y avoir une trentaine de si�ges, sans doute pr�lev�s dans les �quipements de Perrin que les Fils s��taient appropri�s.
��Perrin, demanda Morgase, es-tu certain de vouloir traverser cette �preuve�?
��Je le suis, oui.
��Tr�s bien�
Monument d�impassibilit�, Morgase trahissait dans son odeur une r�elle h�sitation.
��Je d�clare ce proc�s ouvert. L�accus�, Perrin Aybara, est surtout connu sous le nom de Perrin Yeux-Jaunes. (Encore une h�sitation.) Seigneur de Deux-Rivi�res, dois-je ajouter. Galad, peux-tu nous pr�senter les charges�?
��Il y en a trois, fit le seigneur g�n�ral en se levant. Les deux premi�res concernent le meurtre du Fils Lathin et du Fils Yamwick. Aybara est �galement accus� d��tre un Supp�t des T�n�bres et d�avoir infiltr� des Trollocs � Deux-Rivi�res.
Les gars de Deux-Rivi�res marmonn�rent sur leurs si�ges. Ces Trollocs, ils le savaient, avaient massacr� toute la famille de Perrin.
��La derni�re charge ne peut pas �tre �tay�e, puisque mes hommes ont �t� chass�s du territoire avant d�avoir pu collecter des preuves. Pour les deux premi�res, Aybara a d�j� reconnu sa culpabilit�.
��Est-ce exact, seigneur Aybara�? demanda Morgase.
��J�ai tu� ces hommes, c�est certain. Mais il ne s�agissait pas de meurtres.
��Eh bien, il reviendra � cette cour d�en d�cider. Car c�est tout l�objet de cette proc�dure.
Morgase semblait n�avoir aucun rapport, m�me lointain, avec Maighdin. �tait-ce la fa�on d�agir que les gens attendaient de Perrin, quand ils lui demandaient de juger l�une ou l�autre querelle�? La reine, en tout cas, conf�rait ce qu�il fallait de rigueur aux d�bats. Un exploit lorsque ceux-ci se d�roulaient sous une tente, le si�ge du juge sur�lev� gr�ce � une pile de caisses recouverte d�un tapis.
��Galad, dit Morgase, tes hommes peuvent pr�senter leur version des faits.
Le seigneur g�n�ral fit un signe � Byar, qui se leva. Un autre Fils l�imita. Tr�s jeune, le cr�ne ras�, il avan�a d�un pas comme son camarade. Bornhald, lui, resta assis.
��Votre Gr�ce, commen�a Byar, ces �v�nements remontent � environ deux ans. Au printemps, je m�en souviens�� un printemps particuli�rement glacial. Ob�issant aux ordres de notre seigneur g�n�ral, nous revenions d�une mission importante, traversant les terres sauvages du centre d�Andor. Cette nuit-l�, nous avions d�cid� de camper dans un Sanctuaire abandonn�, au pied de ce qui �tait jadis une statue g�ante. Le genre de site qu�on suppose s�r, a priori.
Perrin se rappelait tr�s bien. Un vent d�est piquant faisait voler les pans de son manteau alors qu�il se tenait pr�s d�un petit bassin d�eau fra�che. � l�ouest, le soleil sombrait � l�horizon. Les yeux riv�s sur l�onde, il contemplait ses ondulations, sa hache � la main.
Cette maudite hache�! Pourquoi ne l�avait-il pas jet�e d�s cet instant�? Mais Elyas l�avait convaincu de la garder.
��� notre arriv�e, continua Byar, nous avons d�couvert que le site avait �t� utilis� tr�s peu de temps auparavant. Bien s�r, �a nous a inqui�t�s. Peu de gens connaissent l�existence de cet ancien Sanctuaire� En d�couvrant le feu de camp, nous avons d�termin� que les voyageurs n��taient pas nombreux�
Le ton pr�cis, Byar se livrait � une description m�thodique.
Les souvenirs de Perrin n��taient pas de ce genre-l�. Lui, il entendait de nouveau cr�piter les flammes, alors qu�Elyas versait dessus le contenu de la bouilloire. Dans son esprit, un message brouillon des loups avait sem� la plus grande confusion.
La m�fiance des loups l�avait emp�ch� de se s�parer d�eux, comme il aurait d� le faire. Sans effort, il se souvenait de la peur qui envahissait l�odeur d�Egwene. Et ses propres mains tremblantes, sur les harnais de la selle de Bela.
Surtout, il se souvenait de centaines d�hommes dont les remugles lui torturaient les narines. Aujourd�hui, ils montaient des Fils pr�sents sous le pavillon. Une odeur de loups malades pr�ts � mordre tout ce qui passait � leur port�e.
��Notre seigneur capitaine �tait inquiet, continua Byar.
S�il ne pr�cisait pas le nom de ce chef, c��tait d�lib�r頖 sans doute pour m�nager Bornhald.
Le jeune officier des Fils, assis et parfaitement immobile, rivait les yeux sur Byar comme s�il ne se faisait pas assez confiance pour regarder Perrin.
��Selon lui, le camp avait pu �tre occup� par des brigands. Qui d�autre aurait �teint son feu et fil� en entendant approcher des cavaliers�? Et puis nous avons vu le premier loup�
Perrin �tait cach�, le souffle court, Egwene serr�e contre lui dans l�obscurit�. De leurs v�tements montait l�odeur de la fum�e du feu de camp, et Bela respirait lourdement dans la nuit. La cachette, c��tait� une main g�ante. Celle de la statue d�Artur Aile-de-Faucon, bris�e depuis des lustres.
La col�re, l�inqui�tude, l�angoisse� Des hommes en blanc fouillant la zone avec des torches. Le vent qui s�engouffrait entre les arbres�
��Le seigneur capitaine a pens� que ces loups �taient un mauvais signe. Comme tout le monde le sait, ils servent le T�n�breux. Quand notre chef nous a charg�s d�explorer le secteur, mon groupe s�est occup� de la partie orientale, au milieu des rochers et des d�bris de la statue g�ante.
De la souffrance� Des cris d�hommes�
Perrin, danseras-tu avec moi pour la f�te du Soleil�? Si nous sommes de retour chez nous � ce moment-l��
��Les loups nous ont attaqu�s, dit Byar, durcissant le ton. � l��vidence, ce n��taient pas des animaux ordinaires. Pour �a, l�assaut �tait trop bien coordonn�. Dans les ombres, des dizaines de b�tes sauvages se d�pla�aient furtivement. Parmi elles, il y avait des hommes qui frappaient et tuaient nos montures.
Perrin avait suivi la sc�ne avec� plusieurs paires d�yeux. La sienne, et celles des loups, qui voulaient simplement qu�on leur fiche la paix. Un peu plus t�t, ils avaient �t� bless�s par un �norme vol de corbeaux. Leur seule intention, c��tait d�effrayer les humains, pour les faire fuir.
Tellement de peur� Celle des hommes et celle des loups� C��tait elle, la peur, qui avait domin� cette nuit, contr�lant les deux parties. D�sorient� par les messages des loups, Perrin se souvenait d�avoir lutt� pour rester� lui-m�me.
��Cette nuit s�est �ternis�e, fit Byar, le ton plus doux mais la voix vibrant pourtant de col�re. Alors que nous d�passions une colline surmont�e d�une saillie rocheuse, le Fils Lathin a signal� qu�il pensait avoir rep�r� quelque chose dans les ombres. Nous nous sommes arr�t�s, levant nos torches, et nous avons vu une jambe de cheval d�passer de sous la saillie. D�un signe de t�te, j�ai indiqu� � Lathin d�avancer pour ordonner aux gens qui se cachaient l�-dessous de se faire conna�tre et de s�identifier.
��Alors cet homme, Perrin Aybara, est sorti des ombres avec une jeune femme � ses c�t�s. Une hache de guerre entre les mains, il a avanc� vers Lathin comme s�il ne voyait pas la lance point�e sur son torse.
� cet instant, les loups avaient pris le contr�le. La premi�re fois que �a arrivait � Perrin. Submerg� par ce qu�ils lui transmettaient, le jeune homme s��tait� perdu lui-m�me.
Il se souvenait d�avoir broy� la gorge de Lathin avec ses crocs, le sang chaud coulant dans sa gorge comme s�il avait mordu dans un fruit. En r�alit�, ce souvenir appartenait � Sauteur, mais en ce qui concernait ce combat, Perrin ne parvenait pas � se distinguer du loup.
��Et apr�s�? s�enquit Morgase.
��Apr�s, il y a eu une bataille, r�pondit Byar. Les loups ont jailli des ombres et Aybara nous a attaqu�s. Il ne se comportait pas comme un homme, mais comme une b�te rugissante. Nous l�avons ma�tris� apr�s avoir abattu un des loups, mais il a quand m�me eu le temps de tuer deux Fils.
Byar se rassit. Sans lui poser de questions, Morgase regarda le Fils qui s��tait lev� en m�me temps que lui.
��Je n�ai pas grand-chose � ajouter, dit le jeune homme. J��tais pr�sent, et mes souvenirs recoupent ceux de Byar. En revanche, je tiens � pr�ciser un point�: quand nous avons emprisonn� Aybara, il �tait d�j� jug� et condamn�. Nous allions�
��Ce jugement ant�rieur n�a rien � voir avec le proc�s actuel, coupa Morgase.
��Dans ce cas, que ma d�position soit retenue comme celle d�un deuxi�me t�moin.
Sur ces mots, le Fils au cr�ne ras� se rassit.
Morgase se tourna vers Perrin�:
��� toi de parler�
Le mari de Faile se leva lentement.
��Ces deux hommes n�ont pas menti, Morgase. �a s�est pass� � peu pr�s comme �a.
��� peu pr�s�?
��C�est presque la v�rit�.
��Ta culpabilit� ou ton innocence d�pend de ce ��presque��, seigneur Aybara. C�est selon ce crit�re que tu seras jug�.
Perrin acquies�a.
��Et c�est normal� Dites-moi quelque chose, Votre Gr�ce� Quand vous jugez quelqu�un, essayez-vous de comprendre toutes ses pi�ces�?
��Pardon�?
��Mon ma�tre, celui qui a fait de moi un forgeron, m�a enseign� une le�on capitale. Pour cr�er un objet, il faut le comprendre. Et pour �a, il faut savoir de quoi il est compos�.
Une brise piquante souffla dans le pavillon, faisant onduler les manteaux. Ce bruissement fit �cho aux voix �touff�es des hommes qui, dehors, faisaient circuler dans les rangs les propos des uns et des autres.
��Derni�rement, j�ai compris quelque chose� Les humains sont compos�s de plusieurs ��pi�ces��. Une multitude, en r�alit�. Notre identit� d�pend de la situation dans laquelle nous nous trouvons. En un sens, j�ai tu� ces deux hommes. Mais pour comprendre, il faut consid�rer chacune de mes ��pi�ces��.
Perrin chercha le regard de Galad. Debout, les mains dans le dos, le jeune seigneur g�n�ral se tenait droit comme un ��i��. Perrin regretta d��tre trop loin pour capter son odeur.
Lentement, il se tourna de nouveau vers Morgase�:
��Je peux parler avec les loups, car j�entends leur voix dans ma t�te. Je sais que �a para�t �tre le discours d�un fou, mais je parie que beaucoup de mes compagnons ne seront pas surpris d�entendre �a. Si on m�en laisse le temps, je le prouverai avec la coop�ration de quelques loups du coin�
��Ce ne sera pas n�cessaire, dit Morgase.
Dans son odeur, la peur dominait. Et dans les rangs des deux camps, les murmures se firent plus forts.
Perrin capta l�odeur de Faile. Elle mourait d�inqui�tude.
��Pourtant, insista le jeune homme, je peux le faire� C�est une partie de mon �tre, comme une des pi�ces d�un objet forg�. Ou comme le fait de commander des hommes. Si vous me jugez � cause de ce que je suis, vous devez� me comprendre.
��Tu creuses ta propre tombe, Aybara, dit Bornhald. (Il se leva et d�signa Damodred.) Notre seigneur g�n�ral vient de dire qu�il ne peut pas prouver que tu es un Supp�t, et voil� que tu le fais � sa place.
��Parler avec les loups ne fait pas de moi un Supp�t, se d�fendit Perrin.
��L�objectif de cette cour, intervint Morgase, n�est pas de trancher sur cette all�gation, mais sur la culpabilit� d�Aybara concernant la mort de deux Fils. Nous ne statuerons sur rien d�autre. Tu peux t�asseoir, Fils Bornhald.
Le jeune homme ob�it, rageur.
��Il me reste toujours � entendre ta d�fense, seigneur Aybara.
��Si j�ai r�v�l� ce que je suis�� et ce que je fais��, c�est pour montrer que les loups sont mes amis. (Perrin prit une grande inspiration.) Cette nuit-l�, en Andor, c��tait terrible, comme l�a dit Byar. Tous, nous �tions effray�s. Les Capes Blanches craignaient les loups, ceux-ci avaient peur du feu et des humains, et moi je redoutais le monde qui m�entourait. De ma vie, je n��tais jamais sorti du territoire de Deux-Rivi�res. Et je ne comprenais pas pourquoi j�entendais des loups dans ma t�te.
��Rien dans cet argumentaire n�est une excuse, et je ne le pr�sente d�ailleurs pas ainsi. J�ai tu� ces hommes, mais ils avaient attaqu� mes amis. Quand des chasseurs en ont apr�s leur fourrure, les loups se d�fendent� (Perrin s�interrompit�� il devait dire toute la v�rit�.) Pour �tre honn�te, Votre Gr�ce, je ne me contr�lais plus. Je me serais bien rendu, mais avec les loups dans ma t�te� Je sentais leur douleur. Quand les Capes Blanches ont tu� un ami tr�s cher, j�ai d� riposter. Je ferais la m�me chose pour un fermier harcel� par des soldats�
��Tu es une Cr�ature des T�n�bres�! cria Bornhald en se relevant. Tes mensonges insultent nos morts�!
Perrin se tourna vers le Fils et soutint son regard. Un lourd silence s�abattit sur l�assistance et Perrin sentit la tension qui flottait dans l�air.
��As-tu jamais eu conscience que certains hommes ne sont pas comme toi, Bornhald�? As-tu un jour essay� de comprendre ce que �a fait d��tre diff�rent�? T�es-tu d�j� mis � la place de quelqu�un d�autre�? Si tu voyais le monde � travers mes yeux jaunes, il te semblerait tout � fait nouveau.
Bornhald ouvrit la bouche, sans doute pour vomir une autre insulte, mais il se ravisa et s�humecta les l�vres, comme si elles �taient soudain tr�s s�ches.
��Tu as tu� mon p�re, finit-il par dire.
��Quelqu�un avait souffl� dans le Cor de Val�re, rappela Perrin, et le Dragon R�incarn� affrontait Ishamael dans le ciel de Falme. En m�me temps, les arm�es d�Aile-de-Faucon �taient de retour sur nos terres pour les conqu�rir. Oui, j��tais � Falme et j�ai chevauch� aux c�t�s des h�ros du Cor afin de combattre les Seanchaniens. De les combattre, entends-tu�? J��tais dans le m�me camp que ton p�re, Fils Bornhald. J�ai dit que c��tait un homme de bien, et je le maintiens. Il a charg� comme un brave, et il est mort en h�ros.
Dans le public, personne ne bougeait, � croire qu�il �tait compos� de statues. Bornhald ouvrit encore la bouche pour riposter, mais il la referma.
��Au nom de la Lumi�re et de mes espoirs de r�surrection, je jure que je n�ai pas tu� ton p�re. Et je n�ai pas le moindre rapport avec sa mort.
Sondant le regard de Perrin, Bornhald parut� troubl�.
��Ne l��coute pas, Dain, dit Byar.
Ce Fils-l� empestait le pourri plus que tous les autres r�unis. On e�t dit une carcasse en d�composition.
��Il a tu� ton p�re�!
Jusque-l� silencieux et attentif, Galad intervint�:
��Je n�ai jamais compris comment tu pouvais le savoir, Fils Byar. Qu�as-tu donc vu�? �a devrait peut-�tre �tre l�objet de ce proc�s.
��Ce n�est pas ce que j�ai vu, seigneur g�n�ral, mais ce que je sais�! Comment expliquer sinon que cet homme ait surv�cu et pas notre l�gion�? Bornhald, ton p�re �tait un grand guerrier. Il ne serait jamais tomb� devant les Seanchaniens.
��Absurde�! s��cria Galad. Les Seanchaniens nous ont inflig� d�faite sur d�faite. M�me un h�ros peut mourir au combat.
��J�ai vu Yeux-Jaunes sur le champ de bataille. Il luttait aux c�t�s de spectres mal�fiques�! L�engeance du d�mon�!
��Non, Fils Byar, c��taient les H�ros du Cor de Val�re. N�as-tu pas compris que nous �tions dans le m�me camp que les Capes Blanches�?
��Un faux-semblant�! rugit Byar. Comme quand tu paraissais d�fendre la population, � Deux-Rivi�res. Mais j�ai vu clair dans ton jeu, Cr�ature des T�n�bres�! J�ai su d�s l�instant o� je t�ai aper�u.
��C�est pour �a que tu m�as dit de m��vader�? demanda Perrin, tr�s calme. Quand j��tais prisonnier sous la tente du p�re de Bornhald, apr�s ma capture. Tu m�as donn� une pierre coupante pour trancher mes liens. Puis tu m�as dit que personne ne me poursuivrait si je m�enfuyais.
Byar se p�trifia. Jusque-l�, il semblait avoir oubli� cet �pisode.
��Tu voulais que je tente de m��chapper afin de pouvoir me tuer. Egwene et moi, tu d�sirais nous voir morts.
��C�est vrai, Fils Byar�? demanda Galad.
Le Fils vacilla un peu sur ses jambes.
��Bien s�r� Bien s�r que non�! Je�
Soudain, il se tourna pour faire face � Morgase.
��Ce n�est pas mon proc�s, mais le sien�! Vous avez entendu les deux parties. Quel est votre jugement, dame le juge�?
��Tu ne devrais pas parler ainsi � ma m�re, dit Galad, ext�rieurement tr�s calme.
Il ne bronchait pas, mais dans son odeur, Perrin sentit un danger imminent�
De plus en plus troubl�, Bornhald s��tait rassis et se tenait la t�te � deux mains.
��Non, il n�y a pas de mal. Il a raison, c�est le proc�s de Perrin Aybara.
Morgase riva les yeux sur Perrin, qui soutint sereinement son regard. � son odeur, il eut le sentiment qu�elle �tait� curieuse d�en savoir plus � un sujet.
��Seigneur Aybara, as-tu le sentiment de t��tre bien d�fendu�?
��Votre Gr�ce, ce jour-l�, je nous ai prot�g�s, mes amis et moi. Les Capes Blanches n�avaient pas le droit de nous traquer puis de nous ordonner de nous montrer. Leur r�putation, vous la connaissez aussi bien que n�importe qui, je suppose. Nous avions de bonnes raisons d��tre m�fiants et de d�sob�ir � leurs ordres. Je n�ai pas commis de meurtres. C��tait de la l�gitime d�fense.
Morgase acquies�a.
��Dans ce cas, je vais prendre ma d�cision�
��Et si des t�moins d�siraient parler en faveur de Perrin�? demanda Faile en se levant.
��Ce ne sera pas n�cessaire, dame Aybara, r�pondit Morgase. � premi�re vue, le seul t�moin int�ressant aurait �t� Egwene al�Vere, mais ce tribunal n�a pas les moyens mat�riels de l�entendre�
��Mais�
��Il suffit�! coupa Morgase, soudain tr�s froide. Dix Fils peuvent venir accuser Perrin Aybara d��tre un Supp�t. Ensuite, vingt de ses amis vanteront ses vertus. Et apr�s�? Rien de tout �a n�est pertinent dans un proc�s. Nous parlons d��v�nements bien pr�cis d�limit�s dans le temps.
Faile n�insista pas. � son odeur, Perrin comprit qu�elle �tait furieuse. Sans se rasseoir, elle prit le bras de son mari.
Perrin se sentait frustr�. Il avait expos� la v�rit�, certes, mais il restait insatisfait.
Ces deux Fils, il ne voulait pas les tuer�; pourtant, il leur avait �t� la vie�� dans un d�cha�nement de violence qu�il ne contr�lait pas. Bien s�r, il pouvait bl�mer les loups ou les Capes Blanches, mais en v�rit�, c��tait lui qui avait d�rap�. Une fois sorti de sa transe, il ne s��tait quasiment souvenu de rien.
��Perrin, tu connais ma r�ponse, dit Morgase. Je le vois dans tes yeux.
��Faites ce que vous devez faire, Votre Gr�ce.
��Perrin Aybara, je te d�clare coupable.
��Non�! s��cria Faile. Comment oses-tu�? Il t�a ouvert les bras.
Perrin posa une main sur l��paule de sa femme. D�instinct, elle avait fait un geste vers sa manche, o� elle cachait un de ses couteaux.
��Ce jugement n�a rien � voir avec les sentiments que j��prouve pour Perrin, dit Morgase. Il a �t� jug� selon les lois d�Andor, qui sont tr�s claires. Il croit peut-�tre que les loups sont ses amis, mais notre l�gislation �tablit que le chien ou le b�tail d�un homme vaut un certain prix. Il est ill�gal de les abattre, mais tuer un homme pour se venger est encore pire. Si vous le d�sirez, je peux citer les textes relatifs�
Dans le pavillon silencieux, Neald s��tait d�j� � demi lev� de son si�ge. Mais Perrin croisa son regard et secoua la t�te.
Sur le visage des Aes Sedai et des Matriarches, on ne lisait rien du tout, comme d�habitude. Berelain semblait r�sign�e et Alliandre avait port� une main � sa bouche.
Dannil et Azi al�Thone vinrent se camper pr�s de leur chef et de son �pouse. Perrin ne leur signifia pas de s��loigner.
��Qu�importe tout �a�? demanda soudain Byar. Ce jugement ne l�engage � rien.
D�autres Capes Blanches se lev�rent. Malgr� ses efforts, Perrin ne put rien faire pour emp�cher ses partisans de les imiter.
��Il me reste � �noncer la sentence, rappela Morgase.
��Qu�est-ce que �a change�? demanda Byar. Il est coupable, c�est tout ce qui compte.
��Peut-�tre� et peut-�tre pas, dit Morgase. Des circonstances particuli�res peuvent peser sur la condamnation.
L�air impitoyable, Morgase �mettait une forte senteur de d�termination� Que mijotait-elle�?
��Les Capes Blanches, cette nuit-l�, �taient une entit� militaire non autoris�e sur le territoire de mon royaume. � cette lumi�re, et m�me si je confirme que Perrin est coupable de la mort des deux Fils, j�invoque le protocole Kainec pour motiver ma d�cision finale.
��C�est la loi qui r�git les mercenaires�? demanda Galad.
��Exactement.
��En clair, qu�est-ce que �a signifie�? s�enquit Perrin.
Le seigneur g�n�ral se tourna vers lui�:
��Selon notre juge, cette altercation �tait une rixe entre deux groupes de mercenaires sans emploi. Pour r�sumer, la conclusion est qu�il n�y avait pas d�innocents dans cette affaire. En cons�quence, tu n�es pas inculp� de meurtre. En revanche, tu as tu� sans en avoir le droit.
��Et il y a une diff�rence�? demanda Dannil.
��S�mantique, oui, r�pondit Galad, les mains toujours crois�es dans le dos. (Dans son odeur, Perrin sentit aussi de la curiosit�.) M�re, c�est un tr�s bon jugement. La sentence reste toujours la peine de mort, je crois.
��C�est possible, mais la loi est bien plus souple, en fonction des circonstances.
��Alors, que d�cidez-vous�? demanda Perrin.
��Rien, r�pondit Morgase. Galad, en l�absence de tes pr�d�cesseurs, les victimes sont sous ta responsabilit�. Je te confie le soin de prononcer la sentence. J�ai jug� et pr�cis� le contexte juridique. � toi de choisir le ch�timent.
� distance, Perrin et Galad se d�fi�rent du regard.
��Je vois, fit le seigneur g�n�ral. Un �trange choix, Votre Gr�ce. Aybara, je dois reposer la question�: te plieras-tu � la sentence de ce proc�s que tu as toi-m�me demand�? Ou faudra-t-il en passer par les armes�?
Pr�s de Perrin, Faile se tendit. Dans son dos, le jeune homme entendit des �p�es coulisser dans leur fourreau. Entre les soldats, des murmures circulaient.
��Le seigneur Perrin a �t� condamn� Ils vont vouloir l�emprisonner. Pas question de laisser faire �a�!��
L�odeur de la peur et celle de la col�re se m�l�rent sous le pavillon�� un tr�s mauvais augure. Mais le relent rance agressait toujours les narines du mari de Faile.
Dois-je continuer � fuir�? Hant� par cette maudite nuit�?
Avec les ta�veren, il n�y avait jamais de co�ncidences. Pourquoi la Trame l�avait-elle conduit jusqu�ici pour affronter les cauchemars de son pass�?
��Je me plierai � la d�cision, Damodred, dit Perrin.
��Quoi�? s�exclama Faile.
��� une condition, cependant, pr�cisa Perrin. Que tu jures de diff�rer ce ch�timent jusqu�au moment o� j�aurai jou� mon r�le dans l�Ultime Bataille.
��Tu accepteras le jugement apr�s Tarmon Gai�don�? s�indigna Bornhald. Apr�s ce qui risque de d�truire le monde�? Apr�s avoir eu le temps de t�enfuir, voire de nous trahir�? Quel genre de promesse est-ce l�?
��Le seul genre que je peux faire, r�pondit Perrin. J�ignore de quoi sera fait l�avenir, ni si je serai encore vivant. Mais nous combattons pour survivre, justement. Et pour sauver le monde. Jusque-l�, les autres affaires seront secondaires. C�est la seule fa�on possible de me soumettre.
��Comment savoir si tu tiendras parole�? demanda Galad. Mes hommes te traitent d�engeance du d�mon.
��Je suis venu ici, non�?
��Parce que nous avions des prisonniers.
��Une Cr�ature des T�n�bres s�en serait-elle souci�e�?
Galad h�sita.
��Je donne ma parole d�honneur, dit Perrin. Au nom de la Lumi�re et de mes espoirs de r�surrection et de salut. Au nom de mon amour pour Faile et pour mon p�re. Tu auras ta chance, Galad Damodred. Si nous survivons tous les deux, je me soumettrai � ton autorit�.
Galad d�visagea Perrin, puis il acquies�a.
��Tr�s bien.
��Non�! cria Byar. C�est absurde�!
��Nous partons, Fils Byar, dit Galad en se dirigeant vers un c�t� du pavillon. Ma d�cision est prise. M�re, veux-tu bien m�accompagner�?
��D�sol�e, mon fils, mais je ne peux pas. Aybara est en chemin pour Andor, et je dois y aller avec lui.
��Tr�s bien, fit Galad sans s�arr�ter.
��Un instant�! lan�a Perrin. Tu n�as pas pr�cis� quel serait mon ch�timent.
��Non, marmonna Galad en s��loignant. Je ne l�ai pas pr�cis�
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��Tu as bien compris ce que tu dois faire�? demanda Egwene alors qu�elle remontait un couloir en direction de ses appartements.
Siuan acquies�a.
��Si nos adversaires se montrent, insista la Chaire d�Amyrlin, tu ne te laisseras pas entra�ner dans un affrontement.
��Nous ne sommes pas des enfants, M�re, l�cha s�chement Siuan.
��Non, vous �tes des Aes Sedai, c�est-�-dire des �tres encore plus d�sob�issants.
Devant le regard glacial de Siuan, Egwene regretta ses propos. � cause de sa nervosit�, ils avaient d�pass� sa pens�e. Du coup, elle se for�a au calme.
Pour inciter Mesaana � sortir de l�ombre, elle avait recouru � plusieurs types de leurres. Jusque-l�, sans r�sultat. Egwene aurait jur� qu�elle avait senti la Rejet�e l�observer dans le Monde des R�ves. Mais Yukiri et son groupe n��taient arriv�s � rien.
Le grand espoir�? La ��r�union�� de ce soir� L�, �a devait fonctionner. Il le fallait, parce que Egwene �tait � court de temps. Les monarques qu�elle avait convaincus approchaient d�j� et les forces de Rand se rassemblaient.
C��tait ce soir ou jamais.
��Va parler aux autres, dit Egwene. Je ne veux aucune erreur stupide.
��Oui, M�re, marmonna Siuan avant de s��loigner.
Mais Egwene la rappela�:
��Ma fille�!
La Chaire d�Amyrlin d�chue h�sita.
��Ne prends pas de risques insens�s, ce soir. Je ne voudrais pas te perdre.
D�habitude, Siuan n��tait jamais � court de r�ponses caustiques, dans de telles circonstances. L�, elle se contenta de sourire. Egwene secoua la t�te et fila vers ses appartements, o� Silviana l�attendait.
��Gawyn�? demanda la jeune dirigeante.
��Aucune nouvelle de lui� Cet apr�s-midi, je lui ai envoy� une messag�re, mais il n�est pas revenu. Je suppose qu�il tarde � r�pondre pour faire son int�ressant.
��C�est une t�te de mule, tout le monde le sait.
Sans lui, Egwene se sentait expos�e. Une �trange r�action, puisqu�elle lui avait ordonn� de se tenir tr�s loin de sa porte. Et voil� qu�elle s�inqui�tait parce qu�il n��tait pas l�?
��Double ma garde et assure-toi qu�il y aura des soldats dans le secteur. Si mes tissages se d�sactivent, ils devront donner l�alerte.
��Oui, M�re, r�pondit Silviana.
��Envoie un autre message � Gawyn. Avec une lettre plus� courtoise. Demande-lui de revenir, mais ne le lui ordonne pas.
Sachant ce que Silviana pensait du jeune homme, la premi�re missive n�avait pas d� �tre tr�s aimable.
Sur ces mots, Egwene prit une grande inspiration, entra chez elle, v�rifia ses tissages de garde et se pr�para � se coucher.

Je ne devrais pas me sentir si fatigu�, songea Perrin en mettant pied � terre. Qu�ai-je fait � part bavasser�?
Le proc�s pesait sur ses �paules�� et sur toute l�arm�e, aurait-on dit. Perrin regarda la colonne qui s�en revenait, Morgase l�accompagnant de sa propre volont�. Faile ne l�avait pas quitt�e des yeux durant tout le trajet. Sans dire un mot, mais avec de la col�re dans son odeur. Alliandre et Berelain, elles, avaient gard� leurs distances.
Morgase venait de condamner Perrin. Pour �tre franc, il s�en fichait comme d�une guigne. Le combat contre les Capes Blanches �vit�, il allait devoir conduire ses gens en s�curit�.
Morgase traversa le camp � cheval, en qu�te de Lini et de ma�tre Gill. Comme Galad Damodred l�avait promis, ils �taient l� ainsi que les autres prisonniers. Supr�me bizarrerie, le seigneur g�n�ral avait aussi renvoy� les charrettes et leur chargement.
Dans cet ordre d�id�es, le proc�s �tait une victoire, mais les hommes de Perrin ne voyaient pas les choses ainsi. Une fois au camp, les soldats se s�par�rent par faction, sans converser beaucoup entre eux.
Pr�s de Perrin, Gaul secoua la t�te.
��Deux pointes d�argent, murmura-t-il.
��Pardon�? demanda Perrin en tendant � un palefrenier les r�nes de Marcheur.
��Un dicton aiel�, r�pondit Gaul en regardant le ciel. Deux pointes d�argent� Deux fois nous avons chevauch� vers la bataille sans trouver d�ennemis. Une troisi�me, et nous serons d�shonor�s.
��Il vaut mieux ne pas trouver d�ennemis, Gaul�� et ne pas verser de sang.
L�Aiel �clata de rire.
��Perrin Aybara, ai-je dit que je voudrais mettre un terme � mon r�ve�? Mais regarde tes guerriers. Ce que je dis, ils le sentent. On ne doit jamais danser avec les lances sans raison, mais il ne faut pas non plus demander � des hommes de se pr�parer � tuer et ne pas leur offrir de cibles. Pas trop souvent, en tout cas�
��Je le ferai autant de fois que je voudrai, grogna Perrin, si �a peut �viter un massacre. Je�
Un bruit de sabots retentit, puis le vent porta le parfum de Faile jusqu�aux narines de Perrin. Il se retourna, faisant face � sa femme.
��Tu as �vit� une bataille, railla Gaul, mais une autre t�attend. Puisses-tu trouver de l�eau et de l�ombre, Perrin Aybara.
Sur ces mots, Gaul s��clipsa pendant que Faile mettait pied � terre.
��Tr�s bien, mon �poux, fit-elle en fondant sur Perrin. � pr�sent, tu vas m�expliquer ce que tu avais en t�te. Galad, tu l�as laiss� te faire juger�? Et tu as promis de te soumettre � lui�? Jusque-l�, je n�avais pas le sentiment d��tre mari�e � un cr�tin.
��Je ne suis pas un cr�tin�! s�indigna Perrin. Tu me r�p�tes sans cesse que je dois commander. Eh bien, aujourd�hui, je t�ai �cout�e.
��Oui, pour prendre la mauvaise d�cision.
��Il n�y en avait pas de bonne�!
��Si, tu aurais pu nous laisser affronter ces Fils.
��Ils comptent participer � l�Ultime Bataille, rappela Perrin. Chaque homme que nous aurions tu� aurait �t� un adversaire de moins pour le T�n�breux. Moi, mes soldats, les Capes Blanches�� tout �a ne compte pas face � ce qui nous attend. Il faut que ces types vivent, et nous aussi. Et c��tait la seule solution.
Lumi�re�! Crier apr�s Faile semblait si� d�plac�. Pourtant, c��tait un moyen imparable de la calmer. Curieusement, les soldats qui allaient et venaient hoch�rent la t�te, comme s�ils n�avaient pas compris la v�rit� avant que leur chef la braille � tous les vents.
��Je veux que tu commandes notre repli, dit Perrin � sa femme. Le pi�ge n�est pas encore d�clench�, mais je me sens plus mal de minute en minute. On nous �pie� Quelqu�un nous a priv�s de nos portails et veut nous voir morts. � pr�sent, cet adversaire sait que nous ne combattrons pas les Capes Blanches. Donc, il devra attaquer tr�s bient�t. Ce soir, peut-�tre. Ou demain matin, si nous avons de la chance.
��Nous n�avons pas encore termin� cette conversation�
��Faile, ce qui est fait est fait. Regarde devant toi.
��Tr�s bien�
Ses yeux noirs brillant de rage, Faile r�ussit pourtant � se contenir.
��Je dois aller dans le r�ve des loups, dit Perrin en jetant un coup d��il � leur tente. Soit je d�truirai ce d�me, soit je forcerai Tueur � me dire comment rendre nos portails de nouveau op�rationnels. Pr�pare tout le monde au d�part. Que les Asha�man essaient d�ouvrir un portail toutes les cent secondes. D�s que �a fonctionnera, sors nos forces de ce pi�ge�!
��Pour aller o��? demanda Faile. Jehannah�?
Perrin secoua la t�te.
��C�est trop pr�s� L�ennemi peut nous y attendre. Le royaume d�Andor�! Caemlyn, pour �tre plus pr�cis. Non, plut�t Pont-Blanc. Restons loin de tous les endroits o� on risque de nous attendre. De plus, je ne veux pas d�barquer chez Elayne avec une arm�e avant de l�avoir pr�venue.
��Un bon plan, conc�da Faile. Si tu redoutes une attaque, il faudra �vacuer les civils d�abord. Sinon, une fois les soldats partis, ils seront trop vuln�rables.
��D�accord. Mais fais-les traverser d�s que les portails seront ouverts.
��Et si tu �choues�?
D�sormais, Faile parlait comme une femme d�termin�e. Effray�e, certes, mais r�solue � agir.
��Si je n�ai pas ��lib�r頻 les portails dans une heure, dirigez-vous vers la zone o� Neald a pu de nouveau en ouvrir. Je doute que �a r�ussisse, parce que Tueur d�placera le d�me, mais c�est mieux que ne rien tenter.
Faile acquies�a. Pourtant, dans son odeur, Perrin reconnut de l�h�sitation.
��Nous serons en marche, pas dans un camp, ce qui nous rendra plus vuln�rables � une embuscade�
��Je sais. Voil� pourquoi je n�ai pas le droit d��chouer.
Faile enla�a son mari et se serra contre lui.
Quel formidable parfum�! L�odeur de Faile�! Pour Perrin, il n�y avait rien de meilleur.
��Tu as dit que Tueur est plus fort que toi, souffla la jeune femme.
��Et c�est vrai.
��Puis-je faire quelque chose pour t�aider�?
��Veiller sur les n�tres pendant mon absence. �a, ce sera une aide pr�cieuse.
��Il n�y a rien d�autre � faire�?
Perrin s��carta de son �pouse.
��Faile, je suis presque certain qu�il s�agit du seigneur Luc. L�odeur est diff�rente, mais il y a une� similitude troublante. Et quand j�ai bless� Tueur, dans le r�ve des loups, le seigneur Luc arborait la plaie.
��C�est cens� me rassurer�?
��Nous en revenons aux sources, Faile. Apr�s en avoir fini avec Malden, nous nous sommes retrouv�s � un jet de pierre des derniers Fils de la Lumi�re�� avec Byar et Bornhald dans le lot. Puis Tueur est revenu dans le r�ve des loups. Cet homme dont je t�ai parl�, Noam, celui qui �tait en cage, tu te rappelles o� je l�ai trouv�?
��D�apr�s ce que tu m�as dit, tu poursuivais Rand � travers�
��Le Ghealdan, oui. � moins d�une semaine de cheval d�ici.
��Une �trange co�ncidence, mais�
��Avec moi, il n�y a jamais de co�ncidences, Faile. Je suis ici pour une raison. Tueur aussi. Je dois regarder �a en face.
Faile acquies�a. Lui l�chant la main, Perrin se dirigea vers leur tente. Gr�ce � une infusion qu�il devait aux Matriarches, il s�endormirait tr�s vite et entrerait dans le r�ve des loups.
Il �tait plus que temps.

��Comment as-tu pu le laisser partir�? demanda Byar, les phalanges blanches � force de serrer la poign�e de son �p�e.
Leurs capes battant au vent, Bornhald, Galad et lui marchaient au milieu de leur camp.
��J�ai fait ce qui �tait juste, Fils Byar.
��Le laisser libre n��tait pas juste�! Tu ne peux pas croire que�
��Fils Byar, coupa Galad, ton attitude ressemble de plus en plus � de l�insubordination. Sache que �a me trouble�� et que �a devrait te troubler aussi.
Byar ferma la bouche et ne la rouvrit pas. Galad nota cependant que garder le silence lui co�tait un gros effort.
Derri�re son camarade, Bornhald avan�ait en silence, l�air plus que perturb�.
��Je pense qu�Aybara tiendra parole, dit Galad. Et si ce n�est pas le cas, je dispose d�sormais de tous les moyens l�gaux de le traquer et de lui infliger un juste ch�timent. Ce n�est pas id�al, mais il y avait de la sagesse dans ses propos. Moi aussi, je crois que l�Ultime Bataille approche. Dans ce cas, il est effectivement temps de nous unir pour affronter les T�n�bres.
��Seigneur g�n�ral, dit Byar d�un ton� mod�r�, sauf ton respect, cet homme est un alli� des T�n�bres. Il ne se battra pas � nos c�t�s, mais contre nous.
��Si tu as raison, nous aurons une occasion d�en d�coudre avec lui sur le champ de bataille. Ma d�cision est prise, Fils Byar.
Harnesh rejoignit le trio et salua son chef.
��Fils Harnesh, on l�ve le camp�!
��Seigneur g�n�ral�? Si tard�?
��Oui. Nous progresserons de nuit pour mettre de la distance entre Aybara et nous, juste au cas o�. Laisse des �claireurs, pour v�rifier qu�il ne nous suit pas. Nous partons pour Lugard. L�, nous nous r�approvisionnerons, nous recruterons des hommes, puis nous continuerons vers Andor.
��Oui, seigneur g�n�ral, fit Harnesh.
D�s qu�il fut parti, Galad se tourna vers Byar. Le Fils le salua, du ressentiment dans ses yeux enfonc�s dans leurs orbites, puis il s��loigna.
Galad s�immobilisa entre deux tentes blanches. Les mains dans le dos, il regarda les messagers transmettre ses ordres dans tout le camp.
��Tu es bien silencieux, Fils Bornhald, dit-il apr�s un moment. Es-tu aussi m�content de moi que le Fils Byar�?
��Je ne sais pas� J�ai longtemps cru qu�Aybara avait tu� mon p�re. � pr�sent, voyant comment Jaret Byar agit et me souvenant de sa description� Eh bien, il n�y a aucune preuve. J�enrage de l�admettre, Galad, mais c�est la v�rit�. Cela dit, Aybara a bien tu� Lathin et Yamwick. S�il a assassin� des Fils, c�est qu�il est un Supp�t des T�n�bres.
��Moi aussi j�ai tu� un Fils� Et on m�a accus� de la m�me fa�on.
��C��tait diff�rent�
Bornhald semblait troubl� par quelque chose� dont il ne tenait pas � parler.
��Sur ce point, tu as raison, admit Galad. Je ne dis pas qu�Aybara doit �tre absous, mais les �v�nements de cette journ�e me laissent un dr�le de sentiment.
Galad secoua la t�te. Trouver des r�ponses aurait d� �tre facile. En g�n�ral, il d�terminait ais�ment la chose juste � faire. L�, m�me s�il �tait s�r d�avoir pris la bonne d�cision vis-�-vis d�Aybara, des inqui�tudes le rongeaient insidieusement.
Comme Morgase le disait souvent, vivre n��tait pas aussi simple que jouer � pile ou face. L�avers ou le revers� de simples illusions.
Il d�testait ce qu�il �prouvait. Radicalement.

Perrin s�emplit les poumons d�air. Dans le r�ve des loups, des fleurs s��panouissaient sous le ciel noir pourtant d�chir� d��clairs argent et or. Les odeurs �taient tellement� incongrues. Une tarte aux cerises en train de cuire� Du crottin de cheval� De l�huile et de la graisse� Du savon� Un feu de bois� Du thym� De l�arrath� De l�herbe � chat� Et une centaine d�autres plantes qu�il ne pouvait pas identifier.
Tr�s peu d�entre elles �taient � leur place dans la prairie o� il �voluait. Prudent, il avait pris soin de ne pas appara�tre trop pr�s de la version onirique de son camp. Histoire de ne pas tomber sur Tueur, bien entendu.
Les odeurs se r�v�l�rent �ph�m�res. Elles disparaissaient trop vite, comme si elles n�avaient jamais �t� l�.
��Sauteur�! appela Perrin.
Je suis l�, Jeune Taureau.
Le loup se mat�rialisa pr�s de son ami humain.
��Les odeurs sont �tranges�
Elles se m�langent� Comme les eaux d�un millier de rivi�res. Ce n�est pas naturel. Et pas bon non plus. Cet endroit se d�t�riore�
Perrin acquies�a. Se d�calant, il se retrouva dans un champ de nigelle des bl�s, juste � la lisi�re du d�me. Sauteur apparut sur sa droite, chacune de ses foul�es faisant se coucher des tiges.
�norme et surnaturel, le d�me �crasait le paysage. Alors que le vent malmenait les fleurs et les branches des arbres, des �clairs silencieux d�chiraient le ciel.
Il est l�, �mit Sauteur. Toujours.
Perrin hocha la t�te. Tueur venait-il dans le r�ve des loups de la m�me fa�on que lui�? Y passer du temps le fatiguait-il aussi�? Difficile � dire� � premi�re vue, on e�t dit qu�il ne quittait jamais ce monde.
Il prot�geait quelque chose. Dans le r�ve des loups, il devait exister un moyen de d�sactiver le d�me.
Jeune Taureau, nous approchons.
Le message �tait de Danse entre les Ch�nes. Sa meute arrivait, mais elle n��tait plus forte que de trois membres. �tincelles, Sans Fronti�res et la louve elle-m�me. Ces loups avaient choisir de venir ici au lieu de suivre ceux qui couraient vers le nord.
Les trois se mat�rialis�rent � c�t� de Sauteur. Les regardant, Perrin leur fit part de son inqui�tude.
���a risque d��tre dangereux. Des loups peuvent p�rir.
La r�ponse fut sans appel.
Tueur doit mourir pour ce qu�il a fait. Ensemble, nous sommes forts. Jeune Taureau, tu ne peux pas chasser seul une proie si f�roce.
Perrin acquies�a tandis que son marteau se mat�rialisait entre ses mains. Ensemble, ils approch�rent du d�me.
Refusant d�afficher la moindre faiblesse, Perrin le traversa en force. Il �tait puissant�! Le d�me, lui, ne valait pas mieux que de l�air. Et le monde, avait-il d�cid� de croire, serait tel qu�il le d�sirait.
Il vacilla, mais d�boula de l�autre c�t� de l�obstacle. Ici, il faisait un peu plus sombre. L��corce des arbres semblait plus grise et la camomille puante paraissait d�un vert plus fonc�.
Derri�re Perrin, Sauteur et la meute venaient eux aussi de traverser.
��On se dirige vers le centre, dit le jeune homme. S�il y a un secret � d�couvrir, c�est l� qu�il sera.
Ils avanc�rent lentement entre les broussailles et les bosquets. Perrin imposant sa volont� au d�cor, les feuilles et les fleurs cess�rent de bruire quand il les foulait. C��tait naturel. La fa�on dont les choses devaient �tre.
Le centre �tant tr�s loin, Perrin commen�a � progresser par bonds. Sans sauter ni faire de grands pas. Simplement, il cessait d��tre � un endroit pour se mat�rialiser dans un autre. M�me si Tueur n��tait pas un loup, il avait jug� bon de masquer son odeur.
Ce ne sera pas mon seul avantage, pensa-t-il alors que ses compagnons et lui approchaient du centre du ph�nom�ne. Tueur est plus exp�riment� que moi. Cela dit, j�ai les loups � mes c�t�s. Ce lieu, c�est notre r�ve. Lui, il reste un envahisseur. Si dou� qu�il soit, ce n�est qu�un intrus. Et c�est pour �a que je gagnerai.
Soudain, Perrin sentit quelque chose. Dans l�air, il y avait comme une� bizarrerie, et elle devenait plus forte avec chaque bond.
Avec les loups, il gravit une grande colline puis regarda au coin d�un grand rocher pour d�couvrir le paysage. Devant le petit groupe, � moins de cinquante pas, un bosquet d�arbres tr�s anciens se dressait. Levant les yeux, Perrin estima que ces v�g�taux se trouvaient tr�s pr�s du centre du d�me. En se d�calant, les cinq compagnons avaient aval� une distance consid�rable en quelques minutes.
��C�est l�, annon�a Perrin.
Ensuite, il regarda Sauteur. L�odeur du loup �tait elle aussi masqu�e, mais dans son regard, il lut de l�inqui�tude. � pr�sent, il connaissait assez ses amis pour interpr�ter les signes de ce genre. Il y avait aussi une fa�on de se tenir, les pattes un peu pli�es, comme pour bondir�
Alors, quelque chose changea.
Perrin n�entendit ni ne sentit rien. Pourtant, il capta un indice�� comme une infime vibration du sol.
��On fonce�! lan�a-t-il avant de se volatiliser.
Il r�apparut dix pas plus loin, juste pour voir une fl�che se planter dans la terre � l�endroit o� il se tenait. Fendant une grosse pierre, le projectile s�enfon�a jusqu�� son empennage noir.
Ramass� sur lui-m�me, Sauteur tourna la t�te pour regarder Perrin.
Ses yeux semblant noirs, son visage plong� dans les ombres, Tueur, un colosse aux muscles saillants, semblait plus impressionnant que jamais. Comme souvent, il souriait. En r�alit�, il s�agissait d�un rictus. En pantalon de cuir et chemise vert fonc�, il avait les avant-bras nus et brandissait son arc de bois noir. � sa taille, Perrin ne vit pas de carquois. Tueur faisait appara�tre ses fl�ches � mesure qu�il en avait besoin.
Perrin soutint son regard et avan�a comme pour le d�fier.
Une diversion suffisante pour que les loups attaquent par-derri�re.
Tueur cria et se retourna au moment o� Sans Fronti�res le percutait. Perrin se d�cala, se retrouva pr�s de son adversaire et leva son marteau.
Tueur se d�mat�rialisa, et l�arme frappa le sol. Mais Perrin avait senti o� son ennemi �tait parti.
Ici m�me�? L�odeur �tait celle de l�endroit ou Perrin se tenait. Inquiet, il leva les yeux et vit que Tueur l�vitait dans les airs, au-dessus de lui. Tr�s calme, il encochait une fl�che.
Le vent�! Il est si fort�!
Tueur l�cha son projectile mais une soudaine bourrasque le d�via sur le c�t�. Comme le pr�c�dent, il s�enfon�a dans le sol, non loin de Perrin.
Sans sourciller, le jeune homme leva les mains et son arc s�y mat�rialisa � son tour. D�j� arm�, avec une fl�che encoch�e.
Quand il tira, Tueur �carquilla les yeux. Puis il disparut de nouveau, et r�apparut au niveau du sol, un peu plus loin.
Sauteur lui bondit dessus et le fit basculer par terre. Apr�s un rugissement de rage, Tueur se d�mat�rialisa.
L�! �mit Sauteur en m�me temps que l�image d�un flanc de colline.
Perrin s�y propulsa en un �clair, marteau en main, et la meute le suivit. Face � cinq adversaires, Tueur se dota d�une �p�e dans une main et d�un couteau dans l�autre.
Perrin abattit son marteau en rugissant de haine.
Tueur sombra dans le sol, comme s�il �tait soudain liquide, et esquiva la trajectoire de l�arme. Puis il frappa avec son couteau et transper�a la poitrine de Danse entre les Ch�nes. Alors que du sang jaillissait, il frappa de nouveau et entailla le museau d��tincelles.
Danse entre les Ch�nes n�eut m�me pas le temps de hurler. Alors qu�elle s��crasait sur le sol, Tueur disparut au moment pr�cis o� Perrin abattait de nouveau son marteau.
En couinant comme un louveteau, �tincelles �mit une onde de douleur et de panique avant de se volatiliser. Il se remettrait de sa blessure. Danse entre les Ch�nes, elle, ne verrait plus le soleil se lever.
L�odeur de Tueur �tant toujours la m�me, Perrin se retourna et propulsa son marteau sur l��p�e qui tentait de lui transpercer le dos.
De nouveau, Tueur �carquilla les yeux de surprise. Puis son rictus s�accentua et il recula en gardant un �il sur les deux loups survivants. Son avant-bras saignait l� o� Sauteur l�avait mordu.
��Comment est g�n�r� ce d�me, Luc�? demanda Perrin. Montre-moi puis fiche le camp. Je te laisserai filer.
��Une tirade courageuse, louveteau, ricana Tueur. Surtout apr�s m�avoir vu abattre un membre de ta meute.
Sans Fronti�res rugit de rage et bondit en avant. Perrin attaqua simultan�ment, mais le sol se mit � trembler sous ses pieds.
Non�! pensa-t-il.
Ses appuis redevinrent stables alors que Sans Fronti�res s��crasait par terre.
Tueur se fendit, for�ant le jeune homme � lever son arme. H�las, la lame de son adversaire se transforma en fum�e, traversa le marteau et se solidifia ensuite. Avec un cri, Perrin se jeta en arri�re, mais l��p�e d�chira sa chemise et lui laissa une longue estafilade sur le torse. Une explosion de douleur s�ensuivit.
Perrin cria et recula. Tueur voulut pousser son avantage, mais une masse sombre s�abattit sur lui. Sauteur�! Une fois encore, il renversa le colosse, ses crocs s�enfon�ant dans sa chair.
Avec un juron, Tueur flanqua un coup de pied � son agresseur, qui vola dans les airs en g�missant et atterrit quelque six pas plus loin. Sur le c�t�, Sans Fronti�res avait mis un terme au tremblement de terre, mais il s��tait bless� � la patte.
Perrin se lib�ra violemment de sa douleur. Le contr�le de Tueur sur ce monde se r�v�lait tr�s fort. Quand le jeune homme frappait, son marteau semblait s�enfoncer dans de la m�lasse.
Comme � son habitude, Tueur avait souri en ex�cutant Danse entre les Ch�nes. � pr�sent, de nouveau debout, il d�valait le versant de la colline, en direction des arbres.
Sa blessure oubli�e, Perrin le prit en chasse. Si la plaie n��tait pas assez grave pour le handicaper, il imagina cependant un bandage serr� pour tenir ensemble les l�vres de l�entaille et enrayer l�h�morragie.
Il entra dans le bosquet juste apr�s Tueur. La frondaison se referma sur lui, et des lianes oscill�rent dans la p�nombre. Il ne prit m�me pas le temps de les �carter. Des lianes normales ne bougeaient pas ainsi. De toute fa�on, elles ne pouvaient pas le toucher. D�s qu�elles approchaient trop de lui, elles se retiraient puis s�immobilisaient.
Tueur jura de nouveau, puis il fila � toute vitesse, sa silhouette � peine visible tant il allait vite. Perrin le suivit, lui aussi lanc� � fond.
La d�cision de se jeter � quatre pattes, il ne la prit pas consciemment. Pourtant, ce fut fait en un �clair, et il se retrouva en train de pister Tueur comme il avait pist� le cerf blanc.
Son adversaire se montrait rapide, mais apr�s tout, ce n��tait qu�un homme. Jeune Taureau, lui, appartenait � ce monde�: les arbres, les broussailles, les pierres, les rivi�res�� tout lui �tait familier. Dans la for�t, il avan�ait � la vitesse du vent. Non content de suivre Tueur, il gagnait du terrain sur lui.
Pour l�humain, chaque souche couch�e en travers de la route �tait un obstacle. Pour Jeune Taureau, il s�agissait simplement d�un �l�ment du chemin.
Lui, il sautait sur le c�t� puis se repropulsait en avant en se servant des troncs d�arbre comme de tremplins. Les pierres et les rochers, il les survolait, si rapide qu�il aurait pu distancer le vent lui-m�me.
Dans l�odeur de Tueur, de la peur apparut pour la premi�re fois. Il se volatilisa, mais Jeune Taureau le suivit, se remat�rialisant dans le champ o� campait l�arm�e, � l�ombre de la grande �p�e de pierre.
Jetant un coup d��il par-dessus son �paule, Tueur jura encore puis se volatilisa.
Jeune Taureau le suivit sans peine.
L�endroit o� les Capes Blanches avaient camp�
Le sommet d�un haut plateau�
Une grotte, dans le flanc d�une colline�
L�exact milieu d�un petit lac, dont il survola sans peine les eaux.
� chaque endroit o� alla Tueur, il le suivit, se rapprochant de plus en plus. � pr�sent, il n�y avait plus de temps pour les �p�es, les marteaux ou les arcs. Dans cette poursuite, Jeune Taureau �tait le chasseur, et Tueur le gibier.
Il�
� Il atterrit au milieu d�un champ, et Tueur n�y �tait pas. Pourtant, il capta l�odeur de sa destination. Se d�calant de nouveau, il se remat�rialisa � un autre endroit, mais dans le m�me champ. Tout autour de lui, des odeurs de lieux diff�rents tourbillonnaient.
Que se passait-il�?
Perrin s�immobilisa, ses pieds bott�s creusant une orni�re dans le sol. Puis il se retourna, d�concert�. Dans ce champ, Tueur avait d� sauter d�endroit en endroit, histoire de brouiller sa piste. Perrin tenta de s�lectionner celle qu�il devrait suivre, mais les odeurs fluctuaient puis s��vanouissaient.
��Que la Lumi�re le br�le�! grogna-t-il.
Jeune Taureau�!
C��tait �tincelles. M�me bless�, il n�avait pas fui, comme Perrin se l��tait imagin�.
Le loup �mit l�image d�une baguette d�argent de dix pouces de long qui jaillissait du sol au milieu d�un buisson de camomille puante.
Perrin sourit et se projeta jusque-l�. Saignant toujours, le loup bless� �tait �tendu pr�s de l��trange objet. Un ter�angreal, � l��vidence. Vu de pr�s, il semblait compos� d�une infinit� de longueurs de fil m�tallique tress� comme une natte. Mesurant effectivement une dizaine de pouces, il �tait enfonc� dans la terre.
Perrin l�en retira et contempla la pointe de l�artefact. Le d�me n�ayant pas disparu, il fit tourner le ter�angreal dans sa main, perplexe et d�concert�. D�sirant que l�objet adopte une autre forme�� celle d�un b�ton, par exemple��, il fut surpris quand rien ne se passa. L�artefact semblait repousser son esprit.
Ici, il est dans sa r�alit�
Ce message d��tincelles avait un sens profond. Dans le r�ve des loups, cet artefact �tait beaucoup plus concret que la plupart des choses.
Perrin n�eut pas le temps de s�appesantir sur la question. La priorit�, c��tait de d�placer le d�me, pour qu�il n�emprisonne plus ses gens. En un �clair, il se propulsa � l�endroit o� il �tait entr� dans la structure de verre.
Comme il l�esp�rait, le centre du d�me se d�pla�a avec lui. C��tait bien par l� qu�il �tait pass�, mais la lisi�re du d�me avait chang� de position. En d�autres termes, le centre se d�pla�ait selon les mouvements du jeune homme. Sur ses nouvelles coordonn�es, la structure s��tendait tr�s loin dans les deux directions.
Jeune Taureau, �mit �tincelles, je suis libre. La bizarrerie a disparu.
��File�! dit Perrin. Je vais prendre cet objet et m�en d�barrasser. Vous trois, courez dans des directions diff�rentes en rugissant. Il faut d�sorienter Tueur.
Les loups accus�rent r�ception du message � la fois dit � voix haute et �mis. En Perrin, le chasseur fut frustr� de ne pas avoir vaincu directement Tueur. Mais il y avait un enjeu bien plus important.
Le jeune homme tenta de se d�caler tr�s loin de l� o� il �tait, mais �a ne r�ussit pas. M�me quand il tenait le ter�angreal, les r�gles particuli�res du d�me s�imposaient encore � lui.
Du coup, il alla le plus loin possible dans le respect de ces limites. Neald ayant parl� d�environ quatre lieues entre le camp et le p�rim�tre de neutralisation, il choisit cette distance, vers le nord, puis recommen�a plusieurs fois. Le d�me g�ant le suivit, son centre restant toujours directement au-dessus de sa t�te.
Il devrait trouver un endroit s�r o� planter le ter�angreal. Quelque part o� Tueur ne le trouverait pas.
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Une invitation
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Quand elle apparut dans le Monde des R�ves, Egwene portait une robe blanche rehauss�e de fil d�or sur les coutures. Sur les c�t�s du corsage, des petits �clats d�obsidienne�� polis mais pas taill�s��, eux aussi tenus par du fil d�or, dessinaient des motifs g�om�triques. Le genre de v�tement tr�s peu fonctionnel, mais ici, �a n�avait aucune importance.
Elle �tait dans ses appartements�� version onirique��, o� elle avait d�cid� d�arriver. De l�, elle se transf�ra dans le couloir des quartiers de l�Ajah Jaune. Nynaeve l�attendait, les bras crois�s. Noir et marron, sa robe �tait beaucoup plus raisonnable�
��Je veux que tu sois tr�s prudente, dit Egwene. De nous toutes, tu es la seule qui ait jamais affront� directement une Rejet�e. Et les autres ont beaucoup moins d�exp�rience que toi de Tel�aran�rhiod. Si Mesaana se montre, il te reviendra de diriger l�attaque.
��Je crois pouvoir m�en sortir, r�pondit l��pouse de Lan avec l�ombre d�un sourire.
Oui, elle s�en sortirait. L�exploit, �aurait �t� de l�emp�cher de s�en m�ler�
D�s qu�Egwene eut acquiesc�, Nynaeve disparut. Jusque-l�, elle �tait rest�e cach�e pr�s du Hall de la Tour, guettant Mesaana ou les s�urs noires venues pour �pier la ��r�union�� pr�tendument pr�vue dans ce lieu.
Egwene se transf�ra dans un autre coin de la ville�� une salle o� se d�roulerait la v�ritable rencontre entre les Matriarches, les R�gentes des Vents et elle-m�me.
� Tar Valon, il existait beaucoup de salles pr�vues pour accueillir des concerts ou des d�bats. Appel�e la Maison des Musiciens, celle-l� �tait parfaite pour ce qu�elle voulait en faire.
Sur ses murs, les lambris en bois pr�cieux �taient sculpt�s pour donner l�impression qu�une for�t entourait la pi�ce. Les fauteuils, eux ussi taill�s dans un bois noble, avaient �t� ��chant�s�� par les Ogiers. De v�ritables merveilles�! Autour d�un podium, ils formaient un cercle parfait. Au plafond, on avait ench�ss� dans la pierre noire des �clats de marbre en forme d��toile, histoire d�imiter un ciel nocturne. Toute la d�coration sortait de l�ordinaire�� superbe mais en aucun cas tape-�-l��il.
Les Matriarches �taient d�j� arriv�es. Amys, Bair et Melaine�� son ventre indiquant qu�elle approchait du terme de sa grossesse.
Dans cet amphith��tre, sur un c�t�, on trouvait une estrade o� les Aielles pourraient s�asseoir � m�me le sol sans que les femmes perch�es sur les fauteuils puissent les regarder de haut.
Presque diaphanes � force de manquer de substance�� la faiblesse des copies de ter�angreal oniriques r�alis�es par Elayne��, Leane, Yukiri et Seaine se tenaient sur des fauteuils, en face des Matriarches.
Elayne aurait d� �tre l� aussi. Mais en ce moment, avait-elle pr�venu, il lui arrivait de ne pas pouvoir canaliser assez efficacement pour entrer dans le Monde des R�ves.
Avec une hostilit� presque palpable, les Aes Sedai et les Matriarches s��tudiaient de la t�te aux pieds. Aux yeux des s�urs, les Aielles n��taient que des Naturelles tr�s grossi�rement form�es. Juste retour des choses, les Matriarches jugeaient les Aes Sedai insupportables � force d��tre bouffies d�elles-m�mes.
Au moment o� Egwene apparaissait, des femmes � la peau noire et aux cheveux bruns se mat�rialis�rent au centre exact de la salle. Aussit�t arriv�es, les R�gentes des Vents regard�rent tout le monde sans cacher leur m�fiance.
Selon Siuan, qui avait jou� les professeurs aupr�s de ces femmes, le Peuple de la Mer ne manquait pas de l�gendes au sujet de Tel�aran�rhiod et de ses dangers. �a n�avait pas emp�ch� les R�gentes d�apprendre tout ce qu�on voulait bien leur enseigner sur le Monde des R�ves. D�s qu�elles avaient d�couvert que cet univers �tait aussi r�el que n�importe quel autre, changer d�avis ne les avait pas g�n�es.
La d�l�gation �tait dirig�e par une grande et fine femme au long cou et aux petits yeux. � la cha�ne qui reliait son nez � sa joue gauche pendaient un nombre impressionnant de m�daillons. Ce devait �tre Shielyn, une des Atha�an Miere dont Nynaeve avait parl� � Egwene. Parmi les trois autres, la Chaire d�Amyrlin remarqua une femme tr�s digne aux cheveux noir stri� de blanc. Selon les lettres envoy�es par ces femmes et les instructions de Nynaeve, il devait s�agir de Renaile. Pendant longtemps, Egwene avait cru qu�elle dirigeait les autres, mais en r�alit�, elle semblait leur �tre soumise. Avait-elle perdu son poste de R�gente des Vents de la Ma�tresse des Navires�?
��Bienvenue, dit Egwene. Je vous en prie, asseyez-vous.
��Non, nous resterons debout, annon�a Shielyn d�un ton tendu.
��Qui sont ces personnes, Egwene�? demanda Amys. Les enfants ne devraient pas entrer en Tel�aran�rhiod. Ce n�est pas une tani�re de blaireau des sables qu�on s�amuse � explorer�
��Les enfants�? r�p�ta Shielyn.
��C�est ce que vous �tes ici, femmes des terres mouill�es.
��Amys, s�il te pla�t�! coupa Egwene. Je leur ai pr�t� des ter�angreal pour qu�elles nous rejoignent. C��tait n�cessaire.
��Nous aurions pu nous rencontrer hors du Monde des R�ves, dit Bair. Au milieu d�un champ de bataille, �aurait �t� moins dangereux.
De fait, les R�gentes ne connaissaient presque rien au fonctionnement du Monde des R�ves. Pour preuve, leurs v�tements clinquants changeaient sans cesse de couleur.
Le chemisier de Renaile disparut m�me enti�rement, sans �tre remplac�. Egwene s�empourpra. Pourtant, Elayne l�avait pr�venue�: au large, les hommes et les femmes de la mer �voluaient torse nu.
Par bonheur, le chemisier r�apparut tr�s vite. Les bijoux des R�gentes, eux aussi, jouaient souvent les filles de l�air.
��J�ai des raisons d�avoir fait ce que j�ai fait, Amys, dit Egwene en allant s�asseoir. Shielyn din Sabura Eaux Nocturnes et ses s�urs ont �t� pr�venues des dangers de ce lieu et elles assumeront la responsabilit� de leur s�curit�.
��Une fillette donne un baril d�huile et une torche � un gamin, marmonna Melaine, puis pr�tend que le pauvre a pris la responsabilit� de sa s�curit�
��M�re, intervint Yukiri, devons-nous supporter ces� chamailleries�?
Egwene inspira � fond pour se calmer.
��Je vous en prie� Vous �tes toutes des guides pour vos peuples�� des femmes r�put�es sages et vives d�esprit. Lors de cette rencontre, pouvons-nous rester courtoises les unes avec les autres�? (Egwene se tourna vers les femmes de la mer.) R�gente Shielyn, tu as accept� mon invitation. Rejetteras-tu mon hospitalit� en restant debout pendant la r�union�?
La R�gente h�sita. � l��vidence, elle ne se prenait pas pour quantit� n�gligeable. De r�centes interactions, entre les Aes Sedai et le Peuple de la Mer, l�y avaient encourag�e.
Egwene ravala sa col�re. Elle d�testait les d�tails du pacte concernant la Coupe des Vents. Nynaeve et Elayne n�auraient jamais d��
Non�! Nynaeve et Elayne avaient fait de leur mieux alors qu�elles subissaient une pression extr�me. De plus, n�gocier avec le Peuple de la Mer, disait-on, �tait � peine moins dangereux que de pactiser avec le T�n�breux en personne.
M�me si son chemisier changea plusieurs fois de couleur pendant qu�elle r�fl�chissait, ses bijoux apparaissant et disparaissant sans cesse, Shielyn finit par acquiescer.
��Tr�s bien� Nous te sommes reconnaissantes de nous offrir cet endroit, et nous acceptons ton hospitalit�.
Elle choisit un si�ge assez distant de ceux d�Egwene et des autres s�urs, et ses compagnes l�imit�rent.
Avec un soupir de soulagement, la Chaire d�Amyrlin fit appara�tre une petite table o� tr�naient des tasses d�infusion fumante. Alors que les Matriarches ne bronchaient pas, les R�gentes sursaut�rent devant ce ��miracle��.
Amys prit cependant sa tasse et transforma l�infusion d�un rose clair en une boisson plus sombre et plus forte.
��Si tu nous exposais la raison de cette r�union�? dit Bair tout en sirotant sa boisson.
Contrairement aux Aes Sedai, les R�gentes ne firent pas mine d�y go�ter.
��Nous l�avons devin�e, dit Shielyn. Cette confrontation est in�vitable, m�me si j�ai implor� les vents qu�il en soit autrement.
��Dans ce cas, parle�! lan�a Yukiri. De quoi s�agit-il�?
Shielyn riva les yeux sur Egwene.
��Durant bien des saisons et des mar�es, nous avons cach� aux Aes Sedai la vraie nature de notre activit� de R�gentes des Vents. La Tour Blanche inhale, certes, mais elle n�exhale jamais. En d�autres termes, ce qui y entre n�est en aucun cas autoris� � en sortir. Depuis que vous savez ce que nous sommes, vous nous voulez � l�int�rieur, parce que vous ne supportez pas l�id�e que des femmes canalisent le Pouvoir hors de votre juridiction.
Les s�urs fronc�rent les sourcils. En revanche, remarqua Egwene, Melaine approuva du chef. Ces propos �taient assez justes, m�me s�ils ne pr�sentaient qu�une des deux faces du probl�me. Car les R�gentes ignoraient � quel point la formation de la tour pouvait �tre utile�� et combien il �tait important, pour les peuples, de savoir que les femmes capables de canaliser suivaient un enseignement et �taient prises en charge�
Cela dit, ce raisonnement n�avait gu�re d��cho en Egwene. Les Atha�an Miere avaient leurs propres traditions et, sans supervision de la tour, faisaient un tr�s bon usage de leurs R�gentes. Si elle avait pass� moins de temps que Nynaeve et Elayne avec ces femmes, la Chaire d�Amyrlin s��tait renseign�e gr�ce � des rapports tr�s d�taill�s.
En ce qui concernait certains tissages, les R�gentes �taient incomp�tentes. Pour certains autres�� en particulier quand il s�agissait d�Air��, elles se r�v�laient bien plus avanc�es que les Aes Sedai.
Ces femmes m�ritaient d�entendre la v�rit�. N��tait-ce pas la vocation de la Tour Blanche et des Trois Serments�?
��Tu as raison, Shielyn din Sabura Eaux Nocturnes, dit Egwene. Au fond, vous avez peut-�tre �t� sages de cacher vos aptitudes aux Aes Sedai.
Yukiri poussa un petit cri�� une r�action atypique, chez une s�ur. Shielyn sursauta, faisant tintinnabuler les m�daillons de sa cha�ne nasale. Soudain, son chemisier vira au bleu.
��Quoi�?
��Vous avez peut-�tre �t� sages, r�p�ta Egwene. Je n�aurais pas la pr�tention de d�chiffrer les arri�re-pens�es des dirigeantes qui m�ont pr�c�d�e, mais c�est une piste � creuser. En d�autres termes, il est possible que nous ayons �t� trop z�l�es d�s qu�il �tait question de contr�ler les femmes capables de manier le Pouvoir. � l��vidence, les R�gentes se sont bien form�es, de g�n�ration en g�n�ration. J�irais jusqu�� dire que la tour pourrait apprendre beaucoup de vous.
Shielyn s�adossa � son si�ge et d�visagea Egwene, qui soutint son regard sans broncher.
Vois � quel point je suis d�cid�e et sinc�re. Aucune flatterie l�-dedans. Une Aes Sedai dit toujours la v�rit�.
��Eh bien, fit Shielyn, nous pourrions passer un march� qui nous permettrait de former vos s�urs.
Egwene sourit.
��J�esp�rais que tu noterais les avantages � tirer de mon point de vue�
Sur son flanc, les trois s�urs regardaient Egwene avec une hostilit� contenue. Eh bien, elles verraient. Quand on voulait obtenir la haute main sur quelque chose, le meilleur moyen �tait de secouer les attentes comme s�il s�agissait de col�opt�res dans un bocal.
��Cela dit, continua la jeune dirigeante, tu reconnais aussi que la Tour Blanche, sur certains points, en sait plus long que vous. Sinon, pourquoi avoir n�goci� pour que nos s�urs forment vos R�gentes�?
��Nous ne reviendrons pas sur ce march�, dit tr�s vite Shielyn, son chemisier passant au jaune clair.
��Je ne m�y attends pas, assura Egwene. Il est positif que vous ayez d�sormais des Aes Sedai pour formatrices. Les femmes qui ont pactis� avec vous ont obtenu un r�sultat inattendu.
Dans cette phrase, pas un mot n��tait faux. Mais dans sa fa�on de la prononcer, Egwene impliquait quelque chose de plus�: qu�elle avait voulu qu�on envoie des s�urs sur les navires du Peuple de la Mer.
Shielyn plissa le front, de plus en plus pensive. Egwene esp�ra qu�elle se demandait si la ��grande victoire�� de son peuple, concernant la Coupe des Vents, n��tait pas d�s le d�but un coup mont�.
��Sur l�accord pr�c�dent, reprit Egwene, je n�ai qu�une remarque�: il n��tait peut-�tre pas assez ambitieux.
Elle se tourna vers les Aielles�:
��Amys, admets-tu que les Aes Sedai connaissent des tissages dont les Matriarches ignoraient l�existence�?
��Nier l�expertise des s�urs dans certains domaines serait grotesque, dit Amys, sans trop se mouiller. Elles passent tellement de temps � s�exercer. Mais nous ma�trisons des choses qu�elles ne contr�lent pas.
��C�est exact, approuva Egwene. Durant ma formation, avec les Matriarches, j�en ai appris plus long sur l�art de diriger que pendant mon s�jour � la tour. Vous m�avez aussi dispens� un pr�cieux enseignement sur Tel�aran�rhiod et sur ma nature de R�veuse.
��Tr�s bien, dit Bair, finissons-en�! Pendant cette conversation, nous avons chass� un l�zard � trois pattes, l�aiguillonnant avec un b�ton pour voir s�il allait bouger encore.
��Nous devons partager nos connaissances, insista Egwene. Nos trois groupes de femmes capables de canaliser ont vocation � s�unir.
��Avec la Tour Blanche pour diriger les op�rations, j�imagine, fit Shielyn.
��Tout ce que je dis, souligna Egwene, c�est qu�il est sage d�apprendre des autres et de partager ce qu�on sait. Matriarches, j�aimerais que des Accept�es soient envoy�es s�entra�ner avec vous. Surtout si vous leur apprenez � ma�triser le Monde des R�ves.
S�il �tait improbable qu�on d�couvre une autre R�veuse parmi les s�urs, on pouvait toujours l�esp�rer. Ce don �tait tr�s rare. Mais il serait int�ressant que des s�urs sachent se d�brouiller en Tel�aran�rhiod, m�me si elles avaient besoin de ter�angreal pour y entrer.
��R�gentes des Vents, continua la jeune dirigeante, je vous enverrai aussi des femmes�� surtout celles qui sont dou�es pour les tissages d�Air��, afin que vous leur enseigniez votre art.
��La vie d�une apprentie R�gente n�est pas facile, dit Shielyn. Je parie que tes s�urs la trouveront tr�s diff�rente du maternage en vigueur � la Tour Blanche.
Le post�rieur d�Egwene se souvenait encore du ��maternage en vigueur � la Tour Blanche��.
��J�ai conscience que ce sera un d�fi, dit-elle, mais le r�sultat n�en sera que meilleur.
��Eh bien, fit Shielyn, je suppose qu�on peut organiser tout �a. (Elle se pencha en avant sur son si�ge.) Il faudra une r�tribution, bien entendu.
��En nature, r�pondit Egwene. C�est-�-dire en vous autorisant � envoyer certaines de vos apprenties � la tour pour qu�elles s�y forment.
��Nous le faisons depuis longtemps.
��Des pauvres filles sacrifi�es pour que nous ne nous int�ressions pas de trop pr�s � vos R�gentes. Quand elles ne s�isolent pas d�lib�r�ment, vos femmes viennent � contrec�ur. J�entends que cela cesse�! Il n�y a pas de raisons de priver votre peuple de R�gentes des Vents potentielles.
��O� serait la diff�rence avec aujourd�hui�? demanda Shielyn.
��Les femmes que vous nous enverrez auront le droit de retourner chez vous apr�s leur formation. Matriarches, j�aimerais recevoir aussi des apprenties aielles. Pas pour servir d�alibis, ni pour devenir des Aes Sedai, mais pour qu�elles se forment et apprennent de nous. Elles aussi auraient le droit de s�en aller, si elles le d�siraient.
��Il faudrait plus que �a, dit Amys. Je redoute ce qui arriverait � des femmes trop habitu�es aux douces mani�res des gens des terres mouill�es.
��J�ose croire que vous n�envisageriez pas de les contraindre ��
��Elles resteraient des apprenties Matriarches, coupa Bair. Des enfants, Egwene al�Vere, qui auraient encore besoin d�achever leur formation. Et ce en supposant que nous soyons d�accord avec ton plan. L�-dedans, quelque chose me retourne l�estomac, comme un abus de nourriture apr�s un jour de je�ne.
��Si nous laissons les Aes Sedai mettre le grappin sur nos apprenties, dit Melaine, celles-ci ne seront pas pr�s de recouvrer leur libert�.
��Tu voudrais qu�elles soient l�ch�es dans la nature, Melaine�? Vois-tu bien qui tu as devant toi�? Une Chaire d�Amyrlin qui a �t� form�e par les Aielles�! Pour ton peuple, quel sacrifice serait envisageable pour qu�il existe plus de femmes comme moi�? Des Aes Sedai qui comprennent le ji�e�toh et la Tierce-Terre�? Des s�urs qui respectent les Matriarches au lieu de les voir comme des rivales ou des Naturelles�?
� ces mots, les trois s�urs pr�sentes se regard�rent, l�air perplexe.
��Et qu�en est-il de toi, Shielyn�? Quel prix accepterait de payer ton peuple pour avoir une Chaire d�Amyrlin qui, apr�s s��tre entra�n�e avec vous, tiendrait les R�gentes pour des amies et respecterait leurs coutumes�?
��Ce serait pr�cieux, en effet, admit Shielyn. En postulant que les femmes qui viendraient chez nous aient meilleur caract�re que celles que nous avons eues jusque-l�. Il me reste � rencontrer une Aes Sedai qui ne m�riterait pas d��tre suspendue quelques jours au grand m�t, histoire que �a lui fasse les pieds.
��Il en va ainsi parce que vous avez insist� pour avoir des s�urs, bien trop souvent install�es dans leurs certitudes. Des Accept�es se r�v�leraient beaucoup plus flexibles, tu peux me croire.
��Des Accept�es�? Ce ne sont pas les termes de notre pacte.
��Mais �a pourrait le devenir� Si nous permettons aux femmes du Peuple de la Mer de s�en aller apr�s leur formation, vous n�aurez plus autant besoin d�avoir des Aes Sedai pour formatrices.
��Ce point doit faire l�objet d�un accord distinct, fit Shielyn. Et les n�gociations ne devront pas �tre prises � la l�g�re. Les Aes Sedai sont des serpents, � l�image de la bague qu�elles portent.
��Et si je propose de vous offrir les ter�angreal des r�ves que je vous ai pr�t�s�?
Shielyn baissa les yeux sur sa main o�, dans le monde r�el, elle aurait pos� le petit objet qui, avec un modeste flux d�Esprit, permettait � une femme d�entrer en Tel�aran�rhiod.
Egwene n�avait pas confi� aux R�gentes les ter�angreal qui donnaient acc�s au Monde des R�ves sans avoir besoin de canaliser. Ces artefacts-l� �taient plus� versatiles, et en cons�quence beaucoup plus puissants. Donc, mieux valait qu�ils restent secrets.
��Ce que tu proposes est tr�s dangereux, Egwene al�Vere, dit Amys, tr�s froide. L�cher des R�gentes dans le Monde des R�ves reviendrait � laisser des enfants des terres mouill�es errer dans notre d�sert.
��Amys, vous ne pourrez pas garder pour vous Tel�aran�rhiod.
��Ce n�est pas une question d��go�sme. Je parle de ne pas mettre ces femmes en danger.
��Dans ce cas, dit Egwene, il vaudrait peut-�tre mieux que les R�gentes vous envoient certaines de leurs apprenties, pour qu�elles se forment avec les Matriarches. Et on pourrait imaginer aussi l�inverse�?
��Des Aielles, vivre sur un bateau�? s��cria Melaine, sid�r�e.
��N�est-ce pas le meilleur moyen de ma�triser votre peur de l�eau�?
��Nous n�en avons pas peur�! rugit Amys. Nous la respectons. Vous, les gens des terres mouill�es�
Amys parlait d�un navire comme d�autres d�un lion en cage. Mais bon�
��Quoi qu�il en soit, fit Egwene en se tournant vers les Atha�an Miere, si nous arrivons � un accord, les ter�angreal seront � vous.
��Tu nous les as d�j� donn�s, fit remarquer Shielyn.
��Non, pr�t�s�! Les femmes qui vous les ont remis se sont montr�es tr�s claires sur ce point.
��Et tu nous les offrirais�? En oubliant tous les discours sur les droits de propri�t� l�gitimes de la tour�?
��Il existe une loi afin d�emp�cher les gens qui trouvent un ter�angreal de se l�approprier. C�est essentiel pour que ces artefacts ne finissent pas entre les mains d�un marchand ou d�un fermier sans cervelle. Mais je ferai volontiers une exception pour les R�gentes et les Matriarches. J�irais m�me jusqu�� promulguer un d�cret.
��Les colonnes de verre�, murmura Amys. Je me suis souvent demand� si les Aes Sedai voudraient les annexer un jour�
��Je doute que �a arrive, dit Egwene. Mais j�ai comme l�id�e que les Aielles seraient soulag�es si nous d�clarions que ces ter�angreal ��et les autres qui sont en votre possession�� vous appartiennent, les s�urs n�ayant aucun droit � faire valoir dessus.
Cet argument fit mouche parmi les Matriarches.
��Je trouve ce pacte �trange, dit pourtant Bair. Une Aielle form�e � la Tour Blanche et ne devenant pas une Aes Sedai�? Ce serait tr�s nouveau�
��Le monde change, Bair, rappela Egwene. Chez moi, � Champ d�Emond, pr�s d�un cours d�eau, il y avait un parterre de Gloires d�Emond, de tr�s jolies fleurs. Mon p�re aimait se promener dans le coin et admirer ces merveilles de la nature. Apr�s la construction du nouveau pont, les gens se sont mis � pi�tiner les Gloires pour y acc�der plus vite.
��Des ann�es durant, mon p�re a tent� de les en emp�cher. Les petites cl�tures, les pancartes�� rien ne fonctionnait. Un jour, il a eu l�id�e de m�nager un joli chemin de pierre au milieu du parterre. Aussit�t, les gens ont cess� de pi�tiner les fleurs, et il a pu continuer � s�en occuper.
��Face � un changement, on peut crier et tenter de forcer les choses � rester comme avant. Dans ce cas de figure, on finit souvent� pi�tin�. En revanche, quand on s�adapte au changement�� mieux encore, quand on l�oriente��, tout peut tr�s bien tourner. C�est comme le Pouvoir�: il nous sert, mais d�abord nous devons nous y soumettre.
Egwene d�visagea toutes les femmes pr�sentes.
��Nous aurions d� coop�rer il y a longtemps de �a. Aujourd�hui, l�Ultime Bataille approche et le Dragon R�incarn� menace de lib�rer le T�n�breux. Comme si �a ne suffisait pas, nous avons un autre ennemi commun. Une entit� qui r�ve de voir dispara�tre les Aes Sedai, les R�gentes des Vents et les Matriarches.
��Les Seanchaniens, marmonna Melaine.
Assise derri�re les autres R�gentes, Renaile siffla de col�re en entendant ce nom. Une armure la recouvrit soudain, et une �p�e apparut dans sa main. �a ne dura pas, mais l�intention �tait l��
��Oui, dit Egwene. Ensemble nous pouvons �tre assez fortes pour les vaincre. Isol�es�
��Nous devons r�fl�chir � ce nouveau pacte, dit Shielyn.
Une bourrasque souffla soudain dans la salle. Invoqu�e par une R�gente, s�rement�� un simple r�flexe.
��Nous nous reverrons, et ferons peut-�tre une promesse. Si �a arrive, les conditions seront strictes�: nous vous enverrons deux apprenties par an, et nous recevrons deux des v�tres.
��Je ne veux pas les plus faibles, pr�cisa Egwene, mais les meilleures.
��Et tu nous enverras aussi le haut du panier�?
��Oui.
Deux, c��tait d�j� un d�but. Quand le plan aurait prouv� sa valeur, le nombre augmenterait. Mais au d�but, il ne fallait pas tenter de forcer les choses.
��Et nous�? demanda Amys. Nous sommes incluses dans votre ��march頻�?
��Deux Accept�es en �change de deux apprenties, dit Egwene. Pour une p�riode au minimum �gale � six mois mais pas sup�rieure � deux ans. Quand nos filles seront chez vous, elles devront �tre trait�es comme vos apprenties, et elles ob�iront � vos lois. (La jeune dirigeante h�sita.) Au terme de leur formation, les Accept�es comme les apprenties devront retourner chez elles pendant un an au moins. Apr�s, si vous d�cidez qu�elles doivent recevoir le ch�le, elles pourront revenir � la tour. M�me chose pour nos filles, si elles entendent devenir des Matriarches.
Pensive, Bair secoua la t�te.
��Il y aura peut-�tre des femmes comme toi, capables de voir que nos traditions sont sup�rieures. Egwene, quel dommage que nous t�ayons perdue.
��Ma place �tait ailleurs�
��Cette r�gle jouera aussi pour nous�? demanda Shielyn aux Matriarches. Concluons-nous le m�me march�? Deux en �change de deux, et selon les m�mes termes�?
��Si ce pacte est sign�, dit Bair tout en regardant ses compagnes, nous passerons le m�me accord avec vous. D�abord, nous devons en parler avec les autres Matriarches.
��Que deviendront les ter�angreal�? s�enquit Shielyn.
��Ils vous seront acquis, r�pondit Egwene. En �change, vous lib�rerez les s�urs de l�obligation de vous former. De notre c�t�, nous laisserons partir de la tour toute femme du Peuple de la Mer qui en fera la demande. Bien entendu, je vais devoir faire avaliser tout �a par le Hall de la Tour.
En principe, les d�crets de la Chaire d�Amyrlin avaient force de loi. Mais si le Hall ren�clait, les nouveaux articles risquaient bien de rester lettre morte.
Pour cette affaire, Egwene avait besoin du soutien des repr�sentantes. Une occasion id�ale d�enfoncer le clou�: au lieu de se r�unir en secret, le Hall devait apprendre � travailler avec la dirigeante supr�me.
Cela dit, Egwene �tait presque s�re que sa proposition concernant les R�gentes et les Matriarches serait accept�e. Si l�id�e de donner des ter�angreal d�plairait aux s�urs, elles d�testaient encore plus le march� conclu avec le Peuple de la Mer autour de la Coupe des Vents. Pour en �tre lib�r�es, elles seraient pr�tes � c�der sur bien des points.
��Je savais bien que tu voudrais cesser de nous envoyer des s�urs, fit Shielyn avec un sourire suffisant.
��Que pr�f�res-tu�? Des s�urs parmi les moins fortes qui voient leur mission comme une punition�? Ou des femmes de ton peuple parfaitement form�es vous revenant avec la volont� de tout partager�?
Un temps, Egwene avait �t� tent�e d�envoyer exclusivement les Aes Sedai issues du Peuple de la Mer. Pour elles, le fardeau aurait �t� plus l�ger.
Par bonheur, ce nouveau pacte avait de bonnes chances de remplacer l�ancien. Quant aux Aes Sedai issues du Peuple de la Mer, Egwene craignait de les perdre quoi qu�il arrive�� en tout cas, celles qui d�siraient retrouver leurs compatriotes. Mais le monde changeait pour de bon. Puisque les R�gentes des Vents n��taient plus un lourd secret, les anciennes pratiques n�avaient aucune raison de se perp�tuer.
��Nous allons en parler, dit Shielyn.
Elle fit un signe � ses compagnes. Une fraction de seconde plus tard, toutes disparurent de la salle. Ces femmes apprenaient rudement vite.
��Cette danse est tr�s dangereuse, Egwene al�Vere, dit Amys en se levant et en tirant sur son ch�le. Il fut un temps o� les Aiels auraient �t� fiers de servir les Aes Sedai. Mais cette �poque est r�volue.
��Les s�urs que vous esp�riez trouver n��taient qu�une illusion, Amys, r�pondit Egwene. La vie r�elle est souvent plus d�cevante que les songes. Mais au moins, dans le monde r�el, quand on croise l�honneur, on sait qu�il est bien plus qu�une fantaisie de l�imagination.
La Matriarche acquies�a.
��Nous conclurons sans doute ce march�. Ce que les Aes Sedai peuvent nous enseigner, nous avons un besoin vital de l�apprendre.
��Nous choisirons nos filles les plus fortes, intervint Bair. Celles qui ne risqueront pas d��tre corrompues par la douceur des terres mouill�es.
Aucune condamnation morale dans ces propos� Pour Bair, parler de la ��douceur�� des terres mouill�es n��tait pas une insulte.
Amys approuva du chef.
��Le travail que tu fais, Egwene, est excellent. Tant que tu n�essaies pas de nous attacher avec des cercles de fer.
Non, Amys, pas de collier de fer pour vous� C�est avec de la dentelle que je vous attacherai�
��Bien, fit Bair. As-tu encore besoin de nous aujourd�hui�? Tu as parl� d�une bataille�
��Exact. Enfin, j�esp�re qu�il y en aura une.
Aucune nouvelle. En d�autres termes, Nynaeve et Siuan n�avaient pas d�couvert d�oreilles indiscr�tes. Le pi�ge avait-il �chou�?
Les Matriarches salu�rent Egwene de la t�te puis s��loign�rent un peu pour converser entre elles.
La Chaire d�Amyrlin resta avec ses s�urs.
��Je n�aime pas �a, M�re, dit Yukiri en se levant. (Elle jeta un coup d��il aux Matriarches.) Et je doute que le Hall soit d�accord. Beaucoup de s�urs pensent que tous les artefacts li�s au Pouvoir nous appartiennent.
��Le Hall entendra la voix de la raison, r�pondit Egwene. N�avons-nous pas d�j� rendu la Coupe des Vents au Peuple de la Mer�? Maintenant qu�Elayne a red�couvert la fa�on de fabriquer des ter�angreal, il y en aura bient�t tellement que nous ne saurons plus o� donner de la t�te.
��Elayne est une Aes Sedai, M�re, dit Seaine en se levant aussi, l�air tortur�. Tu peux la contr�ler.
��Peut-�tre�, admit Egwene sans grande conviction. Mais n��tes-vous pas frapp�es par une chose�? Apr�s tant d�ann�es, des dons r�apparaissent et les d�couvertes s�accumulent. Mon don de R�veuse, les ter�angreal d�Elayne, le don de pr�vision� Ce qui �tait rarissime devient abondant. Un �ge s�ach�ve et le monde change. Je doute que l�aptitude d�Elayne reste longtemps unique. Que se passera-t-il si une Matriarche ou une R�gente des Vents a un jour la m�me�?
Les trois s�urs se rassirent, tr�s perturb�es.
��Malgr� tout, il n�est pas bon de baisser les bras, M�re, dit Yukiri. Avec des efforts, nous pourrions contr�ler les Matriarches et les R�gentes.
��Et les Asha�man�? demanda Egwene sans parvenir � cacher un certain� inconfort. Allons-nous pr�tendre que tous les angreal et les sa�angreal cr��s pour les hommes sont � nous�? Alors que nous ne pouvons pas les utiliser�? Et que faire si des Asha�man apprennent � cr�er des artefacts�? Les forcerons-nous � nous remettre les fruits de leur travail�? Est-il possible d�imposer � des gens une chose pareille�?
��Je�, commen�a Yukiri.
��Elle a raison, Yukiri, coupa Leane. Lumi�re, elle a raison�!
��Le monde tel qu�il �tait avant ne peut plus �tre le n�tre, souffla Egwene afin que les Matriarches ne l�entendent pas. La Tour Noire lie des Aes Sedai, les Aiels ne nous v�n�rent plus, les R�gentes des Vents nous ont cach� pendant des si�cles leur puissance dans le Pouvoir, et elles deviennent de plus en plus agressives. Si nous tentons d�imposer notre volont� � tous ces gens, nous deviendrons des tyrans en cas de succ�s, et des imb�ciles heureuses en cas d��chec. Je ne veux ni l�un ni l�autre.
��Nous les guiderons, Yukiri. Nous devons �tre le mod�le que toutes les femmes regardent. Par la force, nous n�y arriverons pas. En revanche, en formant leurs apprenties et en envoyant nos Accept�es les plus dou�es apprendre tout ce qu�elles savent, nous deviendrons les mentors de ces femmes.
Leane jeta un coup d��il aux Matriarches, toujours en grande conversation � l�autre bout de la salle.
��Et si elles �taient en train de dire la m�me chose�? � manipulatrices, manipulatrices et demie�
��Dans ce cas, nous devrons �tre les meilleures manipulatrices� Mais pour l�instant, tout �a est secondaire. Face au T�n�breux et aux Seanchaniens, l�urgence est de nous unir. Il faut�
Egwene fut interrompue par l�irruption de Siuan. Sa robe roussie d�un c�t�, elle semblait dans tous ses �tats.
��M�re, nous avons besoin de toi�!
��La bataille a commenc�?
Les Matriarches se turent et tourn�rent la t�te.
��Oui, r�pondit Siuan. � l�instant. M�re, elles ne sont pas venues pour espionner, mais pour attaquer.

Perrin avalait des lieues � chaque foul�e comme s�il avait eu le T�n�breux aux trousses. La baguette, il devait la porter le plus loin possible de Tueur. L�oc�an, peut-�tre�? Il pouvait�
Une fl�che siffla dans l�air, �corchant son �paule. Avec un juron, il se retourna.
Son adversaire et lui gravissaient le versant d�une butte rocheuse. Plus bas que sa cible, Tueur avait encoch� une deuxi�me fl�che qu�il l�cha presque sans viser.
Un mur�! pensa Perrin.
Aussit�t, un mur de brique se mat�rialisa devant lui. La fl�che s�y ficha, mais elle ne parvint pas � le traverser.
Perrin se d�cala imm�diatement. Mais il ne put pas aller tr�s loin, puisqu�il �tait li� au d�me.
En revanche il changea de direction, abandonnant le nord pour se diriger vers l�est. Une tentative qui n�abuserait pas Tueur. Voyant le d�me bouger, il comprendrait tr�s vite�
Que faire�? Perrin avait pr�vu de jeter la baguette dans l�oc�an, mais si Tueur le suivait, il n�aurait aucun mal � la r�cup�rer.
Le jeune homme se concentra sur la n�cessit� de courir vite. Courir�? Non, voler, presque. Serait-ce suffisant pour semer son ennemi�? Devant ses yeux, les montagnes, les for�ts, les lacs et les prairies se confondaient�
Alors qu�il pensait avoir pris de l�avance, une silhouette apparut sur un de ses flancs et abattit une �p�e en direction de son cou. Il se baissa, �vitant de justesse l�attaque.
Quand il voulut riposter avec son marteau, Tueur disparut.
Le jeune homme s�immobilisa, fou de rage. Tueur courait plus vite que lui et il pouvait entrer et sortir � sa guise du d�me. Ainsi, il guettait sa proie � un endroit donn�, puis lui bondissait dessus sans crier gare.
Je ne le distancerai pas, comprit Perrin.
Le seul moyen de r�gler le probl�me ��et de prot�ger Faile et les autres�� �tait d�abattre Tueur. Sinon, ce type retrouverait la baguette, o� qu�il la cache, et retournerait pr�s du camp pour pi�ger ses cibles.
Bien camp� sur ses jambes, Perrin regarda autour de lui. Au milieu d�une pente, sur le versant d�une colline chichement bois�e, il apercevait le pic du Dragon au nord. Sondant l�Est, il distingua la pointe d�une grande structure qui d�passait largement la cime des arbres.
La Tour Blanche�!
En ville, il serait plus facile de se cacher dans un b�timent ou une ruelle�
La baguette sur lui, Perrin fon�a vers la cit� et entra�na le d�me avec lui. Cette affaire finirait par un duel, tout compte fait.
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Les t�n�bres dans la tour�
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Dans les jardins du palais, � Caemlyn, Gawyn avait pris place sur un banc. Des heures plus t�t, il avait renvoy� la messag�re d�Egwene. Depuis, la lune gibbeuse �tait apparue dans le ciel. De temps en temps, des domestiques venaient voir si le prince n�avait besoin de rien. Tous semblaient tr�s inquiets pour lui.
Mais tout allait bien. Il avait simplement envie de contempler le ciel. Depuis des semaines, il n�en avait pas eu le temps. La brise se rafra�chissait�; pourtant, son manteau �tait toujours pli� sur le dossier du banc. Sous un ciel d�gag�, l�air sentait tr�s bon�� bien plus que sous une couverture nuageuse, en tout cas.
Alors que la nuit rempla�ait le cr�puscule, les premi�res �toiles se montraient, brillant timidement � pr�sent que la fureur de la journ�e se calmait peu � peu.
Quel bonheur de revoir les astres nocturnes�! Ravi, Gawyn inspira � fond.
Elayne avait raison. S�il ha�ssait al�Thor, c��tait � cause d�une forme de frustration, voire de jalousie. Car ce fermier jouait un r�le que le fils de Morgase se serait bien vu attribuer. Diriger des nations, commander des arm�es� Si on comparait leur vie, qui �tait le prince et qui avait tout l�air d�un fichu berger compl�tement perdu�?
S�il avait rejet� la demande d�Egwene, �tait-ce parce qu�il voulait �tre celui qui commande�� le h�ros dont on applaudit les exploits�? S�il devenait le Champion de la jeune dirigeante, il devrait se tenir dans l�ombre et l�aider � changer le monde. Prot�ger une personne importante n��tait pas une honte. Au contraire, il s�agissait d�un tr�s grand honneur. Quel �tait l�objectif des actes vraiment h�ro�ques�? Valoir une renomm�e � leur auteur, ou am�liorer la vie du plus grand nombre�?
Mais quand m�me, rester dans l�ombre�! S�il admirait les hommes comme Sleete pour leur humilit�, il ne les avait jamais compris.
Je ne peux pas abandonner Egwene� Il faut que je l�aide. M�me si �a implique de vivre dans son ombre.
Parce qu�il l�aimait, bien entendu� Mais aussi parce que �a s�imposait. Quand deux bardes chantaient des chansons diff�rentes en m�me temps, �a produisait une cacophonie. D�s que l�un acceptait de soutenir la m�lodie de l�autre, la beaut� revenait, plus formidable encore parce qu�elle naissait de deux volont�s unies.
� cet instant pr�cis, Gawyn comprit enfin. Du coup, il se leva.
Il ne pouvait pas retourner aupr�s d�Egwene en restant un prince. S�il la rejoignait, �a devrait �tre sous l�identit� d�un Champion. Il devait la servir et veiller sur elle. S�assurer que ses d�sirs seraient des ordres.
Bien, il �tait temps de partir�!
Une fois son manteau enfil�, Gawyn prit le chemin du palais. Sur son passage, les crapauds se turent et le silence r�gna jusqu�� ce qu�il soit entr� dans le complexe. Jusqu�aux appartements de sa s�ur, le chemin ne serait pas bien long.
Elayne serait r�veill�e, car elle avait du mal � s�endormir, ces derniers temps. Le soir, en buvant une bonne infusion, il leur �tait souvent arriv� de converser des heures.
H�las, devant la porte de la reine, Birgitte se campa comme un molosse. Et bien entendu, elle foudroya Gawyn du regard.
D�accord, elle d�testait devoir �tre capitaine g�n�ral � sa place�! Il le comprenait � pr�sent. Mais de l� � vouloir l�intimider.
Birgitte leva une main.
��Pas ce soir, petit prince.
��Je pars pour la Tour Blanche, et j�aimerais dire au revoir � ma s�ur.
Gawyn voulut avancer, mais Birgitte lui plaqua une main sur le torse et le repoussa gentiment.
��Tu peux partir demain matin.
Gawyn faillit d�gainer son �p�e, mais il s�en abstint de justesse. Lumi�re�! Par le pass�, il ne r�agissait pas si violemment � tout�! Il fallait se r�signer�: il �tait devenu un imb�cile.
��Demande-lui si elle veut me voir. S�il te pla�t.
��J�ai des ordres� De toute fa�on, elle ne pourrait pas te parler, parce qu�elle dort.
��Je suis s�r qu�elle aimerait �tre r�veill�e.
��Ce n�est pas ce genre de sommeil� (Birgitte soupira.) Des affaires d�Aes Sedai, tu comprends�? Va te coucher. Demain matin, ta s�ur aura s�rement des nouvelles d�Egwene � te donner.
Gawyn plissa le front. Comment��?
Les r�ves, bien s�r�! C�est ce que veulent dire les s�urs quand elles �voquent Egwene les formant � marcher dans les songes.
��Donc, Egwene dort aussi�?
Birgitte se rembrunit.
��Par le sang et les cendres, je t�en ai d�j� trop dit�! File dans ta chambre.
Gawyn s��loigna, mais pas en direction de sa chambre.
Le tueur attendra un moment de faiblesse, pensa-t-il, se souvenant des propos de la sul�dam. Et quand il frappera, il fera un massacre�
Un moment de faiblesse�
Remontant les couloirs, Gawyn courut jusqu�� la pi�ce de Voyage qu�Elayne avait fait am�nager. Par bonheur, une femme de la Famille �tait encore de service � cette heure tardive. Les yeux rouges de fatigue, mais pr�te � agir s�il fallait envoyer d�urgence un message.
Gawyn ne reconnut pas la femme aux cheveux noirs. En revanche, elle l�identifia sans peine.
Non sans b�iller, elle ouvrit un portail pour le prince, qui le traversa et d�boula sur le site de Voyage de la Tour Blanche. Alors que le portail se refermait derri�re lui, il se lan�a au pas de course en l�chant un juron. Ce fichu passage avait failli le couper en deux�! Pourquoi la femme aux cheveux noirs avait-elle agi si vite, en prenant un tel risque�? � une seconde pr�s, il y aurait au moins laiss� un pied.
Ce n��tait pas le moment de penser � �a.
Gawyn acc�l�ra encore le rythme.

Egwene, Leane et les Matriarches se mat�rialis�rent dans une salle du rez-de-chauss�e de la tour. Des s�urs mortes d�inqui�tude les y attendaient. Ce poste de garde, Egwene l�avait bien pr�cis�, devrait servir de position de repli.
��Au rapport�! ordonna la jeune dirigeante.
��Shevan et Carlinya sont mortes, M�re, dit Saerin, sinistre.
La s�ur marron aux mani�res brusques haletait.
��Que s�est-il pass�? demanda Egwene.
��Nous �tions en plein milieu de notre com�die, �voquant un complot fantaisiste pour ramener la paix en Arad Doman, comme tu nous l�avais ordonn�. Soudain�
��Des flammes, encha�na Morvrin, encore secou�e. Elles ont travers� les murs. Des femmes canalisaient avec une incroyable puissance. J�ai vu Alviarin, et d�autres s�urs aussi�
��Nynaeve est toujours en haut, pr�cisa Brendas.
��Sacr�e t�te de pioche�! l�cha Egwene en regardant les trois Matriarches, qui acquiesc�rent. Envoyez Brendas hors du Monde des R�ves�! Toi, d�s que tu seras r�veill�e, file tirer du sommeil toutes les femmes qui sont ici. �a les mettra hors de danger. Ne laisse que Nynaeve, Siuan, Leane et moi.
��Compris, M�re, dit Brendas.
Amys fit quelque chose qui la priva d�une bonne partie de sa substance.
��Les autres, dit Egwene, allez dans un endroit s�r. Loin de la ville.
��Tr�s bien, M�re, fit Saerin.
Mais elle ne bougea pas.
��Quoi�? demanda Egwene.
��Je� M�re, je ne peux pas partir. Quelque chose ne va pas.
��C�est impossible�! cria Bair. C�est�
��Bair, dit Amys, je ne peux pas partir non plus. Il y a un gros probl�me.
��Le ciel est violet, annon�a Yukiri apr�s avoir jet� un coup d��il par une petite fen�tre. Lumi�re�! On dirait qu�un d�me recouvre la Tour Blanche et la ville. Quand est-ce arriv�?
��C�est tr�s inqui�tant, souffla Bair. Nous devrions nous r�veiller.
Amys se volatilisa soudain, faisant sursauter Egwene. Elle r�apparut quelques secondes plus tard.
��J�ai pu gagner l�endroit o� nous �tions avant de venir ici, mais impossible de quitter la ville. Egwene al�Vere, je n�aime pas �a du tout�!
Egwene tenta de se projeter au Cairhien, mais �a ne r�ussit pas. Alors, elle regarda par la fen�tre, inqui�te mais d�termin�e. Oui, dehors on voyait du violet.
��R�veillez-vous si vous pouvez, dit-elle aux Matriarches. Moi, je me battrai. Un des Rejet�s est ici.
Les Matriarches se consult�rent du regard.
��On vient avec toi, finit par dire Melaine.
��Parfait. Les autres, partez d�ici. Allez dans la rue des Musiciens, et restez-y jusqu�� ce que vous soyez r�veill�es. Melaine, Amys, Bair et Leane, nous filons dans une pi�ce situ�e plus haut dans la tour. Les murs sont lambriss�s et on y trouve un lit � baldaquin avec une moustiquaire. C�est ma chambre.
Les Matriarches hoch�rent la t�te.
Egwene se projeta chez elle. Sur la table de nuit, il y avait une lampe, mais elle ne br�lait pas�� ici, en tout cas, parce que dans le monde r�el, elle l�avait laiss�e allum�e.
Les Matriarches et Leane apparurent autour d�Egwene. Leur venue fit osciller la moustiquaire du lit.
La tour trembla soudain. Le combat continuait.
��Soyez prudentes, dit Egwene. Nous traquons des adversaires qui connaissent ce terrain bien mieux que vous.
��Nous ferons attention, r�pondit Bair. On raconte que les Rejet�s se croient les ma�tres de Tel�aran�rhiod� Eh bien, nous verrons bient�t si c�est vrai.
��Leane, tu t�en sortiras�? demanda Egwene.
Elle avait �t� tent�e de renvoyer la s�ur dans le monde r�el, mais avec Siuan, elle avait pass� beaucoup de temps dans celui des R�ves. En mati�re d�exp�rience, on ne trouvait pas mieux.
��Je rentrerai la t�te dans les �paules, M�re, r�pondit Leane. Nos adversaires �tant plus nombreuses que nous, tu auras besoin de mon aide.
��J�admets que c�est vrai.
Les quatre femmes se volatilis�rent.
Pourquoi Egwene ne pouvait-elle pas quitter la tour�? C��tait troublant, mais �galement utile. Bien s�r, �a signifiait qu�elle y �tait coinc�e. Mais Mesaana aussi�!
Avec un peu de chance�

Chass�s du bord du toit, cinq pigeons s�envol�rent.
Perrin se retourna. Tueur �tait derri�re lui, son odeur rappelant celle de la pierre.
L�homme aux yeux durs regarda les oiseaux prendre leur envol.
��C�est toi qui les as cr��s�? demanda-t-il.
��Pour m�alerter, oui, r�pondit Perrin. J�ai suppos� que tu n�aurais pas �cras� des coquilles de noix sem�es sur le sol.
��Bien raisonn�, admit Tueur.
Derri�re l�homme s��tendait une cit� magnifique. Aussi splendide que Caemlyn, fut bien oblig� de reconna�tre Perrin. �a semblait incroyable, mais Tar Valon s�av�rait au niveau de la capitale du royaume d�Andor. Une �uvre d�art g�ante, presque chaque b�timent rehauss� par des arches, des fl�ches, des sculptures et d�autres ornements.
M�me les pav�s �taient configur�s d�une mani�re artistique.
Tueur baissa les yeux sur la ceinture de Perrin, o� le jeune homme avait cr�� un �tui sp�cial pour y ranger le ter�angreal. La pointe d�argent d�passait, tel le bout d�une natte ou d�une tresse. Une nouvelle fois, Perrin avait tent� de d�truire l�artefact par la force de l�esprit, mais il n�y �tait pas parvenu. Les coups de marteau s��taient eux aussi av�r�s inutiles. Quoi que soit cet objet, il �tait con�u pour r�sister � tout.
��Tu es devenu tr�s bon, dit Tueur. J�aurais d� me d�barrasser de toi il y a des mois.
��Il me semble que tu as essay�, fit Perrin en posant son marteau sur son �paule. Qui es-tu vraiment�?
��Un homme qui appartient � deux mondes, Perrin Aybara. Et poss�d� par les deux. Il faut que la pointe des r�ves retourne � sa place.
��Avance d�un pas et je la d�truirai, mena�a Perrin.
Tueur ricana et� avan�a.
��Tu n�es pas assez fort pour �a, mon gar�on. Moi-m�me, je ne pourrais pas le faire�
Le regard de Tueur se riva sur quelque chose, derri�re l��paule de Perrin.
Le pic du Dragon�! comprit le jeune homme. Il a craint que j�y aille pour jeter l�artefact dedans.
�tait-ce une indication sur la mani�re de d�truire le ter�angreal�? Ou Tueur tentait-il de l�abuser�?
��Ne me cherche pas, petit, grogna-t-il, une �p�e et un couteau apparaissant dans ses mains. Aujourd�hui, j�ai d�j� tu� quatre loups. Donne-moi la pointe�!
Quatre loups�? Perrin n�avait vu qu�un mort parmi ses compagnons.
Il essaie de m�impressionner.
��Tu veux me faire croire que tu m��pargneras si je te donne cet objet�? Si je le fais, tu iras le replanter au Ghealdan. Et moi, je te suivrai. (Perrin secoua la t�te.) Un de nous deux doit mourir, c�est in�vitable.
Tueur h�sita, puis il sourit.
��Luc te d�teste, sais-tu�? Il te hait du fond du c�ur.
��Et pas toi�? s��tonna Perrin.
��Pas plus qu�un loup d�teste un cerf.
��Mais tu n�es pas un loup, fit Perrin en d�voilant ses dents.
Tueur haussa les �paules.
��Dans ce cas, finissons-en�!
Il chargea comme un fou.

Gawyn courait si vite dans les couloirs que les sentinelles avaient � peine le temps de le saluer. Une lampe sur deux qu�il d�passait �tait �teinte, histoire d��conomiser l�huile. Alors qu�il atteignait une rampe qui lui permettrait de monter dans la tour, il entendit des bruits de pas derri�re lui.
Il d�gaina son �p�e, ralentit et se retourna. Mazone et Celark s�immobilis�rent aussi. D�sormais, les anciens Jeunes Gardes portaient un uniforme de la tour. Ces types allaient-ils tenter de l�arr�ter�? Comment savoir quels ordres Egwene avait donn�s�?
Ils salu�rent Gawyn.
��Vous faites quoi, les gars�? demanda celui-ci.
��Chef, r�pondit Celark, le visage dans l�ombre, quand un officier court � cette vitesse avec une telle expression sur le visage, on ne se demande pas s�il a besoin d�aide. On le suit, tout simplement.
Gawyn eut un grand sourire.
��Alors, venez�!
Il s�engagea sur la rampe, les deux hommes sur les talons, �p�e au clair.
Les appartements d�Egwene �tant tr�s en hauteur, le c�ur du prince battait la chamade lorsque ses compagnons et lui atteignirent le bon niveau.
Ils descendirent trois couloirs, puis Gawyn leva une main et sonda les ombres les plus proches. �taient-elles assez sombres pour dissimuler un Couteau du Sang�?
Pointant la t�te au coin du couloir, Gawyn �tudia la porte de la Chaire d�Amyrlin. � peu de chose pr�s, il se trouvait dans la m�me position que lorsqu�il avait ruin� ses plans, quelques jours plus t�t. �tait-il en train de commettre la m�me erreur�?
Ses deux compagnons se tenaient derri�re lui, attendant ses ordres.
Oui, il risquait de faire la m�me erreur. Pourtant, quelque chose avait chang�. Aujourd�hui, il �tait pr�t � prot�ger Egwene pour qu�elle accomplisse de grandes choses alors qu�il resterait dans son ombre. Cette mission le rendrait m�me tr�s fier. Pr�t � s�acquitter de tout ce qu�elle lui demanderait, il assurerait sa s�curit� � n�importe quel prix.
Parce que c��tait le devoir d�un Champion.
Il avan�a sur la pointe des pieds et fit signe � ses hommes de le suivre. Dans l�alc�ve, l�obscurit� ne semblait pas vouloir �chapper � son attention, cette fois. Un bon signe.
S�arr�tant devant la porte, il fit jouer la poign�e. Le battant n��tant pas verrouill�, il se glissa � l�int�rieur du fief de la jeune dirigeante.
Aucune alarme et pas l�ombre d�un maudit pi�ge. Sur les murs, quelques lampes br�laient. Entendant un bruit, Gawyn leva les yeux. Une servante de la tour l�vitait dans les airs. Se d�battant, les yeux �carquill�s, elle portait bien entendu un b�illon d�Air.
Gawyn jura, traversa la pi�ce et ouvrit la porte de la chambre d�Egwene. Le lit de la jeune femme, couvert d�une moustiquaire, se trouvait sur la droite. Sur la table de chevet, une lampe br�lait.
Gawyn avan�a et �carta la moustiquaire. Egwene dormait-elle, ou��?
Il tendit une main vers sa carotide, mais un petit bruit retentit derri�re lui. Levant son �p�e, il parvint � d�vier le coup qui visait son dos.
Deux silhouettes sombres sortirent de l�obscurit�.
Gawyn examina bri�vement Egwene. On ne voyait pas de sang, mais impossible de dire si elle respirait encore. Les assassins avaient-ils �t� interrompus par l�irruption du jeune homme�?
Il n�avait pas le temps de s�appesantir l�-dessus. Adoptant une position appel�e Fleurs de Pommier dans le Vent, il appela au secours. Ses hommes se d�coup�rent dans l�encadrement de la porte et se p�trifi�rent.
��Allez chercher des renforts�! cria Gawyn. Vite�!
Mazone fila ex�cuter cet ordre. Celark, lui, plongea dans la m�l�e.
Les Couteaux du Sang dansaient et ondulaient comme des serpents. Ex�cutant un Chat sur du Sable Chaud, Gawyn n�obtint aucun r�sultat, sinon z�brer stupidement l�air. � force d�essayer de suivre les �volutions de ses adversaires, il avait mal aux yeux.
Celark les attaqua par-derri�re et� fut aussi inefficace que son ancien chef.
Adoss� au lit, Gawyn serra les dents et continua � se battre. Il devait tenir ces tueurs loin d�Egwene. Le temps que les renforts arrivent. S�il avait pu�
Les deux ombres se retourn�rent en m�me temps et attaqu�rent Celark. En un �clair, une lame ouvrit la gorge du pauvre gars, et un flot de sang en jaillit. Gawyn cria de rage, puis il opta pour un L�zard dans un Buisson d��pineux et visa le dos des tueurs.
De nouveau, il ne toucha rien. Mais il n��tait pas pass� loin, aurait-il jur�.
Celark s��croula, la lumi�re des lampes se refl�tant sur son sang. S�il avan�ait pour le prot�ger, Gawyn exposerait Egwene�
Alors que son complice d�capitait Celark, un des tueurs se tourna vers le prince et ex�cuta ce qui semblait �tre une Rivi�re qui Mine la Berge. Avec si peu de lumi�re, c��tait difficile � dire, mais il semblait bien s�agir de cette figure.
Gawyn esquiva tout en gardant un �il sur le pauvre Celark. D�fendre�! C��tait tout ce qu�il avait � faire en attendant les secours.
Il se d�cala sur un c�t�.
Les Seanchaniens se m�fiaient, sans doute parce qu�ils savaient qu�il avait d�j� tenu t�te � l�un des leurs. Mais l�, ils avaient un �norme avantage. Contre deux d�entre eux, Gawyn se donnait peu de chances�
Pourtant, tu vas r�ussir�! Si tu meurs, Egwene mourra aussi.
N�y avait-il pas des mouvements dans la pi�ce adjacente�? L�arriv�e des renforts�? L�espoir lui redonnant du c�ur au ventre, Gawyn se d�cala un peu plus, pour voir de quoi il retournait.
Mazone gisait sur le sol, et il pissait le sang.
Une troisi�me ombre entra dans la chambre, ferma la porte et la verrouilla. Voil� pourquoi les deux autres Couteaux du Sang avaient temporis�. Ils attendaient leur complice.
Le trio attaqua avec un bel ensemble.

Perrin laissa la bride sur le cou au loup tapi en lui.
Pour une fois, il ne se demanda pas quelles seraient les cons�quences. Il renon�a � tout contr�le, et tandis qu�il se battait, le monde autour de lui sembla �tre de nouveau normal.
Peut-�tre parce qu�il se pliait � sa volont�.
Jeune Taureau sauta d�un toit de Tar Valon, ses pattes arri�re puissantes le propulsant dans les airs. L��tui du ter�angreal attach� dans son dos, il survola une rue et atterrit sur un toit de marbre blanc bord� de statues sur tout son p�rim�tre.
Il effectua un roul�-boul�, reprit sa forme humaine et se releva, marteau entre les mains et ter�angreal accroch� � sa taille.
Tueur disparut juste avant que le marteau lui fasse exploser le cr�ne. Puis il se mat�rialisa pr�s de Perrin, qui se volatilisa � son tour avant de r�appara�tre sur la gauche de son adversaire.
Un ballet de mort, avec des apparitions et des disparitions en s�rie ponctu�es de coups toujours esquiv�s au dernier moment.
Sortant de ce cycle, Perrin se d�cala pour se retrouver � c�t� d�une des grandes statues�� un g�n�ral � l�air particuli�rement pompeux. Il frappa, visant l��uvre d�art, et des �clats de marbre vol�rent jusqu�� Tueur.
Alors qu�il s�attendait � voir Perrin se mat�rialiser � c�t� de lui, le meurtrier de Danse avec les Ch�nes dut faire face � une pluie de pierre et de poussi�re.
Quand des �clats de marbre lui entaill�rent la peau, Tueur beugla de rage. Puis son manteau devint soudain aussi dur que du fer et d�via les projectiles.
Sur un geste de Tueur, le b�timent trembla sur ses fondations. Non sans jurer d�abondance, Perrin sauta quelques secondes avant que le toit s��croule.
En plein vol, il redevint un loup puis atterrit sur un toit voisin. Tueur apparut devant lui, son arc arm�. Le jeune homme imagina qu�un vent terrible balayait le toit�� mais Tueur ne l�cha pas sa fl�che.
Comme s�il �tait lui-m�me une statue.
Une statue�?
Perrin bougea juste � temps pour qu�une fl�che le fr�le au lieu de lui traverser le foie. Le vrai Tueur se tenait tr�s pr�s de lui. Puis il se d�mat�rialisa, laissant derri�re lui la magnifique statue qu�il avait fait appara�tre pour d�tourner l�attention de son adversaire.
Perrin inspira � fond puis s�essuya le front. D�sormais, Tueur pouvait venir de n�importe quelle direction. � tout hasard, Perrin g�n�ra un mur dans son dos, puis il s�y appuya et sonda le toit.
Tr�s haut dans le ciel, le d�me tremblait. Perrin ne s�en aper�ut presque pas. La structure bougeant avec lui, il ne s��tonnait plus de rien.
Sauf que� Eh bien, lui, il ne bougeait pas�!
Paniqu�, il baissa les yeux sur sa ceinture. L��tui n��tait plus l�, la fl�che qui l�avait fr�l� ayant coup� net sa cordelette.
Perrin avan�a jusqu�au bord du toit. Dans la rue, Tueur courait � toutes jambes, l��tui dans une main.
Un loup jaillit d�une ruelle, bondit et renversa l�ennemi de Perrin. Sauteur�!
Le jeune homme vola � la rescousse de son vieil ami. Mais Tueur se volatilisa, laissant le vieux loup sans proie, et r�apparut au bout de la rue. L�, il fon�a comme un fou.
Perrin le suivit et Sauteur vint se joindre � lui.
��Comment m�as-tu trouv�? demanda le mari de Faile.
Tous les deux, vous �tes des louveteaux idiots. Trop de bruit. Comme des chats qui feulent. Faciles � rep�rer.
D�lib�r�ment, Perrin n�avait pas transmis sa position � Sauteur. Pas apr�s avoir vu mourir Danse entre les Ch�nes� De toute fa�on, c��tait sa guerre, pas celle des loups. � pr�sent que le ter�angreal �tait loin du Ghealdan, ses hommes en train de s��chapper, il refusait de risquer la vie d�autres loups.
Sauteur, lui, n�ob�irait pas m�me s�il lui disait de partir. Avec un grognement, Perrin se lan�a aux trousses de Tueur, son fid�le ami � ses c�t�s.

Egwene �tait accroupie contre le mur du couloir. Le souffle court, en sueur, elle regardait des gros �clats de pierre refroidir apr�s une temp�te de feu.
Dans le corridor, tout �tait calme. Sur les murs, quelques lampes br�laient encore. Par une fen�tre, Egwene apercevait le ciel violet, entre la Tour Blanche et l�amas de nuages noirs.
Elle aurait jur� combattre depuis des heures. En r�alit�, �a devait faire moins de quinze minutes. Dans le chaos, elle avait perdu de vue les Matriarches.
Utilisant un d�me de silence pour �touffer le bruit de ses pas, la jeune dirigeante atteignit une intersection et jeta un coup d��il dans le couloir qui croisait le sien. � gauche comme � droite, ce corridor �tait plong� dans les ombres.
Egwene avan�a, � la fois prudente et d�termin�e. La tour, c��tait son fief. Et l�, elle sentait qu�on avait viol� son intimit�, comme le jour du raid des Seanchaniens. Mais ce combat avait �t� tr�s diff�rent du pr�c�dent. Contre les Seanchaniens, tout �tait merveilleusement simple. Un ennemi imprudent, tr�s facile � rep�rer�
Devant la jeune dirigeante, une chiche lumi�re filtra de sous une porte. Ses tissages pr�par�s, Egwene s�introduisit dans la salle.
Deux femmes y murmuraient entre elles.
� la lumi�re que tenait la plus grande, Egwene les identifia tr�s vite. Evanellein et Mestra�� deux des s�urs noires qui avaient fui la tour.
Egwene exp�dia une boule de feu qui carbonisa Mestra.
Quand Evanellein couina de terreur, Egwene utilisa un truc que Nynaeve lui avait enseign�. Elle imagina que la s�ur noire �tait stupide et incapable de penser ou de r�agir.
Les yeux d�Evanellein se voil�rent et elle ouvrit la bouche. La pens�e �tait beaucoup plus rapide que les tissages.
Egwene h�sita. Que faire�? Tuer cette femme tant qu�elle �tait vuln�rable�? � cette seule id�e, son estomac se retourna.
Je devrais plut�t la capturer, non�? Ce serait�
Egwene cessa de penser parce que quelqu�un venait d�appara�tre dans la pi�ce.
L�intruse portait une superbe robe noire aux broderies d�argent. Autour d�elle, l�obscurit� tourbillonnait, faisant onduler sa jupe. Absolument pas naturel, cet effet n��tait sans doute possible que dans le Monde des R�ves.
Egwene sonda le regard de la femme. Ses grands yeux bleus, piqu�s sur un visage anguleux encadr� de courts cheveux noirs, brillaient de puissance.
Egwene sut aussit�t de qui il s�agissait. Pourquoi se battre�? Elle ne pouvait pas�
La jeune dirigeante sentit que son esprit changeait, devenant� docile. Paniqu�e, elle se d�fendit contre le ph�nom�ne. Tirant parti d�un moment de lucidit�, elle put se projeter ailleurs.
Revenue dans sa chambre, elle s�assit sur le lit et se prit la t�te � deux mains. Cette femme �tait incroyablement puissante�!
Il y eut un bruit puis quelqu�un se mat�rialisa dans la pi�ce. Egwene se leva d�un bond, des tissages d�j� en pr�paration.
Les yeux br�lant de col�re, c��tait Nynaeve. Les mains tendues pour canaliser, elle se retint de justesse.
��Les jardins�! dit Egwene.
Elle n�aurait pas d� retourner dans ses appartements. Mesaana les connaissait trop bien.
Nynaeve hocha la t�te. En un �clair, Egwene se volatilisa et se remat�rialisa au milieu des jardins, au rez-de-chauss�e de la tour. Dans le ciel, l��trange d�me violet dominait la ville. Qu�est-ce que c��tait, et comment Mesaana avait-elle impos� ce ph�nom�ne � Tar Valon�?
Nynaeve se mat�rialisa � son tour.
��Elles sont encore en haut, souffla-t-elle. Je viens de voir Alviarin.
��Moi, j�ai vu Mesaana, et elle a failli m�avoir.
��Lumi�re�! Tu vas bien�?
Egwene hocha la t�te.
��Mestra est morte. J�ai aper�u Evanellein, �galement�
��Il fait noir comme dans une tombe, l�-haut, souffla Nynaeve. C�est � cause de nos adversaires, je crois� Mais Siuan et Leane vont bien. Il y a peu, je les ai vues lutter c�te � c�te. Juste avant, j�ai touch� Notori avec une boule de feu. Elle est morte.
��Parfait� L�Ajah Noir nous a vol� dix-neuf ter�angreal. �a nous donne une estimation du nombre de s�urs � affronter.
Siuan, Nynaeve, Leane, les trois Matriarches et Egwene �taient en inf�riorit� num�rique. Mais l�Ajah Noir, en fin de compte, semblait manquer d�exp�rience du Monde des R�ves.
��Quelqu�un a vu les Matriarches�?
��Elles sont l�-haut, r�pondit Nynaeve avec une grimace. Elles semblent bien s�amuser�
���a ne m��tonne pas, dit Egwene. Je veux que nous agissions en bin�me, toutes les deux. On se mat�rialisera � des intersections, dos � dos, et on tentera de rep�rer des adversaires. Si tu vois une s�ur noire, frappe sur-le-champ. Si quelqu�un te rep�re, dit�: ��On file�!�� et on reviendra ici.
Nynaeve hocha la t�te.
��La premi�re intersection est dans le couloir de mes appartements. Corridor du c�t� sud. Je l�inonderai de lumi�re� Tiens-toi pr�te. De l�, nous passerons au couloir sup�rieur, par la porte qui donne sur la rampe de service. Ensuite, ce sera une intersection apr�s l�autre�
Nynaeve fit signe qu�elle avait compris.
Le monde devint flou autour d�Egwene. D�s qu�elle se mat�rialisa dans le couloir, elle pensa � une explosion de lumi�re, imposant sa volont� au d�cor. Tout s�illumina.
Une femme au visage rond �tait accroupie pr�s d�un mur. V�tue de blanc, c��tait Sedore, une des s�urs� noires.
Elle bondit, haineuse, des flux jaillissant de ses mains. Plus rapide, Egwene projeta sa colonne de feu avant celle de son adversaire.
La s�ur noire �carquilla les yeux alors que les flammes l�enveloppaient. Elle cria, mais la chaleur la r�duisit tr�s vite au silence. Carbonis�, son corps s��croula sur les dalles.
Egwene s�autorisa un soupir de soulagement.
��Quelque chose de ton c�t�? demanda-t-elle � Nynaeve.
��Non. Qui as-tu abattu�?
��Sedore.
��Vraiment�?
Nynaeve tourna la t�te. Cette femme avait �t� une repr�sentante de l�Ajah Jaune�
��Couloir suivant, fit Egwene avec un petit sourire.
Les deux femmes se projet�rent dans le prochain corridor et r�p�t�rent l�op�ration. Cette fois, la lumi�re ne d�busqua personne. Du coup, elles ne s�attard�rent pas.
Les deux couloirs suivants �taient �galement vides. Egwene allait donner l�ordre de partir quand une voix siffla�:
��Pauvre cr�tine�! Ta strat�gie est cousue de fil blanc.
Egwene pivota sur elle-m�me.
��Qui��?
Elle s�interrompit en d�couvrant Bair. La vieille Matriarche avait chang� de v�tements ��et m�me de couleur de peau�� pour se confondre avec les dalles et les murs blancs. Cach�e dans une alc�ve, elle �tait pratiquement invisible.
��Tu ne devrais pas�, commen�a-t-elle.
Devant les trois femmes, un mur explosa. Quand les gravats furent retomb�s, la fum�e se dissipant, six s�urs noires apparurent dans la br�che. Sans attendre, elles tiss�rent des flux de Feu.
Le temps de jouer � cache-cache �tait r�volu.

Perrin sauta le mur d�enceinte de la Tour Blanche et se r�ceptionna de l�autre c�t� avec un bruit sourd. Dans le r�ve des loups, les bizarreries continuaient. � pr�sent, non content de capter des odeurs �tranges, il entendait des bruits curieux. Du remue-m�nage, � l�int�rieur de la tour.
Il suivit Tueur, qui traversait les jardins puis approchait de la fl�che blanche. Perrin ne le l�cha pas, bondissant plus qu�il courait.
L��tui du ter�angreal accroch� � sa taille, Tueur gardait une l�g�re avance.
Perrin se dota d�un arc long. Puis il s�immobilisa, l�arma et tira. Mais le tueur de loups bondit en hauteur et entra dans la tour par une fen�tre ouverte. Inoffensive, la fl�che percuta un mur.
Perrin se propulsa jusqu�� la fen�tre et entra � son tour, Sauteur sur les talons.
Dans une pi�ce aux tentures bleues, la porte se referma en claquant. Perrin chargea, d�molissant le battant avec son marteau pour gagner du temps.
Tueur d�valait d�j� un couloir.
��Suis-le�! lan�a Perrin � Sauteur. Je vais lui couper la route.
Le loup fila comme le vent. Perrin courut vers la droite puis s�engagea dans un couloir. Il courait si vite que les murs se brouill�rent devant ses yeux.
Passant devant un corridor qui semblait bond� de monde, il se p�trifia de surprise.
Il s�agissait d�Aes Sedai, et elles se battaient. Le couloir �tait vivement �clair�, et des flamm�ches y cr�pitaient.
Les bruits que Perrin avait entendus plus t�t n��taient pas des illusions. Donc, d�duisit le jeune homme, il y avait�
��Egwene�? lan�a-t-il soudain.
Le dos contre un mur, la jeune femme sondait un couloir avec une grande concentration. D�s qu�elle entendit Perrin, elle se tourna vers lui, les mains lev�es. Mais il ne se laissa pas saisir par les flux d�Air, car son esprit les repoussa.
Egwene parut ne pas en croire ses yeux.
Perrin avan�a vers elle.
��Egwene, tu ne devrais pas �tre l�. Cet endroit est dangereux.
��Perrin�?
��J�ignore comment tu es arriv�e ici, mais tu dois partir au plus vite. Je t�en prie�!
��Comment as-tu pu �chapper � mes flux�? Et que fiches-tu ici�? As-tu vu Rand�? Dis-moi o� il est�!
Egwene parlait avec une telle autorit�, d�sormais� On aurait presque dit une autre personne. En tout cas, une femme bien plus m�re que la fille qu�il avait connue. Perrin voulut r�pondre, mais elle lui coupa la chique�:
��Je n�ai pas de temps � perdre, dit-elle. D�sol�e, Perrin. Je reviendrai te voir.
Elle leva une main et quelque chose apparut autour du jeune homme. Des cordes qui l�entravaient� Amus�, il baissa les yeux et ses liens gliss�rent d�s qu�il eut simplement pens� qu�ils n��taient pas assez serr�s.
Egwene en resta comme deux ronds de flan.
��Comment��?
Quelqu�un sortit d�une pi�ce, non loin de l�. Le cou tr�s long et les cheveux noirs, c��tait une grande femme v�tue d�une fine robe blanche. Elle sourit et leva les mains, une lueur apparaissant devant elle.
Perrin n�eut pas besoin de savoir exactement ce qu�elle faisait. �tant un loup, il contr�lait ce r�ve. En cons�quence, les tissages ne repr�sentaient rien. Pour que l�attaque �choue, il suffisait qu�il l�imagine faisant un fiasco.
Une lance de lumi�re blanche jaillit des mains de la femme. Tr�s calme, Perrin leva une main pour se prot�ger et d�fendre Egwene. Comme si sa paume l�avait d�sint�gr�e, la lumi�re se dissipa.
Egwene riposta. Au-dessus de la femme, le plafond explosa et des blocs de pierre s�en d�tach�rent. L�un d�eux percuta la t�te de l�inconnue, qui s��croula aussit�t. Apr�s un choc pareil, elle �tait s�rement morte.
Dans l�odeur d�Egwene, Perrin capta de l��tonnement. Non, de l��merveillement, m�me.
��Tu as neutralis� des Torrents de Feu�! s��cria-t-elle. Personne n�est cens� pouvoir le faire.
��Ce n��tait qu�un tissage, relativisa Perrin.
Il tendit un bras pour chercher Sauteur. O� �tait donc Tueur�?
��Perrin, ce n�est pas qu�un tissage, mais�
��Egwene, coupa le jeune homme, il faut que tu m�excuses, mais je te parlerai plus tard. Dans cet endroit, sois tr�s prudente. Tu dois d�j� savoir que c�est recommand�, mais bon� Le danger est pire que ce que tu crois�
Perrin se retourna et fila, laissant Egwene stup�fi�e. � premi�re vue, elle avait r�ussi � devenir une Aes Sedai. Tant mieux, parce qu�elle le m�ritait.
��Sauteur, o� es-tu�?
En guise de r�ponse, Perrin obtint une soudaine et terrifiante explosion de douleur �mise par son vieil ami.

Gawyn luttait pour sa vie contre trois ombres vivantes compos�es d�obscurit� et d�acier.
Ces Couteaux du Sang le poussant � ses limites, il saignait d�j� d�une demi-douzaine d�entailles sur les bras et les jambes. Gr�ce � la Rage du Cyclone, il prot�geait ses zones vitales, mais �a ne durerait pas.
Des gouttes de son sang souillaient la moustiquaire du lit. Si les Couteaux du Sang avaient d�j� tu� Egwene, c��taient d�excellents acteurs, parce qu�ils semblaient toujours chercher � la frapper.
Gawyn faiblissait de minute en minute. Sur le sol, ses bottes laissaient des empreintes sanglantes. Alors qu�il ne sentait presque plus la douleur, ses parades devenaient an�miques. Encore quelques instants, et ce serait la fin.
M�me s�il criait � s�en casser les cordes vocales, personne ne se montrait.
Cr�tin�! Tu devrais passer plus de temps � r�fl�chir, et foncer moins souvent vers le danger la t�te baiss�e.
En braillant comme �a, il aurait d� ameuter la tour enti�re.
S�il �tait encore vivant, il n�y avait qu�une explication�: la prudence des Couteaux du Sang, qui entendaient l��puiser avant de porter le coup de gr�ce. Quand il serait tomb�, les tueurs, comme l�avait dit la sul�dam, feraient un massacre dans la tour. Surprises, les Aes Sedai seraient sans d�fense. Cette nuit, la Tour Blanche risquait de conna�tre un d�sastre pire que lors de l�attaque massive des Seanchaniens.
Les trois tueurs avanc�rent ensemble.
Non�! pensa Gawyn alors que l�un d�eux ex�cutait une Rivi�re qui Mine la Berge.
Il bondit en avant, se faufila entre deux lames et frappa. Pour une fois, il fit mouche et un cri retentit dans la pi�ce. Du sang gicla sur le sol et une des silhouettes s��croula.
Toute prudence oubli�e, les deux Couteaux du Sang survivants attaqu�rent sans retenue. �puis�, Gawyn encaissa une nouvelle entaille sur une �paule. Sous ses v�tements, il sentit du sang couler le long de son bras.
Des ombres� Comment un homme pouvait-il esp�rer affronter et vaincre des ombres�? C��tait impossible.
��L� o� il y a de la lumi�re, il y a aussi des ombres���
� bout de ressources, une id�e d�sesp�r�e traversa l�esprit de Gawyn. En criant, il bondit sur le c�t� et prit un oreiller sur le lit. Alors que les lames sifflaient autour de lui, il lan�a l�oreiller sur la lampe, l��teignant aussit�t.
Une fois la chambre plong�e dans l�obscurit�, il n�y eut plus ni lumi�re ni ombre.
�galit� parfaite.
L�obscurit� mettait tout sur le m�me plan. Et dans la nuit, impossible de distinguer les couleurs. En d�autres termes, Gawyn ne pouvait plus voir le sang, sur ses bras, ni les silhouettes de ses ennemis et pas davantage la moustiquaire blanche du lit d�Egwene.
Mais il entendait ses adversaires bouger.
Recourant � un Oiseau Chanteur qui Embrasse du Miel de Rose, Gawyn leva son arme pour porter le coup de la derni�re chance�� en anticipant les d�placements des Couteaux du Sang. Comme son esprit n��tait plus distrait par les silhouettes des tueurs, il fit mouche et sa lame s�enfon�a dans de la chair.
Le jeune homme d�gagea son arme et se remit en garde. Dans la chambre, plus un bruit, � part celui de la chute du tueur bless� ou mort.
Gawyn retint son souffle, le sang battant � ses tempes. O� �tait le dernier Couteau du Sang�?
Aucune lumi�re ne filtrait de sous la porte. Celark �tait tomb� l�, bloquant toute source de clart�.
Gawyn commen�ait � trembler. Trop de sang perdu, s�rement� S�il trouvait quelque chose � jeter, pour cr�er une diversion� Non, il ne valait mieux pas. S�il bougeait, le bruissement de ses v�tements trahirait sa position.
Serrant les dents, il tapa du pied puis leva son arme pour prot�ger sa gorge�� en implorant la Lumi�re que l�attaque soit plus basse.
Il fut exauc�, la lame adverse entaillant son flanc. La douleur lui arracha un g�missement, mais il riposta imm�diatement avec tout ce qui lui restait de force.
Sa lame siffla dans l�air� et trouva une cible.
La t�te du dernier tueur vola dans les airs et rebondit contre un mur. Peu apr�s, Gawyn entendit le bruit sourd de la chute d�un corps.
Le jeune homme s�appuya au lit, le flanc poisseux de sang. �tait-il en train de perdre connaissance�? Dans une pi�ce obscure, difficile de dire si sa vision se brouillait�
Il tendit un bras pour prendre la main d�Egwene, l� o� il supposait qu�elle �tait, mais il se r�v�la trop faible pour la trouver.
Alors, il s��croula comme une masse. Sans savoir si la femme qu�il aimait �tait vivante ou morte. Une derni�re pens�e terrifiante.

��Grande Ma�tresse, dit Katerine en s�agenouillant devant Mesaana, impossible de trouver l�objet que tu nous as d�crit. Une moiti� de nos femmes le cherchent pendant que les autres combattent la vermine qui nous r�siste. Mais il n�est nulle part.
Mesaana croisa les bras et se plongea dans une profonde r�flexion. Puis, d�une simple pens�e, elle abattit sur le dos de Katerine plusieurs lani�res d�Air. Aucun �chec ne devait rester impuni. La rigueur se r�v�lait la cl� de toutes les formes de dressage.
Au-dessus de l��lue, la Tour Blanche �tait sens dessus dessous. Mais ici, Mesaana n�avait rien � craindre. Dans cette zone, elle avait impos� sa volont�, cr�ant une nouvelle pi�ce sous les entrailles de la tour�� une sorte de poche for�e dans la pierre. Les gamines qui se battaient l�-haut croyaient tout conna�tre du Monde des R�ves, mais ce n��taient que des idiotes. Un si�cle avant son emprisonnement, Mesaana venait d�j� r�guli�rement en Tel�aran�rhiod.
La tour trembla de nouveau. Avec soin, l��lue fit le point sur sa situation. D�une fa�on ou d�une autre, les Aes Sedai avaient trouv� une pointe des r�ves. Comment avaient-elles pu localiser un tel tr�sor�? Aux yeux de Mesaana, contr�ler ce ter�angreal �tait presque aussi int�ressant que de tirer les ficelles de la Chaire d�Amyrlin juv�nile�� Egwene al�Vere. La possibilit� d�interdire toute ouverture de portail dans son fief� Eh bien, c��tait un outil capital, surtout quand on envisageait de se retourner contre les autres �lus. Ce ter�angreal, bien plus efficace que les tissages de garde, prot�geait aussi des intrusions les r�ves d�une personne. Et sauf autorisation sp�cifique, il interdisait toute tentative de Voyage dans une zone d�termin�e.
Cependant, m�me avec la pointe des r�ves, elle ne pourrait pas d�placer la bataille contre les gamines vers un meilleur endroit soigneusement s�lectionn�. Aga�ant, �a. Mais pas question de s�abandonner � des �motions face � de pareilles circonstances.
��Remonte dans la tour, et concentrez tous vos efforts sur la capture d�Egwene al�Vere. Elle saura o� est l�artefact.
Oui, c��tait d�une �vidence limpide. Avec cette strat�gie, Mesaana ferait d�une pierre deux coups.
��Oui, Grande Ma�tresse�
Toujours recroquevill�e sur elle-m�me, Katerine g�missait sous la morsure des lani�res d�Air.
Comme si elle les avait oubli�s, Mesaana dissipa distraitement les tissages. Simultan�ment, une id�e lui traversa l�esprit.
��Attends un peu, dit-elle � Katerine. Je vais placer un tissage sur toi�

Perrin se mat�rialisa au sommet de la Tour Blanche.
Tueur tenait Sauteur par la peau du cou. Une fl�che dans le flanc, le loup saignait abondamment. Le vent emportait une partie de son fluide vital, le r�pandant sur le sol.
��Sauteur�!
Perrin avan�a d�un pas. Il captait encore l�esprit de son ami, mais tr�s faiblement.
Tueur tenait sans peine sa proie � bout de bras. De l�autre main, il leva un couteau.
��Non, dit Perrin. Tu as ce que tu veux. Va-t�en�!
��Et ce que tu disais un peu plus t�t�? demanda Tueur. Tu sauras o� j�irai, et tu me traqueras� De ce c�t� de la r�alit�, la pointe des r�ves est trop facile � localiser.
Presque distraitement, Tueur jeta le loup dans le vide.
��Non�! cria Perrin.
Il sauta sur le c�t�, mais Tueur se mat�rialisa � c�t� de lui, lui prit le bras et leva son arme.
L��lan de Perrin les projeta tous les deux dans le vide. L�estomac retourn�, le jeune homme sentit qu�il tombait � une vitesse folle.
Il essaya de se d�caler, mais Tueur le tenait fermement, et il ne m�nageait pas ses efforts pour le garder l� o� il �tait.
Les corps des deux hommes fluctu�rent pendant un moment, mais ils continu�rent � tomber.
Tueur �tait incroyablement fort. En outre, il empestait le rance et le sang de loup. Alors que sa lame cherchait la gorge de Perrin, celui-ci put seulement lever un bras pour la prot�ger�� en imaginant que sa chemise �tait aussi dure que de l�acier.
Tueur appuya plus fort. Perrin eut un instant de faiblesse, sa blessure au torse pulsant follement alors que son adversaire et lui continuaient � tomber.
Le couteau coupa la manche du jeune homme et s�enfon�a dans sa chair.
Perrin hurla de douleur.
Le vent rugissait si fort�
La chute, en fait, durait depuis quelques secondes.
Tueur d�gagea sa lame de la plaie.
Sauteur�!
En rugissant, Perrin flanqua des coups de pied � Tueur, le repoussant et brisant son �treinte. Son bras le torturant, il se retourna dans l�air.
Le sol approchait � une vitesse folle. Sa volont� mobilis�e pour �tre ailleurs, Perrin se retrouva plus bas que le loup, le rattrapa au vol puis atterrit rudement. Ses genoux faillirent se d�rober, et le sol se fissura autour de lui.
Mais Sauteur �tait miraculeusement indemne.
Une fl�che � l�empennage noir tomba du ciel, se ficha dans le dos du loup, lui traversa le corps et finit sa course dans la cuisse de Perrin, qui s��tait agenouill� � c�t� de son ami.
Le jeune homme cria, sa propre douleur se m�lant � celle ��terrible�� de Sauteur. D�j�, l�esprit du loup� disparaissait.
��Non�! cria Perrin, des larmes aux yeux.
Jeune Taureau�
Perrin essaya de se d�caler, mais ses id�es �taient embrouill�es. Bient�t, une autre fl�che tomberait. Il le savait.
Quand elle arriva, il r�ussit � l��viter mais sa jambe bless�e mena�ait de c�der sous lui, et Sauteur �tait si lourd.
Il se laissa tomber � genoux et l�cha le loup.
Tueur atterrit non loin de l�, son arc noir au poing.
��Adieu, Perrin Aybara, dit-il en encochant une fl�che. On dirait bien que j�aurai tu� cinq loups, aujourd�hui.
Perrin leva les yeux vers la pointe de la fl�che. Autour, tout �tait flou.
Je ne peux pas abandonner Faile�! Ni Sauteur�! Et je ne le ferai pas�!
Alors que Tueur l�chait son projectile, Perrin imagina qu�il �tait fort et solide. Pas faiblard du tout. Soudain, il sentit son c�ur redevenir sain et puissant, et ses art�res se gorg�rent d��nergie. Il cria, sa lucidit� suffisamment revenue pour qu�il se volatilise et se remat�rialise derri�re Tueur.
Alors, il abattit son marteau.
Tueur se retourna et bloqua le coup avec son bras�� presque distraitement��, qui se r�v�la extraordinairement puissant. Sa jambe lui faisant toujours un mal de chien, Perrin se laissa tomber sur un genou.
��Tu ne te gu�riras pas tout seul, dit Tueur. C�est faisable, mais t�imaginer indemne ne suffira pas. Cela dit, tu sembles avoir trouv� comment renouveler ton sang, ce qui est tr�s utile.
Perrin capta une odeur. Celle de la terreur. �tait-ce la sienne�?
Non. �a ne venait pas d�ici. Dans le dos de Tueur, une porte donnait sur la Tour Blanche. � l�int�rieur, les t�n�bres r�gnaient. Pas une simple obscurit�, mais bel et bien les t�n�bres. Apr�s tant d�entra�nements avec Sauteur, Perrin n�eut aucun mal � identifier le ph�nom�ne.
Un cauchemar.
Alors que Tueur ouvrait la bouche pour ajouter quelque chose, Perrin se jeta sur lui comme un taureau et le percuta. Sa jambe protesta, mais il l�ignora.
Ensemble, ils bascul�rent dans les t�n�bres absolues du cauchemar.

[image: ]

38
Des blessures�
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Laissant dans leur sillage des tra�n�es de fum�e, des lances de feu fusaient dans les couloirs obscurs de la Tour Blanche. Partout, des s�urs criaient, hurlaient et juraient. Sous les �clairs, les murs tremblaient et des geysers d��clats de pierre s�abattaient sur les tissages d�Air �rig�s en guise de protection.
L�!
Egwene venait de rep�rer un endroit d�o� deux s�urs noires projetaient des flammes dans un couloir. Evanellein �tait du lot.
Egwene se projeta dans la pi�ce attenante � celle o� les tra�tresses se trouvaient. � travers le mur, elle les entendit parler entre elles. Levant les mains, elle propulsa en direction de la cloison un tissage explosif de Terre et de Feu.
Le mur disparut et les deux femmes, derri�re, titub�rent puis tomb�rent comme des quilles. Evanellein perdit connaissance, le visage ensanglant�. Sa compagne, en revanche, se projeta ailleurs en une fraction de seconde.
Egwene s�assura qu�Evanellein �tait bien morte. Oui, elle ne respirait plus. Une bonne nouvelle, parce que, sur la liste des cibles de la Chaire d�Amyrlin, elle figurait tr�s pr�s de la premi�re place. Derri�re Katerine et Alviarin, cependant�
Egwene sentit que quelqu�un canalisait le Pouvoir dans son dos. Se jetant � terre, elle frissonna lorsqu�une lance de Feu passa juste au-dessus d�elle.
Du coin de l��il, elle aper�ut Mesaana, ses v�tements noirs ondulant bizarrement autour d�elle.
Les dents serr�es, Egwene se transf�ra ailleurs. Affronter directement l��lue �tait au-dessus de ses forces.
Elle se retrouva dans une remise, non loin de son point de d�part�� et vacilla quand une explosion fit trembler tout le secteur. D�un geste, elle ouvrit un guichet dans la porte et vit Amys passer en trombe. En cadin�sor, la Matriarche portait un faisceau de lances. Ses �paules, remarqua Egwene, saignaient sous le tissu roussi. Une autre salve manqua la toucher, mais elle se volatilisa.
L�onde de chaleur fit fondre le guichet d�Egwene. Dans l�air soudain surchauff�, la jeune dirigeante fut forc�e de reculer.
Les recherches de Saerin se r�v�laient exactes. Malgr� la bataille rang�e, Mesaana n�avait pas fui et ne s��tait pas cach�e, comme Moghedien l�aurait fait. Peut-�tre parce qu�elle �tait confiante. Ou terrifi�e� Quoi qu�il en soit, il fallait qu�Egwene meure pour qu�elle puisse se targuer d�une victoire devant le T�n�breux.
Egwene inspira � fond et se pr�para � retourner au combat. Elle h�sita pourtant un peu, repensant � l�apparition de Perrin. Avec elle, il s��tait comport� comme s�il parlait � une novice. O� �tait-il all� chercher tant de confiance et de force�? Ses actes semblaient hors du commun, certes, mais le plus surprenant, c��tait qu�il ait �t� capable de telles choses.
Cet �pisode �tait riche d�enseignements. Ici, Egwene ne devait pas trop se fier � ses tissages. Incapable de canaliser, Bair se r�v�lait pourtant aussi efficace que les autres Matriarches. Cela dit, pour certaines choses, les tissages restaient pr�f�rables. Faire exploser le mur, par exemple, avait paru plus facile en canalisant qu�en ayant recours � la pure pens�e. De fait, imposer sa volont� � une surface si large et �paisse n�aurait pas �t� un jeu d�enfant.
Egwene �tait une Aes Sedai et une R�veuse. En cons�quence, elle devait utiliser les deux m�thodes�
Elle se transf�ra prudemment dans la pi�ce o� elle avait vu Mesaana. Le mur �tait toujours en ruine et il n�y avait personne. Sur sa droite, des explosions retentissaient. Jetant un coup d��il, elle vit que des boules de feu fusaient dans les deux directions, des tissages volant dans les airs.
Egwene se transporta derri�re un des deux groupes de combattantes, puis elle cr�a un �pais cylindre de verre pour se prot�ger. Ici, la tour �tait d�vast�e et noircie et m�me les murs fumaient. Du coin de l��il, la Chaire d�Amyrlin rep�ra une silhouette en robe bleue accroupie derri�re un tas de gravats.
Nicola�! Comment est-elle arriv�e ici�? Moi qui pensais pouvoir lui faire confiance, d�sormais�
Cette idiote avait d� r�cup�rer un ter�angreal aupr�s d�une des s�urs qui s��taient r�veill�es.
Egwene se pr�para � bondir et � renvoyer l�inconsciente dans le monde r�el. Mais le sol explosa soudain sous les pieds de Nicola. Projet�e dans les airs, la pauvre fille se retrouva au milieu d�un geyser d��clats de pierre en fusion.
Egwene se projeta en avant tout en imaginant un mur solide sous Nicola. Quand elle retomba, la jeune femme atterrit dessus. Le visage en sang, les yeux fixes� Avec un juron, Egwene s�agenouilla aupr�s d�elle. H�las, elle ne respirait plus.
��Non�! cria la jeune dirigeante.
��Egwene al�Vere, attention�! lan�a la voix de Melaine.
Egwene se retourna au moment o� un mur se mat�rialisait dans son dos. En granit, il d�via les lances de feu qui fondaient sur elle.
V�tue de noir, les joues pass�es au brou de noix, Melaine s��tait cach�e dans les ombres, pr�s de l�entr�e du couloir.
��Cet endroit devient trop dangereux pour toi, dit-elle. Laisse-nous faire�!
Egwene baissa les yeux sur le cadavre de Nicola, qui disparut en un �clair.
Pauvre petite idiote�
Jetant un coup d��il derri�re son mur protecteur, Egwene d�couvrit deux s�urs noires, Alviarin et Ramola. Dos � dos, elles semaient des tissages destructeurs dans toutes les directions. Derri�re elles, il y avait une pi�ce�
Egwene pouvait r�p�ter sa man�uvre favorite�: se projeter dans la pi�ce, d�truire le mur et frapper les tra�tresses.
��Pauvre cr�tine�!�� avait dit Bair. ��Ta strat�gie est cousue de fil blanc.��
Exactement ce qu�attendait Mesaana. Les deux s�urs noires �taient des app�ts.
Egwene se propulsa bien dans la pi�ce, mais elle plaqua le dos au mur, vida son esprit et attendit, tendue � craquer.
Mesaana ne tarda pas � appara�tre. Sa tenue noire tourbillonnante faisait de l�effet, mais c��tait aussi une �nerie, car il fallait une grande concentration pour la maintenir. Egwene sonda le regard de l��lue et vit les tissages qu�elle avait pr�par�s.
Ils ne m�affecteront pas, songea-t-elle, tr�s confiante.
La Tour Blanche �tait son fief. Mesaana et ses sbires l�avaient envahie, tuant Nicola, Shevan et Carlinya.
Des flux fus�rent, mais ils s�infl�chirent autour de la Chaire d�Amyrlin. En un clin d��il, Egwene se retrouva dans la tenue d�une Matriarche. Chemisier blanc, jupe marron, ch�le sur les �paules� Elle imagina qu�elle brandissait une lance aielle, puis la propulsa d�un geste pr�cis.
L�arme traversa les tissages de Feu et d�Air, les dispersant, puis elle percuta une surface dure et tr�s �paisse. Un mur d�Air, g�n�r� par Mesaana.
Egwene d�nia le droit � la substance de cette protection. Ce mur n�appartenait pas � la tour. En d�autres termes, il n�existait pas.
La lance repartit de plus belle vers l�avant et se ficha dans la gorge de Mesaana. �carquillant les yeux, la Rejet�e recula, du sang coulant de la blessure. Le tourbillon noir, autour d�elle, disparut instantan�ment. Donc, il s�agissait d�un tissage.
Le visage de Mesaana se transforma pour devenir celui de�
Katerine�?
Egwene fron�a les sourcils. Mesaana se cachait depuis le d�but sous l�identit� de Katerine�? Voyons, cette s�ur noire avait fui la tour. Elle n��tait pas rest�e, ce qui signifiait�
Non, pensa Egwene, je me suis fait abuser. C�est une�
� cet instant, la jeune dirigeante sentit quelque chose se refermer autour de son cou. Un objet m�tallique qu�elle connaissait et qui la terrifiait. En une seconde, la Source lui �chappa, parce qu�elle n��tait plus autoris�e � s�unir � elle.
Paniqu�e, Egwene se tourna et vit qu�une femme se tenait pr�s d�elle. Les cheveux noirs mi-longs, les yeux d�un bleu soutenu, elle n��tait pas impressionnante, mais tr�s puissante dans le Pouvoir. � son poignet, un bracelet �tait reli� par une cha�ne au collier qui enserrait le cou de la Chaire d�Amyrlin.
Un a�dam.
��Excellent, dit Mesaana. Tu es une gamine si turbulente�
Pour souligner sa d�sapprobation, elle eut un claquement de langue. Puis elle se transf�ra en emmenant Egwene avec elle dans une pi�ce sans fen�tres qui semblait avoir �t� for�e dans la pierre� Il n�y avait m�me pas de porte.
En robe rouge et blanc, Alviarin attendait. D�s qu�elle vit Mesaana, elle s�agenouilla devant elle�� non sans avoir coul� un regard suffisant � Egwene.
La jeune dirigeante s�en aper�ut � peine. Debout, tous les muscles raidis, elle n�avait en t�te qu�une id�e�: de nouveau, elle se retrouvait pi�g�e.
Pas question d�accepter �a�! Plut�t crever que de revivre une chose pareille. En un �clair, des images d�fil�rent dans sa t�te. Coinc�e dans une pi�ce, incapable de bouger de plus de quelques pas avant d��tre retenue par le collier. Trait�e comme un animal, avec dans un coin de l�esprit la certitude de finir un jour par craquer et de devenir ce qu�on voulait qu�elle soit.
Lumi�re�! Elle ne pouvait pas supporter �a de nouveau. Pas �a�!
��Dis � nos s�urs qui sont l�-haut de se retirer, ordonna Mesaana � Alviarin d�un ton tr�s pos�.
Egwene entendit ces mots sans vraiment comprendre leur sens.
��Ce sont des idiotes et leur prestation a �t� lamentable. Il y aura des punitions.
Par le pass�, Nynaeve et Elayne avaient captur� Moghedien en utilisant un collier. Mise au secret, la prisonni�re avait �t� forc�e de leur ob�ir. Eh bien, le m�me sort attendait Egwene. Sans nul doute, Mesaana lui infligerait une coercition. Apr�s, la Tour Blanche serait entre les mains des Rejet�s.
Submerg�e par ses �motions, Egwene porta les mains � son cou pour tenter d�arracher l�a�dam. Alors qu�Alviarin se volatilisait pour aller transmettre les ordres, une lueur amus�e brilla dans le regard de Mesaana.
Non, �a ne pouvait pas arriver�! C��tait un cauchemar. Un�
Tu es une Aes Sedai�
En Egwene, une voix tr�s calme venait de dire ces mots. Si paisibles qu�ils fussent, ils vibraient de puissance. Et ils r�sonnaient au plus profond d�elle-m�me. Cette voix lui �tait plus int�rieure encore que la peur et la terreur.
��Maintenant, dit Mesaana, parlons de la pointe des r�ves. O� puis-je la trouver�?
Quelle que soit la situation, une Aes Sedai reste calme et contr�le ses �motions.
Egwene �loigna ses mains du collier et les baissa. Elle n�avait pas pass� l��preuve et n�envisageait pas de le faire. Mais dans le cas contraire, comment aurait-elle r�agi dans une situation pareille�? Se serait-elle �croul�e�? Prouvant ainsi qu�elle n��tait pas digne du ch�le qu�elle pr�tendait porter�?
��Muette comme une tombe, � ce que je vois, dit Mesaana. Eh bien, �a changera. Ces a�dam sont des artefacts tellement d�licieux. Vraiment, en attirant mon attention sur leur existence, Semirhage s�est montr�e si merveilleusement attentionn�e. Je sais, ce n��tait pas volontaire�� dommage qu�elle soit morte avant que j�aie pu en mettre un autour de son joli cou.
Une d�ferlante de douleur, dans tout son corps, fit croire � Egwene qu�elle br�lait de l�int�rieur. Les larmes aux yeux, elle manqua d�faillir.
Mais la souffrance, elle connaissait, et elle avait m�me appris � rire pendant qu�on la tabassait. � la Tour Blanche, elle avait �t� prisonni�re, et �a ne l�avait pas arr�t�e.
L�, c�est diff�rent�
En elle, la terreur dominait, qu�elle le veuille ou non.
Un a�dam, non, non et non�! Je ne pourrai pas supporter �a.
Une Aes Sedai doit en �tre capable, dit la part d�Egwene que la terreur ne colonisait pas. Une Aes Sedai peut tout supporter, sinon elle ne serait pas au service de tous et de chacun.
��Maintenant, s�impatienta Mesaana, dis-moi o� tu as cach� l�artefact.
Egwene contr�la sa peur, mais ce ne fut pas facile. Lumi�re�! Que c��tait dur, au contraire�! Pourtant, elle y parvint. Ses traits se d�tendant, elle d�fia le collier en refusant qu�il ait le moindre pouvoir sur elle.
Mesaana h�sita, troubl�e. Puis elle secoua la cha�ne, infligeant un nouveau torrent de douleur � sa prisonni�re.
Qui fit simplement dispara�tre ses tourments.
��Je viens de comprendre, Mesaana, que Moghedien a commis une erreur. Elle a accept� le collier.
��Que veux-tu��?
��Ici, un a�dam est aussi impuissant que les tissages qu�il interdit. Un simple cercle de m�tal� Pour qu�il domine une personne, il faut qu�elle lui en conc�de le pouvoir.
Le collier s�ouvrit et tomba aux pieds d�Egwene.
Mesaana le regarda s��craser sur le sol avec un petit bruit m�tallique. Les traits fig�s, elle d�visagea froidement Egwene. Sans paniquer, ce qui �tait remarquable. Au contraire, elle croisa les bras, impassible.
��Ainsi, tu as appris � ma�triser le Monde des R�ves�
Egwene soutint le regard de la Rejet�e.
��Mais tu restes une gamine, continua Mesaana. Tu crois pouvoir me vaincre�? J�arpente Tel�aran�rhiod depuis plus longtemps que tu peux l�imaginer. Quel �ge as-tu donc�? Une vingtaine d�ann�es�?
��Je suis la Chaire d�Amyrlin.
��Une dirigeante qui r�gne sur des enfants.
��Non, qui guide une Tour Blanche debout depuis des milliers d�ann�es. Des lustres de troubles et de chaos. Toi, tu as v�cu le plus souvent en temps de paix. �trange que tu te croies si forte alors que la plus grande partie de ta vie fut facile et confortable.
��Facile�? r�p�ta Mesaana. Tu ne sais pas de quoi tu parles.
Aucune des deux femmes ne baissa les yeux. Egwene sentit une pression mentale, comme un peu plus t�t. Mesaana essayait de lui imposer sa volont� pour la r�duire en esclavage et la forcer � l�implorer. Comme si elle voulait tirer parti de Tel�aran�rhiod pour alt�rer jusqu�� sa fa�on de penser.
Mesaana �tait forte. Mais ici, la puissance n��tait qu�une affaire de perspective. Mesaana ne renoncerait pas, mais Egwene avait vaincu l�a�dam. Elle pourrait r�sister.
��Tu plieras, fit la Rejet�e, tr�s sereine.
��Tu te trompes, r�pliqua Egwene, la voix tendue. Ce n�est pas moi, le sujet. Egwene al�Vere est une enfant. Pas la Chaire d�Amyrlin. Je suis jeune, mais ce titre est ancien.
L� encore, aucune des deux femmes ne d�tourna le regard.
Egwene contre-attaqua, exigeant que Mesaana s�incline devant elle�� non, devant la Chaire d�Amyrlin.
L�air sembla s�alourdir et quand Egwene inspira � fond, il lui parut� �pais.
��L��ge ne veut rien dire, insista-t-elle. Jusqu�� un certain point, m�me l�exp�rience ne joue aucun r�le. Dans le Monde des R�ves, l�important, c�est la nature d�une personne. La Chaire d�Amyrlin est la Tour Blanche, et celle-ci ne pliera pas devant toi. Elle vous d�fie, Mesaana�� toi et tes mensonges.
Deux femmes. Deux regards d�acier. Egwene retint son souffle, car elle n�avait pas besoin de respirer. Tout �tait concentr� sur Mesaana. De la sueur ruisselant de son front, ses muscles tendus � craquer, Egwene luttait pour repousser la volont� de la Rejet�e.
Au fond d�elle-m�me, elle savait que cette femme ��cette cr�ature, plut�t�� �tait un insecte sans importance tentant de renverser une gigantesque montagne. Bien entendu, la montagne ne bougerait pas. Et si l�insecte insistait, il�
Dans la pi�ce, quelque chose se brisa� tout doucement.
Alors que l�air redevenait normal, Egwene s�en emplit les poumons. En face d�elle, Mesaana s��croula comme une poup�e de chiffon. Les yeux encore ouverts, elle heurta le sol, un filet de bave au coin des l�vres.
Egwene se redressa, un peu sonn�e, puis respira et expira un peu trop vite. Quand elle baissa les yeux sur l�a�dam, celui-ci disparut. Ensuite, elle regarda Mesaana, inerte sur le sol. Sa poitrine se soulevait encore, mais ses yeux ne voyaient plus rien.
Egwene prit le temps de r�cup�rer, puis elle se leva et s�unit � la Source. Tissant des flux d�Air, elle souleva la Rejet�e du sol et, avec elle, se projeta dans les �tages sup�rieurs de la tour.
Des s�urs se tourn�rent vers Egwene et sursaut�rent. Ici, des gravats jonchaient le sol, mais la jeune dirigeante ne vit pas l�ombre d�une s�ur noire.
Les Matriarches la regard�rent. Dans les d�bris, Nynaeve cherchait elle seule savait quoi. Il y avait aussi Siuan et Leane. Cette derni�re arborait des coupures sur tout le visage, mais elle paraissait toujours solide.
��M�re, dit Siuan, soulag�e. Nous avons eu peur que�
��Qui est-ce�? demanda Melaine en approchant de Mesaana, qui l�vitait toujours, les yeux tourn�s vers le sol.
Quand ils se pos�rent sur des flammes qui cr�pitaient encore sur les vestiges d�une tapisserie, la Rejet�e gazouilla soudain comme une enfant.
��C�est elle, r�pondit Egwene, tr�s lasse. Mesaana.
Les yeux ronds, Melaine d�visagea la jeune dirigeante.
��Lumi�re�! s��cria Leane. Qu�as-tu donc fait�?
��J�ai d�j� vu �a, dit Amys. C�est arriv� � Sammana, une Matriarche R�veuse que j�ai connue dans ma jeunesse. En r�ve, elle a rencontr� quelque chose ou quelqu�un qui a bris� son esprit. (Elle h�sita un peu.) Jusqu�� la fin de ses jours, dans le monde r�el, elle a pass� son temps � baver, et il fallait lui mettre des langes. � proprement parler, elle n��tait plus capable de s�exprimer, juste de babiller comme un b�b� qui ne sait pas encore marcher.
��Egwene al�Vere, dit Amys, il serait peut-�tre temps que nous cessions de penser � toi comme � une apprentie.
Les mains sur les hanches, Nynaeve semblait impressionn�e, mais elle restait prudemment unie � la Source. Dans le Monde des R�ves, sa natte avait repris sa longueur habituelle.
��Les autres s�urs noires sont parties, annon�a-t-elle.
��Sur un ordre de Mesaana, oui, dit Egwene.
��Elles ne peuvent pas �tre bien loin, fit remarquer Siuan. Le d�me est toujours l�.
��C�est vrai, dit Bair, mais il est temps que cette bataille finisse. Nos ennemies sont vaincues. Egwene al�Vere, nous nous reparlerons�
Egwene acquies�a.
��Je suis d�accord sur les deux points. Bair, Amys et Melaine, merci de votre aide, qui nous fut tr�s pr�cieuse. Vous avez gagn� beaucoup de ji, et j�ai une dette envers vous.
Melaine baissa les yeux sur la Rejet�e tandis qu�Egwene se retirait du Monde des R�ves.
��Egwene al�Vere, dit l�Aielle, je crois que c�est nous ��et le monde entier�� qui avons une dette envers toi.
Les autres hoch�rent la t�te.
Alors que les contours de Tel�aran�rhiod se troublaient autour d�elle, Egwene entendit Bair marmonner�:
��Quel dommage qu�elle ne soit pas revenue vers nous�!

Dans une ville en feu, Perrin courait au milieu d�une foule de gens terrifi�s. Tar Valon, en flammes�! Sous un ciel rouge sang, les pierres elles-m�mes br�laient. Comme un daim agonisant dont un l�opard serre la gorge, le sol �tait secou� de convulsions.
Perrin vacilla et tomba quand un ab�me s�ouvrit devant lui, des flammes en montant pour lui roussir les poils des bras.
Fous de terreur, des malheureux bascul�rent dans le gouffre, presque instantan�ment r�duits en cendres. Soudain, le sol fut jonch� de cadavres. Sur la droite du jeune homme, un magnifique b�timent aux fen�tres en forme d�arches commen�a � fondre, la pierre se transformant en une lave qui sourdait aussi de toutes les ouvertures.
Perrin tenta de se relever.
Ce n�est pas r�el�! pensa-t-il.
��Tarmon Gai�don�! cri�rent des gens. L�Ultime Bataille a commenc�. C�est la fin�! Au nom de la Lumi�re, c�est la fin�!
Les jambes h�sitantes, Perrin s�appuya � un bloc de pierre et lutta pour se redresser. Un bras lui faisait tr�s mal, et ses doigts manquaient de force, mais le pire, c��tait la blessure de sa jambe, caus�e par une fl�che. Son pantalon poisseux de sang, l�odeur de sa propre terreur montait � ses narines.
Ce cauchemar n��tait pas r�el, il le savait. Mais comment �tre insensible � l�horreur qui s�en d�gageait�? � l�ouest, le pic du Dragon crachait de la fum�e et des cendres qui tourbillonnaient dans le ciel. La montagne enti�re semblait en feu, des flots de lave surgissant de sa gueule. Perrin la sentit trembler�� des spasmes d�agonie.
Autour de lui, les b�timents se fissuraient, oscillaient sur leurs fondations, fondaient ou explosaient. �cras�s par des pierres ou carbonis�s, les gens mouraient comme des mouches.
Non�! Il n�allait pas se laisser entra�ner dans cette folie�! Autour de lui, les pav�s �ventr�s se transform�rent en dalles propres et brillantes�: l�entr�e de service de la Tour Blanche.
Perrin se releva et se dota d�un b�ton pour s�aider � boitiller.
Il ne d�truisit pourtant pas le cauchemar, parce qu�il devait d�abord trouver Tueur. Dans Tar Valon en feu, il aurait peut-�tre un avantage. En ce qui concernait le r�ve des loups, son adversaire �tait tr�s exp�riment�, mais avec un peu de chance, il l�aurait �t� assez, justement, pour �viter les cauchemars. Pris dans celui-l�, il serait peut-�tre d�stabilis�.
� contrec�ur, Perrin changea d�avis et se laissa entra�ner dans le mauvais songe. En principe, Tueur ne devait pas �tre loin.
Titubant dans la rue malgr� son b�ton, Perrin s�effor�a de rester loin du b�timent d�o� se d�versait de la lave. Ne pas r�agir aux cris de terreur et de souffrance lui co�ta un effort surhumain. Et il y avait aussi les appels au secours�
C�est l�! pensa-t-il en atteignant une ruelle.
Tueur y �tait, la t�te inclin�e, s�appuyant � un mur d�une main. � ses pieds s�ouvrait un ab�me rempli de lave en fusion. Des gens s�accrochaient au bord de ce gouffre, hurlant de terreur. Tueur les ignorait, bien entendu. � l�endroit o� sa main le touchait, le mur de brique peint en blanc se transformait en pierre grise�� celle qu�on trouvait � l�int�rieur de la tour.
Le ter�angreal pendait toujours � la taille du meurtrier de Danse entre les Ch�nes.
Ce mur fond � cause de la chaleur, pensa Perrin.
Ici, il �tait plus facile de modifier des d�tails de ce genre. Surtout lorsqu�on agissait en harmonie avec le monde que g�n�rait le cauchemar.
Tueur jura et retira sa main avant qu�elle soit br�l�e. Quand le sol trembla sous ses pieds, il �carquilla les yeux, au bord de la panique. Alors qu�un autre ab�me s�ouvrait pr�s de lui�� imagin� par Perrin��, il se retourna.
Une fraction de seconde, le jeune homme croisa le regard de son adversaire et vit qu�il croyait au cauchemar, le tenant pour r�el. M�me chose pour le premier ab�me, dont il s��loigna en levant une main pour prot�ger son visage de la chaleur.
Ensuite, il se volatilisa� et r�apparut pr�s des gens qui s�accrochaient au bord de l�ab�me. Comme eux, il pendait dans le vide. Le cauchemar l�absorbait, l�entra�nait dans ses fantaisies et le for�ait � jouer un r�le dans son sc�nario terrifiant.
Perrin faillit se faire prendre aussi. Un instant, il manqua reculer � cause de la chaleur de la lave. Mais il se ressaisit. Sauteur agonisait. Il n�avait pas le droit d��chouer.
Il imagina qu�il �tait quelqu�un d�autre�: Azi al�Thone, un des gars de Deux-Rivi�res. Transformant ses v�tements, il se dota d�un beau pantalon, d�un gilet et d�une chemise blanche�� des atours qu�aucun homme n�aurait port�s pour travailler la terre � Champ d�Emond, mais qu�on voyait tr�s souvent � Tar Valon.
Il avan�a et craignit d��tre en train de faire les quelques pas de trop. Son c�ur battant la chamade, il tituba quand le sol trembla de nouveau. S�il se laissait submerger par le cauchemar, il finirait comme Tueur�
Pas question�! pensa-t-il.
Il s�accrocha au souvenir de Faile et de son foyer. M�me si son visage avait chang� tandis que le monde tremblait, ��chez lui��, ce serait toujours chez lui.
Il avan�a jusqu�au bord de l�ab�me�� une fa�on de faire croire qu�il �tait partie prenante du cauchemar. L�, il cria de rage et se pencha pour aider les malheureux qui l�cheraient bient�t prise. Alors qu�il faisait mine de secourir quelqu�un d�autre, Tueur lui saisit le bras et se hissa hors de danger.
Au passage, Perrin lui subtilisa le ter�angreal. Rampant � demi, son adversaire se releva quand il fut assez loin du gouffre, dans la s�curit� toute relative de la ruelle.
Discr�tement, Perrin fit appara�tre un couteau dans sa main libre.
��Que la Lumi�re me br�le�! jura Tueur. Je d�teste ces horreurs�
Autour des deux hommes, le d�cor redevint l�entr�e de service de la tour.
Perrin se releva et s�appuya � un nouveau b�ton qu�il venait de cr�er. Puis il s�effor�a d�avoir l�air terrifi�, ce qui ne fut pas tr�s difficile.
Alors qu�il le d�passait, Tueur baissa les yeux et vit qu�il serrait dans sa main la pointe des r�ves.
Tandis que son adversaire �carquillait les yeux de surprise, Perrin lui enfon�a dans le ventre le couteau qu�il tenait dans son autre main.
Tueur plaqua une paume sur la plaie et recula, les jambes mal assur�es. Tr�s vite, ses doigts furent rouges de sang.
Le chasseur de loups serra les dents alors que le cauchemar s�infl�chissait autour de lui. Bient�t, il exploserait. Se redressant, Tueur baissa sa main ensanglant�e. Dans ses yeux, la rage brillait comme un incendie.
M�me avec l�aide du b�ton, Perrin restait tr�s instable sur ses jambes. H�las, il �tait salement touch�
Le sol trembla et s�ouvrit juste � c�t� de lui. De la chaleur en monta et de la lave en jaillit, comme sur�
Perrin sursauta.
Comme sur le pic du Dragon�!
Il baissa les yeux sur le ter�angreal qu�il tenait toujours.
Les songes angoissants des humains sont tr�s forts, �mit Sauteur dans son esprit. Vraiment tr�s forts.
Alors que Tueur avan�ait vers lui, Perrin serra les dents et jeta la pointe des r�ves dans la lave en fusion.
��Non�! cria Tueur alors que la ��r�alit頻 r�apparaissait autour de lui.
Le cauchemar explosa, ses ultimes vestiges se dissipant.
Perrin se retrouva � genoux sur les dalles froides d�un petit couloir.
Sur sa droite, pas tr�s loin, un morceau de m�tal fondu gisait sur le sol.
Le jeune homme sourit.
Comme Tueur, le ter�angreal venait du monde r�el. � l�instar d�une personne, dans le r�ve des loups, il pouvait �tre bris� et d�truit. Au-dessus des deux hommes, le d�me violet n��tait plus nulle part en vue.
Tueur avan�a et d�cocha un coup de pied dans le ventre de Perrin. Sa blessure au flanc lui arrachant un cri, le jeune homme manqua s��vanouir quand un autre coup suivit.
Va-t�en, Jeune Taureau, �mit Sauteur, sa voix terriblement faible. Enfuis-toi.
Je ne peux pas te laisser�!
Oui, mais moi, je dois t�abandonner.
Non�!
Tu as trouv� ta r�ponse. Pars � la recherche de Sans Fronti�res� Il t�expliquera� le sens� de cette r�ponse.
Les yeux pleins de larmes, Perrin sursauta quand un autre coup de pied l�atteignit. Puis il cria de rage lorsque la ��voix�� de Sauteur ��si famili�re et r�confortante�� se tut dans son esprit.
Partie pour toujours.
La rage c�da la place � l�angoisse.
La voix rauque, les joues ruisselant de larmes, Perrin s��jecta du r�ve des loups pour fuir le plus loin possible.
La piteuse d�bandade d�un l�che�

Egwene se r�veilla avec un soupir. Les yeux encore ferm�s, elle inspira � fond. La lutte contre Mesaana la laissait �puis�e, avec en plus une terrible migraine. � un souffle pr�s, elle aurait pu perdre. En fin de compte, ses plans avaient �t� couronn�s de succ�s, mais le poids de ces �v�nements la laissait comme sonn�e.
Pourtant, elle avait obtenu une grande victoire. � pr�sent, il ne lui restait plus qu�� fouiller la tour pour d�couvrir la femme qui, une fois �veill�e, aurait l�esprit d�une enfant en bas �ge. D�instinct, elle devinait que Mesaana ne se remettrait pas de ce coup-l�. Elle l�avait su avant m�me la tirade de Bair sur l�Aielle transform�e en l�gume.
Egwene ouvrit enfin les yeux pour d�couvrir une pi�ce agr�ablement plong�e dans la p�nombre. � pr�sent, elle allait devoir convoquer le Hall, et expliquer pourquoi Shevan et Carlinya ne se r�veilleraient plus jamais.
Alors qu�elle s�asseyait dans son lit, la Chaire d�Amyrlin prit un moment pour saluer la m�moire des deux s�urs. Elle les avait pr�venues des risques�; pourtant, le sentiment de les avoir trahies ne s�estompait pas. Il y avait aussi Nicola, toujours encline � aller plus vite qu�elle en �tait capable� Elle n�aurait pas d� �tre l�! Mais�
Egwene se tendit. Cette odeur, c��tait quoi�? Avait-elle laiss� une lampe allum�e�? Depuis, elle aurait d� s��teindre. S�unissant � la Source, elle tissa une petite boule de lumi�re qui vint l�viter au-dessus de sa main.
Ce qu�elle d�couvrit la stup�fia.
La moustiquaire de son lit �tait constell�e de taches de sang, et cinq corps gisaient sur le parquet. Trois hommes en noir, un Garde de la Tour qu�elle ne connaissait pas� et un jeune homme en veste rouge et blanc et pantalon assorti.
Gawyn�!
Egwene sauta de son lit, oublia sa migraine et s�agenouilla pr�s du prince. Une plaie b�ante au flanc, il respirait faiblement. Avec un tissage de Terre, d�Esprit et d�Air, elle essaya de le gu�rir, mais dans ce domaine, elle ne comptait pas parmi les meilleures. Pourtant, elle s�acharna. La blessure parut vouloir se fermer et les joues du jeune homme reprirent des couleurs. H�las, �a ne suffirait pas.
��Au secours�! cria-t-elle. La Chaire d�Amyrlin a besoin d�aide�!
Gawyn bougea un peu.
��Egwene, souffla-t-il en tentant d�ouvrir les yeux.
��Silence, Gawyn� Tu vas t�en tirer. Au secours�! C�est la Chaire d�Amyrlin qui appelle�!
��Tu n�avais pas laiss� assez de lumi�re�, souffla Gawyn.
��Pardon�?
��Le message que je t�ai envoy�
��Nous n�avons re�u aucun message de toi. Tiens-toi tranquille. � l�aide, quelqu�un�!
��Il n�y a personne dans le coin� J�ai cri� aussi� Les lampes� c�est bien� tu n�as pas� (Gawyn eut un �trange sourire.) Je t�aime.
��Tiens-toi tranquille�! r�p�ta Egwene.
Par la Lumi�re, elle pleurait�!
��Les tueurs n�avaient rien � voir avec ta Rejet�e, murmura Gawyn. J�avais raison.
Oui, il fallait l�admettre. Que signifiaient ces uniformes noirs peu familiers�? Des Seanchaniens�?
Je devrais �tre morte, comprit Egwene.
Si Gawyn ne les avait pas arr�t�s, les trois tueurs l�auraient �limin�e dans son sommeil. Alors, elle aurait disparu de Tel�aran�rhiod sans avoir r�ussi � vaincre Mesaana.
Soudain, elle se sentit idiote, toute sensation de triomphe volatilis�e.
��Gawyn, dit-elle, je suis navr�e de t�avoir d�sob�i�
Mais le jeune homme �tait au bord de l�inconscience.
��Tout va bien�, lui souffla Egwene, des larmes aux yeux. Je vais te lier � moi. C�est le seul moyen.
Sur le bras d�Egwene, la pression des doigts du prince se fit un peu plus ferme.
��Non� Il ne faut pas, sauf si tu le veux.
��Imb�cile�! siffla Egwene en pr�parant un tissage. Bien s�r que je veux te prendre pour Champion. C�est mon d�sir depuis toujours.
��Jure-le�!
��Je le jure. Oui, je jure que je te veux pour Champion et pour mari. (Egwene posa une main sur le front du bless� et laissa son tissage se d�verser en lui.) Parce que je t�aime.
Le jeune homme sursauta. Soudain, Egwene sentit ses �motions et sa douleur comme si c��taient les siennes. En retour, il pouvait d�sormais mesurer sa sinc�rit� � elle.

Perrin ouvrit les yeux et inspira � fond. Aussit�t, il s�avisa qu�il pleurait. Les gens sanglotaient-ils dans leur sommeil quand ils faisaient des r�ves normaux�?
��Que la Lumi�re soit lou�e, murmura Faile.
Sa vision s��claircissant, Perrin vit qu�elle �tait agenouill�e pr�s de lui. Il y avait aussi quelqu�un d�autre.
Masuri�?
L�Aes Sedai prit entre ses mains la t�te de Perrin, qui sentit se d�verser en lui le torrent glac� d�une gu�rison. Sur sa jambe et sur son torse, les plaies se referm�rent.
��Nous voulions te gu�rir dans ton sommeil, dit Faile, la t�te de son homme pos�e sur les genoux, mais Edarra nous en a emp�ch�es.
��Ce n�est pas recommand� et �a n�aurait pas fonctionn�
La voix de la Matriarche� Pr�sente sous la tente, dans un coin�
Le jeune homme reposait sur son lit de camp. Dehors, il faisait sombre.
��Je suis rest� absent plus d�une heure. Vous devriez �tre d�j� partis.
��Silence�, souffla Faile. Les portails sont de nouveau actifs, et presque tout le monde les a travers�s. Ici, il reste seulement quelques milliers de soldats�� pour l�essentiel, des Aielles et des hommes de Deux-Rivi�res. Tu pensais qu�ils partiraient sans toi�? Et moi aussi�?
Perrin s�assit et, du revers de la main, essuya son front lustr� de sueur. Agac�, il tenta de faire dispara�tre la transpiration ��comme dans le r�ve des loups�� mais il n�y parvint pas, bien entendu.
Debout derri�re lui, au fond de la tente, Edarra le regardait avec circonspection.
Il se tourna vers Faile�:
��Il faut que nous filions�! Tueur doit avoir des complices. Un pi�ge nous attend, peut-�tre m�me une arm�e. L�attaque risque de se produire � n�importe quel moment.
��Tu peux te lever�? demanda Faile.
��Oui.
Encore faible, Perrin r�ussit � se mettre debout avec l�aide de sa femme. � cet instant, le rabat s��carta et Chiad entra avec une outre d�eau. Perrin l�accepta avec reconnaissance et but longuement. Sa soif �tanch�e, le chagrin revint au galop.
Sauteur�
Perrin �loigna l�outre de ses l�vres. Dans le r�ve des loups, la mort �tait un point final. O� irait l��me de Sauteur�?
Je dois continuer� Conduire mes compagnons en s�curit�.
Il se dirigea vers le rabat, les jambes d�j� plus solides.
��Je vois ta tristesse, mon �poux, dit Faile, une main sur son bras pour le soutenir. Qu�est-il arriv�?
��J�ai perdu un ami� Pour la seconde fois.
��Sauteur�? demanda Faile, de l�angoisse dans son odeur.
��Oui.
��Perrin, je suis navr�e�
Sur ces mots vibrants de tendresse, les deux jeunes gens sortirent de la tente, qui se dressait en solitaire dans la prairie o� s��tendait nagu�re le camp. Sur l�herbe jaunie, on voyait encore les empreintes des tentes, les orni�res des chariots et les chemins m�nag�s dans tous les sens par les bottes des soldats. On e�t dit le plan d�une cit� � venir, avec l�emplacement des futurs b�timents et des rues. Mais il n�y avait plus �me qui vive, d�sormais.
Le ciel tourment� restait d�encre. Une lanterne au poing, Chiad �clairait un �troit p�rim�tre, autour d�eux. Par petits groupes, des soldats attendaient. D�s qu�elles virent Perrin, les Promises lev�rent leurs lances puis tap�rent en rythme sur leur bouclier. Un signe d�approbation.
Les gars de Deux-Rivi�res accouraient � mesure que la nouvelle se r�pandait�: Perrin �tait de retour. Ces hommes, que pouvaient-ils deviner de ce qu�il avait fait cette nuit�?
Ses ��gars�� l�applaudirent, et Perrin les salua du fond du c�ur, m�me s�il se sentait toujours mal. Quelque chose continuait de clocher, �a se sentait dans l�air. Convaincu que c��tait d� � la pointe des r�ves, le jeune homme avait � l��vidence eu tort. Dans l�air flottait une odeur qui rappelait la Fl�trissure.
Les Asha�man attendaient au centre de ce qui avait �t� le camp. D�s qu�ils virent Perrin, ils le salu�rent, une main sur le c�ur. Apr�s avoir d�plac� une arm�e enti�re, son intendance et des civils, ils semblaient en bonne forme.
��Emmenez-nous loin d�ici, leur dit Perrin. Je ne veux pas rester une minute de plus.
��Oui, dit Grady, l�air soulag�.
Il se concentra et ouvrit un modeste portail.
��On traverse�! lan�a Perrin aux gars de Deux-Rivi�res.
Ils ne se le firent pas dire deux fois. Gaul, Elyas et les Promises rest�rent avec le jeune homme et son �pouse.
Je me sens comme une souris �pi�e par un faucon�
��Je suppose que tu ne peux pas �clairer la zone, dit Perrin � Neald, camp� pr�s du portail.
L�Asha�man inclina la t�te. Aussit�t, des globes lumineux apparurent autour de lui puis se r�partirent dans la prairie.
Pour �clairer� absolument rien. Un camp abandonn�, semblable � tous les autres.
Quand tout le monde eut travers�, ce fut le tour de Perrin, en compagnie de Faile, de Gaul, d�Elyas et des Promises. Enfin, les Asha�man ferm�rent la marche.
De l�autre c�t� du portail, l�air �tait frais et sentait merveilleusement bon. Jusque-l�, Perrin n�avait pas mesur� � quel point les relents d�moniaques le perturbaient.
Il s�emplit les poumons puis regarda autour de lui. Il se trouvait au sommet d�un haut plateau, � bonne distance d�un amas de lumi�res, pr�s d�un cours d�eau. Pont-Blanc, probablement�
Les soldats de Perrin l�acclam�rent d�s qu�ils le virent �merger du portail. Sur le haut plateau, le camp �tait quasiment reconstitu�, les sentinelles d�j� en place.
Un site id�al�
L�arm�e s��tait �chapp�e. Le co�t avait �t� terrible, mais les soldats n�avaient plus rien � craindre.

Graendal se radossa � son si�ge. Les coussins en cuir �taient garnis de plumes de kallir, des oiseaux qu�on trouvait exclusivement � Shara, en tout cas durant cet �ge.
L��lue remarquait � peine le luxe ambiant.
Le serviteur que Moridin lui avait pr�t� �tait agenouill� devant elle. � demi baiss� seulement, son regard p�tillait d�insolence. Cet homme �tait sous contr�le, certes, mais � peine. Il se savait unique�
Il semblait aussi conscient que la faute, s�il �chouait, retomberait sur les �paules de Graendal.
L��lue ne transpirait pas�� pour �a, elle se ma�trisait trop bien. Dans la grande salle au plancher en dalles rouges, les volets de l�unique fen�tre s�ouvrirent brusquement. Un vent marin piquant souffla dans le refuge et �teignit une bonne partie des lampes. Avec une certaine gr�ce, des volutes de fum�e mont�rent des m�ches qui seraient bient�t froides.
Graendal n��chouerait pas�!
��Pr�pare-toi � d�clencher le pi�ge quoi qu�il arrive, ordonna Graendal.
Le serviteur se d�composa.
��Mais�, commen�a-t-il.
��Ob�is, et �vite de r�pondre � une �lue, esp�ce de chien�!
Si le larbin baissa les yeux, des �tincelles de r�bellion continu�rent � y danser.
Aucune importance�! Graendal avait encore un atout cach頖 celui qu�elle avait mis en place au prix de ruses inimaginables. Un �tre pr�par� de longue date pour une occasion comme celle-l�.
Cela dit, il faudrait rester circonspect. Aybara �tait un ta�veren assez puissant pour effrayer n�importe qui. Sur un champ de bataille, des fl�ches tir�es de loin ne l�atteindraient pas, et dans un moment de calme comme celui qui s��ternisait, s�il avait le moindre doute, ce type ficherait le camp en un �clair.
Graendal avait besoin d�un cyclone dont il serait l��il. Alors, le couperet tomberait.
Rien n�est jou�, Forgeron D�chu� Ni de pr�s ni de loin�
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Dans la Tierce-Terre
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Aviendha se sentait de nouveau bien.
Dans la Tierce-Terre, on retrouvait une forme de perfection apaisante. Si les gens des terres mouill�es jugeaient le paysage monotone, Aviendha s��merveillait de sa beaut� cach�e.
De l�ocre et du gris� Une uniformit� rassurante, � l�inverse des terres mouill�es, o� le paysage et le climat changeaient d�s qu�on avait le dos tourn�.
Dans une nuit tr�s noire, Aviendha courait, chacun de ses pas foulant un sol sablonneux. Pour la premi�re fois depuis des mois, elle se sentait� seule. Dans les terres mouill�es, elle avait toujours eu l�impression d��tre �pi�e par un ennemi qu�elle ne pouvait pas voir ou attaquer.
Non que la Tierce-Terre f�t moins dangereuse, loin de l�. Ce trou obscur, pr�s d�un buisson de nadra, �tait la tani�re d�un serpent mortel. D�s qu�on faisait bruire les branches, par exemple en les fr�lant, le reptile frappait. Aviendha avait vu cinq hommes mourir apr�s une morsure.
Un des nombreux pi�ges qu�elle devrait �viter tout en courant vers Rhuidean� Mais ces dangers �taient compr�hensibles. Elle pouvait les voir, les �valuer et, au bout du compte, y �chapper. Si elle mourait d�une morsure ou succombait � la chaleur, la faute lui en reviendrait exclusivement.
Dans la vie, il �tait toujours pr�f�rable de voir en face les ennemis et les menaces. Redouter les turpitudes que dissimulaient les sourires des habitants des terres mouill�es, tous hypocrites, menait peu � peu � la d�mence.
Malgr� le cr�puscule, Aviendha continua � courir. Qu�il �tait bon de transpirer de nouveau�! Dans les terres mouill�es, les gens suaient tr�s peu, et c��tait peut-�tre �a qui les rendait si bizarres. Au lieu de se laisser r�chauffer par le soleil, ils cherchaient la fra�cheur. Pire encore, refusant les bienfaits d�une tente-�tuve, ils se lavaient avec de l�eau, parfois m�me en s�y immergeant. Un comportement qui ne pouvait pas �tre sain.
Aviendha n��tait pas du genre � se mentir. Durant son s�jour, elle avait pris go�t au luxe, appr�ciant les bains parfum�s et les jolies robes qu�Elayne la for�ait � porter. Pour vaincre ses faiblesses, il fallait d�abord les identifier. Depuis qu�elle courait sur les pentes douces de sa ch�re Tierce-Terre, la vision du monde d�Aviendha redevenait normale.
Malgr� son enthousiasme, elle finit quand m�me par ralentir. En d�pit des apparences, courir la nuit et dormir le jour pour �viter la chaleur n��tait pas une bonne id�e. Dans l�obscurit�, un seul faux pas pouvait mettre un terme � une vie.
Apr�s avoir ramass� quelques branches mortes de tak et collect� de l��corce d�ina�ta, la jeune Aielle entreprit de dresser son camp � c�t� d�un imposant rocher.
Tr�s vite, elle eut allum� un feu dont les flammes orange se refl�taient sur le grand monolithe. Plus t�t dans la journ�e, elle avait tu� un petit mammif�re � carapace. Elle le d�cortiqua, l��quarrit puis le piqua sur un b�ton et le fit r�tir. Pas la meilleure viande du monde, mais de quoi se caler l�estomac�
Confortablement install�e, Aviendha regarda les flammes cr�piter et huma la bonne odeur de cuisson. En fin de compte, elle se f�licitait de ne pas avoir gagn� Rhuidean via un portail. Prendre le temps de courir dans la Tierce-Terre ��si pr�cieux que f�t le temps en question�� �tait une tr�s bonne chose. L�occasion de revoir qui elle avait �t� et de contempler ce qu�elle �tait devenue.
Aviendha la Promise n�existait plus. Aujourd�hui, elle suivait le chemin d�une Matriarche, et �a lui avait rendu son honneur. Dans son futur r�le, elle aurait une utilit�. Comme les autres Matriarches, elle contribuerait � guider son peuple en des temps difficiles. Les plus durs de sa longue histoire, certainement�
Quand tout serait fini, les Aiels devraient retourner chez eux, dans la Tierce-Terre. Chaque jour pass� ailleurs les affaiblissait un peu plus, elle en �tait le parfait exemple. Avec Elayne, elle s��tait� ramollie. Mais qui n�aurait pas subi ce sort dans les terres mouill�es�? D�s que ce serait possible, les Aiels ne devraient plus s�y aventurer.
Aviendha sourit, ferma les yeux et laissa sa fatigue fondre � la chaleur des flammes. Son avenir semblait tellement lumineux�! Elle allait revoir Rhuidean, passer au milieu des colonnes de verre, puis revenir sur ses pas pour r�clamer sa part du c�ur de Rand al�Thor. Ensuite, elle combattrait lors de l�Ultime Bataille.
Apr�s, elle prot�gerait les Aiels survivants et les ram�nerait chez eux. Leur seul foyer.
Un bruit retentit � l�ext�rieur du camp.
Aviendha ouvrit les yeux, bondit et s�unit � la Source. Dans un coin de sa t�te, elle se f�licita d�avoir recouru au Pouvoir et non aux lances qu�elle ne portait plus.
Elle tissa un globe lumineux.
Une femme �mergea des ombres. Ni en cadin�sor ni en tenue de Matriarche, elle portait des v�tements aiels typiques�: une jupe sombre, un chemisier gris, un ch�le et un foulard nou� dans ses cheveux grisonnants. D��ge m�r, elle ne brandissait pas d�armes et semblait pacifique.
Aviendha regarda autour d�elle. Une embuscade�? Ou cette femme �tait-elle un spectre�? Un des morts qui marchaient� Sinon, pourquoi Aviendha ne l�avait-elle pas entendue approcher�?
��Je te salue, Matriarche, dit l�inconnue en inclinant la t�te. Puis-je partager de l�eau avec toi�? Je voyage vers une lointaine destination, et j�ai vu ton feu dans la nuit.
La peau rid�e, cette femme �tait incapable de canaliser, Aviendha l�avait senti d�s la premi�re seconde.
��Je ne suis pas encore une Matriarche, dit-elle. Comme tu me vois, je suis en chemin pour ma seconde visite � Rhuidean.
��Dans ce cas, tu trouveras bient�t beaucoup d�honneur. Je me nomme Nakomi. Crois-moi, je n�ai aucune intention de te faire du mal, petite.
Soudain, Aviendha se jugea ridicule. Nakomi �tait venue � elle sans armes. Si elle ne l�avait pas entendue, c��tait parce qu�elle �tait perdue dans ses pens�es � ce moment-l�.
��Tu peux approcher, oui.
��Merci, dit Nakomi.
Elle avan�a dans la lumi�re et posa son sac pr�s du feu. Avec un claquement de langue, elle en tira de petites branches et les jeta dans les flammes. Puis elle sortit une bouilloire.
��Je peux avoir un peu d�eau�?
Aviendha saisit son outre. Encore loin de Rhuidean, elle aurait d� �conomiser chaque goutte, mais apr�s avoir accueilli quelqu�un, lui refuser de l�eau aurait �t� une offense.
Nakomi prit l�outre, remplit la bouilloire et la mit � chauffer sur le feu.
��Croiser le chemin d�une femme qui va � Rhuidean est un plaisir inattendu, dit Nakomi en fourrageant dans son sac. Dis-moi, ton apprentissage fut-il long�?
��Trop long, soupira Aviendha. Mais avant tout � cause de mon propre ent�tement.
��Vraiment�? Petite, tu as l�aura d�une guerri�re. �tais-tu avec les Aiels qui sont partis vers l�ouest�? Ceux qui ont rejoint l�homme qu�on appelle le Car�a�carn�?
��L�homme qui est le Car�a�carn, corrigea Aviendha.
��Ai-je dit qu�il ne l�est pas�? fit Nakomi, visiblement amus�e.
Elle jeta des herbes dans la bouilloire.
Non, elle n�avait pas dit �a� Aviendha fit tourner sa broche, et son estomac grommela. Elle devrait aussi partager son repas avec Nakomi.
��Puis-je te demander ce que tu penses du Car�a�carn�?
Je l�aime, songea aussit�t Aviendha. Mais pas question de r�pondre �a, bien entendu.
��Je suis certaine qu�il a beaucoup d�honneur. Bien s�r, il ne conna�t rien � nos coutumes, mais il s�efforce d�apprendre.
��Tu as pass� du temps avec lui, donc�?
��Un peu�
Honn�te par nature, elle ajouta�:
��Plus que la plupart des gens.
��C�est un homme des terres mouill�es, dit Nakomi, perplexe. Et notre Car�a�carn� Dis-moi, les terres mouill�es sont-elles aussi magnifiques que certains le pr�tendent�? Des fleuves si larges qu�on ne voit pas l�autre rive, des plantes tellement gorg�es d�eau qu�elles en restituent quand on les presse�
��Les terres mouill�es ne sont pas magnifiques. Au contraire, elles grouillent de dangers et elles nous affaiblissent.
Nakomi plissa le front.
Qui est cette femme�?
Voir des Aiels traverser le d�sert n��tait pas inhabituel. M�me les enfants apprenaient l�art de la survie. Cela dit, Nakomi n�aurait-elle pas d� voyager avec des amis ou de la famille�? Elle n��tait pas v�tue comme une Matriarche, mais en elle, il y avait quelque chose de particulier�
Nakomi remua l�infusion et elle tourna de nouveau la broche, afin que la viande cuise sur tous ses c�t�s. Puis elle sortit de son sac plusieurs tubercules�� ceux que la m�re d�Aviendha cuisinait souvent, quand elle �tait enfant.
Nakomi les mit dans une petite bo�te de cuisson en c�ramique, puis la glissa sur les braises.
Aviendha ne s��tait pas aper�ue que le feu �tait si chaud. D�o� venaient toutes ces braises�?
��Tu parais troubl�e, dit Nakomi. Loin de moi l�id�e de mettre en question les dires d�une apprentie des Matriarches. Mais je vois de l�inqui�tude dans tes yeux.
Aviendha �touffa une grimace. Elle aurait pr�f�r� rester seule. Pourtant, elle avait invit� cette inconnue � partager son eau et son ombre.
��Je m�inqui�te pour notre peuple. Les temps sont dangereux.
��L�Ultime Bataille dont les gens des terres mouill�es parlent sans cesse�?
��Oui, mais quelque chose d�autre m�angoisse. Les habitants des terres mouill�es corrompent les n�tres. Ils les ramollissent.
��Peut-�tre, mais les terres mouill�es sont intimement m�l�es � notre destin, non�? Les r�v�lations que l�on pr�te au Car�a�carn nous lient � elles d��tranges fa�ons. En supposant qu�il dise la v�rit�.
��Il n�aurait pas menti sur ce sujet, affirma Aviendha.
Dans l�air nocturne, un vol de buses passa au-dessus du camp. L�histoire des Aiels telle que Rand al�Thor l�avait racont�e continuait � faire des ravages dans le c�ur des hommes et des femmes du d�sert. � Rhuidean, Aviendha verrait bient�t cette histoire de ses propres yeux. Les Aiels, disait le Car�a�carn, avaient viol� leurs v�ux. Jadis adeptes du Paradigme de la Feuille, ils lui avaient tourn� le dos.
��Tu manies des id�es tr�s int�ressantes, apprentie, dit Nakomi en servant l�infusion. Notre pays est appel� la Tierce-Terre. Sais-tu pourquoi�? Pour les trois services qu�il nous rend. Il nous ch�tie quand nous p�chons, met � l��preuve notre courage et fabrique une enclume pour nous forger.
��La Tierce-Terre nous conf�re de la force. Donc, la quitter, c�est nous affaiblir.
��Oui, mais si nous avons d� venir ici pour �tre forg�s et devenir puissants, ne doit-on pas postuler que les �preuves que nous devions affronter dans les terres mouill�es �taient aussi p�rilleuses que la Tierce-Terre elle-m�me�? Si dangereuses et difficiles, m�me, que nous sommes venus ici afin de nous y pr�parer. (Nakomi secoua la t�te.) Mais je ne devrais pas pol�miquer avec une Matriarche, m�me si ce n�est qu�une apprentie. J�ai un toh envers toi.
��Non, il n�y a jamais de toh quand on prononce de sages propos. Dis-moi, Nakomi, vers o� voyages-tu�? Et � quel clan appartiens-tu�?
��Je suis tr�s loin de mon Toit, et en m�me temps, pas loin du tout. Peut-�tre est-ce lui qui est loin de moi�? Apprentie, je ne peux pas r�pondre � ta question, parce qu�il ne me revient pas de t�offrir cette v�rit�.
Aviendha se rembrunit. Quelle sorte de r�ponse �tait-ce l�?
��Il me semble, dit Nakomi, qu�en rompant son antique serment de ne pas recourir � la violence notre peuple a accumul� beaucoup de toh.
��C�est vrai, reconnut Aviendha.
Que pouvait-on faire quand votre peuple tout entier avait commis un acte si affreux�? Face � cette r�v�lation, beaucoup d�Aiels avaient �t� frapp�s par la Sid�ration. Jetant leur lance ou refusant de retirer la robe blanche des gai�shain, ils avaient clam� haut et fort que le toh collectif �tait si important qu�ils ne pourraient jamais l�assumer.
Mais ils se trompaient. Ce toh devait �tre assum�, et il le serait. C��tait pour �a qu�il fallait servir le Car�a�carn, ce repr�sentant des �tres � qui les Aiels, � l�origine, avaient jur� all�geance.
��Ce toh, dit Aviendha, nous l�assumerons en participant � l�Ultime Bataille.
Ainsi, les Aiels recouvreraient leur honneur. Une fois qu�on s��tait acquitt� d�un toh, on pouvait l�oublier. Car se souvenir d�une faute dont on s��tait lav� aurait �t� arrogant.
Enfin, les Aiels en auraient termin�. Ils rentreraient chez eux et n�auraient plus honte de leur pass�.
��En cons�quence, dit Nakomi en tendant un gobelet d�infusion � son h�te, la Tierce-Terre fut notre ch�timent. Nous y sommes venus pour grandir, afin de pouvoir regarder en face notre toh.
��Oui, confirma Aviendha.
Pour elle, �a ne faisait pas de doute.
��Donc, quand nous aurons combattu pour le Car�a�carn, nous serons quittes de ce toh. En d�autres termes, il n�y aura plus de raisons de nous punir. Si c�est le cas, pourquoi retourner dans ce d�sert�? Pour continuer � �tre ch�ti�s, alors que nous ne le m�riterons plus�?
Aviendha eut un moment de doute. Mais non, c��tait absurde. Elle ne tenait pas � pol�miquer avec Nakomi sur ce point, mais les Aiels appartenaient � la Tierce-Terre.
��Le Peuple du Dragon, dit Nakomi en sirotant son infusion. Voil� ce que nous sommes. Servir le Dragon �tait le but cach� derri�re chacune de nos actions. Nos coutumes, nos batailles intestines, notre rude formation� Bref, notre enti�re fa�on de vivre.
��Exact, approuva Aviendha.
��Dans ce cas, une fois l�Aveugleur vaincu, que restera-t-il pour nous�? C�est peut-�tre pour �a que tant des n�tres refusent de suivre le Car�a�carn. Parce qu�ils s�inqui�tent de ce que �a implique. Pourquoi continuer selon les anciennes coutumes�? Comment gagner de l�honneur en nous entre-tuant, si nous ne nous pr�parons plus � une t�che si importante�? Et pourquoi nous endurcir�? Pour le simple plaisir d��tre durs�?
��Je�
��D�sol�e, dit Nakomi, je me suis encore laiss� emporter. C�est mon p�ch� mignon, j�en ai peur. Allons, la viande est cuite�
Aviendha sursauta. Les tubercules, eux, ne pouvaient pas �tre pr�ts. Pourtant, Nakomi les retira des braises, et ils sentaient merveilleusement bon.
Elle coupa la viande puis sortit deux assiettes en fer-blanc de son sac. Apr�s avoir assaisonn� la viande et les l�gumes, elle tendit une portion � Aviendha.
Qui go�ta en h�sitant un peu� Le repas �tait d�licieux. Fabuleux, m�me. Sup�rieur � ce qu�elle avait mang� lors de festins dans de somptueux palais. Elle baissa les yeux sur son assiette, tr�s surprise.
��Si tu veux bien m�excuser, dit soudain Nakomi. Un besoin naturel�
Elle se leva et s�enfon�a dans les t�n�bres.
Troubl�e par la conversation, Aviendha d�na paisiblement. Un plat merveilleux de ce genre, fait d�ingr�dients tr�s simples et cuit sur un feu de camp, n��tait-il pas la preuve qu�on pouvait se passer du luxe des terres mouill�es�?
Mais quel serait l�objectif des Aiels, � pr�sent�? S�ils n�attendaient plus le Car�a�carn, qu�allaient-ils faire de leur temps�? Se battre�? Oui, mais �a finirait bien un jour. Et apr�s�? Continuer � s�entre-tuer lors des raids�? Dans quel but�?
Sa viande et ses tubercules finis, Aviendha se plongea dans une longue r�flexion.
Trop longue� Nakomi n��tant pas revenue, elle partit � sa recherche, mais ne trouva pas la moindre trace de sa pr�sence.
Quand elle revint pr�s du feu, Aviendha constata que les ustensiles et le sac de Nakomi avaient disparu. Elle attendit encore, mais son invit�e ne se remontra pas.
Mal � l�aise, la jeune Aielle finit par s�endormir.

[image: ]

40
Une cr�ation
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Les yeux ferm�s et le visage lev� vers le ciel, Perrin �tait assis seul sur une souche. Le camp d�j� mont�, les Asha�man avaient referm� les portails, et il avait entendu tous les rapports. Enfin, il trouvait le temps de se reposer un peu.
Un moment p�rilleux. Le repos incitait � penser, et de la r�flexion naissaient les souvenirs. Une forte source de chagrin�
Dans le vent, Perrin captait les odeurs tourbillonnantes du monde. Celles du camp, d�abord�: la sueur des gens, la senteur des �pices, celle du savon, les relents de crottin�� et le feu d�artifice des �motions.
Autour du site flottait un parfum d�aiguilles de pin s�ch�es et d�eau dormante. Avec h�las la puanteur d�une carcasse en d�composition. Au-del�, le jeune homme captait l�odeur de la poussi�re, sur la route d�sormais distante, et une fragrance de lavande qui subsistait par miracle dans un environnement agonisant.
Pas de pollen. Pas de loups non plus. Deux tr�s mauvais signes, aux yeux de Perrin.
Il se sentait malade. Physiquement, comme si son estomac �tait plein d�eau croupie, de moisissure et d�insectes crev�s. Il aurait voulu crier. Surtout, il br�lait d�envie de trouver Tueur et de l�abattre�� � coups de poing, jusqu�� ce que son fichu cr�ne explose.
Des bruits de pas retentirent. Ceux de Faile.
��Perrin, tu veux qu�on parle�?
Le jeune homme ouvrit les yeux. Il aurait pu pleurer, ou hurler de rage. Mais il se sentait si froid. Glac� et furieux. Deux choses qui n�allaient pas ensemble, � ses yeux.
Sa tente se dressait non loin de l�, le vent agitant le rabat. Pr�s de la souche, Gaul �tait adoss� � un tronc. Quelque part dans le camp, un mar�chal-ferrant travaillait de nuit. � cette distance, on e�t cru entendre sonner des carillons�
��J�ai �chou�, Faile.
��Non, tu as r�cup�r� le ter�angreal et sauv� nos gens.
La jeune femme s�accroupit pr�s de la souche.
��Pourtant, Tueur nous a vaincus, l�cha Perrin, amer. Une meute de cinq ne suffisait pas pour l�affronter.
Perrin avait �prouv� le m�me d�sespoir en d�couvrant les corps de toute sa famille, massacr�e par des Trollocs. Avant que tout �a soit fini, qu�est-ce que le T�n�breux entendait encore lui prendre�? Dans le r�ve des loups, Sauteur aurait d� �tre en s�curit�.
��Louveteau stupide�! Louveteau stupide�!��
Y avait-il jamais eu un pi�ge visant l�arm�e de Perrin�? La pointe des r�ves de Tueur �tait peut-�tre destin�e � tout autre chose. Une co�ncidence�
Pour les ta�veren, il n�y a jamais de co�ncidences.
Perrin devait trouver une utilit� � sa col�re et � son chagrin. Se levant, il se retourna et fut surpris par le nombre de lumi�res qui brillaient encore dans le camp. Un groupe de gens attendait pas tr�s loin de lui�� assez, cependant, pour qu�il ne puisse pas distinguer sp�cifiquement l�odeur de chacun.
Alliandre en robe couleur or et Berelain en bleu� Toutes deux assises dans des fauteuils, pr�s d�une petite table pliable o� tr�nait une lanterne. Install� sur un rocher, non loin des femmes, Elyas aiguisait son couteau.
En rond autour d�un feu de camp, une dizaine de gars de Deux-Rivi�res ��dont Wil al�Seen, Jon Ayellin et Grayor Frenn�� regardaient leur chef. Arganda et Gallenne �taient �galement l�, conversant � voix basse.
��Ces gens devraient dormir, souffla Perrin.
��Ils s�inqui�tent � ton sujet, dit Faile. (� son odeur, elle se rongeait aussi les sangs.) Et ils ont peur que tu les chasses, maintenant que les portails sont de nouveau fonctionnels.
��Tas de cr�tins�! Cr�tins parce qu�ils me suivent. Cr�tins parce qu�ils ne se cachent pas.
��Tu aurais vraiment voulu qu�ils le fassent�? demanda Faile, en col�re. Qu�ils se tapissent quelque part pour �chapper � l�Ultime Bataille�? N�as-tu pas dit que nous aurions besoin de tout le monde�?
Faile avait raison. Chaque humain devrait se battre.
Mais Perrin �tait frustr�. Pourquoi�? Parce qu�il ignorait � quoi il avait �chapp�. � quel danger, s�il y en avait jamais eu un�? Pourquoi Sauteur �tait-il mort�? Ne pas conna�tre les plans de l�ennemi lui donnait l�impression d��tre aveugle.
Il s��loigna de sa souche, approchant d�Arganda et de Gallenne.
��Qu�on m�apporte la carte de la route de Jehannah, dit-il.
Arganda appela Hirshanin et lui expliqua o� trouver la carte. L�homme partit au pas de course. En attendant, Perrin s�enfon�a dans le camp�� en direction des ��carillons��, l� o� un mar�chal-ferrant travaillait encore. Alors que les odeurs du camp tourbillonnaient autour de lui, le ciel toujours tourment�, il se sentait attir� par ces sons.
Les autres le suivirent. Faile, Berelain, Alliandre, les gars de Deux-Rivi�res, Elyas, Gaul, Arganda et Gallenne.
En chemin, plusieurs compatriotes de Perrin se joignirent au cort�ge. Personne ne parla, et le jeune homme fit comme s�il �tait tout seul. Enfin, il arriva devant la forge de campagne o� Aemin s��chinait encore.
Hirshanin d�boula, un rouleau entre les mains. Alors qu�Aemin cessait de jouer du marteau, de la curiosit� dans son odeur, Perrin d�roula la carte et la leva � hauteur de ses yeux.
��Arganda, Gallenne, j�ai une question pour vous. Charg�s de tendre une embuscade � une grande colonne cheminant sur cette route en direction de Lugard, quel site choisiriez-vous�?
Arganda d�signa un point, � plusieurs heures de marche du camp.
��L�! Tu vois la configuration�? La route tourne pour suivre le lit d�un cours d�eau dess�ch�. Dans un coin pareil, une arm�e sera totalement vuln�rable � une attaque�� surtout si celle-ci vient de la colline � droite, et du haut plateau, � gauche.
Gallenne approuva du chef.
��Oui, je suis d�accord. Cet endroit est signal� comme un excellent site de campement pour une force importante. En particulier au pied de la butte o� la route commence � tourner. Mais si quelqu�un est perch� en hauteur avec de mauvaises intentions, le risque est que personne ne se r�veille dans le camp, le lendemain�
Arganda hocha la t�te.
Le haut plateau �tait situ� au nord de la route. Au sommet, il y avait assez de place pour poster toute une arm�e.
��Que signifient ces marques�? demanda Perrin en d�signant des croix, au sud de la route.
��Elles indiquent d�antiques ruines, r�pondit Arganda. Sans valeur pour nous, parce que trop d�vast�es pour fournir un abri. En fait, il s�agit d�un champ de rochers couverts de mousse�
Perrin acquies�a. Dans sa t�te, quelque chose se pr�cisait.
��Grady et Neald dorment-ils�?
��Non, r�pondit Berelain. Ils ont d�cid� de veiller, jusqu�au cas o�� Je crois que te voir si sinistre les a �branl�s�
��Allez les chercher, ordonna Perrin sans s�adresser � quelqu�un en particulier. L�un d�eux doit v�rifier la position des Fils. J�ai entendu dire qu�ils ont lev� le camp.
Sans attendre de savoir qui ex�cuterait son ordre, Perrin approcha de la forge et posa une main sur l��paule d�Aemin.
��Va dormir, mon ami. J�ai besoin de m�occuper. Tu fabriques des fers � cheval, c�est �a�?
Tr�s perplexe, le mar�chal-ferrant acquies�a. Quand Perrin l�eut soulag� de son tablier et de ses gants, il s�en fut cependant sans protester.
Perrin tira de sa ceinture le marteau qu�on lui avait donn� � Tear. Un pr�sent qui servait � tuer, ces derniers temps, mais plus � cr�er.
Cet objet pouvait �tre une arme ou un outil. Apr�s tout, Perrin avait peut-�tre le choix, comme tous les gens qui le suivaient. Sauteur aussi avait choisi. Pour d�fendre la Lumi�re, ce loup avait pris plus de risques qu�aucun humain, � part Perrin, ne le saurait jamais.
Avec une paire de pinces, Perrin d�posa un court morceau de m�tal sur l�enclume. Puis il entreprit de le marteler.
Voil� un moment qu�il ne s��tait plus camp� devant une forge. La derni�re fois, s�il se souvenait bien, c��tait � Tear, un jour paisible o� il avait provisoirement abandonn� ses responsabilit�s pour travailler de ses mains.
��Tu es comme un loup, mon �poux��, lui avait dit Faile, se r�f�rant � l�intensit� de sa concentration. C��tait effectivement une caract�ristique des loups. M�me s�ils connaissaient le pass� et l�avenir, ils savaient rester concentr�s sur la chasse en cours. En serait-il capable aussi�? Savoir se laisser consumer quand il le fallait, mais en conservant un �quilibre avec les autres composants de sa vie�?
Le travail lui fit l�effet habituel. Port� par le son rythmique du m�tal frappant le m�tal, il s�y laissa absorber.
Pour commencer, il aplatit son morceau de m�tal, le remettant de temps en temps dans les flammes, puis il en retira un autre afin de travailler sur plusieurs fers � la fois. � port�e de ses yeux, pr�s de l�enclume, une r�gle lui permettait de calibrer ses pi�ces. Lentement, Perrin plia ses longueurs de m�tal sur la bigorne de l�enclume. De la sueur le long des bras, le visage chauff� par les flammes et l�effort, il eut le sentiment de revivre.
Neald et Grady arriv�rent en compagnie des Matriarches et de Masuri. Tout en travaillant, Perrin vit que les Asha�man envoyaient Sulin v�rifier la position des Capes Blanches.
L�Aielle franchit le portail dans l�autre sens quelques minutes plus tard. Pour faire son rapport, elle attendit que Perrin en ait termin�.
Perrin saisit un fer � cheval avec les pinces et l��tudia. Ce n��tait pas un travail assez difficile. Apaisant, certes, mais ce soir, il lui fallait un plus grand d�fi. Pour compenser la destruction qu�il avait vue dans le monde�� y contribuant en partie��, il �prouvait un furieux besoin de cr�er.
D�autres barres attendaient dans un coin de la forge. Du m�tal de bien meilleure qualit� que celui qu�on destinait aux fers � cheval. Tr�s probablement, il s�agissait de futures �p�es qu�on distribuerait aux anciens r�fugi�s.
Perrin prit plusieurs de ces pi�ces et les d�posa dans la forge�� moins sophistiqu�e que celle de ma�tre Luhhan, mais �quip�e cependant d�un soufflet et de trois tonneaux de trempe.
H�las, le vent refroidissait le m�tal et les braises ne devenaient pas assez chaudes. De quoi �tre tr�s m�content�
��Seigneur Perrin, dit Neald, je peux t�aider, si tu veux. En chauffant le m�tal.
Perrin regarda l�Asha�man, puis il fit ��oui�� de la t�te. Prenant une barre d�acier avec sa pince, il la montra � l�homme en noir.
��Je veux qu�elle soit jaune orang� Pas chauff�e � blanc, comprends-tu�?
Neald hocha la t�te. Perrin posa la barre sur l�enclume, prit son marteau et commen�a � frapper. � c�t� de lui, l�Asha�man se concentra.
Perrin se perdit totalement dans son ouvrage. Forger l�acier�� plus rien d�autre ne comptait � ses yeux. Peu � peu, le bruit rythmique du marteau se confondit avec les battements de son c�ur.
Ce m�tal brillant, chaud et dangereux�
Ainsi concentr�, le jeune homme retrouva toute sa lucidit�. Chaque jour, le monde se d�t�riorait un peu plus. Sans tarder, il avait besoin d�aide. Quand un objet �tait bris�, on ne pouvait pas le reconstituer.
��Neald�! appela Grady d�un ton pressant. (Pour Perrin, sa voix semblait venir de tr�s loin.) Neald, qu�es-tu en train de faire�?
��Je n�en sais rien, mais �a me semble� juste.
Perrin continua de frapper�� de plus en plus fort. Aplatissant l�acier, il obtint une pi�ce tr�s r�ussie. L�Asha�man, incroyablement, maintenait l�alliage � la temp�rature id�ale. Ainsi, il �pargnait � Perrin la peine d�attendre les rares moments parfaits, entre deux s�quences de chauffe.
Dans ces conditions, le m�tal semblait docile, presque comme s�il le forgeait par la force de sa volont�.
Que fabriquait-il donc�?
Il sortit de la forge deux autres longueurs de m�tal, et commen�a � alterner entre les trois.
La premi�re, �galement la plus grande, il la plia, la fit fondre et, l�amincissant, augmenta sa longueur. Ensuite, il en fit une grosse boule et ajouta de l�acier pour atteindre environ la taille d�une t�te d�homme.
La deuxi�me, il se contenta de l�allonger puis la rainura pour en faire un �troit et long cylindre.
La troisi�me, plus petite, il l�aplatit soigneusement.
Ses poumons devenus des soufflets vivants, il respirait amplement et sa sueur lui sembla soudain limpide comme de l�eau de trempe. Quant � ses bras, ils lui parurent aussi durs que l�enclume.
Oui, il devenait peu � peu la forge�!
��Matriarches, dit Neald, j�ai besoin d�un cercle. Vite�! Ne discutaillez pas�! C�est urgent.
Des �tincelles jaillirent quand Perrin commen�a � marteler ses �uvres. � chaque coup, la gerbe se r�v�la plus grande et lumineuse. D�sormais, le jeune homme sentait quelque chose sourdre de lui, comme si le marteau instillait sa force et sa ferveur dans le m�tal. Avec ses inqui�tudes et ses espoirs, �galement. Un flot qui se d�versait de lui pour submerger les trois pi�ces pas encore compl�tement model�es.
Le monde �tait � l�agonie. Et Perrin ne pouvait pas le sauver. �a, c��tait le boulot de Rand. Lui, il r�vait simplement de revenir � sa vie d�avant, pas vrai�?
Non, c��tait faux. Il voulait Faile et toute la complexit� qui allait avec. Il d�sirait la vie�! Se cacher�? Il ne le pouvait plus. Comme les braves gens qui le suivaient�
Leur all�geance, il ne l�avait pas demand�e, mais elle lui �tait acquise. Si quelqu�un d�autre prenait le commandement et les faisait tous tuer, comment se sentirait-il�?
Les coups de marteau se succ�d�rent, projetant des gerbes d��tincelles. Trop importantes, comme s�il martelait un seau rempli de m�tal en fusion. Dans l�air, ces �tincelles fusaient, volant assez haut pour tutoyer la cime des arbres, � plus de dix pas de l�.
� part Grady et les Matriarches, mass�s autour de Neald, tous les t�moins recul�rent.
Je ne veux pas commander ces gens, mais si je ne le fais pas, qui s�en chargera�? Si je les abandonne et qu�ils p�rissent, ce sera ma faute.
Perrin savait � pr�sent ce qu�il fabriquait�� et qu�il tentait de cr�er depuis le d�but.
La grande pi�ce, il lui donna la forme d�une brique. La longue devint une tige large comme trois doigts. La plate se transforma en une �querre qui servirait � solidariser le manche et la t�te.
Sa cr�ation, c��tait un marteau�! Comme il convenait, il avait d�abord forg� les pi�ces.
� pr�sent, il comprenait�
Il se focalisa sur sa t�che. Un coup apr�s l�autre, chacun incroyablement sonore�� et puissant au point de faire trembler le sol sous ses pieds. En tout cas, il l�aurait jur�.
Perrin jubila. Il savait ce qu�il fabriquait. Oui, enfin, il savait ce qu�il fabriquait�!
Il n�avait pas demand� � �tre un chef, certes, mais est-ce que �a le dispensait de ses responsabilit�s�? Les gens avaient besoin de lui. Le monde aussi. Soudain, avec une lucidit� qui sembla refroidir son �me comme de la lave quand elle se solidifie pour prendre une forme d�finitive, il comprit qu�il d�sirait commander.
Si quelqu�un devait �tre le seigneur de ces gens, eh bien, il faudrait que ce soit lui. Parce que se charger des choses �tait la seule fa�on de s�assurer qu�on ne saboterait pas le travail.
Avec un burin et un ciseau, il fit un trou au centre de la t�te du marteau, puis s�empara du manche et, le levant bien au-dessus de sa t�te, l�embo�ta en usant de toute sa force. Ensuite, il posa le marteau sur l��querre puis frappa pour donner la forme requise � la fixation et solidariser le tout.
En un sens, le m�tal �tait vivant, n�importe quel forgeron le savait. Une fois fondu, quand on le travaillait, il existait. Avec son propre marteau et un burin, il entreprit de ciseler des motifs minuscules�� une infinit� de petites modifications. Une �ruption d��tincelles l�enveloppa, le bruit de son marteau rappelant une sonnerie de cloche.
Modelant une petite chute de m�tal, il lui donna une forme bien pr�cise, puis la posa sur la t�te de son nouvel outil.
Avec un cri triomphal, il leva une derni�re fois son vieux marteau et l�abattit sur le nouveau, imprimant le symbole sur le c�t� de sa t�te.
Un loup bondissant�!
Perrin posa tous ses outils. Sur l�enclume, qui brillait encore d�une chaleur int�rieure, reposait un magnifique marteau. Un chef-d��uvre qui d�passait tout ce qu�il avait cr�� ��ou cru cr�er�� jusque-l�. L�outil �tait dot� d�une �paisse et puissante t�te�� comme celle d�une masse, mais avec une partie arri�re biseaut�e. Un marteau de forgeron, en somme, mais long de quatre pieds, voire plus�� une taille �norme pour un outil de ce type.
Le manche �tait enti�rement en acier, ce que Perrin n�avait jamais vu sur un marteau jusqu�� ce jour. Quand il essaya de le soulever d�une main, il y parvint de justesse. Un objet lourd et solide.
Sur un fond hachur頖 un travail de pr�cision digne d�un bijoutier��, le loup bondissant d�corait un des c�t�s de la t�te. L�animal, de toute �vidence, ressemblait � Sauteur.
Perrin passa un pouce sur la gravure et le m�tal lui parut lisse et doux. Encore chaud au toucher, il ne le br�la pourtant pas.
Quand il se d�tourna enfin de la forge, Perrin fut �tonn� par le nombre de gens qui le regardaient. Au premier rang, les gars de Deux-Rivi�res �taient tous lࠖ Jori Congar, Azi al�Thone, Wil al�Seen et des centaines d�autres. Mais il y avait aussi des soldats du Ghealdan, du Cairhien, d�Andor et de Mayene. Tous fascin�s et silencieux.
Autour de Perrin, le sol �tait noirci par les �tincelles. D�s qu�il bougeait, de la poussi�re d�acier argent� s��levait de lui comme pour le doter d�une aura.
Le souffle court et le visage ruisselant de sueur, Neald tomba � genoux. L�air �puis�s, Grady et les Matriarches du cercle s�assirent � m�me le sol. Les six Aielles s�y �taient mises�
Qu�avaient-elles contribu� � faire�?
Comme si toute sa force et la totalit� de ses �motions avaient �t� instill�es dans le m�tal, Perrin tenait � peine debout. Mais il ne pouvait pas se reposer.
��Wil, dit-il, il y a des semaines, je t�ai ordonn� de faire br�ler tous les �tendards � la t�te de loup. As-tu ob�i�? Jusqu�au dernier�
Wil al�Seen croisa le regard de Perrin et� baissa aussit�t les yeux, honteux.
��Seigneur Perrin, j�ai essay�, mais� Lumi�re�! Je n�ai pas pu� J�en ai gard� un. Celui que j�ai aid� � coudre.
��Va le chercher, Wil�! ordonna Perrin.
� ses propres oreilles, sa voix semblait coupante comme une lame.
Wil s�empressa d�ob�ir, de l�angoisse dans son odeur. Il revint tr�s vite avec un carr� de tissu pli�. Perrin prit l��tendard blanc bord� de rouge, puis il leva son marteau et regarda la foule.
Faile �tait l�, les mains crois�es dans le dos. Capable de lire en lui, elle devait tout avoir devin�.
��J�ai essay� de vous renvoyer chez vous, dit Perrin aux soldats. Mais vous ne partirez pas, donc j�ai �chou�. Alors, prenez bien note d�une chose�: quand nous irons au combat, je ne pourrai pas vous prot�ger tous. Et je ferai des erreurs.
Perrin chercha � croiser des regards dans l�assistance. Les hommes et les femmes dont il capta l�attention hoch�rent tous la t�te. Sans regrets ni h�sitation. Et partout, les autres les imitaient.
Perrin prit une grande inspiration.
��Si c�est ce que vous voulez, j�accepterai votre all�geance. Et je vous commanderai.
Des vivats salu�rent cette d�claration.
��Yeux-Jaunes�! Yeux-Jaunes le loup�! Jusqu�� l�Ultime Bataille�! Tai�shar Manetheren�!
��Wil�! cria Perrin en brandissant l��tendard. Prends ce drapeau et l�ve nos couleurs�! Jusqu�� notre victoire lors de l�Ultime Bataille, qu�elles ne soient plus jamais en berne�! Je marcherai sous le symbole du loup�! Les autres, d�montez le camp. Que tous les combattants soient pr�ts � ferrailler. Une autre t�che nous attend, ce soir.
Wil prit l��tendard et le d�ploya. Jori et Azi accoururent pour l�aider � le porter sans qu�il touche le sol. Ensuite, ils coururent en qu�te d�une hampe.
L�assistance se dispersa, chacun filant ex�cuter l�ordre du seigneur Perrin.
Voyant approcher Faile, le jeune homme attendit qu�elle l�ait rejoint et lui prit la main. Dans son odeur, la satisfaction dominait.
��Un probl�me�? demanda-t-elle.
��Non, je ne me plaindrai plus, jura Perrin. Je n�aime pas �a, m�me si je d�teste �galement tuer� Donc, je ferai ce qui doit �tre fait.
Perrin baissa les yeux sur l�enclume noircie par l�ardeur de son travail. Son vieux marteau, d�sormais inutilisable, reposait dessus. L�abandonner lui brisait le c�ur, mais sa d�cision �tait prise.
��Neald, qu�as-tu donc fait�? demanda-t-il � l�Asha�man.
Tr�s p�le, l�homme en noir se releva p�niblement. Perrin leva son nouveau marteau, pour qu�il l�admire.
��Je ne sais pas, seigneur� C�est juste que� eh bien, comme j�ai dit, �a semblait la bonne fa�on d�agir. Je voyais ce qu�il fallait r�aliser et comment projeter les tissages dans le m�tal. En fait, il semblait les attirer, comme un oc�an qui s�abreuve des eaux d�un cours d�eau.
Neald rougit comme s�il trouvait sa m�taphore ridicule.
��C�est une bonne description� Ce marteau, il lui faut un nom. Tu connais l�ancienne langue�?
��Non, seigneur.
Perrin regarda le loup grav� sur un c�t� de la t�te.
��Quelqu�un sait comme dire ��celui qui bondit�� dans l�ancienne langue�?
��Pas moi�, souffla Neald.
��Mah�alleinir, fit Berelain en faisant un pas en avant.
��Mah�alleinir, r�p�ta Perrin. C�est un tr�s joli nom. Sulin, ton rapport sur les Capes Blanches�?
��Ils ont dress� leur camp, Perrin Aybara, r�pondit la Promise.
��Montre-moi o� sur la carte d�Arganda.
L�Aielle pointa le site du bout d�un index. Une plaine, le long d�une colline. Un haut plateau au nord, et une route venue du nord-est serpentant autour de leur flanc sud ��le long du lit dess�ch� du cours d�eau�� puis s�infl�chissant vers le sud � l�endroit o� elle rejoignait le site du camp. Apr�s, elle se dirigeait vers Lugard. Gr�ce � la colline et au haut plateau, le camp �tait prot�g� du vent sur deux c�t�s. Une situation parfaite, mais id�ale pour tomber dans une embuscade.
Perrin reconnut l�endroit que Gallenne et Arganda avaient tous les deux d�sign�.
Les yeux riv�s sur la carte, il repensa aux �v�nements des derni�res semaines.
Nous avons rencontr� des voyageurs� Selon eux, les voies boueuses, au nord, �taient impraticables pour des chariots ou des charrettes�
Un troupeau de moutons courant devant des loups qui les poussaient vers la m�choire d�un monstre. Faile et les autres, avan�ant vers un ab�me� Lumi�re�!
��Grady, Neald, dit Perrin, je vais avoir besoin d�un portail. C�est possible�?
��Je crois, r�pondit Neald. Laisse-nous juste quelques minutes de repos�
��D�accord.
Sur la carte, Perrin d�signa le haut plateau, au-dessus du camp des Capes Blanches.
��Je veux que le portail donne sur cette position. Gaul�!
Comme d�habitude, l�Aiel attendait � proximit� de Perrin. En un �clair, il l�eut rejoint.
��Gaul, va parler � Dannil, � Arganda et � Gallenne. Toute l�arm�e devra traverser le portail le plus vite possible, mais en silence. Il faudra nous d�placer aussi discr�tement que peut le faire une troupe de cette taille.
Gaul hocha la t�te puis fila comme le vent. Gallenne �tant encore dans le coin, il commen�a par lui.
De la curiosit� et de l�angoisse se m�lant dans son odeur, Faile regarda son mari�:
��Que mijotes-tu, Perrin�?
��Il est temps que je me mette � commander, r�pondit le jeune homme.
Une derni�re fois, il regarda son vieux marteau et passa un index le long de son manche. Puis il posa Mah�alleinir sur son �paule et s��loigna, ses bottes grin�ant sur les copeaux de m�tal refroidis.
L�outil qu�il laissait derri�re lui avait servi un humble apprenti forgeron. Ce gar�on ferait toujours partie de lui, mais il ne pouvait plus lui laisser les commandes de sa vie.
� partir d�aujourd�hui, il porterait le marteau d�un roi.
Regardant son mari s��loigner, Faile passa les doigts sur l�enclume.
Perrin avait-il conscience de son apparence, alors qu�il se tenait dans une explosion d��tincelles, chaque coup de son marteau donnant la vie aux morceaux d�acier pos�s devant lui�? Tandis que ses yeux brillaient au moins autant que le m�tal, chaque coup de son outil s��tait r�v�l� plus assourdissant que le pr�c�dent.
��Ici, dit Berelain, il y a des si�cles qu�on n�a plus assist� � la cr�ation d�une arme forg�e par le Pouvoir.
� part Gallenne, qui �tudiait la carte en se massant le menton, tous les autres avaient suivi Perrin.
��Ce jeune homme a fait la d�monstration d�un don parmi les plus puissants. Et il devra la refaire. Son arm�e sera plus forte si elle brandit des lames forg�es par le Pouvoir.
��Le processus est �puisant, dit Faile. M�me si Neald peut r�it�rer son effort, je doute que nous ayons le temps de fabriquer beaucoup d�armes.
��Le moindre avantage peut �tre d�cisif, rappela Berelain. L�arm�e que ton mari a lev�e promet d��tre extraordinaire. Dans cette affaire, un ta�veren est � l��uvre. Il rassemble des hommes et ceux-ci apprennent � se battre avec une incroyable rapidit�.
��Peut-�tre�, marmonna Faile.
Elle contourna l�enclume sans quitter des yeux Berelain, qui faisait comme elle dans l�autre sens. � quoi entendait-elle jouer�?
��Quoi qu�il en soit, nous devons parler � Perrin, insista Berelain, et le d�tourner de son plan en cours.
��Son plan en cours, r�p�ta Faile, sinc�rement d�sorient�e.
Berelain s�immobilisa, une lueur dans le regard. � part �a, elle semblait tr�s tendue.
Quelque chose l�inqui�te beaucoup, comprit Faile.
��Le seigneur Perrin ne doit pas attaquer les Capes Blanches, dit enfin Berelain. Je t�en prie, aide-moi � le convaincre.
��Il n�a pas l�intention de les attaquer, r�pondit Faile.
Elle n�en aurait pas mis sa main au feu, mais bon�
��Il pr�pare une embuscade parfaite, rappela Berelain. Des Asha�man pour manier le Pouvoir de l�Unique, des archers de Deux-Rivi�res pr�ts � cribler l�ennemi de fl�ches et enfin des escadrons de cavalerie r�solus � charger et � achever la besogne.
Berelain h�sita, comme si elle �tait pein�e.
��Ton mari a man�uvr� admirablement bien. Si Damodred et lui survivent � l�Ultime Bataille, il a promis d�accepter la punition. L�, il va s�assurer que les Fils ne participent pas � Tarmon Gai�don. Ainsi, il n�aura pas besoin de tenir parole et d��tre � la merci de ses pires ennemis�� le T�n�breux except�.
Faile ne cacha pas son incr�dulit�.
��Il ne fera jamais une chose pareille.
��Tu en es s�re�? insista Berelain. Absolument�?
Faile h�sita. Derni�rement, Perrin avait beaucoup chang頖 en bien, pour l�essentiel. Sa d�cision d�accepter le fardeau du commandement en t�moignait. Dans ce contexte, l�embuscade qu��voquait Berelain avait un sens. Un acte cruel mais raisonnable.
Cela dit, �a ne collait pas du tout. Autant qu�il ait chang�, Perrin ne serait jamais un pareil f�lon. Sur ce point, Faile n�avait aucun doute.
��S�re et certaine, Berelain. Donner sa parole � Galad puis massacrer l�chement les Fils d�truirait l��me et le c�ur de mon mari. Il ne r�fl�chit pas ainsi. Rien ne se passera.
��J�esp�re que tu as raison, dit Berelain. Avant notre d�part, j�avais l�ambition de n�gocier avec leur seigneur g�n�ral�
Un Fils de la Lumi�re�! Par le sang et les cendres�! Berelain n�aurait-elle pas pu s�amouracher d�un des nobles pr�sents dans le camp�? Un c�libataire, bien entendu�
��Tu n�es pas tr�s dou�e pour te choisir un galant, pas vrai�?
Des propos que Faile regretta aussit�t.
Berelain regarda son ��amie�� avec des yeux ronds de surprise ou de col�re.
��Et que dis-tu de Perrin�?
��Vous ne seriez pas all�s ensemble� Tu viens de le prouver, ce soir, en le soup�onnant d��tre sans foi ni loi.
��Qu�on aille ensemble ou non n�est pas pertinent. Perrin m�a �t� promis.
��Par qui�?
��Le seigneur Dragon.
��Quoi�?
��Dans la Pierre de Tear, j�ai fait des avances au Dragon R�incarn�. Il m�a repouss�e, se montrant m�me furieux de mon audace. En r�fl�chissant, j�ai compris qu�il entendait �pouser une femme beaucoup plus haut plac�e�� Elayne Trakand, probablement. C�est logique, car il ne peut pas esp�rer conqu�rir tous les royaumes par les armes. Donc, une alliance devait lui convenir. Andor est un pays puissant dirig� par une femme. Le tenir par le biais d�un mariage aurait ses avantages�
��Perrin affirme que Rand ne r�fl�chit pas ainsi. Berelain, il n�est pas si calculateur. Le connaissant un peu, c�est aussi ce que je pense.
��Tu dis la m�me chose de Perrin� Tu voudrais que je les prenne pour des simplets incapables d�avoir des arri�re-pens�es�?
��Je n�ai pas dit �a�
��Et pourtant, tu utilises les m�mes vieilles ficelles� C�est fatigant. Bien, revenons � mon histoire. Ayant compris o� voulait en venir le seigneur Dragon, j�ai jet� mon d�volu sur un de ses plus proches compagnons.
��D�accord, le Dragon ne m�a peut-�tre pas ��promis�� Perrin�� j�avoue avoir mal choisi mon terme. Mais j�ai devin� qu�il serait ravi si je m�unissais � un de ses plus proches amis et alli�s. En fait, je pense qu�il esp�rait que �a arriverait. Apr�s tout, c�est lui qui nous a affect� cette mission � tous les deux. Perrin et moi, je veux dire� Mais il ne pouvait pas �tre trop direct sur ses d�sirs, de peur de vexer son vieil ami.
Faile h�sita. D�un c�t�, le discours de Berelain �tait du pur d�lire. De l�autre, elle voyait tr�s bien ce que la Premi�re Dame avait pu croire en toute bonne foi. Ou s��tre imagin� parce qu�elle en avait envie. Pour elle, briser un m�nage n�avait rien d�immoral. C��tait de la politique, rien de plus. En toute logique, Rand devait avoir eu envie de se rallier des nations par le biais de mariages.
Cela dit, �a ne changeait rien � l�essentiel�: ni Perrin ni lui ne voyaient les affaires de c�ur sous cet angle-l�.
��J�ai renonc� � Perrin, dit Berelain, et je tiendrai parole. Mais �a me laisse dans une situation d�licate. Pendant longtemps, j�ai cru qu�un lien avec le Dragon R�incarn� serait le seul moyen de pr�server l�ind�pendance de Mayene.
��Se marier, ce n�est pas seulement songer � ses int�r�ts politiques, rappela Faile.
��Certes, mais quand les avantages sont �normes, on aurait tort de les ignorer.
��Et que vient faire ce Cape Blanche l�-dedans�?
��C�est le demi-fr�re de la reine d�Andor, dit Berelain en rosissant. Si le seigneur Dragon compte �pouser Elayne Trakand, �a me fera un lien solide avec lui.
C��tait bien plus profond que �a, Faile le voyait � la fa�on dont Berelain se p�mait d�s qu�elle �voquait Galad Damodred. Mais si elle voulait se rassurer en se trouvant une motivation politique, Faile ne voyait aucune raison de la contrarier. Tant que �a d�tournait son attention de Perrin.
��J�ai fait ce que tu me demandais, reprit Berelain. � pr�sent, j�ai besoin de ton aide. S�il s�av�re que Perrin veut attaquer les Fils, joins-toi � moi pour essayer de l�en dissuader. Ensemble, nous y parviendrons peut-�tre.
��Tr�s bien, dit Faile. March� conclu.

Pour la premi�re fois, Perrin commandait une arm�e qui se sentait unifi�e. Au-dessus du drapeau de Mayene, de celui du Ghealdan et de ceux des maisons nobles des r�fugi�s, l��tendard � la t�te de loup flottait fi�rement. Accessoirement, il dominait aussi les banni�res que les gars avaient improvis�es pour repr�senter les diff�rentes r�gions de Deux-Rivi�res�
Le seigneur Perrin. Il ne s�habituerait jamais � ce titre, mais au fond, le porter �tait peut-�tre une bonne chose.
Tandis que les hommes traversaient en le saluant, Perrin, mont� sur Marcheur, se tenait sur un c�t� du portail. Pour l�heure, des torches fournissaient toute la lumi�re. Avec un peu de chance, le Pouvoir de l�Unique serait � m�me d�illuminer le champ de bataille, tr�s bient�t.
Perrin capta l�approche d�un homme qui sentait la fourrure, la terre meuble et le sang de lapin. Pendant que l�arm�e s�organisait, Elyas �tait parti chasser. Pour pi�ger des lapins la nuit, il fallait �tre rudement dou�. Selon Elyas, c��tait un tr�s bon d�fi.
��Un jour, tu m�as dit quelque chose, rappela Perrin � son ami. Si je me mettais � aimer ma hache, il fallait que je m�en d�barrasse.
��Exact, je t�ai dit �a.
��Je crois que �a s�applique aussi au commandement. Les gens qui refusent les titres devraient �tre les seuls � en porter, semble-t-il. Tant que je garderai �a � l�esprit, je devrais m�en sortir � peu pr�s bien.
Elyas eut un petit rire.
��La t�te de loup en jette rudement, l� o� elle est�!
��J�en suis ravi. En fait, je l�ai toujours �t�. C�est moi qui n�en jetais pas, � l��poque.
��Quelle pens�e profonde, pour un forgeron�!
��Peut-�tre, oui�
Perrin sortit de sa poche le casse-t�te qu�il avait trouv� � Malden. Malgr� de multiples essais, il n�avait toujours pas trouv� la solution.
��Tu n�as jamais �t� frapp� par quelque chose, mon ami�? Alors qu�on pr�sente les forgerons comme des gens tr�s simples, ce sont eux qui fabriquent des casse-t�te capables de rendre fou n�importe qui.
��Je n�avais jamais vu les choses sous cet angle, mais bon� Donc, tu es l�un des n�tres, au bout du compte�?
��Non, r�pondit Perrin en remettant le casse-t�te dans sa poche. Je suis� qui je suis. Point stop.
Il n�aurait su dire ce qui avait chang� en lui. Mais son probl�me, au fond, avait peut-�tre toujours �t� de vouloir trop r�fl�chir.
En tout cas, il avait trouv� son �quilibre, et il ne deviendrait jamais comme Noam, l�homme qui s��tait laiss� dominer par le loup. Cette certitude lui suffisait.
En silence, Perrin et Elyas regard�rent l�arm�e traverser. D�cid�ment, les grands portails facilitaient beaucoup les choses. En une heure, toutes les guerri�res et tous les guerriers furent pass�s. La fiert� dominant dans leur odeur, beaucoup salu�rent leur chef avec une sinc�re ferveur.
Ses liens avec les loups ne les effrayaient pas. De fait, ils semblaient moins inquiets, maintenant qu�ils connaissaient la v�rit�. Avant, les sp�culations et les questions nourrissaient le doute. D�sormais, la v�rit� aplanissait les difficult�s. En m�me temps, elle �tait une source de fiert�. Le seigneur Perrin n�avait rien d�un homme ordinaire. Leur chef �tait un individu sp�cial.
��Il faut que je parte, Perrin, annon�a Elyas. Ce soir, si possible.
��Je sais� La Derni�re Chasse a commenc� Va avec les loups, Elyas. Nous nous reverrons dans le Nord.
Le vieux Champion posa une main sur l��paule de Perrin.
��Et si on ne se voit pas l�-bas, rendez-vous dans le r�ve, mon ami.
��C�est ici, le r�ve, fit Perrin avec un sourire. Et nous nous reverrons, c�est certain. Si tu es avec les loups, je saurai te trouver. Chasse bien, Long Croc�!
��Toi aussi, Jeune Taureau.
Sans un bruit, Elyas s�enfon�a dans les ombres.
Perrin posa la main sur le marteau encore chaud gliss� � sa ceinture. Depuis toujours, il croyait que les responsabilit�s pesaient sur un homme. Pourtant, maintenant qu�il avait accept� les siennes, il se sentait plus l�ger.
Perrin Aybara n��tait qu�un homme. Perrin Yeux-Jaunes, lui, �tait un symbole invent� par ses partisans. Sur ce point, il n�avait pas le choix. Sa seule option serait de commander en faisant de son mieux. S�il refusait, le symbole ne dispara�trait pas, mais les gens cesseraient d�avoir foi en lui. Ce qui �tait arriv� au pauvre Aram.
Pardonne-moi, mon ami� C�est toi que j�ai trahi le plus�
Repenser � �a n�avait aucun sens. La seule solution �tait d�aller de l�avant et de s�am�liorer.
��Je suis Perrin Yeux-Jaunes, l�homme qui sait parler aux loups. � pr�sent, je crois qu�il n�y a pas de honte � �tre moi.
Perrin fit avancer Marcheur pour qu�il traverse le portail. Malheureusement, Perrin Yeux-Jaunes avait une boucherie � son programme, ce soir�

Galad s��veilla d�s que le rabat de sa tente bruissa. Chassant les lambeaux de son r�ve�� un d�ner avec une beaut� aux yeux noirs, aux l�vres parfaites et au sourire malicieux��, il tendit la main vers son �p�e.
��Galad�! lan�a une voix.
Celle de Trom.
��Que se passe-t-il�?
��Tu avais raison, annon�a Trom.
��� quel sujet�?
��L�arm�e d�Aybara est de retour. Sur le haut plateau, au-dessus de nous. Alors qu�ils surveillaient la route, selon tes ordres, nos hommes ont aper�u par hasard les soldats de Perrin.
Galad jura, s�assit sur son lit de camp et prit ses sous-v�tements.
��Comment cette arm�e est-elle arriv�e l�-haut sans qu�on la remarque�?
��De sombres pouvoirs, Galad� Byar avait raison. Tu as vu � quelle vitesse le camp adverse s�est vid�?
Les �claireurs �taient revenus une heure plus t�t. Ils avaient trouv� le camp d�Aybara d�sert, comme si des spectres l�avaient occup�. Et personne n�avait vu l�ombre d�un cavalier sur la route.
Et maintenant, �a� Galad finit de s�habiller � la h�te.
��R�veille les hommes. En essayant de rester discret� Tu as eu raison de venir ici sans lanterne. �a aurait pu alerter ces f�lons. Dis aux gars de s��quiper sous leurs tentes�
��Oui, seigneur g�n�ral, fit Trom.
Il partit dans des grincements d�acier et de cuir.
Galad finit de s��quiper.
Qu�ai-je fait�?
� chaque �tape, il n�avait pas dout� de ses choix, et voil� o� �a l�avait men�. Aybara pr�t � attaquer alors que les Fils ronflaient.
Depuis la r�apparition de Morgase, le monde de Galad partait en lambeaux. Jusque-l�, le bien et le mal lui apparaissaient clairement, mais c��tait termin�. Le chemin qui l�attendait semblait embrum�
Nous devrions nous rendre, pensa-t-il en mettant sa cape. Mais ce n�est pas possible. Les Fils de la Lumi�re ne capitulent jamais devant des Supp�ts. Comment une telle id�e a-t-elle pu me traverser l�esprit�?
Les Fils devaient mourir les armes � la main. Certes, mais � quoi �a servirait�? Allaient-ils dispara�tre avant le d�but de l�Ultime Bataille�?
Le rabat bruissant de nouveau, Galad se retourna, �p�e au poing.
��Galad, l�cha Byar, tu nous as tous assassin�s.
Dans la voix du Fils, plus une once de respect.
Cette accusation indigna le seigneur g�n�ral.
��Ceux qui marchent sous la Lumi�re n�ont aucune responsabilit� dans les actes des maudits qui servent le T�n�breux. (Une citation de Lothair Mantelar.) J�ai agi honorablement.
��Au lieu de te pr�ter � ce proc�s de carnaval, tu aurais d� attaquer�!
��Et nous aurions �t� massacr�s. Aybara peut compter sur des Aes Sedai, des Promises, des hommes capables de canaliser et bien plus de soldats que nous. Sans parler de pouvoirs qui nous d�passent.
��La Lumi�re nous aurait prot�g�s.
��Si tu as raison, elle nous prot�gera aussi cette nuit, fit Galad, sa confiance soudain retrouv�e.
��Non, cracha Byar, plein de rage. Nous nous sommes fourr�s dans cette mouise. Si nous le payons, ce sera m�rit�.
Il l�cha le rabat et s�en fut.
Galad en resta souffl� un moment, puis il boucla son ceinturon d�armes. Les reproches et le repentir devraient attendre. D�abord, il fallait trouver un moyen de sauver les Fils. S�il y en avait un.
R�pondre � une embuscade par une embuscade� Les hommes resteront sous la tente jusqu�� la charge adverse, puis ils surprendront Aybara avec une sortie en force�
Non. Avant la charge, Aybara d�cha�nerait un d�luge de fl�ches sur les tentes. Le meilleur moyen de tirer avantage de sa position en hauteur et des arcs longs de Deux-Rivi�res�
La bonne strat�gie serait d��quiper les hommes, puis de les faire sortir de leurs tentes sur un signal, avec ordre de courir vers les chevaux�
Les Amadiciens formeraient un mur d�acier au pied du haut plateau. Si Aybara prenait le risque de faire passer ses cavaliers par l�, des piquiers contrarieraient sa man�uvre.
Les archers resteraient un probl�me� Mais des boucliers pourraient aider. Enfin, un peu�
Galad prit une grande inspiration, puis il sortit afin de donner ses ordres.

��La bataille commenc�e, dit Perrin, je veux que vous restiez toutes les trois � l�arri�re. Je vous aurais bien envoy�es en Andor, mais je sais que vous refuseriez. Cela dit, pas question que vous participiez aux combats. � l�arri�re, c�est compris�?
Faile regarda son mari, perch� sur Marcheur, le regard riv� droit devant lui. Ils �taient au sommet du haut plateau et les derniers soldats �mergeaient du portail.
Jori Congar donna � Perrin une lanterne qui dissipa un peu l�obscurit�.
��Bien entendu, seigneur, dit Berelain, tr�s docile.
��Je veux que vous juriez, insista Perrin. En tout cas, Alliandre et toi, Berelain. � Faile, je me contenterai de demander en esp�rant qu�elle m��coute.
��Je te donne ma parole, seigneur, dit Alliandre.
Le ton ferme de Perrin inqui�ta au plus haut point Faile. Berelain avait-elle raison�? Son mari allait-il attaquer les Capes Blanches�?
M�me s�ils pr�tendaient vouloir participer � l�Ultime Bataille, les Fils restaient impr�visibles. En cons�quence, ils risquaient de faire plus de mal que de bien. En outre, Alliandre �tait la vassale de Perrin, et les Capes Blanches se trouvaient dans son royaume. Qui pouvait dire quels d�g�ts ils feraient avant d�en partir�?
Enfin, il y avait la sentence de Damodred, suspendue au-dessus de la t�te de Perrin.
��Seigneur, dit Berelain, tr�s inqui�te, ne fais pas �a, je t�en prie.
��Je fais ce que je dois faire, l�cha Perrin en sondant la route qui menait � Jehannah.
Pas du tout l� o� se trouvaient les Fils, install�s au sud de la position des forces de Perrin.
��Mon �poux, dit Faile avec un regard pour Berelain, que comptes-tu��?
Un homme �mergea des ombres�� sans faire de bruit malgr� les broussailles dess�ch�es.
��Perrin Aybara, dit-il, les Capes Blanches savent que nous sommes l�.
��Tu es s�r�? demanda Perrin.
Apparemment, �a ne l�inqui�tait pas.
��Ils essaient de le cacher, r�pondit Gaul, mais c�est tr�s visible. Les Promises sont d�accord avec moi. Les Fils se pr�parent au combat. Des palefreniers retirent les entraves des chevaux et des gardes passent de tente en tente.
Perrin acquies�a, puis il fit avancer Marcheur � travers les broussailles pour gagner le bord du haut plateau. Mont�e sur Lumi�re du Jour, Faile le suivit et Berelain chevaucha � c�t� d�elle.
Le versant descendait en pente abrupte vers le lit dess�ch� du cours d�eau parall�le � la route. Jusqu�� ce qu�elle passe au pied du haut plateau, celle-ci allait en direction de Jehannah. Ensuite, elle bifurquait vers Lugard. Au niveau de ce tournant, � l�abri de la colline, se dressait le cercle de tentes des Fils de la Lumi�re.
Assez fins, les nuages laissaient passer la lumi�re argent�e de la lune. Au-dessus du lit ass�ch�, un brouillard �pais d�rivait.
Perrin scruta le paysage, s�int�ressant surtout aux deux directions de la route.
Soudain, des cris retentirent, en bas, et des soldats jaillirent des tentes pour courir vers les chevaux attach�s aux cordes tendues entre des piquets. En m�me temps, des torches s�allum�rent.
��Archers, avancez�! cria Perrin.
Les gars de Deux-Rivi�res vinrent se placer au bord du haut plateau.
��Fantassins, en position derri�re les archers�! ordonna Perrin. Arganda, cavaliers sur le flanc gauche. Gallenne, sur le droit. Je vous ferai signe si vous devez charger.
Perrin se tourna vers les fantassins, presque tous d�anciens r�fugi�s�:
��Restez en formation serr�e. Bouclier lev� et bras arm� pli�. Archers, encochez vos fl�ches.
Faile sentit de la sueur perler � son front. Quelle folie�! Enfin, Perrin n�allait s�rement pas�
Pour l�instant, il ne regardait toujours pas les Fils, mais il se concentrait sur le lit ass�ch�, � une centaine de pas au-del� de l�extr�mit� du haut plateau, tr�s abrupt puisqu�il avait �t� cr�� par les eaux, � l��poque o� il y en avait encore.
Perrin regardait quelque chose qu�il semblait le seul � voir. Avec ses yeux jaunes, c��tait peut-�tre bien ce qui se passait�
��Seigneur, dit Berelain, d�sesp�r�e. (Elle fit avancer son cheval pour qu�il flanque Marcheur.) Si tu dois attaquer, consentirais-tu � �pargner le chef des Fils�? Pour des raisons politiques, il pourrait �tre tr�s utile�
��De quoi parles-tu�? demanda Perrin. Si nous sommes ici, c�est pour garder Damodred en vie.
��Quoi��? Je�
��Seigneur�! lan�a soudain Grady. Je sens que quelqu�un canalise le Pouvoir.
��Qu�y a-t-il par l�? cria Jori Congar. Je vois quelque chose dans le brouillard�
Faile plissa les yeux. Au pied du haut plateau, dans le lit ass�ch�, des silhouettes apparaissaient, comme si elles sortaient du sol. Des cr�atures difformes, avec une t�te d�animal sur un corps presque humain, mais une bonne demi-fois plus grandes que Perrin et arborant des armes terrifiantes.
Parmi ces monstres, des �tres sans yeux, plut�t minces, avan�aient lentement.
Comme si ces monstres le d�chiraient, le brouillard se dissipa, r�v�lant des dizaines de tueurs sauvages. Puis des centaines, et enfin des milliers.
Une horde de Trollocs et de Myrddraals.
��Grady, Neald�! cria Perrin. Lumi�re�!
Des globes lumineux apparurent dans l�air et y rest�rent en position stationnaire. Une multitude de Trollocs �mergeaient du brouillard, comme s�il leur donnait naissance. G�n�s par la clart�, ils pliss�rent les yeux puis lev�rent une main pour les prot�ger.
��Qu�en dites-vous�? lan�a Perrin. Pour nous, ils ne se sentaient pas pr�ts, mais ils pensent ne faire qu�une bouch�e des Capes Blanches.
Il se tourna vers ses soldats, qui semblaient ne pas en croire leurs yeux.
��Vous voulez me suivre jusqu�� l�Ultime Bataille�? Eh bien, nous allons en avoir un avant-go�t. Archers, tirez�! Renvoyons cette engeance du d�mon dans le cloaque qui lui a donn� le jour.
Perrin brandit son nouveau marteau. Alors, la bataille commen�a.
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Son bouclier lev� tr�s haut, Galad courait comme un fou. Bornhald le rejoignit, brandissant lui aussi un bouclier. Quand des lumi�res surnaturelles apparurent dans les airs, il jeta la lanterne qu�il tenait dans son autre main.
Aucun des deux hommes ne parla. Bient�t, le sifflement des vol�es de fl�ches se ferait entendre.
Quand ils eurent atteint les chevaux, deux palefreniers tr�s nerveux leur tendirent les r�nes de leurs montures. Baissant son bouclier, Galad se sentit terriblement expos� tandis qu�il sautait sur le dos de Solide. Puis il fit volter le cheval et releva le bras. Dans le lointain, il entendit le claquement caract�ristique de cordes d�arc. Apr�s, des fl�ches siffl�rent, comme il l�avait pr�vu.
Mais aucune ne tomba pr�s de lui.
Le jeune homme h�sita. Avec cette lumi�re, on se serait cru une nuit de pleine lune, sous un ciel d�gag�.
��Que se passe-t-il�? demanda Bornhald, dont le destrier piaffait de nervosit�. Ils tirent mal�? Toutes les fl�ches tombent loin de notre camp.
��Des Trollocs�! cria une voix. Des milliers arrivent par la route.
��Des monstres�! hurla un Amadicien terrifi�. Des Cr�atures des T�n�bres�! Lumi�re, elles existent vraiment�?
Galad et Bornhald se regard�rent, puis ils galop�rent vers la lisi�re du camp, cape battant au vent dans leur dos.
Une fois arriv�s, ils scrut�rent la route. Pour d�couvrir une boucherie. Par centaines, des fl�ches venues du haut plateau s�abattaient sur la horde de monstres. Beuglant de rage, les cr�atures tentaient de rejoindre le camp des Fils ou de grimper vers les archers.
Ces Trollocs explos�rent alors que le sol s�ouvrait sous leurs pieds. De leur perchoir, les Asha�man et les Matriarches d�Aybara venaient de se joindre au combat.
Galad r�agit au quart de tour.
��Fantassins, mur de boucliers de ce c�t� du camp�! Arbal�triers, dans les ruines, l�-bas�! Qu�on divise la l�gion en huit escadrons de cavalerie, et qu�ils se pr�parent � une sortie. Archers, en position�!
Pour l�essentiel, les Fils �taient une force mont�e. Les hommes de Galad allaient fondre sur les Trollocs, un escadron � la fois, puis se retirer derri�re le mur de boucliers des fantassins. La mission des arbal�triers serait d�affaiblir les rangs de Trollocs avant que la cavalerie lourde les �tripe avec ses lances. Les archers, eux, couvriraient la retraite des cavaliers.
Les ordres circul�rent tr�s vite, les Fils y r�pondant plus efficacement que les Amadiciens.
Bornhald approuva du chef la strat�gie de Galad. Tr�s d�fensive, certes, mais c��tait logique tant qu�on ne savait pas exactement ce qui se passait.
Un roulement de sabots annon�a l�arriv�e de Byar. D�s qu�il eut immobilis� sa monture, il s��cria�:
��Des Trollocs�? Comment��? C�est Aybara, bien s�r. Il a fait venir une arm�e de Cr�atures des T�n�bres.
��Dans ce cas, il les accueille plut�t chaudement.
Byar approcha un peu plus.
��C�est exactement comme � Deux-Rivi�res. Dain, tu te souviens�? Des Trollocs attaquent, Aybara fait mine de les combattre et se gagne ainsi des soutiens.
��Dans quel but�? demanda Bornhald.
��Mieux nous tromper.
��En tuant plus de Trollocs qu�il se gagnera de partisans�? (Bornhald plissa le front.) C�est absurde. Si Aybara peut commander des milliers de Trollocs, qu�a-t-il � faire de nous�?
��C�est un malade�! insista Byar. S�il n�a aucun rapport avec l�arriv�e des Trollocs, que fiche-t-il ici, pile au m�me moment�?
Il y avait du vrai l�-dedans, dut admettre Galad.
��Pour l�instant, dit-il, il nous offre le r�pit dont nous avons besoin pour nous organiser. Bornhald, Byar, faites circuler mes ordres. Les cavaliers devront �tre pr�ts � charger d�s que les arbal�triers auront fini de tirer. (Il h�sita.) Pr�venez les hommes que nous ne devons pas exposer nos flancs � Aybara. Au pied du haut plateau, il faudra conserver le mur de piques. On ne sait jamais�

Les Trollocs tombaient comme des mouches sous les vol�es de fl�ches. Mais il en arrivait toujours, et pour les abattre, il fallait les h�risser de projectiles.
D�autre part, les monstres pr�paraient une attaque verticale en direction des forces de Perrin. S�ils passaient � l�action, il faudrait tenir la position puis lancer les cavaliers quand les monstres seraient affaiblis.
��Comment as-tu su�? demanda Faile.
Son mari lui coula un regard s�v�re.
��Pour vous trois, il est temps de gagner l�arri�re.
Perrin jeta un coup d��il � Berelain. Tr�s p�le sur sa monture, on e�t dit que voir les Trollocs l�avait sid�r�e. Mais elle �tait d�un autre bois que �a, tout le monde le savait. Pourquoi cette inqui�tude proche de la panique�?
��Je m�en irai, dit Faile, mais d�abord, je veux savoir.
��Tout �tait logique, dit Perrin. Ce d�me devait nous emp�cher de partir via des portails. En d�autres termes, il avait pour objectif de nous pousser � avancer sur la route au lieu de Voyager directement en Andor. Nous avons trouv� bizarre que ma�tre Gill fasse demi-tour, d�sob�issant aux ordres. Mais il a agi ainsi parce que des gens venus du nord lui ont racont� que les voies, l�-bas, �taient impraticables. Une ruse de nos ennemis, je parie, pour nous interdire cette direction.
��Depuis le d�but, on nous a pouss�s comme du vulgaire b�tail. Nos adversaires ne voulaient pas qu�on combatte les Fils, mais qu�on file vers Lugard aussi vite que possible. Si nous avions tent� de couper par la campagne, je suis s�r que quelque chose nous aurait incit�s � rebrousser chemin. L�ennemi d�sirait d�sesp�r�ment que nous tombions dans son pi�ge. Au d�but, les forces de Galad n�entraient pas dans l��quation. C��tait un caillou dans la chaussure des T�n�bres�
��Mais les Trollocs� O���?
��Les Chemins�, dit Perrin. Je savais qu�il y aurait une attaque ici, sans imaginer comment ce serait possible. Un moment, j�ai cru que des Draghkars tomberaient du ciel, ou que nous avions rat� une issue des Chemins. Mais � la r�flexion, les ruines dont a parl� Arganda semblent parfaites pour en dissimuler une. Elle doit �tre enterr�e, sans doute renvers�e par la rivi�re quand elle a chang� de trajectoire. Les Trollocs ne sortent pas du sol. Ils jaillissent de cette Pierre.
��C��tait �a, le pi�ge. Les T�n�bres nous auraient volontiers attaqu�s, mais les Fils leur tra�naient dans les pattes. Donc, il leur a fallu attendre que nous ayons n�goci� avec les Capes Blanches. Apr�s, nous sommes partis, en cons�quence�
��Les Cr�atures des T�n�bres s�en sont prises � Damodred et � ses hommes, acheva Faile. Apr�s avoir tendu un pi�ge si sophistiqu�, elles tenaient � ce qu�il serve � quelque chose.
��Je pense qu�un Rejet� est derri�re tout �a, dit Perrin.
Il se tourna vers Grady.
��Un Rejet�? s��cria Alliandre. Nous ne pouvons pas lutter contre un Rejet�!
��Que croyais-tu t�engager � faire quand tu t�es ralli�e � moi�? demanda Perrin. Lorsque viendra Tarmon Gai�don, tu te battras pour le Dragon. T�t ou tard, nous devrons affronter les Rejet�s.
La reine bl�mit�� mais � son cr�dit, elle hocha la t�te.
��Grady�! cria Perrin � l�Asha�man qui frappait inlassablement les Trollocs. Tu sens toujours que quelqu�un canalise le Pouvoir�?
��Tr�s irr�guli�rement, seigneur. Qui que soit cette personne, elle n�est pas tr�s puissante. Et elle ne participe pas � la bataille. Je pense qu�elle contribue � faire venir les Trollocs. Apr�s en avoir amen� un certain nombre, elle part en chercher d�autres�
��Guette-la, dit Perrin, et tente de la neutraliser.
��Compris, seigneur, fit Grady avec un salut militaire.
Donc, ce n��tait pas un Rejet� qui se chargeait du transfert des Trollocs. Bien entendu, �a n�infirmait pas l�hypoth�se que l�un d�entre eux soit impliqu� dans l�op�ration. Mais si c��tait le cas, il �vitait de se salir les mains directement.
��Retirez-vous, toutes les trois�! lan�a Perrin aux femmes.
Pour ponctuer son propos, il leva Mah�alleinir.
Les Trollocs s��taient lanc�s sur le versant. Beaucoup tombaient sous les fl�ches, mais plusieurs parviendraient � atteindre le sommet. L�heure de ferrailler �tait venue.
��Mon �poux, dit Faile, tu ignores combien de monstres sont ici. Il en arrive toujours. Et s�ils d�bordent nos d�fenses�?
��Si �a tourne mal pour nous, on filera via un portail. Mais je n�abandonnerai pas les Fils sans avoir tout tent�. Aux Trollocs, je ne livre aucun �tre humain, si naus�abond soit-il. Quand Deux-Rivi�res �tait attaqu�, les Fils n�ont pas bronch�. Je ne ferai pas comme eux. C�est tout.
Sans crier gare, Faile se pencha et embrassa son mari.
��Merci�!
��De quoi�?
��D��tre l�homme que tu es.
Sur ces mots, Faile fit volter sa monture et entra�na avec elle les deux autres femmes.
Perrin en soupira de soulagement. Il avait craint de devoir demander � Grady de la saucissonner de flux d�Air puis de l�entra�ner contre son gr�.
Plut�t satisfait, il se tourna vers les Trollocs. Les gars de Deux-Rivi�res ne leur faisaient pas la vie facile, c��tait le moins qu�on pouvait dire. Mais ils ne tarderaient pas � �tre � court de fl�ches.
Perrin soupesa son marteau. Dans son c�ur, il �tait navr� de lui imposer un bain de sang si peu apr�s sa naissance. Mais la plus grande partie de son esprit s�en f�licitait. Ces Trollocs et celui qui les dirigeait avaient provoqu� la mort de Sauteur.
Une vague de monstres atteignit le sommet, un Blafard les suivant en compagnie d�un de ses semblables arm� d�une �p�e noire.
Perrin rugit puis chargea, marteau lev�.

Avec un juron, Galad fit pivoter Solide puis enfon�a son �p�e dans la gorge d�un Trolloc � t�te d�ours. Un geyser de sang noir et �pais jaillit, mais ces monstres n��taient pas faciles � tuer. M�me s�il avait entendu des histoires en s�entra�nant avec des v�t�rans de combats contre l�engeance du d�mon, la r�sistance de ces cr�atures le surprenait.
Il dut frapper le faux ours trois fois de plus pour qu�il consente � s��crouler. Alors que le combat commen�ait � peine, son bras lui faisait d�j� mal. Contre des monstres, on ne bricolait pas dans la dentelle. Dans son arsenal de figures d�escrime pour cavalier, Galad choisissait presque toujours les plus directes et les plus brutales.
Le B�cheron qui Taille des Branches� Le Z�nith de la Lune� Frapper l��clair�
Ses hommes ne s�en sortaient pas tr�s bien� Coinc�s, ils n�avaient plus assez d�espace pour utiliser leurs lances. Les charges de cavalerie s��taient montr�es efficaces au d�but, mais les escadrons avaient d� battre en retraite derri�re le mur de boucliers, et toutes les forces de Galad se voyaient repouss�es vers l�est.
Les Amadiciens perdaient pied, et face � la horde adverse, la cavalerie ne pourrait plus se permettre de charger. Tout ce que les cavaliers pouvaient encore faire, c��tait d�fendre leur peau jusqu�au bout.
Galad fit pivoter Solide, mais deux Trollocs bondirent vers lui. Avec un H�ron qui Attrape le Poisson Argent�, il �gorgea promptement le premier, mais celui-ci bascula sur Solide et le d�s�quilibra. Aussit�t, un autre monstre passa le collet de sa lance autour du cou du cheval, qui ne tarda pas � s��crouler.
D�extr�me justesse, Galad r�ussit � sauter de selle et s��crasa sur le sol juste avant le cheval, du sang giclant de ses naseaux pour souiller son pelage blanc.
Galad fit un roul�-boul�, son �p�e tenue sur le c�t� pour ne pas se blesser. Mais il s��tait mal r�ceptionn�, et sa cheville lui faisait atrocement mal.
Ignorant la douleur, il leva son �p�e � temps pour d�vier la lance � crochet d�un monstre � fourrure marron de neuf bons pieds de haut. H�las, sa parade le d�s�quilibra de nouveau.
��Galad�!
Des silhouettes blanches fondirent sur les Trollocs tandis qu�une fontaine de sang montait vers le ciel. Les Fils y laiss�rent des plumes, mais les Trollocs durent se replier.
Le souffle court, Bornhald s�appuya � son �p�e. Tout caboss�, son bouclier �tait noir de sang. Quatre hommes continuaient de l�entourer. Deux autres �taient morts.
��Merci, dit Galad. O� sont vos montures�?
��Tu�es� Les Trollocs doivent avoir re�u l�ordre de les abattre en priorit�.
��Ils ne veulent pas qu�on s��chappe, dit Galad. Ni qu�on s�organise pour lancer une charge.
Galad regarda autour de lui. Vingt mille hommes, �a paraissait beaucoup, mais � l��preuve de la bataille, c��tait en r�alit� bien peu. Surtout quand des flots de Trollocs d�ferlaient sans cesse.
Au nord, les lignes de d�fense �taient bris�es. � partir de l�, les monstres amorceraient une man�uvre circulaire pour encercler leurs proies. Le Nord et le Sud subissant une �norme pression, les Fils seraient t�t ou tard contraints de se replier jusqu�au pied de la colline.
Lumi�re�!
��On renforce les fantassins, au nord�! cria Galad.
Malgr� les protestations de sa cheville, il courait dans cette direction. Des hommes dont les capes n��taient plus blanches mais rouges lui embo�t�rent le pas.
La plupart des g�n�raux, Galad le savait, ne combattaient pas sur le front. Pour �a, ils �taient trop pr�cieux, et on avait besoin de leurs lumi�res pour diriger de loin les op�rations. Galad aurait peut-�tre d� choisir cette m�thode. D�autant plus qu�il ne tenait plus debout.
Ses hommes �taient de bons et solides soldats. Mais en mati�re de monstres, ils restaient des d�butants. Alors qu�ils chargeaient dans la boue � la lueur de globes lumineux, Galad, pour la premi�re fois, mesura l��tendue de leur inexp�rience. S�il subsistait quelques v�t�rans dans le lot, la majorit� de ces soldats ne s��tait jamais frott�e � pire que des bandits ou des miliciens de cit�
Les Trollocs �taient une autre paire de manches. Grognant, rugissant ou braillant, ils se battaient fr�n�tiquement. Sans grande discipline, certes, mais avec une f�rocit� et une avidit� qui compensaient largement cette lacune.
Dans leurs rangs, les Myrddraals �taient assez sauvages pour briser une formation � eux seuls. Face � ce d�ferlement, les Fils se d�bandaient.
��Il faut tenir�! cria Galad quand il atteignit la ligne de d�fenseurs menac�s. (Avec Bornhald et une cinquantaine d�hommes, il ne pourrait pas faire de miracles.) Nous sommes des Fils de la Lumi�re�! Aucune capitulation devant les T�n�bres�!
La man�uvre n�eut pas de r�sultat. Devant le d�sastre en cours, le monde de Galad s��croula. Les Fils de la Lumi�re n��taient pas prot�g�s par leur droiture. Au contraire, ils tombaient par dizaines, comme des �pis de bl� sous les assauts d�une faux. Pire encore, certains ne se battaient pas avec la d�termination et le courage requis. Au contraire, ils s�enfuyaient en criant.
De la part des Amadiciens, �a n�avait rien d��tonnant. H�las, beaucoup de Fils ne valaient gu�re mieux.
Ce n��taient pas des l�ches ni de mauvais guerriers, mais des hommes, tout simplement. Donc, ni meilleurs ni pires que les autres. Mais il aurait d� en �tre autrement�

Le tonnerre des bruits de sabots retentit quand Gallenne et ses cavaliers charg�rent de nouveau. Fondant sur les Trollocs, ils les renvers�rent, certains roulant jusqu�au pied du versant.
Perrin abattit son marteau sur le cr�ne d�un Trolloc. Sous l�impact, le monstre fit une embard�e sur le c�t�. Bizarrement, sa peau se craquela et fuma � l�endroit o� Mah�alleinir l�avait touch�e. C��tait pareil chaque fois, comme si le contact de l�arme br�lait les monstres. Pourtant, le manche qu�il serrait entre ses mains communiquait � Perrin une agr�able sensation de chaleur, et rien de plus.
La charge de Gallenne faisait �clater les rangs de Trollocs, les s�parant en deux meutes. Mais avec le nombre des carcasses qui s�accumulaient, les lanciers avaient de plus en plus de mal � attaquer.
Ils se retir�rent. Prenant le relais, une compagnie d�archers de Deux-Rivi�res cribla les monstres de fl�ches.
Sous cette pluie mortelle, les Cr�atures des T�n�bres tomb�rent par centaines.
Perrin ramena Marcheur en arri�re et des fantassins se mirent en formation autour de lui. Dans la m�l�e, tr�s peu de ses hommes avaient p�ri. Mais un seul, c��tait d�j� un de trop.
Arganda d�boula pr�s du jeune homme. Bien qu�il ait perdu les plumes de son casque, il arborait un grand sourire.
��Aybara, j�ai rarement livr� une bataille si agr�able. Des ennemis qu�on voit tomber sans une once de compassion, un th��tre des op�rations parfait pour la cavalerie� Je mentionne � peine les merveilleux archers et les Asha�man capables de combler les br�ches. De mes mains, j�ai tu� au moins vingt abominations. Rien que pour ce jour, je suis ravi que nous nous soyons ralli�s � toi.
Perrin acquies�a sans mentionner que le combat �tait ��agr�able�� parce que les Trollocs, dans leur immense majorit�, se concentraient sur les Capes Blanches. Ces cr�atures, en g�n�ral, ne se distinguaient pas par leur bravoure. Gravir une pente sous une pluie de boules de feu et de fl�ches�? Tout �a pour se retrouver face � deux forces de cavalerie�? Par principe, elles choisissaient les adversaires les plus vuln�rables. En termes tactiques, ce n��tait d�ailleurs pas absurde. Face � deux fronts, la logique dictait de se focaliser sur le moins dangereux.
Au pied de la colline, les Trollocs tentaient de coincer les Capes Blanches pour neutraliser leur cavalerie puis la faire exploser en petits groupes plus faciles � massacrer.
La personne qui tirait les ficelles �tait f�rue de strat�gie. Une id�e si complexe ne pouvait pas �tre n�e dans la t�te des monstres.
��Seigneur Perrin�! cria Jori Congar, sa voix dominant le vacarme des combats. (Il se fraya un chemin jusqu�� Marcheur.) Tu m�as demand� d�observer et de te dire comment les Fils s�en sortent. Tu voudrais peut-�tre voir par toi-m�me�
Perrin hocha la t�te, leva un poing puis l�abattit comme s�il s�agissait d�un couperet. Derri�re lui, Grady et Neald se tenaient sur une formation rocheuse qui dominait la route. Leur ordre principal�? Tuer tous les Myrddraals qu�ils rep�raient. Autant que possible, Perrin tenait � �viter que ces abominations prennent pied sur le haut plateau. Pour abattre un seul Blafard � coups d��p�e ou de hache, il fallait souvent sacrifier des dizaines de vies. Avec du Feu et � distance, c��tait beaucoup moins co�teux. Avantage non n�gligeable, pour chaque Myrddraal mort disparaissaient aussi les Trollocs qui lui �taient li�s.
Les Asha�man, les Aes Sedai et les Matriarches virent le signal du jeune homme. Comme il �tait convenu, ils d�cha�n�rent alors un enfer d��clairs et de lances de feu sur les monstres, qui durent reculer sur le versant. Saisissant l�occasion au vol, les fantassins se repli�rent un peu pour un court moment de r�cup�ration.
Son marteau tenu le long de sa jambe, Perrin fit avancer Marcheur jusqu�au bord du haut plateau et sonda la pente qui donnait sur le sud. En bas, les hommes de Damodred s�en sortaient� encore plus mal qu�il l�avait pr�vu. Comme un b�lier g�ant, les Trollocs avaient quasiment s�par� en deux la formation des Fils. Surgissant de partout, ils for�aient le pauvre Galad � se battre sur trois fronts, le dos coinc� contre la colline. Dans cette pagaille, les cavaliers �taient depuis longtemps coup�s des fantassins.
Gallenne se porta � la hauteur de son chef�:
��Les Trollocs continuent d�arriver. J�estime qu�il y en a environ cinquante mille. Les Asha�man n�ont rep�r� qu�une seule personne en train de canaliser, et elle n�a toujours pas renonc�.
��Le chef cach� des monstres ne veut pas encore engager toutes ses forces non conventionnelles, supposa Perrin. Pas tant que nous tenons la position �lev�e. Il laisse les Trollocs faire autant de d�g�ts que possible et attend de voir s�ils r�ussissent � nous submerger. Si �a arrive, il mobilisera d�autres personnes capables de canaliser.
Gallenne approuva du chef.
��Les Fils de Damodred sont dans de sales draps�
��Oui, approuva Gallenne. Tu nous as post�s � l�endroit id�al pour les aider, mais ce soutien ne leur suffit pas.
��Nous allons descendre�, annon�a Perrin. (Il tendit un bras.) Les Trollocs encerclent les Capes Blanches et les acculent � la colline. Si nous attaquons en masse, nous surprendrons les cr�atures et nous d�senclaverons les Fils. Apr�s, ils pourront grimper jusqu�ici.
Gallenne plissa le front.
��Excuse-moi de demander, seigneur Perrin, mais que penses-tu devoir � ces hommes�? Si nous �tions venus pour les attaquer, j�aurais jug� �a attristant, bien que parfaitement logique. Mais pourquoi les aider�?
��Parce que c�est la bonne chose � faire�
��C�est discutable, insista Gallenne. Combattre les Trollocs et les Blafards est profitable, puisque tous ceux qui tombent ne participeront pas � l�Ultime Bataille. En outre, nos hommes s�entra�nent et apprennent � ma�triser leur peur. Mais cette pente raide est tr�s accident�e. Si tu veux rejoindre Damodred, �a risque de r�duire � n�ant notre avantage.
��Nous irons quand m�me, dit Perrin. Jori, va chercher les gars de Deux-Rivi�res et les Asha�man. J�ai besoin d�eux pour affaiblir les Trollocs avant ma charge.
Perrin baissa de nouveau les yeux. Dans son esprit, des souvenirs de la bataille de Deux-Rivi�res d�fil�rent. Du sang� Des morts�
Sous ses doigts, Mah�alleinir lui parut soudain plus chaud.
��Je n�abandonnerai pas des hommes � ces monstres. M�me ceux-l�. Gallenne, viendras-tu avec moi�?
��Tu es un type �trange, Aybara. Mais tu sais ce que veut dire le mot ��honneur��. Oui, je viendrai�
��Parfait. Jori, en avant�! Il faut atteindre Damodred avant que ses lignes aient explos�.

Il y eut comme une onde de choc dans la masse compacte de Trollocs. Son arme glissant dans sa paume moite, Galad h�sita. Alors que tout son corps �tait � l�agonie, des cris et des g�missements montaient de partout autour de lui. Quand ils crevaient, les hommes et les Trollocs finissaient par se ressembler� un peu.
Dans ce coin, les Fils r�sistaient. Plus ou moins�
M�me avec les globes lumineux, la nuit restait noire. De quoi avoir l�impression d�affronter des cauchemars. Mais si les Fils de la Lumi�re se montraient impuissants face � l�obscurit�, qui ferait mieux qu�eux�?
Les Trollocs cri�rent plus fort. En face de Galad, certains �chang�rent quelques mots dans une langue gutturale dont les �chos manqu�rent donner la naus�e au seigneur g�n�ral. Les monstres pouvaient parler�? Jusque-l�, il l�ignorait. Mais qu�est-ce qui attirait leur attention�?
Galad eut bient�t la r�ponse. Un nuage de fl�ches, tir�es depuis le haut plateau, s�abattit sur les cr�atures. Vraiment, les archers de Deux-Rivi�res se montraient � la hauteur de leur r�putation. Quels autres tireurs auraient �t� capables de tant de pr�cision, aucun projectile ne tombant parmi les rangs de Fils�?
Sous cette pluie d�acier, les Trollocs moururent en beuglant de douleur. Ensuite, un millier de cavaliers apparurent au bord du haut plateau� et charg�rent comme un seul. Soutenus par des �clairs et des lances de feu, ces hommes en plastron argent� se jet�rent dans la m�l�e.
Une man�uvre incroyable�! Sur un versant si abrupt, les chevaux auraient pu tr�bucher, provoquant des chutes en s�rie qui auraient tranform� la charge en un spectacle grotesque et tragique.
Mais il n�y eut pas une chute. Lance point�e, ces h�ros fondaient sur les Trollocs. � leur t�te, un colosse barbu levait un �norme marteau.
C��tait Perrin Aybara, avec derri�re lui un porte-�tendard qui brandissait la fameuse t�te de loup.
Galad baissa son bouclier pour mieux voir. Entour� de feu, Aybara semblait s��tre lui-m�me transform� en temp�te de flammes. En tout cas, ses grands yeux jaunes br�laient de l�int�rieur.
Les cavaliers arriv�rent au contact des Trollocs qui encerclaient les Fils. Apr�s un rugissement qui domina le vacarme ambiant, Aybara commen�a � jouer du marteau.
Sous le choc, les monstres s��parpill�rent.
��On attaque�! cria Galad. Il faut les pousser vers les cavaliers.
Il chargea en direction du haut plateau. Bornhald le suivit et Trom rassembla ce qui restait de sa l�gion.
La m�choire d�un pi�ge se referma sur les Trollocs.
Dans la fr�n�sie ambiante, Galad donna libre cours � sa fureur. Depuis le haut plateau, spectacle incroyable, toute l�arm�e d�Aybara d�valait le versant.
En criant�: ��Yeux-Jaunes�! Yeux-Jaunes�!��, des dizaines de milliers de combattants se jet�rent sur les Cr�atures des T�n�bres.
Galad et ses compagnons s�enfonc�rent au milieu des Trollocs qui tentaient d��chapper au raz-de-mar�e d�Aybara.
Autour de Galad et de Bornhald, les Fils en furent vite r�duits � combattre pour rester en vie.
Avec un Ruban qui Flotte dans l�Air, le seigneur g�n�ral acheva un Trolloc � gueule d�ours. Aussit�t apr�s, il se retrouva face � une abomination � t�te de b�lier qui devait culminer � dix pieds de haut. Les cornes se r�v�l�rent bien r�elles et dangereuses, mais les yeux �taient humains, comme la m�choire inf�rieure.
Galad se baissa pour �viter la lance � collet du monstre, puis il lui enfon�a sa lame dans le ventre. Alors que sa victime beuglait, Bornhald lui transper�a le flanc.
Galad voulut reculer, mais sa cheville bless�e le l�cha. Sentant que son pied �tait coinc� dans des racines, il bascula en avant et entendit un horrible bruit sec.
Le monstre agonisant s��croula sur lui et le cloua au sol. La douleur remonta dans sa jambe, mais il l�ignora. Son �p�e l�ch�e, il tenta de pousser la charogne.
Bornhald �tripa un Trolloc � l�horrible museau de sanglier. En crevant, le monstre eut un hurlement r�pugnant.
Galad se d�barrassa enfin du cadavre puant. Sur sa droite, il aper�ut des silhouettes blanches ��Trom et Byar�� qui ferraillaient avec l��nergie du d�sespoir pour le rejoindre.
Le flot de Trollocs ne tarissait pas, et dans ce secteur, presque tous les Fils �taient morts.
Galad ramassa son �p�e au moment o� un cavalier, jaillissant des ombres, abattait plusieurs Trollocs pour se frayer un chemin.
Aybara�! D�un coup de son �trange marteau, il d�fon�a le cr�ne d�un monstre � gueule de sanglier, puis il sauta de selle alors que Bornhald accourait pour aider Galad � se relever.
��Tu es bless�? demanda Aybara.
��La cheville�
��Monte sur mon cheval�!
Galad ne protesta pas, parce que c��tait la solution logique. Cela dit, il se sentit embarrass� quand Bornhald dut l�aider � se mettre en selle.
Des hommes d�Aybara d�boulaient, repoussant les Trollocs. Encourag�s par ces renforts, les Fils reprenaient du poil de la b�te.
Descendre le versant avait �t� un pari dangereux. D�s qu�il fut en selle, Galad constata que �a avait fonctionn�. Leurs rangs dispers�s, les Trollocs ne savaient plus que faire, et certains choisissaient la fuite.
Du haut plateau, des lances de feu foudroyaient des Blafards, tuant en m�me temps les Trollocs qui leur �taient li�s.
La victoire n��tait pas acquise, mais le vent avait tourn�. Formant un cercle autour d�Aybara�� et donc de Galad��, ses guerriers lui offrirent un r�pit afin qu�il puisse r�fl�chir � la suite de l�attaque.
Galad se tourna vers Aybara�:
��Tu crois, je suppose, que m�avoir sauv� influencera la sentence qui sera prononc�e contre toi.
��Pas le moins du monde�!
Galad fron�a les sourcils. Cette r�ponse, il ne l�attendait pas�
��Mes hommes ont trouv� suspect que tu apparaisses si peu avant les Trollocs.
��Eh bien, qu�ils pensent ce qu�ils veulent. Quoi que je dise, ils ne changeront pas d�avis. En un sens, tout est ma faute. Ces Trollocs �taient l� pour me tuer, mais je suis parti avant qu�ils d�clenchent leur pi�ge. R�jouis-toi que je ne vous aie pas laiss�s entre leurs pattes. Les Capes Blanches, ne l�oublie pas, m�ont fait presque autant de mal qu�eux.
� sa grande surprise, Galad sentit qu�il souriait. Chez Perrin Aybara, il y avait une franchise surprenante. De la part d�un alli�, on ne pouvait gu�re r�ver mieux.
Nous serions donc alli�s�?
Perplexe, Galad fit un signe de t�te � Bornhald et � Trom, qui approchaient.
Provisoirement, oui�
En tout cas, il avait confiance en Aybara. Certes, il existait en ce monde des gens assez pervers pour monter une histoire tordue afin de se gagner les faveurs de quelqu�un. Valda avait �t� du lot�
Pas Perrin Aybara. Ce gaillard-l� �tait vraiment franc et direct. S�il avait voulu se d�barrasser des Fils, il les aurait massacr�s avant de partir.
��Alors, qu�il en soit ainsi, Perrin Aybara, dit Galad. Je prononcerai ta sentence ici, ce soir, et devant t�moins.
Perrin se retourna, le front pliss�.
��Maintenant�? Tu es s�r�?
��Je te condamne � payer le prix du sang aux familles des Fils morts. Cinq cents couronnes par d�funt. En sus, je t�ordonne de participer � l�Ultime Bataille et de lutter de toutes tes forces. Si tu fais �a, je te laverai de toutes les charges.
Un moment �trange pour une telle proclamation, mais la d�cision de Galad �tait prise. Des batailles les attendaient, et l�un d�eux tomberait peut-�tre. Au cas o�, Galad tenait � ce qu�Aybara connaisse la sentence.
Aybara d�visagea Galad, puis il hocha la t�te.
��C�est �quitable, Galad Damodred, dit-il en levant une main.
��Engeance du d�mon�! cria une voix.
Derri�re Aybara, un homme d�gaina son �p�e. C��tait Byar, les yeux brillant de rage. Malin, il s��tait plac� � l�endroit d�o� il pourrait frapper sa cible dans le dos.
Aybara se retourna et Galad leva son �p�e. Aucun des deux ne fut assez rapide.
Mais la lame de Jaret Byar ne s�abattit jamais. Du sang coulant de sa bouche, il se p�trifia, son arme � la main. Puis il tomba � genoux avant de s��crouler face contre terre aux pieds d�Aybara.
Derri�re Byar, Bornhald baissa les yeux sur sa lame rouge de sang.
��Je� Frapper dans le dos un homme qui vient de nous sauver n��tait pas juste.
L�chant son �p�e, Bornhald recula, comme s�il voulait fuir le cadavre de son fr�re d�armes.
��Tu as bien agi, Fils Bornhald, dit Galad. (Il secoua tristement la t�te.) C��tait un bon officier. D�plaisant, parfois, mais courageux. Je regrette de l�avoir perdu.
Aybara regarda autour de lui comme s�il redoutait une autre attaque.
��Depuis le d�but, il cherchait un pr�texte pour me tuer.
Les yeux encore pleins de haine, Bornhald regarda Aybara, puis il essuya son �p�e et la rengaina. D�un pas lent, il s��loigna en direction de l�infirmerie improvis�e.
Autour de Galad et Aybara, la zone devenait de plus en plus s�re. Les Trollocs en pleine d�bandade, les Fils survivants et les hommes d�Aybara formaient des lignes beaucoup plus solides qu�avant.
��Ton officier croit toujours que j�ai tu� son p�re�, souffla Aybara.
��Non, r�pondit Galad. Il a compris que c��tait faux, je pense. Mais il te hait depuis tr�s longtemps, seigneur Aybara, et il aimait beaucoup Byar. Devoir tuer un ami� Parfois, il est douloureux de faire ce qui est juste.
��Tu devrais aller voir tes bless�s, grogna Aybara.
Soupesant son marteau, il �tudia le secteur o� les combats faisaient encore rage.
��Si tu me pr�tes ton cheval, je peux encore combattre.
��Dans ce cas, allons-y�! Mais je resterai avec toi, juste au cas o� tu risquerais de t��crouler.
��Merci.
��Inutile. Je suis tr�s attach� � ce cheval�
Avec un sourire, Galad remonta en croupe et ils retourn�rent au combat.
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Une fois de plus, Gawyn se retrouva dans une petite pi�ce tr�s sobre des appartements de la Chaire d�Amyrlin. Il se sentait vid�, ce qui n�avait rien d��tonnant apr�s tant d��preuves�� sans m�me compter la gu�rison�
� part �a, il se concentrait sur la nouvelle forme de conscience qui l�habitait. Ce lien avec Egwene et ses �motions qui ne le quittait plus. Cette connexion �tait un miracle� et un puissant r�confort. La sentir aidait Gawyn � v�rifier que son Aes Sedai �tait toujours en vie.
Capable de capter son approche, il se leva avant m�me que la porte s�ouvre.
��Gawyn, dit Egwene en entrant, dans ton �tat, tu ne devrais pas �tre debout. Je t�en prie, assieds-toi�!
��Je vais tr�s bien, dit le prince.
Mais il ob�it.
Egwene tira la deuxi�me chaise et s�assit en face du jeune homme. Bien qu�elle par�t calme et sereine, cette femme avait �t� boulevers�e par les drames de la nuit.
Alors que Chubain s�affairait � garder le contr�le de la tour, des servantes luttaient contre les taches de sang ou s�occupaient d��vacuer les cadavres.
Chubain soumettait toutes les s�urs � un interrogatoire serr�. Un autre assassin s��tait introduit dans le c�ur battant de la tour. Pour le tuer�� ��la��, puisqu�il s�agissait d�une femme��, Egwene avait d�j� perdu deux soldats et un Champion.
Oui, Gawyn parvenait � sentir la temp�te �motionnelle qui faisait rage sous le masque d�impassibilit� de l�Aes Sedai.
Ces derniers mois, il en �tait venu � croire que les s�urs apprenaient � ne plus rien ressentir du tout. Le lien lui avait fourni la preuve du contraire�: Egwene �prouvait bel et bien des sentiments, mais elle ne laissait aucune �motion transpara�tre sur son visage devenu de marbre�
Alors qu�il d�visageait Egwene, Gawyn eut pour la premi�re fois une perspective singuli�re sur la relation entre une Aes Sedai et son Champion. Les Champions n��taient pas seulement les protecteurs des Aes Sedai. Ils �taient aussi et surtout les seuls capables de savoir ce qui se passait dans le c�ur de leur s�ur. Quels que soient les efforts que consentait une femme pour nier ses �motions, son ou ses Champions les lisaient sans peine.
��Tu as d�busqu� Mesaana�? demanda-t-il.
��Oui, m�me si �a a pris du temps. Elle jouait le r�le de Danelle, une Aes Sedai de l�Ajah Marron. Nous l�avons trouv�e dans sa chambre, en train de gazouiller comme un b�b�. Et elle s��tait oubli�e sur elle� Je ne sais pas trop ce que nous allons en faire.
��Danelle� Je ne la connaissais pas.
��Elle �tait tr�s solitaire� C�est sans doute pour �a que Mesaana l�avait choisie.
Les deux jeunes gens se turent un moment.
��Alors, dit enfin Egwene, comment te sens-tu�?
��Tu le sais tr�s bien�, fit Gawyn, direct.
��C��tait une fa�on d�engager la conversation.
Le prince sourit.
��Je vais merveilleusement bien. Serein, paisible, ravi� Mais aussi inquiet, nerveux et angoiss�, comme toi.
��Il faut faire quelque chose au sujet des Seanchaniens.
��D�accord, mais ce n�est pas �a qui te mine. Tu d�testes que je t�aie d�sob�i, et en m�me temps, tu sais que c��tait la bonne chose � faire.
��Tu n�as pas d�sob�i, fit Egwene. Je t�avais dit de revenir.
��L�interdiction de surveiller ta porte n��tait pas lev�e� J�aurais pu tout faire rater en effrayant les tueurs.
��C�est vrai, conc�da Egwene, de plus en plus troubl�e. Mais en r�alit�, tu m�as sauv� la vie.
��Comment sont-ils entr�s�? Quand la servante a activ� tes alarmes, tu n�aurais pas d� te r�veiller�?
Egwene secoua la t�te.
��J��tais immerg�e dans le Monde des R�ves, o� j�affrontais Mesaana. Pour les alarmes, il aurait d� y avoir des gardes, mais on les a retrouv�s morts dans le couloir. Il semble que les tueurs s�attendaient � ce que je r�agisse. Un des trois devait �tre l� pour m�assassiner apr�s que j�ai captur� les deux autres. Et �a aurait pu arriver� Je m�attendais � une s�ur noire, ou � un Homme Gris.
��Je t�avais envoy� un message.
��La servante a �t� elle aussi retrouv�e morte. Gawyn, ce soir, tu as fait ce qu�il fallait, mais �a m�inqui�te quand m�me.
��Nous am�liorerons tout �a. Tu me laisseras te prot�ger, et je t�ob�irai sur tous les autres points. C�est jur�.
Egwene h�sita, puis elle hocha la t�te.
��Bon, il faut que j�aille parler devant le Hall. Sinon, les repr�sentantes viendront d�foncer ma porte pour me bombarder de questions.
Int�rieurement, Egwene faisait la moue�� Gawyn en aurait mis sa main au feu.
��Si tu laisses penser que mon retour �tait pr�vu d�s le d�but, �a t�aidera.
��Il l��tait, mais � un moment, j�ai eu des doutes. Quand j�ai compris que Silviana avait mis � sa sauce ma demande, j�ai eu peur qu�on ne te revoie plus jamais ici.
��Ce n�est pas pass� loin d�arriver�
��Qu�est-ce qui t�a fait changer d�avis�?
��La n�cessit� d�apprendre � me soumettre. Pour �a, je n�ai jamais �t� tr�s bon.
Egwene acquies�a, comme si elle comprenait.
��J�ordonnerai qu�on installe un lit dans cette pi�ce. Depuis toujours, je pr�vois qu�elle sera le fief de mon Champion.
Gawyn sourit. Dormir dans des chambres s�par�es�? Sous la Chaire d�Amyrlin, il restait quelque chose de la fille d�aubergiste � l�esprit tr�s conservateur.
Devinant les pens�es de son compagnon, Egwene s�empourpra.
��Et si on se mariait�? proposa Gawyn. D�s aujourd�hui�! Egwene, tu es la Chaire d�Amyrlin. � Tar Valon, ta parole a force de loi. Un mot de toi, et nous serons unis.
La jeune dirigeante p�lit. Pourquoi ce sujet la mettait-il si mal � l�aise�? N�avait-elle pas dit qu�elle l�aimait�? Devait-il en douter�?
Non, parce qu�il sentait ses �motions, d�sormais. Incontestablement, elle l�aimait. Alors, o� �tait le probl�me�?
Egwene parla d�un ton indign�:
��Tu crois que je pourrais regarder en face mes parents si je me mariais sans qu�ils le sachent�? Gawyn, il faudrait au moins les faire venir. Et tu prendrais femme sans avertir Elayne�?
Le jeune homme sourit.
��Tu as raison. Je les contacterai tous.
��Je ne peux�
��Egwene, tu es la Chaire d�Amyrlin. Le destin du monde repose sur tes �paules. Confie-moi les t�ches pratiques.
��D�accord, capitula la jeune femme.
Elle passa dans la pi�ce attenante, o� Silviana attendait.
Comme de juste, la Gardienne foudroya Gawyn du regard. Apr�s qu�Egwene eut charg� un domestique de trouver un lit pour son Champion, elle partit avec Silviana, deux soldats de Chubain les escortant.
Gawyn aurait bien aim� �tre de l�excursion. Des Couteaux du Sang, il pouvait en rester dans la tour. H�las, son Aes Sedai avait parfaitement raison de l�envoyer au lit. Rester debout lui demandait un effort surhumain et ses yeux se fermaient tout seuls.
Du coin de l��il, il aper�ut les cadavres recouverts de draps, dans le couloir. Ils resteraient l� jusqu�� ce que des s�urs les aient examin�s. Jusque-l�, trouver Mesaana et traquer d��ventuels assassins avait occup� tout le monde.
Serrant les dents, Gawyn se for�a � avancer puis � soulever les draps pour r�v�ler les d�pouilles de Celark et de Mazone. La t�te du pauvre Celark, tranch�e net, reposait � c�t� de son corps.
��Vous vous �tes bien battus, les gars. La Chaire d�Amyrlin vous doit la vie, et je ferai en sorte que vos familles le sachent.
Perdre des hommes de cette valeur �tait rageant.
Que la Lumi�re br�le les Seanchaniens�! Egwene a raison. Il faut faire quelque chose � leur sujet.
Gawyn regarda l�endroit o� gisaient les cadavres des assassins, leurs pieds d�passant des draps. Deux femmes et un homme�
Je me demande si�
Il approcha et souleva les draps. Les gardes sursaut�rent, mais personne n�intervint pour l�en emp�cher.
Quand on savait que chercher, le ter�angreal �tait facile � rep�rer. Trois bagues en pierre noire, port�es au majeur de la main droite. Les ��bijoux�� �taient � l�image d�un entrelacs de lianes h�riss� d��pines. Jusqu�� cet instant, aucune Aes Sedai n�avait identifi� ces artefacts.
Gawyn les retira aux cadavres et les glissa dans sa poche.

Lan sentait une nette diff�rence dans les �motions tapies au fond de son esprit. Au fil du temps, il s��tait habitu� � les ignorer et � ne pas penser � la femme � qui elles appartenaient.
R�cemment, ces �motions s��taient� alt�r�es. Avec de plus en plus de certitude, Lan en concluait que Nynaeve avait r�cup�r� son lien. � sa fa�on de ressentir, il reconnaissait son �pouse. Comment aurait-il pu passer � c�t� de ce tourbillon de passion et de tant de bont�? La sensation �tait� remarquable.
S��brouant, il sonda la route. Apr�s avoir contourn� une colline, elle se dirigeait vers une forteresse. La fronti�re entre le Kandor et l�Arafel �tait mat�rialis�e par la citadelle du Mur d�Argent, un �difice g�ant qui courait d�un flanc � l�autre de la passe de Firchon.
De la tr�s belle ouvrage. En r�alit�, il y avait deux b�timents, chacun attach� � un flanc de la passe�� un peu comme les battants d�une porte.
Traverser la passe exigeait de parcourir une distance consid�rable entre deux hauts murs de pierre truff�s de meurtri�res. Dans chaque direction, les d�fenses �taient suffisantes pour arr�ter une �norme arm�e.
Les pays des Terres Frontali�res �taient tous alli�s. En th�orie. �a n�emp�chait pas l�Arafel de se r�jouir qu�une citadelle bloque le chemin qui menait � Shol Arbela.
Devant la forteresse, des milliers de gens se rassemblaient par petites compagnies. Le drapeau du Malkier ��la Grue Dor�e�� flottait au-dessus de certains de ces groupes. Sinon, on reconnaissait les �tendards du Kandor ou de l�Arafel.
��Lequel de vous a viol� son serment�? demanda Lan en se tournant vers ses ��compagnons��.
Tous secou�rent la t�te.
��Personne n�a d� le faire, dit Andere. Quel autre chemin aurais-tu pu suivre�? Couper par les terres Bris�es ou les collines Tronqu�es�? C��tait ici ou nulle part. Ces hommes le savaient, donc ils sont venus t�attendre.
Lan grogna, mais il dut admettre que c��tait probablement vrai.
��Nous sommes une caravane, dit-il assez haut pour que tous l�entendent. N�oubliez pas�: si on vous interroge, vous pouvez dire que vous �tes du Malkier. Et m�me que vous attendez votre roi. Mais ne vous amusez pas � r�v�ler que vous l�avez trouv�.
Les hommes parurent troubl�s, mais ils n��mirent aucune objection. Lan se mit en route et la caravane ��vingt chariots, des chevaux de guerre et une foule de gens�� le suivit.
C��tait ce qu�il redoutait depuis toujours. Refonder le Malkier �tait impossible. Si nombreux qu�ils soient, les fous qui essaieraient mourraient. Un assaut�? Contre la Fl�trissure�? Ridicule�!
Il ne pouvait pas demander �a � ces hommes�� les ��siens�� comme ceux qui l�attendaient. Et il ne pouvait pas les y autoriser. � mesure qu�il avan�ait, sa r�solution augmentait.
Ces braves qui brandissaient des �tendards devraient se joindre aux forces du Shienar et participer � une bataille dot�e d�un sens. Il ne les ferait pas massacrer.
��La mort est plus l�g�re qu�une plume���
Rakim lui avait jet� cette citation � la figure plusieurs fois, pendant leur chevauch�e. Deux d�cennies plus t�t, il avait suivi Lan pendant toute la guerre des Aiels.
��Et le devoir plus lourd qu�une montagne���
Lan ne fuyait pas son devoir, il avan�ait � sa rencontre. Pourtant, la vue du camp improvis� lui serra le c�ur quand il atteignit le bas de la pente. Hadori en place, tous les hommes portaient une tenue tr�s simple de guerrier et les femmes arboraient un point rouge sur le front.
Certains braves, remarqua Lan, portaient une veste avec des �paulettes dor�es�� le signe de reconnaissance de la garde du Malkier. Pour qu�ils en poss�dent une, il fallait que leur p�re ou leur grand-p�re aient servi dans ce corps.
Un spectacle qui aurait arrach� des larmes � Bukama. � son grand d�sespoir, le h�ros pensait que le peuple du Malkier, bris� et vaincu, serait absorb� par les autres nations. Pourtant, les hommes �taient l�, pr�ts � tout d�s qu�un murmure les inciterait � reprendre les armes. Alors que Lan �tait un b�b� au moment de la chute de son royaume, ceux qui avaient l��ge d�homme � l��poque approchaient de leur quatre-vingti�me anniversaire. Les cheveux gris, ils restaient des guerriers, et ils avaient amen� leurs fils et leurs petits-fils.
��Tai�shar Malkier�! cria un homme sur le passage de la ��caravane��.
Le cri se r�p�ta des dizaines de fois quand les hommes virent le hadori de Lan.
Par bonheur, personne ne parut le reconna�tre. Sans doute pensaient-ils qu�il venait attendre le roi, comme eux.
L�Ultime Bataille approche, ai-je le droit de leur interdire de combattre � mes c�t�s�?
Non, il en avait le devoir�! Donc, il allait passer sans que nul le remarque. Le regard riv� devant lui, la main sur le pommeau de son �p�e, il pin�a les l�vres. Mais chaque ��Tai�shar Malkier�!�� l�incitait � se redresser fi�rement. Ces appels lui donnaient de la force, l�encourageant � continuer.
Les portes qui s�paraient les deux citadelles �taient ouvertes, mais des soldats contr�laient les voyageurs qui les franchissaient. Lan tira sur les r�nes de Mandarb. Derri�re lui, ses compagnons s�arr�t�rent. Les soldats avaient-ils ordre de l�appr�hender�? C��tait possible, mais � part avancer, que pouvait-il faire�? Contourner la passe prendrait des semaines.
La caravane attendit son tour, puis avan�a vers le poste de garde.
��Objet du voyage�? demanda un officier aux cheveux tress�s.
��Gagner Fal Moran, r�pondit Lan. � cause de l�Ultime Bataille.
��Vous n�allez pas attendre votre roi avec les autres�?
��Je n�ai pas de roi, l�cha Lan.
Le militaire hocha la t�te tout en se massant le menton. Puis il fit signe � ses hommes d�inspecter la cargaison des chariots.
��Il faudra payer des taxes�
��J�ai l�intention de donner tout �a � l�arm�e du Shienar, pour la soutenir lors de l�Ultime Bataille. J�ai dit ��donner��, pas vendre.
Le militaire arqua un sourcil.
��Je le jure sur mon honneur.
Lan chercha le regard du soldat.
��Pas de taxes, dans ce cas. Tai�shar Malkier�! mon ami.
��Tai�shar Arafel�! r�pliqua Lan avant de talonner sa monture.
Il d�testait avancer entre les deux citadelles, avec le sentiment qu�un millier d�archers le prendraient pour cible. Si les forces de l�Arafel devaient se replier jusque-l�, les Trollocs ne passeraient pas facilement, c��tait s�r. Au fil des si�cles, ils avaient essay�, mais les d�fenseurs avaient toujours tenu, comme � l��poque de Yakobin le Vaillant.
Du coup, Lan retint son souffle presque jusqu�� ce qu�il soit arriv� de l�autre c�t�. L�, il soupira de soulagement puis lan�a Mandarb en direction du nord.
��Al�Lan Mandragoran�! lan�a une voix qui semblait assez distante.
Lan se p�trifia. Ces mots venaient d�en haut�! Se retournant, il leva la t�te et scruta la citadelle de gauche. � une fen�tre, une t�te se tendait dans le vide.
��La Lumi�re soit lou�e, c�est toi�!
La t�te disparut � l�int�rieur.
Lan fut tent� de galoper comme un fou. Mais s�il le faisait, le f�cheux rameuterait s�rement du monde.
Il n�eut pas longtemps � attendre, car une silhouette sortit de la forteresse au pas de course.
Lan reconnut sans peine l�adolescent qui fon�ait vers lui. En veste rouge et riche manteau bleu, c��tait Kaisel Noramaga, le petit-fils de la reine du Kandor.
��Seigneur Mandragoran, dit-il en approchant, tu es venu�! Quand j�ai appris que la Grue Dor�e reprenait son envol�
��Elle ne reprend rien du tout, prince Kaisel. Mon plan �tait de chevaucher seul.
��Bien entendu. J�aimerais chevaucher seul avec toi. C�est possible�?
��Ce ne serait pas tr�s avis�, Majest�! Ta grand-m�re est dans le Sud et je suppose que ton p�re r�gne sur le Kandor. Que fais-tu ici�?
��Le prince Kendral m�a invit�. Et mon p�re m�a laiss� partir. Tous les deux, nous voulons t�accompagner.
��Kendral aussi�? (Le petit-fils du roi de l�Arafel�?) Votre place est aupr�s de vos compatriotes�!
��Nos anc�tres ont pr�t� serment. Celui de prot�ger et de d�fendre. Seigneur Mandragoran, cette promesse est plus forte que le sang. Plus puissante que la volont� ou le choix. Ta femme nous a dit de t�attendre ici. Elle nous a pr�venus que tu tenterais de passer sans nous saluer.
��Comment m�as-tu identifi�? demanda Lan, sa col�re contenue de justesse.
��Le cheval, r�pondit Kaisel. Tu te d�guiserais peut-�tre, a-t-elle dit, mais pas question d�abandonner ta monture.
Que la Lumi�re br�le cette femme�!
Dans la forteresse, un cri se r�percutait. Lan s��tait fait rouler dans la farine.
Maudite soit Nynaeve�! Et b�nie soit-elle, par la m�me occasion�
Via le lien, il tenta de lui exp�dier un m�lange d�agacement et d�amour.
Ensuite, avec un grand soupir, il capitula�:
��La Grue Dor�e vole vers l�Ultime Bataille. Toutes les femmes et tous les hommes qui le d�sirent seront les bienvenus pour y participer.
Les yeux ferm�s, Lan �couta le cri gagner en intensit�. Il y eut des vivats, puis un rugissement collectif d�all�gresse.
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��Et ces Asha�man pr�tendent �tre lib�r�s de la souillure�? demanda Galad.
Avec Perrin, il traversait le champ de bataille jonch� de cadavres.
��Exact, oui. Et je suis enclin � les croire. Pourquoi mentiraient-ils�?
Galad arqua un sourcil.
��Parce qu�ils sont fous�?
Perrin approuva du chef.
Aybara �tait un homme int�ressant. Beaucoup d�autres r�pondaient agressivement quand on leur livrait le fond de sa pens�e. Avec ��Yeux-Jaunes��, il n�avait pas besoin de se censurer. Face � un interlocuteur honn�te, il �tait d�une totale ouverture d�esprit. S�il s�agissait d�un Supp�t ou d�une Cr�ature des T�n�bres, il ne devait pas y en avoir beaucoup comme lui.
� l�est, l�horizon s�illuminait. La nuit �tait-elle d�j� finie�?
Parmi les cadavres, il y avait surtout des Trollocs, ce qui expliquait l�odeur de poils ou de crins br�l�s�� �c�urante quand elle se m�lait � celles du sang et de la boue.
Galad se sentait �puis�. Logique, puisqu�il avait autoris� une Aes Sedai � le gu�rir.
��Une fois tes r�serves engag�es, il n�y a aucune raison de garder en arri�re tes �claireurs��, aimait � dire Gareth Bryne. S�il �tait pr�t � laisser les Aes Sedai sauver ses hommes, pourquoi ne pas accepter leurs services pour lui-m�me�? Nagu�re, cette d�marche l�aurait profond�ment perturb�
��C�est possible, oui, dit Perrin. Il se peut que les Asha�man soient fous et que la souillure existe toujours. Mais ces hommes ont �t� loyaux, donc ils me semblent dignes de confiance, du moins jusqu�� preuve du contraire. Tes gars et toi, vous devez peut-�tre bien vos vies � Grady et � Neald.
��Et je les en remercie, dit Galad en enjambant la carcasse d�un Trolloc au museau d�ours. Mais tr�s peu de mes Fils en diraient autant. Aybara, ils ont des doutes sur ton intervention�
��Ils croient toujours que c�est un coup mont�?
��Peut-�tre� Si tu n�es pas le Supp�t le plus intelligent que le monde ait jamais port�, tu dis la v�rit�. Mais quand m�me, voler au secours des Fils apr�s la fa�on dont ils t�ont trait�? Si c�est vrai, tu es un homme d�honneur. En nous laissant mourir, tu te serais facilit� la vie.
��Non, parce que toutes les �p�es compteront lors de l�Ultime Bataille. Toutes�!
Galad s�agenouilla pr�s d�un soldat en cape rouge et le retourna sur le dos. Ce n��tait pas une cape rouge, mais une blanche noy�e de sang. Ranun Sinah ne verrait jamais Tarmon Gai�don. Galad lui ferma les yeux et r�cita pour lui une courte pri�re � la Lumi�re.
��Alors, que vas-tu faire, � pr�sent�? demanda Perrin.
��Continuer � avancer vers le nord. Sur mes terres, en Andor, nous nous pr�parerons.
��Tu pourrais�, commen�a Perrin.
Mais il se tut, se d�tourna et s��loigna.
Galad pressa le pas pour le suivre. Arriv� devant une petite montagne de Trollocs morts, Aybara entreprit d��carter des cadavres. Au bout d�un moment, Galad capta un g�missement. Intrigu�, il aida son compagnon � tirer en arri�re un Trolloc � t�te de faucon dont les yeux trop humains fixaient le vide.
Dessous, un jeune type leva les yeux et cilla. C��tait Jerum Nus, un des Fils.
��Lumi�re�! croassa-t-il. �a fait mal. J�ai cru que j�allais crever�
Jerum portait une plaie au flanc. Alors que Perrin s�agenouillait, lui soulevait la t�te et lui donnait � boire, Galad prit un bandage dans son sac et pansa la blessure.
Une sale plaie. Le pauvre gar�on �tait condamn�. Il�
Non�! Nous avons les Aes Sedai�!
S�y habituer prendrait un moment � Galad, semblait-il.
Dans les bras de Perrin, Jerum pleurait de joie. Le pauvre semblait avoir perdu l�esprit. Par exemple, les yeux jaunes de son sauveur ne paraissaient plus du tout le g�ner.
��Bois, fiston, murmura Perrin. Tout va bien. On t�a r�cup�r�, et tu t�en sortiras.
��J�ai l�impression d�avoir cri� pendant des heures� Mais j��tais si faible, et avec tous ces corps au-dessus de moi� Comment m�avez-vous trouv�?
��J�ai de bonnes oreilles, r�pondit Perrin.
Il fit un signe � Galad. Ensemble, ils soulev�rent Jerum, l�un se chargeant des bras et l�autre des jambes. Avec mille pr�cautions, ils port�rent le bless� en direction de l�infirmerie de campagne. Durant le trajet, Jerum perdit connaissance et marmonna des mots sans suite.
Un peu � l��cart du champ de bataille, les Aes Sedai s�occupaient des bless�s. D�s qu�elle aper�ut les deux hommes, une Matriarche aux cheveux clairs qui ne semblait pas plus vieille que Galad ��mais qui parlait avec l�autorit� d�une matrone aguerrie�� se pr�cipita vers eux. Apr�s avoir touch� la t�te de Jerum, elle sermonna ses sauveurs parce qu�ils l�avaient transport�.
��Galad Damodred, donnes-tu ton consentement�? Ce gar�on n�est pas en �tat de le faire.
Galad avait insist�: chaque Fils devrait avoir le droit de refuser la gu�rison, quelle que soit la gravit� de sa blessure. Les s�urs et les Matriarches n�avaient pas aim� �a, mais Perrin soutenait cette motion, et elles semblaient l��couter. �trange, �a� Galad avait crois� tr�s peu d�Aes Sedai dispos�es � ob�ir aux ordres d�un homme, voire � simplement tenir compte de son opinion.
��Je consens, dit Galad. Qu�on le gu�risse.
La Matriarche se mit au travail. Presque tous les Fils avaient d�embl�e refus� la gu�rison, certains changeant d�avis en voyant que leur chef l�acceptait.
La respiration de Jerum se stabilisa et sa blessure se referma. La Matriarche ne le gu�rit pas compl�tement, faisant juste ce qu�il fallait pour qu�il survive jusqu�au lendemain. Quand elle ouvrit les yeux, Galad eut l�impression qu�elle �tait encore plus fatigu�e que lui.
Les s�urs, les Matriarches et les Asha�man s��taient battus une bonne partie de la nuit, puis ils avaient encha�n� par des gu�risons en s�rie�
Galad et Perrin retourn�rent sur le champ de bataille. Ils n��taient pas les seuls � chercher des bless�s, bien entendu. Aybara aurait pu aller sous sa tente pour se reposer. Mais il n�en avait rien fait.
��Je te propose une solution, dit Perrin tout en marchant. Au lieu que tu restes ici, au Ghealdan, � des semaines de ta destination, je peux te faire passer en Andor d�s ce soir.
��Mes hommes ne voudront pas Voyager.
��Si tu le leur ordonnes, ils le feront. Tu t�es d�clar� pr�t � combattre aux c�t�s des Aes Sedai. Je ne vois aucune diff�rence entre �a et franchir un portail. Viens avec moi.
��Tu nous laisserais nous joindre � toi�?
��Oui, mais je te demanderai d�abord un serment.
��De quelle nature�?
��Je serai franc avec toi, Galad. Je doute qu�il nous reste beaucoup de temps. Quelques semaines, peut-�tre. Moi, je pense que nous aurons besoin de vous, mais Rand n�aimera pas l�id�e d�avoir dans ses rangs des Capes Blanches sans surveillance. En cons�quence, je te demande de te placer sous mon commandement jusqu�� la fin de la bataille.
Galad h�sita. L�aube ne tarderait plus. En fait, elle devait m�me �tre arriv�e, derri�re les nuages.
��Mesures-tu l�audace de ta proposition�? Le seigneur g�n�ral des Fils acceptant les ordres de quiconque, ce serait d�j� hors du commun. Mais d�un homme r�cemment jug� coupable de meurtre�? Un type que beaucoup de Fils tiennent pour un Supp�t des T�n�bres.
Perrin se tourna vers Galad�:
��Si tu viens avec moi, je te conduirai jusqu�� l�Ultime Bataille. Sinon� Eh bien, nul ne sait ce qui arrivera.
��Tu as dit que notre camp aura besoin de toutes les �p�es. Et tu nous laisserais en rade�?
��Oui, si je n�ai pas ton serment� Mais Rand viendra peut-�tre te chercher. Avec moi, tu sais � quoi t�attendre. Crois-le, je serai juste avec toi. Tout ce que je voudrai, c�est que tes hommes se tiennent tranquilles, puis se battent quand on le leur demandera. Rand�
��Bon, tu peux me dire ��non��. � lui, ce sera plus� d�licat. Et je doute que tu appr�cies le r�sultat, m�me si tu finis par dire ��oui��.
��Perrin Aybara, tu es un homme �trangement convaincant.
��March� conclu�?
Galad tapa dans la paume de Yeux-Jaunes. Pas � cause des menaces implicites, mais parce qu�il se souvint de sa voix, quand il r�confortait Jerum. Une authentique compassion. Aucun Supp�t des T�n�bres n�aurait pu imiter ce sentiment�
��Je pr�te serment, oui. Je serai sous ton commandement jusqu�� la fin de l�Ultime Bataille.
Se sentant soudain tr�s faible, Galad soupira et s�assit sur un rocher.
��Moi, je jure que tes hommes seront trait�s comme tous les autres. Reste assis et repose-toi un peu. Je vais fouiller ce coin, l�-bas. Cet acc�s de faiblesse sera bient�t pass�.
��De faiblesse�?
Perrin acquies�a.
��Je sais ce que c�est d��tre pris dans la nasse d�un ta�veren. Lumi�re, je le sais vraiment�! (Il d�visagea Galad.) Tu ne t�es jamais demand� pourquoi nous avons atterri ici, toi et moi�?
��Avec mes hommes, nous avons suppos� que la Lumi�re te mettait sur notre chemin pour que nous te punissions.
��Tu n�y es pas du tout� La v�rit�, Galad, c�est que j�ai besoin de toi. Et c�est pour �a que tu as fini ici.
Sur ces mots, Perrin s��loigna.

Alliandre plia soigneusement le pansement, puis le tendit � un gai�shain aux doigts couverts de cals et au visage noy� dans les ombres de sa capuche. Alliandre pensait qu�il s�agissait de Niagen, le Sans-Fr�res que Lacile avait pris pour galant. Ce qui aga�ait toujours Faile�� la reine du Ghealdan ne comprenait pas pourquoi. Un Aiel pour compagnon, voil� qui aurait tr�s bien convenu � Lacile.
Alliandre entreprit d�enrouler une autre bande de tissu. Non loin du champ de bataille, elle se tenait avec d�autres femmes dans une petite clairi�re entour�e par des laur�oles et des arbres ratatin�s. D�sormais, tout �tait paisible dans le coin, si on oubliait les g�missements des bless�s.
� la lumi�re du matin, Alliandre coupa une nouvelle longueur de tissu. Au d�part, ces pansements �taient� une chemise. Eh bien, �a avait chang�. Et il n�y avait pas de quoi se lamenter. Cette liquette n�avait jamais d� �tre de premi�re qualit�.
��La bataille est finie�? demanda Berelain.
Assise sur un tabouret, elle travaillait en face de Faile.
��Oui, il semble bien, r�pondit l��pouse de Perrin.
Le dialogue s�arr�ta l�. Alliandre plissa le front, mais elle ne dit rien. Entre ces deux-l�, il se passait quelque chose. Pourquoi tentaient-elles de se faire prendre pour des amies ins�parables�? Dans le camp, les hommes se laissaient duper, mais � voir leurs l�vres pinc�es d�s qu�elles se regardaient, Alliandre ne doutait pas un instant de la v�rit�. Si l�hostilit� avait diminu� depuis que Faile s��tait port�e au secours de Berelain, les comptes n��taient pas sold�s.
��Tu avais raison au sujet de Perrin, fit Berelain.
��On dirait que �a te surprend.
��En mati�re d�hommes, je me trompe rarement.
��Mon mari est diff�rent des autres m�les. Il�
Faile s�interrompit et regarda Alliandre, les yeux pliss�s.
Maudites cendres�! pensa la reine.
Elle s��tait assise trop loin du duo, ce qui la contraignait � tendre l�oreille. Un comportement suspect�
Alors que les deux femmes retombaient dans leur silence, Alliandre leva une main comme si elle voulait inspecter ses ongles.
C�est �a, ignorez-moi�! Je suis juste une femme qui se noie et tente de garder la t�te hors de l�eau.
Faile et Berelain ne pensaient pas �a de la reine, bien entendu. Dans le m�me ordre d�id�es, les gars de Deux-Rivi�res n�avaient jamais vraiment cru que Perrin �tait infid�le. Si on leur avait pos� la question en les laissant r�fl�chir, ils auraient r�pondu que quelque chose d�autre avait d� se produire.
Mais les superstitions et les ragots n��taient pas rationnels. Ce que Faile et Berelain pensaient d�Alliandre et leur jugement instinctif sur sa personne �taient deux choses bien diff�rentes. Pour compliquer les choses, Alliandre �tait bel et bien une femme en train de se noyer et qui luttait pour garder la t�te hors de l�eau.
Dans la vie, il ne fallait jamais s�abuser sur ses forces et sur ses faiblesses.
Alliandre recommen�a � couper des bandes de tissu. Faile et Berelain avaient insist� pour l�aider. Vu le comportement fascinant de ces deux femmes, il n��tait pas question que la reine s�en aille.
En plus, elle ne d�testait pas cette occupation. Compar�e � leur captivit� chez les Aiels, c��tait presque un loisir.
Comme de juste, les deux rivales ne reprirent pas leur conversation. Au contraire, Berelain se leva, l�air m�content, et alla se placer � l�autre bout de la clairi�re.
Alliandre sentit le froid mortel, entre les deux rivales.
Berelain s�arr�ta pr�s d�autres femmes qui enroulaient les bandes. Alliandre se leva, saisit son tabouret et son mat�riel puis alla s�installer � c�t� de Faile.
��Je ne crois pas l�avoir vue si boulevers�e, dit-elle.
��Elle d�teste s��tre tromp�e, souffla Faile. Elle voit le monde comme un r�seau de demi-v�rit�s et d�interf�rences. Pour elle, l�homme le plus simple est dot� de motivations tr�s compliqu�es. Je crois que c�est �a qui la rend redoutable, dans la politique de cour� Mais je ne voudrais pas vivre comme elle�
��Elle est tr�s sage, dit Alliandre. Et elle voit vraiment des choses, Faile. En fait, elle comprend le monde mieux que nous. Mais elle a quelques points aveugles, comme la plupart des gens.
Faile acquies�a distraitement.
��Tu sais ce que je trouve le pire, dans tout �a�? � aucun moment, elle n�a �t� amoureuse de Perrin. Si elle le voulait, c��tait pour s�amuser, pour en tirer des avantages politiques et pour Mayene. � la fin, sa seule motivation �tait l�amour du jeu. Oh, elle aimait bien Perrin, mais rien de plus. S�il s��tait agi d�amour fou, je comprendrais peut-�tre mieux�
Apr�s cette tirade de Faile, Alliandre ne dit rien et recommen�a � couper des bandes. Dans sa pile, elle avisa une robe de soie bleue qui aurait m�rit� un meilleur destin. Elle la cacha entre deux autres et la posa par terre, comme si elle avait vraiment l�intention de la d�couper.
Sur ces entrefaites, Perrin entra dans la clairi�re, suivi par des hommes en v�tements ensanglant�s. Sans h�siter, il se dirigea vers Faile et s�assit sur le tabouret d�sert� par Berelain. L�air �puis�, il laissa tomber son magnifique marteau dans l�herbe, � c�t� de lui.
Faile lui donna � boire puis lui massa les �paules.
Alliandre se retira discr�tement et, toujours avec son mat�riel, alla rejoindre Berelain, qui sirotait une tasse d�infusion.
La Premi�re Dame leva les yeux.
Alliandre se servit un gobelet d�infusion et souffla dessus pour la refroidir.
��Ils vont bien ensemble, Berelain, dit-elle enfin. Je ne peux pas dire que �a me d�sole�
��Toutes les relations m�ritent d��tre mises � l��preuve. Et si Faile �tait morte � Malden ��une possibilit� non n�gligeable�� il aurait eu besoin de quelqu�un. Cela dit, d�tourner le regard de Perrin Aybara ne me brise pas le c�ur. � travers lui, je d�sirais avoir un lien avec le Dragon R�incarn�, mais il y aura d�autres possibilit�s.
Berelain semblait moins frustr�e que quelques minutes plus t�t. Comme si elle �tait revenue � sa nature calculatrice.
Alliandre sourit.
Quelle femme intelligente�!
Faile voulait voir sa rivale battue � plate couture. Alors, elle estimerait que la menace n�existait plus. Pour cette raison, Berelain laissait para�tre sa frustration plus que d�habitude. Bien plus, m�me�
Alliandre but une gorg�e d�infusion.
��Pour toi, le mariage est un calcul, rien de plus�? Une bonne op�ration politique�?
��Il y a quand m�me l�excitation de la chasse et le plaisir du jeu.
��Et l�amour, dans tout �a�?
��L�amour, c�est pour ceux qui ne dirigent rien. Une femme vaut beaucoup plus que son aptitude � faire une bonne �pouse, mais je dois penser � Mayene. Si je m�implique dans l�Ultime Bataille sans avoir d�nich� un mari, la succession sera en danger. Et si Mayene traverse une crise, Tear ne manquera pas d�en tirer parti. Pour moi, une romance est une distraction trop co�teuse�
Berelain se tut soudain et changea totalement d�expression. Que se passait-il�? Quand elle tourna la t�te, Alliandre cessa de se poser la question.
Galad Damodred venait d�entrer dans la clairi�re.
Son uniforme blanc tach� de sang, il tenait � peine debout. Pourtant, il avait le dos bien droit et s��tait lav� le visage. Presque trop beau pour �tre humain, il fr�lait la perfection. Et ses yeux�! Deux sombres �tangs� Cet homme semblait briller, comme s�il avait une aura.
��Je� Qu�est-ce que je disais�? demanda Berelain, les yeux riv�s sur le seigneur g�n�ral.
��Qu�il n�y a pas de place pour la passion dans la vie d�une dirigeante.
��Oui, c�est �a�
��De fait, ce ne serait pas raisonnable.
��Je�, commen�a Berelain.
Elle se tut, car Damodred venait de se tourner vers elle. M�me s�il parut � peine remarquer Alliandre, il se fendit de deux splendides r�v�rences.
��Premi�re Dame, dit-il, le seigneur Aybara m�a confi� que tu as pris ma d�fense, quand tu le croyais pr�t � m�attaquer.
��Une idiotie�! Craindre qu�il fasse une chose pareille�
��Si craindre suffit � �tre idiot, nous sommes deux imb�ciles� J��tais certain que mes hommes tomberaient sous les coups de ceux d�Aybara.
Berelain sourit au beau gar�on. En une fraction de seconde, elle semblait avoir oubli� son discours pr�c�dent.
��Veux-tu un peu d�infusion�? demanda Damodred, trop brusquement et tout en tendant une main vers la bouilloire, pos�e sur un carr� de tissu, � c�t� des flammes.
��Je suis en train d�en boire, fit remarquer Berelain.
��Je t�en sers un peu plus�?
Damodred se pencha, saisit un gobelet et le remplit.
��Hum�, fit Berelain.
En se relevant, le jeune homme s�avisa qu�elle avait d�j� de quoi boire.
��Il reste beaucoup de bandes � couper. Tu pourrais peut-�tre nous aider�
��Peut-�tre, oui, fit Damodred en tendant le gobelet plein � Alliandre.
Les yeux dans ceux de son galant, Berelain, d�boussol�e, offrit aussi son r�cipient � la reine.
En possession de trois gobelets, Alliandre sourit de plus belle. Puis elle regarda les deux jeunes gens se diriger vers la pile de v�tements � d�couper. Cette affaire risquait de bien se terminer� Au minimum, les fichues Capes Blanches d�guerpiraient de son royaume.
La reine alla rejoindre Faile et Perrin. Avant, elle r�cup�ra discr�tement la jolie robe bleue.
Avec, on pourrait faire une magnifique �charpe.

44
Une demande cavali�re
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Morgase sortit de sa tente, dress�e sur le versant d�une colline, et contempla le royaume d�Andor. Pont-Blanc s��tendait � ses pieds, cit� d�licieusement famili�re, m�me si elle avait beaucoup grandi.
Avec la ruine des fermes et les r�serves qui se g�taient, les gens se r�fugiaient dans les villes.
La plaine aurait d� �tre verdoyante. H�las, m�me l�herbe jaunie �tait en train de crever. Encore un peu, et le pays entier ressemblerait au d�sert des Aiels.
Morgase br�lait d�envie d�agir. C��tait son royaume. Enfin, �a l�avait �t�.
S��loignant de sa tente, elle partit en qu�te de ma�tre Gill. Au passage, elle aper�ut Faile, qui parlait de nouveau avec l�intendant. Elle la salua, en t�moignage de d�f�rence, et la femme de Perrin lui rendit la pareille. Entre elles, il y avait un ab�me, � pr�sent. Morgase aurait voulu que ce soit diff�rent, mais�
Avec les autres femmes, elle avait partag� un moment o� l�espoir n��tait m�me plus une �tincelle vacillante dans la nuit. � Malden, c��tait Faile qui avait encourag� la reine d�chue � utiliser le Pouvoir de l�Unique ��bien path�tiquement�� pour signaler qu�elles �taient pi�g�es sous un �boulis.
Le camp �tait d�j� � demi mont�. Bizarrement, les Fils en faisaient partie, d�sormais. Cela dit, Perrin n�avait pas encore d�cid� que faire. Ou, dans le cas contraire, il n�avait pas daign� en informer Morgase.
La reine traversa le camp, d�passant des mar�chaux-ferrants, des palefreniers, des civils qui discutaillaient et des soldats qui creusaient des feuill�es. Ici, tout le monde avait une place, � part Morgase Trakand.
Les domestiques l��vitaient, ne sachant pas comment la traiter. Reine, elle ne l��tait plus, mais �a ne faisait pas d�elle une noble dame comme les autres. En tout cas, elle n��tait plus une servante.
M�me si passer du temps avec Galad lui avait rappel� ce que c��tait d��tre une dirigeante, elle ne regrettait pas d�avoir v�cu dans la peau de Maighdin. En fin de compte, �a n�avait pas �t� si terrible que �a, et �tre la dame de compagnie d�une noble avait de bien utiles avantages. Sans parler de la camaraderie ancillaire, du fardeau des responsabilit�s volatilis� et de la possibilit� de voir Tallanvor � sa guise.
Mais cette vie n��tait pas la sienne. L�heure de cesser de faire semblant avait sonn�.
Quand elle le trouva, ma�tre Gill �tait en train de charger la charrette sous la supervision de Lini et avec l�aide de Lamgwin et Breane. Ces deux-l�, Faile les avait lib�r�s de leur service aupr�s d�elle pour qu�ils s�occupent de Morgase.
Tallanvor n��tait pas l�. Eh bien, elle ne pouvait plus se languir de lui comme une gamine. � pr�sent, elle devait aller � Caemlyn et aider Elayne.
��Votre Maj�, commen�a Gill en s�inclinant. Je veux dire ��ma dame��. Veuillez m�excuser.
��Ne t�en fais pas, ma�tre Gill�! J�ai d� mal � m�en d�p�trer moi-m�me.
��Tu es s�re de vouloir continuer dans cette voie�? demanda Lini, les bras crois�s.
��Oui, r�pondit Morgase. Aller � Caemlyn et proposer notre aide � Elayne est un devoir sacr�.
��Si tu le dis� Moi, je l�ai souvent r�p�t�: quand on met deux coqs dans la m�me basse-cour, on m�rite la panique qu�on r�colte.
Morgase fron�a les sourcils.
��C�est not�. Mais tu t�apercevras vite que je peux aider Elayne sans usurper son autorit�.
Lini haussa les �paules.
Elle voyait juste. Morgase devrait �tre prudente. Si elle restait trop longtemps dans la capitale, �a jetterait une ombre sur le r�gne de sa fille. Mais durant les mois pass�s sous l�identit� de Maighdin, elle avait appris quelque chose�: un �tre humain avait besoin d�une activit� productive, m�me aussi simple qu�apprendre � faire le service des boissons. En outre, ses comp�tences pourraient aider Elayne, durant les temps sombres � venir.
Si elle �touffait sa fille, cependant, elle quitterait aussit�t Caemlyn pour s�exiler dans l�ouest du pays.
Tout le monde travaillant vite et bien, Morgase dut croiser les bras pour r�sister � l�envie de participer au chargement. S�occuper de soi-m�me �tait une forme d��panouissement, avait-elle constat�.
Du coin de l��il, elle remarqua un cavalier, sur la route qui revenait de Pont-Blanc. Tallanvor�! Qu��tait-il all� faire en ville�? Il approcha, vit Morgase et la salua avec toute la d�f�rence requise.
��Ma dame�
��Tu es all� en ville�? As-tu demand� la permission au seigneur Aybara�?
Perrin ne voulait pas qu�un flot de soldats et de r�fugi�s s�me la panique � Pont-Blanc.
��Noble dame, j�y ai de la famille, r�pondit Tallanvor en mettant pied � terre. J�ai cru judicieux de v�rifier les informations glan�es par les �claireurs du seigneur Aybara.
��C�est bien, lieutenant de la Garde Royale Tallanvor.
S�il voulait jouer au protocole, il �tait bien tomb�, avec elle.
Une pile de draps sur les bras, Lini ricana en entendant le ton de sa ma�tresse.
��Merci, noble dame. Je peux faire une suggestion�?
��Je t��coute.
��Selon les rapports, votre fille vous croit toujours morte. Si nous en parlons au seigneur Aybara, il fera ouvrir un portail pour nous d�poser directement � Caemlyn.
��Une proposition digne d�int�r�t, fit Morgase en ignorant le rictus de Lini lorsqu�elle repassa, les mains vides.
��Ma dame, fit Tallanvor en lorgnant la vieille nourrice, pourrions-nous parler en priv�?
Morgase acquies�a. Puis elle se dirigea vers la lisi�re du camp, l�officier dans son sillage. Apr�s quelques pas, elle se tourna vers lui�:
��Alors�?
��Ma dame, reprit Tallanvor sur un ton plus doux, maintenant que tout le monde est au courant dans le camp d�Aybara, la cour, � Caemlyn, sera bient�t inform�e que vous �tes toujours vivante. Si vous ne vous pr�sentez pas tr�s vite pour annoncer que vous renoncez au tr�ne, l�autorit� d�Elayne sera min�e.
Morgase ne r�pondit pas. Qu�est-ce qu�il pouvait l��nerver, � la vouvoyer de nouveau�!
��Si l�Ultime Bataille est vraiment pour bient�t, insista Tallanvor, nous ne pouvons pas nous permettre de�
��Tais-toi�! coupa Morgase. J�ai d�j� ordonn� � Lini et aux autres de faire nos bagages. N�as-tu pas remarqu� qu�ils sont en train de charger la charrette�?
Tallanvor s�empourpra. Pr�s du v�hicule, ma�tre Gill pliait sous le poids d�un �norme coffre.
��Je m�excuse de mon audace, noble dame. Avec votre permission�
L�officier salua et s��loigna.
��Tallanvor, le rappela Morgase, devons-nous vraiment �tre si collet mont� l�un avec l�autre�?
��L�illusion est termin�e, ma dame, souffla le militaire en s��loignant.
Morgase le regarda, le c�ur serr�. Maudit soit son fichu ent�tement�! Et que la Lumi�re br�le Galad�! � son contact, elle s��tait souvenue de sa fiert� et de ses devoirs de reine.
Avoir un �poux ne lui r�ussissait pas, elle le savait depuis Taringail. Certes, sur un plan personnel, le mariage avait �t� un facteur de stabilit�, mais au prix de lourdes menaces contre son tr�ne. En cons�quence, elle n�avait jamais fait de Bryne ou de Thom son consort officiel. La catastrophe avec Gaebril prouvait qu�elle avait eu raison.
Si elle se mariait, son �poux serait une menace potentielle contre Elayne et Andor. Et ses enfants, si elle en avait d�autres, deviendraient des rivaux de la reine actuelle.
En d�autres termes, Morgase ne pouvait plus se permettre d�aimer.
Tallanvor s�arr�ta soudain et fit demi-tour. Alors que le c�ur de Morgase faisait un bond dans sa poitrine, il s�agenouilla, d�gaina son �p�e et la d�posa aux pieds de sa reine.
��J�ai eu tort de parler de partir, dit-il. J��tais bless�, et la souffrance rend les hommes stupides. Morgase, vous� tu sais que je serai toujours l� pour toi. Je te l�ai promis, et je ne changerai pas d�avis. Ces derniers temps, je me sens comme un moustique dans un monde peupl� d�aigles. Mais il me reste mon c�ur et ma lame, et les deux t�appartiennent.
Il se leva pour partir.
��Tallanvor, souffla Morgase, tu ne m�as jamais demand� si je voulais bien de toi.
��Je ne peux pas te placer devant ce dilemme� Il serait injuste de te forcer � faire ce qui s�impose�� nous le savons tous les deux��, surtout maintenant que ton identit� est connue de tous.
��Et que devrais-je faire�?
��Te refuser � moi�! s��cria Tallanvor, furieux. Pour le bien d�Andor.
��Est-ce vraiment ce que je devrais faire�? Tallanvor, je me le r�p�te sans cesse, et pourtant, j�ai encore des doutes.
��Que t�apporterais-je de bon�? Au minimum, tu pourrais prendre un mari pour assurer � Elayne la loyaut� d�une maison que tu as� offens�e.
��Encore un mariage sans amour�? Combien de fois faudra-t-il sacrifier mon c�ur pour Andor�?
��Autant de fois que n�cessaire, je suppose�
Dans la voix de l�officier, Morgase entendit tant d�amertume� Pas contre elle, mais � cause de leur destin. Cet homme �tait si passionn�
Morgase h�sita puis secoua la t�te.
��Non, dit-elle, c�est termin�! Tallanvor, regarde le ciel noir�! Tu as vu les cr�atures qui arpentent le monde et senti dans ta chair les mal�dictions du T�n�breux. En des temps pareils, on ne peut pas se passer d�espoir. Et encore moins d�amour.
��Et le devoir�?
��Il n�a rien � voir l�-dedans, et il m�a assez d�vor�e. Tout le monde m�a d�vor�e, Tallanvor. � part l�homme que je d�sire�
Morgase enjamba l��p�e, avan�a� et ne put se retenir. Se jetant dans les bras de Tallanvor, elle l�embrassa.
��D�accord, vous deux�, dit une voix s�v�re dans le dos des amoureux. Nous filons voir le seigneur Aybara�!
Morgase s��carta de Tallanvor. Lini�! C��tait Lini�!
��Pla�t-il�? demanda Morgase, tentant de retrouver sa dignit�.
��Vous allez vous marier�! Tant pis si je dois vous y forcer en vous tirant par les oreilles.
��C�est � moi de d�cider, r�pliqua Morgase. Perrin tente de me�
��Ce n�est pas lui qui parle, mais moi�! Il vaut mieux vous unir avant que tu revoies Elayne. Une fois � Caemlyn, il y aura des� complications.
Lini se tourna vers Gill, qui avait enfin hiss� le coffre sur la charrette.
��Toi, d�barque les affaires de ma ma�tresse�!
��Lini, nous partons pour Caemlyn�!
��Demain, ce sera bien assez t�t, petite. Ce soir, nous ferons la f�te. (Elle d�visagea les deux amoureux.) Jusqu�au mariage, j�estime plus prudent de ne pas vous laisser seuls.
Morgase s�empourpra.
��Lini�! Je n�ai plus dix-huit ans�!
��Exact. � dix-huit ans, tu �tais mari�e sous la Lumi�re. Dois-je te tirer par l�oreille�?
��Je�, commen�a Morgase.
��Nous venons, Lini, fit Tallanvor.
Sa promise le foudroya du regard.
��Quoi encore�?
��Tu ne m�as pas fait ta demande�!
Le militaire sourit et prit les mains de sa belle.
��Morgase Trakand, veux-tu devenir ma femme�?
��Oui. Et maintenant, allons voir Perrin�!

Perrin tira sur la branche d�un ch�ne. Elle se d�tacha, exp�diant dans l�air un nuage de sciure. Quand il la tint droite, la m�me poussi�re tomba sur le sol couvert d�herbe brun�tre.
��C�est arriv� cette nuit, seigneur, dit Kevlyn Torr en glissant ses gants � sa ceinture. Tout le bosquet, autour de nous. Mort et s�ch� en quelques heures. Une bonne centaine d�arbres, selon moi.
Perrin l�cha la branche et s��pousseta les mains.
��Ce n�est pas pire que ce que nous avons d�j� vu�
��Mais�
��Ne t�en fais pas pour �a. Charge des hommes de couper ces arbres. Je parie qu�ils br�leront bien.
Kevlyn hocha la t�te puis fila ex�cuter cet ordre. D�autres soldats se faufilaient entre les troncs, l�air tr�s perturb�s. Des ch�nes, des aulnes, des fr�nes et des noyers qui mouraient en une nuit, c��tait d�j� grave. Mais qui se dess�chaient � ce point�? Comme s�ils �taient crev�s depuis des ann�es�? L�, il y avait de quoi s�inqui�ter. Mais il valait mieux le cacher, histoire de ne pas effrayer les hommes.
Perrin retourna au camp. Dans le lointain, il entendait le chant des enclumes. � Pont-Blanc, les forgerons avaient achet� tout le fer et l�acier disponibles. �chang�, plut�t, contre de la nourriture. En plus, Perrin avait obtenu cinq forges avec les bras requis pour les transporter et les installer. Fourniture des outils et du charbon comprise.
Le seigneur Aybara venait de sauver pas mal de gens de la famine. Pour un temps, en tout cas.
Alors que les forgerons martelaient toujours, Perrin esp�ra qu�il ne poussait pas Neald et les autres beaucoup trop loin. Des armes forg�es avec le Pouvoir conf�reraient � ses troupes un �norme avantage. Lors de la cr�ation de Mah�alleinir, Neald n�aurait su dire exactement ce qu�il avait fait, mais Perrin ne s��tait jamais �tonn� du r�sultat. Une soir�e unique�!
Perrin posa une main sur son arme, �trangement ti�de, et pensa � Sauteur.
� pr�sent, Neald avait compris le processus qui permettait de produire des lames qui ne se terniraient ni ne se casseraient jamais. Plus il s�entra�nait, et mieux les tranchants coupaient. Opportunistes, les Promises exigeaient qu�on leur fournisse des fers de lance aussi ac�r�s. Perrin avait ordonn� � Neald de les servir en premier. C��tait le moins qu�il pouvait faire.
Sur le site de Voyage, � la lisi�re du camp g�ant, Grady formait un cercle avec Annoura et Masuri. Ensemble, ils maintenaient un portail ouvert.
Il s�agissait du dernier groupe de non-combattants d�sireux de s�en aller. � Caemlyn, pour �tre pr�cis. Dans le lot se trouvait un messager porteur d�une lettre pour Elayne. Perrin avait besoin de la voir tr�s vite. Sans �tre certain de devoir s�inqui�ter, cela dit. �a, seul le temps le dirait�
Des charrettes revenaient de la capitale, lest�es de vivres achet�s l�-bas, o� il restait encore des r�serves.
Du coin de l��il, Perrin vit que Faile traversait le camp. Levant une main, il l�agita pour lui indiquer sa position.
��Tout va bien avec Bavin�? demanda Perrin � sa femme, qui revenait de chez l�intendant.
��Tout roule, oui�
Le jeune seigneur se massa le menton.
��Je voulais te le dire il y a un moment�: je doute qu�il soit tr�s honn�te.
��Je garde un �il sur lui, assura Faile, vaguement amus�e.
��Berelain passe beaucoup de temps avec les Fils, annon�a Perrin. On dirait qu�elle en pince pour Damodred. En tout cas, elle me fiche une paix royale.
��Vraiment�?
��Oui. Il y a eu aussi la proclamation niant toute relation entre elle et moi. Et bizarrement, les gens semblent y croire. Je craignais qu�ils la prennent pour un acte d�sesp�r�.
Faile eut un sourire satisfait.
Perrin lui posa une main sur l��paule.
��Je ne sais pas ce que tu as fait, mais bravo�!
��Tu connais la diff�rence entre un �pervier et un faucon�?
��La taille, surtout. Et la forme des ailes. En plein vol, un faucon ressemble plus � une fl�che.
��Le faucon, dit Faile, est un meilleur pr�dateur. Il tue avec son bec et peut voler tr�s vite. Plus lent, l��pervier est aussi tr�s fort. Lui, il pr�f�re les proies qui se d�placent sur le sol. Et il tue avec ses serres, apr�s une attaque en piqu�.
��Je vois, fit Perrin. Donc, si les deux voient un lapin, c�est l��pervier qui l�aura en premier�?
��Exactement. (Faile sourit.) L��pervier est meilleur pour attraper un lapin. Mais le faucon, lui, peut prendre l��pervier pour cible�
��Tu as envoy� ton message � Elayne�?
Les femmes� D�cid�ment, Perrin ne les comprendrait jamais. Pour une fois, �a lui parut une excellente chose.
��C�est fait, oui. Avec un peu de chance, nous la verrons bient�t.
��Dans le camp, on parie beaucoup sur la personne qui t�accompagnera.
��Pourquoi�? Ce sera toi, bien entendu. Qui saurait mieux comment se comporter avec Elayne�? Cela dit, avoir Alliandre avec nous pourrait aider.
��Et Berelain�?
��Elle restera au camp, pour tout superviser. Elle viendra la fois suivante.
Le sourire de Faile s��largit.
��Nous devrions� (Elle s�interrompit, le front pliss�.) Eh bien, on dirait que la derni�re feuille est tomb�e�
��Pardon�? demanda Perrin.
Tournant la t�te, il vit que Faile regardait l��trange trio qui approchait. La vieille Lini et, derri�re elle, Morgase et Tallanvor, qui se regardaient comme un couple venant de f�ter son premier Bel Tine en commun.
��Je croyais qu�elle ne l�aimait pas, dit Perrin. Et que de toute fa�on, elle ne l��pouserait jamais.
��Les esprits changent bien plus vite que les c�urs, mon mari, dit Faile.
Dans son odeur, Perrin sentit encore un peu de col�re, mais tr�s contenue. Si elle n�avait pas encore pardonn� � Morgase, elle ne lui en voulait plus autant.
��Perrin Aybara, dit l�ancienne reine, dans ce camp, � l�exception de mon beau-fils, tu es ce que nous avons de plus proche d�un seigneur. Comme il serait inconvenant qu�un fils pr�side au mariage de sa m�re, j�imagine que tu feras l�affaire. Cet homme m�a demand� ma main. Tu veux bien te charger de la c�r�monie�?
��Tu as une fa�on cavali�re de requ�rir mon aide, Morgase�
La reine foudroya Perrin du regard. Faile fit de m�me, la col�re dominant soudain dans son odeur.
Perrin soupira de lassitude. M�me quand elles �taient � couteaux tir�s, les femmes se rabibochaient toujours pour fondre sur un pauvre type qui disait la mauvaise chose�� et qu�importe si c��tait la v�rit�.
Cela dit, Morgase descendit tr�s vite de ses grands chevaux.
��D�sol�e. Je ne voulais pas porter atteinte � ton autorit�.
��Aucun probl�me� Tu as de bonnes raisons de la mettre en doute�
��Non, dit Morgase en se redressant de toute sa hauteur.
Par la Lumi�re, elle pouvait toujours passer pour une reine, quand �a l�arrangeait. Comment Perrin avait-il pu ne rien voir�?
��Tu es un seigneur, Perrin Aybara, tes actes le prouvent. Le territoire de Deux-Rivi�res a de la chance de t�avoir�� et Andor aussi, en supposant que tu lui resteras loyal.
��J�en ai la ferme intention�
��Alors, si tu veux bien faire �a pour moi (Morgase regarda tendrement Tallanvor), j�interviendrai en ta faveur aupr�s d�Elayne. Des arrangements sont possibles et un vrai titre pourrait t��tre d�cern�.
��Nous acceptons ta proposition de parler pour notre bien, dit Faile avant que Perrin ait eu le temps de r�pondre. Mais nous d�ciderons avec la reine quel titre doit nous �tre d�cern� ou non.
Perrin d�visagea sa femme. Songeait-elle toujours � faire de Deux-Rivi�res un royaume ind�pendant�? Ils n�en avaient jamais parl� ouvertement, mais elle l�avait encourag� � utiliser l��tendard de Manetheren. Eh bien, ils allaient devoir r�fl�chir � tout �a�
Du coin de l��il, Perrin vit que Galad Damodred approchait en compagnie de Berelain�� qui ne le quittait plus gu�re, ces derniers temps.
Morgase avait envoy� un message � son fils adoptif, qui sortit quelque chose de sa poche. Une lettre, semblait-il, avec un sceau rouge. O� l�avait-il eue�? Il semblait troubl�, m�me si son expression s��claira d�s qu�il vit sa m�re. Au courant pour le mariage, il ne semblait pas outre mesure surpris.
Il salua Perrin, enla�a sa m�re puis gratifia Tallanvor d�un regard un rien aust�re mais cordial.
��Morgase, quel genre de c�r�monie veux-tu�? demanda Perrin. Je connais seulement celle de Deux-Rivi�res.
��De simples v�ux pr�t�s devant toi devraient suffire. Je suis assez vieille pour m��tre lass�e de la pompe.
��Eh bien, �a me va�, fit Perrin.
Galad s��carta. Ensuite, les deux promis se prirent les mains.
��Martyn Tallanvor, dit Morgase, de toi, j�ai re�u bien plus que ce que je m�ritais. Et longtemps avant de m�en �tre m�me aper�ue. Devant le manteau d�hermine d�une reine, clamais-tu, l�amour d�un soldat n�est rien. Moi, je dis que la valeur d�un homme ne se mesure pas � son titre, mais � son �me.
��J�ai pu appr�cier ton courage, ta loyaut�, ta ferveur et ton amour. En toi, j�ai senti battre le c�ur d�un prince. Celui d�un homme capable de me rester fid�le tandis que cent autres me trahissaient. Je jure que je t�aime, et devant la Lumi�re, je promets de ne jamais t�abandonner. Pr�te � te ch�rir pour toujours, je te prends pour �poux.
Berelain sortit un mouchoir et se tamponna le coin des yeux. Aux mariages, entre autres, les femmes adoraient pleurer. Encore que� Perrin aussi avait les yeux embu�s. L�irritation due au soleil, sans doute.
��Morgase Trakand, dit Tallanvor, je suis tomb� amoureux de toi en voyant comment tu traitais les gens, quand tu portais la couronne. En toi, j�ai trouv� une femme dot�e du sens du devoir, certes, mais aussi anim�e par une passion vibrante. M�me quand tu n�aurais pas su me distinguer d�un autre garde, tu faisais montre � mon �gard de gentillesse et de respect. Et il en allait de m�me avec tous tes sujets.
��Je t�aime pour ta bont�, ton intelligence, ta force mentale et ta volont�. Un Rejet� n�a pas pu te briser, car tu as su fuir alors qu�il croyait te contr�ler. Pareillement, le plus terrible des tyrans n�a pas eu raison de toi pendant qu�il te tenait � sa merci. Les Shaido aussi ont �chou� Apr�s ces �preuves, une autre que toi serait pleine de haine. Mais tu n�as cess� de devenir une femme de plus en plus admirable, aimable et respectable. Je jure que je t�aime. Et devant la Lumi�re, je promets de ne jamais au grand jamais t�abandonner. Pr�t � te ch�rir pour toujours, je te prends pour �pouse. Je le jure, Morgase, alors que j�ai encore du mal � croire � ce qui m�arrive.
Comme si Perrin n��tait pas l�, les deux �poux rest�rent comme p�trifi�s, les yeux dans les yeux.
Le jeune seigneur se racla la gorge�:
��Eh bien, vous voil� mari et femme.
Devait-il donner quelques conseils aux nouveaux �poux�? Mais comment conseiller Morgase Trakand, une reine dont les enfants avaient son �ge�?
��Vous pouvez vous retirer�, fit-il.
Pr�s de lui, Faile sentait l�amusement, certes, mais aussi l�insatisfaction. Lini grogna pour saluer la prestation de Perrin, puis elle poussa Morgase et Tallanvor loin de lui. Galad le salua et Berelain se fendit d�une r�v�rence.
Les deux jeunes gens s��loign�rent, la Premi�re Dame l�chant une remarque sur la soudainet� de cette union.
��Tu vas devoir t�am�liorer, mon �poux, railla Faile.
��Ils voulaient quelque chose de simple, non�?
��Tout le monde dit �a. Mais m�me en faisant court, on peut avoir une aura d�autorit�. Nous en reparlerons. La prochaine fois, tu t�en sortiras mieux.
La prochaine fois�? Alors que Faile s��loignait, Perrin secoua la t�te.
��O� vas-tu�? lui demanda-t-il.
��Voir Bavin. Afin de r�quisitionner quelques barils de bi�re.
��Pour quoi faire�?
��F�ter �a�! r�pondit Faile par-dessus son �paule. La c�r�monie, on peut la boucler en vitesse. La f�te, pas question. (Elle lorgna le ciel.) Surtout � des moments pareils�
Perrin regarda sa femme s�enfoncer dans le camp tentaculaire. Des soldats, des fermiers, des artisans, des Promises, des Capes Blanches, des r�fugi�s� Malgr� les pertes et les d�parts, pr�s de soixante-dix mille personnes. Comment s��tait-il retrouv� � la t�te d�une telle force�? Avant de quitter Deux-Rivi�res, il n�avait jamais vu plus de mille quidams au m�me endroit.
Le plus grand groupe, c��tait les anciens mercenaires et les r�fugi�s qui s��taient entra�n�s sous les ordres de Tam et Dannil. La Garde du Loup, s��taient-ils baptis�s�� quoi que �a soit cens� vouloir dire.
Perrin se mit en route pour inspecter les charrettes, mais un petit objet le frappa � l�arri�re de la t�te.
Il se retourna, les sangs glac�s, et sonda la for�t. Sur la droite, elle �tait � demi morte. Sur la gauche, les arbres se d�litaient. Mais il n�y avait personne en vue.
Ai-je pr�sum� de mes forces�? se demanda-t-il en se massant la nuque. En suis-je au point d�imaginer��?
Le ph�nom�ne venait de se reproduire. Se retournant tr�s vite, il vit quelque chose tomber sur l�herbe. Perplexe, il se baissa et ramassa l�objet. Un gland� Un nouveau projectile toucha le jeune homme�� au front, cette fois. Les ��tirs�� venaient de la for�t.
Perrin s�enfon�a entre les arbres. Un des gosses du camp, peut-�tre�? Droit devant lui, Perrin rep�ra un ch�ne assez gros pour que quelqu�un se cache derri�re. Il approcha, puis h�sita. Et si c��tait un pi�ge�? Une main sur son marteau, il repartit. Le ch�ne �tant contre le vent, il ne captait aucune odeur de�
Une main jaillit soudain de derri�re l�arbre, tenant un sac marron.
��J�ai attrap� un putois, dit une voix famili�re. On le lib�re sur la place du village�?
Perrin se p�trifia� puis �clata de rire. Contournant le ch�ne, il d�couvrit un type en veste rouge � col montant brod�e de fil d�or et en pantalon marron.
Assis sur les racines apparentes de l�arbre, le sac gigotant pr�s de ses chevilles, Mat m�chouillait un morceau de viande s�ch�e. Un chapeau noir � larges bords sur la t�te, il avait pos� contre le tronc une �trange lance noire au fer g�ant. Mais d�o� sortait-il des v�tements si chics�? Par le pass�, ne s��tait-il pas plaint que Rand parade dans de telles tenues�?
��Mat�? fit Perrin, presque trop surpris pour parler. Que fais-tu ici�?
��J�attrape des putois� (Mat secoua le sac.) C�est tr�s difficile, tu sais, surtout quand on a peu de temps.
Le sac bougea de nouveau et un grognement �touff� en monta. � l�odeur, Perrin constata qu�il y avait bien une cr�ature vivante dedans.
��Tu en as pris un pour de bon�?
��La nostalgie, mon vieux�
Perrin n�aurait su dire s�il devait sermonner le jeune flambeur ou rire de lui. Un dilemme fr�quent lorsque Mat tra�nait dans les environs. Coup de chance, aucune couleur ne tourbillonnait dans la t�te de Perrin. Sans doute parce que les deux amis �taient face � face. Sinon, �a aurait pu �tre� troublant. Mais Perrin trouvait qu�il y avait quelque chose de� juste dans toute cette sc�ne.
Mat posa le sac, se leva et tendit une main � Perrin�� qui la prit, mais attira le jeune flambeur entre ses bras.
��Par la lumi�re, mon gars�! On dirait qu�on ne s�est plus vus depuis une �ternit�.
��Une vie enti�re, oui� Peut-�tre deux� J�ai perdu le compte. Quoi qu�il en soit, la nouvelle de ton arriv�e court partout � Caemlyn. Je me suis dit que le seul moyen de te souhaiter la bienvenue, c��tait de franchir ce portail et de te trouver avant quiconque d�autre.
Mat prit sa lance et la posa sur son �paule, le fer derri�re lui.
��Qu�as-tu fait et o� �tais-tu�? demanda Perrin. Thom est avec toi�? Et Nynaeve�?
���a en fait des questions� Ton camp, il est s�r�?
��Aussi s�r que n�importe quel autre.
��Donc, pas assez s�r, l�cha Mat. Perrin, nous avons � nos trousses des gens tr�s dangereux. Je suis venu t�inciter � la plus extr�me prudence. Des tueurs te tomberont dessus, et tu devras �tre pr�t. Il faut qu�on se raconte tout. Mais pas ici.
��O�, dans ce cas�?
��Rendez-vous dans une auberge appel�e La Foule Joyeuse, � Caemlyn. Oh, j�allais oublier�! Si �a ne te g�ne pas, j�aimerais emprunter un de tes types en veste noire. J�ai besoin d�un portail.
��Pour aller o��?
��Je t�expliquerai, mais plus tard� (Mat inclina son chapeau puis se tourna pour courir vers le portail toujours ouvert qui donnait sur Caemlyn.) Je suis s�rieux, dit-il par-dessus son �paule. Sois tr�s prudent.
Sur ces mots, Mat passa en trombe devant une poign�e de r�fugi�s et fon�a vers le portail. Comment avait-il pu en sortir sans se faire remarquer par Grady�?
Perrin secoua la t�te en signe d�impuissance, puis il se pencha, ouvrit le sac et lib�ra le pauvre putois.
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Une r�union
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Elayne se r�veilla dans son lit, l�esprit embrum�.
��Egwene�? dit-elle. Que s�est-il pass�?
Les ultimes lambeaux du r�ve fondaient comme du miel dans une infusion bien chaude. Mais le message envoy� par Egwene restait tr�s net dans son esprit.
��Le serpent est tomb�. Ton fr�re est revenu au moment pr�cis o� il le fallait.��
Elayne s�assit dans son lit et soupira de soulagement. Toute la nuit, elle s��tait acharn�e � canaliser assez pour que son ter�angreal onirique fonctionne. Sans aucun r�sultat. Apprenant que Birgitte avait barr� le chemin � Gawyn alors qu�elle bouillait de rage de ne pas pouvoir honorer son rendez-vous avec Egwene, la jeune reine avait p�li.
Cela dit, Mesaana �tait vaincue�� une excellente chose. Et Gawyn, qu��tait-il devenu�? Avec un peu de chance, Egwene et lui auraient r�solu leurs probl�mes.
La lumi�re du jour filtrait des tentures. Elayne s�adossa au mur et savoura la douce chaleur qui se d�versait via son lien avec Rand. Quelle d�licieuse sensation�! � l�instant o� elle l�avait �prouv�e, la couverture nuageuse, au-dessus du royaume, s��tait volatilis�e.
Une semaine s��tait �coul�e depuis la d�monstration d�Aludra avec ses dragons. Convaincue, Elayne avait mobilis� tous les fondeurs de cloches du pays pour qu�ils se lancent � fond dans la fabrication des armes.
Ces derniers jours, on entendait des sons �tranges monter autour de Caemlyn, sans doute parce que des Bras Rouges s�entra�naient avec les dragons dans les collines environnantes. Jusque-l�, Elayne disposait de tr�s peu d�armes pour les exercices. Afin de s�entra�ner, les diff�rentes �quipes devaient s�organiser par rotations. Prudente, Elayne avait fait entreposer les autres dragons dans un b�timent tr�s s�r, au c�ur de Caemlyn.
Elayne repensa soudain � son rendez-vous rat� avec Egwene et au message assez �nigmatique. Il fallait qu�elle en sache plus long�! Mais si tout se passait bien, Egwene lui enverrait un messager via un portail.
La porte s�entreb�illa et Melfane passa la t�te dans la pi�ce.
��Majest�, tout va bien�? demanda la petite femme au visage rond. J�ai cru entendre un cri de douleur.
M�me apr�s qu�elle eut lev� la sentence d�Elayne, condamn�e � garder le lit jusqu�� ce que d�pression s�ensuive, la redoutable sage-femme avait d�cid� de dormir dans l�antichambre histoire d�avoir toujours un �il sur sa prot�g�e.
��C��tait un cri de joie, Melfane, rectifia Elayne. Des remerciements pour la merveilleuse matin�e qui nous est offerte.
Melfane fron�a les sourcils. En sa pr�sence, Elayne s�effor�ait � para�tre enthousiaste, pour �loigner d�elle le spectre du repos au lit. Mais l�, elle avait peut-�tre pouss� le bouchon un peu loin. M�me si elle se for�ait � para�tre heureuse, elle ne devait surtout pas le laisser voir.
Melfane, tu es un insupportable garde-chiourme�!
La sage-femme alla ouvrir les rideaux. Le soleil, avait-elle expliqu�, �tait tr�s sain pour les femmes enceintes. Une bonne partie du ��traitement�� de la jeune reine, ces derniers temps, avait consist� � rester dans son lit, les couvertures tir�es, laissant le soleil du printemps r�chauffer sa peau.
Alors que Melfane s�affairait, Elayne sentit une vibration infime, au plus profond de son corps.
��Oh�! Encore un�? Ils donnent des coups de pied, Melfane�! Viens sentir �a.
��J�en serais bien incapable, Majest�. C�est encore trop t�t.
La sage-femme passa � l�examen quotidien. D�abord les battements du c�ur de sa patiente, puis ceux de ses b�b�s. Jusque-l�, elle refusait de croire � la pr�sence de jumeaux.
Ce rituel accompli, elle proc�da � toutes les sortes d�examens possibles et imaginables. Une longue s�rie de bizarreries le plus souvent emb�tantes, voire embarrassantes.
Enfin, les poings sur les hanches, elle regarda Elayne, qui remontait sa chemise de nuit.
��Vous vous �tes encore surmen�e, ces derniers jours. J�insiste sur la n�cessit� de vous reposer correctement. Il y a presque deux ans, ma cousine Tess a eu un b�b� qui ne respirait presque pas � la naissance. Il a surv�cu, la Lumi�re en soit lou�e, mais cette inconsciente avait travaill� au champ la veille et omis de se nourrir convenablement. Prenez soin de vous, Majest�. Vos b�b�s vous en remercieront.
Elayne acquies�a, un peu plus d�tendue.
��Un instant�! s��cria-t-elle soudain. Tu as dit ��vos b�b�s���?
��Oui, fit Melfane en se dirigeant vers la porte. Aussi s�r que j�ai deux bras, il y a deux c�urs dans votre ventre. Je ne comprends pas comment vous le saviez.
��Tu as entendu leurs c�urs�!
��Oui, ils sont l�, aussi s�rement que le soleil est dans le ciel.
Melfane sortit, laissant Naris et Sephanie habiller la reine et brosser ses cheveux.
Elayne subit cette �preuve dans un �tat second. Melfane �tait enfin convaincue�! De quoi sourire toute la journ�e.
Une heure plus tard, la jeune reine s�installa dans son petit salon, toutes les fen�tres ouvertes pour laisser entrer le soleil. Alors qu�elle ��sirotait�� du lait de ch�vre, ma�tre Norry entra, son c�l�bre dossier de cuir sous un bras. Dyelin l�accompagnait. �trange, parce qu�elle n�assistait en principe pas � la r�union matinale. Elayne l�interrogea du regard.
��J�ai l�information que tu voulais, dit-elle en se servant une tasse d�infusion sp�ciale matin. (� la m�re, aujourd�hui.) J�ai cru comprendre que Melfane a entendu des pulsations cardiaques�?
��Pour s�r que oui�!
��F�licitations, Votre Majest�, dit ma�tre Norry.
Il ouvrit son dossier de cuir et entreprit de disposer des documents sur la table �troite et haute de la reine. Devant elle, il s�asseyait rarement. Dyelin, elle, prit un des autres si�ges plac�s devant la chemin�e.
Quelle information lui avait donc demand�e Elayne�? M�me en insistant, elle ne s�en souvenait pas. Cette question lui occupa l�esprit pendant que Norry r�citait son rapport sur les diverses arm�es pr�sentes dans le secteur. Avec la liste habituelle d�altercations entre les compagnies de mercenaires.
Norry aborda aussi la question de la nourriture. Malgr� les portails ouverts par les femmes de la Famille�� vers les royaumes du Sud de Rand, d�o� arrivaient des provisions��, et en d�pit des r�serves d�couvertes en ville, Caemlyn restait menac�e par la disette.
��Enfin, en ce qui concerne nos� invit�s, des messagers sont arriv�s avec les r�ponses que nous attendions.
Aucune des trois maisons dont certains membres avaient �t� captur�s ne pourrait payer une ran�on. Nagu�re, les domaines Arawn, Sarand et Marne comptaient parmi les plus prosp�res du pays. Aujourd�hui, ils �taient d�vast�s, leurs champs nus et leurs coffres vides. Et Elayne en laissait deux sans dirigeant. Lumi�re, quelle pagaille�!
Norry continua. Une lettre de Talmanes attestait que la Compagnie de la Main Rouge enverrait plusieurs unit�s au Cairhien.
Elayne ordonna � ma�tre Norry d�exp�dier un mot rev�tu de son sceau autorisant les soldats � ��participer � la restauration de l�ordre��. Bien entendu, c��tait absurde. Aucun ordre n�avait besoin d��tre restaur�. Mais si Elayne voulait s�approprier le Tr�ne du Soleil, elle devait commencer par l�.
��C�est de �a que je veux parler, Elayne, intervint Dyelin.
Norry entreprit de r�cup�rer ses documents, les classant avec un soin maniaque. Si une de ses pr�cieuses feuilles �tait froiss�e ou tach�e, que la Lumi�re veuille bien prot�ger le monde�!
��Au Cairhien, la situation est complexe, commen�a Dyelin.
��Quand ne l�est-elle pas�? Tu as des informations sur le climat politique�?
��C�est n�importe quoi, r�pondit simplement Dyelin. Nous devons parler de ton projet de diriger deux nations, dont une en ton absence.
��Nous avons des portails, rappela Elayne.
��Exact. Mais tu dois trouver un moyen de prendre le Tr�ne du Soleil sans donner l�impression qu�Andor entend placer le Cairhien sous son joug. Les nobles t�accepteront peut-�tre comme reine, mais � condition de se sentir les �gaux des Andoriens. Sinon, d�s que tu leur tourneras le dos, les complots gonfleront comme un morceau de levure dans un bol d�eau chaude.
��Ils seront les �gaux des Andoriens, affirma Elayne.
��Si tu y vas avec ton arm�e, ils ne verront pas les choses ainsi. Les Cairhieniens sont un peuple tr�s fier. S�ils croient vivre sous occupation andorienne�
��Ils ont bien v�cu sous le r�gne de Rand�!
��Avec tout le respect que je te dois, fit Dyelin, lui, il est le Dragon R�incarn�. Pas toi�!
Elayne se rembrunit, mais qu�opposer � un tel argument�?
Ma�tre Norry s��claircit la gorge�:
��Votre Majest�, l�analyse de dame Dyelin n�est pas un tissu de sp�culations. J�ai� eh bien, entendu des choses. Sachant votre int�r�t pour le Cairhien�
Norry devenait de plus en plus dou� pour collecter des informations. Elayne l�avait transform� en un espion d��lite.
��Majest�, continua-t-il, baissant le ton, des rumeurs pr�tendent que vous vous emparerez bient�t du Tr�ne du Soleil. Dans la capitale, on parle d�j� de s�dition contre vous. L�, il s�agit sans doute de sp�culations, mais�
��Les Cairhieniens voient Rand al�Thor comme un empereur, intervint Dyelin. Pas comme un roi �tranger. Toute la diff�rence est l�.
��Pour prendre le tr�ne, nous n�aurons pas besoin d�arm�e, dit Elayne, pensive.
��Sur ce point, je ne serais pas affirmatif, Majest�, pr�cisa Norry. Les rumeurs vont toutes dans le m�me sens. D�s que le seigneur Dragon a annonc� que le tr�ne vous reviendrait, des factions se sont mises � �uvrer ��tr�s subtilement�� pour que �a n�arrive pas. � cause de ces rumeurs, bien des gens redoutent que vous d�pouilliez les Cairhieniens de leurs titres de noblesse pour les distribuer � des Andoriens. D�autres pr�tendent que tous les Cairhieniens deviendront des citoyens de seconde zone.
��Grotesque�! s�exclama Elayne. C�est ridicule�!
��� l��vidence, convint Norry. Mais les rumeurs grandissent sans cesse, Majest�. Elles envahissent tout comme du lierre grimpant. Les craintes sont puissantes.
Elayne serra les dents. Tr�s bient�t, le monde serait un endroit vivable uniquement pour qui disposerait de solides alliances�� scell�es par le sang au moins autant que par les trait�s. Dans l�histoire, aucune reine n�avait eu une telle chance d�unifier Andor et le Cairhien.
��Savons-nous qui a lanc� ces rumeurs�?
��Ce fut tr�s difficile � d�terminer, Majest�.
��Qui en b�n�ficie le plus�? insista Elayne. O� devons-nous chercher la source premi�re�?
Norry coula un regard � Dyelin.
��Beaucoup de gens peuvent en b�n�ficier, dit la noble dame en remuant son infusion. Je dirais que les autres candidats au tr�ne sont probablement ceux qui ont le plus int�r�t � les r�pandre.
��Donc, ceux qui ont r�sist� � Rand, avan�a Elayne.
��Peut-�tre, oui� Ou peut-�tre pas. Les rebelles les plus d�termin�s ont fait l�objet de l�attention du Dragon, la plupart ayant �t� convaincus ou� bris�s. En cons�quence, ses alli�s ��ceux � qui il se fie le plus ou qui l�assurent de leur loyaut頖 sont les principaux suspects. Nous parlons du Cairhien, apr�s tout�!
Daes Dae�mar� Oui, il serait assez logique que les alli�s de Rand s�opposent � l�accession au tr�ne d�Elayne. Car si elle �chouait, l�un de ceux que le Dragon tenait en estime aurait une grande chance de ceindre un jour la couronne. Cela dit, ces gens auraient en m�me temps hypoth�qu� leurs chances en jurant fid�lit� � un dirigeant �tranger.
��Je dirais, fit Elayne, que les favoris pour obtenir le tr�ne sont entre les deux extr�mes. Des gens qui ne se sont pas oppos�s � Rand, s��pargnant ainsi son courroux. Mais aussi ceux qui ne l�ont pas soutenu avec enthousiasme�� en somme, des patriotes qui pourront faire mine d�accepter le pouvoir � contrec�ur, apr�s mon �chec. (Elayne d�visagea ses deux interlocuteurs.) Trouvez-moi les noms des nobles qui ont gagn� en influence, ces derniers temps. Puis s�lectionnez le seigneur ou la dame qui correspondra � tous les crit�res.
Dyelin et Norry hoch�rent la t�te. Au bout du compte, Elayne devrait sans doute cr�er un meilleur r�seau d�espions, car aucun de ces deux-l� n��tait vraiment fait pour ce genre de travail. Norry n��tait pas assez dissimulateur, et ses autres t�ches l�occupaient d�j� trop. Dyelin, elle� Eh bien, � son sujet, Elayne n��tait s�re de rien�
Elle lui devait beaucoup, d�autant plus que cette femme se comportait avec elle comme une m�re de substitution. La voix de l�exp�rience et de la sagesse. Mais t�t ou tard, elle devrait s��loigner un peu. Sinon, on finirait par penser que Dyelin �tait le v�ritable pouvoir cach� derri�re le tr�ne.
D�accord, mais sans elle, qu�aurait donc fait Elayne�?
La jeune reine dut r�sister au flot de sentiments qui mena�ait de la submerger. Par le sang et les cendres, quand en aurait-elle fini avec ces maudites sautes d�humeur�? Une reine ne pouvait pas pleurnicher pour un oui ou un non.
Elayne se tamponna les yeux et Dyelin s�abstint de tout commentaire.
��Tout se passera bien, dit Elayne pour d�tourner l�attention de ses yeux humides. En revanche, je m�inqui�te toujours au sujet de l�invasion.
Dyelin ne dit rien sur ce sujet. Pour sa part, elle doutait que Chesmal ait parl� sp�cifiquement d�une invasion du royaume d�Andor. Tr�s probablement, elle faisait allusion aux Trollocs qui s�en prenaient aux Terres Frontali�res.
Birgitte jugeait cette histoire plus alarmante. Du coup, elle massait des soldats le long de toutes les fronti�res du royaume. Malgr� cette pr�caution, Elayne �tait impatiente de prendre le contr�le du Cairhien. Si les Trollocs devaient d�ferler sur Andor, le royaume voisin serait un des boulevards qu�ils risquaient d�emprunter.
Interrompant la conversation, la porte donnant sur le couloir s�ouvrit. Sentant que c��tait Birgitte, Elayne �vita de sursauter sur son si�ge. La Championne ne frappait jamais.
Une �p�e lui battant la hanche�� elle avait d� se r�soudre � en porter une��, elle avait comme d�habitude fourr� son pantalon dans ses bottes montantes. Bizarrement, deux silhouettes encapuchonn�es la suivaient, le visage invisible dans les ombres.
Norry recula d�un pas et porta une main � son c�ur, tant une telle entorse au protocole le choquait. Tout le monde savait qu�Elayne n�aimait pas recevoir de visite dans le petit salon. Si Birgitte y amenait des gens�
��Mat�? devina Elayne.
��Rat�! lan�a une voix famili�re, tr�s ferme et tr�s claire.
Le plus grand des deux visiteurs abaissa sa capuche, r�v�lant un visage masculin d�une parfaite beaut�. Cette m�choire carr�e et ces yeux intenses, Elayne les avait vus tout au long de son enfance. En particulier quand leur propri�taire la surprenait � faire une b�tise.
��Galad�! s��cria-t-elle, surprise d��prouver tant de tendresse pour son demi-fr�re.
Elle se leva et lui tendit la main. Durant leur enfance, Galad avait toujours r�ussi � l�agacer pour une raison ou pour une autre. Mais le revoir vivant et en pleine forme �tait une joie.
��O� �tais-tu donc�?
��Je cherchais la v�rit�, r�pondit Galad.
Il se fendit d�une r�v�rence parfaite, mais n�approcha pas pour prendre les mains de sa demi-s�ur. Quand il se redressa, il �vita son regard.
��Et j�ai trouv� ce que je n�attendais pas� Accroche-toi bien, ma s�ur�!
La deuxi�me silhouette abaissa sa capuche.
La m�re d�Elayne�!
La jeune reine poussa un petit cri. C��tait bien elle�! Ce visage, ces cheveux dor�s� Et ces yeux qui s��taient si souvent pos�s sur elle pour l��valuer et la juger�� pas � la fa�on dont une m�re estime la valeur de sa fille, mais � celle d�une dirigeante qui �tudie la femme qui lui succ�dera.
Elayne sentit son c�ur s�emballer. Sa m�re �tait vivante.
Morgase revenait. La reine n��tait pas morte.
Morgase chercha le regard de sa fille. Puis, tr�s curieusement, elle baissa les yeux.
��Votre Majest�, dit-elle en s�inclinant et sans avancer dans la pi�ce.
Elayne contr�la ses pens�es� et tenta de juguler sa panique. Elle �tait la reine. Enfin, elle aurait pu l��tre� Ou� Lumi�re�! Elle avait pris le tr�ne et restait au minimum la Fille-H�riti�re. Mais voil� que sa m�re revenait de parmi les fichus morts�?
��Je t�en prie, assieds-toi, dit Elayne en d�signant � Morgase le si�ge flanquant celui de Dyelin.
Regardant la noble dame, elle constata, un peu soulag�e, qu�elle encaissait le choc aussi mal qu�elle. Les phalanges blanches sur sa tasse d�infusion, elle �carquillait les yeux, comme si elle venait de voir un fant�me.
��Merci, Majest�, dit Morgase en avan�ant.
Galad fit de m�me et en profita pour poser une main sur l��paule d�Elayne, histoire de la r�conforter. Puis il alla se chercher un si�ge � l�autre bout de la pi�ce.
Le ton de Morgase �tait plus� r�serv� que dans les souvenirs d�Elayne. Et pourquoi continuait-elle � donner du ��Majest頻 � sa fille�?
La reine �tait venue en secret, capuche relev�e. D�visageant sa m�re, Elayne commen�a � assembler les pi�ces du puzzle.
��Tu as renonc� au tr�ne, c�est �a�?
Morgase acquies�a.
��Que la Lumi�re soit lou�e�! s��cria Dyelin. N�y vois aucune offense, Morgase. Mais un instant, j�ai imagin� une guerre entre deux Trakand.
��Nous n�en serions pas arriv�es l�, dit Elayne.
Presque en m�me temps, sa m�re pronon�a des mots tr�s semblables. Puis leurs regards se crois�rent et Elayne s�autorisa � sourire.
��Nous aurions trouv� un arrangement� raisonnable. Cela dit, je me demande quand m�me ce qui a bien pu se passer.
��Les Capes Blanches me d�tenaient, expliqua Morgase. Le vieux Pedron Niall �tait sous bien des aspects un gentilhomme, mais pas son successeur. Et pas question que je le laisse m�utiliser pour nuire � Andor�!
��Maudits Fils de la Lumi�re�! marmonna Elayne entre ses dents.
Donc, ces sales types disaient la v�rit� quand ils pr�tendaient d�tenir la reine d�Andor.
Galad regarda sa s�ur puis arqua un sourcil. Posant le si�ge qu�il �tait all� chercher, il ouvrit son manteau pour d�voiler son uniforme blanc orn� d�un soleil sur la poitrine.
��Oui, j�avais oubli�, grommela Elayne, agac�e. �a me sort toujours de l�esprit. Et c�est une b�n�diction.
��Les Fils connaissent bien des r�ponses, ma s�ur, dit Galad en s�asseyant.
Qu�il pouvait �tre pompeux�! Le revoir �tait un plaisir, mais il n�avait pas chang� d�un iota. Un vrai casse-pieds.
��Je refuse de pol�miquer, dit Elayne. Combien de Capes Blanches as-tu avec toi�?
��Tous les Fils m�ont accompagn� en Andor. C�est normal, puisque je suis leur seigneur g�n�ral.
Elayne sursauta, puis elle jeta un coup d��il � Morgase, qui confirma d�un hochement de t�te.
��On dirait que j�ai des choses � rattraper, fit la jeune reine.
Prenant ces mots pour une invitation�� depuis toujours, il �tait tr�s litt�ral��, Galad commen�a � expliquer comment il �tait arriv� � ce poste. Friand de d�tails, il prit son temps. S�ennuyant un peu, Elayne regarda plusieurs fois sa m�re, dont les traits rest�rent de marbre.
Quand il en eut termin�, Galad voulut en savoir plus sur la guerre de succession. Avec lui, les conversations �taient souvent ainsi�: un dialogue protocolaire, sans rien d�intime. Jadis, Elayne en �tait hors d�elle. L�, apr�s avoir d�couvert qu�il lui avait manqu頖 une authentique surprise�!��, elle prenait un certain plaisir � ces �changes d�informations.
Au bout d�un moment, la conversation cessa. Il restait des sujets importants, mais Elayne br�lait d�impatience de s�entretenir avec Morgase.
��Galad, dit-elle, nous avons encore des milliers de choses � nous dire. Que penserais-tu d�un d�ner, pas trop tard ce soir�? En attendant, tu pourrais aller te d�tendre un peu dans tes anciens quartiers.
Le jeune homme hocha la t�te et se leva.
��Je souscris � ce programme.
��Dyelin, ma�tre Norry� Le retour de ma m�re pose certains probl�mes� d�licats. Il faudra rendre public son renoncement au tr�ne, et ce le plus vite possible. Ma�tre Norry, � vous de r�diger le document. Dyelin, veux-tu bien informer de ce rebondissement mes plus proches alli�s�? Je d�testerais qu�ils soient pris par surprise.
Dyelin acquies�a, puis elle regarda Morgase. Quand la reine �tait sous l�influence de Rahvin, la noble dame n�avait pas compt� parmi les gens qui en souffraient d�une mani�re ou d�une autre. Mais elle avait entendu bien des histoires, �videmment�
Avec Galad et Norry, elle se retira promptement.
La porte referm�e, Morgase jeta un coup d��il � Birgitte.
��J�ai confiance en elle comme en une s�ur, m�re, dit Elayne. Une s�ur a�n�e aga�ante au possible�� mais une s�ur quand m�me.
Morgase sourit. Puis elle se leva, prit les mains de sa fille, l�aida � se mettre debout et la serra dans ses bras.
��Ma ch�rie, dit-elle, des larmes aux yeux, regarde ce que tu as r�ussi�! Devenir reine � la force des poignets�!
��Tu m�as bien pr�par�e, m�re. (Elle recula d�un pas.) Et tu seras bient�t grand-m�re�!
Morgase plissa le front et baissa les yeux sur le ventre de sa fille.
��Oui, c�est ce que je me suis dit en te voyant. Qui��?
��� Est le p�re�? acheva Elayne en rougissant. C�est Rand. Tr�s peu de gens le savent, et j�aimerais que �a ne change pas.
��Rand al�Thor�, fit Morgase, soudain maussade. C�est�
Elayne prit les mains de sa m�re.
��M�re, c�est un homme de bien, et je l�aime. Ce que tu as entendu, ce sont des exag�rations ou des rumeurs malfaisantes.
��Mais il� Elayne, c�est un homme capable de canaliser�! Le Dragon R�incarn�!
��Oui, mais un homme quand m�me� (Tout au fond de son esprit, Elayne sentait le n�ud d��motions qui �tait� Rand.) Simplement un homme, malgr� tout ce qui p�se sur ses �paules.
Morgase pin�a les l�vres, l�air mal � l�aise.
��Je dois r�server mon jugement� Mais en un sens, je continue � penser que j�aurais d� faire jeter ce gar�on en prison � l�instant m�me o� nous l�avons trouv� fouinant dans les jardins. D�s cette �poque, je n�aimais pas la fa�on dont il te regardait.
Elayne sourit et d�signa les fauteuils. Morgase s�assit et sa fille, cette fois, prit place � c�t� d�elle, sans lui l�cher les mains.
Via le lien, elle sentit de l�amusement chez Birgitte, toujours adoss�e au mur du fond, une jambe pli�e pour que la semelle de sa botte repose contre le mur lambriss�.
��Quoi�? lui demanda Elayne.
��Rien du tout� Il est agr�able de vous voir agir comme m�re et fille ��ou au moins, comme deux �tres humains�� au lieu de vous regarder en chiens de fa�ence.
��Elayne est la reine, fit Morgase, tr�s s�chement. Sa vie appartient � ses sujets, et mon retour risquait de perturber la succession.
���a reste d�licat, m�re. Ta r�apparition peut rouvrir de vieilles blessures.
��Je devrai m�excuser, peut-�tre m�me offrir des r�parations. (Elle h�sita.) J�avais l�intention de rester � l��cart, ma fille. Il serait peut-�tre mieux que ceux qui me ha�ssent me croient morte. Mais�
��Non, coupa Elayne en serrant les mains de sa m�re. Tout est pour le mieux. Nous devrons simplement nous y prendre avec tact et comp�tence.
Morgase eut un grand sourire.
��Je suis fi�re de toi. � l��vidence, tu seras une grande reine.
Elayne dut se forcer � redescendre sur Terre. En mati�re de compliments, Morgase n�avait jamais �t� prodigue.
��Mais avant d�aller plus loin, fit l�ancienne reine d�un ton h�sitant, il faut que tu me dises quelque chose� On raconte que Gaebril aurait �t�
��Rahvin, dit Elayne. C�est la v�rit�, m�re.
��Je le hais pour ce qu�il a fait. Je le vois encore, � travers moi, planter des piques dans le c�ur de mes amis les plus fid�les et les plus chers� Pourtant, une part de moi-m�me d�sire encore sa pr�sence. C�est irrationnel�!
��Il t�a fait subir une coercition. C�est la seule explication. Nous verrons si quelqu�un, � la Tour Blanche, est capable de t�en d�barrasser.
Morgase secoua la t�te.
��Quoi que �ait �t�, c�est tr�s l�ger, d�sormais, et parfaitement g�rable. Et j�ai trouv� quelqu�un d�autre � aimer.
Elayne fron�a les sourcils.
��Je t�expliquerai �a plus tard� Pour l�instant, je ne suis pas s�re de comprendre moi-m�me. D�abord, nous devons d�cider que faire au sujet de mon retour.
��C�est tr�s facile�: le f�ter�!
��Oui, mais�
��Mais rien du tout�! Tu es revenue parmi nous. La ville et le royaume entier s�en r�jouiront. Apr�s, nous te trouverons un poste important.
��Oui, � condition qu�il m��loigne de la capitale, o� je pourrais te faire de l�ombre.
��Peut-�tre, mais j�insiste sur le mot ��important��, parce qu�on ne doit pas croire que tu es en exil. (Egwene fit la moue.) Et si on te confiait la partie occidentale du royaume�? Les rapports qui viennent de l�-bas ne me disent rien qui vaille.
��Deux-Rivi�res�? demanda Morgase. Et le seigneur Perrin Aybara�?
Elayne acquies�a.
��Un homme int�ressant, cet Aybara, fit Morgase, pensive. Oui, l�-bas, je serai peut-�tre utile. Lui et moi, on se comprend d�j� un peu.
Elayne sembla interloqu�e.
��C�est gr�ce � lui que je suis ici, ma fille. Un homme honn�te et honorable� Mais �galement un rebelle, malgr� ses bonnes intentions. Si tu veux te frotter � lui, tu n�auras pas la vie facile.
��Je pr�f�re �viter, avoua Elayne.
Le plus simple, avec ce type, aurait �t� de l�arr�ter et de le faire ex�cuter. Mais bien entendu, Elayne s�y refuserait. M�me si certains rapports l�avaient assez �nerv�e pour qu�elle soit tent�e.
��Eh bien, nous allons devoir �tablir une strat�gie� Pour t�aider � comprendre, je te raconterai ce qui m�est arriv�. � propos, Lini est saine et sauve. Je ne sais pas si tu t�es fait du souci pour elle�
��Franchement, non, avoua Elayne, un peu honteuse. Si le pic du Dragon s��croulait sur elle, je crois que �a ne lui ferait aucun mal�!
Morgase sourit puis entreprit de raconter son histoire.
Elayne �couta, souvent tr�s surprise et en permanence hautement excit�e.
Sa m�re avait surv�cu�! Que la Lumi�re en soit lou�e�! Ces derniers temps, tellement de choses avaient mal tourn�. Au moins, �a faisait une exception � la r�gle.

La nuit, la Tierce-Terre �tait silencieuse et paisible. Ici, la plupart des animaux s�activaient au cr�puscule et � l�aube, quand il ne faisait ni trop chaud ni trop froid.
Les jambes pli�es sous elle, Aviendha, assise sur une saillie rocheuse, contemplait Rhuidean, la cit� qui se dressait sur les terres des Aiels Jenn, � savoir la tribu qui n�existait pas.
Longtemps, Rhuidean avait �t� envelopp�e d�un brouillard protecteur. Mais �a, c��tait avant l�arriv�e de Rand al�Thor. Depuis, il avait d�truit la ville de trois fa�ons tr�s violentes et tr�s perturbantes.
La premi�re �tait la plus simple. Rand avait �limin� la brume, la cit� apparaissant sans son d�me, comme un algai�d�siswai qui abaisse son masque. Aviendha ignorait comment Rand s�y �tait pris pour obtenir cette transformation. Tr�s probablement, il ne le savait pas lui-m�me. Mais en d�voilant la ville, il l�avait alt�r�e pour toujours.
La deuxi�me avait consist� � amener de l�eau � Rhuidean. D�sormais, un grand lac s��tendait � c�t�, et les rayons de lune, filtr�s par les nuages, faisaient luire faiblement son onde. Ce lac, les Aiels l�avaient baptis� Tsodrelle�Aman. Les Larmes du Dragon. En toute logique, �aurait d� �tre les Larmes des Aiels, car Rand al�Thor ignorait combien de douleur ses r�v�lations avaient inflig�e au peuple du d�sert. Avec lui, il en allait souvent ainsi. Ses actes �taient tellement innocents.
La troisi�me �tait la plus profonde. Si profonde, en fait, qu�Aviendha commen�ait seulement � la comprendre. Les propos de Nakomi, devait-elle reconna�tre, l�inqui�taient et l��nervaient. En elle, ils avaient �veill� des lambeaux de souvenirs�� des bribes d�avenirs virtuels qu�elle avait vues au milieu des colonnes de verre, lors de sa premi�re visite � Rhuidean. Des choses que son cerveau ne pouvait pas se rappeler�� en tout cas, pas directement.
L�inqui�tude, c��tait que Rhuidean n�ait tr�s bient�t plus aucune importance. Jadis, le but de la cit� �tait de montrer aux Matriarches et aux chefs de tribu le pass� secret des Aiels. Afin, bien entendu, de les pr�parer au jour o� ils serviraient le Dragon. Ces jours �tant venus, quel avenir pour Rhuidean, d�sormais�? Envoyer les chefs aiels au milieu des colonnes leur remettrait � l�esprit un toh qu�ils avaient commenc� � assumer.
Tout �a perturbait Aviendha au point de l�obs�der en permanence. Pourtant, elle aurait voulu n�en rien savoir. Son d�sir, c��tait que les traditions se perp�tuent. Mais pas moyen de bannir les doutes de sa t�te.
Rand provoquait tant de probl�mes� Pourtant, elle l�aimait. En un sens, c��tait pour son ignorance, parce que �a le mettait dans la position d�apprendre.
Elle l�aimait aussi pour sa fa�on absurde de vouloir prot�ger des gens qui ne d�siraient pas l��tre.
Mais par-dessus tout, elle l�aimait pour son envie d��tre fort. Elle, c��tait son objectif depuis toujours. Apprendre � manier les lances. Se battre et gagner du ji. �tre la meilleure. En ce moment m�me, elle sentait le d�sir de perfection du Car�a�carn, m�me s�il �tait loin d�elle. Sur ce point, ils se r�v�laient si semblables.
� force de courir, les pieds d�Aviendha la mettaient � la torture. M�me apr�s les avoir mass�s avec de la s�ve de sagade, ils continuaient � lui faire mal. Sur une pierre, � c�t� d�elle, reposaient ses bottes et les beaux bas de laine que lui avait offerts Elayne.
�puis�e et assoiff�e, elle je�nerait ce soir, s�ab�mant en contemplation. Puis elle remplirait son outre au bord du lac et, demain matin, entrerait � Rhuidean. Pour l�heure, elle ne bougerait pas, m�ditant afin de se pr�parer.
La vie des Aiels changeait. Accepter une �volution �tait une preuve de force, quand on ne pouvait pas l��viter. Si une forteresse �tait endommag�e pendant un raid au point qu�on soit oblig� de la reconstruire, on ne la refaisait jamais � l�identique. Au contraire, on profitait de l�occasion pour l�am�liorer�� les portes qui grincent dans le vent, les lattes de parquet disjointes� Reproduire exactement la m�me chose aurait �t� de la folie.
Les traditions telles que venir � Rhuidean, voire vivre dans la Tierce-Terre, devraient sans doute �tre remises en question. Mais pour le moment, les Aiels ne pouvaient pas quitter les terres mouill�es. D�abord � cause de l�Ultime Bataille. Mais aussi parce que les Seanchaniens avaient captur� beaucoup d�entre eux, et transform� des Matriarches en damane. Une offense qui ne pouvait pas �tre tol�r�e. De plus, la Tour Blanche continuait � penser que les Matriarches capables de canaliser �taient des Naturelles. � ce sujet, il faudrait faire quelque chose.
Et en ce qui la concernait elle�? Plus elle y r�fl�chissait, et moins elle se voyait revenir � sa vie d�avant. Son destin, c��tait d��tre avec Rand. S�il survivait � l�Ultime Bataille�� et elle lutterait pour qu�il en soit ainsi��, il serait toujours un roi des terres mouill�es. De plus, il y avait Elayne. Aviendha et elle deviendraient des s�urs-�pouses, mais Elayne ne voudrait jamais quitter Andor. Esp�rait-elle que Rand resterait avec elle�? Et dans ce cas, Aviendha devrait-elle s�installer � Caemlyn�?
Tant de perturbations, pour elle comme pour son peuple� Les traditions ne devaient pas �tre maintenues simplement parce qu�elles �taient des traditions. Sans objectif ni destination, la force n��tait plus la force.
Aviendha �tudia Rhuidean, une incroyable merveille de pierre, tellement majestueuse. En g�n�ral, la corruption des villes lui r�pugnait, mais Rhuidean �tait diff�rente. Des d�mes, des tours et des monolithes inachev�s, des zones d�habitation soigneusement positionn�es� M�me si beaucoup portaient encore les stigmates de la bataille livr�e par Rand, les fontaines coulaient � flots, � pr�sent. Une partie des gravats, par bonheur, avait �t� �limin�e par les familles qui vivaient ici. Des Aiels qui n��taient pas partis pour la guerre�
� Rhuidean, il n�y avait pas de boutiques, pas de disputes dans les rues ni de meurtriers dans les all�es. M�me priv�e de son sens, la ville demeurerait un havre de paix.
Je vais continuer et traverser les colonnes de verre.
Si ses inqui�tudes �taient justes, ce rite aurait beaucoup moins de sens. Cela dit, elle �tait curieuse de d�couvrir ce que les autres avaient vu. Enfin, conna�tre le pass� �tait essentiel quand on voulait comprendre l�avenir.
Les Matriarches et les chefs de tribu venaient ici depuis des si�cles. Et ils en repartaient lest�s de connaissances. Avec un peu de chance, la ville lui montrerait que faire pour son peuple et pour son propre c�ur.
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46
Travailler le cuir
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Avec mille pr�cautions, Androl sortit de l�eau bouillante le morceau de cuir ovale. Comme pr�vu, il avait noirci et s��tait enroul� sur lui-m�me.
Le tenant entre le pouce et l�index, Androl alla s�asseoir � son �tabli, qu�un rayon de soleil �clairait via la fen�tre qui se trouvait sur sa droite.
Le cuir serait �lastique et souple, � pr�sent. Il l�enroula autour d�un cylindre de bois d�environ quatre pouces de diam�tre, puis entreprit de faire des trous le long des bords.
Quand ce fut fait, il commen�a � coudre cette pi�ce et celle qu�il avait pr�par�e un peu plus t�t. Une bonne couture emp�cherait que le cuir s�effiloche. Sur ce point, beaucoup d�artisans se montraient n�gligents. Pas Androl. La couture, c��tait ce qu�on voyait avant tout le reste. Comme la peinture sur un mur�
Alors qu�il travaillait, le cuir s�cha et perdit de son �lasticit�. Mais il resta quand m�me assez souple. Tr�s soigneux, Androl r�ussit une petite merveille de couture.
Il tira le plus possible sur les extr�mit�s du fil afin de fixer le cuir autour du cylindre de bois. Une fois le s�chage termin�, il couperait les exc�s�
� pr�sent, il fallait passer aux ornements. Un nom autour du haut de la pi�ce, grav� � l�aide de minuscules poin�ons et d�un petit maillet. L��p�e et le dragon viendraient ensuite�� des motifs de son cru, mais inspir�s des insignes que les Asha�man arboraient au col.
En bas, avec ses poin�ons miniatures, il grava les mots ��D�fendre. Veiller. Prot�ger.�� Alors que le cuir continuait � s�cher, il utilisa de la teinture et un morceau de gaze pour colorier les lettres et les motifs, afin qu�ils ressortent bien.
Un travail si paisible, alors qu�il consacrait l�essentiel de sa vie � la destruction, ces derniers temps� Il le fallait, bien entendu. S�il �tait venu � la Tour Noire, c��tait parce qu�il anticipait ce qui allait se produire. Cela dit, cr�er quelque chose restait tr�s agr�able.
Abandonnant son �uvre afin qu�elle s�che, il se pencha sur des harnais de selle. Gr�ce aux graduations grav�es au bord de son �tabli, il mesura les bandes puis plongea la main dans le sac � outils accroch� � c�t� des marques et voulut en sortir sa cisaille�� fabriqu�e de ses mains.
H�las, elle n��tait pas � sa place�!
La lumi�re br�le le jour o� quelqu�un a vant� les m�rites de ma formidable cisaille�!
Malgr� les r�gles strictes �dict�es par Taim, un certain chaos r�gnait � la Tour Noire. Un chaos certain, m�me. Si les grosses infractions �taient durement punies, les petites ��comme ��emprunter�� la cisaille de quelqu�un d�autre en s�introduisant dans son atelier�� passaient inaper�ues. Surtout quand le coupable �tait un des favoris du M�Hael.
Androl soupira. Manque de chance, son couteau attendait chez Cuellar qu�on veuille bien l�aiguiser�
Taim ne cesse de nous r�p�ter de saisir tous les pr�textes possibles pour canaliser le Pouvoir.
Apr�s s��tre vid� de ses �motions, Androl se connecta � la Source. Des mois auparavant, il avait un mal de chien � le faire�� au point d�en �tre incapable s�il n�avait pas un morceau de cuir en main. Le M�Hael l�avait d�barrass� de tout �a. Et �a n�avait pas �t� tr�s agr�able�
Le saidin se d�versa en lui, doux, puissant et magnifique. Il le savoura pendant un long moment, extatique. Plus de souillure�! Un miracle, �a�!
Fermant les yeux, Androl respira � pleins poumons.
Qu�est-ce que �a lui aurait fait, s�il avait �t� capable de puiser autant de Pouvoir que les autres�? Parfois, il en crevait d�envie. Mais il n��tait pas puissant. Le plus faible des d�di�s, � la Tour Noire. Si minable, en fait, qu�il n�aurait jamais d� avoir un autre rang que Soldat.
Contre la volont� de Taim, Logain �tait all� voir le seigneur Dragon pour rendre cette promotion possible.
Androl ouvrit les yeux, leva le harnais et tissa un minuscule portail d�� peine un pouce de large. Comme pr�vu, le passage miniature coupa en deux la bande de cuir.
Androl sourit, laissa se dissiper le portail, puis recommen�a l�op�ration.
Certains pr�tendaient que Logain avait impos� la promotion d�Androl uniquement pour miner l�autorit� de Taim. Une absurdit�! Selon Logain, c��tait le don d�Androl pour les portails qui lui avait valu de monter en grade.
Logain �tait un homme dur mais effiloch� sur les bords, comme un vieux fourreau pas assez souvent huil�. Mais dans ce fourreau se cachait encore une �p�e mortelle.
Sinon, Logain �tait un type honn�te. Un brave homme, sous sa multitude d��raflures.
Quand il en eut fini avec les harnais, Androl coupa la lani�re qui tenait en place le morceau de cuir ovale. Puis il le tint au soleil pour inspecter les coutures. � pr�sent, le cuir �tait raide mais sans risquer de se craqueler. Il essaya sa cr�ation autour de son avant-bras. Oui, le mod�le �tait bon�
Androl hocha la t�te. Une des cl�s du succ�s, dans la vie, c��tait d�accorder de l�attention aux petits d�tails. En se concentrant, on �vitait les probl�mes. Si les coutures �taient bien faites sur une protection d�avant-bras, aucun risque qu�elle se d�chire ou ne soit plus assez tendue. �a faisait souvent la diff�rence entre un archer capable de l�cher un tir de barrage et celui qui �tait oblig� de marquer sans cesse des pauses.
Un seul archer ne d�terminait pas le sort d�une bataille. Mais les petites choses, � force de s�accumuler, devenaient aussi importantes que les grandes.
Androl fignola la protection en lui ajoutant des lacets, histoire qu�on puisse la fixer dans la bonne position.
Ensuite, il prit sa veste noire, pli�e sur le dossier de sa chaise. L��p�e d�argent, sur le col, refl�ta la lumi�re du jour tandis qu�il boutonnait le v�tement. �tudiant son reflet dans une vitre, il s�assura que la veste �tait bien droite. Les petits d�tails, toujours� Par exemple, les secondes �taient minuscules, mais quand on les additionnait, on obtenait l�enti�re longueur de la vie d�un homme.
Apr�s avoir fix� la protection � son avant-bras, Androl poussa la porte de son atelier et d�boula � la lisi�re du village de la Tour Noire. Ici, les b�timents � deux niveaux �taient dispos�s comme dans n�importe quelle petite ville du royaume d�Andor. Un toit de chaume pointu, des cloisons de bois tr�s droites et un m�lange de pierre et de brique pour consolider tout �a� Au centre du village, l�avenue �tait flanqu�e d�habitations. De quoi se croire � Nouvelle-Braem ou � Grafendale.
Pour �a, il fallait bien entendu ignorer les hommes en veste noire. Or, il y en avait partout. En mission pour le M�Hael, en route pour s�entra�ner, occup�s � creuser les fondations de ce qui serait un jour la Tour Noire� Un chantier perp�tuel�!
Un groupe de Soldats ��des types qui ne portaient ni l��p�e ni le dragon�� canalisait pour creuser une tr�s longue tranch�e dans le sol, au bord de la route. Le village, avait-on d�cid�, serait dot� d�un canal. Et Androl �tait charg� de superviser les travaux.
Il voyait tr�s bien les tissages ��de la Terre pour l�essentiel�� qui tourbillonnaient autour des Soldats. � la Tour Noire, on se servait du Pouvoir pour toutes les t�ches. Une fa�on de s�entra�ner en permanence, comme les hommes qui soul�vent des pierres pour d�velopper leurs muscles.
Logain et Taim poussaient ces gars au bout de leur r�sistance.
Androl s�engagea sur l�avenue tr�s r�cemment pourvue de gravier. D��tranges petits fragments de pierre aux bords noircis� Pour cette op�ration, les Asha�man avaient fait venir des rochers ��par portail, sur des tissages d�Air�� avant de les faire exploser en canalisant. Un moment, on se serait cru sur un champ de bataille. Avec une telle puissance ��et un tel entra�nement�� ces hommes seraient capables de d�molir des murs d�enceinte.
Androl continua son chemin. � la Tour Noire, on voyait beaucoup de bizarreries, et les curieux graviers n��taient pas la plus extraordinaire. Et pas davantage les Soldats qui �ventraient le sol, Androl pouvait en t�moigner.
R�cemment, le spectacle le plus d�concertant, c��tait les enfants. Ils couraient, jouaient, sautaient dans la tranch�e, glissaient le long de ses parois puis en ressortaient d�un bond.
Des gosses qui s�amusaient dans un trou creus� par le saidin. Le monde changeait. Dans son enfance, la grand-m�re d�Androl ��si vieille qu�il ne lui restait pas une dent�� lui racontait des histoires d�hommes capables de canaliser pour le dissuader de se glisser dehors afin de compter les �toiles. L�obscurit� ne l�effrayait pas plus que les r�cits sur les Trollocs et les Blafards. En revanche, des hommes qui canalisaient� L�, il �tait mort de peur.
Et voil� qu�il se retrouvait ici, � l��ge m�r, soudain terroris� par le noir, mais parfaitement en paix avec les hommes qui maniaient le Pouvoir de l�Unique.
Il avan�a, les graviers grin�ant sous ses bottes. Sortant du futur canal, les gosses vinrent tourner autour de lui. Il leur distribua une poign�e de sucreries achet�es lors de sa derni�re mission de recrutement.
��Deux chacun, dit-il s�v�rement alors que des mains crasseuses se tendaient vers les bonbons. Et ne vous bousculez pas, bon sang�!
Leur butin gob�, les gamins le salu�rent de la t�te et le gratifi�rent d�une s�rie de ��ma�tre Genhald�� gros comme le bras. Puis ils d�tal�rent. D�laissant le canal, ils fil�rent vers les champs, � l�est, en qu�te d�un nouveau jeu � inventer.
Androl se frotta les mains et sourit. Les enfants s�adaptaient si bien � tout. Face � eux, des si�cles de tradition, de terreur et de superstition pouvaient fondre comme une motte de beurre laiss�e trop longtemps au soleil. Mais ils avaient bien fait d�abandonner la tranch�e. Le Pouvoir se montrait souvent impr�visible.
Non, il se trompait. Le saidin �tait tr�s pr�visible, au contraire. Les hommes qui le canalisaient, en revanche� Eh bien, c��tait une tout autre affaire.
Les Soldats s�interrompirent et se tourn�rent vers Androl. N��tant pas un Asha�man, il ne m�ritait pas qu�on le salue, mais il fallait quand m�me lui t�moigner du respect.
Ces types-l� en firent trop. Pourquoi tant de d�f�rence�? Il n��tait pas un grand homme, surtout ici, � la Tour Noire.
Pourtant, ces Soldats inclin�rent la t�te sur son passage. Presque tous avaient �t� recrut�s � Deux-Rivi�res. Des gars solides et motiv�s, m�me si la plupart semblaient tr�s jeunes. En fait, une bonne moiti� n�avaient pas besoin de se raser plus d�une fois par semaine.
Androl approcha et inspecta leur travail, v�rifiant les rep�res qu�il avait mat�rialis�s avec des cordes et des piquets. Puis il hocha la t�te, approbateur.
��L�angle est bon, les gars. Mais faites en sorte que les c�t�s soient plus droits, si vous pouvez.
��Oui, ma�tre Genhald, dit le chef d��quipe.
Jaim Torfinn, un jeune homme d�gingand� aux cheveux bruns� Androl vit qu�il restait connect� � la Source, ce flot tumultueux tellement enivrant. Tr�s peu d�hommes parvenaient � s�en couper sans �prouver une profonde m�lancolie.
Le M�Hael les encourageait � s�y accrocher, car selon lui, c��tait la meilleure fa�on d�apprendre � le contr�ler.
Dans sa vie, Androl avait connu des sensations enivrantes comparables au saidin. L�excitation du combat, l�addiction aux nectars rarissimes des �les du Peuple de la Mer, l�euphorie de la victoire� Pris dans les tourbillons de ce genre, un homme pouvait s��garer dans ses fantaisies et perdre tout contr�le de lui-m�me, oubliant jusqu�� son identit�.
Et le saidin �tait plus addictif que tout ce qu�il avait exp�riment�.
Il n�avait pas fait part de ses r�serves � Taim. De quel droit aurait-il sermonn� le M�Hael�?
��Bon, dit-il aux Soldats, laissez-moi vous montrer ce que j�entends quand je dis ��droit��.
Androl inspira � fond puis se vida de toutes ses �motions. Pour ce faire, il recourut au vieux truc que lui avait appris son premier ma�tre d�armes, un manchot nomm� Garfin dont l�accent illianien ��mais de la campagne�� rendait les propos quasiment incompr�hensibles.
Androl, pour sa part, avait une pointe d�accent tarabonais. Mais au fil des ann�es pass�es loin de chez lui, elle s��tait estomp�e.
� l�int�rieur du ��rien���� le vide��, Androl sentit la puissance tumultueuse du saidin. Il le saisit comme un cavalier qui s�accroche � l�encolure d�une monture emball�e�� un peu pour la faire changer de direction, mais surtout pour ne pas tomber de selle.
Le saidin �tait une merveille. Oui, dix fois plus euphorisante que n�importe quelle autre substance. Sous son emprise, on voyait le monde comme s�il �tait plus beau et plus� luxuriant. Quand il maniait ce terrible pouvoir, Androl aurait jur� qu�il revenait � la vie, laissant derri�re lui la coquille vide de son ancienne incarnation. Chaque fois, l�incroyable torrent mena�ait de l�emporter.
Il travailla vite, tissant un petit flux d�Air�� le mieux qu�il pouvait faire, car c��tait celui des cinq Pouvoirs qu�il ma�trisait le plus mal��, et �galisa soigneusement les bords du canal.
��Si vous n�arasez pas assez les bords, expliqua-t-il, l�eau sera boueuse parce qu�elle emportera une partie de la terre qui d�passe sur les c�t�s. Plus les bords sont droits et fermes, et mieux �a vaut.
Les Soldats acquiesc�rent. Le front lustr� de sueur, ils arboraient des taches brunes sur les joues. Mais leurs vestes noires �taient propres, en particulier les manches. Pour savoir si un homme respectait son uniforme, il suffisait de voir s�il s�essuyait le front avec ses manches. � l��vidence, les recrues de Deux-Rivi�res utilisaient des mouchoirs.
Les Asha�man tr�s exp�riment�s, eux, ne transpiraient pratiquement jamais. Pour en arriver l�, ces jeunes gens auraient encore besoin de s�entra�ner.
��Du bon travail, dit Androl en posant une main sur l��paule de Jaim. Vous vous en sortez tr�s bien, les gars. Deux-Rivi�res produit des hommes de qualit�.
Les Soldats rayonn�rent. Les avoir �tait une chance, surtout quand on pensait � la ��qualit頻 des types r�cemment recrut�s par Taim. Les �claireurs du M�Hael affirmaient prendre tous les candidats qu�ils croisaient, mais pourquoi la plupart de ceux-ci �taient-ils si agressifs et si peu dispos�s � coop�rer�?
��Ma�tre Genhald�? demanda un Soldat.
��Oui, Trost�?
��Avez-vous� Hum, des nouvelles de ma�tre Logain�?
Les autres hommes tendirent l�oreille, pleins d�espoir.
Androl secoua la t�te.
��Il n�est pas encore revenu de sa mission de recrutement. Mais il sera bient�t l�.
Les Soldats acquiesc�rent, mais Androl vit bien qu�ils commen�aient � s�inqui�ter. Et ils n�avaient pas tort. Androl lui-m�me s�en faisait depuis des semaines�� depuis que Logain �tait parti en pleine nuit. O� �tait-il all�? Et pourquoi avait-il emmen� trois d�di�s ��Donalo, Mezar et Welyn�� comptant parmi ses partisans les plus fid�les�?
� pr�sent, des Aes Sedai campaient � l�ext�rieur de la Tour Noire. Des femmes, � les en croire, autoris�es par le Dragon � lier des Asha�man. � cette nouvelle, Taim avait eu un de ces demi-sourires qui n�atteignaient jamais ses yeux. Puis il avait r�pondu que le groupe de la Tour Blanche gardait la priorit�, puisqu�il �tait arriv� le premier.
Depuis, les autres s�urs attendaient et perdaient patience.
��Le M�Hael, dit un des hommes de Deux-Rivi�res, sinistre, il�
��Garde ton sang-froid, coupa Androl, et ne fais pas de vagues. Pas encore. Attendons Logain.
Les hommes soupir�rent mais hoch�rent la t�te. Distrait par la conversation, Androl faillit ne rien remarquer quand les ombres environnantes commenc�rent � ramper vers lui.
Des ombres d��tres humains, tr�s allong�es sous l�effet du soleil. Des ombres dans le canal� Des ombres de rochers et de crevasses dans le sol� Lentement, sournoisement, elles convergeaient vers Androl.
Il se raidit, mais il ne put endiguer cette panique. La seule forme de terreur dont il pouvait avoir conscience malgr� le vide.
Ces ombres se manifestaient lorsqu�il maniait le saidin pendant trop longtemps. D�s qu�il se coupa de la Source, elles recul�rent � contrec�ur, retournant � leur place.
Les Soldats le regardaient, l�air g�n�s. Voyaient-ils la lueur maladive, dans ses yeux�? � la Tour Noire, personne ne parlait des� bizarreries qui frappaient les hommes. �a ne se faisait pas, voil� tout. Comme de crier sur tous les toits des secrets de famille infamants.
La souillure �tait purifi�e. Ces jeunes gars n�auraient jamais � vivre ce que subissait Androl. Un jour, les types qui comme lui �taient � la Tour Noire avant la purification deviendraient des oiseaux rares. Lumi�re�! Mais pourquoi personne ne voulait-il l��couter�? Faible dans le Pouvoir et fou � lier�? Enfin, �a n�avait pas de sens.
Le pire de tout, il le sentait au plus profond de lui-m�me, c��tait que ces ombres existaient vraiment. Il ne s�agissait pas seulement d�une sombre fantaisie de son esprit. Elles existaient, et elles le d�truiraient si elles pouvaient l�atteindre. Oui, elles existaient�! Il ne pouvait pas en �tre autrement�
Les deux options sont aussi terrifiantes l�une que l�autre�! Soit je suis cingl�, soit les T�n�bres veulent me tuer�
Voil� pourquoi il crevait de peur la nuit, m�me en dormant. Parfois, il pouvait se connecter � la Source sans voir les ombres avant des heures. � d�autres occasions, quelques minutes suffisaient.
Il prit une profonde inspiration.
��Tr�s bien, dit-il, soulag� que sa voix, au moins, ne tremble pas. Recommencez � travailler. Et respectez le bon angle de la pente, surtout. Si l�eau d�borde et inonde cette zone, nous aurons un mal de chien � r�parer les d�g�ts.
Tandis que les hommes ob�issaient, Androl s��loigna, coupant � travers le village. Pr�s du centre se dressaient les baraquements�� cinq b�timents de pierre r�serv�s aux Soldats et une dizaine, plus petits, destin�s aux d�di�s. Pour l�heure, ce village �tait � lui seul toute la Tour Noire, mais �a changerait. Bient�t, un �difice impressionnant sortirait de terre.
Androl imaginait d�j� � quoi le site ressemblerait un jour. Jadis, il avait travaill� avec un ma�tre architecte�� un des multiples apprentissages d�une vie qui lui semblait avoir dur� trop longtemps. Bref, il avait une image mentale tr�s nette de l�avenir.
Une imposante tour en pierre noire, b�tie par le Pouvoir. Une fl�che forte et solide. Et � son pied, des postes de garde carr�s et cr�nel�s, pour la d�fendre.
Ce village deviendrait une ville, puis une cit� au moins aussi grande que Tar Valon. D�s le d�but, les rues avaient �t� con�ues pour laisser passer plusieurs chariots de front. Partout, de nouvelles art�res apparaissaient, soigneusement imagin�es et r�alis�es. Ici, les rues elles-m�mes chantaient la gloire � venir de la Tour Noire.
Androl s�engagea sur un chemin de pierre us�, au milieu d�une v�g�tation racornie. Comme si on abattait des lani�res de fouet g�antes, des explosions lointaines se r�percutaient � travers les plaines�
Pour venir ici, chaque homme avait ses propres motivations. D�sir de vengeance, curiosit�, d�sespoir, soif de pouvoir� Et Androl, quelles �taient les siennes�? Les quatre � la fois, peut-�tre�
Sortant du village, Androl contourna une haie d�arbres, puis il atteignit le terrain d�exercice�� un petit canyon nich� entre deux collines. Des hommes canalisaient du Feu et de la Terre sur ces buttes, qu�il fallait aplanir pour offrir des champs aux fermiers. Une bonne occasion de s�entra�ner.
Ces types �taient en majorit� des d�di�s. Leurs tissages, de fait, se r�v�laient bien plus sophistiqu�s et puissants que ceux des recrues de Deux-Rivi�res.
Sous les assauts des fl�ches de feu qui sifflaient comme des vip�res, les blocs de roche explosaient et des colonnes de poussi�re montaient vers le ciel.
En vue d��ventuels combats, les explosions n�ob�issaient � aucune logique apparente, histoire de d�sorienter l�ennemi. Sans difficult�, Androl imagina des cavaliers tentant de d�valer ces pentes sous un tel bombardement. En quelques secondes, un seul d�di� aurait pu en tuer des dizaines.
Non sans le d�plorer, Androl nota que les ��travailleurs�� avaient form� deux groupes. La tour se divisait, les hommes loyaux � Logain �tant ouvertement ostracis�s.
Sur la droite, Canler, Emarin et Nalaam travaillaient avec une intense concentration. Jonneth Dowtry, le gar�on de Deux-Rivi�res le plus dou�, leur pr�tait main-forte.
Sur la gauche, un groupe de larbins de Taim discutaient et se fendaient la pipe. Moins organis�s, leurs tissages �taient aussi beaucoup plus destructeurs.
Confortablement install� contre un tronc, Coteren supervisait les op�rations.
Les travailleurs s�interrompirent et demand�rent � un gamin de leur apporter � boire.
Androl avan�a. D�s qu�il le vit, Arlen Nalaam le salua de la main et lui fit un grand sourire. Arborant une fine moustache, ce Domani au comportement juv�nile �tait pourtant � l�aube de son trenti�me anniversaire. Androl fulminait encore au souvenir de l��poque r�cente o� il versait de la s�ve de sapin dans ses bottes.
��Androl�! s�exclama le farceur. Viens expliquer � ces gros incultes ce qu�est un Dazer de Retash.
��Un Dazer de Retash�? C�est une boisson. Un m�lange d�hydromel et de lait de brebis. Imbuvable�!
Nalaam regarda fi�rement ses compagnons. Sur son col, pas l�ombre d�un insigne. Toujours simple Soldat, il aurait d� �tre promu depuis longtemps.
��Encore en train de te vanter de tes voyages, Nalaam�? demanda Androl en d�faisant les lacets de sa protection d�avant-bras.
��Les Domani ont des fourmis dans les jambes� Tu sais, le genre de travail que faisait mon p�re�� espionner pour la couronne et�
��La semaine derni�re, coupa Canler, ton p�re �tait un marchand, disais-tu.
Costaud et solide, les cheveux d�j� grisonnants et les joues tann�es par le soleil, Canler �tait le doyen du groupe.
��Et alors�? objecta Nalaam. Pour un espion, c�est une couverture parfaite.
��En Arad Doman, fit Jonneth, ce ne sont pas les femmes qui font du commerce�?
Grand, calme, le visage rond, Jonneth �tait venu au village avec ses parents, ses fr�res et s�urs et m�me son grand-p�re, nomm� Buel. De braves gens qui n�avaient pas voulu le laisser seul�
��Eh bien, fit Nalaam, elles sont les plus dou�es, oui, et ma m�re ne faisait pas exception � la r�gle. Mais les hommes ne sont pas des idiots pour autant. En outre, comme ma m�re �tait occup�e � infiltrer les Tuatha�an, il a bien fallu que mon p�re prenne les affaires en main.
��L�, grogna Canler, tu pousses un peu trop loin le bouchon. Qui voudrait infiltrer une bande de fichus Zingari�?
��Quelqu�un qui s�int�resse � leur recette secr�te, r�pondit Nalaam. On dit qu�ils peuvent cuisiner un rago�t si d�licieux que leurs invit�s quittent leur foyer et leur famille pour voyager avec eux. Je sais que c�est vrai, parce que j�y ai go�t�. Pour que l�effet s�estompe, il a fallu trois jours, que j�ai pass�s attach� dans une remise.
Canler ricana. Pourtant, apr�s un moment, il ne put s�emp�cher de demander�:
��Alors, cette recette, ta m�re l�a d�couverte, ou non�?
Nalaam improvisa une nouvelle histoire que Canler et Jonneth �cout�rent religieusement.
Un peu � l��cart, Emarin regardait la sc�ne sans cacher son amusement. C��tait l�autre Soldat du groupe, sans insigne sur le col. Assez �g�, les cheveux clairsem�s et les yeux cern�s de rides, il portait une courte barbe blanche taill�e en pointe.
Cet homme distingu� �tait une �nigme. Arriv� un beau jour avec Logain, il n�avait jamais l�ch� un mot sur son pass�. Le maintien d�licat, il parlait d�un ton pr�cieux. Un noble, �a ne faisait pas de doute. Mais contrairement � ses pairs pr�sents � la Tour Noire, il n�en faisait pas toute une affaire et ne tentait pas d�imposer son autorit�. La plupart des nobles mettaient des semaines � comprendre que les titres, ici, n�avaient plus la moindre valeur. En g�n�ral, �a les rendait plus que moroses. Emarin, lui, s�y �tait fait tout de suite.
Pour ob�ir � un roturier sans se plaindre, il fallait qu�un noble ait une sacr�e dose de dignit�.
Emarin plongea une louche dans le seau que lui tendait le gamin. Apr�s avoir bu, il remercia le gosse puis alla rejoindre Androl.
��Ce type a l��me d�un trouv�re, dit-il en d�signant Nalaam, qui discourait toujours.
��Dans ce cas, il devrait essayer de se faire payer, grogna Androl. Depuis une �ternit�, il me doit une paire de chaussettes neuves.
��Toi, mon ami, tu as l��me d�un scribe�! railla Emarin. Tu n�oublies jamais rien, pas vrai�?
Androl haussa les �paules.
��Comment sais-tu ce qu�est un Dazer de Retash�? Dans ce domaine, je suis assez cultiv�, pourtant, je n�en avais jamais entendu parler.
��Moi si� J�ai �t� oblig� d�en boire � cause d�un pari�
��Oui, mais o��?
��� Retash, bien entendu�
��Mais c�est � des milles de la terre, dans un archipel o� m�me le Peuple de la Mer s�aventure rarement.
Androl haussa de nouveau les �paules. Puis il jeta un coup d��il aux sbires de Taim. Un gamin leur avait apport� un panier-repas�� de la part du M�Hael, qui pr�tendait pourtant ne pas faire de favoritisme.
Si Androl tentait de creuser la question, il d�couvrirait qu�un autre gamin avait �t� envoy�, mais qu�il s��tait perdu, avait oubli� ou s��tait rendu coupable d�une autre boulette de ce genre. Taim aurait quelqu�un � faire fouetter, et rien ne changerait.
��Voir notre tour divis�e est troublant, mon ami, dit Emarin. Comment nous battre pour le seigneur Dragon si nous ne pouvons pas faire la paix entre nous�?
Accabl�, Androl secoua la t�te.
��Depuis des semaines, continua Emarin, aucun partisan de Logain n�a accroch� un dragon � son col. Et il y en a beaucoup, comme Nalaam, qui devraient porter l��p�e depuis longtemps. Mais le M�Hael les refuse syst�matiquement. Une maison dont les dirigeants se mangent le bec ne sera jamais une menace pour une autre maison.
��De sages propos, conc�da Androl. Mais que faire�? Taim est le M�Hael et Logain n�est toujours pas revenu.
��Si on envoyait quelqu�un le chercher�? Ou alors, tu pourrais essayer de calmer nos amis. J�ai peur que certains soient proches du point de rupture. S�il y a du grabuge, je sais d�avance sur qui tapera Taim.
��Exact� Mais pourquoi moi�? Tu es un bien meilleur orateur, Emarin.
��Sans doute, mais Logain te fait confiance et les autres gars t��coutent.
Oui, et ils ne devraient pas�! pensa Androl.
��Je vais voir ce que je peux trouver�
Nalaam allait se lancer dans une autre histoire, mais Androl fit signe � Jonneth et exhiba la protection d�avant-bras.
��J�ai vu que ton ancienne s�est cass�e. Essaie celle-l�.
Rayonnant, Jonneth saisit la pi�ce de cuir.
��Tu es surprenant, Androl. J�aurais jur� que personne n�avait remarqu�. C�est idiot, je sais, mais�
Tout sourires, Jonneth approcha d�un arbre aupr�s duquel reposait une partie des armes et des objets personnels de son �quipe. Son arc faisait partie du lot. Les hommes de Deux-Rivi�res aimaient l�avoir � port�e de la main.
Jonneth revint sur ses pas. En marchant, il banda son arc puis enfila la protection de cuir.
��Exactement ma taille�! s��cria-t-il.
Androl se surprit � sourire. Les petites choses pouvaient prendre un tel sens�
Jonneth visa et tira. � plus de deux cents pas de l�, la fl�che se planta dans le tronc d�un arbre.
Canler en siffla d�admiration.
��Je n�ai jamais vu des arcs pareils, Jonneth�! Pas une seule fois dans ma chienne de vie�!
Les deux hommes �taient andoriens. Canler, cependant, venait d�une ville plus proche de Caemlyn.
Jonneth �valua son tir, fit la moue, puis arma son arc et tira de nouveau. Docile, la fl�che alla se ficher dans le m�me tronc, juste � c�t� de la pr�c�dente.
Androl en resta bouche b�e et Canler siffla de nouveau.
��Mon p�re s��tait entra�n� avec un arc de ce genre, dit Nalaam. Il avait appris gr�ce � un type de Deux-Rivi�res qu�il avait sauv� de la noyade en Illian. Il avait gard� la corde de l�arc en souvenir.
Canler plissa le front, dubitatif. En m�me temps, il semblait fascin� par ce r�cit.
Sceptique, Androl ricana et secoua la t�te.
��Jonneth, tu veux bien me laisser essayer�? Avec un arc de Tear, je suis mauvais comme un cochon. Pourtant, ils sont un peu plus longs que la moyenne.
��Je t�en prie, fit Jonneth en tendant l�arc � son ami.
Il lui confia aussi la protection d�avant-bras.
Androl l�enfila puis soupesa l�arc. En if noir, il �tait assez raide et la corde lui parut moins �lastique qu�il l�aurait voulu.
Quand Jonneth lui eut donn� une fl�che, Androl arma l�arc, le talon de sa main tir� jusqu�� sa joue.
��Lumi�re�! fit-il en d�couvrant la r�sistance de l�if. Jonneth, vos armes paraissent souples, mais elles ne le sont pas. Comment as-tu r�ussi � tirer�?
Jonneth �clata de rire quand il vit trembler les bras d�Androl. Arriv� au bout de sa r�sistance, celui-ci l�cha la corde.
La fl�che s�enfon�a dans la terre, longtemps avant d�avoir trouv� sa cible. D�go�t�, Androl rendit l�arc � Jonneth.
��Tr�s bien tir�, Androl, dit ce dernier. Beaucoup d�hommes sont incapables d�armer cet arc. Donne-moi dix ans, et je ferai de toi un aussi bon archer que si tu �tais n� � Deux-Rivi�res.
��En attendant, j�en resterai aux arcs courts. � dos de cheval, je d�fie quiconque de tirer avec ce monstre.
��Certes, mais je n�aurai jamais besoin d�essayer�
��Et si tu �tais poursuivi�?
��Contre cinq hommes, il y aurait cinq cadavres sur le sol en quelques secondes. Face � plus d�adversaires, tirer ne servirait � rien. Du coup, je me mettrais � courir comme si j�avais le T�n�breux aux trousses.
Les gars rigol�rent�� � part Emarin, qui regardait bizarrement Androl. Sans doute parce qu�il se demandait d�o� il tirait ses connaissances sur le tir de cavalerie.
Il n��tait pas stupide, ce noble. Androl aurait int�r�t � se m�fier�
��Que se passe-t-il�? demanda une voix. Tu essaies d�apprendre � tirer, petit laquais�? Au cas o� tu devrais te d�fendre tout seul�?
Androl serra les dents et se retourna � l�instant o� Coteren avan�ait d�un pas nonchalant. Tr�s costaud, ses cheveux noir brillant cascadant dans son dos, il avait la trombine un peu de travers et des joues bien rondes. Son sourire rappelait celui d�un chat qui vient de prendre un rongeur pour compagnon de jeu.
Androl retira la protection d�avant-bras et la rendit � Jonneth. Coteren �tait un vrai Asha�man et� un ami personnel du M�Hael. En d�autres termes, il avait autorit� sur tout le monde ici.
��Le M�Hael en entendra parler, dit-il. Vous oubliez vos le�ons. Aucun besoin d�un arc et de fl�ches quand on peut tuer avec le Pouvoir.
��Nous n�oublions rien du tout, grogna Nalaam.
��Du calme, mon gars, souffla Androl. Tiens ta langue.
Coteren �clata de rire.
���coute le petit laquais, idiot�! Le M�Hael sera �galement inform� de ton impudence.
Il riva les yeux sur Androl.
��Connecte-toi � la Source.
Androl ob�it de mauvaise gr�ce. Quand la douceur du saidin d�ferla en lui, il regarda nerveusement sur les c�t�s. Aucun signe des ombres, heureusement�
��Minable�! l�cha Coteren. D�truis ce rocher, devant toi.
La cible �tait trop massive pour Androl. Mais il avait d�j� eu affaire � des brutes, et Coteren appartenait � la cat�gorie la plus dangereuse�: les petits chefs dot�s de pouvoir et d�autorit�. Dans ce cas, la meilleure r�action �tait d�ob�ir. Car la honte ne faisait pas un ch�timent bien grave. Et �a, tr�s peu de brutes semblaient le comprendre.
Androl tissa les flux de Feu et de Terre requis et frappa le gros rocher. En mobilisant toute la puissance dont il pouvait disposer, il fit simplement sauter quelques �clats de roche.
Coteren s�en plia en deux de rire, comme les d�di�s occup�s � se remplir l�estomac un peu plus loin.
��Par les maudites cendres, mais tu n�es utile � rien�! s��cria Coteren. Oublie ce que j�ai dit plus t�t, petit laquais. Tu as besoin d�un arc�!
Androl se coupa de la Source. Maintenant qu�il avait bien rigol�, Coteren lui ficherait la paix.
Encore que� Dans son dos, Androl sentit que des hommes se connectaient au saidin. Jonneth, Canler et Nalaam vinrent se camper pr�s de lui, tous emplis de Pouvoir et d�bordant de col�re.
Les d�neurs se lev�rent, pr�ts � canaliser le Pouvoir. Et deux fois plus nombreux que les amis d�Androl.
Coteren ricana.
Androl d�visagea ses trois partisans.
��Les gars, dit-il, une main lev�e, l�Asha�man Coteren a simplement ex�cut� les ordres du M�Hael. Il essaie de me pousser � bout pour que je fasse une erreur.
Les deux groupes h�sit�rent, se d�fiant des yeux.
Puis Jonneth se coupa de la Source. Nalaam l�imita et Canler fit de m�me et se d�tourna.
Coteren �clata de rire.
��Je n�aime pas �a, dit Canler alors que les quatre amis allaient rejoindre Emarin, rest� un peu � l��cart. (Il jeta un coup d��il par-dessus son �paule.) Pas du tout, m�me� Pourquoi nous as-tu arr�t�s, Androl�?
��Parce qu�ils vous auraient r�duits en bouillie en un clin d��il�! Voyons, mon gars�! Je suis faiblard dans le Pouvoir et Emarin est l� depuis moins d�un mois. Jonneth apprend vite, mais nous savons tous qu�il ne s�est jamais battu avec le saidin. La moiti� des sbires de Coteren ont vu le feu sous les ordres du seigneur Dragon�! Vous pensez, � trois, �tre capables de tenir t�te � dix hommes�?
Canler continua � marmonner entre ses dents, mais il renon�a � pol�miquer.
��Makashak Na famalashten morkase, grommela Nalaam, delf takaksaki mere.
Il rit tout seul, les yeux ronds.
Androl ne reconnut aucun idiome de sa connaissance. Une seule certitude, ce n��tait pas de l�ancienne langue. En supposant que c��tait une vraie langue.
Aucun de ses compagnons ne fit de remarque. De temps en temps, Nalaam pronon�ait quelques mots incompr�hensibles. Et si on lui demandait, il pr�tendait avoir parl� dans la langue commune.
Cet incident sembla d�concerter �norm�ment Emarin et Jonneth. Eh bien, ils n�avaient jamais vu un ami perdre soudain la raison et tuer tout le monde autour de lui. D�sormais, ils ne risquaient plus que �a leur arrive. Quoi qu�Androl ait pu penser du seigneur Dragon�� qui les avait bel et bien abandonn�s��, la purification du saidin le r�habilitait. Pour les hommes, canaliser n��tait plus dangereux, d�sormais.
Enfin, c��tait moins dangereux. Canaliser ne serait jamais s�r, en particulier avec la pression que leur faisait subir Taim.
��De plus en plus de gars re�oivent des le�ons priv�es de la part de Taim, souffla Nalaam tandis qu�ils s�en retournaient � l�ombre des arbres. Le succ�s de Nensen a inspir� les hommes. Dix des n�tres au moins sont pass�s du c�t� de Taim en quelques semaines. Bient�t, il ne restera plus que nous. J�ai peur de dire le fond de ma pens�e � la moiti� des types en qui j�avais confiance.
��Norley est fiable, dit Canler. Evin Hardlin aussi.
��Une courte liste, fit Nalaam. Tr�s courte.
��Les recrues de Deux-Rivi�res sont de notre c�t�, rappela Jonneth. � l�unanimit�.
��La liste reste courte, insista Nalaam. Et parmi nous, il n�y a pas un seul vrai Asha�man.
Tous regard�rent Androl, qui jeta un coup d��il aux sbires de Taim, de nouveau en train de rigoler.
��Alors, Androl�? s��tonna Nalaam. Tu ne vas pas nous sermonner parce qu�on parle comme �a�?
��Comme quoi�?
��Eh bien, comme si c��tait nous contre eux.
��Je ne voulais pas que vous finissiez morts ou en prison. �a ne signifie pas que je ne vois pas le probl�me. Les gars, une temp�te se pr�pare ici, � la Tour Noire.
��Les hommes qui suivent les cours particuliers de Taim apprennent trop vite, dit Nalaam. Nensen �tait � peine assez puissant pour �tre �ventuellement promu d�di�. En un clin d��il, le voil� bombard� Asha�man. Il se passe quelque chose de tr�s bizarre. Et ces Aes Sedai�? Pourquoi Taim est-il d�accord pour qu�elles nous lient�? Bien entendu, il a prot�g� tous ses favoris en interdisant aux s�urs de choisir un porteur du dragon. Que la Lumi�re me br�le�! J�ignore ce que je ferai si une de ces femmes me s�lectionne. Pas question de devenir la marionnette d�une sorci�re�!
Cette d�claration fut ponctu�e de grognements et de murmures.
��Les hommes de Taim r�pandent des rumeurs parmi les nouveaux, dit Jonneth. Ils parlent du seigneur Dragon et de sa tendance � inciter de braves gars � trahir. Selon eux, il est devenu fou et il nous a abandonn�s. Le M�Hael fait tout pour qu�on ne lui attribue pas la paternit� de ces ragots, mais je suis s�r qu�ils viennent de lui.
��Il a peut-�tre raison, dit Canler.
Ses compagnons le foudroyant du regard, il s�expliqua�:
��Je n�ai pas l�intention de passer dans son camp, ne vous inqui�tez pas. Mais le seigneur Dragon, qu�a-t-il fait pour nous�? On dirait bien qu�il a oubli� jusqu�� l�existence de cet endroit. Peut-�tre parce qu�il est cingl�.
��Il ne l�est pas, fit Emarin, cat�gorique. Avant de venir ici, je l�ai rencontr�.
Les autres regard�rent le noble sans cacher leur surprise.
��Il m�a impressionn�, avoua Emarin. Tr�s jeune, mais avec une formidable volont�. Je lui fais confiance. Oui, m�me si je lui ai parl� cinq ou six fois au maximum, je me fie � lui.
Les autres acquiesc�rent gravement.
��Bon, fit Canler, pour moi, c�est suffisant� Mais j�aimerais qu�il veuille bien �couter. J�ai entendu Logain temp�ter parce que le seigneur Dragon ne l�entend pas quand il le met en garde contre Taim.
��Et si nous lui fournissions des preuves�? avan�a Jonneth. Si nous lui d�montrions que Taim ne vaut rien�?
��Il y a quelque chose d��trange au sujet de Nensen, rappela Nalaam. Et de Kash. D�o� vient-il, pour commencer�? Et pourquoi est-il devenu si puissant en un temps record�? Quand Logain reviendra, si nous avions des informations pour lui�? Ou si nous �tions � m�me de les transmettre directement au seigneur Dragon�?
Les quatre hommes se tourn�rent vers Androl. Pourquoi lui, alors qu�il �tait le plus faible de tous�? Son seul don, c��tait d�ouvrir des portails. Voil� pourquoi Coteren l�avait surnomm� ��petit laquais��. Sa seule aptitude, c��tait de transmettre des messages et de faire Voyager des gens.
Mais les autres se tournaient toujours vers lui. Pour une raison inconnue, ils s�en remettaient � son jugement.
��D�accord, dit-il. Voyons ce que nous pouvons trouver. Mettez Evin, Hardlin et Norley dans la confidence, mais n�en parlez � personne, m�me pas aux autres types de Deux-Rivi�res. N��veillez pas la suspicion de Taim ou de ses hommes� Mais si vous trouvez quelque chose, venez me voir. De mon c�t�, je tenterai de contacter Logain, ou, au moins, de savoir o� il est.
Bien que sinistres, les quatre hommes acquiesc�rent.
La Lumi�re nous vienne en aide si nous nous trompons�! pensa Androl en regardant les sbires de Taim. Et qu�elle nous prot�ge si nous avons raison�!
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47
Une salle d�enseignement
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Mont�e sur Lumi�re du Jour, Faile s�effor�a de ne pas sursauter quand le portail fendit litt�ralement l�air. De l�autre c�t� s�ouvrait une prairie brun�tre.
Comme toujours, Gaul et les Promises franchirent le passage en �claireurs.
��Tu es certain de ne pas vouloir venir�? demanda Perrin � Galad.
Debout � c�t� du portail, les mains crois�es dans le dos, le seigneur g�n�ral des Fils secoua la t�te.
��Certain, dit-il. Mon d�ner avec Elayne a suffi � rattraper tout le retard.
��Comme tu voudras�
Perrin se tourna vers Faile et d�signa le portail.
La jeune femme talonna Lumi�re du Jour. Enfin, l�heure �tait venue de se retrouver face � la reine d�Andor. Pour contr�ler sa nervosit�, Faile ne m�nageait pas ses efforts.
Perrin traversa avec elle. De l�autre c�t�, Caemlyn semblait tr�s proche, m�galopole sem�e de tours au sommet desquelles battaient au vent des �tendards rouge et blanc. Au centre se dressait le palais.
Caemlyn la Basse, qui s��tendait � l�ext�rieur des murs, �tait devenue une ville en soi.
L�escorte de Perrin suivit les deux �poux. Une d�l�gation con�ue pour impressionner, mais sans para�tre hostile.
Alliandre et une centaine de ses gardes� Cent archers de Deux-Rivi�res, leur arme d�band�e port�e � l��paule. Cent membres de la Garde du Loup, dont un certain nombre de nobles mineurs du Cairhien, les rayures color�es de leur uniforme improvis�es avec des rouleaux de tissu achet�s � Pont-Blanc.
� �a, il fallait bien s�r ajouter Gaul et les Promises.
Grady fermait la marche. Il portait une veste noire sortie du lavoir, son insigne de d�di� brillant sur le col montant. Une fois pass�, il regarda aussit�t vers l�ouest, en direction de la Tour Noire. Plus t�t dans la journ�e, il avait essay� d�ouvrir un portail, puisque Perrin l�y avait autoris�.
Un �chec total qui tracassait le jeune seigneur� D�s le soir, ou au plus tard le lendemain, il entendait mener son enqu�te.
Gaul et les Promises se mirent en formation autour de Perrin et de Faile. Ensuite, la colonne avan�a sur la route, Arganda et un d�tachement de la Garde du Loup la devan�ant pour annoncer les visiteurs.
La croissance de Caemlyn �tait encore plus impressionnante que celle de Pont-Blanc. Pr�s de Caemlyn la Basse, plusieurs arm�es campaient. Sans doute les forces des seigneurs qui avaient soutenu Elayne lors de son combat pour le tr�ne.
Faile remarqua une bizarrerie. Au-dessus de la cit�, les nuages s��cartaient pour laisser voir le soleil et le ciel. Ailleurs, la couverture nuageuse �tait si uniforme que la jeune femme sursauta devant ce spectacle. Des nuages en cercle autour d�une ville, �a ne se voyait pas tous les jours.
Arganda et ses gardes revinrent sur leurs pas.
��Seigneur, noble dame, ces gens vont vous recevoir, annon�a l�officier.
Une fois dans les rues, Faile et Perrin chevauch�rent en silence. De cette rencontre, ils en avaient d�battu maintes fois, et il n�y avait plus rien � dire.
Avec une grande sagesse, Perrin avait confi� � sa femme la partie diplomatique des d�bats. En ce moment, le monde ne pouvait pas s�offrir le luxe d�une guerre entre Andor et Deux-Rivi�res.
Une fois les portes franchies, Perrin et ses Aiels redoubl�rent d�attention. En silence, Faile subit cet exc�s habituel de protection. Combien de temps devrait-elle souffrir d�avoir �t� captur�e par les Shaido�? Parfois, il lui semblait que Perrin l�aurait bien fait suivre par dix gardes quand elle rendait visite aux feuill�es.
� l�int�rieur des murs, les rues grouillaient de monde, comme les march�s et les autres b�timents publics.
� tous les coins de rue, des types beuglaient des horreurs au sujet des temps � venir. Sans doute pay�s par des marchands, ils incitaient les passants � faire des provisions.
Les hommes de Perrin avaient achet� de la nourriture en ville, mais elle co�tait une fortune. Si ce n��tait d�j� fait, Elayne devrait bient�t verser des subventions aux citadins. Mais o� en �taient les r�serves royales�?
Apr�s avoir travers� la Nouvelle Cit�, ils entr�rent dans la Cit� Int�rieure puis gravirent la colline pour gagner le palais.
En uniforme rouge et blanc, les Gardes Royaux salu�rent les visiteurs. Puis ils les laiss�rent franchir les portes qui se d�coupaient dans le mur d�enceinte immacul� du palais.
Une fois � l�int�rieur, les visiteurs mirent pied � terre. Perrin et Faile avanc�rent aussit�t, cent compagnons sur les talons. Les Promises et Gaul, bien entendu, plus une petite garde d�honneur de chaque d�l�gation. Dans les couloirs d�serts du palais, Faile se sentit quand m�me � l��troit � cause de cette escorte. Le chemin qu�on leur faisait suivre n��tait pas celui qu�elle avait emprunt� nagu�re pour gagner la salle du tr�ne. Pourquoi ce d�tour�?
Dans le palais, rien ne semblait avoir chang� depuis le temps o� Rand y r�gnait. Sinon qu�il n�y avait plus d�Aiels, � part ceux que Perrin y amenait. Les m�mes tapis �troits au centre des couloirs, les m�mes urnes dans les coins et les m�mes miroirs sur les murs, pour donner une illusion de plus grand espace.
Une structure pareille pouvait rester inchang�e au fil des si�cles, se fichant comme d�une guigne des pieds qui usaient les tapis ou des dos qui se calaient au dossier du tr�ne. En un an, le si�ge avait �t� occup� par Morgase, Rahvin, le Dragon R�incarn� et enfin Elayne.
Alors qu�ils n�gociaient la derni�re intersection avant la salle du tr�ne, Faile s�attendait presque � trouver le Dragon assis dans son fauteuil d�apparat, son �trange moignon de lance au creux d�un bras et une lueur hallucin�e dans les yeux. Mais le tr�ne du Dragon n��tait plus l�, remplac� par celui du Lion. Durant son ��r�gne��, Rand avait pr�serv� et prot�g� ce si�ge, comme une fleur qu�il aurait eu l�intention d�offrir � l��lue de son c�ur.
En plus jeune, la nouvelle reine �tait une copie conforme de l�ancienne. Avec un visage un peu moins carr�, peut-�tre. Mais on retrouvait les cheveux blond tirant sur le roux et la m�me stup�fiante beaut�. De bonne taille, la souveraine ne cherchait pas � dissimuler sa grossesse.
La salle du tr�ne �tait d�cor�e avec go�t. Des dorures l� o� il le fallait, de fines boiseries et des colonnes dans les coins�� sans doute purement ornementales. Des lampes br�laient un peu partout, contrairement � l��poque de Rand.
Morgase se tenait au pied du tr�ne, sur la droite, tandis que huit Gardes �taient post�s sur la gauche. Le long des murs, des nobles mineurs observaient la sc�ne avec une grande attention.
D�s que ses visiteurs furent entr�s, Elayne se pencha en avant. Faile se fendit d�une r�v�rence, bien entendu, et Perrin d�une courbette. Pas tr�s accentu�e, mais une courbette quand m�me. Comme il avait �t� d�cid�, Alliandre se baissa davantage que Faile. Une fa�on de donner de quoi penser � Elayne�
L�objectif officiel de cette rencontre �tait l�octroi d�une citation par la cour�� afin de remercier Perrin et Faile d�avoir ramen� Morgase. Un pur pr�texte, bien entendu. La vraie raison de tout �a, c��tait de d�terminer l�avenir de Deux-Rivi�res. Le genre de sujet d�licat qu�on ne pouvait pas aborder de front, surtout la premi�re fois. Car �tre pr�cis sur ce point en aurait trop r�v�l� � la partie adverse.
��Qu�on se le dise, lan�a Elayne, le tr�ne vous souhaite la bienvenue, dame Zarine ni Basher t�Aybara et reine Alliandre Maritha Kigarin. � toi aussi, Perrin Aybara. (Pas de titre pour le jeune homme.) Qu�on nous permette de clamer notre gratitude, puisque c�est gr�ce � vous que dame Morgase est de retour parmi nous. Votre efficacit� dans cette affaire vous a gagn� l�estime et le respect de la couronne.
��Merci, Majest�, dit Perrin, bourru comme � son habitude.
Pourtant, Faile lui avait longuement parl� de tout le ��falbala du protocole�� qu�il ne devait surtout pas �luder.
��Pour le retour de ma m�re, dit Elayne, je d�cr�te un jour de f�te. Et je me f�licite qu�elle ait retrouv� un statut adapt� � son rang.
Une fa�on de signifier que la reine d�testait l�id�e qu�on ait trait� sa m�re comme une servante. Elle devait pourtant savoir que Perrin et Faile ignoraient la v�ritable identit� de ��Maighdin��. Mais une souveraine �tait libre de s�indigner, m�me dans ces conditions. Un avantage dont elle comptait sans doute amplement user.
Faile poussait-elle un peu trop loin son interpr�tation des propos d�Elayne�? � dire vrai, c��tait possible. Sous bien des aspects, �tre une dame ou une marchande, �a revenait au m�me. Et on l�avait parfaitement form�e pour les deux r�les.
��� pr�sent, entrons dans le vif du sujet, dit Elayne. Dame Bashere, ma�tre Aybara, avez-vous une contrepartie � demander pour le cadeau que vous venez de faire au royaume d�Andor�?
Perrin posa une main sur son marteau et interrogea Faile du regard. � l��vidence, Elayne pensait qu�ils allaient la prier de d�cerner au jeune homme le titre de ��seigneur��. Ou, au moins, que la couronne oublie qu�il avait usurp� ce titre et lui accorde un pardon total.
Les deux possibilit�s pouvaient r�sulter de cette audience.
Faile �tait tent�e de demander le titre. Au moins, la r�ponse serait simple. Trop simple, peut-�tre. Avant de prendre ce risque, elle devait savoir plusieurs choses.
��Majest�, dit-elle, tr�s prudente, pourrions-nous �voquer cette ��contrepartie�� en priv�?
Elayne prit le temps de la r�flexion. Trente secondes qui parurent durer une �ternit�.
��C�est d�accord. Mon petit salon nous attend.
Faile acquies�a. Sur le mur de gauche de la salle, un domestique ouvrit une porte. Perrin en approcha, levant une main � l�intention de Gaul, de Sulin et d�Arganda.
��Attendez ici. Grady, toi aussi�
Aucun des quatre ne sembla aimer �a, mais ils ob�irent. On les avait pr�venus que �a risquait d�arriver.
Faile contr�la avec peine son anxi�t�. Elle d�testait laisser en arri�re l�Asha�man�� leur meilleure chance de fuir si �a tournait mal. Surtout en ayant la certitude qu�Elayne avait post� dans le salon des agents et des gardes pr�ts � bondir en cas de danger. Faile aurait voulu b�n�ficier d�une protection �quivalente, mais amener un homme capable de canaliser pour parler � une reine�
Apr�s tout, il n�y avait l� rien de surprenant. Ils �taient dans le fief d�Elayne�
Apr�s une grande inspiration, Faile rejoignit Perrin et Alliandre dans la petite pi�ce. Elayne ayant anticip� le cours des �v�nements, des fauteuils �taient pr�vus pour les visiteurs. Avant de s�asseoir, ils attendirent l�arriv�e de la reine.
Dans ce petit salon, l��pouse de Perrin ne vit pas o� la souveraine aurait pu cacher qui que ce soit.
Elayne entra et fit signe � ses h�tes de s�asseoir. � la lueur des lampes, sa bague au serpent brilla fugitivement.
Faile avait presque oubli� qu�elle �tait une Aes Sedai. Quel besoin avait-elle de gardes ou d�agents�? En cas de grabuge, le Pouvoir de l�Unique suffirait.
Au sujet du p�re de l�enfant d�Elayne, quelle rumeur fallait-il croire�? S�rement pas celle qui mentionnait un cr�tin de capitaine de sa garde. Un leurre, presque � coup s�r. Pouvait-il s�agir de Rand�?
En robe rouge sombre sans ornements, Morgase entra apr�s sa fille. Elle s�assit � c�t� d�elle, observa Faile et les autres et ne l�cha pas un mot.
��� pr�sent, dit Elayne, expliquez-moi pourquoi je ne devrais pas vous faire ex�cuter tous les deux pour trahison.
Faile en cilla de surprise. Perrin, lui, se contenta de grogner�:
��Je doute que Rand appr�cierait une telle initiative.
��Je ne suis pas sa subordonn�e, l�cha Elayne. Tu veux me faire croire que c�est lui qui t�a incit� � subjuguer mes sujets et � te proclamer roi�?
��Majest�, intervint Faile, vous n��tes pas bien inform�e. Perrin ne s�est jamais proclam� roi.
��Vraiment�? N�a-t-il pas fait lever l��tendard de Manetheren, ainsi que mes agents me l�ont rapport�?
��Je l�ai fait, c�est vrai. Mais, de mon plein gr�, j�ai mis cet embl�me de c�t�.
��C�est d�j� une chose, conc�da Elayne. Tu ne t�es peut-�tre pas proclam� roi, mais marcher sous cet �tendard revenait au m�me. Bon, vous allez finir par vous asseoir�!
Elayne leva une main. Sur un gu�ridon, un plateau se souleva et vola jusqu�� elle. Dessus, une carafe de vin et des gobelets voisinaient avec une bouilloire et des tasses.
Utiliser le Pouvoir pour �a�, songea Faile. Une d�monstration de force�!
Et pas tr�s subtile�
��Cela dit, reprit Elayne, je ferai ce qui est bon pour mon royaume, sans me soucier du co�t�
��Semer le trouble � Deux-Rivi�res, intervint Alliandre, risque de ne pas �tre b�n�fique � votre royaume. Ex�cuter ses chefs, c�est � coup s�r provoquer une r�bellion sur tout le territoire.
��Selon mon point de vue, fit Elayne en servant l�infusion, cette r�bellion est d�j� en cours.
��Nous sommes venus ici en paix, souligna Faile. Ce n�est pas commun, pour des rebelles.
Elayne but une gorg�e d�infusion. Une tradition, pour montrer qu�elle n��tait pas empoisonn�e.
��� Deux-Rivi�res, mes �missaires se sont fait d�bouter, et vos compatriotes m�ont envoy� le message suivant�: ��Les terres du seigneur Perrin Yeux-Jaunes refusent de payer vos imp�ts andoriens. Tai�shar Manetheren�!��
Alliandre p�lit. Perrin grogna de nouveau et Faile saisit sa tasse pour go�ter l�infusion. Un tr�s bon m�lange de m�re et de menthe.
Les habitants de Deux-Rivi�res ne manquaient pas de cran, c��tait certain.
��Majest�, ces temps sont propices aux exc�s de passion. Vous pouvez comprendre l�inqui�tude de ces gens. Deux-Rivi�res n�a jamais �t� une priorit� pour Caemlyn�
��Un euph�misme, grogna encore Perrin. Chez nous, on grandit sans m�me savoir qu�on appartient au royaume d�Andor. La couronne nous ignore.
��Peut-�tre parce que le territoire ne donnait pas dans la r�bellion, avan�a Elayne.
��Les gens ont besoin de l�attention de leur reine m�me quand ils ne se rebellent pas, objecta Perrin. J�ignore si vous le savez, mais l�an dernier, nous avons affront� et battu des Trollocs sans que la couronne l�ve le petit doigt pour nous. Sans doute nous aurait-elle aid�s, si elle avait su, mais l�absence de troupes dans la r�gion en dit assez long.
Elayne sembla �branl�e par cet argument.
��Deux-Rivi�res a red�couvert son histoire, rappela Faile, toujours tr�s prudente. Avec l�imminence de Tarmon Gai�don, il fallait bien agir. Surtout apr�s avoir abrit� le Dragon R�incarn� durant son enfance et sa jeunesse. Dans un coin de ma t�te, je me demande s�il ne fallait pas que Manetheren tombe pour donner naissance � un endroit o� Rand al�Thor pourrait grandir. Parmi des fermiers dot�s du sang des princes et de l�obstination des rois�!
��Dans ce cas, il est encore plus important que je calme les choses maintenant, dit Elayne. Je vous ai offert une contrepartie, pour que vous demandiez mon pardon. Je vous l�aurais accord�, envoyant ensuite des soldats afin que vos compatriotes soient prot�g�s. Acceptez la main tendue, et nous pourrons tous recommencer � vivre comme avant.
���a n�arrivera pas, dit Perrin sans grogner. Le territoire aura des seigneurs� Pendant un temps, j�ai combattu cette id�e. La couronne peut essayer aussi, mais �a ne changera rien.
��Peut-�tre, admit Elayne. Mais te conc�der un titre reviendrait � reconna�tre qu�un homme, dans mon royaume, peut se proclamer seigneur et le rester en levant une arm�e�� contre toutes les lois, dois-je te rappeler. Perrin, ce serait un pr�c�dent d�vastateur. Je doute que tu mesures dans quels ennuis tu m�as fourr�e.
��Eh bien, fit Perrin de son ton le plus t�tu, nous sommes deux, parce que je n�ai pas l�intention de reculer.
��Si c�est comme �a que tu penses me convaincre de ton all�geance�! cria Elayne.
�a tourne mal, pensa Faile.
Il fallait qu�elle intervienne. Une rupture � cet instant ne servirait pas du tout leur cause.
Avant que l��pouse de Perrin ait pu parler, une autre voix retentit�:
��Ma fille, dit Morgase sans cesser de remuer son infusion, quand on pr�voit de valser avec un ta�veren, on s�assure de conna�tre les bons pas de danse. J�ai voyag� avec cet homme. En chemin, j�ai vu le monde s�infl�chir autour de lui. Ses pires ennemis se sont ralli�s � son �tendard. Lutter contre la Trame, �a revient � vouloir renverser une montagne avec une cuill�re � soupe.
Troubl�e, Elayne regarda sa m�re.
��Pardonne-moi si j�outrepasse mes droits, pr�cisa Morgase. Elayne, j�ai promis � ces deux jeunes gens de parler en leur faveur. Et je t�en ai fait part. Andor est un puissant royaume, mais je crains qu�il ne r�siste pas face � cet homme. Ton tr�ne ne l�int�resse pas, je peux te le garantir. Et le territoire de Deux-Rivi�res a bien besoin de� supervision. Serait-il si dramatique de laisser ces braves gens �tre dirig�s par l�homme qu�ils ont choisi�?
Dans un silence de mort, la jeune reine �valua Perrin du regard.
Faile retint son souffle.
��Tr�s bien, dit Elayne. Je suppose que vous avez des� requ�tes. �coutons-les afin de savoir s�il y a une issue pacifique � cette affaire.
��Aucune requ�te, dit Faile. Juste une proposition.
Elayne arqua un sourcil.
��Votre m�re a raison, Majest�. Perrin ne convoite pas le tr�ne.
��Ce que vous convoitez ou non risque de ne pas peser bien lourd, si vos ��sujets�� se mettent une id�e dans la t�te.
��Ils aiment Perrin, Majest�. Ils le respectent et ils feront ce qu�il dit. Nous �toufferons toute id�e d�une renaissance de Manetheren.
��Pourquoi feriez-vous �a�? Je sais que le territoire se d�veloppe � toute vitesse, avec les r�fugi�s qui d�ferlent des montagnes. � l�occasion de l�Ultime Bataille, des nations peuvent na�tre et d�autres s��crouler. Au nom de quoi renonceriez-vous � l�occasion de fonder votre propre royaume�?
��En r�alit�, dit Faile, il y a de bonnes raisons. Andor est une nation puissante et prosp�re. Les villes du territoire poussent comme des champignons, mais le peuple commence � peine � vouloir un seigneur. Au fond du c�ur, ces gens sont toujours des paysans. Ils ne cherchent pas � se couvrir de gloire, mais � d�fendre leurs r�coltes.
Faile marqua une courte pause.
��Vous avez peut-�tre raison de pr�dire une nouvelle Dislocation. Mais c�est un motif de plus pour avoir des alli�s. Personne ne veut d�une guerre civile en Andor. Et surtout pas les hommes et les femmes de Deux-Rivi�res.
��Que proposez-vous, dans ce cas�?
��En fait, rien qui n�existe pas d�j�. Un titre officiel pour Perrin� Celui de Haut Seigneur de Deux-Rivi�res.
��Et que signifie exactement le ��Haut�� devant ��Seigneur���?
��Qu�il sera au-dessus de toutes les maisons andoriennes, mais inf�od� � la reine.
��Je doute que les autres nobles aiment �a� Et en mati�re d�imp�ts�?
��Exemption pour le territoire.
Voyant la reine se rembrunir, Faile s�empressa d�ajouter�:
��Majest�, la couronne a ignor� Deux-Rivi�res pendant des g�n�rations. Aucune protection contre les bandits, jamais de travailleurs envoy�s pour entretenir et am�liorer les routes, pas l�ombre d�une d�l�gation de magistrats ou de forces de l�ordre.
��Ces gens n�en ont jamais eu besoin, dit Elayne. En fait, ils se gouvernaient tr�s bien.
Elle ne pr�cisa pas qu�ils auraient bott� les fesses � tous les collecteurs d�imp�ts, magistrats et policiers envoy�s par la reine. Mais elle semblait le savoir.
��Donc, encha�na Faile, rien n�a besoin de changer. Le territoire continuera � se gouverner seul.
��Et vous n�aurez pas de droits de douane � acquitter, pr�cisa Alliandre.
��Ce qui est d�j� le cas, fit remarquer Elayne.
��Une fois encore, la preuve que rien ne changera�! dit Faile. Sauf que vous aurez dans l�Ouest une province puissante. �tant votre alli� et votre vassal, Perrin mobilisera ses troupes pour vous sur simple demande. Et il inclura dans cet accord les monarques qui lui ont jur� all�geance.
Elayne regarda Alliandre. Par Morgase, elle avait s�rement appris ce qui s��tait pass�. Mais elle voulait l�entendre de la bouche d�Elayne.
��Oui, je suis la vassale du seigneur Perrin, confirma Alliandre. Longtemps, le Ghealdan a manqu� d�alli�s puissants. J�ai d�cid� de changer �a.
Sa tasse entre les mains, Faile se pencha en avant.
��Majest�, dit-elle, Perrin a pass� plusieurs semaines avec des officiers seanchaniens. De leur c�t�, ces gens ont fond� une grande alliance de nations dot�e d�un seul �tendard. M�me si vous le tenez pour un ami, Rand al�Thor a fait la m�me chose. Tear, l�Illian et peut-�tre l�Arad Doman sont sous sa f�rule. Par les temps qui courent, les pays s�unissent plut�t que de se diviser. � pr�sent, Andor para�t� petit.
��C�est pour �a que j�ai pr�t� serment au Dragon, intervint Alliandre.
Du point de vue de Faile, la reine avait plut�t �t� subjugu�e par la nature de ta�veren de Perrin. En d�autres termes, elle n�avait rien pr�vu. Mais si elle voulait voir les choses � sa fa�on�
��Majest�, reprit Faile, les enjeux sont �normes, et il y a beaucoup � gagner. Gr�ce � mon union avec Perrin, vous avez maintenant un lien avec le Saldaea. Quant au serment d�Alliandre, il vous rapproche du Ghealdan. Berelain suit �galement mon mari, et elle �voque souvent sa volont� de trouver � Mayene des alli�s puissants. Si nous en parlions avec elle, je parie qu�elle voudrait �tre incluse dans notre pacte. Rendez-vous compte�! Cinq pays, si vous consid�rez Deux-Rivi�res comme une entit� � part, et six si vous vous emparez bient�t du Tr�ne du Soleil, ainsi qu�on le raconte un peu partout. Nous ne sommes peut-�tre pas les nations les plus puissantes, mais l�union fait la force. Et c�est vous qui dirigerez cette alliance.
Toute hostilit� avait disparu des yeux et du visage d�Elayne.
��Le Saldaea� O� figurez-vous sur la liste de succession�?
��En deuxi�me position, r�pondit franchement Faile.
De toute fa�on, Elayne devait d�j� le savoir.
Perrin s�agita sur sa chaise. Cette histoire de succession le mettait mal � l�aise, sa femme ne l�ignorait pas. Eh bien, il devrait faire avec.
��Deuxi�me, c�est tr�s pr�s de la couronne, dit Elayne. Qu�arrivera-t-il si vous finissez sur le tr�ne du Saldaea�? Perdrai-je un jour Deux-Rivi�res au b�n�fice d�un autre pays�?
��C�est facile � r�gler, intervint Alliandre. Si Faile est couronn�e, un de leurs enfants, � Perrin et � elle, deviendra le seigneur h�ritier de Deux-Rivi�res. Et un autre recevra le tr�ne du Saldaea. Si on couche ces conditions par �crit, vous ne risquerez plus rien.
��Un tel arrangement pourrait me convenir, dit Elayne.
��Et il ne me pose aucun probl�me, rench�rit Faile.
Elle consulta Perrin du regard.
��Rien � redire.
��J�en voudrais peut-�tre un moi-m�me�, fit Elayne, pensive. Un de vos enfants, je veux dire. Qui se marierait dans la lign�e royale� Si Deux-Rivi�res doit �tre dirig� par un seigneur tr�s puissant�� ce que pr�voit le pacte��, j�aimerais qu�il existe des liens du sang entre le tr�ne et lui.
���a, dit Perrin, je ne peux pas le promettre. Mes enfants choisiront librement.
��Pourtant, ce n�est pas rare dans la noblesse, insista Elayne. �a n�arrive pas tous les jours, mais des enfants comme les n�tres pourraient �tre fianc�s d�s la naissance.
��� Deux-Rivi�res, grogna Perrin, on ne proc�de pas comme �a. Jamais�!
��Majest�, intervint Faile, nous pourrions les encourager, ces enfants�
Elayne h�sita puis acquies�a.
��Ce serait bien, oui� Mais il y a un probl�me. Les autres maisons d�testeront cette histoire de ��Haut Seigneur��. Si on pouvait contourner la difficult�
��Offre le territoire au Dragon R�incarn�, proposa Morgase.
Le regard d�Elayne s�illumina.
��Oui, �a pourrait fonctionner. Si je lui fais cadeau de la r�gion pour qu�elle soit son pied-�-terre en Andor�
Faile ouvrit la bouche, mais la reine, d�un geste sec, lui intima le silence.
��Ce n�est pas n�gociable. Il me faut un moyen de convaincre les dames et les seigneurs que j�ai raison d�accorder une telle autonomie � Deux-Rivi�res. Si cette r�gion revient au Dragon, lui conf�rant un titre en Andor et faisant du territoire son fief, il deviendra acceptable que votre terre, Faile et Perrin, ait un traitement de faveur.
��Les maisons andoriennes accepteront, puisque Deux-Rivi�res est le pays natal de Rand et qu�Andor a bel et bien une dette envers lui. Il suffira, ensuite, qu�il nomme r�gent le seigneur Perrin et sa lign�e. Au lieu de sembler me coucher face � des rebelles, je donnerai l�impression d�avoir permis au Dragon, l�homme que j�aime, de promouvoir un de ses meilleurs amis. �a nous fournirait peut-�tre des arguments contre le pacte entre Tear et l�Illian que vous avez mentionn�. Deux pays qui pourraient revendiquer le ��droit de conqu�rir�� en se r�f�rant � leur lien avec Rand.
De plus en plus pensive, Elayne tapota sa tasse.
��C�est raisonnable, dit Perrin. R�gent de Deux-Rivi�res� J�aime le son de ces mots�
��Eh bien, moi aussi, dit Faile. Donc, c�est r�gl�?
��Les imp�ts, l�cha Elayne comme si elle n�avait rien entendu. Vous les verserez dans un fonds qui sera administr� par Perrin et sa lign�e. Avec l�accord tacite que le Dragon, s�il revient un jour, pourra faire usage de cet argent. Oui�! Avec �a, nous aurons un excellent pr�texte pour vous exempter. Bien entendu, Perrin sera autoris� � puiser dans ce tr�sor pour apporter des am�liorations au territoire. Des routes, des entrep�ts d�alimentation, des d�fenses�
Elayne regarda Faile, sourit et but une longue gorg�e d�infusion.
��On dirait que ne pas vous faire ex�cuter �tait une bonne id�e.
��C�est un soulagement, en tout cas, plaisanta Alliandre.
�tant le maillon le plus faible de la nouvelle union, elle risquait de gagner gros dans cette affaire.
��Majest�, commen�a Faile.
��Appelle-moi Elayne, et tutoyons-nous, dit la souveraine.
Elle remplit un gobelet de vin et le tendit � Faile.
��D�accord, Elayne. (Faile sourit, posa sa tasse d�infusion et accepta le vin.) Je dois demander�! Sais-tu ce qui se passe avec le Dragon R�incarn�?
��Une t�te de pioche, fit la reine en secouant la t�te. Ce fichu idiot a tap� sur les nerfs d�Egwene.
��D�Egwene�? r�p�ta Perrin.
��Elle est devenue la Chaire d�Amyrlin, enfin, dit Elayne comme si �a coulait de source.
Perrin hocha gravement la t�te. Faile, elle, n�en crut pas ses oreilles. Comment une chose pareille s��tait-elle produite�? Et pour quelle raison Perrin ne paraissait-il pas surpris�?
��Qu�a fait Rand et que compte-t-il faire�? demanda-t-il.
��Il clame partout qu�il brisera les ultimes sceaux de la prison du T�n�breux, r�pondit Elayne, le front pliss�. Nous devrons l�en emp�cher, bien entendu. Un plan absurde�! Dans cette affaire, vous pourriez nous aider. Egwene est en train de lever une force pour le� convaincre.
��Sais-tu o� il est, ces derniers temps�? demanda Faile.
Gr�ce � ses images, Perrin en avait plus qu�une id�e. Mais son �pouse tenait � d�couvrir ce que savait Elayne.
��Pour l�heure, je l�ignore, avoua Elayne. Mais je sais o� il sera bient�t�

Fortuona Athaem Devi Paendrag, dirigeante du Glorieux Empire Seanchanien, entra dans sa Salle d�Enseignement. Sa magnifique robe en tissu dor� respectait les plus hauts standards vestimentaires imp�riaux. Fendue juste au-dessus des genoux, la jupe �tait munie d�une tra�ne si longue qu�il fallait cinq da�covale pour la porter.
La coiffe en soie argent et �carlate de l�Imp�ratrice �tait orn�e de deux ailes �galement en soie rappelant celles d�un hibou qui prend son envol. � ses bras brillaient treize bracelets, chacun compos� d�une combinaison distincte de pierres pr�cieuses. � son cou, elle arborait un long collier de cristal.
La nuit, elle avait entendu un hibou voler devant sa fen�tre, et il ne s��tait pas enfui quand elle avait regard� dehors. Un augure facile � interpr�ter. Les prochains jours, il faudrait prendre de tr�s importantes d�cisions, et une extr�me prudence s�imposait.
La meilleure r�ponse �tait de se parer de bijoux porteurs d�un puissant symbolisme.
D�s que l�Imp�ratrice fut entr�e, presque tous les gens pr�sents dans la salle se prostern�rent. Seuls les Gardes de la Mort ��en armure rouge sang et vert fonc頖 �taient dispens�s de ce rituel. Ils s�inclin�rent, certes, mais gard�rent les yeux orient�s vers le haut, en qu�te d�un danger.
La grande salle n�avait pas de fen�tres. Devant le mur du fond, des objets en poterie s�entassaient. Un endroit o� les damane s�entra�naient � d�cha�ner des orages de destruction.
Le sol �tait couvert de tapis sur lesquels les damane r�tives se tordaient de douleur � chaque incartade. Sans risquer d��tre bless�es physiquement, cela dit.
Pour l�Empire, ces femmes �taient un outil plus pr�cieux que les chevaux ou les raken. Qui aurait mutil� une b�te parce qu�elle �tait lente � apprendre�? Non, il fallait la punir jusqu�� ce qu�elle y arrive.
Fortuona traversa la salle au fond de laquelle on avait install� un tr�ne imp�rial ad�quat. Elle venait souvent s�y asseoir pour voir les damane travailler ou �tre bris�es. Un spectacle qui lui calmait les nerfs.
Le tr�ne �tant sur une petite estrade, elle gravit quelques marches dans un bruissement de tra�ne. Puis elle se retourna et attendit que les da�covale aient r�arrang� sa robe. Ensuite, ils la prirent par les bras, la soulev�rent, la pos�rent sur son tr�ne et dispos�rent la tra�ne autour.
Les phrases-cl�s du pouvoir imp�rial �taient brod�es dessus. ��L�Imp�ratrice est le Seanchan. L�Imp�ratrice vivra �ternellement. L�Imp�ratrice doit �tre ob�ie.��
Ainsi, la dirigeante devenait un �tendard vivant � la gloire de la puissance imp�riale.
Selucia vint se placer sur la marche la plus basse de l�estrade. Quand ce fut fait, les courtisans se lev�rent. Les damane, en revanche, demeur�rent prostern�es. Elles �taient dix, tr�s exactement, la t�te inclin�e tandis que leurs sul�dam les tenaient en laisse et ��au moins pour quelques-unes�� leur tapotaient affectueusement la t�te.
Le roi Beslan fit son entr�e. Le cr�ne presque enti�rement ras�, il n�arborait plus qu�une cr�te noire au sommet et sept de ses doigts �taient laqu�s. Soit un de plus que n�importe qui de ce c�t� de l�oc�an, � l�exception de Fortuona. Toujours v�tu � la mode d�Altara ��un uniforme vert et blanc�� et non d�une tunique seanchanienne, il finirait par y venir. Sur ce point, l�Imp�ratrice n�avait pas voulu lui mettre la pression.
Pour autant qu�elle le sache, depuis son ascension, Beslan n�avait plus ourdi de plans pour la faire assassiner. Remarquable, �a. � sa place, n�importe quel Seanchanien se serait mis � comploter. Certains optant pour une tentative de meurtre, d�autres pour de sombres plans, mais en faisant toujours mine de la soutenir. Cela dit, tous auraient au moins envisag� de l��liminer.
De ce c�t� de l�oc�an, beaucoup de gens ne r�fl�chissaient pas ainsi. Sans le temps pass� avec Matrim, Fortuona n�aurait pas pu y croire. C��tait � l��vidence pour �a, entre autres raisons, qu�elle avait toujours �t� destin�e � voyager avec lui. H�las, elle n�avait pas interpr�t� assez t�t les augures�
Beslan fut rejoint par le capitaine g�n�ral Lunal Galgan et par un petit nombre de nobles du Sang inf�rieur.
Les �paules larges, une cr�te de cheveux blancs sur le cr�ne, Galgan �tait visiblement tenu pour le chef par les autres membres du Sang. Logique, puisqu�ils savaient que l�Imp�ratrice l�estimait. Si tout se passait bien ici et au Seanchan, qu�il faudrait reconqu�rir, tout laissait penser qu�elle l�accueillerait au sein de la famille imp�riale. L� encore, c��tait logique. Une fois que Fortuona serait rentr�e au pays pour y remettre de l�ordre, les rangs de ladite famille auraient besoin d��tre� regarnis. Sans aucun doute, nombre de ses parents avaient �t� assassin�s ou ex�cut�s.
Galgan �tait un pr�cieux alli�. Non content d�avoir �uvr� ouvertement contre Suroth, il avait propos� l�attaque sur la Tour Blanche�� une op�ration couronn�e de succ�s. Un triomphe, m�me.
La der�sul�dam de Fortuona, Melitene, avan�a et s�inclina de nouveau. Solide femme d�j� grisonnante, elle tenait en laisse une captive aux cheveux ch�tain fonc� et aux yeux inject�s de sang. � l��vidence, cette damane pleurait souvent.
Ayant la pr�sence d�esprit de para�tre embarrass�e par les sanglots de la femme, Melitene se prosterna plus platement que jamais. Fortuona d�cida de ne pas remarquer que la damane se comportait d�sagr�ablement. Malgr� ses d�fauts, c��tait une belle prise�
Par gestes, Fortuona indiqua � Selucia ce qu�elle allait devoir dire. La femme ne rata pas un seul signe. Sur sa t�te, un foulard dissimulait la moiti� qui attendait que ses cheveux repoussent. L�autre �tait � demi ras�e.
T�t ou tard, Fortuona devrait se choisir une autre ��porte-parole��, puisque Selucia �tait devenue sa Voix de la V�rit�.
��Montre-nous ce que cette femme peut faire, dit Selucia, r�p�tant mot pour mot les propos par signes de l�Imp�ratrice.
Melitene tapota la t�te de la damane.
��Suffa va montrer � l�Imp�ratrice ��puisse-t-elle vivre �ternellement�� le Pouvoir qui permet de trancher l�air.
Suffa leva les yeux vers Fortuona.
��Par piti�, �coutez-moi. Je suis la Chaire d�Amyrlin�!
Melitene siffla entre ses dents. Suffa �carquilla les yeux, t�tanis�e par une onde de douleur venue de son a�dam. Pourtant, elle insista�:
��Puissante Imp�ratrice, je peux vous offrir des tr�sors�! Si je rentre chez moi, dix femmes prendront ma place ici. Non, vingt�! Les plus puissantes de la Tour Blanche. Je�
Elle se tut, g�mit et s��croula.
Le front lustr� de sueur, Melitene regarda Selucia puis parla d�un ton heurt�:
��S�il te pla�t, explique � notre Imp�ratrice ��puisse-t-elle vivre �ternellement�� que je baisse les yeux de honte, car je n�ai pas bien dress� cette chienne. Malgr� sa tendance � pleurer et � vouloir vendre d�autres femmes pour qu�elles prennent sa place, Suffa est incroyablement t�tue.
Fortuona resta immobile un moment, laissant Melitene mariner dans son jus. Puis elle fit signe � Selucia de parler.
��L�Imp�ratrice n�est pas m�contente de toi, Melitene. Ces marath�damane qui se baptisent elles-m�mes ��Aes Sedai�� sont toutes t�tues comme des mules.
��Je t�en prie, assure de ma gratitude la Plus Grande d�Entre Nous, r�pondit Melitene, se d�tendant un peu. S�il pla�t � Celle Dont Les Yeux Sont Toujours Relev�s, je peux forcer Suffa � nous faire une d�monstration. Mais il y aura peut-�tre d�autres incidents.
��Tu peux continuer, dit Selucia, traduisant les signes de Fortuona.
Melitene s�agenouilla pr�s de Suffa, lui parla durement, puis prit un ton consolant. Pour dresser les anciennes marath�damane, il n�y avait pas plus comp�tente qu�elle. � part Fortuona elle-m�me, bien entendu. Autant que son fr�re Halvate aimait s�entra�ner avec des grolm, elle adorait briser des marath�damane.
Halvate� Quel dommage qu�il ait �t� assassin�. Dans sa fratrie, c��tait le seul qu�elle ait jamais trouv� aimable.
Suffa se redressa sur les genoux. Curieuse, Fortuona se pencha en avant sur son tr�ne.
Suffa inclina la t�te, puis une ligne de lumi�re ��brillante et pure�� fendit l�air juste devant elle. Tournant sur elle-m�me, cette barre lumineuse g�n�ra une sorte de trou juste devant le tr�ne de Fortuona. De l�autre c�t�, des arbres bruissaient au vent, et l�Imp�ratrice eut le souffle coup� quand elle vit un faucon � t�te blanche s��loigner � tire-d�aile du portail.
Un augure tr�s puissant. Selucia elle-m�me, pourtant imperturbable, en poussa un petit cri. � cause du portail ou de l�augure�? �a, bien malin qui aurait pu le dire.
Fortuona dissimula sa propre stup�faction. Ainsi, c��tait vrai. Le Voyage n�avait rien d�un mythe ni d�une fable. Et bien entendu, concernant la guerre, �a changeait absolument tout.
Beslan avan�a, s�inclina et dansa d�un pied sur l�autre� Fortuona lui fit signe d�approcher, invitant aussi Galgan, pour que tous les deux puissent voir la for�t, de l�autre c�t� de l�ouverture.
Beslan en resta bouche b�e.
Galgan croisa les mains dans son dos. D�un naturel curieux, il avait rencontr� des tueurs, en ville, et cherch� � savoir combien ils prendraient pour tuer Fortuona. Ensuite, il avait fait ex�cuter chaque homme qui avait donn� un prix.
Une man�uvre tr�s subtile. Une fa�on de montrer que l�Imp�ratrice devait le consid�rer comme une menace, puisqu�il n�avait pas peur de frayer avec des assassins. En m�me temps, un signe �clatant de loyaut�
Pour l�instant, je vous suis fid�le, proclamait cette fa�on d�agir. Mais je reste aux aguets, et je ne manque pas d�ambition.
En un sens, les prudentes machinations de Galgan �taient plus rassurantes que la loyaut� apparemment aveugle de Beslan. La duplicit�, �a pouvait s�anticiper. L�inconscience� Eh bien, Fortuona n��tait pas encore certaine de savoir qu�en faire. Matrim serait-il tout aussi loyal�? Qu�est-ce que �a ferait, d�avoir un Prince des Corbeaux contre lequel elle n�aurait pas besoin de comploter�? On e�t dit une de ces histoires qu�on racontait aux enfants du peuple pour qu�ils r�vent d�un mariage en r�alit� impossible.
��C�est incroyable�! s�exclama Beslan. Plus Grande d�Entre Nous, avec ce pouvoir�
De par sa position, Beslan �tait une des rares personnes autoris�es � s�adresser directement � l�Imp�ratrice.
Selucia regarda bouger les doigts de Fortuona, puis traduisit�:
��L�Imp�ratrice veut savoir si une des marath�damane prisonni�res a parl� de l�arme.
��Dis � la haute Imp�ratrice ��puisse-t-elle vivre �ternellement�� que la r�ponse est ��non��. (Melitene sembla soudain tr�s inqui�te.) Si je puis me montrer si audacieuse, je crois que ces femmes ne nous cachent rien. Il semble que l�explosion, hors de la cit�, ait �t� un accident isol頖 l��uvre d�un ter�angreal inconnu utilis� maladroitement. Il n�y a peut-�tre pas d�arme, tout simplement.
C��tait possible. Fortuona elle-m�me doutait d�j� de la v�racit� de cette histoire. L�explosion s��tait produite avant son arriv�e � Ebou Dar, et les d�tails �taient� confus. Une machination de Suroth ou de ses ennemis, peut-�tre�
��Capitaine g�n�ral, dit Selucia, la Plus Grande d�Entre Nous veut savoir quel avantage tu pourrais tirer de ces portails.
Le militaire se massa le menton.
���a d�pend� Quelle est la port�e du Voyage�? Et la capacit� maximale des portails�? Toutes les damane peuvent-elles en ouvrir�? Ces trous apparaissent-ils n�importe o��? Y a-t-il des limites�? S�il pla�t � l�Imp�ratrice, j�interrogerai les damane pour obtenir toutes ces r�ponses.
��L�Imp�ratrice t�y encourage vivement.
��C�est troublant, dit Beslan. Avec ces portails, l�ennemi pourrait attaquer derri�re nos lignes. Ou s�introduire de nuit dans la chambre de l�Imp�ratrice�� puisse-t-elle vivre �ternellement. En tout cas, ce que nous pensions savoir de la guerre risque de ne plus rien valoir.
Les Gardes de la Mort dans�rent d�un pied sur l�autre�� un signe de profond malaise. Seul Furyk Karede ne broncha pas. � peine si son expression se fit plus dure.
Fortuona devina qu�il proposerait bient�t qu�elle change une nouvelle fois d�appartements.
Les yeux riv�s sur le portail, l�Imp�ratrice r�fl�chit. Ce trou dans l�air �tait en r�alit� une d�chirure de la r�alit�.
Soudain, rompant avec les traditions, Fortuona se leva de son tr�ne. Gr�ce � Beslan, elle allait pouvoir parler directement�� et communiquer ses ordres � tous les autres.
��Selon les rapports, dit-elle, il y a encore des centaines de marath�damane dans l�endroit appel� la Tour Blanche. Elles sont la cl� de la reconqu�te du Seanchan, de la victoire ici et de la pr�paration pour l�Ultime Bataille. Au bout du compte, le Dragon R�incarn� servira le Tr�ne de Cristal.
��On nous a fourni un moyen de frapper. Que le capitaine g�n�ral r�unisse ses meilleurs soldats. Je veux que toutes les damane en notre possession soient ramen�es en ville. Nous les entra�nerons � ouvrir des portails. Puis, en force, nous envahirons la Tour Blanche. La premi�re fois, nous lui avons inflig� une piq�re d��pingle. La seconde, la lame de notre �p�e s�enfoncera dans son corps.
��Une derni�re chose�: toutes les damane devront �tre encha�n�es.
Quand Fortuona se rassit, un lourd silence s�abattit sur l�assembl�e. Il �tait rarissime d�entendre de telles annonces de la bouche de l�Imp�ratrice. Mais en des temps pareils, l�audace semblait de mise.
��Tu ne dois pas autoriser qu�on r�p�te ce qui s�est dit ici, fit Selucia � l�intention de Fortuona.
L�, elle jouait son r�le de Voix de la V�rit�.
Pour parler � sa place, l�Imp�ratrice devrait effectivement se trouver quelqu�un d�autre.
��Il faudrait �tre idiote pour informer l�ennemi que nous disposons du pouvoir de Voyager.
Fortuona prit une grande inspiration. Oui, c��tait vrai. Elle ferait en sorte que toutes les personnes pr�sentes ici soient contraintes au silence. Mais quand la Tour Blanche serait tomb�e, ces gens t�moigneraient des propos qu�elle avait tenus aujourd�hui. Alors, dans le ciel et partout autour d�eux, tous les peuples liraient les augures de son prochain triomphe.
Il faudra frapper tr�s bient�t, dit Selucia par signes.
Oui, r�pliqua Fortuona. Notre attaque pr�c�dente a d� les inciter � renforcer leurs d�fenses.
Dans ce cas, fit Selucia, la prochaine devra �tre d�cisive. Mais vois-tu le spectacle�? Des milliers de soldats se d�versant dans la tour apr�s y �tre arriv�s discr�tement, tout au fond des sous-sols. La force de mille marteaux qui s�abattent sur autant d�enclumes.
Fortuona acquies�a. La Tour Blanche �tait condamn�e.

��Je ne vois pas ce qu�il pourrait y avoir � dire de plus, Perrin, fit Thom en s�adossant � son si�ge.
Des volutes de fum�e montaient du fourneau de sa pipe � long tuyau. Par une nuit cl�mente, aucun feu ne br�lait dans la chemin�e. Sur la table, � c�t� du pain, du fromage et d�un pichet de bi�re, quelques bougies fournissaient une agr�able lumi�re.
Perrin tira sur sa propre pipe. Thom, Mat et lui �taient seuls dans la pi�ce priv�e. Dans la salle commune, Gaul et Grady attendaient la fin de la r�union.
Mat avait tanc� Perrin d�avoir choisi de tels compagnons. Un Aiel et un Asha�man, rien de mieux pour attirer les soup�ons. Mais le mari de Faile se sentait plus en s�curit� avec eux qu�entour� d�une compagnie de soldats.
Perrin avait racont� son histoire le premier, �voquant Malden, le Proph�te, Alliandre et Galad. Ensuite, Thom et Mat l�avaient inform� de leurs multiples exp�riences. D�couvrir ce qui leur �tait arriv� � tous les trois, en si peu de temps depuis leur s�paration, avait stup�fi� le mari de Faile.
��Imp�ratrice du Seanchan, rien que �a�? fit Perrin en regardant la fum�e monter lentement au plafond.
��Fille des Neuf Lunes, fit Mat. C�est diff�rent.
��Et tu es mari�, sourit Perrin. Matrim Cauthon, mari�
��Tu n��tais pas oblig� de r�v�ler ce d�tail, Thom, grommela Mat.
��Au contraire�! Il faut que tout le monde sache�!
��Pour un trouv�re, tu as �t� bien discret sur mes actions h�ro�ques. Au moins, tu as parl� de mon chapeau�
Perrin sourit d�aise. Jusque-l�, il n�avait pas eu conscience que les soir�es pass�es � bavarder avec des amis lui manquaient.
Dehors, au-dessus de la fen�tre, une enseigne en bois ruisselait d�eau de pluie. Elle repr�sentait des visages souriants coiff�s d�invraisemblables chapeaux. La Foule Joyeuse. Derri�re cette raison sociale, il devait y avoir toute une histoire.
Les trois amis conversaient dans une salle � manger priv�e pay�e par Mat. Pour plus de confort, ils y avaient transport� trois fauteuils en principe install�s devant la chemin�e de la salle commune. Ils n�allaient pas avec le reste du mobilier, mais qu�est-ce qu�on �tait bien dedans�!
Mat s�adossa au sien et mit les pieds sur la table. S�emparant d�un morceau de fromage de brebis, il mordit dedans puis posa le reste en �quilibre sur l�accoudoir de son fauteuil.
��Mat, dit Perrin, ta femme voudra probablement que tu saches te tenir en public. Tu devrais essayer d�apprendre.
��C�est en cours, mais pas moyen que �a rentre�
��J�aimerais la rencontrer, ton �pouse�
��Elle est� tr�s int�ressante, rench�rit Thom.
��Oui, int�ressante� On peut le dire comme �a. Bon, Perrin, tu as entendu l�essentiel, � pr�sent. Cette fichue s�ur marron nous a fait venir ici. Et je ne l�ai plus aper�ue depuis deux semaines.
��Je peux voir sa lettre�? demanda Perrin.
Mat fouilla dans ses poches et finit par en sortir une petite feuille pli�e et scell�e � la cire rouge. Nonchalant, il la jeta sur la table. Si la missive �tait froiss�e et tach�e, il ne l�avait pas ouverte.
Matrim Cauthon �tait un homme de parole. Quand on parvenait � lui arracher un serment�
Perrin saisit la lettre et capta une faible fragrance de parfum. La faisant tourner entre ses mains, il l�exposa ensuite � la flamme d�une bougie.
���a ne fonctionne pas, l�avertit Mat.
��Alors, �a dit quoi, selon toi�?
��Je n�en sais rien. Fichue cingl�e d�Aes Sedai�! Bon, c�est vrai, il leur manque un grain � toutes. Mais Verin, c�est tout un sac� Tu n�as pas entendu parler d�elle�?
��Pas le moins du monde.
��J�esp�re qu�elle va bien� Elle semblait craindre qu�il lui arrive quelque chose.
Mat reprit la lettre et tapota la table avec.
��Tu vas l�ouvrir�?
Le jeune flambeur secoua la t�te.
��Non, je le ferai quand�
Il y eut un coup � la porte, puis le battant s�entrouvrit pour r�v�ler l�aubergiste, un type assez jeune nomm� Denezel. Tr�s grand, le visage �troit, il se rasait le cr�ne.
D�apr�s ce qu�avait vu Perrin, ce type �tait un fid�le du Dragon comme on en faisait peu. Au point d�avoir accroch� dans sa salle commune un portrait de Rand pas mal ressemblant.
��Je m�excuse, ma�tre �carlate, dit-il, mais un homme de ma�tre Dor� insiste pour lui parler.
��Qu�il vienne, dit Perrin, reconnaissant son pseudonyme grotesque.
Denezel s��carta et Grady passa la t�te dans la pi�ce.
��Salut, Grady�! fit Mat. Tu as d�sint�gr� quelque chose d�int�ressant, ces derniers temps�?
L�Asha�man se rembrunit puis regarda Perrin.
��Seigneur, dame Faile m�a demand� de te pr�venir quand minuit sonnerait.
Mat siffla entre ses dents.
��C�est bien pour �a que j�ai laiss� ma femme dans un autre royaume�!
Grady ne cacha pas sa perplexit�.
��Merci, dit Perrin � l�Asha�man. (Il se fendit d�un gros soupir.) Je n�ai pas vu le temps passer� On rentre bient�t.
Grady acquies�a puis se retira.
��Que la Lumi�re br�le ce type�! grogna Mat. Il n�a jamais appris � sourire. Le ciel est assez d�primant comme �a. Je me demande pourquoi tant de gens essaient de l�imiter.
Thom versa une tourn�e de bi�re.
��Fiston, dit-il, je crois qu�ils ne trouvent pas le monde tr�s dr�le, ces derniers temps.
��Absurde�! r�pliqua Mat. Le monde n�a jamais �t� aussi marrant. Tu as vu comment il s�est fichu de moi, r�cemment�? Perrin, je te le dis tout net�: avec ces portraits de nous qui circulent, tu as int�r�t � faire profil bas.
��Et comment je vais m�y prendre, selon toi�? Avec une arm�e � diriger et des gens � prot�ger�?
��Je crois que tu ne prends pas assez au s�rieux l�avertissement de Verin, mon gar�on, dit Thom. Tu as entendu parler des Banath�?
��Non, r�pondit Perrin en interrogeant Mat du regard.
��Des sauvages qui �cumaient jadis ce qu�on appelle aujourd�hui la plaine d�Almoth. � leur sujet, je connais une ou deux belles chansons. Dans toutes les tribus, ils peignaient en rouge la peau du chef, histoire qu�il se voie de loin.
Mat prit une nouvelle bouch�e de fromage.
��Les maudits cr�tins�! Peindre leur chef en rouge�? De quoi en faire une cible pour tous les gars d�en face.
��C��tait l�id�e, justement. Une sorte de d�fi. Sinon, comment les ennemis auraient-ils pu le reconna�tre et mettre leurs comp�tences � l��preuve contre lui�?
Mat ricana.
��Moi, j�ai peint en rouge quelques mannequins, pour d�tourner l�attention de mon humble personne. Apr�s, mes archers criblaient de fl�ches les chefs de nos ennemis occup�s � descendre les ��officiers�� en rouge.
��� dire vrai, fit Thom apr�s avoir bu une gorg�e de bi�re, c�est exactement ce que fit Villiam Lettres-Sang durant sa seule et unique bataille contre les Banath. La Chanson des Cent Jours raconte cette histoire. Une brillante man�uvre. Mat, je suis surpris que tu connaisses cette ballade. Elle est franchement oubli�e, et la bataille remonte � des lustres. La plupart des livres d�histoire ne la mentionnent pas.
Pour une raison inconnue, ces remarques rendirent Mat nerveux, et �a se sentit dans son odeur.
��Thom, tu veux dire que nous faisons de nous-m�mes des cibles�? demanda Perrin.
��Non, je dis que tous les deux, vous serez de plus en plus difficiles � cacher. Partout o� vous allez, des �tendards annoncent votre arriv�e. Les gens parlent de vous. Je suis presque s�r que vous �tes encore vivants seulement parce que les Rejet�s ne savent pas o� vous trouver.
Pensant au pi�ge dans lequel son arm�e avait failli tomber, Perrin acquies�a. T�t ou tard, des assassins viendraient dans la nuit�
��Alors, que dois-je faire�?
��Mat dort sous une tente diff�rente chaque soir. Parfois, il couche en ville. Tu devrais essayer un truc dans ce genre. Grady peut ouvrir des portails, pas vrai�? Pourquoi n�en cr�e-t-il pas sous ta tente, histoire que tu t��clipses pour dormir ailleurs et revenir le matin�? Tout le monde croira que tu n�as pas boug�. Mais si des tueurs frappent, ils en seront pour leurs frais.
Perrin acquies�a, songeur.
��J�ai encore mieux�: laisser cinq ou six Promises sous ma tente, pr�tes � trucider les types.
��Perrin, fit Mat, c�est d�licieusement tordu. Tu as chang� en mieux, mon ami.
��De ta part, prendre �a pour un compliment n�est pas facile. Pas facile du tout�
��Pourtant, il a raison, fit Thom avec un petit rire. Tu as chang�. Qu�est-il arriv� au gar�on timide et h�sitant que j�ai aid� � fuir Deux-Rivi�res�?
��Il est pass� sous les flammes du forgeron, r�pondit Perrin.
Comme s�il comprenait, Thom hocha la t�te.
��Et toi, Mat�? demanda Perrin. Puis-je faire quelque chose pour t�aider�? Peut-�tre Voyager de tente en tente�
��Non, inutile�
��Comment te prot�ges-tu�?
��Avec ma cervelle.
��Tu pr�vois d�en acheter une�? railla Perrin. Il serait temps.
��Qu�est-ce que vous avez tous avec ma cervelle, ces derniers jours�? grogna le jeune flambeur. �a ira, je te le garantis. Rappelle-moi de te raconter la nuit o� j�ai compris que je pouvais gagner aux d�s � volont�. C�est une histoire int�ressante. Avec des ponts dont on tombe� Enfin, un pont, plut�t.
��Et si tu nous la confiais�?
��Ce n�est pas le bon moment. De toute fa�on, �a n�a rien � voir, et je vais bient�t partir d�ici.
Dans l�odeur de Thom, Perrin reconnut de l�excitation.
��Perrin, tu nous pr�teras un portail, pas vrai�? demanda Mat. Je d�teste l�id�e d�abandonner la Compagnie. Sans moi, ces gars seront inconsolables. Au moins, ils auront les dragons pour tout faire exploser.
��O� vas-tu�? demanda Perrin.
���a, je vais pouvoir te l�expliquer, parce que c�est la raison de notre rencontre�� en plus du plaisir des retrouvailles et de la convivialit�. Perrin, Moiraine est vivante�!
��Quoi�?
��C�est la v�rit�. En tout cas, nous le croyons. Dans une lettre adress�e � Thom, elle dit avoir pr�vu son combat contre Lanfear. Elle savait que� Bref, il y a cette tour, sur le fleuve Arinelle, enti�rement en m�tal, et�
��La tour de Ghenjei, coupa Perrin. Oui, je la connais.
��Vraiment�? s��tonna Mat. Que la Lumi�re me br�le�! Depuis quand es-tu un �rudit�?
��J�en ai juste entendu parler� Un lieu mal�fique, � ce qu�on dit.
��Eh bien, Moiraine est � l�int�rieur. Prisonni�re. Et je veux la sauver. Pour �a, je devrai battre les serpents et les renards. De fichus tricheurs.
��Les serpents et les renards�?
��Le jeu tient son nom des cr�atures qui vivent dans cette tour. Enfin, c�est notre hypoth�se. Je les ai vues, et� (Mat soupira.) Nous n�avons pas assez de temps pour �voquer �a�
��Si tu pars sauver Moiraine, dit Perrin, je peux t�accompagner. Ou envoyer un de mes Asha�man.
��Un portail, voil� tout ce qu�il me faut�! Mais tu ne pourras pas venir, Perrin. Moiraine l�explique dans sa lettre. Trois hommes seulement doivent y aller, et je sais d�j� de qui il s�agit. (Il h�sita.) Olver m��corchera vif parce que je ne l�ai pas emmen�.
��Mat, fit Perrin, je ne comprends rien � ce que tu dis.
��Dans ce cas, laisse-moi te raconter toute l�histoire. Il va nous falloir plus de bi�re, et tu devrais pr�venir Grady que vous ne rentrerez pas t�t�
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Pr�s d�Avendesora
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Encore un pas, et Aviendha �mergea de la for�t de colonnes de verre. Prenant une grande inspiration, elle regarda derri�re elle pour contempler le chemin qu�elle avait parcouru.
La place centrale de Rhuidean �tait d�une splendeur � couper le souffle. � part au centre, tr�s pr�cis�ment, des dalles blanches couvraient enti�rement le sol.
Au centre, dans la terre, se dressait un arbre g�ant, ses branches �cart�es comme des bras qui auraient voulu �treindre le soleil. De ce v�g�tal se d�gageait une perfection que la jeune Aielle ne parvenait pas � expliquer. Sans doute � cause d�une impeccable sym�trie�: aucune branche manquante, pas de trou dans le feuillage� Une vision particuli�rement impressionnante, car, lors de sa visite pr�c�dente, Aviendha s��tait trouv�e devant un arbre racorni et noirci.
Dans un monde o� tous les autres v�g�taux crevaient sans raison, celui-l� gu�rissait et prosp�rait � une vitesse impensable� et en principe, impossible.
Ses feuilles bruissaient sous les caresses du vent, et ses racines apparentes faisaient penser aux doigts rid�s et pli�s d�un antique sage.
Le v�g�tal, sentit la jeune Aielle, voulait qu�elle s�asseye et savoure la paix et la pl�nitude de cet instant.
On e�t dit que cet arbre �tait le mod�le de tous les autres. Un id�al fait r�alit�. Dans la l�gende, on l�appelait Avendesora.
L�Arbre de Vie.
Les colonnes de verre se dressaient sur un c�t� de l�arbre. Par dizaines, voire par centaines, elles formaient des cercles concentriques. Tr�s fines, elles tutoyaient le ciel. Aussi purement naturelles qu�Avendesora, ces fl�ches de verre �taient �galement aussi peu naturelles que possible. Consid�rant leur diam�tre et leur hauteur, le moindre souffle de vent aurait d� les renverser comme des quilles. �a ne les rendait pas aberrantes, mais simplement artificielles.
Quand Aviendha s��tait aventur�e sur la place pour la premi�re fois, des jours plus t�t, des gai�shain en tenue blanche ramassaient m�ticuleusement les feuilles mortes et les brindilles. L�apercevant, ils avaient d�tal� sans demander leur reste. Depuis la m�tamorphose de Rhuidean, �tait-elle la premi�re � traverser la for�t de colonnes�? Sa tribu n�avait envoy� personne, et si une autre l�avait fait, elle en aurait entendu parler.
�a ne laissait que les Shaido. Mais ils n�avaient pas accept� les r�v�lations de Rand al�Thor au sujet du pass� des Aiels. Si des Shaido �taient venus, soup�onnait Aviendha, ils n�auraient pas support� ce qui �tait montr� ici. Une fois engag�s dans la for�t de colonnes, ils n�en seraient jamais ressortis.
Aviendha n�avait pas subi ce sort. Elle avait surv�cu, et rien de ce qu�elle avait vu ne s��tait r�v�l� surprenant. Presque une d�ception�
Elle soupira, se remit debout et approcha son visage du tronc. Puis elle leva les yeux vers l�entrelacs de branches.
Jadis, cette place �tait sem�e de ter�angreal. Ici, Rand s��tait procur� les cl�s d�acc�s qui, plus tard, lui avaient permis de purifier le saidin.
Ce gisement de ter�angreal n�existait plus, � pr�sent. Moiraine en avait r�quisitionn� une grande partie pour la Tour Blanche, et les Aiels locaux avaient emport� les autres. Du coup, il restait les colonnes, l�arbre et les trois cercles que les femmes devaient traverser lors de leur premi�re visite � Rhuidean�� le voyage qui faisait d�elles des apprenties Matriarches.
Aviendha se souvenait de certaines de ses errances � travers ces cercles. � cette occasion, elle avait vu sa vie�� et toutes les existences potentielles qui s�offraient � elle.
H�las, dans sa m�moire, il ne restait que des fragments �pars. Par exemple, la prescience de son amour pour Rand et le fait qu�elle aurait des s�urs-�pouses. Elle avait aussi eu la certitude qu�elle reviendrait un jour � Rhuidean.
Le simple fait de fouler de nouveau cette place ranimait en elle une partie de ses souvenirs.
Elle s�assit en tailleur entre deux racines g�antes de l�arbre. La brise agr�able, l�air sec familier, l�odeur de poussi�re de la Tierce-Terre� Tout �a r�veilla dans son esprit des r�miniscences de son enfance.
Sa travers�e des colonnes avait �t� une authentique� immersion. Une exp�rience durant laquelle elle s�attendait � d�couvrir l�origine des Aiels, peut-�tre en assistant au jour d�cisif o� ils avaient ��en tant que peuple�� choisi de manier les lances et de se battre. Ce qu�elle esp�rait voir, c��tait une noble d�cision, un moment glorieux o� l�honneur prenait le dessus sur les dogmes d�bilitants du Paradigme de la Feuille.
Rien de tout �a n��tait venu. Stup�faite, elle avait vu � quel point les �v�nements s��taient d�roul�s sur un mode mineur�� presque par hasard, en r�alit�. En guise de grande d�cision, un homme avait refus� de voir sa famille massacr�e sous ses yeux. Le d�sir de d�fendre les autres pouvait �tre honorable, mais dans sa d�marche, cet homme n�avait investi aucun honneur�
Aviendha posa sa t�te contre le tronc de l�Arbre de Vie. Les Aiels avaient bien m�rit� leur ch�timent dans la Tierce-Terre. Et en tant que peuple, ils avaient toujours un toh envers les Aes Sedai.
Aviendha avait vu tout ce qu�elle s�attendait � voir. Mais bien des choses qu�elle esp�rait d�couvrir avaient brill� par leur absence.
Des si�cles durant, des Aiels viendraient ici, comme ils le faisaient depuis des lustres. Et chacun d�eux apprendrait quelque chose qui �tait d�sormais de notori�t� publique.
Un point qui troublait �norm�ment Aviendha.
Elle regarda les branches osciller, des feuilles s�en d�tachant pour tomber vers elle. L�une fr�la sa joue avant de se poser en douceur sur son ch�le.
Traverser la for�t de colonnes n��tait plus un d�fi. � l�origine, ce ter�angreal faisait passer une �preuve. Les chefs potentiels pourraient-ils regarder en face et accepter le sombre secret des Aiels�? Quand elle �tait une Promise, Aviendha avait �t� mise � l��preuve physiquement, dans sa puissance brute. Pour devenir une Matriarche, on devait s�exposer mentalement et �motionnellement. Rhuidean �tait le bouquet final de ce long processus. L�ultime challenge de r�sistance mentale.
Aujourd�hui, ce n��tait plus le cas.
De plus en plus, Aviendha pensait que respecter les traditions simplement parce qu�elles �taient des traditions confinait � la stupidit�. Les bonnes traditions ��celles des Aiels, indestructibles�� enseignaient la voie du ji�e�toh. En d�autres termes, l�art de survivre.
Aviendha soupira et se releva. La for�t de colonnes, constata-t-elle, ressemblait aux �tranges lances de glace qu�elle avait vues en hiver dans les terres mouill�es. Des stalagmites, si on en croyait Elayne. Des fl�ches qui jaillissaient du sol comme si elles voulaient transpercer le ciel.
Mais les colonnes, elles, �taient des artefacts d�une grande beaut� et vibrant de Pouvoir. Quelle tristesse de les voir sombrer dans l�insignifiance.
Une id�e traversa l�esprit d�Aviendha. Avant qu�elle quitte Caemlyn, Elayne et elle avaient fait une stup�fiante d�couverte. La jeune Aielle avait un don li� au Pouvoir de l�Unique�: l�aptitude � identifier les ter�angreal. Pouvait-elle d�terminer tr�s exactement la nature des colonnes de verre�? Apr�s tout, elles n�avaient pas pu �tre cr��es sp�cifiquement pour les Aiels, n�est-ce pas�? En g�n�ral, les artefacts si puissants dataient de temps tr�s anciens. Tr�s probablement cr��es pendant l��ge des L�gendes, ces colonnes avaient d� �tre ensuite modifi�es pour montrer leur pass� aux Aiels.
Ils savaient si peu de choses au sujet des ter�angreal. Est-ce que les Aes Sedai de jadis les comprenaient � la fa�on dont Aviendha comprenait un arc ou une lance, sachant exactement � quoi ils servaient et comment on devait les utiliser�? Le Pouvoir de l�Unique �tait si merveilleux et �nigmatique que le simple fait de r�aliser des tissages d�entra�nement donnait � Aviendha l�impression d��tre une enfant.
Elle approcha d�une colonne en faisant attention � ne pas traverser le cercle. Si elle touchait un des artefacts, son don lui permettrait peut-�tre d�en apprendre plus. Avec des ter�angreal, l�exp�rience pouvait se r�v�ler dangereuse, mais elle avait d�j� relev� leur d�fi et en �tait sortie indemne.
Non sans h�siter, elle posa les doigts sur la surface lisse. D�un pied de diam�tre environ, la colonne s��lan�ait vers le ciel. Les yeux ferm�s, Aviendha tenta de d�couvrir sa fonction premi�re.
Avant toute chose, elle capta l�aura de puissance de l�artefact. Pas de comparaison possible avec les ter�angreal que lui avait propos�s Elayne, tous infiniment moins puissants. En fait, la colonne semblait� eh bien, vivante, en un sens. En elle, on sentait une conscience. Ou quelque chose de tr�s proche.
Aviendha frissonna. Touchait-elle la colonne, ou �tait-elle touch�e par elle�?
Elle tenta de l�explorer, comme elle avait fait � Caemlyn, mais ce ter�angreal-l� �tait bien plus complexe que ceux d�Elayne. � l�instar du Pouvoir de l�Unique, il se r�v�lait incompr�hensible.
La jeune Aielle inspira � fond, d�sorient�e par le poids de ce qu�elle �prouvait. Un instant, elle eut l�impression d��tre tomb�e dans un puits obscur et tr�s profond.
Elle ouvrit les yeux et retira sa main, la paume fr�missante. Ce myst�re la d�passait. Comme si elle �tait un insecte tentant d�appr�hender la taille et la masse d�une montagne. Inspirant de nouveau pour se calmer, elle secoua la t�te. Ici, il ne lui restait plus rien � faire.
Se d�tournant des colonnes, elle s�en �loigna.

Elle se nommait Malidra. Dix-huit ans, mais assez rachitique pour para�tre beaucoup plus jeune. Sans un bruit, elle rampait dans le noir. Approcher autant des Faiseurs de Lumi�re �tait dangereux, mais la faim la for�ait � courir tous les risques. Comme d�habitude�
La nuit �tait glaciale dans cet environnement d�vast�. Malidra avait entendu parler d�un endroit, au-del� des montagnes, o� l�herbe �tait verte et la nourriture abondante. Mais elle ne croyait pas � ces mensonges. De si loin, les montagnes lui apparaissaient comme une barri�re qui d�fiait le ciel. Qui aurait pu grimper jusqu�au sommet�?
Les Faiseurs de Lumi�re, peut-�tre� En g�n�ral, ils venaient de cette direction. Leur camp �tait devant elle, illumin� au c�ur de l�obscurit�. Mais la lueur �tait trop stable pour que des flammes la g�n�rent. Donc, elle devait provenir des boules que les Faiseurs avaient toujours avec eux.
Malidra avan�a, les mains et les pieds nus macul�s de poussi�re. Avec elle, il y avait quelques hommes et quelques femmes du Peuple. Des visages crasseux, des cheveux emm�l�s� Chez les m�les, des barbes en broussaille�
Des gueux en lambeaux. Des pantalons trou�s, des chemises qui ressemblaient � des chiffons. L�esth�tique ne comptait pas. L�essentiel, c��tait de se prot�ger du soleil, parce qu�il pouvait tuer. Et il ne s�en privait pas.
Malidra �tait la derni�re de quatre s�urs. Deux mortes � cause du soleil, et une apr�s la morsure d�un serpent.
Malidra avait surv�cu, et elle entendait bien continuer. Pour �a, le mieux �tait de suivre les Faiseurs de Lumi�re. C��tait risqu�, mais elle ne pr�tait plus attention � des d�tails pareils. Logique, quand tout ce qu�on croisait pouvait vous �tre fatal.
Sans quitter des yeux les sentinelles des Faiseurs, Malidra contourna un buisson. Deux hommes, arm�s de leurs �tranges b�tons qui n�en �taient pas. Un jour, Malidra en avait trouv� un pr�s d�un cadavre, sans parvenir � l�utiliser. Les Faiseurs de Lumi�re d�tenaient des pouvoirs magiques�� ceux qui leur permettaient de cr�er leur nourriture et leur �clairage, par exemple. Une magie qui les gardait au chaud durant la plus froide des nuits.
Les deux hommes �taient bizarrement v�tus. Un pantalon tr�s serr� plus une veste avec une multitude de poches, des objets brillants accroch�s un peu partout. Tous les deux avaient un chapeau, mais le plus grand le portait sur la nuque, suspendu � son cou par une fine lani�re de cuir.
Les gardes bavardaient. Contrairement aux hommes du Peuple, ils n�avaient pas de barbe et leurs cheveux �taient tr�s sombres.
Une de ses compagnes approchant trop d�elle, Malidra feula pour la forcer � reculer. La femme la foudroya du regard, mais elle ob�it.
Malidra resta � la lisi�re de la lumi�re. Les Faiseurs ne la verraient pas, parce que leurs �tranges boules lumineuses d�t�rioraient leur vision nocturne.
Malidra contourna leur grand chariot. Pas de chevaux, seulement un v�hicule assez grand pour abriter une dizaine de personnes. Le jour, il avan�ait par magie sur des roues presque aussi hautes que la jeune femme. Dans la langue silencieuse du Peuple, faite de signes, elle avait appris que les Faiseurs, � l�est d�ici, construisaient une �norme route qui traverserait en droite ligne le d�sert. Pour �a, ils posaient sur le sol de curieuses barres de m�tal�� trop grandes et trop lourdes pour qu�on les vole, m�me si Jorshem avait un jour exhib� un �trange clou g�ant. Un troph�e dont il se servait pour d�tacher la viande des os.
Malidra n�avait plus rien mang� de bon depuis un moment. Deux ans, exactement, quand ils avaient r�ussi � tuer un marchand dans son sommeil. Elle se souvenait encore du festin. Pillant les r�serves du mort, elle s��tait gav�e � s�en faire exploser l�estomac. Un �trange sentiment de� pl�nitude. Merveilleux, mais douloureux�
La plupart des Faiseurs de Lumi�re �taient trop prudents pour qu�elle puisse les tuer pendant qu�ils dormaient. Et quand ils �taient �veill�s, Malidra n�osait pas les affronter. D�un regard, ils pouvaient d�sint�grer une miteuse comme elle.
Suivie par deux membres du Peuple, Malidra, tr�s nerveuse, contourna le chariot pour en approcher par l�arri�re. Avec un peu de chance, les Faiseurs y auraient jet� les reliefs de leur d�ner.
Avan�ant, la jeune femme commen�a � fouiller dans les d�tritus. Elle trouva quelques restes de viande�� enfin, du gras, surtout. Elle s�en empara tr�s vite, histoire que les autres ne les voient pas, et les fourra dans sa bouche.
Elle sentit de la terre craquer sous ses dents, mais du gras, eh bien, c��tait de la nourriture. Sans perdre de temps, elle fouilla de nouveau dans les ordures.
Une lumi�re tr�s brillante s�abattit sur elle.
Malidra se p�trifia, la main � mi-chemin de sa bouche. Ses compagnons cri�rent et d�tal�rent. Tentant de les imiter, elle tr�bucha.
Une sorte de sifflement retentit ��l�arme d�un des Faiseurs�� et quelque chose percuta le dos de Malidra. L��quivalent d�une petite pierre�
Elle s��croula, la douleur soudaine et fulgurante. Alors que la lumi�re semblait faiblir, elle cligna des yeux, essayant de s�adapter tandis que sa vie s��coulait de son corps.
��Je te l�avais dit�! fit une voix.
Deux silhouettes se d�coup�rent dans la lumi�re.
Malidra comprit qu�elle devait courir. Elle essaya de se relever, mais parvint � peine � se soulever sur les mains.
��Par le sang et les braises, Flern�! dit une autre voix.
Quelqu�un s�agenouilla pr�s de Malidra.
��Pauvre petite� C�est presque une gosse, et elle ne faisait aucun mal.
��Aucun mal�? grogna Flern. J�ai vu une de ces cr�atures trancher la gorge d�un homme endormi. Pour lui voler ses ordures. Maudite engeance�!
L�autre homme se pencha un peu et Malidra d�couvrit son visage sinistre o� brillaient deux yeux plus lumineux que des �toiles.
��La prochaine fois, on enterrera les restes, dit-il en se relevant.
Il s��loigna, sortant du cercle de la lumi�re.
Flern resta pr�s de Malidra. �tait-ce son sang qui coulait partout�? Un liquide chaud comme de l�eau rest�e trop longtemps au soleil.
�tre en train de mourir n��tonna pas Malidra. En un sens, elle s�y attendait depuis le jour de sa naissance. Et c��tait sans doute le mieux qu�elle avait � faire en ce monde.
��Maudits Aiels�! l�cha Flern alors que les yeux de sa victime se fermaient pour toujours.

Aviendha sentit sous ses pieds les dalles de la grand-place de Rhuidean. Elle sursauta, tr�s troubl�e. Dans le ciel, le soleil avait chang� de position. Des heures s��taient �coul�es.
Que s��tait-il pass�? La vision �tait si� r�elle, comme quand elle avait assist� aux premiers jours de son peuple. Mais comment l�interpr�ter�? Avait-elle recul� encore plus dans le temps�? Les �tranges machines, les v�tements, les armes� Tout �a faisait penser � l��ge des L�gendes. Mais le d�cor, c��tait bien le d�sert�!
Aviendha se souvenait tr�s clairement d�avoir �t� Malidra. Des ann�es de famine, de pillage, de haine�� et de peur, � cause des Faiseurs de Lumi�re.
Elle se rappelait sa mort. Terroris�e, pi�g�e, du sang chaud sur tout son corps�
Boulevers�e, la jeune Aielle porta une main � sa t�te. Son probl�me, ce n��tait pas la mort. Un jour, tout le monde se r�veillait du r�ve qu��tait la vie. Et si elle n��tait pas press�e d�y arriver, elle n�avait pas peur de ce moment-l�.
Non, l�horreur, dans cette vision, c��tait l�absence totale d�honneur. Tuer des dormeurs pour les d�trousser�? Voler des d�tritus � demi m�ch�s�? Se v�tir de haillons�? Malidra �tait un animal plus qu�une personne.
Dans ces conditions, mieux valait crever. Mais les Aiels ne pouvaient pas avoir des origines pareilles, si anciennes soient-elles. Durant l��ge des L�gendes, ils �taient des serviteurs pacifiques et respect�s. Comment auraient-ils pu descendre d�une lign�e de l�ches et de pillards�?
C��tait peut-�tre un petit groupe tr�s particulier� Ou l�homme s��tait tromp�, quand il avait maudit les Aiels. � partir d�une seule vision, �a se r�v�lait difficile � dire. Mais pourquoi lui avait-on montr� �a�?
Elle s��loigna un peu plus des colonnes, mais rien ne se passa. Plus de vision. Lentement, elle traversa la place pour en sortir.
Mais elle ralentit encore le pas.
Non sans h�siter, elle se retourna. � la lueur du cr�puscule, les colonnes se dressaient dans toute leur tranquille splendeur. On e�t dit qu�elles vibraient d��nergie.
Y avait-il davantage � voir�?
La derni�re vision n�avait aucun lien avec les autres. Si elle s�enfon�ait de nouveau dans la for�t de colonnes, reverrait-elle la m�me chose que la premi�re fois�? Ou avait-elle alt�r� quelque chose avec son don�?
Depuis la fondation de Rhuidean, des si�cles plus t�t, les colonnes montraient aux Aiels ce qu�ils avaient besoin de savoir sur eux-m�mes. Les Aes Sedai s��taient arrang�es pour qu�il en soit ainsi, pas vrai�? Ou avaient-elles simplement mis en place les ter�angreal, les laissant faire ce qui leur chantait, tant que �a dispensait de la sagesse�?
Aviendha �couta le bruissement des feuilles d�Avendesora. Ces colonnes �taient un d�fi, comme un guerrier ennemi brandissant sa lance. Si elle s�y engageait de nouveau, elle n�en sortirait peut-�tre plus jamais. Ce ter�angreal g�ant, nul n��tait cens� lui rendre visite deux fois. Un trajet � travers les cercles, un au milieu des colonnes�
Mais Aviendha �tait venue chercher des connaissances. Pas question de repartir les mains vides.
Elle fit demi-tour, approcha des colonnes et s�engagea dans ce labyrinthe.

Nomm�e Norlesh, elle serrait son plus jeune enfant contre son sein. Alors qu�un vent sec faisait voleter son ch�le, Garlvan, son b�b�, commen�a � pleurer, mais elle le calma pour ne pas g�ner son mari, qui parlait avec des �trangers.
Pas tr�s loin de l�, sur les contreforts des montagnes, s��tendait un village d��trangers. Des gens bizarres qui portaient un pantalon � la coupe serr�e et des chemises � boutons. Non contents de se distinguer ainsi, ils plongeaient les tissus dans de la teinture�!
Ils venaient pour le minerai. Comment pouvait-on aimer des cailloux au point de vivre de ce c�t� des montagnes, loin de terres de l�gende o� l�eau coulait � flots et o� la nourriture abondait�? Au point, m�me, d�abandonner leurs b�timents o� la lumi�re n�avait pas besoin de bougies pour appara�tre et leurs rues o� les chariots roulaient sans �tre tir�s par des chevaux�?
Sentant que son ch�le glissait, Norlesh le remit en place. Il lui en fallait un neuf. Celui-l� �tait d�chir�, et elle n�avait plus de fil pour le repriser.
Garlvan pleurait dans ses bras et son seul autre enfant vivant ��Meise�� s�accrochait � ses jupes. La pauvre petite n�avait plus dit un mot depuis que son fr�re a�n� �tait mort�� � cause du soleil, comme tant d�autres.
��S�il vous pla�t, dit Metalan aux �trangers.
Son mari conversait avec deux hommes et une femme, tous les trois en pantalon. Des gens rudes, pas comme les autres, �trangers avec leurs traits d�licats et leurs ridicules soieries. Les �clair�s, comme les appelaient parfois leurs compagnons. Ces trois-l� �taient beaucoup plus ordinaires.
��S�il vous pla�t, r�p�ta Metalan. Ma famille�
Un brave homme� Enfin, avant, quand il �tait encore fort et en bonne sant�. � pr�sent, les joues creuses, on e�t dit l�ombre de lui-m�me. La plupart du temps, ses yeux bleus, nagu�re si vifs, semblaient fixer le vide.
Un homme hant� Quoi de plus normal apr�s avoir vu trois de ses enfants mourir en dix-huit mois�? Bien qu�il f�t une t�te plus grand que les �trangers, devant eux, Metalan paraissait tout petit.
Le chef du trio ��un type � la barbe en broussaille et aux grands yeux qui semblaient francs�� secoua la t�te. Puis il rendit � Metalan son sac plein de pierres.
��L�Imp�ratrice Corbeau ��puisse-t-elle respirer �ternellement�� nous l�interdit. Pas de commerce avec les Aiels. En te parlant, nous risquons de perdre notre statut.
��Nous n�avons rien � manger, insista Metalan. Mes enfants meurent de faim. Ces pierres sont gorg�es de minerai. Celui que vous cherchez, je le sais. J�ai mis des semaines � les trouver. Donnez-nous de quoi survivre. Des miettes� Je vous en prie.
��D�sol�, mon gars, dit le barbu. Aucune envie d�avoir des ennuis avec les Corbeaux. Partez d�ici. Nous ne voulons pas de grabuge.
Des �trangers approch�rent dans le dos de Metalan. L�un portait une hache et deux autres des b�tons qui sifflent.
Metalan se d�composa. Des jours de voyage, des semaines � chercher les pierres� Tout �a pour rien.
Il se tourna et regarda sa femme. Dans le lointain, le soleil se couchait.
D�s que Metalan eut rejoint Norlesh, ils s��loign�rent du camp des �trangers.
Meise pleurnicha, mais aucun de ses parents n�avait la force ni l�envie de la porter.
Apr�s une heure de marche, Metalan rep�ra une grotte, dans une muraille rocheuse. Ils s�y install�rent sans faire de feu, faute de combustible.
Norlesh aurait voulu pleurer, mais �prouver des sentiments devenait si difficile.
��J�ai faim�, g�mit-elle.
��Demain matin, j�irai chasser, dit Metalan, les yeux riv�s sur les �toiles.
��Nous n�avons rien pris depuis des jours�
Metalan ne r�pondit pas.
��Qu�allons-nous faire�? Depuis le temps de mon arri�re-grand-m�re Tava, notre peuple n�a plus de foyer. D�s que nous tentons de nous rassembler, les �trangers nous attaquent. Si nous errons dans le d�sert, c�est pour finir par y crever. Ils refusent de commercer avec nous et nous interdisent de traverser les montagnes. Qu�allons-nous faire�?
En guise de r�ponse, Metalan s��tendit et tourna le dos � sa femme.
Alors les larmes vinrent�� pas un torrent, plut�t un goutte-�-goutte qui coula le long des joues de Norlesh pendant qu�elle ouvrait son chemisier pour donner le sein � Garlvan.
Il t�terait � sec, mais si �a pouvait le rassurer�
Le b�b� ne bougea pas. Le soulevant, Norlesh s�aper�ut qu�il ne respirait plus. Pendant la marche, il �tait mort sans qu�elle s�en rende compte.
Et maintenant qu�elle le savait, son c�ur restait sec, comme si elle �tait au-del� du chagrin.

Aviendha posa un pied sur les dalles de la place. Autour d�elle, la for�t de colonnes de verre brillait de mille feux aux multiples couleurs. On se serait cru au milieu d�une performance d�Illuminateur. � pr�sent, le soleil �tait haut dans le ciel et les nuages, � miracle, avaient disparu.
Aviendha br�lait d�envie de quitter la place pour toujours. ��D�couvrir�� que les Aiels suivaient jadis le Paradigme de la Feuille ne l�avait pas �branl�e, puisqu�elle le savait. Bient�t, son peuple s�acquitterait de ce toh.
Mais �a�? Ce ramassis de rebuts d�humanit� errants�? Des �paves incapables de se d�fendre, assez viles pour mendier et trop pleutres pour survivre avec ce que leur offrait le d�sert�? Ses anc�tres, cette bande de miteux�? Par bonheur, Rand al�Thor n�avait pas r�v�l� ce pass�-l� aux Aiels d�aujourd�hui.
Devait-elle fuir�? Laisser la place derri�re elle et ne plus rien voir�? Si de pires choses l�attendaient, la honte l��toufferait.
H�las, maintenant qu�elle avait commenc�, il n�y avait plus d��chappatoire.
Les dents serr�es, elle avan�a d�un pas.

Nomm�e Tava, elle avait quatorze ans et criait en courant dans la nuit pour fuir sa maison en feu. Toute la vall�e ��en r�alit�, un �troit canyon�� �tait la proie des flammes. Dans la forteresse, aucun b�timent ne survivrait � �a.
Dot�es de longs cous sinueux et de grandes ailes, des cr�atures de cauchemar sillonnaient le ciel. Sur leur dos, des hommes tiraient � l�arc, projetaient des lances ou utilisaient les �tranges armes qui crachaient du feu en sifflant.
Tava essaya de rep�rer sa famille, mais le chaos et la terreur r�gnaient dans la forteresse. Si quelques guerriers r�sistaient, ils ne tardaient pas � s��crouler, foudroy�s par une fl�che ou par les projectiles invisibles des nouvelles armes.
Un Aiel tomba juste devant Tava, raide mort. Nomm� Tadvishm, c��tait un Chien de Pierre�� un des derniers ordres de guerriers qui gardaient un semblant de coh�sion et d�identit�.
La plupart des guerriers n�appartenaient plus � un ordre. Au hasard des campements, ils fraternisaient avec les gens qu�ils rencontraient. Le plus souvent, ces camps disparaissaient au bout de quelques jours.
Cette forteresse secr�te, nich�e au c�ur du d�sert, aurait d� �tre diff�rente. Comment les tueurs d�Aiels l�avaient-ils localis�e�?
Un enfant de deux ans pleurait non loin d�une demeure en feu. Tava courut, le prit dans ses bras et l�emporta loin des flammes. Pour construire tout �a, il avait fallu aller chercher du bois au c�ur des montagnes, � l�ouest du d�sert. Pas une mince affaire� Et maintenant�
L�enfant dans les bras, Tava courut jusqu�au bout du canyon. O� �tait donc son p�re�?
Soudain, un des monstres volants atterrit devant la jeune Aielle, le courant d�air faisant onduler sa jupe.
Un casque en forme de t�te d�insecte sur la t�te, un guerrier impitoyable chevauchait la cr�ature. Baissant son b�ton tueur, il visa Tava. Terrifi�e, elle cria et tenta de prot�ger l�enfant en l�enveloppant de ses bras.
Le sifflement mortel ne retentit jamais. Entendant grogner puis crier le monstre, Tava ouvrit les yeux et vit qu�une silhouette se battait avec l��tranger. � la lueur des flammes, elle reconnut son p�re, ras� de pr�s comme l�imposaient les anciennes traditions.
La cr�ature se cabra et exp�dia les deux hommes � terre.
Quelques secondes plus tard, le p�re de Tava se releva, avec au poing l��p�e rouge de sang de l�envahisseur.
Le tueur d�Aiels ne bougeait plus. Derri�re lui, le monstre prit son envol et s��loigna en rugissant.
Tava vit qu�il suivait ses cong�n�res. Les envahisseurs se retiraient, laissant derri�re eux des cadavres et des ruines.
Tava balaya le canyon du regard. L�horreur absolue�! Sur le sol, des dizaines d�Aiels agonisaient o� �taient d�j� morts. L��tranger tu� par son p�re semblait �tre l�unique perte de l�ennemi.
��Du sable�! cria Rowahn, le p�re de Tava. Il faut �touffer les flammes.
Grand, m�me pour un Aiel, les cheveux roux brillant, il portait la tenue ocre traditionnelle, les lacets de ses bottes souples montant jusqu�au genou. M�me si beaucoup les avaient abandonn�s, ces v�tements �taient le signe de reconnaissance des Aiels.
D�sormais, �a revenait � s�accrocher une cible dans le dos.
Rowahn avait h�rit� sa tenue de son grand-p�re�� avec une mission.
��Sois fid�le aux antiques coutumes. N�oublie jamais le ji�e�toh. Bats-toi pour sauvegarder ton honneur.��
M�me si Rowahn �tait arriv� quelques jours plus t�t � la forteresse, les autres lui ob�irent et tent�rent d��touffer les flammes. Apr�s avoir rendu l�enfant � sa m�re, qui lui manifesta sa reconnaissance, Tava alla aider � collecter du sable et de la terre.
Quelques heures plus tard, les survivants macul�s de sang et morts de fatigue se rassembl�rent au milieu du canyon. D�sesp�r�s, ils contempl�rent ce qui restait de mois et de mois d�efforts acharn�s. En une nuit, tout avait disparu.
Rowahn portait toujours l��p�e et il s�en servait pour asseoir son autorit�. Certains anciens pr�tendirent qu�une �p�e �tait un mauvais augure, mais pourquoi racontaient-ils �a�? C��tait une arme, ni plus ni moins.
��Il faut reconstruire, dit Rowahn.
��Reconstruire�? r�p�ta un homme au visage crasseux de suie. Le grenier � grain a �t� le premier � br�ler. Nous n�avons plus rien � manger.
��Nous survivrons. On peut aussi s�enfoncer plus profond�ment dans le d�sert.
��Nous n�avons nulle part o� aller, dit un autre homme. L�Empire Corbeau a envoy� des ordres � ses �claireurs. Ils nous traquent depuis la fronti�re orientale.
��O� que nous allions, ils nous trouveront�! cria un autre Aiel.
��C�est une punition, dit Rowahn. Nous devons la supporter.
Les Aiels le regard�rent. Puis, les uns apr�s les autres, ils s��loign�rent.
��Attendez�! Nous devons rester ensemble et continuer � nous battre. La tribu�
��Nous ne sommes pas une tribu, dit un homme au visage bl�me. Je survivrai bien mieux tout seul. Assez de combats. Chaque fois, nous perdons.
Rowahn baissa son arme, dont la pointe toucha le sol.
Inqui�te, Tava vint se camper � ses c�t�s tandis que les autres s�enfon�aient dans la nuit. Sans m�me prendre le temps d�enterrer leurs morts�
T�te basse, Rowahn l�cha son �p�e.

Des larmes ruisselaient sur les joues d�Aviendha. Pleurer � cause d�une telle trag�die n�avait rien de honteux. Elle avait eu peur de la v�rit�, mais il n��tait plus question de la nier.
Les tueurs �taient des maraudeurs seanchaniens mont�s sur des raken. Les assassins de l�Empire Corbeau ��les Faiseurs de Lumi�re, dans sa premi�re vision�� �taient des Seanchaniens.
Or, ceux-ci n�existaient pas avant l��poque o� les arm�es d�Artur Aile-de-Faucon avaient travers� l�oc�an pour conqu�rir un continent.
Aviendha n�assistait pas au pass� de son peuple, mais � son avenir.
Lors de la premi�re travers�e des colonnes, chaque pas l�avait entra�n�e plus en arri�re en ��direction�� de l��ge des L�gendes. Cette fois, les visions avaient commenc� dans un lointain futur, chacune des suivantes se rapprochant des temps actuels en sautant une g�n�ration ou deux.
En larmes, Aviendha fit un pas de plus.
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La cour du soleil
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Nomm�e Ladalin, elle �tait une des Matriarches des Aiels Taardad. Comme elle regrettait de ne pas �tre capable d�apprendre � canaliser�!
D�sirer un don qu�on n�avait pas, quelle pens�e honteuse�! Mais c��tait ainsi, et elle n�y pouvait rien.
Assise sous sa tente, elle rem�chait ses regrets. Avec le Pouvoir de l�Unique, elle aurait peut-�tre pu en faire plus pour les bless�s. En outre, elle serait rest�e jeune afin de diriger sa tribu. Enfin, ses articulations auraient sans doute �t� moins douloureuses. En des temps exigeants, le grand �ge devenait une frustration permanente.
Quand les autres chefs de tribu s�assirent, les parois de la tente vibr�rent. Sous le pavillon, il n�y avait qu�une autre Matriarche�: Mora des Aiels Goshien.
Elle ne savait pas canaliser non plus. Quand ils parlaient de tuer ou de capturer tous les Aiels, m�les ou femelles, qui montraient des aptitudes pour le Pouvoir, les Seanchaniens ne plaisantaient pas.
L�assembl�e faisait vraiment grise mine. Un jeune soldat manchot entra avec un brasero chaud et le posa au milieu de la tente. Ensuite, il se retira.
La m�re de Ladalin lui avait parl� du temps o� les gai�shain se chargeaient de ce genre de corv�e. � cette �poque, il y avait donc des Aiels ��guerriers ou Promises�� qui n��taient pas mobilis�s dans la guerre contre les Seanchaniens�?
Ladalin tendit les bras pour r�chauffer au-dessus du brasero ses mains tavel�es par l��ge. Jeune, elle avait mani� les lances. Presque toutes les femmes le faisaient, avant de se marier. Comment auraient-elles pu rester � l�arri�re alors que les Seanchaniens comptaient des guerri�res dans leurs rangs�� sans m�me parler des terribles damane�?
Ladalin avait entendu des histoires sur l��poque de sa m�re et de sa grand-m�re, mais ces r�cits semblaient incroyables. Elle, tout ce qui lui �tait familier, c��tait la guerre. Ses premiers souvenirs remontaient � l�attaque d�Almoth. Ensuite, elle avait pass� sa jeunesse � s�entra�ner. Puis � se battre dans les environs d�un pays qui portait jadis le nom de Tear.
Apr�s, elle s��tait mari�e et avait eu des enfants, mais son attention �tait rest�e riv�e sur le conflit. Les Aiels ou les Seanchaniens. Au bout du compte, tous le savaient, un seul de ces deux peuples subsisterait.
De plus en plus, il semblait �vident que les Aiels seraient ray�s de la carte. Une autre diff�rence entre son �poque et celle de sa m�re. En ce temps-l�, personne n�envisageait une d�faite. Sa vie durant, Ladalin avait connu des replis ��strat�giques�� et des d�sastres.
Les autres participants � la r�union semblaient plong�s dans leurs pens�es. Trois chefs de tribu et deux Matriarches. Tout ce qui restait du Conseil des Vingt-Deux.
Le vent glac� des hautes terres s�engouffrait sous la tente, gla�ant le dos de la vieille Aielle.
Tamaav fut le dernier � arriver. L��il gauche perdu au combat, le visage couvert de cicatrices, il avait l�air au moins aussi vieux que Ladalin.
Il s�assit � m�me le sol. Depuis beau temps, les Aiels ne s�encombraient plus de tapis ou de coussins. Ils voyageaient l�ger, comme ils disaient pour se consoler�
��La Tour Blanche est tomb�e, annon�a Tamaav. Mes �claireurs me l�ont appris il y a une heure. Et j�ai confiance en leurs informations.
Un homme franc et direct, ce chef de tribu. Et un ami du mari de Ladalin, tomb� au combat l�ann�e pr�c�dente.
��Alors, c�est la fin de tous nos espoirs, dit Takai, le benjamin des chefs de tribu.
Le troisi�me chef des Miagoma en� trois ans.
��Il ne faut pas dire �a, fit Ladalin. Il reste toujours de l�espoir.
��Ils nous ont repouss�s jusqu�� ces fichues montagnes, rappela Takai. Les Shiande et les Daryne n�existent plus. Du coup, il ne reste que cinq tribus. Dont une est �parpill�e et bris�e. Ladalin, nous avons perdu.
Tamaav soupira. Si elle avait �t� plus jeune ��et en des temps plus cl�ments�� Ladalin aurait d�pos� une couronne nuptiale � ses pieds. Sa tribu avait besoin d�un chef. Son fils visait toujours le titre, mais avec la prise de Rhuidean par les Seanchaniens, les Aiels ne savaient m�me plus comment d�signer leurs dirigeants.
��Nous devons nous retirer sur la Tierce-Terre, dit Mora de sa voix douce mais ferme. Et accepter d��tre punis pour nos p�ch�s.
��Quels p�ch�s�? demanda Takai.
��Le Dragon voulait la paix�, r�pondit Mora.
��Le Dragon nous a abandonn�s, dit Takai. Je refuse de respecter la volont� d�un homme que mes grands-p�res connaissaient � peine. Nous n�avons jamais jur� de respecter son absurde pacte. Nous�
��Du calme, Takai, souffla Jorshem.
Le troisi�me chef de tribu �tait un petit homme au visage d�oiseau de proie. D�un de ses grands-p�res, il avait h�rit� de sang andorien.
��La Tierce-Terre est notre dernier espoir, d�sormais. La guerre contre les Corbeaux est perdue.
Takai brisa le lourd silence qui suivit cette d�claration�:
��Ils ont jur� de nous traquer, rappela-t-il. En exigeant notre reddition, ils ont pr�cis� qu�un repli ne servirait � rien. Vous le savez bien. Tous les endroits o� des Aiels se rassembleront, ils ont l�intention de les raser.
��Nous ne nous rendrons pas, affirma Ladalin.
Avec plus de fermet� que de conviction profonde, admit-elle in petto.
��Nous rendre ferait de nous des gai�shain, dit Takai.
Les jeunes utilisaient ce mot comme s�il signifiait ��sans honneur��. Ce n��tait pas ainsi que la m�re de Ladalin l�employait�
��Ladalin, qu�en penses-tu�?
Les quatre Aiels d�visag�rent la vieille femme. Elle �tait de la lign�e du Dragon�� une des derni�res survivantes. Les trois autres lign�es n�existaient plus.
��Si nous devenons les esclaves des Seanchaniens, les Aiels cesseront d�exister en tant que peuple. Puisqu�il est impossible de gagner, nous devons nous replier. Revenus dans le d�sert, nous nous r�g�n�rerons. Qui sait, nos enfants seront peut-�tre de meilleurs guerriers que nous.
Encore un silence� Des propos optimistes, pour ne pas dire plus. Apr�s des d�cennies de guerre, les Aiels n��taient plus qu�une infime fraction du peuple d�origine.
Les damane des Seanchaniens se montraient d�une brutale efficacit�. M�me si les Matriarches et les Descendants du Dragon utilisaient le Pouvoir au combat, �a ne suffisait pas. Ces maudits a�dam�! Chaque femme et chaque homme capable de canaliser captur� par les Seanchaniens se retournait aussit�t contre son ancien camp.
Le v�ritable point d�inflexion de la guerre avait �t� l�implication des autres nations. Apr�s, les Seanchaniens avaient pu capturer des gens des terres mouill�es et ajouter � leurs rangs de nouveaux adeptes du Pouvoir.
Les Corbeaux seraient impossibles � arr�ter. Avec la chute de Tar Valon, tous les royaumes des terres mouill�es �taient d�sormais inf�od�s aux Seanchaniens. Seule la Tour Noire r�sistait�� dans la clandestinit�, puisque le fief des Asha�man �tait tomb� des ann�es plus t�t.
Les Aiels ne pouvaient pas combattre dans la clandestinit�. O� aurait �t� l�honneur�? Encore que� Qu�en avait-on � faire de l�honneur, d�sormais�? Apr�s des centaines de milliers de morts�? Apr�s la d�vastation du Cairhien et de l�Illian�?
Voil� vingt ans que les Seanchaniens s��taient appropri� les cylindres tueurs des Andoriens. Les Aiels, eux, �taient au bord de la d�faite depuis des d�cennies. Et s�ils avaient r�sist� si longtemps, c��tait uniquement gr�ce � leur caract�re indomptable.
��C�est sa faute, grogna Takai. Le Car�a�carn aurait d� nous conduire au triomphe, mais il s�est d�tourn� de nous.
��Sa faute�? r�p�ta Ladalin.
Peut-�tre pour la premi�re fois, elle comprit vraiment pourquoi cette affirmation �tait fausse.
��Non. Les Aiels assument la responsabilit� de leur vie. C�est notre faute, pas celle de mon arri�re-grand-p�re. Nous avons oubli� qui nous sommes. Et abdiqu� notre honneur.
��Notre honneur, dit Takai en se levant, on nous l�a vol�. Le Peuple du Dragon�! Tu parles d�une blague� Qu�est-ce que �a nous a apport�, d��tre son peuple�? Selon les l�gendes, nous �tions destin�s � devenir une lance forg�e dans la Tierce-Terre. Le Dragon nous a utilis�s, puis rejet�s. Que peut faire une lance mise au rebut, � part la guerre�?
Oui, quoi�? pensa Ladalin.
Le Dragon avait exig� la paix, convaincu que �a ferait le bonheur des Aiels. Mais comment auraient-ils pu �tre heureux alors que les maudits Seanchaniens grouillaient partout�?
La haine des �trangers de Ladalin plongeait ses racines dans un antique terreau.
Cette haine, peut-�tre, avait d�truit les guerriers du d�sert�
Quand Takai sortit de la tente, Ladalin �couta les hurlements du vent. Au matin, les Aiels retourneraient dans la Tierce-Terre. S�ils n�acceptaient pas spontan�ment la paix, il faudrait la leur imposer�

Aviendha fit un nouveau pas en avant. Si pr�s du c�ur des colonnes, des �clairs miniatures z�braient l�air.
� pr�sent, elle pleurait � grosses larmes, perdue comme une enfant. Avoir �t� Ladalin s�av�rait la pire exp�rience de toutes. Chez cette femme, Aviendha avait reconnu des caract�ristiques typiquement aielles, mais corrompues, comme si on avait voulu lui montrer une caricature. Cette Aielle pensait beaucoup � la guerre et elle l�associait � l�honneur. Mais sans comprendre de quel genre d�honneur il s�agissait.
Pas de gai�shain�? Se replier�? Aucune mention du toh�?
Cette bataille n�avait ni queue ni t�te. Une affaire d�ali�n�s mentaux.
Pourquoi se battre�? Pour Ladalin, la motivation, c��tait sa haine des Seanchaniens. Sinon, il y avait une guerre parce qu�il y en avait toujours eu depuis l�aube des temps.
Comment�? Comment cette catastrophe �tait-elle arriv�e aux Aiels�?
Aviendha fit un nouveau pas en avant.

Elle se nommait Oncala et comptait parmi les Promises de la Lance. Un jour, elle renoncerait � ses armes et se marierait, comme sa m�re et sa grand-m�re avant elle. Mais pour l�instant, l�heure �tait au combat.
Oncala avan�ait dans les rues de Caemlyn, sa presque-s�ur portant l��tendard du Dragon pour bien souligner son ascendance. � c�t� d�elle marchait l�homme pour lequel elle aurait volontiers renonc� � ses lances. Hehyal, un Coureur de l�Aube, avait tu� plus de Seanchaniens qu�aucun guerrier de son ordre et gagn� �norm�ment de ji. L�ann�e pr�c�dente, il avait re�u l�autorisation d�aller � Rhuidean pour devenir le chef de sa tribu.
Rhuidean� La ville �tait assi�g�e par les Seanchaniens.
Oncala ricana. Ces chiens n�avaient aucun honneur. On leur avait pourtant bien dit que Rhuidean �tait un havre de paix. Les Aiels n�avaient jamais attaqu� le palais d�Ebou Dar. Les Corbeaux, eux, n�auraient jamais d� s�en prendre � Rhuidean.
Des chiens�? Non, pire encore, des l�zards�!
Apr�s des d�cennies de guerre, le front n�avait presque pas boug�, semblable � ce qu�il �tait le jour o� le grand-p�re d�Oncala �tait parti pour le mont Shayol Ghul. Une source de constante frustration, bien s�r.
Hehyal et elle �taient accompagn�s par deux mille guerriers�� une garde d�honneur. La reine Talana les attendant, les portes blanches du palais �taient ouvertes.
Hehyal fit signe � cinquante guerriers choisis � l�avance de les suivre � l�int�rieur du b�timent.
Ici, le luxe �tait partout. Pour Oncala, chaque tapisserie, chaque vase et chaque cadre dor� � l�or fin �tait comme une insulte. Apr�s quarante ans de guerre, le royaume d�Andor restait intouch�. � l�abri de tout gr�ce � la protection que lui fournissaient les Aiels.
Mais Andor verrait bient�t la suite� � force de se battre, les Aiels �taient devenus plus forts. Jadis, leurs exploits �taient l�gendaires. L�, �a semblait encore plus extraordinaire. Quand ils auraient d�truit les Seanchaniens, le monde d�couvrirait � quel point ils �taient devenus plus puissants. Alors, les dirigeants des terres mouill�es regretteraient de ne pas avoir �t� plus g�n�reux.
La porte de la salle du tr�ne �tant �galement ouverte, Oncala et Hehyal entr�rent, laissant leur escorte dans le couloir. Ici, l��tendard du Dragon avait sa place, histoire de rappeler que la lign�e royale andorienne �tait aussi celle du Car�a�carn.
Une raison de plus pour Oncala de ha�r ces gens. Les nobles andoriens se croyaient ses �gaux�!
Encore dans la force de l��ge, la reine Talana arborait une superbe crini�re rousse. Sinon, elle n��tait pas tr�s jolie, mais r�galienne au possible. Alors qu�elle s�entretenait � voix basse avec un de ses conseillers, elle fit signe aux deux Aiels d�attendre.
Une insulte d�lib�r�e�! Oncala fulmina.
Au bout d�un moment, la reine indiqua � ses visiteurs d�approcher du Tr�ne du Lion. En gilet et manteau, une tenue de courtisan, le fr�re de Talana ��son protecteur, selon la tradition�� se tenait derri�re elle, une main sur la poign�e de son �p�e.
Ce bouffon, Oncala aurait pu le tuer sans verser une goutte de sueur.
��Ah, dit Talana, encore les Aiels Taardad. Tu portes toujours la lance, Oncala�?
Oncala croisa les bras et ne r�pondit pas. Pour communiquer avec les gens, elle ne valait pas tripette. Avec elle, les insultes fusaient vite. Mieux valait laisser la parole au chef de tribu.
��J�imagine que vous �tes ici pour implorer de nouveau mon aide, fit Talana.
Hehyal s�empourpra. Un instant, Oncala regretta de ne pas �tre venue avec ses lances.
��Nous avons quelque chose pour toi, dit Hehyal.
Il sortit une petite sacoche de cuir et la tendit � un Garde de la Reine. L�homme l�ouvrit et inspecta les documents qu�elle contenait.
Un autre insulte. �tait-on oblig� de les traiter comme des assassins�? Oncala n�aimait pas la reine, il fallait l�admettre. Mais sa famille et celle de Talana �taient li�es � cause de leurs grand-m�res�� des premi�res-s�urs, en leur temps.
Le garde tendit les documents � sa reine. Talana les parcourut, le front pliss�.
Comme la plupart des dirigeants vivant sous la Paix du Dragon, Talana s�inqui�tait sans cesse � cause des Seanchaniens. De fait, les techniques et les comp�tences en mati�re de Pouvoir des maudits Corbeaux s�am�lioraient r�guli�rement. Jusque-l�, les Aiels les avaient tenus en �chec, mais tout pouvait changer. Que se passerait-il si les Seanchaniens gagnaient�? S�en tiendraient-ils � leurs serments�?
Jusqu�� quel point pouvait-on leur faire confiance�? Cette derni�re d�cennie, les agents de Hehyal avaient pass� beaucoup de temps � semer cette question dans toutes les grandes cours du monde. Cet homme �tait tr�s sage. Avant m�me de devenir chef, il avait compris que les Aiels, seuls, ne gagneraient pas cette guerre. Si mous que soient les gens des terres mouill�es, ils auraient besoin d�eux.
L�ultime raison qui poussait Oncala � les ha�r.
��O� avez-vous trouv� ces documents�? demanda Talana.
��Dans le palais des Seanchaniens� Ils n�auraient pas d� toucher � Rhuidean. Au nom de l�honneur, �a nous autorisait � leur rendre la pareille. Nous avons donc frapp� vite pour obtenir ces textes. Depuis longtemps, je me doutais qu�ils �taient au palais. Mais l�honneur m�interdisait de violer ce sanctuaire.
��Tu es certain qu�ils sont authentiques�?
��Douterais-tu de ma parole�?
Talana secoua la t�te, l�air troubl�e. Les Aiels ne mentaient jamais, elle le savait.
��Avec toi, nous avons �t� tr�s patients, dit Hehyal. Nous sommes venus te voir pour t�expliquer ce qui arrivera si nous ne parvenons pas � contenir les Seanchaniens.
��La Paix du Dragon�
��Qu�en ont-ils � faire, du Dragon�? coupa Hehyal. Ce sont des envahisseurs qui l�ont forc� � s�incliner devant leur Imp�ratrice. Pour eux, elle �tait au-dessus de lui. Ils ne tiendront pas les promesses faites � un inf�rieur.
Talana �tudia de nouveau les documents�� des plans tr�s pr�cis d�une attaque contre Andor avec en prime les d�tails d�un complot pour assassiner la reine. Et il existait des machinations similaires contre les dirigeants de Tear, de Deux-Rivi�res et de l�Illian.
��Il faut que je consulte mes conseillers�, dit Talana.
On la tient�! pensa Oncala, triomphante.
Elle devinait quelle serait la r�ponse de la reine. L�astuce avait �t� de la pousser � passer � l�action.
Hehyal hocha la t�te puis les deux Aiels se retir�rent.
Dans le couloir, Oncala eut du mal � ne pas crier victoire. Si Andor entrait en guerre, les autres royaumes l�imiteraient, en particulier ceux qui �taient membres du Pacte du Griffon et ceux qui appartenaient � la Cour du Soleil.
Ces pays regardaient la reine d�Andor un peu comme les tribus aielles consid�raient Oncala. Avoir dans ses veines le sang de Rand al�Thor, �a vous donnait du poids.
��Tu crois que c�est bien, ce que nous avons fait�? demanda soudain Hehyal.
Entour�s des cinquante guerriers, les deux Aiels pouvaient parler sans craindre d��tre entendus.
��C�est ton plan, rappela Oncala.
Son compagnon acquies�a, l�air pensif.
� Talana, il n�avait pas dit l�ombre d�un mensonge. Donc, leur honneur �tait sauf. Cela dit, Hehyal avait gard� par-devers lui une des feuilles qu�ils s��taient appropri�es.
Dessus, il �tait pr�cis� que les autres documents ne seraient valables qu�en cas d�urgence.
La description des d�fenses d�Andor, la suggestion d�utiliser des portails et des dragons pour attaquer Caemlyn�� et m�me le complot pour assassiner Talana��, tout �a �tait virtuel. Des projections, au cas o� Andor entrerait en guerre. Une �tude sur un ennemi potentiel, pas un v�ritable plan d�attaque.
Mais c��tait presque la m�me chose. Les Seanchaniens, ces serpents, finiraient par conqu�rir Andor, et � partir de l�, les Aiels ne pourraient plus rien faire.
Si cette guerre tournait mal, ils se r�fugieraient dans la Tierce-Terre et laisseraient les gens des terres mouill�es se d�brouiller avec les Corbeaux.
Dans le d�sert, les Seanchaniens d�couvriraient vite qu�ils n��taient pas de taille contre les Aiels.
Pour Talana, il �tait pr�f�rable d�entrer en guerre maintenant. Pour son propre bien, mieux valait qu�elle ne voie jamais la feuille manquante.
��De toute fa�on, c�est fait. Il ne sert � rien d�avoir des doutes.
Oncala approuva du chef. Les Seanchaniens seraient vaincus, et les Aiels prendraient la place qui leur revenait de droit. Puisque le sang du Dragon coulait dans ses veines, il �tait juste qu�Oncala r�gne.
Au bout du compte, on n�assisterait pas � l�ascension de l�Empire Corbeau, mais � celle de l�Empire du Dragon.

��Je ne veux pas continuer, dit Aviendha � la for�t de verre d�serte.
Alors que la brise �tait tomb�e, sa d�claration n�eut pas d��cho. Devant ses pieds, ses larmes avaient mouill� le sol comme des gouttes de pluie.
��Cette� cr�ature n�avait pas d�honneur�! Elle a caus� notre perte.
Le pire de tout �tait que cette garce ��Oncala�� avait � un moment pens� � sa grand-m�re. Dans sa t�te, �a avait r�veill� le souvenir d�un visage. Et ce visage, Aviendha l�avait reconnu. Parce que c��tait le sien�!
Les yeux ferm�s, elle avan�a jusqu�au centre exact de la for�t de colonnes.

Elle se nommait Padra, fille du Dragon R�incarn� et fi�re Promise de la Lance. Retirant son arme de la gorge d�un Seanchanien, elle regarda les autres d�taler par leur portail.
La Lumi�re br�le le tra�tre qui leur a appris � Voyager�! M�me si leurs tissages sont in�l�gants � l�extr�me.
Elle aurait mis sa main au feu que personne, en ce monde, ne comprenait le Pouvoir de l�Unique aussi bien que sa fratrie et elle. Capable de canaliser d�s sa prime enfance, comme ses deux fr�res et sa s�ur, elle trouvait �a naturel. Et toutes les autres personnes aptes � manier le Pouvoir lui paraissaient faiblardes.
Bien entendu, elle ne le criait pas sur tous les toits. Les Matriarches et les Aes Sedai n�aimaient pas qu�on mette le doigt l� o� �a faisait mal. Pourtant, c��tait la v�rit�.
Padra alla rejoindre ses s�urs de la Lance. Dans l�herbe, elles avaient laiss� une des leurs, et elles la pleuraient. Tarra, des Aiels Taardad� � jamais, son souvenir se perp�tuerait. Mais l�honneur �tait du c�t� des Promises, car elles avaient abattu huit soldats seanchaniens.
Padra ouvrit un portail. Pour elle, c��tait un jeu d�enfant, car elle �tait unie � la Source en permanence�� m�me pendant son sommeil. De sa vie, elle n�avait jamais su ce que �a faisait d��tre coup�e du Pouvoir, ce flot perp�tuel si rassurant. Des gens, disait-on, avaient peur d��tre consum�s par cette force. Comment �tait-ce possible�? Le saidar faisait partie d�elle-m�me, comme un bras ou une jambe. Enfin, on ne risquait pas d��tre ��consum頻 par sa chair, son sang ou ses os�!
Le portail menait � un camp aiel, dans un pays appel� l�Arad Doman. Un camp, pas une ville, parce que les Aiels n�en construisaient pas. Mais un tr�s grand camp, et qui n�avait pas boug� depuis dix ans.
� l�entr�e, un guerrier en cadin�sor la salua avec une grande d�f�rence. Padra et sa fratrie ��les Enfants du Dragon�� �taient� eh bien, tr�s importants pour leur peuple.
Pas des seigneurs. Non, surtout pas, car ce simple concept r�pugnait � Padra. Mais elle �tait plus qu�un simple algai�d�siswai. Les chefs de tribu lui demandaient conseil ��comme � ses deux fr�res et � sa s�ur�� et les Matriarches s�int�ressaient tout particuli�rement � cette fratrie.
Padra, ces femmes l�avaient autoris�e � canaliser, alors qu�elle n��tait pas des leurs. Cela dit, m�me sans permission, elle n�aurait pas pu cesser de manier le Pouvoir�� autant essayer de ne plus respirer.
Apr�s avoir renvoy� ses s�urs de la Lance, Padra se dirigea vers la tente de Ronam. Le chef de tribu ��fils de Rhuarc�� voudrait entendre son rapport.
Une fois entr�e, Padra constata, surprise, que Ronam n��tait pas seul. Sur les coussins traditionnels, d�autres chefs de tribu avaient pris place. Ses fr�res et sa s�ur �taient l� aussi.
��Ah, fit Ronam, te voil� de retour.
��Oui, mais je peux repasser plus tard�
��Non, tu es convoqu�e � cette r�union. Assieds-toi et partage mon ombre.
Honor�e, Padra inclina la t�te. Puis elle prit place entre Alarch et Janduin, ses fr�res.
Bien qu��tant des quadrupl�s, les Enfants du Dragon ne se ressemblaient pas. Les cheveux noirs, Alarch avaient beaucoup de traits des gens des terres mouill�es. Janduin, lui, �tait grand et blond. Assez fr�le, avec un visage tout rond, Marinna se tenait � c�t� de lui.
��Je dois rapporter, dit Padra, que la patrouille seanchanienne r�dait l� o� nous le pensions. Nous l�avons affront�e.
Des murmures g�n�s ponctu�rent cette annonce.
��Pour les Seanchaniens, entrer en Arad Doman n�est pas une violation de la Paix du Dragon, rappela Tavalad, le chef des Aiels Goshien.
��Les tuer quand ils approchent trop ne nous est pas interdit, objecta Padra. Les Aiels ne sont pas li�s par la Paix du Dragon. Si les Seanchaniens veulent espionner notre camp, ils doivent savoir que c�est risqu�.
Plusieurs chefs ��davantage que Padra l�aurait cru, en tout cas�� approuv�rent cette tirade.
Quand Padra croisa le regard de Janduin, il arqua un sourcil. En r�ponse, elle leva discr�tement l�index et le majeur. Deux Seanchaniens tu�s par sa lance. Elle aurait aim� les capturer, mais ces chiens ne m�ritaient pas de devenir des gai�shain. Et ils faisaient d�ex�crables prisonniers. Au fond, les laisser crever revenait � leur faire une faveur.
��Nous devons entrer dans le vif du sujet, dit Alaveld, le chef des Aiels Tomanelle.
Padra fit un rapide compte. Les onze chefs de tribu �taient l�. Remarquable, sachant que certains nourrissaient des querelles de sang les uns envers les autres. De r�union semblable, il n�y en avait plus eu depuis l��poque o� le Dragon pr�parait les Aiels � l�Ultime Bataille.
��Et c�est quoi, le vif du sujet�? demanda un autre chef.
Alaveld secoua la t�te.
��Les guerriers s�impatientent. Les Aiels ne sont pas faits pour cultiver la terre et prendre du ventre � force de s�empiffrer. Nous sommes n�s pour le combat.
��Oui, mais le Dragon a exig� la paix, rappela Tavalad.
��Pour les autres peuples�! riposta Alaveld. Pas pour les Aiels.
��C�est vrai, dit Darvin, le chef des Aiels Reyn.
��Apr�s tant d�ann�es de paix, intervint Ronam, allons-nous r�veiller les vieilles haines et recommencer les raids fratricides�?
Comme Rhuarc, c��tait un excellent chef de tribu. Sage, certes, mais pas effray� par la guerre.
��� quoi �a rimerait�? demanda Shedren, le chef des Aiels Daryne.
D�autres chefs l�approuv�rent. Mais la question en entra�nait une autre, que la m�re de Padra �voquait souvent. �tre un Aiel, qu�est-ce que �a signifiait, maintenant que ce peuple s��tait acquitt� de son devoir envers le pass�, s�exon�rant de son toh collectif�?
��Combien de temps pourrons-nous attendre, dit Alaveld, sachant que les Seanchaniens d�tiennent des Aielles r�duites en esclavage par leurs colliers�? Les ann�es ont pass�, et ils refusent toujours tout �change ou paiement de ran�on. � notre courtoisie, ils r�pliquent par la brutalit� et l�insulte.
��Nous ne sommes pas n�s pour mendier, dit le v�n�rable Bruan. Bient�t, les Aiels ressembleront � des pleutres des terres mouill�es.
Toute l�assistance hocha la t�te. Le sage Bruan avait surv�cu � l�Ultime Bataille�
��Si seulement l�Imp�ratrice�
Ronam secoua la t�te. Sans difficult�, Padra devina ce qu�il pensait. L�ancienne Imp�ratrice, celle qui r�gnait � l��poque de l�Ultime Bataille, �tait tenue pour une femme d�honneur par Rhuarc. Avec elle, il avait presque �t� possible de s�entendre, d�apr�s ce qu�on disait. Mais depuis, bien des ann�es s��taient �coul�es�
��Quoi qu�il en soit, reprit Ronam, les armes parlent. D�s qu�ils croisent des Seanchaniens, nos guerriers se battent. C�est dans leur nature. Si l�Empire refuse de rendre gorge, au nom de quoi le laisserions-nous en paix�?
��De toute fa�on, dit Alaveld, la Paix du Dragon ne durera plus longtemps. Entre les nations, les escarmouches se multiplient, m�me si personne n�en parle. Le Car�a�carn a fait jurer les monarques, mais il n�y a aucun moyen de les contraindre. Beaucoup de gens des terres mouill�es n�ont pas de parole. Pendant qu�ils discutaillent, j�ai peur que les Seanchaniens se pr�parent � les �craser.
� part Darvin et Tavalad, tout le monde hocha la t�te.
Padra retint son souffle. Ils savaient tous qu�on en arriverait l�. Les escarmouches avec les Seanchaniens, la tension permanente� Ce jour, Padra en avait r�v� tout en le redoutant. Sa m�re s��tait gagn� beaucoup de ji au combat. Elle allait avoir l�occasion de faire ses preuves.
Une guerre contre les Seanchaniens� Cette id�e l�enthousiasmait. En m�me temps, il y aurait beaucoup de morts�
��Qu�en disent les Enfants du Dragon�? demanda Ronam en d�visageant tour � tour chacun des ��h�ritiers��.
Toujours �tonn�e que des a�n�s la regardent ainsi, Padra v�rifia la pr�sence du saidar dans un coin de son esprit, et y puisa de la force. Sans le Pouvoir, elle n�aurait rien �t�
��Je pense que nous devons r�cup�rer les prisonniers d�tenus par les Seanchaniens, r�pondit Marinna.
Elle �tait en formation pour devenir une Matriarche.
L�air h�sitant, Alarch consulta Janduin du regard. Tr�s souvent, il s�en remettait � son fr�re.
��Les Aiels doivent avoir un but dans la vie, dit celui-ci. En l��tat actuel, nous ne servons � rien, et nous n�avons jamais jur� de ne pas attaquer. Si nous avons attendu si longtemps, c�est par respect pour mon p�re et parce que nous sommes un peuple patient.
Tous les regards se tourn�rent vers Padra.
��Les Seanchaniens sont nos ennemis, se contenta-t-elle de dire.
Tous les chefs de tribu acquiesc�rent. Apr�s des ann�es d�attente, une banale r�union allait tout changer.
��Retournez vers vos tribus, dit Ronam en se levant, et pr�parez-les � la guerre.
Alors que les autres s�en allaient, certains sinistres et d�autres rayonnants, Padra resta assise.
Dix-sept ans sans bataille, c��tait bien trop long pour des Aiels�
Bient�t, Padra se retrouva seule sous la tente. Elle attendit, les yeux riv�s sur un tapis. La guerre� Une source d�excitation, certes, mais aussi d�inqui�tude. Aujourd�hui, elle avait pouss� les tribus sur un chemin qui les transformerait pour toujours.
��Padra�? souffla une voix.
C��tait celle de Ronam, debout devant l�entr�e de la tente.
La fille du Dragon s�empourpra et se leva. M�me s�il avait dix ans de plus qu�elle, Ronam �tait un bel homme. Bien s�r, elle n�abandonnerait jamais la Lance, mais si elle avait d� le faire�
��Tu sembles inqui�te.
��Non, je r�fl�chissais.
��Au sujet des Seanchaniens�?
��Non, de mon p�re.
��Oui� Je me souviens de sa premi�re visite � la forteresse des Rocs Froids. J��tais tr�s jeune�
��Et ton impression sur lui�?
��Un homme hors du commun.
��Rien de plus�?
Ronam secoua la t�te.
��D�sol�, Padra, mais je n�ai pas pass� beaucoup de temps avec lui. Mon chemin me menait ailleurs. Cela dit, j�ai entendu des choses de la bouche de mon p�re.
Padra tendit l�oreille.
Ronam se tourna et sonda la plaine.
��Rhuarc tenait Rand al�Thor pour un homme intelligent et un grand chef, mais qui ne savait que faire des Aiels. Je l�entends encore me dire que le Car�a�carn, lorsqu�il �tait parmi nous, ne se sentait pas comme l�un des n�tres. Comme si notre compagnie le mettait mal � l�aise. Pour tous les autres peuples, il avait un plan. Pas pour nous.
��Certains disent que nous aurions d� retourner dans la Tierce-Terre.
��Non, �a nous aurait d�truits. Nos p�res ne savaient rien des ��chevaux-vapeur�� ou des ��cylindres dragons��. S�ils �taient retourn�s dans le d�sert, les Aiels seraient devenus une quantit� n�gligeable. Le monde les aurait oubli�s, et ils auraient fini par s�oublier eux-m�mes.
��Mais la guerre� C�est la bonne d�cision�?
��Je l�ignore, avoua Ronam. Au moins, nous savons la faire.
Padra acquies�a, ses doutes en partie dissip�s.
Les Aiels repartiraient en guerre. Et ils y gagneraient beaucoup d�honneur.

Aviendha cligna des yeux.
Au-dessus de sa t�te, le ciel �tait noir.
�puis�e, elle n�avait plus de r�sistance mentale et son c�ur saignait. � croire qu�elle perdait de la force � chaque pulsation.
Elle s�assit au milieu des colonnes qui ne brillaient presque plus.
Ses enfants� Leurs visages, elle les avait vus lors de sa premi�re visite � Rhuidean. Mais pas les �v�nements auxquels ils seraient m�l�s un jour. � moins qu�elle ait oubli�
��Est-ce d�j� tiss� dans la Trame�? demanda-t-elle. Peut-on y changer quelque chose�?
Il n�y eut pas de r�ponses, bien entendu.
Ses yeux n�avaient plus de larmes. Comment r�agir quand on assistait � la destruction ��non, pire, � la d�cadence�� de son propre peuple�? Pour les acteurs de ce drame, chaque �tape avait paru normale et logique. Pourtant, chacune les avait entra�n�s vers le gouffre.
Un �tre pensant pouvait-il supporter de telles visions�? � pr�sent, elle regrettait d�avoir travers� la for�t de colonnes en sens inverse.
�tait-elle responsable de cette trag�die�? Apr�s tout, ce serait sa descendance qui condamnerait son peuple � la d�ch�ance.
Ce n��tait pas comparable aux �v�nements qu�elle avait vus en traversant les anneaux, lors de sa premi�re visite � Rhuidean. L�, il s�agissait de possibilit�s. Aujourd�hui, les visions semblaient r�elles. Ce qu�elle venait de vivre n��tait pas une simple virtualit� parmi d�autres. Un jour, �a se produirait.
Pas apr�s pas, l�honneur perdu par son peuple� Pas apr�s pas, les fiers Aiels transform�s en miteux.
Mais il devait y avoir plus que �a�! Furieuse, Aviendha se leva et fit un nouveau pas. Rien ne se passa. Et �a continua jusqu�� ce qu�elle ait atteint la lisi�re de la for�t de verre.
��Je veux en voir plus�! exigea-t-elle. Montrez-moi ce que j�ai fait pour provoquer cette catastrophe. Ce sont mes enfants qui ont caus� tous ces malheurs. Quelle est ma part de responsabilit�?
Elle s�enfon�a de nouveau dans la for�t de colonnes.
En vain�! Les ter�angreal semblaient morts. Plus de vibrations, aucune sensation de Pouvoir.
Aviendha ferma les yeux et les plissa, faisant na�tre une larme au coin de chacun. Ces perles liquides coul�rent le long de ses joues, y laissant une piste d�humidit�.
��Puis-je changer tout �a�?
Si c�est impossible, �a ne m�emp�chera pas d�essayer�!
La r�ponse �tait simple. Pas question pour elle de vivre sans tenter d��viter cette horreur. Venue � Rhuidean en qu�te de connaissances, elle avait �t� servie�� plus qu�elle l�aurait voulu, sans doute.
Elle ouvrit les yeux et serra les dents. Les Aiels assumaient leurs responsabilit�s et se battaient. Pour l�honneur, ils ne reculaient devant rien. Si elle �tait la seule � conna�tre leur avenir d�sastreux, son devoir de Matriarche lui interdisait de rester passive. Elle sauverait son peuple.
Elle sortit de la for�t de colonnes et partit au pas de course. Elle devait rentrer au plus vite et consulter les autres Matriarches. Mais avant, elle avait besoin d�un moment de tranquillit� au sein de la Tierce-Terre.
Le temps de r�fl�chir.
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Choisir ses ennemis
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Assise les mains sur les genoux, Elayne, tr�s nerveuse, �coutait les lointaines explosions. Pour cette journ�e, elle avait choisi la salle du tr�ne plut�t qu�une salle d�audience moins protocolaire. Il fallait que les gens la voient comme une reine.
Avec ses colonnes majestueuses et ses ornements somptueux, la salle du tr�ne en imposait. De chaque c�t�, des lampes dor�es dispos�es sur deux rang�es g�n�raient une vive lumi�re. Des Gardes en blanc et rouge se tenaient devant, leur plastron scintillant tant il �tait poli.
Pour faire le pendant aux colonnes de marbre, un magnifique tapi pourpre couvrait le sol. En son centre, on avait brod� en fil d�or le fameux Lion d�Andor.
Sur son tr�ne, Elayne portait la Couronne de Roses. Comme robe, elle avait choisi un mod�le traditionnel, tr�s diff�rent de la mode qui faisait actuellement rage � la cour. Les manches, par exemple, �taient larges, avec des manchettes qui tombaient tr�s pr�cis�ment sur un point de broderie dor�, juste au niveau des mains de la reine.
Cette configuration �tait reprise sur le corsage, assez haut pour �tre pudique, mais pas pour qu�on puisse oublier qu�Elayne �tait une femme. C�libataire, en outre�
Sa m�re avait �pous� un Cairhienien d�s le d�but de son r�gne. Certains pouvaient se demander si Elayne n�allait pas l�imiter pour des raisons politiques.
Une autre explosion retentit. Au fil des jours, le vacarme des dragons devenait familier. Comme un roulement de tonnerre, mais en moins fort et plus r�gulier.
Elayne avait appris � cacher sa nervosit�. Une le�on d�abord donn�e par ses pr�cepteurs, puis par les Aes Sedai. Quoi que puissent en penser des esprits chagrins, Elayne Trakand savait se contr�ler quand il le fallait.
Gardant les mains sur ses genoux, elle se for�a au silence. Trahir de l�anxi�t� aurait �t� encore pire que de laisser transpara�tre de la col�re.
Dyelin si�geait tout pr�s du tr�ne. Ses cheveux blonds d�faits, la superbe noble dame brodait avec une intense concentration. Selon elle, s�occuper les mains aidait � se lib�rer l�esprit.
Morgase n��tait pas pr�sente. En ce jour, elle aurait trop d�tourn� l�attention due � sa fille.
Elayne ne pouvait pas se permettre le m�me luxe que Dyelin. Elle, il fallait qu�on la voie en train de r�gner. H�las, r�gner, �a consistait souvent � rester assise sur son tr�ne, les yeux fixes, en s�effor�ant d��tre l�incarnation de la d�termination et du calme. Tout �a alors qu�elle s�ennuyait ferme en attendant que les choses s�rieuses commencent.
Bon, sa d�monstration avait assez dur�, non�?
Il y eut une autre explosion. D�accord� Il faudrait attendre encore un peu.
Dans le salon attenant � la salle du tr�ne, Elayne entendit qu�on murmurait ferme. Toutes les Hautes Chaires encore pr�sentes � Caemlyn avaient �t� invit�es � d�battre avec la reine des mesures sanitaires � prendre d�urgence pour les gens qui vivaient � l�ext�rieur de la ville.
Cette r�union aurait lieu � 5�heures. Mais sur l�invitation, on encourageait les notables � arriver avec deux bonnes heures d�avance.
La formulation du message �tait en principe limpide. Aujourd�hui, Elayne allait faire quelque chose d�important, et elle avait incit� les nobles � venir en avance histoire qu�ils puissent tendre l�oreille en toute l�galit�.
On leur apportait r�guli�rement � boire et manger�: de petits plateaux de viande et de fruits, histoire qu�ils passent agr�ablement leur temps. Tr�s probablement, les murmures �taient des sp�culations sur ce que la souveraine allait r�v�ler.
Si seulement elle l�avait su�!
Sur sa broderie, Dyelin marmonna entre ses dents parce qu�elle avait rat� un point.
Apr�s une longue attente, les dragons cess�rent de faire du boucan et Elayne sentit que Birgitte �tait d�j� en route pour le palais.
L�envoyer avec le groupe d�invit�s �tait le meilleur moyen de savoir quand celui-ci reviendrait. En ce jour, la chronologie devait �tre parfaite.
Elayne inspira et expira profond�ment pour se calmer. Si le lien ne l�abusait pas, Birgitte arpentait d�j� les couloirs du palais.
Elayne fit signe au capitaine Guybon. Il �tait temps de faire venir les prisonni�res.
Des gardes arriv�rent quelques minutes plus tard, escortant trois femmes.
L�insupportable Arymilla semblait toujours aussi rondelette, malgr� sa captivit�. D��ge m�r, elle �tait jolie�� ou aurait pu l��tre, si elle n�avait pas port� des haillons. Dans ses grands yeux marron, on lisait de la terreur. Comme si elle pensait qu�Elayne allait la faire ex�cuter.
Elenia �tait beaucoup plus digne. Comme aux autres, on lui avait retir� sa superbe robe pour la remplacer par un mod�le tr�s fatigu�, mais elle s��tait d�barbouill�e et arborait un beau chignon de cheveux blonds.
Elayne n�affamait pas et ne faisait pas malmener ses prisonni�res. Si elles �taient ses ennemies, aucune des trois n�avait trahi le royaume d�Andor.
Elenia d�visagea Elayne, son expression toujours aussi froide et calculatrice. Savait-elle o� �tait pass�e l�arm�e de son mari�? Ces troupes �taient comme un poignard qui mena�ait le dos d�Elayne. � ce jour, aucun �claireur n�avait pu les rep�rer. Par la Lumi�re�! Les probl�mes s�accumulaient�
Mince et p�le, Naean Arawn, la troisi�me captive, avait en principe de merveilleux cheveux noirs, mais ils s��taient comme ternis pendant son incarc�ration. D�j� bris�e avant qu�Elayne se soit assur�e de sa personne, elle se tenait � l��cart des deux autres prisonni�res.
Les trois femmes furent pouss�es jusqu�au pied du tr�ne, puis forc�es � s�agenouiller. Dans le couloir, les nobles cairhieniens revenaient de la d�monstration martiale en bavardant comme des pies. Ce qu�ils allaient voir, ils penseraient l�avoir surpris par hasard.
��La couronne va statuer sur le sort de Naean Arawn, Elenia Sarand et Arymilla Marne, annon�a Elayne � haute voix.
Toutes les conversations cess�rent. Dans la salle, entre les nobles andoriens, et dans le couloir, entre les Cairhieniens.
Des trois femmes, seule Elenia osa lever les yeux. Elayne soutenant son regard, l�insolente s�empourpra puis baissa de nouveau la t�te.
Sa broderie oubli�e, Dyelin ne perdait pas une miette de la sc�ne.
��La couronne a pass� beaucoup de temps � penser � vous, reprit Elayne. Votre guerre rat�e contre la maison Trakand fait de vous des r�prouv�es, et vos h�ritiers comme vos a�euls ont repouss� toutes les demandes de ran�on. En d�autres termes, vos maisons vous ont abandonn�es.
Alors que les paroles d�Elayne se r�percutaient dans la salle, les trois femmes se prostern�rent encore plus humblement.
��Ce qui expose la couronne � un dilemme, ajouta Elayne. Vos seules existences sont une offense, sachez-le. Certaines reines du pass� vous auraient laiss�es moisir en prison, mais je trouve que c�est une fa�on d��luder le probl�me. Vous entretenir me co�terait une fortune et inciterait des factieux � tenter de vous lib�rer.
Dans la salle, on n�entendait plus rien, � part le souffle oppress� des captives.
��Cette couronne n��lude pas les probl�mes. En ce jour, les maisons Sarand, Marne et Arawn sont priv�es de tous leurs titres et de toutes leurs terres, annex�es par la couronne en compensation de leurs innombrables crimes.
Elenia poussa un petit cri et leva les yeux. Arymilla se recroquevilla encore plus sur le sol et Naean ne r�agit pas. On e�t dit qu�elle �tait t�tanis�e.
Des murmures mont�rent imm�diatement du salon. Cette sentence �tait pire que la peine capitale. Quand on ex�cutait un noble, il mourait avec tous ses titres. En un sens, c��tait un hommage rendu � un adversaire valeureux. Ensuite, le titre et les terres revenaient � l�h�ritier, et la maison survivait.
Mais �a� Peu de reines auraient os� une telle man�uvre. Si Elayne passait pour un rapace qui volait des terres et de l�argent pour le tr�ne, toutes les maisons s�uniraient contre elle.
Elle devinait la teneur des conversations, dans le petit salon. Son pouvoir vacillait sur ses fondations. Alors qu�ils l�avaient soutenue avant le si�ge, risquant eux-m�mes d�y laisser leur t�te, ses alli�s commen�aient � se poser des questions.
Mieux valait en finir au plus vite. Sur un geste d�Elayne, les gardes forc�rent les prisonni�res � se relever puis les entra�n�rent d�un c�t� de la salle.
M�me l�arrogante Elenia semblait sid�r�e. Par essence, cette sentence �quivalait � une ex�cution. D�s que possible, les trois femmes se suicideraient plut�t que d�affronter leurs maisons.
Birgitte connaissait bien son r�le. Elle entra, pr�c�dant le groupe de nobles du Cairhien. Invit�s pour assister � la d�monstration des ��nouvelles armes d�Andor contre les T�n�bres��, c��taient des seigneurs et des dames de tous les niveaux. Dans le lot, les plus importants �taient sans nul doute Bertome Saighan et Lorstrum Aesnan.
M�me si Elayne n�aimait pas la manie des Cairhieniens de se raser et de se poudrer le front, elle devait reconna�tre un certain charme � Bertome. Un coutelas � la ceinture�� en pr�sence de la reine, les �p�es �taient interdites��, il semblait perturb� par la fa�on dont Elayne traitait les prisonni�res. De fait, la m�me chose aurait pu lui arriver, puisque sa cousine, Colavaere, avait re�u une punition similaire de la part de Rand�� sans qu�elle affecte sa maison enti�re. Pour �chapper � la honte, cette femme s��tait pendue.
Sa mort avait propuls� Bertome au rang de Haute Chaire. M�me s�il se gardait de critiquer Rand en public, les agents d�Elayne �taient unanimes�: en priv�, c��tait un des pires contempteurs du Dragon R�incarn�.
Tr�s mince, l�air paisible, Lorstrum Aesnan marchait avec les mains dans le dos et il avait tendance � regarder la pointe de ses chaussures. Comme les autres membres du groupe, il portait des v�tements sombres, � la mode du Cairhien, sa veste arborant des rayures aux couleurs de sa maison. Apr�s que Rand eut disparu du Cairhien, il �tait pass� sur le devant de la sc�ne. En des temps d�sesp�r�s, les promotions fulgurantes �taient monnaie courante. De plus, ce seigneur ne s��tait pas oppos� � Rand, m�me s�il avait refus� de se rallier � lui. Cette position ���quilibr�e�� lui conf�rait de l�influence, et on murmurait qu�il avait des vues sur le tr�ne.
� part ces deux-l�, la d�l�gation comptait surtout des nobliaux. Ailil Riatin ne dirigeait pas sa maison, mais depuis la disparition de son fr�re�� qui ressemblait de plus en plus � un d�c�s��, elle exer�ait le pouvoir. Et la maison Riatin n��tait en aucune fa�on � n�gliger�
Mince, d��ge m�r, Ailil �tait grande pour une Cairhienienne. V�tue d�une robe bleu rehauss� de rayures sur le corsage, elle portait une jupe � crinoline. Sa famille avait occup� le Tr�ne du Soleil r�cemment�� mais pour une dur�e relativement courte��, et elle �tait connue pour soutenir Elayne. En apparence, en tout cas.
Le seigneur et la dame Osiellin, le seigneur et la dame Chuliandred, le seigneur et la dame Hamarashle et le seigneur Mavabwin suivaient les deux nobles les plus importants. Tous avaient assez peu de pouvoir. Pour une raison ou pour une autre, ils devaient �tre de fervents adversaires d�Elayne.
Bref, une jolie bande d�inutiles bien coiff�s, poudr�s et bard�s de bijoux et de dentelles.
��Mes seigneurs et mes dames, dit Elayne avant de citer chacune des maisons, avez-vous appr�ci� la d�monstration d�Andor�?
��Au plus haut point, Majest�, r�pondit Lorstrum en inclinant la t�te. Ces armes sont tr�s� intrigantes.
� l��vidence, le bougre allait � la p�che aux informations. Mentalement, Elayne remercia ses pr�cepteurs de l�avoir tr�s t�t form�e au Grand Jeu.
��Nous savons tous que l�Ultime Bataille est imminente, dit Elayne. J�ai pens� que le Cairhien m�ritait de conna�tre la puissance de son plus grand et plus amical alli�. Dans un avenir tr�s proche, nos deux pays devront compter l�un sur l�autre.
��C�est bien vrai, Majest�, dit Lorstrum.
��Majest�, intervint Bertome en faisant un pas en avant. (Il croisa les bras.) Je vous assure que le Cairhien se r�jouit de la puissance et de la stabilit� d�Andor.
Elayne d�visagea le noble. �tait-ce une offre tarabiscot�e de soutien�? Non, celui-l� aussi allait � la p�che, cherchant � savoir si la reine d�Andor convoitait le Tr�ne du Soleil.
Depuis qu�elle avait envoy� des Bras Rouges dans la capitale du Cairhien, les intentions d�Elayne auraient d� �tre claires. Mais pour les adeptes du Grand Jeu des maisons, ce n��tait peut-�tre pas assez subtil.
��J�esp�re que le Cairhien b�n�ficiera de la m�me stabilit�, dit Elayne, tr�s prudente.
Plusieurs Cairhieniens approuv�rent du chef. Sans doute parce qu�ils la croyaient susceptible de proposer la couronne � l�un d�entre eux. De fait, avec le soutien d�Andor, la partie aurait �t� gagn�e. Et Elayne aurait vu monter sur le tr�ne un de ses ��sympathisants��.
Une autre reine aurait mis� sur ce tableau. Pas elle. La couronne serait pour sa t�te�!
��La conqu�te du tr�ne est une op�ration tr�s d�licate, dit Lorstrum. Voire dangereuse, comme nous avons pu le constater par le pass�. Et il y a tellement de gens� h�sitants.
��Je comprends�, fit Elayne. Et je sais � quel point le Cairhien a v�cu dans l�incertitude ces derniers mois.
Et maintenant, la man�uvre d�cisive.
Elayne prit une grande inspiration.
���tant donn� la puissance d�Andor, il semble que le moment soit id�al pour contracter une alliance solide. Pour tout dire, la couronne vient� hum� d�acqu�rir des domaines tr�s importants et prosp�res. Et je m�aper�ois que ces perles andoriennes n�ont plus de dirigeants�
Tout le monde se tut, m�me dans le petit salon. Les nobles andoriens avaient-ils bien entendu�? Elayne venait-elle de proposer � des �trangers de diriger des terres appartenant au royaume�?
Elayne �touffa un sourire. Lentement, l�id�e cheminait sous les cr�nes. Le regard brillant, Lorstrum fit un petit signe de t�te � la reine.
��Le Cairhien et Andor sont de tr�s vieux compagnons de route, reprit Elayne, comme si cette id�e venait vraiment de lui traverser l�esprit. Nos dames et nos seigneurs s��pousent entre eux, tissant entre nous des liens � la fois affectifs et familiaux. Tout bien r�fl�chi, je pense que ma cour n�aurait qu�� se f�liciter de la sage influence de quelques seigneurs cairhieniens. De plus, ils seraient en mesure de m�en apprendre plus sur mon h�ritage, c�t� paternel�
Elayne chercha le regard de Lorstrum. Allait-il mordre � l�hame�on�? Au Cairhien, cet homme poss�dait un tr�s petit domaine, mais son influence, pour l�instant, �tait majeure. Parall�lement, les terres saisies aux trois prisonni�res comptaient parmi les plus vastes et prosp�res d�Andor.
Il fallait que Lorstrum comprenne�! Si Elayne s�emparait par la force du Tr�ne du Soleil, le peuple et les nobles se r�volteraient contre elle. Et si elle ne se trompait pas, Lorstrum serait en partie responsable de cette r�action.
Mais que se passerait-il si elle confiait des terres andoriennes � certains nobles du Cairhien, tissant ainsi des liens nouveaux entre les deux pays�? En outre, elle prouverait qu�elle n�avait aucune intention de d�pouiller de leurs titres les dames et les seigneurs cairhieniens, bien au contraire.
S�ils comprenaient qu�elle n�avait aucune intention de les ��d�trousser�� au profit de la noblesse andorienne, ces gens cesseraient-ils de s�inqui�ter�?
��Je vois un grand potentiel � ces alliances, dit enfin Lorstrum.
Bertome approuva du chef.
��Moi aussi, je pense que c�est tr�s s�duisant.
Aucun des deux n��tait pr�t � c�der ses terres, bien entendu. En revanche, ajouter � leur patrimoine des domaines andoriens leur souriait. Surtout ces domaines-l�.
Elayne se radossa � son tr�ne et tenta de calmer les battements affol�s de son c�ur.
��J�ai un domaine de plus � attribuer, dit-elle. Mais je crois qu�il peut �tre divis�
Pour s�assurer du soutien d�Ailil, il faudrait qu�elle ait aussi quelque chose.
Et maintenant, il fallait passer � la deuxi�me partie du plan.
��Dame Sarand�! appela Elayne.
Digne malgr� ses haillons, Elenia avan�a jusqu�au tr�ne.
��La couronne n�est pas exempte de cl�mence, tu le sais. Si Andor ne peut pas te pardonner le mal que tu lui as fait, d�autres pays n�auront pas les m�mes pr�ventions. Dis-moi, si le tr�ne te proposait de nouvelles terres, saisirais-tu cette occasion�?
��De nouvelles terres, Majest�? De quoi s�agit-il exactement�?
��Une union entre le Cairhien et Andor serait fertile en s�duisantes occasions. As-tu entendu parler de l�alliance entre la couronne et le Ghealdan�? Peut-�tre sais-tu que des terres ont r�cemment �t� ��revitalis�es��, dans l�ouest du royaume. Bref, nous vivons une �poque riche en possibilit�s. Si je vous trouvais, � toi et � ton mari, un endroit o� fonder une nouvelle maison au Cairhien, saisiriez-vous l�occasion au vol�?
��Eh bien� j�y r�fl�chirais, c�est s�r, Majest�
Dans le regard d�Elenia, une �tincelle d�espoir dansait de nouveau.
Elayne se tourna vers les nobles du Cairhien.
��Afin que tout �a soit faisable, dit-elle, il est obligatoire que j�aie l�autorit� pour parler � la fois au nom d�Andor et du Cairhien. Combien de temps faudrait-il pour que ce soit possible�?
��Renvoyez-moi au pays via un de vos �tranges portails, dit Lorstrum, et donnez-moi une heure.
��Trente minutes�! surench�rit Bertome. C�est tout ce qu�il me faudra, Majest�.
Du regard, il d�fia Lorstrum.
��Ne l�sinons pas et partons sur une heure�, dit Elayne en levant les mains.

��Bon, fit Birgitte d�s que la porte du petit salon fut referm�e, au nom de la maudite main gauche du T�n�breux, que vient-il de se passer, exactement�?
Elayne s�assit. Son plan avait fonctionn�! En tout cas, �a semblait bien parti. Apr�s l�inconfort du tr�ne, le fauteuil rembourr� lui fit un bien fou.
Dyelin s�assit sur la droite de la reine et Morgase sur sa gauche.
��Ce qui vient d�arriver, dit l�ancienne reine, c�est que ma fille est brillante�!
Elayne en sourit de gratitude. Birgitte, elle, plissa le front. Dans le lien, son Aes Sedai sentit de la confusion.
Dans la petite pi�ce, les trois femmes et la Championne �taient seules. Une heure � attendre pour conna�tre le r�sultat de la machination d�Elayne.
��D�accord, d�accord�, maugr�a Birgitte. Donc, tu distribues une partie de la terre andorienne � des nobles du Cairhien.
��Un pot-de-vin, l�cha Dyelin, qui semblait moins convaincue que Morgase. Une man�uvre intelligente, mais dangereuse�
��Dangereuse�? s��trangla Birgitte. Par le sang et les cendres, quelqu�un veut bien expliquer � l�idiote que je suis en quoi la corruption est brillante ou intelligente�? Enfin, ce n�est pas Elayne qui l�a invent�e.
��C��tait plus qu�un cadeau, dit Morgase.
Spectacle incongru, elle entreprit de faire le service de l�infusion. De sa vie, Elayne n�avait jamais assist� � rien d�approchant.
��L�obstacle majeur qui se dresse entre Elayne et le Tr�ne du Soleil, c�est qu�elle risque de passer pour une conqu�rante.
��Et alors�? grogna Birgitte.
��Alors, elle tisse des liens entre les deux nations, fit Dyelin en acceptant la tasse de noire de Tremalking que lui tendait Morgase. En offrant des terres � ces nobles, elle montre qu�elle n�a pas l�intention de d�pouiller de ses biens l�aristocratie du Cairhien.
��En plus, encha�na Morgase, elle se fond ainsi dans la masse. Si elle s��tait empar�e du tr�ne, le Cairhien aurait �t� � elle, en faisant la seule personne � d�tenir des richesses dans les deux nations. � pr�sent, elle sera une privil�gi�e parmi des dizaines.
��Mais c�est dangereux, insista Dyelin. Lorstrum n�est pas entr� dans le coup � cause du pot-de-vin.
��Ah bon�? s��tonna Birgitte. Mais�
��Elle a raison, dit Elayne. S�il joue la partie, c�est parce qu�il pense avoir une chance de r�cup�rer les deux tr�nes.
Un lourd silence suivit ces propos.
��Maudites cendres�! l�cha enfin Birgitte.
��Elayne, fit Dyelin, tu viens de te cr�er des ennemis qui risquent de te renverser. S�il t�arrivait malheur, Lorstrum ou Bertome pourraient bien tenter de gagner les deux royaumes.
��C�est sur �a que je compte pour les app�ter� Pour l�heure, ce sont les nobles les plus influents du Cairhien. Et il en restera ainsi tant que Dobraine ne sera pas revenu de l�endroit o� Rand l�a envoy�, o� que ce soit. S�ils soutiennent l�id�e d�un monarque unique, ils joueront en somme dans notre main.
��Ils feront mine de t��pauler avec l�arri�re-pens�e de s�approprier les deux tr�nes, martela Dyelin.
��Mieux vaut choisir ses ennemis que ne pas savoir qui ils sont, dit Elayne. Aujourd�hui, j�ai drastiquement limit� la concurrence. Ces gens ont vu les dragons, et �a les a fait baver. Ensuite, je leur ai propos� d�avoir acc�s � ces armes et de doubler leur fortune. Cerise sur le g�teau, je leur ai donn� l�espoir d��tre un jour couronn�s rois.
��Du coup, ils essaieront de te tuer, r�capitula Birgitte.
��Probablement, oui� � moins qu�ils d�cident de miner � petit feu mon pouvoir. De toute fa�on, ils attendront au moins dix ans. Frapper maintenant, ce serait courir le risque de diviser de nouveau les nations. Pour l�instant, ils prendront possession de leurs terres et profiteront de leur fortune. Quand ils seront s�rs de ne rien risquer�� parce que j�aurai baiss� ma garde��, l�, ils attaqueront.
��Coup de chance, ils sont deux, ce qui me laisse la possibilit� de les monter l�un contre l�autre. En attendant, nous nous sommes fait des alli�s solides. Des hommes qui ont int�r�t � me voir assise sur le Tr�ne du Soleil. Du coup, ils m�offriront la couronne sur un plateau d�argent.
��Et les prisonni�res�? lan�a Dyelin. Elenia et les deux autres�? Tu veux vraiment leur trouver des terres�?
��Oui, assura Elayne. En r�alit�, j�ai �t� tr�s gentille avec elles. Le tr�ne s�acquittera de leurs dettes, puis leur permettra de prendre un nouveau d�part au Cairhien. Je serai ravie de voir des Andoriens s�y approprier des terres. M�me si elles m�appartiennent d�j�, puisque je devrai les s�lectionner dans mes propres propri�t�s au Cairhien.
��Tu finiras entour�e d�ennemis, dit Birgitte.
Agac�e, elle secoua la t�te.
��Comme toutes les reines� Par bonheur, tu es l� pour me prot�ger, pas vrai�?
Elayne sourit, mais elle ne se fit pas d�illusions�: sa Championne sentait � quel point elle �tait tendue.
L�heure � venir semblerait longue. Tr�s longue.
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Une �preuve
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Sur la nuque de Min, tous les petits poils se h�riss�rent lorsqu�elle saisit l��p�e de cristal. Callandor.
Elle entendait des histoires sur cette arme depuis son enfance. Des r�cits sur Tear et sur l��p�e qui n�en �tait pas une� Et voil� qu�elle la serrait entre ses doigts.
L��p�e �tait plus l�g�re qu�elle l�aurait cru. Sa surface cristalline refl�tant la lumi�re des lampes, elle semblait briller� trop intens�ment, sa lumi�re int�rieure changeant m�me quand Min ne bougeait pas. Lisse et chaud, le cristal paraissait presque vivant.
En face de Min, Rand rivait les yeux sur l�arme. Dans leurs appartements de la Pierre de Tear, les deux jeunes gens �taient en compagnie de Cadsuane, Narishma, Merise, Naeff et deux Promises.
Rand tendit la main et toucha l�arme. Quand Min leva les yeux, une vision apparut au-dessus du Dragon. Callandor, brillante comme � l�accoutum�e, serr�e par une main noire.
Min sursauta.
��Qu�as-tu vu�? lui demanda Rand.
��Callandor dans un poing qui semblait en onyx.
��Une id�e de ce que �a signifie�?
Min secoua la t�te.
��Il faut cacher de nouveau cette arme, dit Cadsuane.
Aujourd�hui, elle portait une robe marron et vert�� des couleurs ��terriennes�� mises en valeur par les ornements en or de ses cheveux. Le dos bien droit, les bras crois�s, elle l�cha�:
��Mon gar�on, exhiber cet artefact en ce moment est de la folie.
��Objection not�e, dit Rand.
Il prit le sa�angreal � Min et le glissa dans le fourreau accroch� derri�re son �paule. Sur la hanche, il portait une fois de plus l�antique �p�e dont le fourreau �tait orn� d�un dragon rouge et or. Plusieurs fois, il avait affirm� que cette arme-l� aussi �tait un symbole. � ses yeux, elle repr�sentait le pass� alors que Callandor incarnait en quelque sorte le futur.
��Rand, dit Min en lui prenant le bras. Mes recherches, tu te souviens�? Callandor semble avoir un d�faut bien pire que celui que nous avons d�couvert. Cette vision �taye ce que je t�ai d�j� dit. J�ai peur que cette arme soit utilis�e contre toi.
��Je pense qu�elle le sera, dit Rand. En ce monde, tout le reste a �t� utilis� contre moi. Narishma, un portail, s�il te pla�t. Nous avons d�j� trop fait attendre les Frontaliers.
L�Asha�man hocha la t�te, ce qui fit tintinnabuler les clochettes de ses cheveux.
Rand se tourna vers Naeff�:
��Toujours aucune nouvelle de la Tour Noire�?
��Non, seigneur.
��Je n�ai pas pu m�y rendre en Voyageant, dit Rand. �a fait penser � des probl�mes encore pires que je le craignais. Utilise le tissage qui peut te dissimuler. Puis ouvre un portail � une journ�e de cheval de la Tour Noire, traverse-le � cheval, sous d�guisement, et vois ce que tu trouveras. Aide ceux qui en ont besoin, si c�est possible, puis d�niche Logain et ses partisans. Ensuite, d�livre-leur un message de ma part.
��Quel message, seigneur�?
Rand parut soudain� distant.
��Dis-leur que j�ai eu tort. Que nous ne sommes pas des armes mais des hommes. �a les aidera peut-�tre. Mais sois prudent, �a peut �tre dangereux.
��Apr�s, viens me faire ton rapport. L�-bas, je devrai r�parer des d�g�ts, mais je risque de tomber dans un pi�ge plus dangereux que tous ceux que j�ai �vit�s jusque-l�. Tant de probl�mes ont besoin d��tre r�gl�s. Et il n�existe qu�un seul exemplaire de Rand al�Thor�! Naeff, vas-y � ma place, pour le moment. Il me faut des informations.
��Je� Oui, seigneur.
Naeff parut troubl�, mais il sortit de la pi�ce afin d�ex�cuter ses ordres.
Rand prit une grande inspiration puis il massa le moignon de sa main gauche.
��Tu es s�r de ne pas vouloir emmener plus de gens�? demanda Min.
��Certain. Cadsuane, pr�pare-toi � ouvrir un portail et � nous conduire� l� o� il faut.
��Nous allons � Far Madding, mon gar�on. Tu n�as pas oubli�, je pense, qu�on nous emp�chera de nous unir � la Source, une fois entre ces murs.
Rand sourit.
��Et toi, tu portes un filet-paralis complet dans les cheveux, avec un Puits inclus. Je suis certain que �a suffira � g�n�rer un seul portail.
Cadsuane resta impassible.
��Un filet-paralis�? Je n�ai jamais entendu ces mots-l�.
��Cadsuane Sedai, dit Rand sans s��nerver, ton filet compte quelques ornements que je ne connais pas. Je suppose donc qu�il a �t� cr�� au moment de la Dislocation. Mais j��tais l� quand le premier de ces artefacts fut fabriqu�, et j�ai port� le prototype destin� aux hommes.
Un grand silence suivit cette r�v�lation.
��Eh bien, mon gar�on, tu�
��Renonceras-tu un jour � cette coquetterie, Cadsuane Sedai�? M�appeler ��mon gar�on���? Je ne m�en formalise plus, mais �a reste� bizarre. Le jour o� je suis mort, durant l��ge des L�gendes, j�avais quatre cents ans. Selon moi, �a fait de toi ma cadette d�au moins quatre ou cinq d�cennies. Je te manifeste du respect. Ne serait-il pas temps que tu me rendes la pareille�? Si �a te chante, appelle-moi Rand Sedai. � ma connaissance, je suis le seul Aes Sedai masculin l�gitime encore en vie�� qui ne s�est jamais tourn� vers les T�n�bres, en tout cas.
Cadsuane p�lit assez pour que �a se remarque.
Rand eut un sourire presque amical.
��Tu as voulu venir et danser avec le Dragon R�incarn�, Cadsuane. Je suis ce qu�il faut que je sois. Cela dit, rassure-toi�: tu combats les Rejet�s, mais � tes c�t�s, tu as un homme aussi vieux qu�eux. (Rand se d�tourna de la s�ur, le regard soudain distant.) H�las, le grand �ge n�est pas n�cessairement une preuve de sagesse. Autant souhaiter que le T�n�breux d�cide soudain de nous laisser en paix.
Rand prit Min par le bras. Ensemble, ils travers�rent le portail de Narishma. Au-del�, des Promises attendaient dans une petite clairi�re, surveillant quelques chevaux.
Min se hissa en selle et regarda Cadsuane. Elle semblait troubl�e, et il y avait de quoi. Quand Rand parlait ainsi, elle-m�me �tait plus perturb�e qu�elle voulait bien l�admettre.
Sortant du couvert des arbres, la petite colonne prit la direction de Far Madding, une grande cit� b�tie sur une �le, au milieu d�un lac. Sur les berges, une arm�e aux centaines d��tendards avait �tabli son camp.
��C�est depuis toujours une ville qui compte, dit Rand, le regard encore distant. Le Gardien est plus r�cent, mais Far Madding est l� depuis des lustres. Un caillou dans notre chaussure, d�j� au temps o� elle se nommait Aren Deshar� L�enclave des Incastars, des gens qui avaient peur des merveilles et du progr�s� Au bout du compte, il faut avouer qu�ils avaient une bonne raison� Combien j�aimerais avoir �cout� Gilgame�
��Rand�? souffla Min.
��Oui�? r�pondit le Dragon, arrach� � sa r�verie.
��Ce que tu dis, c�est vrai�? Tu as quatre cents ans�?
��Plut�t quatre cent cinquante, je suppose� Doit-on ajouter mes ann�es pass�es dans cet �ge�? (Rand regarda Min.) Tu es inqui�te, pas vrai�? Tu te demandes si je suis toujours l�homme que tu as connu�? Une fichue t�te de pioche de berger�!
��Tu as tout �a dans ta m�moire�? Tout ce pass�?
��Des souvenirs, seulement�
��Mais tu es lui, Rand. Tu parles comme si tu �tais vraiment l�homme qui a tent� de sceller la br�che. Et comme si tu connaissais intimement tous les Rejet�s.
Rand chevaucha un moment en silence.
��Je suis lui, oui� Enfin, je crois� Mais tu passes � c�t� de quelque chose�: si je suis lui aujourd�hui, il a toujours �t� moi. Et j�ai toujours �t� lui. Je ne vais pas changer simplement parce que mes souvenirs reviennent. Avant, j��tais le m�me. Et je suis moi. Comme depuis toujours.
��Lews Therin �tait fou.
��� la fin, oui� Et il a commis des erreurs. Comme moi. Je suis devenu arrogant et d�sesp�r�. Mais cette fois, il y a une diff�rence. Tr�s grande.
��Laquelle�?
Rand sourit.
��Cette fois, j�ai �t� mieux �duqu�.
Min s�avisa qu�elle souriait aussi.
��Tu me connais, Min� Eh bien, je te jure que je me sens plus moi-m�me que depuis des mois. Plus que lorsque j��tais Lews Therin, si une telle remarque peut avoir un sens. C�est gr�ce � Tam et aux gens qui m�entourent. Toi, Perrin, Nynaeve, Mat, Aviendha, Elayne, Moiraine� Le T�n�breux a vraiment essay� de me briser. Avec celui que j��tais jadis, il aurait s�rement r�ussi.
Dans la prairie qui entourait Far Madding ��comme partout ailleurs�� il ne restait plus rien de vert. La situation s�aggravait de jour en jour.
Fais comme si la nature sommeillait� La terre n�est pas morte� Elle attend d�avoir pass� l�hiver�
Un hiver de temp�te et de guerre.
Derri�re les deux jeunes gens, Narishma siffla entre ses dents. Le regardant, Min vit que ses traits s��taient durcis. � l��vidence, ils venaient d�entrer dans la zone d�influence du Gardien.
Rand ne laissa pas para�tre s�il s�en �tait aper�u. Quand il canalisait, il ne semblait plus �tre frapp� par son �trange maladie. Min en �tait soulag�e�� sauf s�il simulait.
La jeune femme se concentra sur le probl�me du jour. Les Frontaliers n�avaient jamais expliqu� pourquoi, au m�pris de toutes leurs coutumes et de la logique, ils s��taient mis en marche vers le sud pour trouver Rand.
Chez eux, on avait besoin de leur pr�sence. � Maradon, l�intervention de Rand avait sauv� ce qui restait de la ville, mais si des attaques de ce genre se produisaient tout au long de la fronti�re avec la Fl�trissure�
Vingt soldats � la lance orn�e d�un fanion rouge intercept�rent la colonne avant qu�elle ait atteint l�arm�e des Frontaliers.
Rand tira sur ses r�nes et attendit que ces hommes aient approch�.
��Rand al�Thor, d�clara un des hommes, nous sommes les repr�sentants de l�Union de la Fronti�re. Et nous t�escorterons.
Rand acquies�a. La colonne repartit, cette fois avec une garde d�honneur.
��Il ne t�a pas appel� ��seigneur Dragon��, souffla Min � son compagnon.
Rand hocha pensivement la t�te. Les Frontaliers refusaient peut-�tre de croire qu�il �tait le Dragon R�incarn�.
��Ne te montre pas arrogant ici, Rand al�Thor, dit Cadsuane, sa monture arrivant au niveau de celle du jeune homme. Mais ne te laisse pas humilier non plus. Beaucoup de Frontaliers respectent la force, quand ils la rencontrent.
Eh bien, eh bien� Au lieu de lui donner du ��mon gar�on��, Cadsuane appelait Rand par son nom. Une petite victoire qui arracha un sourire � Min.
��Le portail sera pr�t en permanence, continua Cadsuane, plus bas, mais il sera tr�s petit. Le Puits me fournira juste assez de Pouvoir pour qu�on ait la place de passer un par un. Il serait pr�f�rable de ne pas en avoir besoin. Ces gens sont pr�ts � se battre pour toi, j�en suis s�re. Bient�t, ils le d�sireront ardemment. Pour les en emp�cher, il faudrait vraiment multiplier les bourdes.
��C�est plus compliqu� que �a, Cadsuane Sedai, r�pondit Rand, lui aussi � voix basse. Quelque chose les a attir�s vers le sud. C�est un d�fi�� de ceux que je ne sais pas trop comment relever. Mais merci de me donner ton avis�
Cadsuane hocha gravement la t�te.
Au bout d�un moment, Min aper�ut une rang�e de silhouettes un peu devant l�arm�e. Dans leur dos, des milliers de soldats attendaient.
Des braves du Saldaea, avec leurs jambes arqu�es�; du Shienar, arborant leur c�l�bre toupet�; de l�Arafel, deux �p�es crois�es accroch�es dans le dos�; et du Kandor, avec leur barbe fourchue.
Les gens qui attendaient devant ces troupes �taient � pied et ils portaient leurs plus beaux atours.
Deux hommes et deux femmes avec des Aes Sedai � leurs c�t�s et ce qui semblait �tre des aides de camp.
��La femme du milieu est la reine Ethenielle, souffla Cadsuane. Une personne aust�re mais juste. Elle est connue pour se m�ler des affaires des nations du Sud. Selon moi, les autres la laisseront diriger les d�bats. Le bel homme, � c�t� d�elle, se nomme Paitar Nachiman. C�est le roi de l�Arafel.
��Un bel homme, lui�? r�p�ta Min en �tudiant le vieux souverain.
��Une question de perspective, mon enfant, r�pondit Cadsuane, imperturbable. Nagu�re, il �tait universellement connu pour son visage, et il l�est encore � cause de son �p�e. Sur son flanc, c�est le roi du Shienar, Easar Togita.
��Il est si triste�, dit Rand. De qui porte-t-il le deuil�?
Min plissa le front. � ses yeux, Easar ne paraissait pas triste, mais plut�t� solennel et grave.
��C�est un Frontalier, dit Cadsuane. Toute sa vie, il l�a pass�e � combattre les Trollocs. Du coup, il a perdu une longue liste d�amis et de personnes ch�res. Sa femme est morte il y a quelques ann�es. On lui pr�te l��me d�un po�te, mais c�est un homme aust�re. Si tu te gagnes son respect, ce sera d�j� un tr�s bon point.
��Donc, dit Rand, l�autre femme, c�est la reine Tenobia. Je regrette vraiment que Bashere ne soit pas l�.
De l�aveu m�me du mar�chal, le voir aurait fait enrager Tenobia. Sur ce point, Rand avait �cout� la voix de la raison.
��Tenobia, dit Cadsuane, c�est un feu de for�t. Jeune, impertinente et t�m�raire. Ne commence surtout pas � pol�miquer avec elle.
Rand fit signe qu�il avait compris.
��Min�? demanda-t-il.
��Une lance flotte au-dessus de sa t�te, r�pondit la jeune femme. Ensanglant�e mais brillant quand m�me � la lumi�re. Ethenielle se mariera bient�t�� je peux le dire � cause des colombes, dans son aura. Aujourd�hui, elle a pr�vu de faire quelque chose de dangereux, alors, sois tr�s prudent. Les hommes ont des �p�es, des boucliers et des fl�ches dans leur aura. Tous les deux combattront bient�t.
��Pendant l�Ultime Bataille�?
��Je ne sais pas�, reconnut Min. �a peut �tre aussi aujourd�hui�
L�escorte des jeunes gens les conduisit jusqu�aux quatre monarques. Rand mit pied � terre et flatta l�encolure de Tai�daishar, qui semblait nerveux. Min et Narishma voulurent descendre de selle, mais Rand leva la main pour les en emp�cher.
��Le sombre cr�tin�, marmonna Cadsuane � la seule intention de Min. Il me demande d�avoir un portail pr�t, et il nous laisse en plan�?
��Il veut que vous soyez en mesure de me tirer de l�, souffla Min. Le connaissant, je sais qu�il s�inqui�te plus pour moi que pour lui. Quel cr�tin, en effet�!
Cadsuane eut l�air �tonn�e, puis elle sourit et tourna la t�te pour observer Rand.
Il approcha des monarques, s�immobilisa et �carta les mains comme pour demander�: ��Maintenant, puis-je savoir ce que vous me voulez�?��
Comme Cadsuane le soup�onnait, Ethenielle prit les choses en main. Ses cheveux noirs tir�s en arri�re et nou�s par un ruban, cette femme plut�t repl�te avan�a vers Rand. Pr�s d�elle, un homme portait sur ses bras une �p�e dans son fourreau, garde orient�e vers la reine.
Les Promises s�agit�rent nerveusement puis vinrent flanquer Rand. Comme d�habitude, elles supposaient que l�ordre de rester en arri�re ne les concernait pas.
Ethenielle leva une main et gifla le Dragon.
Narishma jura entre ses dents tandis que les Promises relevaient leur voile et saisissaient leurs lances. Min fit avancer son cheval, franchissant la ligne de gardes de l�escorte.
��Arr�tez�! cria Rand en levant de nouveau la main.
Il se retourna et regarda les Promises.
Min tira sur les r�nes de sa jument et lui parla doucement pour la calmer. � contrec�ur, les Promises recul�rent et Cadsuane fit discr�tement avancer sa monture pour se porter au niveau de Min.
Rand se tourna de nouveau vers Ethenielle puis se massa la joue.
��Majest�, j�esp�re que c�est un salut traditionnel du Kandor.
La reine arqua un sourcil, puis elle fit un petit geste. Le roi Easar avan�a, se campa devant Rand et le souffleta avec une telle violence qu�il faillit tomber.
Le Dragon conserva son �quilibre et indiqua de nouveau aux Promises de ne pas intervenir. Du sang coulant sur son menton, il soutint le regard d�Easar.
Le roi du Shienar l��tudia un moment, puis il hocha la t�te et s��carta.
Tenobia le rempla�a et gifla Rand de la main gauche. Dans le lien, Min capta de la douleur. D�ailleurs, apr�s ce coup magistral, Tenobia secoua fr�n�tiquement sa main.
Paitar passa le dernier. Les mains dans le dos, il avan�a, l�air pensif. Puis il s�arr�ta devant Rand, tendit un bras et tapota le sang, sur la joue du Dragon. Ensuite, il le souffleta � son tour, si fort que du sang jaillit de sa bouche et qu�il tomba � genoux.
Min n�y tint plus.
��Rand�! cria-t-elle en sautant de selle.
Elle approcha du jeune homme, l�aida � garder son �quilibre et foudroya du regard les quatre t�tes couronn�es.
��Comment osez-vous�? Il est venu en paix.
��En paix�? r�p�ta Paitar. Non, jeune dame, il n�est pas venu en paix en ce monde o� il a sem� la terreur, le chaos et la destruction.
��Ainsi que le pr�disaient les proph�ties, dit Cadsuane.
Elle approcha pendant que Min aidait Rand � se relever.
��Vous lui avez fait porter le fardeau de tout un �ge�! continua la l�gende. On ne peut pas embaucher un homme pour qu�il reconstruise une maison et lui reprocher d�avoir abattu un mur afin de bien faire son travail.
��Si on pr�sume qu�il est bien le Dragon R�incarn�, l�cha Tenobia. (Elle croisa les bras.) Nous�
Elle se tut, car Rand, lentement, �tait en train de d�gainer Callandor, dont la lame brillante faisait grincer son fourreau.
��Et cette lame, tu nies son existence, reine Tenobia, Bouclier du Nord, �p�e de la Fl�trissure et Haute Chaire de la maison Kazadi�? Peux-tu la regarder et m�accuser d��tre un faux Dragon�?
Tenobia en resta coite. Easar, lui, hocha la t�te.
Derri�re les souverains, en silence, les soldats observaient la sc�ne, leurs armes lev�es. Comme pour saluer�� ou pr�luder � une attaque. Du coin de l��il, Min vit que les remparts de Far Madding �taient bond�s de monde.
��Entrons dans le vif du sujet, dit Easar. Ethenielle�?
��Oui, allons-y�! Voici ce que j�ai � dire, Rand al�Thor. M�me si tu nous prouves que tu es le Dragon R�incarn�, tu auras encore de lourds comptes � rendre.
��Tu pourras m��corcher vif si tu veux, Ethenielle, dit Rand en rengainant Callandor. Mais apr�s que j�en aurai d�cousu avec le T�n�breux.
��Rand al�Thor, dit Paitar, j�ai pour toi une question � laquelle la r�ponse d�terminera l�issue de cette journ�e.
��Quelle question�? demanda Cadsuane.
Rand leva la main.
��Cadsuane, je t�en prie� Seigneur Paitar, je le vois dans tes yeux�: tu sais que je suis le Dragon R�incarn�. Ta question est-elle n�cessaire�?
��Elle est vitale, seigneur al�Thor. C�est elle qui nous a conduits ici, m�me si mes alli�s ne le savaient pas au d�but. Depuis toujours, je crois que tu es le Dragon R�incarn�. Ma qu�te n�en est que plus cruciale.
Min plissa le front. Comme s�il voulait la d�gainer, le vieux roi posa la main sur la poign�e de son �p�e. Les Promises se tendirent, et Min s�avisa que Paitar �tait beaucoup trop pr�s de Rand.
Il pourrait le d�capiter en un �clair. Et il s�est plac� tr�s pr�cis�ment pour pouvoir le faire.
Rand soutint le regard du monarque.
��Pose ta question.
��Comment est morte Tellindal Tirraso�?
��Qui�? demanda Min � Cadsuane.
D�contenanc�e, l�Aes Sedai secoua la t�te.
��Comment connais-tu ce nom�? demanda Rand.
��R�ponds � la question�! lan�a Easar, lui aussi pr�t � d�gainer son arme.
Derri�re les monarques, des centaines d�hommes se pr�par�rent.
��Tellindal Tirraso �tait une fonctionnaire de l��ge des L�gendes. Quand Demandred est venu m�affronter, apr�s avoir trouv� les Quatre-vingt-un, elle est tomb�e pendant le combat, foudroy�e par un �clair. Mais j�avais son sang sur les mains� Comment connais-tu ce nom�?
Ethenielle regarda Easar, Tenobia et enfin Paitar. Ce dernier hocha la t�te, ferma les yeux et l�cha un soupir de soulagement. Puis il �loigna sa main de son arme.
��Rand al�Thor, dit Ethenielle, Dragon R�incarn�, veux-tu bien venir t�asseoir afin de parler avec nous�? Nous r�pondrons � toutes tes questions.

��Pourquoi n�ai-je jamais entendu parler de cette proph�tie, en supposant qu�elle existe�? demanda Cadsuane.
��Sa nature m�me exigeait qu�elle reste secr�te, r�pondit Paitar.
Tous avaient pris place sous une grande tente, au milieu du camp des Frontaliers. Tr�s mal � l�aise dans cet environnement, Cadsuane peinait � le cacher. Cet idiot de gar�on ��quel que soit son �ge, il serait � jamais un idiot de gar�on�� semblait comme un poisson dans l�eau.
Treize Aes Sedai attendaient dehors, parce que la tente n��tait quand m�me pas un pavillon. Treize�! Et cette andouille d�al�Thor n�avait m�me pas tressailli. Quel homme capable de canaliser pouvait rester de marbre alors qu�il y avait treize s�urs dans le coin�?
Il a chang�, pensa Cadsuane. Il va falloir que je l�accepte�
Cela dit, il avait encore besoin d�elle. Presque toujours, les hommes comme lui devenaient trop confiants. Quelques revers de fortune, et il s�emm�lerait les pinceaux, se retrouvant dans la mouise.
Cela pos�, la l�gende �tait fi�re de lui. � contrec�ur et� mod�r�ment.
��Cette proph�tie a �t� d�livr�e par une Aes Sedai de ma lign�e, reprit Paitar. (Avant de continuer, il but une gorg�e d�infusion.) Mon anc�tre, Reo Myershi, fut le seul �tre humain � l�entendre. Il ordonna qu�elle soit transmise de monarque en monarque, jusqu�� aujourd�hui.
��R�cite-la pour moi, dit Rand. Je t�en prie.
����Je l�ai vu face � toi. Lui, l�homme qui a v�cu plusieurs vies. Celui qui s�me la mort et qui a fait jaillir du sol une montagne. Il d�truira ce qui doit l��tre, mais d�abord, il se tiendra ici, devant notre roi. Souverain, tu le feras saigner, afin d��valuer son calme. Puis il devra parler�! Comment a p�ri celle qui est tomb�e�? Tellindal Tirraso, assassin�e de sa main�� l�obscurit� qui vient un jour apr�s la lumi�re. Tu devras poser la question, et conna�tre ainsi ton destin. S�il ne peut pas r�pondre���
Le roi s�interrompit.
��La suite�? demanda Min.
����S�il ne peut pas r�pondre, alors, tout sera perdu. Sans d�lai, tu mettras fin � sa vie, pour que les derniers jours puissent essuyer la temp�te. Ainsi, la Lumi�re ne sera pas consum�e par celui qui aurait d� la pr�server. Je l�ai vu� et j�ai pleur�.��
��Vous �tes venu pour le tuer, accusa Cadsuane.
��Non, pour le mettre � l��preuve, corrigea Tenobia. Du moins, c�est ce qui fut d�cid�, une fois que Paitar nous a parl� de la proph�tie.
��Vous ne savez pas combien vous �tes pass�s pr�s de la fin�, dit Rand. Si j��tais venu vous voir un peu plus t�t, j�aurais r�pondu � vos coups par des Torrents de Feu.
��Dans le cercle d�influence du Gardien�? railla Tenobia, d�daigneuse.
��Le Gardien neutralise le Pouvoir de l�Unique, murmura Rand. Seulement lui�
Que veut-il dire par l�? se demanda Cadsuane, troubl�e.
��Nous connaissions les risques, affirma Ethenielle, pleine d�orgueil. J�ai exig� l�honneur de te frapper la premi�re. Si nous �tions tomb�s, nos arm�es avaient ordre d�attaquer.
��Ma famille a analys� cent fois cette proph�tie, dit Paitar. Son sens semblait limpide. Il nous revenait de mettre � l��preuve le seigneur Dragon. Afin de savoir s�il m�ritait de participer � l�Ultime Bataille.
��Il y a un mois, dit Rand, je n�aurais pas dispos� des souvenirs permettant de vous r�pondre. C��tait un pari fou�! Si vous m�aviez tu�, tout aurait �t� perdu.
��Un pari, oui, admit Paitar. Un autre homme se serait peut-�tre dress� � ta place.
��Non, r�pondit Rand. Cette proph�tie est exactement comme les autres. Pas un conseil, mais la description de ce qui doit arriver.
��Je vois les choses diff�remment, Rand al�Thor, dit Paitar. Et les autres sont d�accord avec moi.
��Il faut noter, intervint Ethenielle, que je ne suis pas venue dans le Sud � cause de cette pr�diction. Mon but �tait de remettre un peu de bon sens dans ce monde. Et puis�
Elle fit la moue.
��Quoi�? demanda Cadsuane.
Elle go�ta son infusion�� tr�s bonne, comme c��tait devenu la r�gle � proximit� du gar�on, ces derniers temps.
��Les temp�tes, expliqua Tenobia. La neige nous a bloqu�s. Ensuite, vous trouver s�est r�v�l� plus difficile que pr�vu. Ces portails� Pourrez-vous enseigner les tissages � nos Aes Sedai�?
��Je ferai en sorte qu�on les forme en �change d�une promesse, dit Rand. Vous allez tous me jurer all�geance. Car j�ai besoin de vous.
��Nous sommes des monarques�! s�indigna Tenobia. Contrairement � mon oncle, je ne me prosternerai pas devant toi. Au fait, il faudra que nous parlions de Bashere�
��Nos serments vont aux pays que nous prot�geons, dit Easar.
��Comme vous voudrez� Un jour, je vous ai lanc� un ultimatum. Mal formul�, et je le regrette, mais je reste pour vous le seul chemin qui m�ne � l�Ultime Bataille. Sans moi, vous croupirez ici, � ces centaines de lieues des pays que vous �tes cens�s prot�ger.
Rand d�visagea les souverains, puis il se leva et aida Min � l�imiter.
��Demain, je rencontrerai les monarques du monde. Apr�s, je partirai pour le mont Shayol Ghul, o� je briserai les derniers sceaux de la prison du T�n�breux. Bonne journ�e.
Cadsuane ne se leva pas, restant � siroter son infusion. Les quatre souverains semblaient sonn�s. De fait, en mati�re de dramatisation, le gar�on avait fait de sacr�s progr�s.
��Pardon�? s��cria enfin Paitar en se levant. Tu vas faire quoi, exactement�?
Rand se retourna.
��Je vais briser les sceaux, seigneur Paitar. Afin de d�truire ce qui doit l��tre, comme l�annonce ta proph�tie. Tu ne m�en emp�cheras pas, puisque ta propre pr�diction confirme que je le ferai. Il y a peu, je suis intervenu pour emp�cher Maradon de tomber. C�est pass� pr�s, Tenobia. Les murs sont en ruine et tes soldats ont pay� un lourd tribut. Avec de l�aide, j�ai pu sauver la ville�� de justesse. Vos pays ont besoin de vous�! Donc, vous avez deux options�: me jurer all�geance ou rester ici et laisser les peuples se battre � votre place.
Cadsuane finit son infusion. Les choses allaient un peu trop loin.
��Je vous laisse d�battre de ma proposition, conclut Rand. Vous avez une heure� Mais avant de commencer, pouvez-vous envoyer chercher quelqu�un pour moi�? Dans vos arm�es, il y a un homme nomm� Hurin. J�aimerais lui faire mes excuses.
Les monarques rest�rent sid�r�s.
Cadsuane se leva avec l�intention d�aller parler aux s�urs qui attendaient dehors. En connaissant quelques-unes, elle avait besoin de d�couvrir les autres. La d�cision des Frontaliers, elle, la laissait de marbre. Al�Thor les tenait.
Une autre arm�e sous son �tendard� Je n�aurais pas cru qu�il r�ussirait ce coup-l�.
Un jour de plus, et tout commencerait.
Lumi�re, j�esp�re que nous sommes pr�ts.
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Elayne se cala confortablement sur la selle de Miroir. Cette jument blanche du Saldaea � la magnifique crini�re �tait le joyau des �curies royales. Orn�e de motifs rouge et or, la selle aussi �tait un petit bijou. Le genre qu�on utilise pour un triomphe�
Birgitte chevauchait Levant, qui comptait lui aussi parmi les meilleurs destriers des �curies. De vraies fl�ches, tous les deux� Birgitte les avaient choisis surtout pour �a, car elle s�attendait � devoir galoper.
La Championne portait autour du cou une copie du m�daillon de Mat. D�une forme diff�rente, cependant, avec une rose du c�t� face. Dans sa poche, Elayne en cachait une autre, envelopp�e dans du tissu.
Le matin m�me, elle avait tent� d�en fabriquer une nouvelle, mais le bijou avait fondu, manquant flanquer le feu � sa coiffeuse. Sans avoir l�original pour mod�le, c��tait beaucoup plus compliqu�. En d�autres termes, son r�ve ��en distribuer � toutes ses gardes du corps�� n��tait pas pr�s de se r�aliser, sauf si elle parvenait � convaincre Mat de lui confier de nouveau son m�daillon.
Sur la grand-place du palais, la garde rapproch�e d�Elayne les entourait, Birgitte et elle. Cent soldats en tout. Soixante-quinze Gardes masculins et vingt-cinq f�minins. Une escorte r�duite, mais dont elle se serait bien pass�e, si elle avait pu. En aucun cas il ne fallait qu�on puisse la prendre pour une conqu�rante.
��Je n�aime pas �a, maugr�a Birgitte.
��Tu d�testes tout, ces derniers temps. De jour en jour, tu deviens de plus en plus irritable.
��Parce que tu es de plus en plus folle et inconsciente.
��Allons, n�exag�re pas�! J�ai d�j� fait des choses plus idiotes.
��Oui, parce que tu n�as jamais recul� devant rien.
��Tout ira bien, tu verras, fit la reine en tournant la t�te en direction du sud.
��Pourquoi regardes-tu sans cesse par l�?
��Rand�, souffla Elayne.
De nouveau, elle sentait la chaleur qui �manait du n�ud d��motions, dans un coin de son esprit.
��Il se pr�pare pour quelque chose� Et il est troubl�, mais en m�me temps tr�s serein.
Lumi�re�! Cet homme �tait si d�concertant.
Si le d�lai d�origine �tait maintenu, la rencontre aurait lieu le lendemain. Egwene avait raison�: briser les sceaux serait de la folie. Mais Rand entendrait la voix de la sagesse.
Alise �tait de l�exp�dition, accompagn�e par trois membres de la Famille. Sarasia, une femme repl�te aux allures maternelles, Kenna � la peau noire et aux cheveux tress�s et la superbe Nashia au visage juv�nile.
Toutes quatre prirent position sur les flancs d�Elayne. Deux seulement �taient assez puissantes pour ouvrir un portail�� dans la Famille, on �tait en moyenne plus faible que parmi les s�urs. Mais �a suffirait si Elayne, par malheur, ne parvenait pas � s�unir � la Source.
��Vous pouvez faire quelque chose pour emp�cher des archers de la cribler de fl�ches�? demanda Birgitte � Alise. Un genre de tissage�?
Alise inclina pensivement la t�te.
��J�en connais un qui pourrait aider, mais je ne l�ai jamais essay�.
Une autre femme de la Famille venait d�ouvrir un portail, devant la colonne. Il donnait sur une prairie jaunie et dess�ch�e, � l�ext�rieur de Cairhien. Une petite arm�e attendait l�, chaque homme portant la cuirasse et le casque en forme de cloche r�glementaires dans les rangs cairhieniens.
Avec leur uniforme sombre ray� aux couleurs de leur maison, les officiers �taient faciles � rep�rer. Et ils portaient des fanions qui d�passaient de leur dos.
En uniforme vert ray� de pourpre, Lorstrum se tenait en t�te de ses troupes. Bertome occupait la m�me position devant les siennes. Deux forces de taille �quivalente. Cinq mille hommes chacune� Les quatre autres maisons avaient envoy� des contingents plus r�duits.
��S�ils veulent te faire prisonni�re, marmonna Birgitte, tu leur en offres l�occasion sur un plateau.
��Il n�y a aucune fa�on de r�ussir �a sans prendre de risques, rappela la reine. Sauf si je d�cidais de rester au palais et de lancer mon arm�e dans l�aventure. Avec pour r�sultat une r�bellion au Cairhien et la fin de mon r�gne en Andor. (Elle regarda sa Championne.) Je suis couronn�e, Birgitte. Tu ne pourras plus me tenir loin du danger. Pas plus que tu pourrais prot�ger un soldat donn� sur un champ de bataille.
Birgitte acquies�a.
��D�accord, mais reste bien � c�t� de moi et de Guybon.
Mont� sur un hongre tachet�, le fid�le Guybon approchait, justement. Avec Birgitte sur un flanc et l�officier sur l�autre�� chacun ayant une monture plus grande que la sienne��, un �ventuel tueur aurait une tr�s mauvaise ligne de tir.
Risquer la vie de ses amis pour prot�ger la sienne� Ce serait le lot d�Elayne jusqu�� la fin de ses jours, d�sormais�
Elle talonna Miroir et, suivie par son escorte, franchit le portail pour fouler le sol du Cairhien.
Les dames et les seigneurs cairhieniens, tous � cheval, s�inclin�rent pour saluer la reine�� avec une ferveur nouvelle, compar�e � ce qui s��tait pass� lors de la pr�c�dente rencontre, dans la salle du tr�ne.
Le spectacle venait de commencer�!
La cit� �tait toute proche, ses murs encore noircis apr�s le combat contre les Shaido.
Alors que le portail se dissipait dans leur dos, Elayne sentit la tension de sa Championne. Les membres de la Famille s�unirent � la Source. Alise, quant � elle, r�alisa un tissage assez inhabituel�� un petit tourbillon qui soufflait autour de la reine et de sa garde rapproch�e. Tr�s vif, il d�vierait les fl�ches�
L�anxi�t� de Birgitte �tant contagieuse, Elayne se surprit � serrer ses r�nes � s�en faire blanchir les phalanges. � Cairhien, sous un ciel plomb�, l�air �tait plus sec et sentait la poussi�re.
Des soldats cairhieniens form�rent un cercle autour du petit groupe d�Andoriens en uniforme blanc et rouge. En majorit�, les forces du Cairhien �taient compos�es de fantassins, mais il y avait aussi un escadron de cavalerie lourde. Sur leur monture capara�onn�e, des hommes pointaient leur lance vers le ciel. En rang�es impeccables, ils prot�geaient Elayne�� ou la gardaient d�j� prisonni�re.
Sur son �talon bai, Lorstrum approcha du premier cercle des d�fenseurs de la reine. Interrog�e du regard par Guybon, Elayne lui fit signe de laisser passer le seigneur.
��La ville est sur les dents, Majest�, dit Lorstrum.
Birgitte prit la pr�caution de placer sa monture entre celle du Cairhienien et la jument d�Elayne.
��Il y circule des rumeurs d�sobligeantes sur votre� ascension.
Des rumeurs que tu as probablement lanc�es, pensa la fille de Morgase. Avant de changer d�avis et de me soutenir.
��Le peuple ne se r�volterait pas contre les troupes du Cairhien, quand m�me�?
��Je l�esp�re�
Sous sa coiffe verte, le seigneur d�visagea Elayne. Comme il �tait de mise ici, il portait une redingote noire orn�e sur le devant de rayures aux couleurs de sa maison. Le genre de tenue qu�il aurait choisie pour aller au bal. Une fa�on d�exprimer sa s�r�nit�. Ses forces n�entendaient pas conqu�rir la ville, mais seulement honorer la nouvelle reine.
��Je doute qu�il y ait une r�sistance arm�e, mais je tenais � vous pr�venir.
Lorstrum s�inclina respectueusement. Conscient d��tre manipul�, il acceptait la man�uvre et jouait le jeu. Dans les ann�es � venir, Elayne aurait int�r�t � garder un �il sur lui.
Toute en lignes droites et en tours fortifi�es, Cairhien �tait une cit� fonctionnelle. On y trouvait de beaux sp�cimens d�architecture, mais sans comparaison possible avec Caemlyn ou Tar Valon.
La rivi�re Alguenya sur sa droite, la colonne franchit les portes septentrionales.
Une foule attendait dans les rues. Sur ce plan, Lorstrum et les autres avaient bien fait leur travail. Des vivats retentirent, s�rement encourag�s par des courtisans soigneusement post�s.
Elayne en fut n�anmoins surprise. Elle s�attendait � de l�hostilit�. Et il y en avait, par exemple sous la forme de d�tritus jet�s sur la colonne depuis les tr�fonds de l�assistance. Et des insultes fusaient parfois. Mais dans l�ensemble, l�atmosph�re �tait � la joie.
Alors qu�elle descendait une large avenue flanqu�e de ces b�timents rectangulaires dont les Cairhieniens raffolaient, Elayne s�avisa que les gens, peut-�tre, attendaient un �v�nement de ce genre. Qui sait s�ils n�en discutaient pas, faisant circuler des fadaises�? Celles, justement, dont Norry s��tait fait l��cho.
Aujourd�hui, l�humeur se r�v�lait davantage � l�inqui�tude qu�� la r�sistance. Apr�s la mort du roi, ses assassins courant toujours, le seigneur Dragon semblait avoir abandonn� les Cairhieniens � leur sort.
Elayne se sentit plus confiante que jamais. Cairhien �tait une ville bless�e, comme en t�moignaient les vestiges de la porte principale. Ici, afin d��tre jet�s du haut des murs, des pav�s avaient �t� arrach�s et jamais remplac�s. On e�t dit que la ville ne s��tait pas vraiment remise de la guerre des Aiels. Les �chafaudages oubli�s, aux environs des tours tronqu�es, �taient une mani�re tr�s directe de le clamer sur tous les toits.
Ce maudit Grand Jeu restait un fl�au majeur. Elayne pourrait-elle y changer quelque chose�? Comme si elles savaient dans quel bourbier s��tait fourr�e leur nation, les foules dont la jeune reine entendait les cris de joie semblaient conscientes que leur patrie �tait au bord du gouffre.
Mieux valait tenter de voler les lances d�un Aiel plut�t que de priver les Cairhieniens de leur lucidit�. Mais ces gens, Elayne entendait leur apprendre la vraie loyaut�, celle qui s�attachait au pays et au tr�ne. � condition que ceux-ci soient dignes d�all�geance, bien entendu.
Le Palais du Soleil se dressait au centre exact de la ville. Comme le reste, il �tait carr� et anguleux, mais ici, ces caract�ristiques ajoutaient � sa force et � sa grandeur.
Malgr� l�aile d�truite, l� o� avait eu lieu l�attentat contre Rand, le palais restait un b�timent qui en imposait.
D�autres nobles attendaient ici, devant des cal�ches ornement�es ou sur des marches de marbre. Parmi les femmes en jupe � crinoline et les hommes en veste sombre, pas mal semblaient sceptiques et d�autres franchement �tonn�s.
Elayne coula � Birgitte un regard satisfait.
���a fonctionne�! Personne ne s�attendait � me voir arriver avec une escorte cairhienienne.
Birgitte ne r�pondit pas. Tr�s tendue, elle le resterait tant que son Aes Sedai ne serait pas retourn�e � Caemlyn.
Deux femmes attendaient debout au pied des marches. L�une, tr�s belle, avait des clochettes dans les cheveux. Sous ses boucles sombres, l�autre ne ressemblait pas � une Aes Sedai�� pourtant, elle portait le ch�le depuis des ann�es.
Sashalle Anderly et Samitsu Tamagowa� D�apr�s ce que les agents d�Elayne avaient r�ussi � glaner, ces deux femmes, ici, �taient ce qu�on pouvait trouver de plus proche de ��dirigeantes�� durant l�absence de Rand. Elayne avait correspondu avec les deux, trouvant Sashalle remarquablement dou�e pour comprendre la fa�on de penser des Cairhieniens. Elle avait offert la ville � la jeune reine, mais en soulignant que se la faire donner et la prendre �taient deux choses diff�rentes, et qu�elle en avait pleinement conscience.
Sashalle avan�a � la rencontre d�Elayne.
��Votre Majest�, dit-elle, protocolaire jusqu�au bout des ongles, sachez et faites savoir que le seigneur Dragon vous conc�de tous les droits de revendiquer ce royaume. Le contr�le de fait qu�il exer�ait dessus vous revient, et d�s cette minute, il n�y a plus de r�gent au Cairhien. Puissiez-vous r�gner pacifiquement et avec une grande sagesse.
Sur sa selle, Elayne hocha la t�te dignement. Int�rieurement, elle fulminait. Pour s�approprier la couronne, elle avait bien dit qu�elle ne cracherait pas sur l�aide de Rand, mais elle ne voulait quand m�me pas qu�il en rajoute. Pourtant, Sashalle semblait prendre sa position tr�s au s�rieux. Certes, mais d�apr�s ce qu�Elayne avait d�couvert, cette position, elle se l��tait en tr�s grande partie� accord�e elle-m�me.
Elayne et ses compagnons mirent pied � terre. Rand croyait-il que lui ��offrir�� le tr�ne serait aussi facile que �a�? Non, car il avait s�journ� assez longtemps ici pour savoir comment fonctionnait ce peuple. La proclamation d�une seule Aes Sedai serait loin de suffire. En revanche, le soutien direct de puissants nobles du cru devrait faire l�affaire.
La petite d�l�gation s�engagea sur les marches. Quand elle entra dans le palais, chacun des soutiens d�Elayne ajouta � son escorte une garde d�honneur de cinquante soldats.
Elayne ne laissa aucun de ses compagnons dehors. La place serait bond�e, mais elle entendait amener tout son monde.
� l�int�rieur, les couloirs �taient droits, avec des plafonds vo�t�s et des moulures dor�es. Sur chaque porte, le symbole du Soleil Levant s�affichait fi�rement. Dans des niches, on aurait d� pouvoir admirer des objets de valeur, mais une partie manquaient. Au palais, les Aiels avaient pr�lev� leur ��cinqui�me��.
Avant l�entr�e du Grand Hall, les gardes andoriens et andoriennes de la reine se plac�rent de chaque c�t� du couloir pour lui faire une haie d�honneur.
Apr�s avoir pris une grande inspiration, Elayne entra dans la salle du tr�ne avec une suite de dix personnes. Sur les flancs de la salle, des colonnes de marbre vein� de bleu s��levaient jusqu�au plafond. Le Tr�ne du Soleil, lui, reposait sur son estrade de marbre bleu, contre le mur du fond.
En bois couvert de peinture dor�e, ce si�ge �tait �tonnamment modeste. C��tait peut-�tre pour �a que Laman avait d�cid� de s�en faire fabriquer un nouveau en utilisant comme mat�riau le tronc d�Avendoraldera.
Elayne avan�a jusqu�� l�estrade puis se retourna au moment o� les nobles cairhieniens entraient, ses soutiens passant en premier. Les autres suivaient par ordre d�importance, selon les r�gles compliqu�es et contraignantes du Daes Dae�mar. Une hi�rarchie susceptible de changer d�un jour � un autre, voire d�une heure � la suivante.
Birgitte �tudia chaque seigneur ou dame qui entrait, mais les Cairhieniens �taient des mod�les de retenue et de courtoisie. Aucun ne risquait de faire montre de l�audace d�une Ellorien, en Andor. Cela dit, m�me si elle continuait � contredire Elayne, cette femme �tait une authentique patriote. Au Cairhien, les gens ne s�engageaient pas ainsi.
Quand l�assistance fut en place, Elayne inspira de nouveau � fond. Elle avait envisag� un discours, mais Morgase lui avait enseign� que les actes, bien souvent, valaient mieux que les tirades.
Du coup, elle alla s�asseoir sur le tr�ne.
Enfin, elle fit mine, parce que Birgitte la retint par le bras.
Elayne l�interrogea du regard, mais la Championne �tudiait d�j� le si�ge.
��Un instant�, dit-elle en se penchant.
Les nobles murmur�rent entre eux et Lorstrum monta sur l�estrade.
��Majest�?
��Birgitte, fit Elayne, sentant qu�elle s�empourprait, est-ce vraiment n�cessaire�?
Ignorant son Aes Sedai, la Championne tripota le coussin pos� sur l�assise du si�ge.
Lumi�re�! Cette femme avait-elle d�cid� d�embarrasser Elayne dans toutes les situations possibles et imaginables�? Sans aucun doute, le�
��Je le savais�! s��cria Birgitte en tirant quelque chose du coussin.
Elayne sursauta puis avan�a, Lorstrum et Bertome � ses c�t�s. La Championne brandit une petite aiguille.
��Cach�e dans le coussin�!
Elayne bl�mit.
��Le seul endroit o� ils �taient s�rs que tu serais, Elayne, souffla Birgitte.
Elle s�agenouilla et chercha d�autres pi�ges.
Lorstrum avait rougi jusqu�� la racine des cheveux.
��Majest�, je trouverai les coupables, dit-il � voix basse mais mena�ante. Et ils go�teront � ma col�re.
��S�ils n�ont pas d�abord go�t� � la mienne, fit Bertome en �tudiant l�aiguille, les yeux pliss�s.
��Majest�, dit Lorstrum d�un ton normal, pour que tout le monde entende, c�est sans doute une tentative d�assassinat qui visait le Dragon R�incarn�. Nul ici ne tenterait de tuer notre bien-aim�e s�ur andorienne.
��C�est rassurant � entendre, fit Elayne, les yeux riv�s sur le noble.
� son expression, chacun dans la salle comprit qu�elle entrait dans le jeu de Lorstrum pour l�aider � sauver la face. �tant le premier soutien de la jeune reine, la honte de cette tentative de meurtre retombait sur lui.
Lui sauver la mise �tait une chose, mais ce ne serait pas gratuit. Le comprenant, Lorstrum baissa bri�vement les yeux. Lumi�re, qu�est-ce qu�Elayne d�testait ce jeu�! Mais elle y jouerait, et elle serait la meilleure.
��Birgitte, je ne risque plus rien�? demanda Elayne.
La Championne se massa le menton.
��Il n�y a qu�une fa�on de le savoir�
Sur ces mots, elle se laissa lourdement tomber sur le tr�ne.
Plusieurs nobles ne purent retenir un petit cri et Lorstrum vira � l��carlate.
��Pas tr�s confortable, dit Birgitte. (Elle se pencha sur le c�t�, puis s�adossa au si�ge.) J�aurais cru qu�un tr�ne serait plus rembourr�. Avec ton post�rieur sensible, tu vas souffrir�
��Birgitte�! s�indigna Elayne, de nouveau rouge comme une pivoine. Tu ne peux pas te pr�lasser sur le Tr�ne du Soleil�!
��Ne suis-je pas ta garde du corps�? Le cas �ch�ant, je peux go�ter ta nourriture, passer les portes avant toi et m�asseoir sur ce fichu tr�ne, si je pense que �a te prot�gera. (Elle sourit.) En plus, ajouta-t-elle � voix basse, j�ai toujours voulu savoir comment on se sentait, l�-dessus.
Elle se leva, toujours inqui�te, mais satisfaite d�elle-m�me.
Elayne se tourna pour faire face aux nobles du Cairhien.
��Vous avez attendu longtemps cet instant, dit-elle. Certains d�entre vous sont m�contents, mais n�oubliez pas qu�une moiti� de mon sang est cairhienienne. Cette alliance renforcera nos deux nations. Je n�exige pas votre confiance, en revanche, j�entends que vous m�ob�issiez.
Elle h�sita, puis ajouta�:
��Souvenez-vous�: c�est ainsi que le Dragon R�incarn� veut que les choses soient.
Elle vit que l�assistance comprenait. Rand avait d�j� conquis cette capitale, m�me si c��tait pour la lib�rer des Shaido. Ses habitants avaient tout int�r�t � ne pas l�inciter � revenir pour r�p�ter l�op�ration.
Une reine devait se servir des outils � sa disposition� Andor, Elayne s�en �tait empar�e seule. Pour le Cairhien, finalement, elle consentirait � accepter l�aide de Rand.
Elle s�assit. Un geste simple, mais aux �normes implications.
��Rassemblez vos gardes personnels et ceux de vos maisons, dit-elle aux nobles. Avec les forces d�Andor, vous franchirez un portail pour arriver en un lieu appel� le champ de Merrilor. L�, nous rencontrerons le Dragon R�incarn�.
Les nobles parurent surpris. Le m�me jour, elle arrivait, s�appropriait le tr�ne et prenait le commandement de toutes les forces arm�es�?
Elayne sourit. Agir vite et sans h�siter inciterait ces gens � lui ob�ir en toutes circonstances. Une fa�on, en outre, de les pr�parer � l�Ultime Bataille.
Les seigneurs et les dames commenc�rent � murmurer entre eux, mais elle leur intima le silence.
��Je veux aussi que vous d�nichiez tous les hommes capables de tenir une �p�e, et que vous les int�griez � l�arm�e de la reine. Ils n�auront pas beaucoup de temps pour se former, c�est s�r. Mais lors de l�Ultime Bataille, chaque homme comptera�� et chaque femme aussi, avis � celles qui auraient des envies de se battre. Convoquez aussi tous les fondeurs de cloches de la ville. Je leur parlerai dans une heure.
��Mais, fit Bertome, les festivit�s du couronnement�
��Nous c�l�brerons �a une fois l�Ultime Bataille remport�e�� quand les enfants du Cairhien seront en s�curit�.
Pour d�tourner ces gens de leurs machinations, il fallait les occuper en permanence�
��Ex�cution�! Faites comme si l�Ultime Bataille se tenait devant votre porte pour y frapper d�s demain matin.
Ce qui �tait en gros le cas�

Adoss� � un arbre mort, Mat observait son camp. Inspirant et expirant � fond, il savourait le merveilleux sentiment de ne plus �tre un homme traqu�. � force, il avait oubli� ce que �a faisait.
Eh bien, c��tait encore plus agr�able que d�avoir une jolie serveuse sur chaque genou. Enfin, que d�en avoir une seule, s�rement�
Un camp militaire, le soir, �tait un des lieux les plus confortables du monde, m�me quand il se trouvait � moiti� vide parce que les soldats faisaient la f�te � Cairhien. Le soleil �tant couch�, une bonne partie de ceux qui restaient dormaient. Mais pour les gars qui seraient de service en soir�e, le lendemain, il n�y avait aucune raison de se mettre au lit t�t.
Une dizaine de feux cr�pitaient encore. Autour, des Bras Rouges se racontaient leurs exploits, �voquaient leur femme laiss�e en arri�re ou partageaient des rumeurs venues du bout du monde. Assis sur des souches ou des rochers, ils riaient � la lueur des flammes. De temps en temps, avec une petite branche tordue, ils attisaient les braises, envoyant danser dans les airs un ballet d��tincelles.
Parfois, ces braves types se r�chauffaient le c�ur en entonnant des chansons comme Venez belles dames ou Des saules abattus � minuit.
Ces h�ros appartenaient � une dizaine de nations diff�rentes. Mais leur vraie patrie, c��tait ce camp.
Mat passa entre eux, chapeau sur la t�te et ashandarei � l��paule. Pour sa gorge, il s��tait d�gott� un nouveau foulard. Tout le monde savait, au sujet de sa cicatrice, mais ce n��tait pas une raison pour l�exhiber comme une des fichues roulottes de Luca.
Son foulard, cette fois, �tait rouge. En hommage � Tylin et aux autres victimes du gholam. Un moment, il avait �t� tent� d�opter pour du rose. Un tr�s court moment.
Mat sourit. M�me si des chansons montaient de plusieurs feux de camp, personne ne beuglait, et le secteur restait sainement paisible. Pas silencieux. Le silence, ce n��tait jamais bon. D�ailleurs, il le d�testait. Chaque fois, �a l�incitait � se demander qui se pr�parait � lui sauter dessus. Non, ce soir, le camp �tait� tranquille. Les ronfleurs se montraient discrets, les feux cr�pitaient mezza voce, des hommes chantaient et des brindilles craquaient sans ostentation sous les semelles des sentinelles.
Les sons sereins d�un camp heureux de vivre.
Ayant trouv� son chemin jusqu�� la table install�e devant sa tente obscure, Mat s�assit et �tudia les documents qu�il avait pos�s sur le meuble. � l�int�rieur, on �touffait et il n�avait pas voulu r�veiller Olver.
La toile de la tente bruissait sous les assauts cl�ments du vent. Son ��bureau�� n��tait vraiment pas commun. Alors que la table et la chaise reposaient sur un carr� de chiendent pied de poule, un pichet de cidre attendait sur le sol, juste � c�t�. Sur la table, les documents �taient lest�s avec des pierres et �clair�s par une unique lampe � la lueur vacillante.
Mat jeta les pierres au loin. Il n�aurait pas d� devoir se battre contre des montagnes de paperasse. Id�alement, il aurait d� �tre assis autour d�un des feux, en train de chanter Danser avec le Grand Faucheur.
Justement, des gars fredonnaient cet air, pas tr�s loin de lui.
La paperasse� Eh bien, il avait accept� l�offre d�emploi d�Elayne, et les contrats de ce genre �taient toujours accompagn�s d�une tonne de circulaires, de notes et de factures. Sans parler de tout ce qui concernait les servants des dragons, l�approvisionnement et les rapports disciplinaires� Un oc�an d��neries.
Dans le lot, il y avait quelques textes subtilis�s � Sa Royale Majest�. Des comptes-rendus d�espions que Mat avait bien envie de consulter. Au sujet des Seanchaniens, surtout.
Pour lui, la plupart de ces ��nouvelles�� n�avaient� plus rien de nouveau. Gr�ce au portail de Verin, il avait voyag� jusqu�� Caemlyn plus vite que la plus grande partie des rumeurs.
Mais Elayne aussi disposait de portails, et certaines informations sur Tear et sur l�Illian �taient vraiment r�centes. Par exemple, on y �voquait la nouvelle Imp�ratrice du Seanchan. Donc, Tuon avait r�ussi � se faire couronner�� ou quoi que ce soit que puissent traficoter les Seanchaniens pour nommer une dirigeante.
Mat ne put s�emp�cher de sourire. Ces pauvres Seanchaniens ne se doutaient pas de ce qui les attendait. Ils croyaient le savoir, sans doute, mais Tuon les surprendrait, aussi s�rement que le ciel �tait bleu.
Bon, d�accord, il �tait nettement gris, ces derniers temps�
On parlait aussi d�une alliance entre le Peuple de la Mer et les Seanchaniens. L�, Mat n�y croyait pas une seconde. Certes, les Seanchaniens avaient arraisonn� assez de navires des Atha�an Miere pour donner cette impression, mais c��tait une fausse nouvelle.
Mat parcourut aussi plusieurs rapports sur Rand. Au mieux impr�cis, au pire indignes de confiance.
Les maudites couleurs tourbillonn�rent. Assis sous une tente, Rand conversait avec des gens. �tait-il en Arad Doman�? Mais comment aurait-il pu, en m�me temps, �tre en train de se battre dans les Terres Frontali�res�?
Une rumeur allait m�me jusqu�� pr�tendre qu�il avait tu� Tylin. Quels d�c�r�br�s avaient pu accoucher de cette id�e�?
Au moins, dans cette vision, Rand �tait habill�
Le dernier rapport se r�v�la intrigant. Des loups couraient par meutes�� des �normes meutes��, se r�unissaient dans des clairi�res et hurlaient � la mort. La nuit, le ciel tournait au rouge. Partout, les troupeaux se mettaient en rang dans les champs, toujours face au nord. Dans des prairies, on retrouvait les traces du passage d�arm�es de Cr�atures des T�n�bres.
Ces �neries �taient des ragots que les fermi�res racontaient aux autres fermi�res, et qui finissaient par atteindre les oreilles des espions d�Egwene.
Mat contempla pensivement cette ultime feuille. Puis, sans vraiment y penser, il s�avisa qu�il avait sorti de sa poche la missive de Verin. De plus en plus froiss�e et sale, la lettre demeurait ferm�e. Pourtant, l�envie de l�ouvrir taraudait Mat. Y r�sister �tait un exploit permanent.
��Eh bien, quelle vision inhabituelle�! lan�a une voix f�minine.
Mat leva les yeux et vit que Setalle approchait, le corsage lac� de sa robe marron mettant en valeur son opulente poitrine. Non que Mat, un homme mari�, pass�t son temps � la reluquer.
��Tu aimes mon antre�? demanda Mat.
Il posa la lettre sur un c�t� puis ajouta le dernier rapport sur une pile, � c�t� d�une s�rie de croquis esquissant les plans d�une nouvelle arbal�te inspir�e de celle que Talmanes avait apport�e.
Les documents mena�aient de s�envoler. N�ayant plus rien pour les lester, Rand retira une de ses bottes et s�en servit comme d�une pierre.
��Ton antre�? r�p�ta Setalle, amus�e.
��Et comment�! r�pondit Mat en grattouillant son pied d�sormais d�chauss�. Si tu veux y entrer, il faudra prendre un rendez-vous avec mon secr�taire.
��Ton secr�taire�?
��Pas la petite souche, l�, mais la grande, celle qui est couverte de mousse.
Setalle arqua un sourcil.
��Un vrai cerb�re qui n�a jamais laiss� passer quelqu�un que je ne voulais pas voir.
��Tu es un homme int�ressant, Matrim Cauthon, dit Setalle.
Elle s�assit sur la plus grande souche. Dans le pur style d�Ebou Dar, sa robe �tait relev�e sur un c�t� pour d�voiler des jupons si color�s qu�un Zingaro se serait enfui � toutes jambes.
��Tu veux quelque chose de sp�cial�? demanda Mat. Ou es-tu venue pour le plaisir de te percher sur la t�te de mon secr�taire�?
��On dit que tu es all� une fois de plus au palais, ce matin. Est-il vrai que tu connais la reine�?
Mat haussa les �paules.
��Elayne est une assez gentille fille. Tr�s jolie, �a, c�est s�r�!
��Tu ne r�ussiras plus � me choquer, Matrim Cauthon, dit Setalle. Avec un peu de retard, j�ai compris que tes piques visaient cet objectif.
Sans blague�?
��Ma�tresse Anan, je dis toujours ce que je pense. En quoi �a t�importe, que je connaisse la reine ou non�?
��Eh bien, c�est une pi�ce de plus du puzzle nomm� Matrim Cauthon. Aujourd�hui, j�ai re�u une lettre de Joline.
��Que te veut-elle�?
��Elle ne me demande rien. Elle voulait juste nous informer de l�arriv�e de son groupe � Tar Valon.
��Tu as s�rement mal lu quelque chose�
Setalle coula un regard r�probateur au jeune insolent.
��Joline Sedai te respecte, ma�tre Cauthon. Elle ne tarit pas d��loges sur toi, surtout quand il est question de la fa�on dont tu les as secourues, ses deux compagnes et elle. Dans sa lettre, elle me demande de tes nouvelles.
Mat en cilla de surprise.
��Sans blague�? Et elle dit des gentillesses � mon sujet�?
Setalle fit ��oui�� de la t�te.
��Que la Lumi�re me br�le�! Encore un peu, et je me repentirai de lui avoir teint la bouche en bleu. Cela dit, avec la fa�on dont elle me traitait, j��tais loin de penser que�
��Dire de telles choses � un homme l�incite � avoir la grosse t�te. On pourrait croire que sa fa�on de te traiter aurait suffi�
��C�est une Aes Sedai, marmonna Mat. Elle nous consid�re tous comme une souillure de boue sur la semelle de ses bottes.
Setalle foudroya Mat du regard.
Cette femme avait quelque chose de r�galien. En elle cohabitaient une grand-m�re, une dame de la cour et une solide aubergiste � qui on ne la faisait pas.
��D�sol�, dit Mat. Certaines Aes Sedai sont moins mauvaises que d�autres. Je n�avais pas l�intention de t�insulter.
��Je prendrai �a comment un compliment, fit Setalle. M�me si je ne suis pas une Aes Sedai.
Mat haussa les �paules et remarqua une tr�s jolie pierre. La ramassant, il s�en servit pour remplacer sa botte, sur la pile de documents. Depuis qu�il ne pleuvait plus, on ne mourait pas de chaud pour autant�
��Tu dis que �a ne t�a pas bless�e, fit Mat. Mais alors, qu�est-ce que �a fait�? Cette chose que tu as perdue�?
Setalle s�autorisa un sourire.
��Quel est ton plat pr�f�r�, ma�tre Cauthon�? Celui que tu ne donnerais en �change de rien�?
��La tourte sucr�e de ma m�re, r�pondit Mat sans h�siter.
��Eh bien, c�est tout � fait �a, fit Setalle. Se rappeler qu�on d�gustait jadis une tourte tous les jours, mais savoir qu�on n�y aura plus droit. Tes amis, eux, ils peuvent se goinfrer avec cette tourte. Tu les envies et tu souffres, mais en m�me temps tu jubiles. Au moins, quelqu�un appr�ciera ce qui t�a �t� refus�.
Mat hocha lentement la t�te.
��Pourquoi d�testes-tu les Aes Sedai, ma�tre Cauthon�?
��Je ne les hais pas, assura Mat. Que le Lumi�re me br�le, c�est la stricte v�rit�. Mais parfois, un homme semble incapable de faire deux choses sans que des femmes lui demandent d�en aborder une d�une fa�on diff�rente et de laisser tomber l�autre.
��Personne n�est forc� de s�enqu�rir de leur avis. Mais crois-moi, quand elles le donnent, on ne tarde jamais � reconna�tre sa pertinence.
Mat haussa les �paules.
��Parfois, un homme aime bien faire ce qu�il veut, sans qu�on lui rab�che � longueur de journ�e ce qui cloche avec son boulot et ce qui ne va pas chez lui. C�est tout.
��Et �a n�a rien � voir avec ta vision tr�s� particuli�re des nobles�? Apr�s tout, la plupart des Aes Sedai se comportent comme si elles �taient de haute naissance.
��Je n�ai rien contre les nobles, dit Mat en tirant sur sa veste. Simplement, je n�ai aucune envie d�en devenir un.
��O� est le probl�me, alors�?
Mat resta silencieux un moment. Puis il baissa les yeux sur son pied, de plus en plus gel�, et remit sa botte.
��Ce sont les bottes�
��Les bottes�? r�p�ta Setalle, largu�e.
��Oui, les bottes. Tout �a, c�est une affaire de bottes.
��Mais�
��Tu vois, fit Mat en finissant de lacer sa botte, beaucoup d�hommes n�ont pas � se demander quelles bottes ils mettront un jour donn�. Ce sont les pauvres parmi les pauvres. Si tu demandes � l�un d�eux�:���Eh, mon gars, quelle paire de bottes vas-tu porter aujourd�hui�?��, il n�aura aucun mal � te r�pondre. ��Eh bien, Mat, comme je n�ai qu�une paire, je pense s�rieusement � opter pour celle-l�.��
Le jeune flambeur h�sita.
��Enfin, si c�est toi qui demandes, il ne te r�pondra pas comme �a, parce que tu n�es pas moi. Je veux dire que le type ne t�appellera pas ��Mat��, tu comprends�?
��Je crois, oui, fit Setalle, amus�e.
��Cela pos�, d�s qu�on a un peu d�argent, la question de la paire de bottes � choisir devient plus compliqu�e. Les gens moyens, comme moi� (Il d�visagea Setalle.) Parce que je suis un type moyen, pas vrai�?
��Bien entendu.
��Je ne te le fais pas dire�! (Sa botte bien lac�e, Mat se redressa.) Un type moyen, donc, peut avoir trois paires de bottes. La premi�re, c�est celle qu�on porte quand on doit se charger d�un travail d�sagr�able. Si elle peut faire mal � chaque pas, voire �tre trou�e, elle reste assez bonne pour qu�on ne se casse pas la figure. De plus, on se fiche de salir ces godasses-l� dans un champ ou dans une �table.
��Je crois avoir saisi, fit Setalle.
��La deuxi�me paire de bottes, c�est celle qu�on met tous les jours. Par exemple le soir, quand on est invit� � d�ner chez des voisins. Ou, dans mon cas, quand on doit aller se battre. Des bottes de qualit� avec lesquelles on marche d�un pas s�r, et qu�on n�a pas honte d�exhiber.
��Et la troisi�me paire, fit Setalle, soucieuse d�acc�l�rer le r�cit, on la r�serve pour les grandes occasions�? Les banquets, les bals, un d�ner avec une huile locale�
��Des bals�? Une huile locale�? Par les maudites cendres, femme�! Je te prenais pour une aubergiste.
Setalle rosit.
��Nous n�irons pas au bal, continua Mat, mais si �a devait arriver, la deuxi�me paire conviendrait. Si elle est assez bonne pour rendre visite � la vieille dame Hembrew, la fameuse voisine, pourquoi ne serait-elle pas parfaite pour �craser les orteils de toute femme assez folle pour danser avec un rustre�?
��Alors, la troisi�me paire, elle sert � quoi�?
��� marcher. N�importe quel fermier sait qu�il faut de bonnes bottes pour avaler de la distance.
Setalle parut perplexe.
��D�accord� Mais quel rapport avec le fait d��tre un noble�?
��C�est �vident�! s��cria Mat. Tu ne vois donc pas�? Un type moyen peut savoir tr�s exactement quelle paire de bottes choisir. Trois diff�rentes, ce n�est pas la mer � boire. Je dirais m�me plus�: quand on a trois paires de bottes, la vie est simple. Mais les nobles� Talmanes se vante d�en avoir quarante, chez lui�! Quarante paires, tu peux imaginer �a�?
Setalle sourit de plus belle.
��Quarante paires, r�p�ta Mat en secouant la t�te. Quarante fichues paires�! Et toutes ne se ressemblent pas, bien entendu. Une paire pour chaque tenue, et une dizaine dans des styles diff�rents adapt�s � une bonne moiti� desdites tenues.
��Il y a des bottes pour rois, pour hauts seigneurs et pour quidams lambda. Mais ce n�est pas tout�! Il existe aussi des bottes pour l�hiver et d�autres pour l��t�. Des bottes pour la pluie et d�autres pour la s�cheresse. Et je ne parle m�me pas des simples chaussures qu�on met pour aller dans la salle des thermes. Lopin s�arrachait les cheveux parce que je n�avais pas de pantoufles quand je filais au petit coin, la nuit.
��Je vois� Tes bottes sont une m�taphore� Elles repr�sentent la multitude des responsabilit�s qui p�sent sur l�aristocratie quand il s�agit de prendre des d�cisions politiques ou sociales complexes.
��Une m�taphore�? Par le maudit sang, femme�! Ce n�est pas une m�taphore. Juste une affaire de bottes�!
Setalle secoua la t�te.
��Tu es un homme � la sagesse peu conventionnelle, Mat Cauthon.
��Je fais de mon mieux, dit Mat en s�emparant du pichet de cidre aux �pices. Pour ne pas �tre conventionnel, je veux dire.
Il remplit un gobelet et le tendit � Setalle, qui l�accepta, le vida puis se leva.
��Je vais te laisser � tes innocents amusements, ma�tre Cauthon. Mais si tu fais des progr�s au sujet du portail que j�ai demand�
��Elayne affirme qu�elle en aura un pour toi tr�s bient�t. Un jour ou deux� Une fois de retour d�une mission que je dois mener avec Thom et Noal, je ferai en sorte qu�elle tienne parole.
Setalle hocha la t�te. Si Mat ne revenait pas de cette mission, elle s�occuperait d�Olver.
Mat attendit qu�elle soit assez loin avant de prendre une gorg�e de cidre � m�me le pichet. Il faisait �a depuis le d�but de la soir�e, mais Setalle aurait sans doute pr�f�r� ne pas le savoir. Le genre de grain qu�il ne fallait pas donner � moudre aux femmes.
Mat se repencha sur les rapports, mais son esprit vagabonda, l�entra�nant � repenser � la tour de Ghenjei. Et � ces fichus serpents et renards. Les r�v�lations de Birgitte �taient tr�s instructives, mais pas particuli�rement encourageantes. Deux mois�? Deux mois � errer dans ces couloirs�? Un sacr� bol d�inqui�tudes bien fumantes servies comme une bouillie vesp�rale. Au-del� de �a, Moiraine avait parl� de feu, de musique et de fer� Violer les r�gles n��tait pas une id�e aussi originale qu�on l�aurait cru.
Rien qui p�t �tonner Mat. Selon lui, apr�s que la Lumi�re eut cr�� le premier homme, celui-ci s��tait empress� d�inventer la premi�re r�gle. Aussit�t n�, le deuxi�me homme avait pens� � un moyen de la contourner.
Pour dire les choses autrement, les gens comme Elayne �dictaient des lois qui les arrangeaient. Et les types comme Mat imaginaient la meilleure mani�re de passer outre.
L�ennui, c��tait que Birgitte ��qui comptait parmi les l�gendaires H�ros du Cor�� n�avait pas r�ussi � vaincre les Aelfinn et les Eelfinn. Au minimum, c��tait d�concertant.
Mais Mat disposait d�un atout que l�arch�re n�avait pas eu. Sa chance�!
Adoss� � son si�ge, il se plongea dans une profonde m�ditation.
Clintock, un de ses soldats, passa devant lui et le salua. Toutes les demi-heures, les Bras Rouges venaient voir si leur chef allait bien. � l��vidence, ils n��taient pas encore remis de la honte d�avoir laiss� le gholam entrer dans le camp.
Mat reprit la lettre de Verin et la froissa entre ses doigts. Les coins us�s, les taches� De nouveau, il tapota la table avec la missive.
Puis il la jeta � c�t� des rapports. Non�! Pas question de l�ouvrir, m�me quand il reviendrait de sa mission. Un point et c��tait tout. Ce que disait ce texte, il ne le saurait jamais, et �a ne l�emp�cherait pas de dormir.
Se levant, il partit en qu�te de Thom et de Noal. Le lendemain, ce serait le grand d�part pour la tour de Ghenjei.
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Alors qu�elle traversait le village de la Tour Noire avec Javindhra et Mazrim Taim, Pevara ne desserra pas les l�vres.
L�endroit grouillait d�activit�. Mais il en allait toujours ainsi � la Tour Noire. Non loin de l�, des Soldats abattaient des arbres. Retirant l��corce des troncs d�j� coup�s, des d�di�s les d�bitaient en tron�ons avec des flux d�Air condens�s.
De la sciure recouvrait le chemin. Non sans frissonner, Pevara comprit que les planches empil�es sur un c�t� devaient avoir �t� taill�es par des Asha�man.
Lumi�re�! Elle savait � l�avance ce qu�elle trouverait ici. Mais voir les choses en face �tait plus difficile qu�elle l�aurait cru.
��Regardez bien, dit Taim, qui marchait avec dans son dos un poing serr�.
De l�autre main, il d�signa, dans le lointain, une muraille noire en cours de construction.
��Des postes de garde plac�s � cinquante pieds d�intervalle� Sur chacun, deux Asha�man. (Il sourit de satisfaction.) Cet endroit sera imprenable.
��Oui, vraiment impressionnant, dit Javindhra d�un ton presque distrait. Mais le sujet dont je voulais parler avec toi� Si nous pouvions choisir des porteurs du dragon pour�
��Encore cette histoire�? s�exclama Taim.
Du feu br�lait dans les yeux de cet homme. Grand, les cheveux noirs, il �tait dot� de pommettes hautes, comme beaucoup de ses compatriotes du Saldaea.
Il sourit� Enfin, il eut une expression qui pouvait s�approcher d�un sourire. Sans que ses yeux soient concern�s, restant ceux d�un pr�dateur.
��Je t�ai dit ce que j�en pensais, et pourtant, tu insistes. La r�ponse est ��non��. Seulement des Soldats et des d�di�s.
��S�il en est ainsi, fit Javindhra, nous continuerons � r�fl�chir�
��Les semaines passent, r�pliqua Taim, et vous continuez � r�fl�chir�? Loin de moi l�id�e de critiquer des Aes Sedai� En r�alit�, je me fiche de ce que vous faites. Mais les femmes qui attendent de l�autre c�t� du mur pr�tendent aussi venir de la Tour Blanche. Ne veux-tu pas que je les invite � vous rencontrer�?
Pevara frissonna. Cet homme semblait toujours en savoir plus long qu�il l�aurait d�. Et si c��tait exact au sujet de la politique interne de la Tour Blanche�
��Ce ne sera pas n�cessaire, r�pondit froidement Javindhra.
��Comme tu voudras� Mais il faudra te d�cider vite. Elles s�impatientent, et al�Thor les a autoris�es � lier mes hommes. Elles ne supporteront pas �ternellement mes� atermoiements.
��Ce sont des ren�gates. Tu ne devrais m�me pas les �couter.
��Des ren�gates, peut-�tre, mais plus nombreuses que vous. Combien de s�urs as-tu avec toi�? Cinq�? Et � t�entendre parler, on dirait que vous comptez lier tous les hommes de la Tour Noire.
��Nous devrions peut-�tre le faire, dit Pevara. On ne nous a pas fix� de limites.
Quand Taim la d�visagea, la s�ur rouge eut le sentiment d��tre sous le regard d�un loup se demandant si elle ferait un bon repas. Elle repoussa cette impression d�sagr�able. Une s�ur n�avait rien � voir avec un quartier de viande.
D�accord, mais comme l�avait dit Taim, elles n��taient que six. Dans un camp o� grouillaient des centaines d�hommes capables de canaliser.
��Un jour, dit Taim, j�ai vu un pygargue � t�te blanche agoniser sur les quais du port d�Illian. Cet oiseau s��touffait parce qu�il avait tent� d�avaler deux poissons en m�me temps.
��L�as-tu aid�, ce pauvre petit�? demanda Javindhra.
��Quand ils ont les yeux plus gros que le ventre, les cr�tins s��touffent toujours, r�pondit Taim. Qu�est-ce que �a peut me faire�? Ce soir-l�, j�ai eu un d�ner d�licieux�: un oiseau farci au poisson. Bon, il faut que j�y aille. Mais soyez pr�venues, toutes. Maintenant que j�ai un p�rim�tre de d�fense, il faudra m�avertir si vous voulez le franchir.
��Tu veux contr�ler les entr�es et les sorties�? demanda Pevara.
��Le monde est devenu dangereux, dit Taim. Je dois penser aux besoins de mes hommes.
Pevara avait remarqu� de quelle fa�on Taim ��pensait aux besoins�� de ses hommes.
Quelques jeunes Soldats crois�rent leur chef et le salu�rent. Deux d�entre eux avaient le visage tum�fi頖 avec en plus un �il gonfl� et ferm�, pour le plus petit.
Durant leur formation, les Asha�man se faisaient tabasser quand ils commettaient des erreurs. Puis Taim leur interdisait de recourir � la gu�rison.
Les Aes Sedai, elles, ne risquaient rien. Mais la d�f�rence qu�on leur manifestait confinait � la moquerie�
Taim s��loigna pour aller rejoindre deux de ses Asha�man qui l�attendaient pr�s d�une forge. Aussit�t, le trio commen�a � parler � voix basse.
��Je n�aime pas �a, dit Pevara d�s que les hommes furent hors de port�e d�oreille.
Ou peut-�tre m�me avant� S�ils avaient entendu, il n��tait jamais bon de trahir ses inqui�tudes. Mais cet endroit lui tapait sur les nerfs.
��Cette affaire risque de tourner au d�sastre� Je crois que nous devrions suivre le plan initial�: lier quelques d�di�s et retourner � la Tour Blanche. Notre mission n�a jamais �t� de conqu�rir toute la Tour Noire, mais d�avoir acc�s aux Asha�man et d�en apprendre plus long sur eux.
��C�est ce que nous faisons, dit Javindhra. Ces derni�res semaines, j�ai appris beaucoup de choses. Pas toi�?
Pevara fit mine de ne pas relever le ton agressif de sa coll�gue. Devait-elle vraiment �tre si contrariante�?
Qui �tait la chef de cette �quipe�? Pevara et personne d�autre. Les cinq s�urs lui devaient ob�issance, mais � l��vidence, elles n�en �taient pas toujours ravies.
��Nous avons eu beaucoup de chance, dit Javindhra en balayant du regard le complexe de la Tour Noire. Et sur l�histoire des Asha�man, je crois qu�il finira par c�der.
Pevara plissa le front. Javindhra ne pouvait pas penser une chose pareille. Pas vrai�? Apr�s que Taim se fut montr� si ent�t�? Oui, Pevara avait accept� que l��quipe reste un peu plus longtemps � la Tour Noire pour d�couvrir comment elle fonctionnait�� et pour tenter de convaincre Taim de laisser les s�urs lier des Asha�man accomplis. Mais aujourd�hui, on ne pouvait plus esp�rer que �a fonctionnerait. Et Javindhra devait bien en avoir conscience.
H�las, Pevara, ces derniers temps, avait de plus en plus de mal � comprendre sa coll�gue. Au d�but, elle semblait contre l�id�e de venir � la Tour Noire, mais elle avait pli� devant la volont� de la dirigeante de leur Ajah. Et voil� qu�elle plaidait pour un s�jour prolong�?
��Javindhra, dit Pevara, as-tu entendu Taim�? D�sormais, pour partir, nous avons besoin de sa permission. Cet endroit devient une prison.
��Je crois que nous sommes en s�curit�, objecta Javindhra. Il ignore que nous disposons de portails.
���a, c�est toi qui le dis�! Il le sait peut-�tre�
��Si tu en donnes l�ordre, les autres s�en iront. Moi, je veux rester et continuer � apprendre.
Pevara inspira � fond. Quelle casse-pieds, celle-l�! Elle envisageait vraiment d�ignorer l�autorit� de la chef du groupe�? Apr�s que la dirigeante de l�Ajah Rouge en personne lui eut conf�r� son pouvoir�? Lumi�re, mais cette pauvre Javindhra perdait la t�te�!
Les deux s�urs se s�par�rent sans un mot de plus. Faisant demi-tour, Pevara marcha � grandes enjamb�es, luttant pour ne pas exploser. L�, Javindhra �tait pass�e � un souffle de l�insubordination. Eh bien, si elle voulait d�sob�ir et rester ici, libre � elle. Mais il �tait temps de retourner � la Tour Blanche�!
Des hommes en veste noire allaient et venaient autour de Pevara. Plusieurs la salu�rent avec des sourires obs�quieux et un respect de fa�ade. Des semaines de s�jour n�avaient rien fait pour mettre Pevara mieux � l�aise avec ces hommes. Pourtant, elle entendait en prendre trois pour Champions. Trois, ce serait g�rable, non�?
Ces regards noirs� On e�t dit des bourreaux attendant que le condamn� suivant avance vers eux. Il y avait aussi ceux qui parlaient tout seuls, sursautaient pour un rien ou se tenaient la t�te � deux mains, l�air confus.
Pevara vivait au milieu d�un nid de d�ments, et �a lui donnait des frissons, comme si des chenilles rampaient en permanence sur sa peau.
Elle acc�l�ra encore le pas.
Non, pensa-t-elle. Je ne peux pas laisser Javindhra ici� En tout cas, pas sans essayer encore une fois.
Elle allait tout expliquer aux autres puis leur donner l�ordre de partir. Ensuite, elle leur demanderait de parler � Javindhra, et Tarna passerait la premi�re. Leurs arguments r�unis la convaincraient sans doute.
Pevara atteignit les cabanes o� ses compagnes et elle ��r�sidaient��. D�lib�r�ment, elle ne regarda pas sur le c�t�, l� o� s�alignaient les petits b�timents allou�s aux Aes Sedai d�j� li�es. D�apr�s ce qu�elle avait entendu dire, certaines tentaient de contr�ler leur Asha�man en recourant � des m�thodes� non conventionnelles. �a aussi, �a lui donnait des frissons. Alors que beaucoup de s�urs rouges, selon elle, avaient une opinion trop tranch�e sur les hommes, ces femmes-l� d�passaient vraiment les bornes.
Dans sa cabane, elle trouva Tarna en train d��crire une lettre. Les Aes Sedai �tant contraintes de partager leur ��logement��, elle avait d�lib�r�ment choisi Tarna. Pas pour rien� Si Pevara dirigeait ce groupe, Tarna �tait la Gardienne des Chroniques. En clair, les implications politiques de cette exp�dition s�av�raient d�licates, car bien des s�urs rouges �minentes y participaient, chacune ayant des opinions diff�rentes de celles des autres.
La veille, Tarna avait admis qu�il �tait temps de partir. Avec Pevara, elle avait travaill� sur la fa�on d�approcher Javindhra.
��Taim a boucl� la Tour Noire, annon�a Pevara, tr�s calmement. (Dans la petite chambre circulaire, elle s�assit sur son lit.) D�sormais, il nous faut son autorisation pour partir. Il m�en a inform�e l�air de rien, comme si �a ne nous visait pas sp�cifiquement. Une nouvelle r�gle vis-�-vis de laquelle il a ��oubli頻 de nous fournir une exemption.
��Tu dramatises� C�est tr�s certainement un oubli. Je parie que ce n�est rien.
Pevara en resta bouche b�e.
Quoi�?
��Javindhra continue � croire qu�il nous laissera lier des Asha�man. C�est du d�lire. Il est temps de prendre pour Champions quelques d�di�s et de filer. H�las, elle s�ent�te � vouloir rester en d�pit de mes ordres. Je veux que tu lui parles.
��Pour ne rien te cacher, fit Tarna en continuant � �crire, j�ai repens� � ce que nous avons dit hier. J�ai peut-�tre �t� un peu� rapide. Ici, nous avons beaucoup � apprendre, et il y a aussi les ren�gates. Si nous partons, elles finiront par lier des Asha�man, ce qui ne doit pas arriver.
Tarna leva la t�te. Pevara, elle, se p�trifia. Dans les yeux de cette femme, il y avait quelque chose de diff�rent. Une sorte de� glace. D�habitude, elle �tait distante, mais l�, c��tait plus que �a.
Tarna sourit�� sur son visage, �a se traduisait par une grimace qui n�avait rien de naturel. Comme une risette sur les l�vres d�un cadavre.
Elle recommen�a � �crire.
Quelque chose ne va pas du tout, pensa Pevara.
��Eh bien, tu as peut-�tre raison, s�entendit-elle dire. (Sa bouche parlait, mais son esprit ren�clait.) Cette exp�dition �tait ton id�e, apr�s tout. Je vais y r�fl�chir� Si tu veux bien m�excuser�
Tarna eut un vague geste de la main.
Pevara se leva. Apr�s des ann�es � porter le ch�le, elle parvint � ne pas montrer son inqui�tude, mais de justesse.
Elle sortit, se dirigea vers l�est puis longea le mur en construction. Oui, il y avait des postes de garde � intervalles tr�s r�guliers. Plus t�t dans la matin�e, ils n��taient pas occup�s. � pr�sent, des hommes capables de canaliser s�y tenaient. L�un d�eux pourrait la tuer avant m�me qu�elle ait r�agi, car elle ne verrait pas ses tissages. Quant � frapper la premi�re, il n�en �tait pas question, � cause des Trois Serments.
Pevara se dirigea vers un petit bosquet�� un endroit qui deviendrait bient�t un jardin. Sous le couvert des arbres, elle s�assit sur une souche et respira � fond. La froideur ��presque une absence de vie�� qu�elle avait vue dans les yeux de Tarna la hantait toujours.
Selon les ordres de la dirigeante de son Ajah, il ne fallait pas tisser de portails, sauf en cas d�urgence absolue. Eh bien, on y �tait, et m�me en plein�!
Elle s�unit � la Source et tissa les flux requis.
Ils se dissip�rent avant qu�elle en ait termin�. Pas l�ombre d�un portail. Les yeux ronds de surprise, elle essaya de nouveau et obtint le m�me r�sultat. D�autres tissages r�ussirent, mais jamais celui-l�.
Cette fois, elle eut des frissons glac�s. Elle �tait pi�g�e � la Tour Noire.
Elles l��taient toutes�

Perrin serra la main de Mat.
��Bonne chance, mon ami.
Le jeune flambeur sourit et tira sur le bord de son chapeau noir.
��Chance�? J�esp�re bien que �a se jouera l�-dessus. La chance, c�est ma sp�cialit�.
Sur une �paule, Mat portait un lourd paquetage�� comme le vieillard ratatin� qu�il avait pr�sent� sous le nom de Noal. Lest� d�un m�me fardeau, Thom avait accroch� sa harpe dans son dos.
Perrin n�avait toujours pas tr�s bien compris ce qu�ils emportaient. Mat ayant pr�vu de rester quelques jours � la tour, ils n�auraient pas besoin de tant de mat�riel.
Le petit groupe �tait r�uni sur le site de Voyage, juste � l�ext�rieur du camp de Perrin. Derri�re eux, les hommes du jeune seigneur d�montaient les tentes et tout le reste. Aucun n�avait la moindre id�e de l�importance de cette journ�e.
Moiraine �tait vivante�!
Enfin, esp�rons-le�
��Tu es s�r de ne vouloir personne d�autre, Mat�?
��Certain� D�sol�, mon vieux. Cette affaire est� hum� particuli�re. La lettre �tait tr�s claire. Si nous sommes plus de trois � entrer, nous �chouerons. Et si on �choue � trois� eh bien, ce sera la faute de cette fichue bonne femme.
Perrin fron�a les sourcils.
��Sois prudent, surtout. Chez ma�tre Denezel, j�esp�re bien puiser de nouveau dans ta blague � tabac. Pour �a, il faut que tu reviennes.
��Tu puiseras, c�est promis, dit Thom en serrant lui aussi la main de Perrin.
Il h�sita, souriant et les yeux un peu p�tillants.
��Quoi�? demanda Perrin.
Thom ajusta la position du paquetage sur son �paule.
��Tous les gar�ons de ferme que je connais se seront-ils transform�s en seigneurs, quand cette histoire sera finie�?
��Moi, je n�ai rien d�un noble, assura Mat.
��Toi�? Le Prince des Corbeaux�? railla le trouv�re.
Mat tira son chapeau sur ses yeux.
��Les gens peuvent m�appeler comme ils veulent. �a ne signifie pas que je suis de la haute.
��Pourtant, insista Thom, tu�
��Qu�on tisse ce portail, coupa Mat, histoire d�en terminer. Plus d�absurdit�s�!
Perrin fit signe � Grady.
Une fois ouvert, le portail r�v�la un fleuve au cours majestueux.
��Grady ne peut pas vous conduire plus pr�s, expliqua Perrin. Pas sans une description pr�cise des lieux.
���a ira, affirma Mat. (Il passa la t�te � travers le portail.) Nous en aurons un pour revenir�?
��Tous les soirs � minuit, dit Grady, r�p�tant l�ordre donn� par Perrin. Au m�me endroit. (Il sourit.) Soyez attentif � ne pas vous faire couper les orteils, ma�tre Cauthon.
��Je me concentrerai� Avec le temps, on s�attache � ces petites choses�
Sur ces mots, le jeune flambeur franchit le portail. Toujours taciturne, Noal le suivit, la d�termination dominant dans son odeur. Ce type �tait bien plus coriace qu�il en avait l�air.
Thom salua Perrin de la t�te, sa moustache ondulant, puis il traversa � son tour. Malgr� sa jambe raide�� l�h�ritage d�un combat contre un Blafard, deux ans plus t�t��, ce trouv�re �tait extraordinairement agile.
Que la Lumi�re vous guide�, pensa Perrin.
De la main, il salua les trois compagnons, qui s��loignaient d�j� sur la berge.
Moiraine� Perrin devrait pr�venir Rand�
Les couleurs apparurent, suivies par une image de Rand en grande conversation avec un groupe de Frontaliers.
Non, le pr�venir �tait hors de question. Pas avant d��tre certain que Moiraine avait surv�cu. Agir autrement serait cruel�� et inciterait le Dragon � fourrer son nez dans la mission de Mat.
D�s que le portail se referma, Perrin fit demi-tour et s��loigna. En marchant, il sentit l�ombre d�une douleur dans sa jambe bless�e par une fl�che de Tueur. Pourtant, il avait �t� gu�ri, et pour autant qu�il pouvait le dire, il ne gardait aucune s�quelle. En tout cas, rien de visible. Mais sa jambe semblait se souvenir de la blessure. Comme si c��tait un fant�me� bien pr�sent.
Faile vint � la rencontre du jeune homme, son odeur trahissant une vive curiosit�. Gaul �tait avec elle, et Perrin sourit de le voir jeter de fr�quents coups d��il derri�re lui. Bien entendu, Bain et Chiad le suivaient comme son ombre. L�une portait ses lances et l�autre son arc. Pour le soulager, apparemment.
��J�ai rat� le d�part�? demanda Faile.
��Comme tu l�avais pr�vu, r�pondit Perrin.
��Matrim Cauthon a une mauvaise influence sur toi. Je suis surprise qu�il ne t�ait pas entra�n� dans une autre taverne, avant de s�en aller.
Bizarrement, les couleurs apparurent, montrant Mat ��que Perrin venait juste de quitter�� en train de longer le fleuve.
��Il n�est pas si mauvais que �a, Faile� Nous sommes pr�ts�?
��Aravine a tout organis�. On devrait pouvoir partir dans l�heure.
Un tr�s bon pronostic. Une demi-heure plus tard, Perrin se campa sur le c�t� d�un �norme portail ouvert par Grady et Neald, li�s � l�Aes Sedai et � Edarra.
Personne n�avait contest� la d�cision du jeune seigneur. Si Rand se dirigeait vers le champ de Merrilor, eh bien, c��tait l� qu�il fallait aller. L� que Perrin devait aller.
De l�autre c�t� du portail, le terrain �tait plus accident� que dans le sud d�Andor. Moins d�arbres et plus de prairies. Dans le lointain, des ruines se dressaient.
Devant Perrin, sur une vaste plaine, des camps s�alignaient � l�infini, v�ritable for�t d��tendards. Apparemment, la coalition d�Egwene prenait forme.
Grady jeta un coup d��il de l�autre c�t� du portail et siffla entre ses dents.
��Combien �a fait de soldats�? demanda-t-il.
��Je vois les Trois Croissants de Lune de Tear, dit Perrin en d�signant un �tendard. Et le drapeau de l�Illian. Les deux groupes campent chacun d�un c�t� du champ.
Un �tendard orn� de neuf abeilles d�or identifiait l�arm�e illianienne.
��Il y a aussi beaucoup de maisons du Cairhien, fit remarquer Faile. Mais pas d�Aiels ni d��tendards des Terres Frontali�res.
��Je n�ai jamais vu tant de combattants au m�me endroit, souffla Grady.
L�Ultime Bataille approche pour de bon, pensa Perrin. Nous y sommes.
��Ces troupes suffiront-elles pour arr�ter Rand�? s�enquit Faile. Il faut qu�elles nous aident � l�emp�cher de briser les sceaux.
��Nous aident�? r�p�ta Perrin.
��N�as-tu pas dit � Elayne que tu devais aller au champ de Merrilor � cause du plan d�Egwene�?
��J�ai dit qu�il fallait que j�y aille, rectifia Perrin. Pas que je prendrais le parti d�Egwene. J�ai confiance en Rand, Faile. Pour moi, il a raison de vouloir briser les sceaux. C�est comme forger une �p�e. En g�n�ral, on refuse d�utiliser les pi�ces d�une vieille arme cass�e et rouill�e. Pour cr�er, on exige de l�acier neuf. Plut�t que de rapi�cer les anciens sceaux, Rand devra en fabriquer de nouveaux.
��C�est possible�, admit Faile. Mais nous marcherons sur la corde raide. Tant d�arm�es au m�me endroit. Si certaines se rangent du c�t� de Rand alors que d�autres soutiennent la Tour Blanche�
En cas de conflit entre alli�s, personne ne gagnerait. Donc, Perrin devrait s�assurer que �a n�arrive pas.
Les soldats �taient d�j� en formation, pr�ts � se mettre en marche. Perrin se tourna vers eux�:
��Rand nous avait envoy�s traquer un ennemi�! cria-t-il. Nous revenons vers lui avec des alli�s. En avant pour l�Ultime Bataille�!
Seuls les premiers rangs entendirent leur chef, mais ils l�acclam�rent puis transmirent ses mots derri�re eux. Rand ou Elayne se seraient s�rement fendus d�un discours plus enthousiasmant. Mais Perrin n��tait ni l�un ni l�autre. Il devait faire les choses � sa mani�re.
��Aravine, lan�a-t-il � l�Amadicienne rondelette, fais traverser tout le monde et assure-toi qu�il n�y aura pas de bagarre sur la disposition des camps.
��Oui, seigneur Yeux-Jaunes.
��Pour l�instant, gardons nos distances avec les autres arm�es. Sulin et Gaul auront mission de choisir un bon site. Et faites passer le mot�: aucune interaction avec les autres troupes. Et pas davantage de regards noirs. Pas question non plus que nos hommes partent en vadrouille vers le sud. Nous ne sommes plus perdus au milieu de nulle part. Je ne veux pas que les fermiers du coin se plaignent de nos exactions.
��Oui, seigneur, r�pondit Aravine.
Perrin ne lui avait jamais demand� pourquoi elle ne s��tait pas jointe � un des groupes repartis pour l�Amadicia. � cause des Seanchaniens, sans doute. � l��vidence, elle �tait de sang noble, mais sur son pass�, elle se montrait peu loquace. Quoi qu�il en soit, Perrin se f�licitait de l�avoir � ses c�t�s. R�gente du camp�� en quelque sorte��, elle �tait son agent de liaison entre les diff�rentes factions qui le composaient.
La Garde du Loup ayant gagn� le tirage au sort, elle franchit le portail en premier.
Alors que la colonne s��branlait, Perrin la longea et donna des ordres�� en insistant sur l�interdiction de chercher des noises � quiconque.
Il s�arr�ta au d�but de la longue file de Capes Blanches et de Gardes Ail�s en attente de leur tour. Berelain � c�t� de Galad, ils �taient plong�s dans une grande conversation. � premi�re vue, cette femme passait tout son temps �veill� avec le jeune Damodred.
Perrin n�avait pas plac� ensemble les Fils et les Gardes Ail�s. Pourtant, ils s��taient retrouv�s c�te � c�te.
Quand les Fils se mirent en chemin en colonne par quatre, le soleil brod� sur leur poitrine �tincelait � la lumi�re du jour.
D�s qu�il les voyait, Perrin avait encore une pouss�e de panique. Pourtant, depuis le proc�s, ils n�avaient pas fait de vagues� Une sacr�e surprise, �a�!
Lances lev�es, les Gardes Ail�s de Mayene avan�aient sur un flanc des Fils, Gallenne derri�re Berelain. Avec leur plastron et leur casque polis � la perfection, plus le fanion rouge attach� � leur arme, ces hommes semblaient pr�ts pour un d�fil�. Et au fond, ils avaient raison. Quand on chevauchait vers l�Ultime Bataille, pourquoi ne pas bomber le torse et appara�tre sous son meilleur jour�?
Perrin continua � longer la formation. En colonne par huit, les cavaliers lourds d�Alliandre suivaient le bouillant Arganda. D�s qu�il vit Perrin, il donna quelques ordres. Aussit�t, tous les soldats tourn�rent la t�te vers le jeune seigneur et le salu�rent.
Perrin leur rendit leur salut. Apr�s consultation d�Alliandre, il savait que c��tait la r�ponse ad�quate.
Assise de travers sur sa selle, la reine chevauchait � c�t� d�Arganda. Pour cette journ�e historique, elle avait choisi une robe marron brod�e de fil d�or. Pas tr�s commode pour une cavalcade, mais en r�alit�, personne ne resterait longtemps en selle aujourd�hui. En trois cents pas, les arm�es auraient aval� au moins autant de lieues.
Perrin vit qu�Alliandre appr�ciait de le voir saluer ses hommes. Plus globalement, elle se r�jouissait qu�il assume son r�le de chef de la coalition. Et dans le camp, elle n��tait pas la seule. Avant, ces gens devinaient-ils � quel point il d�testait commander�? Mais comment faisaient-ils, alors qu�ils ne sentaient pas les �motions des autres�?
��Seigneur Perrin, le salua Alliandre en passant devant lui.
Elle s�inclina tout en se balan�ant sur sa selle. � cheval, c��tait l��quivalent d�une profonde r�v�rence.
��Tu ne devrais pas �tre sur ta monture, seigneur�?
��J�aime bien marcher�
��Sur un destrier, un chef a toujours plus d�autorit�.
��Alliandre, j�ai d�cid� de commander ces hommes, mais je le ferai � ma fa�on. Ce qui veut dire�: en marchant quand j�en ai envie.
Pour traverser le portail, il fallait faire deux ou trois pas. � pied, �a allait tout aussi vite qu�� cheval.
��Bien entendu, seigneur�, fit la reine.
��Quand nous serons install�s, je veux que tu renvoies des hommes � Jehannah. Il faudra recruter des gars, quitte � d�baucher les gardes civils. Tous les bras seront bons � prendre. Bient�t, nous aurons besoin de tous les renforts possibles et imaginables. Si c�est faisable, j�aimerais qu�ils s�entra�nent avant que cette guerre �clate.
��Tr�s bien, seigneur.
��J�ai envoy� des recruteurs � Mayene, reprit Perrin. Et Tam a racl� les fonds de tiroir � Deux-Rivi�res.
Perrin aurait aim� laisser ces braves gars � l�arri�re, sur leurs terres, afin qu�ils vivent en paix pendant que la guerre ferait rage tr�s loin de l�. Mais ce n��tait pas possible�
On en �tait � la fin, il le sentait. En bout de course. Si elle ne gagnait pas cette bataille, l�humanit� ne s�en remettrait jamais. Elle perdrait le monde et la Trame.
Pour emp�cher �a, Perrin avait des jeunes paysans sans exp�rience militaire et des v�t�rans qui tenaient encore debout par miracle. M�me si le reconna�tre lui retournait l�estomac, l�affaire �tait mal engag�e.
Il continua � descendre le long de la colonne. Au passage, il donna des ordres � plusieurs groupes qui semblaient ne pas savoir ce qu�ils fichaient l�.
Alors qu�il s�effor�ait de pr�parer mentalement un de ces groupes, Perrin aper�ut du coin de l��il une poign�e de gars de Deux-Rivi�res. L�un d�eux, Azi, portait l��tendard � la t�te de loup.
Jori Congar s�arr�ta, regarda ses camarades s��loigner et approcha de son chef. Quelque chose ne tournait pas rond.
Grand et mince, Jori faisait irr�sistiblement penser � un �chassier.
��Seigneur Perrin, je�
��Allons, n�h�site pas ainsi�! Je t��coute�!
��Je voulais m�excuser, dit tr�s vite Jori.
��De quoi�?
��D�avoir dit des choses� Des b�tises, tu comprends�? C�est � propos du jour o� tu �tais malade, et o� on t�a port� sous la tente de la Premi�re Dame. Eh bien�
��Oublie �a, Jori. Je comprends.
��Seigneur Perrin, c�est un plaisir d��tre ici avec toi. Vraiment. Les autres et moi, on te suivrait n�importe o�.
Sur ces mots, Jori salua et s�esquiva.
Le regardant s��loigner, Perrin se gratta le menton. Ces derniers jours, beaucoup de gars de Deux-Rivi�res �taient venus s�excuser d�homme � homme. � premi�re vue, ils regrettaient d�avoir r�pandu des ragots sur Berelain et lui, mais aucun ne l�avait dit si franchement.
Que Faile soit b�nie pour tout ce qu�elle avait fait�!
Quand il eut regard� passer tout le monde, Perrin prit une grande inspiration et traversa � son tour.
Rand, ne tarde pas arriver�! pensa-t-il, les couleurs s��veillant dans sa t�te. Je sens que c�est d�j� commenc�

Flanqu� de Thom et de Noal, Mat observait la tour qui se dressait devant eux. Dans leur dos, un cours d�eau gazouillait avec une �trange musicalit�. Un bras tr�s mineur du lointain fleuve Arinelle, probablement. Pour l�atteindre, il aurait fallu traverser une vaste plaine sem�e d�herbe jaunie.
Mat se demanda s�il �tait d�j� pass� par l�. Dans sa t�te, tout ce qui remontait � cette �poque �tait� fragment�. Un fatras de visions sans lien entre elles. Pourtant, l�image de cette tour vue d�assez loin �tait tr�s claire dans son esprit. M�me les t�n�bres de Shadar Logoth n��taient pas parvenues � la troubler.
La tour brillante semblait enti�rement compos�e de m�tal. Mat sentit un frisson glac� courir le long de sa colonne vert�brale. Beaucoup de voyageurs tenaient cet �difice pour une relique de l��ge des L�gendes. Que pourrait �tre d�autre une fl�che d�acier �rig�e au milieu de la for�t et paraissant inhabit�e�?
Ce lieu se r�v�lait aussi peu naturel que l��taient les portiques rouges distordus. Oui, ceux qui attiraient les yeux des gens�
Dans cette zone �trangement silencieuse, on n�entendait rien, � part l��cho des pas des trois aventuriers.
Noal marchait en s�aidant d�un b�ton plus haut que lui. O� diable l�avait-il d�nich�? � son aspect lisse et brillant, ce morceau de bois avait pass� plus de temps sous la forme d�un b�ton de marche qu�accroch� � un arbre.
Noal portait un pantalon bleu tellement fonc� qu�il en paraissait noir et une chemise d�un style �trange inconnu du jeune flambeur. En tout cas, les �paules semblaient bien mieux cousues que sur les liquettes du tout-venant. Plus redingote qu�autre chose, la veste de Noal lui tombait presque jusqu�aux genoux. Boutonn�e � la taille, elle se d�ployait en �ventail sur les jambes.
Un �trange accoutrement�
Cela dit, le vieux Noal refusait toujours de r�pondre aux questions de Mat. Et il risquait fort de continuer.
Thom paradait en costume de trouv�re. Le voir ainsi, plus sous les traits d�un barde de cour frileux et peureux, �tait un vrai plaisir.
La cape multicolore, la chemise simplement lac�e, le pantalon moulant gliss� dans les bottes�
Quand Mat l�avait interrog� � propos de ses choix, Thom avait hauss� les �paules avant de l�cher�:
��Je me suis dit que c��tait une tenue id�ale pour la revoir enfin. Si �a arrive�
Le ��la��, �tait pour Moiraine, bien entendu. Ces maudits serpents et renards, qu�avaient-ils fait � cette pauvre femme�? Leur s�paration remontait � si longtemps� Mais Mat �tait d�cid� � la trouver au plus vite.
Pour cette mission, il avait choisi une tenue vert forestier et ocre. Un manteau sombre compl�tait sa mise. Portant son paquetage d�une main, il tenait sa lance de l�autre. Apr�s s��tre entra�n� avec le nouveau contrepoids de l�embout, il �tait extr�mement satisfait.
Cette arme �tait un ��cadeau�� des Eelfinn. Eh bien, si elles tentaient de s�interposer entre Moiraine et lui, ces cr�atures verraient ce qu�il �tait capable de faire avec. Sur sa propre t�te, Matrim Cauthon le jurait�!
Haute de deux cents pieds au moins, la tour d�acier n�avait aucune issue visible. Pas de fen�tres, de joints ni m�me de rayures.
Levant la t�te, Mat sonda le ciel qui s�assombrissait d�j�.
La tour refl�tait-elle vraiment trop de lumi�re pour cette heure de la journ�e�?
Mat frissonna et se tourna vers Thom. Puis il hocha la t�te.
Apr�s une br�ve h�sitation, le trouv�re d�gaina le couteau de bronze accroch� � sa ceinture, avan�a et plaqua la pointe sur l�acier lisse et froid. Puis il dessina un triangle, la pointe vers le bas.
Le m�tal grin�a contre le m�tal mais ne laissa pas de rayure. Comme on le faisait au d�but de chaque partie de serpents et renards, le trouv�re acheva son ouvrage en dessinant une ligne ondul�e qui traversait le triangle.
��Tu as fait ce qu�il fallait�? demanda Mat.
��Je crois, oui, r�pondit Thom. Mais comment savoir ce qui est ��bien fait�� ou non�? Ce jeu se transmet de g�n�ration en g�n�ration depuis�
Le trouv�re se tut quand une ligne lumineuse apparut sur l�acier.
Reculant d�un bond, Mat leva sa lance.
La ligne forma un triangle qui se superposa � celui que Thom avait dessin�. En un �clair, un disque de m�tal disparut au centre de la figure g�om�trique.
Noal regarda le trou de la taille d�un poing. Il avan�a et �valua l�ouverture.
��C�est un peu �troit pour traverser, et de l�autre c�t�, il n�y a que des t�n�bres�
Thom baissa les yeux sur son couteau.
��Je parie que les triangles sont en r�alit� des portails. C�est pour �a qu�on doit en dessiner un avant de jouer. Tu veux que j�essaie avec un plus grand�?
��Ce serait rudement bien, r�pondit Mat. Sauf si le gholam t�a appris � te faufiler par les trous de souris.
��Inutile d��tre d�sagr�able, soupira Thom.
Avec son couteau, il dessina un triangle autour du premier�� assez, grand celui-l�, pour qu�on puisse traverser sans peine. Puis il prolongea sa ligne ondul�e.
Mat compta sept battements de c�ur avant que les lignes blanches lumineuses apparaissent. Entre elles, l�acier fondit puis se volatilisa, remplac� par l�entr�e d�un couloir qui s�enfon�ait dans la tour. � l�int�rieur, tout semblait �tre en m�tal.
��Que la Lumi�re me br�le�! souffla Noal.
Le couloir disparaissait dans une obscurit� o� la lumi�re du soleil semblait h�siter � entrer. Une illusion d�optique, s�rement, mais quand m�me�
��Ainsi, nous allons jouer au jeu auquel on ne peut pas gagner, dit Thom en rengainant son couteau.
����Courage pour fortifier, murmura Noal en avan�ant, une lanterne au poing. Feu pour aveugler. Musique pour �tourdir. Fer pour attacher.��
��Et Matrim Cauthon pour �galiser les chances, ajouta Mat en traversant l�ouverture.
Une lumi�re brillante l�aveugla. En jurant comme un charretier, il ferma les yeux et baissa sa lance, adoptant ce qu�il esp�rait �tre une posture mena�ante.
D�s qu�il rouvrit les yeux, la lueur devint moins agressive. Il �tait au centre d�une grande pi�ce, une ouverture triangulaire flottant derri�re lui, pointe orient�e vers le sol. D�un noir d��b�ne, celui-ci semblait fait de cordes noueuses entrelac�es qui paraissaient par endroits m�talliques et qui auraient pu �tre en bois sur d�autres emplacements.
La pi�ce noire faisait penser � un cube g�ant un peu tordu. Aux quatre coins inf�rieurs, une vapeur blanche s��chappait de plusieurs trous. Une sorte de brume, mais illumin�e de l�int�rieur.
Quatre couloirs partaient de cette salle.
Si elle semblait bancale, c��tait parce que aucun c�t� n�avait la m�me longueur qu�un autre. Du coup, les angles, dans les coins, ne pouvaient pas �tre r�guliers.
Et ce maudit brouillard�! Puant le soufre, il donnait � Mat l�envie de respirer par la bouche.
Les murs noirs, constata-t-il, n��taient pas en pierre, mais dans un �trange mat�riau r�fl�chissant�� comme les �cailles d�un poisson g�ant. Au plafond, la brume brillante s�accumulait.
Que la Lumi�re me br�le�! temp�ta Mat.
Ce n��tait pas comme le premier endroit qu�il avait visit�, par le pass�, avec ses portes circulaires et ses anneaux tordus. H�las, ce n��tait non plus comme le deuxi�me, avec des pi�ces en forme d��toile et des lignes de lumi�re jaune.
Dans quoi s��tait-il fourr�? Il pivota sur lui-m�me, m�fiant.
�bloui et sonn�, Thom entra en titubant. L�chant son paquetage, Mat le soutint par un bras. Noal arriva peu apr�s. Lui, il marchait droit, mais il �tait � l��vidence aveugl�, sa lanterne brandie comme une protection.
Mat et Thom battirent des paupi�res tandis que des larmes ruisselaient des yeux de Noal. Quand tous all�rent mieux, ils entreprirent de regarder autour d�eux. Comme les couloirs qui en partaient, la pi�ce �tait d�serte.
���a ne ressemble pas � ce que tu d�crivais, Mat, dit Thom.
Sa voix semblait g�n�rer un �cho presque inaudible et bizarrement distordu. Comme si des murmures revenaient vers les trois hommes, pouss�s par ils ne savaient quoi.
Mat sentit se h�risser tous les petits poils de sa nuque.
��Je sais, dit-il en sortant une torche de son sac. Cet endroit n�a aucun sens. Toutes les histoires s�accordent � le dire. Allume-moi �a avec ta lanterne, Noal�!
Thom sortit lui aussi une torche et la fit embraser par le vieil homme. Ils avaient �galement des ��allumettes�� d�Aludra, mais Mat entendait les �conomiser. Jusque-l�, et sans le dire, il avait eu peur que les flammes, dans la tour, s��teignent d�s qu�on les ferait appara�tre. Apparemment, il s��tait tromp�. De quoi lui remonter le moral.
��Alors, o� sont-ils�? demanda Thom en faisant le tour de la salle.
��Ils ne sont jamais pr�s de l�endroit par o� on entre, r�pondit Mat.
Levant sa torche, il �tudia un mur. Sur la pierre qui n�en �tait pas, voyait-il vraiment des inscriptions�? Quoi qu�il en soit, il rep�ra des lignes si fines et d�licates qu�il les distinguait � peine.
��Mais restez sur vos gardes. Ils peuvent appara�tre derri�re vous plus vite qu�un aubergiste qui entend des pi�ces cliqueter dans une bourse.
Noal inspecta l�ouverture triangulaire par laquelle ils �taient pass�s.
��Tu crois qu�on peut l�utiliser pour sortir�?
Le passage ressemblait au ter�angreal de pierre rouge que Mat avait travers� la premi�re fois. Seule la forme �tait diff�rente.
��J�esp�re que oui, r�pondit-il.
��On devrait essayer, proposa Noal.
Mat approuva du chef. Il n�aimait pas l�id�e que le trio se s�pare, mais ils devaient savoir si c��tait ou non une sortie.
Toujours d�termin�, Noal franchit l�ouverture et disparut.
Mat retint son souffle un long moment. En vain, le vieil homme ne revenant pas� �tait-ce un pi�ge�? Cette ouverture se trouvait-elle l� pour��?
Titubant, Noal d�boula dans la pi�ce. Thom posa sa torche et courut l�aider, histoire qu�il ne se casse pas la figure. Mais le vieil homme reprit tr�s vite son �quilibre et sembla recouvrer la vue avec moins de difficult�s que la fois pr�c�dente.
��Je me suis retrouv� enferm� dehors, dit-il. Pour revenir, j�ai d� dessiner un nouveau triangle.
��Au moins, on sait que c�est un moyen de filer, dit Thom.
Si ces maudits Aelfinn ou Eelfinn ne d�placent pas le triangle, pensa Mat.
Il se souvint de sa visite pr�c�dente, o� il avait fini pendu. Ce jour-l�, les salles et les couloirs fluctuaient myst�rieusement, au total m�pris de toutes les r�gles.
��Vous avez vu �a�? lan�a soudain Thom.
Mat abaissa sa lame et une �p�e courte en fer apparut comme par miracle dans la main de Noal. Thom d�signait sa torche, qui continuait � br�ler non loin des orifices de ventilation d�o� sortait la brume.
Le brouillard blanc s��cartait de la flamme, comme si une brise le poussait. N��tait qu�aucun vent n�aurait pu imprimer un mouvement si peu naturel � de la brume. � y regarder de plus pr�s, celle-ci d�crivait une boucle pour contourner la flamme.
Thom approcha et ramassa la torche. Il la passa le long de la colonne de brume, qui se plia pour s��carter. Quand le trouv�re insista, tendant un bras afin que la torche s�enfonce dans le brouillard, celui-ci se divisa, esquiva l�obstacle et se reforma juste au-dessus.
Thom regarda ses compagnons.
��Ne me demande pas�! grogna Mat. J�ai dit que cet endroit n�a aucun sens. Si c�est la chose la plus bizarre que nous verrons ici, je veux bien �tre pris pour la moustache d�un Murandien�! Allez, avan�ons.
Mat choisit un couloir et s�y enfon�a, ses compagnons sur les talons. Ici aussi, la brume s�accumulait au plafond et fournissait une chiche lumi�re. Le sol, lui, �tait compos� de carreaux triangulaires qui, une fois de plus, rappelaient d�sagr�ablement des �cailles. Dans ce couloir large et long, l�autre bout �tait lointain et obscur�
��Quand on pense que tout �a est contenu dans une seule tour, soupira Noal, lanterne toujours brandie.
��Je doute que nous soyons encore dans la tour, dit Mat.
Devant lui, en hauteur, il distingua une ouverture dans le mur. Une sorte de fen�tre, mais plac�e bien trop haut pour que ce soit naturel.
��Eh bien, �a alors�, fit Noal quand ils atteignirent la fen�tre.
Une structure carr�e, mais dispos�e de guingois� � travers, les trois compagnons d�couvrirent un paysage qui n�avait lui non plus rien de naturel. Ils se trouvaient bien � plusieurs �tages de hauteur dans une tour, mais dehors, ce n��tait pas le royaume d�Andor qui s��tendait.
La fen�tre donnait sur une canop�e tr�s dense et beaucoup trop jaune. Mat reconnut les arbres fins dot�s d�une sorte d�ombrelle de feuilles � la cime. La fois pr�c�dente, il les avait vus d�en bas.
Les arbres semblables � des foug�res aux feuilles pendantes lui rappel�rent aussi quelque chose. Mais ceux-l� portaient � pr�sent de gros fruits noirs qui provoquaient la chute de leurs feuilles.
��Le Vanneur ait piti� de nous�, murmura Noal.
Une phrase que Mat n�avait jamais entendue.
Noal avait de bonnes raisons d��tre stup�fi�.
Mat se souvint du premier coup d��il qu�il avait jet� sur cette for�t. En un �clair, il avait compris que le portique distordu ne lui avait pas donn� acc�s � un autre endroit, mais � un autre monde.
Il jeta un coup d��il sur le c�t�. Allait-il voir les trois fl�ches qu�il avait remarqu�es lors de sa premi�re visite�? Elles brillaient par leur absence, mais ici, la fen�tre suivante avait des chances de donner sur un paysage radicalement diff�rent. Ils pouvaient�
Le jeune flambeur regarda soudain par la fen�tre. Sur la gauche, il parvint � distinguer une fl�che. Alors, il comprit. Il �tait dans une des tours qu�il avait vues de loin lors de sa premi�re visite.
R�primant un frisson, il se d�tourna de la fen�tre. Au moins, il avait d�sormais la certitude d��tre au m�me endroit que la premi�re fois. Devait-il en conclure que les Aelfinn et les Eelfinn se partageaient un monde�? Eh bien, il fallait l�esp�rer. Moiraine �tait tomb�e dans le second portique distordu. En d�autres termes, elle avait �t� captur�e par les Eelfinn�� � savoir, les renards.
Sa pendaison, c��tait � eux que Mat la devait. Quant aux serpents, ils l�avaient seulement �ject� de leur monde sans l�ombre d�une r�ponse utile. Pour �a, il leur devait un chien de sa chienne. Mais les renards avaient refus� de r�pondre � ses questions. En revanche, ils lui avaient implant� ces fichus souvenirs.
Mat et ses compagnons reprirent leur chemin, le bruit de leurs pas se r�percutant dans le couloir. Tr�s vite, le jeune flambeur eut le sentiment d��tre observ�. Il l�avait d�j� �prouv� lors de ses pr�c�dentes visites, mais�
Tournant la t�te sur le c�t�, il capta un mouvement, loin derri�re lui.
Il se retourna, pr�t � jeter sa torche et � se battre avec sa lance. Mais il n�y avait plus rien� Thom et Noal se p�trifi�rent et regard�rent autour d�eux, tendus � craquer.
Mat reprit son chemin� et s�arr�ta lorsque ce fut au tour de Thom de se retourner vivement. Nerveux, il alla jusqu�� lancer un couteau sur une zone un peu plus sombre d�un mur.
L�arme rebondit contre la myst�rieuse surface. Le bruit m�tallique se r�percuta dans le couloir�� bien trop longtemps pour que ce soit naturel.
��D�sol�, dit le trouv�re.
��Aucun probl�me, fit Mat.
��Ils nous �pient, pas vrai�? demanda Noal.
D�un ton doux presque calme. Lumi�re�! Mat aurait jur� qu�il allait sortir de sa peau et s�enfuir � toutes jambes, la laissant en arri�re. Compar� � lui, Noal �tait un monument de s�r�nit�.
��Je crois bien, oui�, confirma Mat.
Au bout du tr�s long couloir, les trois compagnons entr�rent dans une salle identique � la premi�re, n��tait l�absence de portail triangulaire au centre. L� aussi, quatre couloirs et quatre directions� Et bien entendu, l�obscurit� r�gnait dans chaque corridor.
Sentant des regards peser sur leur nuque, Mat et ses amis choisirent un couloir. Puis ils m�moris�rent le chemin qu�ils venaient de parcourir.
Cette fois, le jeune flambeur acc�l�ra le pas.
Au bout du corridor, une autre salle, copie conforme de la pr�c�dente�
��Dans un endroit pareil, il est facile de se sentir d�sorient�, dit Noal.
Ouvrant son sac, il en sortit une feuille et, avec un crayon, dessina trois points puis les relia par des lignes�: le plan de la zone qu�ils venaient de traverser.
��Avoir une bonne carte, c�est rudement important. �a fait m�me souvent la diff�rence entre la vie et la mort. Sur ce point, vous pouvez me croire.
Mat tourna la t�te et sonda le couloir qu�ils venaient de traverser. Une part de lui voulait continuer sans regarder en arri�re, mais il devait savoir.
��Venez avec moi, dit-il en rebroussant chemin.
Thom et Noal s�interrog�rent du regard, mais ils suivirent le mouvement.
Pour retourner dans la premi�re salle�� celle qui aurait d� contenir le triangle��, il leur fallut une bonne demi-heure. Et comme le craignait Mat, de sortie, il n�y en avait plus. En revanche, le brouillard montait toujours des quatre coins inf�rieurs, comme dans les deux autres pi�ces.
��C�est impossible�! s��cria Noal. Nous sommes tr�s pr�cis�ment revenus sur nos pas. La sortie devrait �tre l�.
Dans le lointain, Mat entendit des rires �touff�s. Des sifflements, plut�t. Dangereux et malveillants.
��Thom, dit-il, les sangs glac�s, connais-tu l�histoire de Birgitte Arc-d�Argent et de sa visite � la tour de Ghenjei�?
��Birgitte�? r�p�ta le trouv�re.
Agenouill� comme Noal, il �tudiait le sol. Apparemment, les deux hommes pensaient que l�ouverture triangulaire avait �t� escamot�e par quelque trappe secr�te.
��Non, �a ne me dit rien.
��Et l�histoire d�une femme coinc�e pendant deux mois dans le labyrinthe de couloirs d�une forteresse�?
��Deux mois�? Non, inconnue au bataillon. Mais il y a la l�gende d�Elmiara et des Yeux Fant�mes. Elle a pass� des semaines � errer dans un d�dale, � la recherche de la c�l�bre source de gu�rison de Sund, afin de sauver la vie de son amoureux.
C��tait probablement �a� La m�saventure de Birgitte avait surv�cu au temps, mais en s�alt�rant peu � peu. Un processus tr�s fr�quent.
��Elle n�est jamais ressortie, pas vrai�?
��Non. Elle a fini par mourir, � deux pas de la fichue fontaine�� mais avec un mur pour l�en s�parer. Au moins, elle a entendu l�eau gazouiller. Ce fut m�me le dernier son qui atteignit ses oreilles, avant qu�elle meure de soif.
Mal � l�aise, Thom regarda autour de lui. � l��vidence, �voquer une telle l�gende en ces lieux ne lui disait rien qui vaille.
Mat secoua la t�te, tr�s inquiet. Que la Lumi�re le br�le, il abominait ces fichus renards�! Il devait y avoir un moyen de�
��Tu as viol� le pacte, dit une voix �touff�e.
Mat se retourna et ses compagnons, toujours agenouill�s pour mener leur inspection, se redress�rent en jurant. Derri�re eux, dans le couloir, une silhouette venait d�appara�tre.
Une des cr�atures dont Mat se souvenait�� voire celle qu�il avait rencontr�e la fois pr�c�dente. De courts cheveux roux piqu�s sur son cr�ne blafard, l��tre �tait dot� d�oreilles l�g�rement pointues qui pendaient le long de ses tempes. Grand et mince, il avait des �paules d�mesur�ment larges par rapport � sa taille. Des bandes de cuir p�le couvraient sa poitrine ��pour rien au monde, Mat n�aurait voulu savoir d�o� elles venaient�� et un long kilt noir compl�tait sa tenue.
Le visage �tait encore plus frappant que le reste. De grands yeux clairs avec au milieu l�ombre d�un iris, une m�choire �troite et une sorte ��museau�� pointu. Comme celui d�un renard�
Bref, il s�agissait d�un Eelfinn, membre du peuple qui dominait cet univers. Et il �tait venu jouer avec les souris coinc�es dans le labyrinthe.
��Dans ce sens, il n�y a pas de pacte, dit Mat en s�effor�ant d�emp�cher sa voix de trembler. Nous pouvons apporter tout ce que nous voulons.
��Ne pas avoir de pacte est dangereux, souffla l�Eelfinn. Pour vous. Par bonheur, je peux vous conduire l� o� vous voulez aller.
��Dans ce cas, fit Mat, en route�!
��D�abord, abandonnez votre fer, vos instruments de musique et votre feu.
��Jamais, l�cha Mat.
L�Eelfinn cligna des yeux. Puis il avan�a � pas lents.
Mat leva son ashandarei, mais la cr�ature n�esquissa pas le moindre geste mena�ant. Tournant autour des trois compagnons, elle souffla�:
��Allons, ne pouvons-nous pas parler courtoisement�? Vous �tes venus dans notre royaume pour y chercher quelque chose. Et nous avons le pouvoir de vous accorder ce que vous voulez�� non, ce dont vous avez besoin. Pourquoi ne pas faire montre de bonne volont�? Laissez derri�re vous tout ce qui est li� au feu, et je promets de vous guider pendant un temps.
La voix apaisante de l�Eelfinn avait quelque chose d�hypnotique. Et ses propos se tenaient. Pourquoi auraient-ils eu besoin de feu�? La brume fournissait assez de lumi�re, et�
��Thom, dit Mat, musique�!
��Quoi�? demanda le trouv�re, qui tremblait un peu.
��Joue quelque chose. N�importe quoi.
Thom sortit sa fl�te et l�Eelfinn plissa les yeux.
Mat reconnut imm�diatement l�air. Le vent qui fait trembler les saules. En demandant de la musique, le jeune flambeur avait l�intention de distraire la cr�ature, voire de l�inciter � baisser sa garde. Mais la chanson famili�re contribua � dissiper la brume qui avait envahi son esprit.
��Ce n�est pas indispensable, dit l�Eelfinn en foudroyant Thom du regard.
��Si, �a l�est, r�pliqua Mat. Et il n�est pas question que nous abandonnions notre feu. Sauf si tu promets de nous conduire jusqu�� la salle centrale et de nous rendre Moiraine.
��Ce pacte-l�, je ne peux pas le conclure, dit la cr�ature en continuant de tourner autour des trois compagnons.
Mat suivait le mouvement, histoire de ne jamais exposer son dos.
��Je n�ai pas l�autorit� requise.
��Alors, va chercher quelqu�un qui l�a.
��C�est impossible. �coutez-moi bien. Le feu n�est pas utile. Je vous guiderai jusqu�� mi-chemin de la salle centrale ��la Chambre des Liens�� si vous consentez � ne pas emporter cet abominable feu. Sa seule existence est une offense pour nous. � part �a, nous voulons combler vos d�sirs.
La cr�ature tentait de nouveau de les subjuguer, mais avec la musique de Thom, sa m�lop�e tombait � plat.
Les yeux riv�s sur l�Eelfinn, Mat se mit � chanter. S�il n�avait pas la plus belle voix parmi ses connaissances, il ne s�en sortait pas trop mal�
L�Eelfinn b�illa, se laissa glisser le long d�un mur et ferma les yeux. En un �clair, il s�endormit.
L�air tr�s impressionn�, Thom baissa sa fl�te.
��Bien jou�, dit Noal. J�ignorais que tu parlais si bien l�ancienne langue.
Mat h�sita. � dire vrai, il n�avait pas eu conscience que son dialogue avec l�Eelfinn s��tait d�roul� dans cette langue.
��Mon ancienne langue est rouill�e, dit Noal en se massant le menton, mais j�ai presque tout compris. Pour r�sumer, le probl�me reste entier, car nous ne savons toujours pas comment aller dans cette salle centrale. Sans un des �tres pour nous guider, comment y arriver�?
Le vieil homme parlait d�or. Deux mois durant, Birgitte avait err� sans savoir si sa destination n��tait pas � deux enjamb�es d�elle�
Mat se souvint de la salle o� il avait rencontr� les chefs des Eelfinn. Une fois qu�on s�y trouvait, les cr�atures �taient oblig�es de conclure un pacte. Il devait s�agir de la Chambre des Liens que le renard endormi avait mentionn�e.
Pauvre Moiraine� �tant venue par un des portiques rouges distordus, elle aurait d� �tre prot�g�e par le trait� que les Eelfinn devaient avoir sign� avec les antiques Aes Sedai. Mais ce passage avait �t� d�truit�� plus de moyen de revenir en arri�re.
Lors de la visite de Mat, les Eelfinn avaient admir� sa sagesse, parce qu�il avait eu la pr�sence d�esprit de demander un moyen de partir. M�me s�il fulminait toujours parce que les renards n�avaient pas r�pondu � ses questions, il comprenait � pr�sent qu�ils n��taient pas l� pour �a. C��tait la t�che des Aelfinn�� les serpents. Les Eelfinn, eux, acc�daient � des demandes. Mais ils les arrangeaient � leur sauce et exigeaient un prix exorbitant.
Involontairement, Mat avait demand� que sa m�moire soit remplie, qu�on le lib�re des Aes Sedai et qu�on le fasse sortir de la tour de Ghenjei.
Si Moiraine avait omis d�exiger un moyen de sortir� Ou si elle avait voulu retourner au portail triangulaire, sans savoir qu�il n�existait plus�
Mat avait demand� une sortie, et les cr�atures la lui avaient fournie. H�las, il ne se souvenait plus de ce que c��tait. Apr�s que tout fut devenu noir dans son esprit, il s��tait r�veill� pendu � l�ashandarei.
Il prit deux petits objets dans sa poche et serra le poing.
��Les Aelfinn et les Eelfinn vont et viennent ici, souffla-t-il. Il doit y avoir un bon chemin.
��Un seul, oui�, fit Noal. Mais quatre possibilit�s suivies par quatre possibilit�s, puis encore quatre possibilit�s et� Les probabilit�s sont contre nous. Tr�s largement.
��Les probabilit�s, fit Mat en ouvrant la main pour d�voiler une paire de d�s. Un type comme moi se fiche des probabilit�s�!
Noal et Thom regard�rent les d�s en ivoire, puis ils d�visag�rent le jeune flambeur�� qui sentit sa chance bouillonner en lui.
��Deux d�s� Au maximum, je peux tirer un ��douze��. Si je tire un ��un��, un ��deux�� ou un ��trois��, on va tout droit. Un ��quatre��, un ��cinq�� ou un ��six��, on prend le couloir de droite. Un ��sept��, un ��huit�� ou un ��neuf��, on revient sur nos pas. Et ainsi de suite�
��Mat, fit Noal en jetant un coup d��il � l�Eelfinn endormi, tu ne tireras jamais de ��un��, et un ��sept�� est beaucoup plus probable que�
��Tu ne comprends pas, Noal, dit Mat en jetant les d�s sur le sol.
Ils roul�rent sur les ���cailles�� noires en claquant comme les dents d�un poltron.
��Quand je suis dans un coup, ce qui est probable ne compte pas.
Les d�s s�immobilis�rent. En �quilibre entre deux dalles, l�un d�eux resta sur une ar�te. L�autre afficha un magnifique ��un��.
��Qu�en penses-tu, Noal�? demanda Thom. On dirait bien qu�il est capable de tirer un ��un�� avec deux d�s, ce gaillard�!
��Eh bien, �a m�en bouche un coin�, fit le vieil homme.
Mat reprit sa lance, ramassa les d�s et prit le couloir d�en face. Ses compagnons le suivirent, abandonnant l�Eelfinn � sa sieste.
� l�intersection suivante, Mat tira un ��neuf��.
��On revient sur nos pas�? demanda Thom, perplexe. C�est�
��Exactement ce qu�on va faire, confirma Mat.
Quand ils furent retourn�s dans la salle pr�c�dente, l�Eelfinn n��tait plus l�.
��Ils ont d� le r�veiller, avan�a Noal.
��Ou c�est une salle diff�rente, dit Mat en lan�ant ses d�s.
Un autre ��neuf��. Donc, encore un retour en arri�re.
��Les Aelfinn et les Eelfinn ont des r�gles, dit le jeune flambeur en s�engageant dans le couloir cens� les ramener sur leurs pas. Et cet endroit aussi.
��Mat, dit Noal, les r�gles doivent avoir un sens.
��Il faut qu�elles soient coh�rentes, admit le jeune flambeur. Mais �a n�implique pas qu�elles ob�issent � notre logique. Pourquoi le devraient-elles�?
Pour lui, c��tait limpide.
Thom et Noal sur les talons, Mat courut un long moment. Ce couloir se r�v�la beaucoup plus long que les autres. Quand ils atteignirent la salle, le jeune flambeur �tait � bout de souffle.
Il lan�a les d�s et ne fut pas �tonn� par le r�sultat. Encore un ��neuf��. En arri�re toute�!
��Mat, c�est de la folie, haleta Noal alors que les trois compagnons recommen�aient � courir. De cette fa�on, nous n�arriverons nulle part�!
Mat ignora l�oiseau de mauvais augure et continua son chemin. Assez vite, ils furent de nouveau en vue de la premi�re salle.
��Mat, g�mit Noal, ne pourrions-nous pas au moins��?
Le vieil homme se tut d�s qu�ils furent entr�s dans la premi�re salle. Sauf que� ce n��tait pas elle. Dans cet immense espace entour� de hautes colonnes noires dont le sommet se perdait dans les ombres de la vo�te, le sol �tait d�une blancheur immacul�e.
Comme des chutes d�eau qui auraient coul� dans la mauvaise direction, la brume blanche du couloir se d�versa dans la salle et monta aussit�t vers la vo�te.
M�me si le sol et les colonnes faisaient penser � du verre, Mat paria qu�au toucher ils seraient poreux comme de la pierre. Ici, la lumi�re �tait fournie par les bandes jaunes fluorescentes qui couraient le long des cannelures de chaque colonne noire.
Thom tapa sur l��paule de Mat.
��Fiston, c��tait de la pure folie. Mais tu es tr�s efficace. � ta fa�on�
��Exactement ce qu�on est en droit d�attendre de moi, dit le jeune flambeur en portant une main � son chapeau pour l�incliner vers l�avant. Je suis d�j� venu dans cette salle. Nous sommes sur la bonne piste. Si Moiraine est encore vivante, elle ne devrait pas �tre loin.
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Sa torche lev�e, Thom �tudiait les �normes colonnes noires et leurs cannelures jaunes lumineuses. � leur lueur, le trouv�re avait l�air d�un type frapp� par la jaunisse.
Mat se rappelait tr�s bien la puanteur de cet endroit. � pr�sent qu�il savait quoi chercher, il sentait autre chose�: l�odeur musqu�e d�une tani�re. Celle d�un pr�dateur.
Cinq couloirs partaient de celle salle�� un pour chaque pointe de sa forme en �toile. Mat se souvenait d��tre pass� par un de ces corridors, mais la premi�re fois, n�y avait-il pas qu�une voie de sortie�?
��Je me demande quelle est la hauteur de ces colonnes, dit Thom, torche tenue au-dessus de sa t�te.
Les paumes moites, Mat serra plus fort son ashandarei. Ils �taient dans la tani�re des renards. D�instinct, il tapota son m�daillon. Les Eelfinn, jusque-l�, n�avaient jamais utilis� le Pouvoir de l�Unique contre lui, mais ils devaient le ma�triser au moins un peu, non�? Cela dit, les Ogiers �taient incapables de canaliser. Les renards se trouvaient peut-�tre dans la m�me situation�
Du p�rim�tre de la pi�ce montaient des sons �touff�s. Des ombres bougeaient sur fond d�obscurit�. Les Eelfinn, tapis dans ces t�n�bres�
��Thom, dit Mat, il faudrait jouer de nouveau.
Les yeux riv�s sur les ombres, le trouv�re n��mit aucune objection. Portant la fl�te � ses l�vres, il interpr�ta un air qui retentit bizarrement dans la vaste salle.
Noal s�agenouilla non loin du centre de cet immense espace.
��Mat, dit-il, viens voir �a.
��Je sais, mon vieux� On dirait du verre, mais au toucher, c�est de la pierre.
��Je ne parle pas de �a� Il y a quelque chose, par ici.
Mat rejoignit Noal. Sans cesser de jouer et de sonder les ombres, Thom vint se placer � c�t� de ses amis. Avec sa lanterne, Noal �claira un monticule de scories fondues de la taille d�un petit coffre. La masse �tait noire mais plus mate que le sol ou les colonnes.
��Qu�en penses-tu, Mat�? demanda Noal. Les vestiges d�un pi�ge�?
��Non, ce n�est pas �a�
Thom et Noal d�visag�rent le jeune flambeur.
��C�est le cadre du portique en pierre rouge� Lors de ma premi�re visite, il se dressait au centre de la salle. Celle-l� ou une autre, je n�en sais trop rien. Quand il a fondu dans notre monde�
��Il a fondu ici aussi, encha�na Noal.
Au son lancinant de la fl�te, les trois compagnons �tudi�rent le vestige.
��Au moins, fit Mat, nous savons que ce n��tait pas une sortie possible. Nous allons devoir n�gocier notre libert�.
Et moi, je vais faire attention � ne pas finir pendu, cette fois.
��Les d�s pourront-ils nous guider�?
Mat tapota la poche o� il les avait gliss�s.
��Je ne vois pas pourquoi ils refuseraient.
Mais le jeune flambeur ne sortit pas les d�s de sa poche. En revanche, il sonda les profondeurs de la salle. � premi�re vue, la musique de Thom avait endormi une bonne partie des cr�atures. Mais d�autres bougeaient toujours. Et l�air vibrait d�une �nergie fr�n�tique.
��Mat�? demanda Thom.
��Vous saviez que je pouvais revenir, dit Mat � voix haute.
Sa voix ne g�n�ra aucun �cho. Lumi�re�! Que pouvait �tre la taille de cette salle�?
��Et quand je me suis mis en route pour le faire, vous l�avez senti. Et vous avez su que vous me teniez.
H�sitant, Thom baissa sa fl�te.
��Montrez-vous�! cria Mat. Je vous entends bouger et respirer comme des cafards.
Thom posa une main sur l��paule du jeune flambeur.
��Mat, ils ne pouvaient pas savoir que tu reviendrais� Moiraine elle-m�me n�en �tait pas certaine.
� son tour, Mat sonda les t�n�bres.
��As-tu jamais vu des hommes conduire un troupeau � l�abattoir, Thom�?
Le trouv�re h�sita puis secoua la t�te.
��Chaque �leveur a sa mani�re, d�veloppa Mat. Mais les b�tes� Eh bien, elles devinent que quelque chose ne va pas. L�odeur du sang, peut-�tre. Au bout du compte, elles refusent d�entrer dans l�abattoir. Et tu sais comment on r�sout ce probl�me�?
��On est oblig�s d�en parler maintenant, Mat�?
��La solution, c�est de leur faire traverser deux ou trois fois l�abattoir quand il est propre, avec des odeurs tr�s l�g�res. Le truc, c�est de les laisser entrer puis sortir, pour qu�elles pensent que l�endroit est s�r. (Mat regarda Thom.) Ils savaient que je reviendrais� Ils savent que j�ai surv�cu � la pendaison. Oui, Thom, ils savent des choses. Que la Lumi�re me br�le, mais c�est la v�rit�!
��Nous nous en sortirons, promit Thom. C�est possible. Moiraine l�a vu.
Mat hocha la t�te�:
��Bien entendu que nous nous en sortirons. Thom, ces renards jouent � un jeu. Moi, quand je joue, je gagne.
Il sortit de sa poche une poign�e de d�s.
Enfin, presque toujours, disons�
Une voix retentit soudain dans la salle.
��Bienvenue, fils des batailles�
Mat balaya la salle du regard sans rien voir.
��L�! cria Noal en tendant son b�ton.
� c�t� d�une colonne, �clair�e par ses cannelures, une nouvelle silhouette venait d�appara�tre. Un autre Eelfinn. Plus grand, les traits plus anguleux. � la lumi�re des torches, ses yeux semblaient orange.
��Je peux vous conduire o� vous voulez, dit-il d�une voix rauque et grave. (Pour se d�fendre contre la lueur des torches, il leva une main.) Il y aura un prix, bien entendu.
��Thom, musique�!
Le trouv�re recommen�a � jouer.
��L�un de vous a d�j� essay� de nous faire abandonner nos outils, dit Mat. (Il tira une torche de son paquetage et tendit un bras pour l�embraser avec la lanterne de Noal.) �a ne fonctionnera pas.
Avec un grognement �touff�, l�Eelfinn se prot�gea de la nouvelle lumi�re.
��Tu viens pour conclure un pacte, et pourtant, tu nous d�fies ouvertement�? Nous n�avons rien fait pour m�riter �a.
Mat retira le foulard qui cachait sa cicatrice.
��Rien, vraiment�?
La cr�ature ne r�pondit pas. Cela dit, elle recula entre les colonnes, son visage trop anguleux presque noy� dans les ombres.
��Pourquoi veux-tu nous parler, fils des batailles, si tu ne d�sires pas n�gocier avec nous�?
��Pas de pacte avant que nous soyons dans la grande salle�� la Chambre des Liens.
Le seul endroit o� les renards seraient li�s par leur parole. N��tait-ce pas ce qu�avait affirm� Birgitte�? Mais bien s�r, elle se fiait � des r�cits et � des ou�-dire.
Les yeux allant de droite � gauche pour sonder les ombres, Thom continuait � jouer. Afin de l�accompagner, Noal tapa du pied en rythme pour faire sonner les cymbales qu�il avait attach�es � ses jambes de pantalon.
Dans les ombres, �a s�agitait toujours autant�
Une nouvelle voix retentit.
��Ton concert �tourdissant ne nous ralentira pas, fils des batailles.
Mat se tourna et baissa son arme. � la lisi�re des ombres, un autre Eelfinn venait d�appara�tre. Une femelle, avec une cr�te rouge courant dans le dos, les bandes de cuir qui couvraient sa poitrine se croisant pour former un ��X��.
Un sourire sur ses l�vres rouges, elle continua�:
��Nous sommes les presque anciens, les guerriers du regret final, ceux qui connaissent les secrets�
��Sois fier, fils des batailles, dit une autre voix.
Le front lustr� de sueur, Mat se tourna de nouveau. Alors que la femelle reculait dans les ombres, un autre Eelfinn avan�a sous la lumi�re. � la main, il tenait un long couteau de bronze � la lame d�cor�e d�entrelacs de roses, des �pines se dressant autour de la garde.
��Tu as attir� les plus dou�s d�entre nous. Tu devras �tre� d�gust�.
��Que��? commen�a Mat.
Mais l�Eelfinn �lanc� � l�air dangereux recula dans les ombres. Trop vite, comme si la p�nombre l�avait aval�.
D�autres murmures se r�pandirent dans l�obscurit�, se couvrant les uns les autres. Des visages apparurent, leurs l�vres dessinant un sourire et leurs yeux inhumains �carquill�s.
Dans un coin de sa t�te, Mat nota que ces renards avaient des dents tr�s pointues.
Lumi�re�! La salle grouillait d�Eelfinn. Dans les t�n�bres, ils bougeaient, dansaient, s�exposaient � la lumi�re puis se repliaient de nouveau. Certains semblaient presque d�tendus, et d�autres frisaient l�excitation maladive.
Mais tous semblaient dangereux.
��Tu veux n�gocier�? demanda l�un d�eux.
��Tu viens sans trait�, dit un autre. C�est dangereux.
��Fils des batailles�
��Le go�t�!
��Sentez sa peur�!
��Viens avec nous et abandonne ta cruelle lumi�re.
��Un pacte doit �tre sign�. Nous attendrons.
��Nous sommes patients. Toujours patients.
��Le go�t�!
��Arr�tez�! cria Mat. Pas de pacte tant que nous n�aurons pas atteint la Chambre des Liens.
Pr�s du jeune flambeur, Thom baissa sa fl�te.
��Mat, je crois que la musique n�a plus d�effet.
Mat acquies�a. Maintenant, il fallait que Thom soit pr�t � faire parler ses armes.
Le trouv�re rangea sa fl�te et sortit ses couteaux. Ignorant les murmures des renards, Mat lan�a ses d�s sur le sol.
Alors qu�ils roulaient, une silhouette sortit de derri�re une colonne. Le jeune flambeur l�cha un juron, puis il baissa sa lance et frappa la cr�ature, qui se d�pla�ait � quatre pattes. Mais la lame traversa sa cible, comme si elle �tait compos�e de fum�e.
Un tour de prestidigitation�? Une illusion d�optique�?
Mat h�sita assez longtemps pour qu�un autre Eelfinn s�empare des d�s et batte en retraite dans les ombres.
Un objet �tincela dans les airs. Lanc� par Thom, un couteau se ficha dans l��paule du voleur de d�s. Oui, se ficha et y resta tandis qu�un geyser de sang jaillissait.
Le fer�! pensa Mat, maudissant sa stupidit�.
Il retourna l�ashandarei afin d�utiliser l�embout lest� de fer. Voyant du coin de l��il que le sang de l�Eelfinn bless� commen�ait � fumer, il ne put s�emp�cher de frissonner.
Une brume blanche, comme celle des autres salles, mais avec des formes vagues � l�int�rieur� Des visages tordus, peut-�tre, qui apparaissaient bri�vement, criaient puis se volatilisaient.
Que la Lumi�re les br�le�! Pour le moment, il ne pouvait pas se permettre d��tre distrait. Des d�s, il en avait d�autres. Alors qu�il portait une main � sa poche, un Eelfinn �mergea des ombres comme s�il voulait s�accrocher � sa veste.
Mat frappa la cr�ature avec la partie en fer de son arme. Des os craqu�rent et l�agresseur ��c��tait un m�le�� fit un vol plan� et s��crasa dans les ombres.
Des grognements et des sifflets montaient de toutes parts. Dans les t�n�bres, des yeux refl�taient la lumi�re des torches. Envelopp�es de leur manteau d�obscurit�, les cr�atures avanc�rent pour encercler le jeune flambeur et ses deux compagnons.
Mat fit un pas en direction de l�Eelfinn qu�il avait frapp�.
��Mat�! cria Thom en le retenant par la manche. On ne peut pas se laisser entra�ner � �a�!
Mat h�sita. La puanteur, lui sembla-t-il, �tait plus forte. L�odeur des b�tes sauvages. Dans les ombres, des silhouettes murmuraient rageusement et se pr�paraient � charger.
��Ils contr�lent l�obscurit�, dit Noal. (Dos contre ceux de Mat et de Thom, il guettait la moindre menace.) Les lumi�res jaunes sont l� pour nous distraire. Derri�re les colonnes, il y a des alc�ves. Tout �a est une illusion.
Mat sentit que son c�ur battait la chamade. Une illusion�? Non, c��tait bien plus que �a. Dans la fa�on dont ces cr�atures se d�pla�aient, au c�ur de l�obscurit�, il y avait quelque chose de surnaturel.
��Que la Lumi�re les br�le�! rugit Mat.
Il chassa de sa manche la main de Thom, mais ne chargea pas comme un taureau furieux.
��Messires, dit Noal, pr�parez vos armes�
Mat jeta un coup d��il par-dessus son �paule. Derri�re eux, des Eelfinn se massaient entre les colonnes. Une double vague�� un groupe � quatre pattes devant des cong�n�res debout. Ces derniers arm�s de couteaux de bronze�
Les ombres qui se limitaient jusque-l� aux profondeurs de la salle parurent enfler, avan�ant en m�me temps que les Eelfinn.
Le c�ur de Mat battit des records de vitesse.
Leurs yeux brillants, les Eelfinn � quatre pattes bondirent. Mat frappa d�s qu�ils furent � port�e de sa lance, mais ils s��cart�rent sur les c�t�s. Encore une diversion.
Derri�re�! pensa le jeune flambeur, tr�s inquiet.
Un autre groupe de cr�atures venait de se ruer hors des t�n�bres.
Mat leur fit face et balaya l�air avec sa lance, mais les renards se baiss�rent et recul�rent avant qu�il ait pu en toucher un. Par le sang et les cendres�! Ils �taient partout, fusant hors des t�n�bres et s�aventurant assez pr�s des trois amis pour �tre dangereux. D�s qu�il le fallait, ils se repliaient � la vitesse de l��clair.
Thom lan�a deux de ses lames. Son �p�e courte au poing, Noal agitait sa lanterne de sa main libre. B�ton pos� � ses pieds, il n�avait plus l�air du tout d�un vieillard d�cr�pit.
Un des couteaux de Thom rata d�un rien sa cible et se perdit dans le noir.
��Ne gaspille pas tes lames�! cria Mat au trouv�re. Ces maudits fils de ch�vre veulent te les faire utiliser pour rien.
��Ils nous harc�lent, dit Noal, et ils nous submergeront bient�t. Il faut filer d�ici�!
��Dans quelle direction�? demanda Thom, tr�s tendu.
Lorsque deux Eelfinn jaillirent des ombres, une lance � tranchant de bronze au poing, le trouv�re l�cha un chapelet de jurons. Avan�ant, les deux cr�atures forc�rent le trio d�humains � c�der du terrain.
Trop tard pour les d�s�! Et de toute fa�on, un renard s�en emparerait. R�solu, Mat ouvrit son sac et en tira une fleur nocturne.
��Quand elle explosera, dit-il, je fermerai les yeux et je tournerai sur moi-m�me.
��Quoi�? s��trangla Thom.
���a m�a d�j� r�ussi avant�! cria Mat.
Il enflamma la m�che et propulsa la fleur nocturne en direction des t�n�bres. Quand il eut compt� jusqu�� cinq, le ��boum�� de l�explosion fit trembler la salle enti�re.
Les trois amis d�tourn�rent les yeux et les ferm�rent, mais les �clairs color�s se r�v�l�rent assez vifs pour qu�un humain les voie sous ses paupi�res.
Les Eelfinn braill�rent de douleur. Des bruits m�talliques indiqu�rent � Mat que beaucoup avaient laiss� tomber leurs armes. Pour mieux se prot�ger les yeux avec les mains, supposa-t-il.
��On d�gage�! lan�a Mat en tournant sur lui-m�me.
��C�est de la folie furieuse�! cria Thom.
Mat ne se laissa pas d�monter. O� �tait sa chance l�gendaire�? En train de d�ner�?
��Par ici�! beugla-t-il en d�signant une direction au hasard.
Il ouvrit les yeux juste � temps pour sauter par-dessus la silhouette sombre d�un Eelfinn recroquevill� sur le sol.
Noal et Thom le suivirent.
Mat les guida vers les ombres.
Il courut droit devant lui, jeta un coup d��il par-dessus son �paule et n�aper�ut m�me plus ses compagnons. Tout ce qu�il voyait encore, c��tait les lignes jaunes lumineuses�
Par le sang et les cendres�! Si ma chance me l�che maintenant�
Les trois amis d�boul�rent dans un couloir en forme de polygone. Aussit�t, les ombres disparurent autour d�eux. D�o� ils se trouvaient, ils n�avaient pas pu voir ce corridor, mais il existait bel et bien.
��Mat, esp�ce de t�te de pioche de berger�! s��cria Thom. Pour cet exploit, je te laisserai utiliser ma harpe.
��Je ne veux pas pincer tes fichues cordes, fit Mat en regardant derri�re lui. Mais quand nous serons sortis, tu pourras me payer une chope ou deux�
Dans la salle qu�ils venaient de quitter, d�sormais obscure, le jeune flambeur entendit des cris et des hurlements.
Tout �a �tait tr�s bien, mais le trio venait de jouer un de ses atouts, et il ne pourrait pas recommencer. D�sormais, les renards s�attendraient au coup de la fleur nocturne.
Birgitte, tu avais raison, pensa Mat. Sans le savoir, tu es probablement pass�e devant le bon couloir des dizaines de fois�
Il ne fallait jamais tirer la carte qu�un type voulait vous faire choisir. Mat aurait d� le savoir, car c��tait le plus vieux truc du monde�
Les trois compagnons avanc�rent, franchirent des portes � cinq c�t�s et travers�rent des cavernes en forme d��toile. Thom et Noal ralentirent pour regarder autour d�eux, mais le jeune flambeur continua au m�me rythme vers la destination o� sa chance les envoyait.
Depuis sa visite pr�c�dente, quelque chose avait chang�. Sur le sol, il n�y avait plus de poussi�re o� laisser des empreintes. Par le pass�, les renards avaient-ils su qu�il viendrait, utilisant la poussi�re pour le d�sorienter�? Ou, au contraire, avaient-ils nettoy� les lieux ce coup-ci, parce qu�ils s�attendaient � de la visite�? Qui pouvait savoir, dans un monde si fou�?
La derni�re fois, Mat avait d� marcher longtemps. Ou �tait-ce all� tr�s vite�? Ici, le temps se d�sagr�geait. On avait le sentiment d�avoir couru pendant des heures, et, en m�me temps, d��tre parti depuis quelques minutes.
Soudain, une issue apparut devant les trois amis, faisant penser � une vip�re qui se dresse pour mordre. Le cadre de cette ouverture �tait en bois sculpt頖 avec pour motif un fouillis de lierres qui s�enroulaient les uns sur les autres au point de donner le tournis si on les fixait trop longtemps.
Mat, Noal et Thom s�immobilis�rent.
��Des miroirs, dit Noal. J�ai d�j� vu �a. C�est comme �a qu�ils s�y prennent. Ils obscurcissent tout avec des miroirs.
Le vieil homme semblait tr�s �nerv�. Mais o� pouvait-on cacher des miroirs dans un fichu couloir parfaitement droit�?
Cela dit, ils �taient l� o� il fallait, Mat pouvait le dire � l�odeur. Ici, la puanteur des Eelfinn se r�v�lait plus forte que partout ailleurs.
Serrant les dents, le jeune flambeur franchit l�ouverture.
La salle o� il entra �tait exactement comme dans son souvenir. Sans colonnes, en forme d��toile ��mais � huit pointes�� et avec une seule issue. Des bandes lumineuses brillaient dans tous les coins et un pi�destal en marbre noir, vide, se dressait sur chaque pointe de l��toile.
La m�me salle que la fois pr�c�dente, oui. � l�exception de la femme qui flottait dans les airs, juste au centre.
V�tue d�une fine brume blanche qui ondulait et brillait autour d�elle, les d�tails de son corps brouill�s mais pas cach�s, elle avait les yeux ferm�s et ses cheveux noirs ��fris�s mais plus du tout arrang�s en boucles parfaites�� ondulaient comme si une brise les taquinait par en dessous. Les mains crois�es sur le ventre, la femme portait au poignet gauche un bracelet en tr�s vieil ivoire.
Moiraine�!
Mat �prouva un tourbillon d��motions. Inqui�tude, frustration, souci, �merveillement� Moiraine� Tout avait commenc� avec elle. Par moments, il l�avait d�test�e, mais il lui devait aussi la vie. La premi�re personne � avoir fourr� son nez dans son existence, le poussant dans un sens puis dans l�autre. Pourtant, avec du recul, parmi tous les gens qui l�avaient manipul�, elle se r�v�lait avoir �t� la plus honn�te. Inflexible, refusant de chercher des excuses bancales, mais sinc�rement d�sint�ress�e.
Pour prot�ger trois jeunes idiots qui ignoraient ce que le monde exigerait d�eux, elle n�avait recul� devant aucun sacrifice. R�solue � les conduire en s�curit�, elle s��tait permis de les ��dresser��, qu�ils le veuillent ou non.
Parce qu�ils en avaient besoin�!
� pr�sent, Mat comprenait parfaitement les motivations de Moiraine. Il n�en �tait pas moins furieux contre elle, mais il �prouvait une r�elle reconnaissance � son �gard. Que la Lumi�re la br�le�! Des �motions si contradictoires, �a vous chamboulait un homme.
Ces maudits renards, comment osaient-ils la traiter ainsi�? �tait-elle seulement encore vivante�?
Thom et Noal ouvraient de grands yeux. Pleins de respect chez le vieil homme et d�incr�dulit� chez le trouv�re.
Du coup, ce fut Mat qui avan�a pour lib�rer Moiraine. Mais d�s que sa main entra en contact avec la brume, la douleur le for�a � la retirer puis � la secouer fr�n�tiquement.
��C�est affreusement chaud�! cria-t-il. C�est�
Il se tut quand le trouv�re le rejoignit.
��Thom�, souffla-t-il, c�est br�lant.
��Je m�en fiche�!
Le trouv�re entra dans la brume et ses v�tements se mirent � fumer. Dans ses yeux, des larmes perl�rent, arrach�es par la douleur, mais il ne tressaillit pas. Ses mains s�enfon�ant dans le brouillard, il les referma sur Moiraine et la tira vers la libert�.
Quand elle fut hors de sa prison, il la tint dans ses bras, la soutenant gr�ce � ses jambes toujours solides malgr� l��ge. De toute fa�on, fr�le comme elle semblait �tre, l�Aes Sedai ne devait pas peser grand-chose.
Par la Lumi�re�! Mat avait oubli� � quel point elle �tait petite�! Une bonne t�te de moins que lui, au minimum.
Thom s�agenouilla, retira sa cape et en enveloppa la jeune femme, qui n�avait toujours pas ouvert les yeux.
��Est-elle��? demanda Noal.
��Non, je sens battre son pouls, r�pondit Thom, tr�s serein.
Il retira son bracelet � Moiraine. Hautement �trange, le bijou repr�sentait un homme ��peut-�tre un acrobate�� pli� en arri�re d�une telle fa�on que ses poignets �taient li�s � ses chevilles.
��On dirait un ter�angreal ou quelque chose dans ce genre, dit Thom en glissant le bracelet dans sa poche.
��C�est bien un angreal, dit une voix. Assez puissant pour �tre un sa�angreal�� ou presque. Il pourra �tre une partie du prix � payer pour cette femme, si vous entendez vous en acquitter.
Mat pivota sur lui-m�me. Les pi�destaux �taient � pr�sent occup�s par des Eelfinn�� quatre femelles et quatre m�les. Tous portaient du blanc et non du noir�� kilt blanc pour les hommes et, pour les femmes, chemisier taill� dans l��trange mat�riau qui ��ressemblait�� � de la peau.
��Tenez votre langue, dit Mat � ses compagnons, en essayant de cacher son inqui�tude. Un mot de travers, et ils vous pendront en pr�tendant que c�est votre d�sir le plus cher. Surtout, ne leur demandez rien.
Les deux hommes hoch�rent la t�te. Thom serra Moiraine contre lui et Noal, sac � l��paule, brandit sa torche et son b�ton.
��Nous sommes dans la pi�ce centrale, dit Mat aux Eelfinn. Celle que vous appelez la Chambre des Liens. Les pactes que vous y concluez doivent �tre respect�s � la lettre.
��Le pacte est d�j� pr�t, dit un des m�les.
Il sourit, d�voilant ses dents pointues.
Les autres renards se pench�rent en avant, inspirant profond�ment comme s�ils sentaient quelque chose. Ou comme� Eh bien, comme s�ils voulaient aspirer un tr�sor que le jeune flambeur et ses compagnons abritaient en eux. Birgitte n�avait-elle pas dit que ces cr�atures se nourrissaient d��motions�?
��Quel pacte�? rugit Mat. De quel pacte parlez-vous�?
��Il y a un prix � payer, dit un m�le.
��Les exigences doivent �tre satisfaites, ajouta un autre m�le.
��Un sacrifice sera requis, pr�cisa une des femelles.
Son sourire plus large que ceux des autres, elle avait les dents tout aussi pointues.
��Dans le pacte, dit Mat, je veux que figure la restitution de la sortie. Pr�cis�ment, j�exige qu�elle r�apparaisse l� o� elle se trouvait et qu�elle soit ouverte. Et je suis r�tif � toute n�gociation. Alors, n�allez pas croire que c�est ma seule exigence.
��La sortie reviendra, dit un Eelfinn.
Les autres se pench�rent de nouveau en avant. � l��vidence, ils savaient que Mat jouait son va-tout. Plusieurs en semblaient m�contents.
Ils n�avaient pas pr�vu qu�on arriverait jusqu�ici. Et ils n�aiment pas l�id�e qu�on leur �chappe.
��Je veux que ce passage reste ouvert tant que nous ne l�aurons pas franchi. N�essayez pas de l�obstruer ou de le faire dispara�tre quand nous serons devant. En outre, le chemin devra �tre direct�� plus de couloirs et de salles qui fluctuent. La ligne droite�! Et vous, les maudits renards, vous n�aurez pas le droit de nous assommer ou de tenter de nous tuer. En clair, pas de coups bas�!
Les Eelfinn d�test�rent cette partie du programme. Plusieurs pliss�rent le front, nota Mat. Parfait. Ils allaient voir qu�ils ne n�gociaient pas avec un enfant.
��On emm�ne la femme, conclut Mat, et on fiche le camp.
��Ces exigences sont� co�teuses, se plaignit un des renards. Que paieras-tu en �change�?
��Le prix a �t� fix�, rappela un autre Eelfinn.
C��tait vrai, dut admettre Mat. Et une part de lui-m�me le savait depuis qu�il avait lu la lettre de Moiraine. S�il n�avait pas parl� aux Aelfinn, la toute premi�re fois, rien de tout �a ne serait arriv�. Enfin, probablement. Parce qu�il serait mort. Ces cr�atures devaient dire la v�rit�
De fait, elles l�avaient averti qu�il y aurait un prix. Pour la vie. Pour Moiraine. Et Mat allait devoir payer.
Il le ferait, c��tait une certitude. S�il refusait, le co�t serait d�sastreux. Pas seulement pour Thom, Moiraine et lui. Selon ce qu�il savait, le sort du monde d�pendait des instants qu�il �tait en train de vivre.
Que la Lumi�re br�le le guignol que je suis�! Au fond, j�ai peut-�tre tout d�un h�ros.
Et �a, c��tait le pompon�!
��Je paierai, annon�a Mat. La moiti� de la lumi�re du monde�
Pour le sauver, ce fichu monde.
��March� conclu, annon�a un des m�les.
Avec un bel ensemble, les huit cr�atures saut�rent de leur pi�destal. Puis elles encercl�rent Mat et s�en rapproch�rent. La strat�gie du garrot. Ex�cut�e avec souplesse, c�l�rit� et cruaut�.
��Mat�! cria Thom.
Sans l�cher Moiraine, il se lib�ra un bras pour saisir un de ses couteaux.
Mat leva une main � l�intention du trouv�re et du vieil homme.
���a doit �tre fait, dit-il en s��cartant d�lib�r�ment de ses amis.
L�Eelfinn d�passa le petit groupe sans lui accorder un regard. Sous la lumi�re jaune, les clous d�or qui d�coraient ses bandes de poitrine brill�rent plus que jamais.
Les huit cr�atures sourirent b�atement.
Noal d�gaina et leva sa lame.
��Non�! s��cria Mat. Ne viole pas cet accord. Si tu le fais, nous cr�verons tous entre ces murs.
Les Eelfinn resserr�rent le cercle autour de Mat. Le c�ur battant de plus en plus fort, il tenta de les regarder tous en m�me temps. Ils �taient de nouveau occup�s � le vider de quelque chose. Et apparemment, ce qu�ils lui prenaient les comblait de joie.
��Faites-le, si vous avez du cran�! grogna Mat. Mais sachez que ce sera la derni�re chose que vous me prendrez. Je m�enfuirai de cette tour, et je trouverai un moyen de me lib�rer de votre emprise mentale. Vous ne m�aurez pas�! Matrim Cauthon n�est pas votre pantin.
��Nous verrons, dit un des renards, les yeux brillant de voracit�.
Il tendit une main, ses ongles bien trop pointus refl�tant la chiche lumi�re. Puis ses doigts s�enfonc�rent dans l�orbite gauche du jeune flambeur, et il l��nucl�a sans le moindre effort.
Mat hurla. Lumi�re, que c��tait douloureux�! Plus que n�importe quelle blessure r�colt�e sur un champ de bataille. Plus qu�une pointe de pique ou qu�un crochet de boucher.
On e�t dit que l�Eelfinn avait plong� ses griffes crochues au plus profond de son �me et de son esprit.
Mat tomba � genoux, l�cha sa lance et se prit le visage � deux mains. Sur sa joue, il sentit une substance gluante. Puis il t�ta son orbite vide et beugla de nouveau.
Les Eelfinn le regard�rent, leur affreux visage presque humain extatique tandis qu�ils se d�lectaient de sa souffrance. D�ailleurs, quelque chose s��levait de Mat�� une sorte de brume rouge et blanc, quasiment invisible.
��Le go�t�! cria un des renards.
��Si longtemps�! lui fit �cho un autre.
��Regardez comme le brouillard tourne autour de lui�! dit le renard qui venait de voler son �il � Mat. Il tourbillonne�! Et l�odeur du sang plane dans l�air�! Alors, le flambeur devient le centre de tout. Je sens la fragrance du destin lui-m�me�!
Mat cria encore. Quand il leva la t�te pour regarder les t�n�bres au-dessus de lui�� son �il unique ruisselant de larmes��, son chapeau tomba sur le sol.
Son orbite gauche semblait en feu. Carbonis�e, m�me. Sur sa joue, il sentit le sang s�cher puis s��cailler tandis qu�il criait.
Respirant de plus en plus fort, les Eelfinn s�enivraient de sa douleur.
Mat poussa un dernier cri. Puis il ferma les poings et serra les dents, �touffant un grognement de rage et de souffrance.
Un des Eelfinn m�les s��vanouit, comme s�il �tait ivre mort. Mat reconnut celui qui venait de le mutiler. Son �il serr� dans un poing, il se recroquevillait autour de son troph�e.
Les autres titubaient. Pour ne pas tomber, ils se retinrent aux pi�destaux noirs.
Noal se pr�cipita vers Mat. Thom le suivit plus lentement, Moiraine toujours dans ses bras.
��Mat�? cria Noal.
Les dents toujours serr�es afin de bloquer la douleur, Mat se for�a � tendre une main en arri�re pour ramasser son chapeau. Pas question qu�il le laisse, par les fichues cendres�! C��tait un formidable couvre-chef�!
Il se releva p�niblement.
��Ton �il�, souffla Thom.
��On s�en fiche�!
Que la Lumi�re br�le le cingl� que je suis�! Une maudite t�te de pioche de tar�!
� peine capable de penser, en ayant si mal, Mat cligna de son dernier �il pour en chasser les larmes. Litt�ralement, comprit-il, il venait de ��donner�� la moiti� de la lumi�re du monde. Du coup, il avait l�impression de regarder par une fen�tre dont une partie �tait opaque. Malgr� la douleur, dans son orbite, il aurait jur� qu�il pouvait ouvrir son �il.
Mais d��il, il n�en avait plus. Et aucune Aes Sedai ne pourrait jamais r�parer �a.
Il remit son chapeau, ignorant courageusement la douleur. Puis il l�inclina sur la gauche, pour cacher l�orbite vide. Enfin, il se pencha et, non sans vaciller, r�ussit � ramasser sa lance.
��C�est moi qui aurais d� payer, Mat, l�cha Thom d�une voix bris�e. Pas toi� Tu ne voulais m�me pas venir.
��C��tait mon choix, et je devais le faire. C�est une des r�ponses que m�ont donn�es les Aelfinn, lors de ma toute premi�re visite. Je devais donner la moiti� de la lumi�re du monde pour le sauver. Maudits serpents�!
��Pour sauver le monde�? demanda Thom, les yeux baiss�s sur le visage paisible de Moiraine, toujours envelopp�e dans sa cape.
Son sac, le trouv�re l�avait laiss� sur le sol.
��Moiraine a encore quelque chose � faire, Thom, dit Mat. (La douleur se calmait un peu, aurait-on dit.) Nous avons besoin d�elle. C�est sans doute en rapport avec Rand. Quoi qu�il en soit, il fallait que tout �a arrive.
��Et si �a ne s��tait pas produit�? Elle dit avoir vu�
��C�est sans importance�! l�cha Mat en se tournant vers la sortie.
Les Eelfinn �taient toujours inconscients. On aurait pu croire que c��tait eux qui avaient perdu un �il.
Mat prit son paquetage et laissa celui de Thom o� il �tait. Impossible d�en porter deux et d��tre encore en mesure de se battre.
��Eh bien, fit Noal en balayant la salle du regard, je viens de voir quelque chose qu�aucun homme n�a jamais observ�. Devons-nous les tuer�?
Mat secoua la t�te.
���a risquerait de violer le pacte�
��Le respecteront-ils�? demanda Thom.
��Pas s�ils trouvent un moyen de le contourner, r�pondit Mat.
Lumi�re, sa t�te lui faisait un mal de chien�! Mais il ne pouvait pas rester assis � pleurer comme un type qui vient de perdre son poulain favori.
��En route�!
Le trio et sa prot�g�e franchirent la porte de la Chambre des Liens. Une torche dans une main et son �p�e courte dans l�autre, Noal jeta un coup d��il � son b�ton, qu�il abandonnait � regret.
Dans le couloir, ils ne virent aucune ouverture, ce qui incita le vieil homme � marmonner dans sa barbe. Mais il n�y avait pas de quoi s�inqui�ter�� jusque-l�, du moins. Mat n�avait-il pas demand� un chemin direct vers la sortie�?
Les Eelfinn �taient des menteurs et des tricheurs, mais � la mani�re des Aes Sedai, semblait-il. Et ce coup-ci, Mat avait pris soin de bien formuler son exigence, au lieu de dire ce qui lui passait par la t�te.
Le couloir semblant interminable, Noal r�la avec de plus en plus de conviction. Mat continua � avancer, le rythme de ses pas calqu� sur les pulsations de son cr�ne. Avec un �il en moins, comment se battrait-il�? Pour commencer, il faudrait qu�il soit plus attentif � ce qui se passait sur sa gauche. Et il aurait du mal � �valuer les distances. Il s�en apercevait, les murs et le sol lui semblant plus ou moins �loign�s selon les moments.
Thom serra Moiraine contre lui comme un avare qui prot�ge sa cassette. Que repr�sentait-elle pour lui�? Jusque-l�, Mat aurait jur� que le trouv�re �tait l� pour la m�me raison que lui�� parce qu�il fallait que ce soit fait. Mais cette tendresse dans son regard� Eh bien, c��tait tr�s inattendu.
Le couloir se termina abruptement sur une issue en forme de polygone. La salle, au-del�, semblait �tre celle o� avait fondu le portique de pierre rouge. Du combat pr�c�dent, on ne voyait aucun signe, pas m�me des traces de sang.
Mat prit une grande inspiration et continua � ouvrir la marche. Quand il aper�ut des Eelfinn debout ou accroupis dans les ombres, il se tendit d�autant plus que ces maudites cr�atures sifflaient et grognaient. Mais elles n�esquiss�rent pas un geste, m�me si certaines japp�rent doucement. Dans la p�nombre, elles ressemblaient encore plus � des renards. Mais quand on les regardait en face, on aurait pu les prendre pour des hommes et des femmes ordinaires. Cela dit, il y avait leur fa�on de se d�placer, parfois � quatre pattes� Non, aucun humain ne bougeait ainsi, avec la tension rageuse d�un pr�dateur encha�n�. Ou d�un chien m�chant s�par� par une cl�ture de la proie dont il r�vait de d�chiqueter la gorge.
Mais les renards respect�rent le pacte.
En l�absence d�attaque, Mat commen�a � se sentir mieux quand son petit groupe eut atteint l�autre c�t� de la salle. Les renards, il les avait battus � plate couture�! La fois pr�c�dente, ils avaient eu le dessus, mais uniquement parce qu�ils s��taient comport�s comme des l�ches, tabassant un homme qui ne savait m�me pas que les hostilit�s avaient commenc�.
Ce coup-ci, Mat �tait pr�t. Et il leur avait montr� ce qu�il valait.
Suivi par ses amis, le jeune flambeur entra dans un couloir o� de la fum�e s�accrochait � la vo�te. Sur le sol, on retrouvait les �tranges �cailles.
Un peu plus tard, quand ils p�n�tr�rent dans une des salles o� de la brume montait des coins, le jeune flambeur commen�a � respirer presque normalement. Et ce m�me si son orbite lui faisait aussi mal que l�entrejambe d�un cheval r�cemment castr�.
Il s�arr�ta au centre de la salle puis repartit. Il avait demand� un chemin direct, et c��tait ce qu�il aurait. Pas de d�tours ni de retours en arri�re, cette fois.
��Par le sang et les cendres�! jura-t-il quand une id�e lui traversa soudain l�esprit.
��Que se passe-t-il�? demanda Thom.
��Mes d�s�! J�aurais d� exiger de les r�cup�rer�!
��Nous savons que tu peux nous guider sans eux�
��Aucun rapport�! Je les aime, moi, ces d�s�!
Mat tira sur son chapeau et sonda le couloir. Avait-il vraiment capt� un mouvement�? Tr�s loin devant, apr�s une enfilade d�au moins dix salles. Non, ce devait �tre un jeu de lumi�re sur la brume�
��Mat, fit Noal, j�ai d�j� dit que ma ma�trise de l�ancienne langue n�est plus ce qu�elle �tait. Pourtant, je crois avoir compris ton dialogue avec les renards. Ce pacte que tu as conclu�
��Oui�? demanda distraitement le jeune flambeur.
Donc, il avait de nouveau utilis� l�ancienne langue�? Que la Lumi�re le br�le�! Et qu�avait-il donc vu, dans le lointain�?
��� un moment, tu as dit que les renards n�auraient pas le droit de nous assommer, de nous tuer ou un truc dans ce genre.
��Exact.
��Tu as dit ��renards��, Mat. Tu as d�clar� que ces ��maudits renards�� n�auraient pas le droit�
��Et ils nous laissent passer.
��Oui, insista Noal, mais les autres�? Les Aelfinn�? Si les renards doivent nous ficher la paix, les serpents sont-ils tenus de faire de m�me�?
Dans le lointain, les ��jeux de lumi�re�� se r�v�l�rent �tre des silhouettes arm�es d��p�es de bronze � la lame incurv�e. Des grandes cr�atures, v�tues de plusieurs couches de v�tements jaunes, leurs cheveux noirs raides h�riss�s sur le cr�ne. Il y en avait des dizaines, qui se d�pla�aient avec une gr�ce surnaturelle, les yeux riv�s devant elles. Des yeux aux pupilles verticales.
Par le maudit sang et les fichues cendres�!
��Courez�! cria Mat.
��Dans quelle direction�? demanda Noal.
��N�importe laquelle, tant que �a nous �loigne de ces cr�atures�!
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Celui qu�on laisse en arri�re
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Une explosion fit trembler le couloir puis l�ensemble de la structure. Titubant, Mat dut s�appuyer contre un mur pour ne pas tomber. De l�ouverture, derri�re le petit groupe, jaillirent de la fum�e et des �clats de roche.
Mat baissa la t�te et regarda Noal et Thom, Moiraine serr�e contre lui, combler la courte distance qui les s�parait.
Sa torche jet�e, Noal avait sorti un tambourin pour essayer d��tourdir les Aelfinn. La man�uvre ayant �chou�, Mat �tait pass� aux choses s�rieuses, � savoir les fleurs nocturnes et les cylindres explosifs.
Ces cylindres faisaient un massacre. Dans les couloirs, des cadavres d�chiquet�s gisaient un peu partout, leur peau brillante d�chir�e et une fum�e m�phitique montant de leur sang.
Mais d�autres serpents sortaient des salles et des niches et avan�aient malgr� la fum�e. S�ils marchaient sur deux jambes, ces fichus Aelfinn ondulaient et sifflaient comme les maudits reptiles qu�ils �taient.
Le c�ur battant la chamade, Mat embo�ta le pas � Thom et � Noal, qui lui �taient pass�s devant.
��Ils nous suivent toujours�! lan�a le vieil homme.
��Qu�est-ce que tu croyais�? railla Mat en rattrapant ses compagnons. Ces serpents sont sacr�ment rapides�!
Les fugitifs d�boul�rent dans une nouvelle salle identique aux pr�c�dentes. Des murs pas tout � fait droits, des �cailles sur le sol, de la brume montant des coins� Mais toujours pas d�ouverture triangulaire au milieu. Maudites cendres�!
Ashandarei serr�e dans ses paumes moites, Mat �tudia les trois couloirs qu�ils pouvaient prendre. Impossible d�utiliser le truc pr�c�dent qui consistait � aller et venir entre les deux m�mes salles. Pas avec les Aelfinn � leurs trousses.
Eh bien, le moment �tait venu d�invoquer sa chance. Fermant son �il unique, Mat se pr�para � tourner sur lui-m�me.
��Il faut continuer � bouger�! cria Noal. (Immobile sur le seuil, il sautait n�anmoins nerveusement d�un pied sur l�autre) Mat, si ces serpents nous rattrapent�
Mat les entendait, derri�re eux, sifflant et criant.
Il choisit une direction et courut.
��Lance un autre cylindre�! lui cria Thom.
��C��tait le dernier� Et il ne nous reste plus que trois fleurs nocturnes.
Le sac de Mat �tait dangereusement l�ger�
��La musique ne fait rien � ces reptiles, dit Noal en jetant son tambourin. Ils sont trop furieux pour �tre �tourdis.
Mat embrasa une fleur nocturne avec une ��allumette�� et la jeta par-dessus son �paule.
Apr�s avoir travers� une autre salle, le jeune flambeur et ses amis en sortirent par le premier couloir qui se pr�senta.
��Fiston, dit Thom, je n�ai pas la moindre id�e du chemin � prendre. Nous sommes perdus.
��J�ai choisi toutes les directions au hasard�
��Mais sans pouvoir retourner en arri�re. Alors que c�est probablement l�option que ta chance nous indiquerait.
La fleur nocturne explosa, le souffle et le bruit se r�percutant dans tous les couloirs. Mais c��tait beaucoup moins impressionnant qu�avec les cylindres�
Mat jeta un coup d��il par-dessus son �paule et vit de la fum�e et des gravats voler dans le couloir.
Le feu ralentissait les Aelfinn, mais les plus t�m�raires ne tardaient pas � braver la fum�e.
��On pourrait n�gocier, avan�a Thom, � bout de souffle.
��Ils ont l�air trop m�chants, objecta Noal.
��Mat, tu as dit qu�ils savaient au sujet de ton �il. Ils ont r�pondu � une question li�e � ce qui vient de t�arriver�?
��Ils m�ont averti que je devrais ��donner�� la moiti� de la lumi�re du monde, r�pondit Mat, le cr�ne toujours en feu. Je ne voulais pas le savoir, mais ils me l�ont dit quand m�me.
��Qu�ont-ils racont� d�autre�? demanda Thom. Quelque chose qui pourrait ressembler � un indice�? Comment es-tu sorti�?
��Ils m�ont jet� dehors�!
Les fugitifs travers�rent une nouvelle salle�� sans ouverture triangulaire��, et la quitt�rent par le couloir de gauche. Un peu plus t�t, Thom ne s��tait pas tromp�: ils auraient d� revenir sur leurs pas. Mais c��tait impossible, avec une arm�e de vip�res aux trousses.
��Ils m�ont �ject� via le portique du royaume des Aelfinn. (Le jeune flambeur dut reprendre son souffle.) Celui qui donnait sur les sous-sols de la Pierre de Tear.
��Nous devrions essayer de le trouver, proposa Thom. Ta chance, Mat�! Fais en sorte qu�elle nous conduise dans le royaume des Aelfinn.
Eh bien, au fond, c��tait une id�e comme une autre�
��D�accord, fit le jeune flambeur.
Il ferma son �il unique et tourna sur lui-m�me.
Puis il d�signa une direction avant de rouvrir l��il droit.
Il tendait le bras directement sur la meute d�Aelfinn, dans le couloir d�o� ils venaient.
��Par le sang et les cendres�!
Mat pivota sur lui-m�me et s�engagea au hasard dans un couloir.
Thom le suivit, mais il semblait tr�s fatigu�. Mat aurait pu le soulager un moment en portant Moiraine, mais dans son �tat, le trouv�re �tait incapable de se battre.
Comme Birgitte, des si�cles plus t�t, les Aelfinn finiraient par les avoir � l�usure.
Dans la salle suivante, Thom fut oblig� de s�arr�ter, les jambes flageolantes, mais il parvint � ne pas l�cher Moiraine. Comme toutes les autres, celle salle donnait sur quatre couloirs. Mais le seul qui importait conduisait tout droit sur les serpents. Bref, ils ne pourraient pas l�emprunter.
��On ne gagne pas � ce jeu, haleta Thom. M�me en trichant, c�est impossible.
��Thom�, fit Mat, alarm�.
Il tendit son ashandarei au trouv�re et prit Moiraine dans ses bras. Elle �tait si l�g�re� Une chance, parce que sinon, Thom n�aurait jamais tenu si longtemps.
Noal regarda ses deux compagnons, puis il sonda le couloir. Les Aelfinn seraient bient�t l�.
Le vieil homme chercha le regard du jeune flambeur�:
��Donne-moi ton sac. Je vais avoir besoin des fleurs nocturnes.
��Mais�
��Ne discute pas�!
Noal tendit un bras et s�empara d�une des fleurs nocturnes � la m�che particuli�rement courte. L�embrasant, il jeta l�arme improvis�e dans le couloir.
Les Aelfinn �taient si pr�s que Mat les entendit beugler et siffler quand ils virent le feu d�artifice.
L�explosion suivit, des �tincelles jaillissant hors du couloir pour �clairer la salle obscure. Quand l�une d�elles approchait trop d�une colonne de brume, celle-ci reculait et s��cartait pour l��viter.
L�air empestait la fum�e et le soufre.
Mat sentit que son orbite recommen�ait � le torturer.
��Mat, donne-moi le sac, dit Noal.
��Que veux-tu faire�? demanda le jeune flambeur, les oreilles bourdonnant encore apr�s l�explosion.
Noal sortit du sac la derni�re fleur nocturne.
��Tu le vois comme moi, Mat, nous avons besoin de temps. Tu dois t��loigner assez de ces vip�res pour pouvoir revenir sur tes pas. (Noal d�signa un des couloirs.) Ces corridors sont �troits. Parfaits pour un goulet d��tranglement. Un homme post� l�-dedans devrait affronter un ou deux serpents � la fois, pas davantage. Avant de succomber, il tiendrait quelques minutes.
��Noal, dit Thom, tu ne peux pas faire �a.
Pli� en deux, les mains sur les genoux, le trouv�re s��tait adoss� � un mur, la lance de Mat � c�t� de lui.
��Si, et je vais le faire�!
Noal alla se camper � l�entr�e du couloir dont d�bouleraient bient�t les Aelfinn.
��Thom, tu n�es pas en �tat de te battre. Mat, tu es le seul dont la chance trouvera la sortie. Donc, aucun de vous ne peut rester. Moi, si.
��Si tu fais �a, tu ne partiras jamais d�ici, l�cha Mat, sinistre. D�s que nous aurons fait demi-tour, ce maudit endroit nous enverra quelque part ailleurs�
Ses traits parchemin�s pleins de d�termination, Noal soutint le regard de son jeune ami.
��J�en ai conscience. Un prix, Mat� Nous savions que ce lieu maudit en exigerait un. Tu sais, j�ai vu beaucoup de choses et j�en ai fait encore plus. Plus d�une fois, je me suis cru au bout du rouleau, mon ami. Cet endroit est aussi bon qu�un autre pour finir en beaut�.
Mat se leva, reprit Moiraine � Thom et salua Noal avec tout le respect qu�il m�ritait.
��En route, Thom.
��Mais�
��En route�! cria Mat en se dirigeant vers l�entr�e d�un couloir.
La torche du jeune flambeur dans une main et sa lance dans l�autre, le trouv�re h�sita, puis il l�cha un juron et suivit le mouvement.
�p�e courte au poing, Noal avan�a dans son couloir. Dans la fum�e, des silhouettes s�agitaient.
��Mat�! appela-t-il en regardant par-dessus son �paule.
Le jeune flambeur fit signe � Thom de filer, puis il se retourna.
��Si tu rencontres un gars du Malkier, fit Noal, dis-lui que Jain l�Explorateur est mort dignement.
��Je le ferai, Jain, promit Mat. Puisse la Lumi�re briller pour toi.
Noal fit face aux Aelfinn et Mat s��loigna. Une explosion signala que la derni�re fleur nocturne venait d��clore.
Alors, Noal poussa un cri de guerre�� dans une langue que le jeune flambeur n�avait jamais entendue.
Suivant Thom, Mat entra dans une nouvelle salle. Le trouv�re pleurait, mais lui retint ses larmes. Noal allait mourir honorablement. Jadis, Mat aurait jug� une telle pens�e ridicule. � quoi servait l�honneur, quand on �tait mort�? Mais dans sa t�te, il gardait trop de souvenirs de soldats pour ne pas avoir chang� d�avis. D�autant plus qu�il avait c�toy�, ces derniers temps, beaucoup d�hommes qui combattaient et versaient leur sang pour l�honneur.
Il ferma son �il unique et pivota sur lui-m�me, le poids de Moiraine manquant le d�s�quilibrer. Apr�s avoir choisi une direction, il rouvrit l��il et constata qu�elle les ram�nerait en arri�re, comme pr�vu.
Il avan�a, Thom sur les talons.
Au bout du couloir, ils ne d�bouch�rent pas dans la salle o� ils avaient laiss� Noal. Au contraire, cette pi�ce �tait ronde et remplie de colonnes jaunes en forme d�entrelacs de lierres g�ants�� avec une niche cylindrique au centre de chacune. Des lampes � pied en spirale diffusaient une lumi�re blanche et le sol �tait carrel� de lignes blanches et jaunes dispos�es en cercles concentriques. Ici, l�air empestait la peau de serpent s�ch�e.
Matrim Cauthon, tu n�es pas un h�ros. Le h�ros, c�est le type que tu as laiss� en arri�re. Que la Lumi�re brille sur toi, Noal�!
��Et maintenant�? demanda Thom.
Comme il semblait avoir r�cup�r�, Mat lui rendit Moiraine et r�cup�ra sa lance. Dans cette salle, il n�y avait que deux issues. Pourtant, Mat ferma l��il droit et tourna sur lui-m�me. Sa chance lui d�signa le couloir oppos� � celui qu�ils avaient emprunt�.
Ils s�y engag�rent. Dans ce corridor, les fen�tres donnaient sur la jungle. De temps en temps, Mat aper�ut les trois fl�ches�� dans l�une d�elles, o� ils �taient quelques instants plus t�t, Noal versait son sang pour eux.
��C�est ici que tu as eu tes r�ponses, pas vrai�? devina Thom.
Le jeune flambeur acquies�a.
��Tu crois que je pourrais en obtenir, Mat�? Trois questions. Toutes les r�ponses qu�on cherche�
��Tu ne voudrais pas les entendre, ces r�ponses� (Mat inclina son chapeau un peu plus vers la gauche.) Crois-moi, tu ne voudrais pas� Ce ne sont pas des r�ponses, mais des menaces. Nous�
Thom s�arr�ta net. Dans ses bras, Moiraine avait boug�. Puis elle soupira, les yeux encore ferm�s. Mais ce ne fut pas �a qui p�trifia le jeune flambeur.
Devant eux, il venait de voir une nouvelle salle jaune circulaire. Et au centre se dressait un portique distordu. Ou du moins, ce qu�il en restait.
Mat courut vers la pi�ce. Avisant sur le sol des fragments de pierre rouge, il l�cha sa lance, s�agenouilla, en ramassa quelques-uns et les porta � hauteur de son �il. Le portail avait �t� d�sagr�g� par une explosion incroyablement puissante.
� l�entr�e de la salle, Thom s�accroupit, Moiraine bougeant toujours entre ses bras. Le trouv�re semblait �puis�
Aucun des deux hommes n�avait de paquetage. Mat avait donn� le sien � Noal et celui de Thom �tait rest� en arri�re.
Et dans cette salle, il n�y avait pas de sortie.
��La Lumi�re br�le ce maudit endroit�! cria Mat.
Enlevant son chapeau, il sonda les t�n�bres, au plafond.
��Vous aussi, les serpents et les renards, que la Lumi�re vous carbonise�! Et que le T�n�breux s�empare de vous. Noal et mon �il, ce n�est pas un prix suffisant�? Pour vous, c�est beaucoup trop�! La vie de Jain l�Explorateur, ce n�est pas assez pour vous apaiser, tas de monstres�?
Les paroles de Mat se perdirent dans le vide et n�obtinrent pas de r�ponse. Moiraine dans ses bras, le vieux trouv�re ferma les yeux. Un homme bris�, battu, liquid� Les manches de sa veste br�l�es, il avait les mains couvertes de cloques�� le prix de la libert� de l�Aes Sedai.
D�sesp�r�, Mat regarda autour de lui. � tout hasard, il essaya son truc, pivotant sur lui-m�me. Quand il rouvrit l��il, sa main d�signait le centre de la salle. Le portail d�truit�
� cet instant pr�cis, il sentit l�espoir mourir au fond de son c�ur.
��C��tait bien essay�, fiston, dit Thom. Nous n�avons pas � rougir. On aurait pu s�en tirer plus mal.
��Je refuse d�abandonner, dit Mat, repoussant le d�couragement qui l�envahissait. Nous� Nous allons rebrousser chemin, et retrouver l�endroit situ� entre le royaume des Aelfinn et celui des Eelfinn. Le pacte stipule que ce passage-l� doit rester ouvert. On le franchira et on sortira d�ici, Thom�! Plut�t que crever dans ce pi�ge, je pr�f�rerais que la Lumi�re me br�le�! Et tu me dois au moins deux chopes�!
Thom leva les paupi�res et sourit, mais il ne se leva pas. Il secoua la t�te, faisant onduler sa moustache, puis baissa les yeux sur Moiraine�
� Qui ouvrit les siens et souffla�:
��Thom� Je pensais bien avoir entendu ta voix�
Celle de Moiraine ramena Mat � des jours r�volus. Un pass� si lointain� Des �ges et des �ges�
Moiraine tourna les yeux vers lui.
��Mat� Ce cher Matrim� Je savais que tu viendrais � mon secours. Pour vous deux, j�en �tais s�re. J�aurais voulu que vous ne le fassiez pas, mais c��tait impensable�
��Repose-toi, Moiraine, murmura Thom. On sera sortis d�ici en deux pincements de corde de harpe.
Mat regarda l�Aes Sedai impuissante entre les bras du trouv�re.
��Que la Lumi�re me br�le�! �a ne finira pas comme �a, parole de Matrim Cauthon�!
��Ils arrivent, fiston, dit Thom. Je les entends.
Mat sonda le couloir unique et vit ce que le trouv�re avait entendu. Les Aelfinn avan�aient, reptiliens et mortels. Ils souriaient, d�voilant les crochets qui leur tenaient lieu d�incisives. Sans �a, on aurait pu les prendre pour des humains. N��taient leurs yeux fendus verticalement�
Ils avan�aient souplement, avides et conqu�rants.
��Non, souffla Mat. Je vais trouver une solution.
R�fl�chis, t�te de pioche�! Il doit y avoir un moyen de sortir. Comment as-tu fait, la derni�re fois�?
Noal avait pos� cette question. Parfaitement inutile.
D�sesp�r� lui aussi, Thom d�crocha sa harpe de son dos. Puis il joua un air que Mat reconnut d�s les premi�res notes�: Les Doux Murmures de demain. Une m�lodie tr�s triste en l�honneur des hommes morts au combat.
Triste et superbe�
Bizarrement, cette musique sembla calmer les Aelfinn. Ils ralentirent, comme �tourdis, et ceux des premiers rangs titub�rent au rythme de la m�lodie. Ils savaient�! Thom jouait pour ses propres fun�railles�
��Je ne sais pas comment je suis sorti la derni�re fois, murmura Mat. J��tais inconscient. Je me suis r�veill� pendu, mais Rand m�a sauv�.
Il porta une main � sa cicatrice. Les r�ponses donn�es alors par les Aelfinn ne menaient � rien. D�sormais, il savait tout au sujet de la Fille des Neuf Lunes et de la ��moiti� de la lumi�re du monde��. M�me chose pour Rhuidean. Tout �tait logique. Pas de lacune. Plus de questions�
Sauf que�
Que t�ont donn� les Eelfinn�?
��Si je pouvais choisir, dit Mat, les yeux riv�s sur les serpents qui approchaient, je voudrais que soient combl�s tous ces trous, dans ma m�moire.
Les Aelfinn glissaient presque sur le sol, ce tissu jaune maladif enroul� autour de leur corps. Dans l�air, la musique de Thom tourbillonnait.
Certains de tenir leurs proies, les serpents ne se pressaient pas.
Les deux premiers brandissaient une �p�e de bronze � la lame rouge de sang. Pauvre Noal.
Thom se mit � chanter�:
����Que les jours de la vie d�un homme semblaient longs
Quand ses pas sillonnaient un pays moribond.��


Mat �couta et des souvenirs se r�veill�rent dans sa t�te. La voix du trouv�re l�emporta vers un pass� qui lui semblait lointain. Le sien et celui d�hommes qu�il ne connaissait pas et ne conna�trait jamais. Des jours o� il �tait mort, des jours o� il avait v�cu, des jours o� il s��tait battu�
Des jours o� il avait gagn�.
����Si je pouvais d�cider, je m�arrangerais pour remplir ces trous���, souffla-t-il. C�est ce que j�ai dit � l��poque. Obligeants, les Eelfinn m�ont rempli de souvenirs qui ne m�appartiennent pas.
Les yeux de nouveau ferm�s, Moiraine souriait en �coutant la prestation de Thom. Au d�but, Mat avait cru que le trouv�re jouait pour les Aelfinn. � pr�sent, il se demandait si ce n��tait pas pour Moiraine. Une derni�re chanson m�lancolique pour un sauvetage rat�.
����Naviguant aussi loin qu�un homme le pouvait
Sans d�sirer perdre la peur qui l��treignait.��


��Je voulais que ces trous soient combl�s, r�p�ta Mat. Alors, ils m�ont donn� des souvenirs. C��tait mon premier pr�sent.
����Puisque la peur d�un homme � tout jamais est tue
Elle le prot�ge et montre � tous ses vertus.��


��J�ai demand� quelque chose d�autre, continua Mat. �tre lib�r� des Aes Sedai et du Pouvoir. Pour �a, ils m�ont offert le m�daillon. Un autre cadeau.
����Ne laisse pas ta peur t�emp�cher de lutter
Car si tu es vivant, tu dois l�en remercier.��


��Et� Et j�ai demand� autre chose. J�ai dit que je voulais �tre loin d�eux et retourner � Rhuidean. Or, les Eelfinn ont acc�d� � toutes mes demandes. Des souvenirs pour remplir les trous. Le m�daillon contre le Pouvoir�
Et quoi�? Ils l�avaient renvoy� � Rhuidean pour qu�il y soit pendu. Mais la pendaison �tait un prix � payer, pas un cadeau.
����Sur la route bris�e, longtemps je marcherai
En portant le fardeau qui me fut destin�.��


��Ils m�ont donn� quelque chose d�autre�!
Mat baissa les yeux sur l�ashandarei qu�il serrait entre ses mains. Dans le couloir, les serpents sifflaient plus agressivement.
��Ainsi sont r�dig�s nos accords et nos pactes.��


Ces mots �taient grav�s sur la lance. Alors que deux corbeaux ornaient la lame, le manche portait des inscriptions dans l�ancienne langue.
��Si la pens�e est la fl�che du temps
Les souvenirs jamais ne disparaissent.��


Pourquoi les serpents lui avaient-ils donn� l�ashandarei�? Il ne s��tait jamais pos� la question. Mais une chose �tait s�re�: il n�avait pas demand� une arme.
��La demande est satisfaite,
Et le prix est pay�.��


Le jeune flambeur frissonna.
Non, je n�ai pas demand� une arme, mais un moyen de sortir. Et ils me l�ont donn�.
Thom s�attaqua aux derniers vers de la chanson�:
����Tu peux venir avec tes mensonges fielleux
Homme de v�rit�, je d�fierai tes yeux.��


Mat orienta la lance vers le mur et l�enfon�a dedans, la pointe se fichant dans la pierre qui n�en �tait pas. De la lumi�re jaillit tout autour, tel du sang qui fuse d�une art�re sectionn�e.
En criant, le jeune flambeur appuya plus fort sur l�arme. Alors, un oc�an de lumi�re d�ferla de la ��blessure��.
Il inclina l�ashandarei et fit l��quivalent d�une incision. Puis il coupa dans l�autre sens, dessinant un grand triangle de lumi�re, la pointe inclin�e vers le bas.
Les Aelfinn qui venaient d�entrer, mena�ant Thom, recul�rent en sifflant, sans doute � cause de la lumi�re.
Mat acheva son �uvre en dessinant une ligne ondul�e qui traversait le triangle. �bloui par la lumi�re, il ne voyait presque plus rien, mais il distingua quand m�me ce qui se passait. La partie du mur comprise dans le triangle disparut, r�v�lant une issue blanche qui semblait� d�coup�e dans une masse d�acier.
��Eh bien, je�, marmonna Thom en se levant.
Les Aelfinn cri�rent de fureur, leur voix grotesquement haut perch�e. Une main en visi�re, ils entr�rent dans la salle, �p�e de bronze serr�e dans leur poing libre.
��Thom, sors avec Moiraine�! cria Mat.
Il se tourna pour faire face aux Aelfinn et, avec l�embout lest� de fer, �crasa le visage du premier.
��File�!
Thom se leva, Moiraine dans les bras, et regarda le jeune flambeur.
��File�! r�p�ta Mat.
Presque distraitement, il �crasa le bras d�un autre serpent.
Thom franchit l�ouverture triangulaire et disparut.
Souriant, Mat virevolta au milieu des Aelfinn, son ashandarei faisant une moisson de t�tes, de jambes et de bras �crabouill�s. Les serpents �taient nombreux, mais la lumi�re du jour les ralentissait, m�me si leur haine restait aussi vive.
D�un fauchage pr�cis, Mat renversa la premi�re rang�e�� une nouvelle variante de jeu de quilles. Derri�re, d�autres cr�atures tomb�rent, formant un gros tas de membres et de torses d�o� montaient des sifflements rageurs. Furieux, des Aelfinn tent�rent de pi�tiner leurs semblables pour atteindre l�homme � la lance noire. La plupart s�emm�l�rent les pinceaux et tomb�rent.
Mat recula et salua les vaincus en touchant le bord de son chapeau.
��Eh bien, on dirait qu�on peut gagner � ce jeu, tout compte fait. Dites merci aux renards pour la cl� qu�ils m�ont fournie. Ah, j�oubliais�: vous pouvez tous aller r�tir dans une fosse � feu, tas de fils de ch�vre et de poux crasseux courant sur le dos d�un cochon�! Je vous souhaite une tr�s mauvaise journ�e�!
En tenant son chapeau pour ne pas le perdre, Mat franchit d�un bond le portail.
Autour de lui, tout devint blanc.
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Quand elle entendit toquer � un poteau, � l�ext�rieur de sa tente, Egwene leva la t�te des documents qu�elle examinait et invita son visiteur � entrer.
Gawyn se glissa entre le rabat et la toile. Renon�ant � ses beaux atours, il portait un pantalon marron et une chemise d�une nuance plus claire. Une cape-cam�l�on pendait dans son dos. Gr�ce � elle, il se fondait dans n�importe quel environnement. Pour sa part, Egwene rayonnait dans une robe vert et bleu tr�s r�galienne.
La cape du jeune homme bruissa quand il s�assit en face de la jeune dirigeante.
��L�arm�e d�Elayne est en train d�arriver.
��Parfait, fit Egwene.
Gawyn hocha la t�te, mais il �tait troubl�.
La boule d��motions engendr�e par le lien �tait vraiment tr�s utile. Si Egwene avait connu plus t�t la d�votion qu��prouvait cet homme pour elle, elle l�aurait pris pour Champion des semaines plus t�t.
��Qu�y a-t-il�? demanda-t-elle, d�laissant la paperasse.
��Aybara� Il n�a pas accept� de te rencontrer.
��Elayne m�a pr�venue qu�il serait� r�tif.
��Je crois qu�il prendra le parti d�al�Thor� Il suffit de voir comment il a dress� son camp�� tr�s � l��cart de tous les autres. Et il a tout de suite envoy� des messages aux Teariens et aux Aiels. Il a une bonne arm�e, tr�s puissante. Avec des Capes Blanches dans ses rangs.
��En quoi �a laisse penser qu�il se ralliera � Rand�? Au contraire�
��Eh bien, il n�a pas l�air d�avoir envie de prendre notre parti. Egwene, le chef des Fils, c�est Galad.
��Ton fr�re�?
��Oui� C�est terrible. Toutes ces arm�es, avec tant d�all�geances diff�rentes, mass�es les unes � c�t� des autres. Aybara et ses troupes risquent d��tre l��tincelle qui mettra le feu aux poudres.
��Quand Elayne sera l�, �a ira mieux.
��Egwene, et si al�Thor ne venait pas�? Imagine qu�il ait mont� ce coup pour aller faire ce qu�il veut tr�s loin d�ici.
��Pourquoi aurait-il ourdi une machination pareille�? demanda Egwene. Il a d�j� prouv� qu�il peut �tre introuvable, quand �a l�arrange. (Elle secoua la t�te.) Gawyn, il sait qu�il ne doit pas briser ces sceaux. Une part de lui en a conscience, en tout cas. C�est peut-�tre pour �a qu�il m�a inform�e de son projet. Afin que j�organise la r�sistance pour le convaincre de renoncer.
Gawyn acquies�a sans discutailler ni se plaindre. Egwene n�en revenait pas qu�il ait tant chang�. Aussi passionn� qu�avant, mais beaucoup moins� corrosif. Depuis la terrible nuit, avec les tueurs, il avait m�me pris le pli d�ob�ir � la Chaire d�Amyrlin. Pas comme un domestique, mais � la mani�re d�un partenaire soucieux que les choses aillent comme elle le voulait.
Un merveilleux changement� Et d�une grande importance, puisque le Hall de la Tour semblait r�solu � reprendre � Egwene le droit exclusif de traiter avec Rand.
Dans la pile de documents, sur le bureau, il y avait toute une s�rie de lettres de repr�sentantes donnant ��humblement�� leur avis sur la question.
Mais ces femmes communiquaient avec elle au lieu d�outrepasser son autorit�. C��tait une bonne chose, et Egwene ne pouvait pas se permettre de les ignorer. Au contraire, elle devait continuer � leur faire croire que leur coop�ration �tait bienvenue.
Un �quilibre si pr�caire�
��Bien, dans ce cas, allons � la rencontre de ta s�ur.
Gawyn se leva souplement. Les trois anneaux qu�il portait autour du cou, accroch�s � une cha�ne, tintinnabul�rent quand m�me. Egwene ne lui avait pas encore demand� d�o� il tenait ces bijoux, et il n�en avait pas dit un mot jusque-l�.
Alors qu�il �cartait le rabat pour elle, la jeune dirigeante sortit de la tente d�un pas gracieux.
Dehors, le soleil de la fin d�apr�s-midi disparaissait derri�re des nuages gris. Sur le p�rim�tre du camp, les soldats de Bryne s��chinaient � �riger une palissade. L�arm�e du g�n�ral avait beaucoup grossi, ces derni�res semaines. Du coup, elle dominait toute la partie orientale de la grande prairie bord�e par une for�t qu�on appelait jadis le champ de Merrilor.
Merrilor n��tait pas une personne, mais une tour-forteresse en ruine qui se dressait dans le nord du site, couverte de mousse et presque enfouie sous la v�g�tation.
La tente d�Egwene �tait situ�e sur une �l�vation d�o� elle pouvait observer les autres camps.
��Celui-l� n�est-il pas nouveau�? demanda-t-elle en d�signant une petite force qui s��tait install�e au pied des ruines.
��Une troupe ind�pendante�, r�pondit Gawyn. Des fermiers, pour l�essentiel. Pas une v�ritable arm�e, en tout cas. La plupart des hommes n�ont pas d��p�e. Des fourches, des haches de b�cheron� Je suppose que c�est al�Thor qui les envoie. Ils sont arriv�s hier et ils vont et viennent partout.
��Bizarre�, souffla Egwene.
Ces hommes semblaient venir d�un peu partout. �quip�s de tentes d�pareill�es, ils semblaient ne pas trop savoir comment dresser un camp. Mais ils �taient entre cinq et dix mille.
���trange, oui, approuva Gawyn.
Tournant la t�te, Egwene vit que des colonnes enti�res se d�versaient de plusieurs portails, non loin de l�. Au-dessus des hommes en rangs impeccables, le lion d�Andor flottait fi�rement. Un petit groupe en rouge et blanc s��tait �cart� des autres pour se diriger vers le camp d�Egwene. L��tendard de la reine flottait au-dessus de cette d�l�gation.
Gawyn accompagna Egwene, traversant les herbes jaunies pour aller accueillir la reine d�Andor.
Un jour de retard sur la date sp�cifi�e par Rand� Mais elle �tait venue, comme tous les autres.
Des Aiels accompagnaient Darlin, arriv�s de Tear. � force de persuasion, Egwene avait r�ussi � faire se d�placer un gros contingent de l�arm�e illianienne qui campait dans la partie orientale du ��champ��.
Selon certains rapports, les Cairhieniens �taient d�sormais des sujets d�Elayne. Pour preuve, ils arrivaient en m�me temps que les Andoriens et une partie importante de la Compagnie de la Main Rouge.
Egwene avait envoy� une s�ur proposer au roi Roedran du Murandy de le faire Voyager jusqu�ici. Mais rien ne garantissait qu�il accepterait. M�me sans lui, un grand nombre de pays �taient pr�sents, surtout depuis que les �tendards du Ghealdan et de Mayene se m�laient � la t�te de loup des forces de Perrin.
Egwene devrait rencontrer les deux dirigeantes et tenter de les gagner � sa cause. M�me si elle �chouait, ses alli�s seraient suffisants pour persuader Rand de renoncer � son plan.
La Lumi�re veuille que la coalition suffise. Si Rand parvenait � imposer sa fa�on de voir les choses, Egwene pr�f�rait ne pas penser aux cons�quences.
Elle descendit vers le futur camp d�Elayne, saluant au passage des s�urs qui lui firent un signe de t�te et des Accept�es qui s�inclin�rent. Sans parler des soldats qui lui rendirent son salut et des domestiques qui s�agenouill�rent. Rand allait�
��C�est impossible�! s��cria soudain Gawyn, t�tanis�.
��Que t�arrive-t-il�? demanda Egwene.
Sans r�pondre, le Champion partit soudain au pas de course. M�contente, Egwene le suivit du regard. Il restait trop impulsif. Quelle mouche l�avait donc piqu�? Sa r�action n�avait rien d�alarmant, elle le sentait � travers le lien. En revanche, il �tait� d�sorient�.
Avec toute la c�l�rit� que lui autorisait le protocole, Egwene le suivit de loin.
Quand elle le rejoignit, elle le trouva agenouill� devant quelqu�un. Une femme d��ge m�r aux cheveux blond tirant sur le roux. L�inconnue se tenait � c�t� d�Elayne, toujours perch�e sur son cheval et rayonnante comme jamais.
Eh bien, on dirait que c�est vrai�
Egwene avait eu vent de cette rumeur la nuit pr�c�dente, attendant confirmation avant d�en parler � Gawyn.
Morgase Trakand �tait toujours vivante.
Pour l�instant, Egwene d�cida de rester � l��cart. Si elle approchait, Elayne devrait embrasser sa bague au serpent, et toute la colonne serait tenue de se prosterner. De quoi g�cher la joie de Gawyn.
Alors qu�elle attendait, les nuages commenc�rent � s�effilocher. Soudain, ils se d�chir�rent, le fer de lance noir de la temp�te reculant pour c�der la place � un ciel bleu limpide. Les yeux ronds, Elayne se tourna sur sa selle�� en direction du camp de Perrin.
Il est donc l�, pensa Egwene. Aussit�t, le ciel est redevenu serein. Le calme qui pr�c�de la temp�te qui d�truira tout�

��� toi d�essayer, Emarin, dit Androl.
Avec un petit groupe, il se tenait dans un bosquet, pr�s de la lisi�re du complexe de la Tour Noire.
Le noble se connecta � la Source et se concentra. Aussit�t, des flux apparurent autour de lui. Pour quelqu�un de si peu entra�n�, il �tait tr�s dou�. Pour preuve, il tissa sans peine les flux requis pour ouvrir un portail.
Au lieu de g�n�rer un passage, les flux se d�tiss�rent et disparurent. Le front lustr� de sueur, Emarin se tourna vers ses compagnons.
��Canaliser ces flux m�a paru plus difficile que d�habitude, confia-t-il.
��Pourquoi ne fonctionnent-ils pas�? demanda Evin.
Le jeune homme avait rougi de col�re�� comme si le probl�me avec les portails �tait une insulte personnelle.
Les bras crois�s, Androl secoua la t�te. Secou�s par le vent, les arbres bruissaient et des feuilles se d�tachaient de leurs branches. Mordor�es, comme si on �tait en automne� Ce ph�nom�ne aga�ait Androl. Durant ses voyages il avait pass� un certain temps � travailler la terre. De cette exp�rience, il avait retir� le sens du ��bien�� et du ��mal�� tr�s particulier d�un fermier, quand il s�agissait des cycles du climat.
��Essaie aussi, Androl, dit Evin. Avec les portails, tu es le meilleur.
Androl regarda ses trois compagnons�� Canler compl�tant le trio. Ce fermier andorien vieillissant plissait pensivement le front. Mais chez lui, c��tait trop fr�quent pour avoir un sens pr�cis.
Androl ferma les yeux, se vida de toutes ses �motions et se projeta dans le vide, l� o� le saidin brillait, symbole de vie et de pouvoir. Il s�y connecta et s�enivra de ce qu�il y puisa.
Rouvrant les yeux, il d�couvrit un monde plus� vif et vibrant. Des v�g�taux morts pouvaient-ils avoir l�air maladif et ��vibrant�� en m�me temps�? Non, sauf quand le saidin rendait possible l�impossible.
Androl se concentra. Pour lui, ouvrir des portails �tait plus facile que n�importe quel autre tissage. Pourquoi�? Il aurait �t� bien incapable de le dire. Pas fichu de briser le plus petit rocher avec le Pouvoir, il r�ussissait sans peine � tisser un portail assez grand pour laisser passer un chariot. Pour Logain, c��tait tr�s impressionnant. Taim, lui, qualifiait la chose d�impossible.
Cette fois, Androl infusa dans son tissage tout le Pouvoir qu�il avait puis� dans la Source. Les portails, il comprenait comment ils fonctionnaient. C��tait logique. Parfois, il se demandait si �a n�avait pas un lien avec son amour du voyage�� cette passion de d�couvrir de nouveaux endroits et des arts inconnus.
Les tissages lui ob�irent sans qu�il remarque les difficult�s dont Emarin avait parl�. Cependant, rien ne se passa et les flux se d�tiss�rent lamentablement. Androl tenta de les en emp�cher. Un moment, il crut pouvoir les retenir. Mais ils lui gliss�rent entre les doigts et disparurent�� sans jamais avoir ouvert de portail.
��Tous les autres tissages que j�ai essay�s ont bien r�pondu, dit Evin. (Pour le prouver, il g�n�ra un globe lumineux.) Tous sans exception.
��Donc, seuls les portails sont d�faillants, marmonna Canler.
��C�est comme�, h�sita Emarin. Eh bien, comme si quelque chose voulait nous retenir � l�int�rieur de la Tour Noire.
��Vous devez tenter l�exp�rience � d�autres endroits, dit Androl. Mais sans que les fid�les du M�Hael vous voient faire. Il faudra dire que vous patrouillez, comme Taim l�a ordonn�.
Les trois hommes acquiesc�rent et se dirig�rent vers l�est du complexe. Androl sortit du bosquet et constata que Norley l�attendait au bord de la route. Le petit Cairhienien � la taille fine le salua de la main et approcha.
Androl l�accueillit aimablement. Norley lui r�pondit avec un de ses sourires francs et engageants. Nul ne l�aurait jamais soup�onn� d��tre capable d�espionner quelqu�un. Une illusion dont Androl avait tir� parti.
��Tu as parl� avec Mezar�? demanda-t-il.
��Bien s�r, r�pondit Norley. J�ai m�me d�jeun� avec lui.
En passant, Norley salua Mishraile, qui supervisait l�entra�nement d�un groupe de Soldats. L�Asha�man blond d�tourna la t�te, d�daigneux.
��Et alors�? demanda Androl, tr�s tendu.
��Ce n�est pas vraiment Mezar, annon�a Norley. C�est son visage, certes, mais ce n�est pas lui. Je l�ai vu dans ses yeux. L�ennui, c�est que l�imposteur poss�de les souvenirs de Mezar et parle comme lui. Mais le sourire, ce n�est pas �a. Pas �a du tout.
���a ne peut �tre que lui, Norley�!
��Et pourtant, ce n�est pas lui, je t�en donne ma parole.
��Mais�
��Ce n�est pas lui, un point c�est tout�!
Androl inspira � fond. Quand Mezar �tait revenu, quelques jours plus t�t, annon�ant que Logain allait bien et que tout serait tr�s vite arrang� avec Taim, Androl avait esp�r� qu�il serait enfin possible de sortir de cette mouise. Mais quelque chose chez Mezar lui avait sembl� ne pas sonner juste.
Il y avait pire. Le M�Hael avait fait toute une affaire de l�accession de Mezar au rang d�Asha�man. D�ailleurs, c��tait le Dragon en personne qui l�avait nomm�. Jusque-l� fervent partisan de Logain, Mezar avait commenc� � passer son temps avec Coteren et d�autres sbires de Taim.
��C�est en train de mal tourner, Androl, souffla Norley tout en saluant un autre groupe de Soldats qui s�entra�naient. Selon moi, il est temps de partir, que ce soit ou non contre les ordres.
��Nous ne passerons jamais les postes de garde, dit Androl. Taim ne veut m�me pas laisser partir les Aes Sedai. Tu as entendu parler du scandale qu�a fait la s�ur joliment boulotte devant le portail, l�autre jour�? La nuit, Taim double la garde. Et les portails ne s�ouvrent pas.
��Eh bien, nous allons devoir agir, on dirait. Je veux dire� Et s�ils ont eu Logain�? Que se passera-t-il�?
��Je�
Bon sang, je n�en sais rien du tout�!
��Va parler aux autres partisans de Logain. Je nous regrouperai dans un seul baraquement. Avec les femmes et les enfants �ventuels. Nous dirons au M�Hael qu�il fallait faire de la place pour ses nouvelles recrues. Et nous posterons �galement des gardes, la nuit.
���a ne risque pas d��tre un peu gros�?
��La Tour Noire est divis�e, ce n�est un secret pour personne. Va voir les autres.
��Bien s�r�! Et toi, que vas-tu faire�?
Androl inspira � fond.
��Aller � la p�che aux alli�s�
Norley bifurqua sur la gauche, mais Androl continua tout droit, � travers le village. Ces derniers temps, de moins en moins de gens lui t�moignaient du respect. Soit ils avaient peur, soit ils s��taient ralli�s � Taim.
Des groupes d�hommes en veste noire le regard�rent passer, les bras crois�s. Devant leur indiff�rence in�dite, Androl lutta pour garder son calme. En marchant, il remarqua Mezar�� cheveux grisonnants et peau cuivr�e de Domani��, en grande conversation avec des sbires du M�Hael.
Alors qu�il �tait du genre taciturne, Mezar sourit � Androl, qui hocha la t�te et chercha � croiser son regard.
Oui, Norley avait bien vu. Dans les yeux de ce type, quelque chose clochait, comme s�il n��tait pas vraiment en vie. Pas un homme, mais une caricature. Une ombre habitant une enveloppe humaine.
Lumi�re, viens � notre secours�! pensa Androl en pressant le pas.
Il continua son chemin en direction du secteur sud du village o� se dressait un petit groupe de cabanes aux murs de bois blanchis � la chaux et au toit de chaume qui aurait eu bien besoin d��tre remplac�.
Androl h�sita devant l�une de ces cabanes. Quelle mouche le piquait�? C��tait celle o� vivaient les s�urs rouges. � les en croire, elles �taient venues pour lier des Asha�man, mais jusque-l�, elles n�en avaient rien fait. Un genre de ruse, � l��vidence. Et si elles �taient ici pour apaiser tout le monde, en r�alit�?
Dans ce cas, il pouvait �tre s�r qu�elles ne s�acoquineraient pas avec Taim. Quand on regardait en face la gueule d�un lion de mer, la cale d�un navire pirate ne semblait plus si d�testable�
Un dicton qu�Androl avait entendu quand il travaillait sur un bateau de p�che, dans le Sud.
Mobilisant tout son courage, il toqua � la porte. La s�ur ��joliment boulotte�� lui ouvrit. Son visage sans �ge impassible, elle �tudia son visiteur.
��J�ai cru comprendre que vous voulez quitter la Tour Noire, dit Androl en priant pour ne pas �tre en train de commettre l�erreur de sa vie.
��Ton M�Hael a chang� d�avis�? demanda la s�ur, pleine d�espoir.
Au point de sourire, un �v�nement exceptionnel pour une Aes Sedai.
��Non, fit Androl. Pour ce que j�en sais, il vous interdit toujours de partir.
��Dans ce cas�, marmonna la s�ur rouge.
Androl baissa la voix.
��Aes Sedai, tu n�es pas la seule qui aimerait filer d�ici.
Visage de marbre, la s�ur d�visagea Androl.
Elle ne me fait pas confiance�
�trange comme une expression vide pouvait en dire long sur une personne.
D�sesp�r�, Androl avan�a et glissa une main entre le battant et le chambranle.
��Quelque chose cloche ici. Et c�est pire que ce que tu crois� Il y a tr�s longtemps, les hommes et les femmes capables de canaliser le Pouvoir coop�raient. Et ils en devenaient plus forts. S�il te pla�t, �coute-moi.
La s�ur h�sita encore, puis elle ouvrit la porte en grand.
��Entre vite�! Tarna, qui vit avec moi, est absente pour le moment. Il faut en avoir termin� avant son retour.
Androl entra dans la cabane.
�tait-ce la cale du navire pirate ou la gueule du lion de mer�? Il n�en savait rien et il devrait faire avec.
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�bloui par la vive lumi�re, Mat s��crasa sur un sol irr�gulier. En jurant, il se releva avec l�aide de sa lance et se retrouva debout sur de la terre meuble. Humant l�air, il capta des odeurs de feuillage, de terre et de bois pourri. Dans les ombres, des insectes bourdonnaient.
La lumi�re blanche disparue, le jeune flambeur constata qu�il �tait � l�ext�rieur de la tour de Ghenjei. � un moment, il s��tait presque attendu � se retrouver du c�t� de Rhuidean. Mais sa lance l�avait ramen� dans son monde, � l�endroit d�o� il en �tait parti. Assis sur le sol, Thom soutenait Moiraine, qui regardait autour d�elle en clignant des yeux.
Mat se retourna vers la tour et leva un poing.
��Je sais que vous regardez�! lan�a-t-il, triomphant.
Il avait r�ussi�! De cet enfer, il �tait sorti gagnant et vivant.
��Je vous ai battus, tas de renards minables et de serpents miteux�! Matrim Cauthon a d�jou� vos pi�ges�! Oui�! (Il leva sa lance.) Et c�est vous qui m�avez donn� la cl�, fils de ch�vre�! Rem�chez-moi �a au d�ner, bande de menteurs et de tricheurs � la petite semaine�!
Rayonnant, Mat tapa sur le sol avec l�embout de sa lance. Puis il hocha la t�te. Personne ne roulait Matrim Cauthon dans la farine�! Ces cr�atures lui avaient menti, l�avaient so�l� de vagues proph�ties, s��taient permis de le menacer puis de le pendre� Mais qui �tait sorti gagnant, � la fin�?
��Qui �tait le troisi�me�? demanda Moiraine dans le dos du jeune flambeur. Celui que je ne connaissais pas�
��Il ne s�en est pas sorti, souffla tristement Thom.
Un rappel qui doucha l�enthousiasme de Mat. Cette victoire avait co�t� terriblement cher. Et dire que le jeune flambeur avait voyag� avec une l�gende sans le savoir�!
��C��tait un ami, dit Thom.
��Et un grand homme, ajouta Mat. Quand tu �criras une ballade sur cette histoire, Thom, assure-toi de pr�ciser que c��tait un h�ros.
Thom regarda son jeune ami et hocha la t�te.
��Oui, le monde voudra savoir ce qui est arriv� � cet homme.
� bien y r�fl�chir, Mat trouva que Thom n�avait pas paru surpris d�entendre que Noal �tait en r�alit� Jain l�Explorateur. Parce qu�il savait, bien entendu�! Quand avait-il d�couvert la v�rit�? Et pourquoi l�avait-il cach�e � Mat�? Pourtant, ils �taient tr�s proches�
Le jeune flambeur secoua la t�te.
��Quoi qu�il en soit, nous sommes dehors� Mais Thom, tu dois me jurer quelque chose. La prochaine fois que je voudrai me charger des n�gociations, glisse-toi dans mon dos et assomme-moi avec un objet tr�s lourd. Puis prends les choses en main.
��Je note consciencieusement ta requ�te.
��Maintenant, fichons le camp d�ici�! Je d�teste �tre si pr�s de cette maudite tour.

��Oui, confirma Moiraine, on peut dire qu�ils se nourrissent de nos �motions. Pourtant, il serait plus pr�cis de parler de ��d�lectation��. Ils n�en ont pas besoin pour survivre, mais ils adorent �a.
Les trois miracul�s �taient assis dans une ravine bois�e, pas tr�s loin de la tour et � la lisi�re de la prairie qui jouxtait le fleuve Arinelle. Bien au frais sous la frondaison, Mat et ses amis apercevaient � peine la terrible fl�che d�acier.
Assis sur un rocher couvert de mousse, Mat regardait Thom b�tir un petit feu. Dans sa poche, le jeune flambeur avait encore quelques ��allumettes�� d�Aludra�� et des sachets d�infusion, mais il manquait un r�cipient pour faire bouillir l�eau.
Toujours envelopp�e dans la cape du trouv�re, Moiraine, assise � m�me le sol, �tait adoss�e � un tronc abattu. Serrant les pans de la cape sur son torse, elle ne laissait appara�tre que son visage et ses boucles brunes.
Mat nota qu�elle ressemblait plus � une femme que dans ses souvenirs, o� il gardait l�image d�une quasi-statue. Impassible, des traits de marbre et deux topazes en guise d�yeux�
� pr�sent, la peau p�le mais les joues roses, ses boucles encadrant de fa�on naturelle son visage, elle �tait� ravissante, si on oubliait ses traits sans �ge d�Aes Sedai.
Un visage sans �ge, oui, mais qui exprimait bien plus d��motions que par le pass�. De la tendresse, d�s qu�elle regardait Thom, et comme une ombre d�effroi quand elle �voquait sa captivit� dans la tour.
Elle �tudia Mat et ses yeux rest�rent� appr�ciateurs. C��tait la m�me Moiraine, certes, mais dans une version plus douce et plus humble. �trangement, elle n�en paraissait que plus forte�� aux yeux de Mat, en tout cas.
Thom souffla sur la flamme h�sitante qui l�cha un peu de fum�e avant de s��teindre. La preuve que le bois n��tait pas assez sec.
Le trouv�re jura entre ses dents.
��Ne t�en fais pas, Thom, souffla Moiraine. Je me sens bien.
��Pas question que tu attrapes froid juste apr�s avoir �t� lib�r�e de ce maudit endroit.
Le trouv�re tira une allumette de sa poche. Il n�eut pas besoin de l�utiliser, parce que le feu prit soudain, embrasant le bois humide.
Mat regarda Moiraine, les traits tendus par la concentration.
��Oui, bien s�r, fit Thom, j�avais presque oubli� que tu�
��C�est tout ce que je peux r�ussir pour le moment, coupa Moiraine avec une grimace.
Par la Lumi�re�! Cette femme avait-elle jamais fait la grimace avant ce jour�? � l��poque, elle �tait bien trop collet mont� pour �a. Ou la m�moire de Mat lui jouait-elle un tour�?
Moiraine� Il conversait avec Moiraine�! M�me s�il �tait entr� dans la tour avec la ferme intention de la sauver, il ne parvenait pas � croire qu�il parlait tranquillement avec elle. C��tait comme dialoguer avec�
Eh bien, Birgitte Arc-d�Argent ou Jain l�Explorateur.
Mat sourit et secoua la t�te. Quel monde �trange, vraiment. Et quel r�le bizarre il y jouait.
��Moiraine, fit Thom, que veux-tu dire par�: ��C�est tout ce que je peux r�ussir pour le moment���? (Il ajouta des brindilles au feu.) Tu parles du Pouvoir�?
��Les Aelfinn et les Eelfinn, expliqua la s�ur, tr�s calme, se d�lectent des �motions fortes. Pour une raison inconnue, celles d�un ta�veren sont encore plus d�licieuses pour eux. Mais ils sont aussi tr�s friands d�autre chose.
Le trouv�re arqua un sourcil.
��Le Pouvoir, Thom� Je les entendais japper ou siffler tandis qu�ils festoyaient avec le mien, chaque groupe � son tour. Apparemment, ils n�avaient jamais eu une Aes Sedai � leur disposition. Pendant qu�ils me vidaient de mon aptitude � canaliser, ils profitaient d�un formidable bonus�: ma tristesse face � ce que je perdais. Mes aptitudes sont tr�s r�duites, aujourd�hui.
��Ils pr�tendaient avoir tu� Lanfear en la ��d�gustant�� trop vite, mais je crois que c��tait surtout une fa�on de m�effrayer. Un jour, alors qu�ils m�avaient r�veill�e, un homme est venu me voir. Et il a dit que je n��tais pas celle qui l�int�ressait� (Elle h�sita, frissonnante.) Parfois, je priais pour qu�ils me vident plus rapidement et mettent un terme � ma vie.
Un lourd silence s�ensuivit, uniquement troubl� par le cr�pitement des flammes. L�air accabl�, Thom baissa les yeux sur Moiraine.
��Ne me fais pas voir tant de tristesse, Thom Merrilin, dit la s�ur en souriant. J�ai v�cu des choses terribles, mais tout le monde en passe un jour ou l�autre par l�. Moi, j�ai toujours su que tu viendrais�
Elle l�cha la cape d�une main, d�voilant une �paule tr�s p�le, et la tendit vers le trouv�re. Timide, il h�sita un peu puis la prit et la serra.
��Et toi, Matrim Cauthon, reprit Moiraine, j�ai toujours su aussi que tu ne m�abandonnerais pas. Tu n�as plus rien � voir avec le jeune paysan de jadis. Ton �il te fait tr�s mal�?
Le jeune flambeur haussa les �paules.
��Si je pouvais, je te gu�rirai�, soupira Moiraine. Mais m�me si j��tais aussi puissante qu�avant, je ne r�ussirais pas � te rendre ton �il.
Moiraine l�cha Thom, baissa les yeux sur son poignet et demanda�:
��Tu as mon angreal�?
��Oui, bien s�r�!
Thom sortit de sa poche l��trange bijou et le passa au poignet de Moiraine.
��Avec cet artefact, Mat, je serai assez forte pour te d�barrasser de la douleur. Mes ge�liers me l�ont donn� pour que je puise plus de Pouvoir dans la Source, histoire qu�ils se r�galent. En r�alit�, c�est moi qui l�avais demand頖 un de mes trois v�ux. Sans me douter qu�ils le retourneraient contre moi.
��Ils vous ont accord� les trois demandes�? s��tonna Mat.
��J�ai travers� le ter�angreal, rappela Moiraine. L�ancien pacte �tait donc valable pour Lanfear et moi�� sans possibilit� de retour, puisque le passage �tait d�truit. � cause d��v�nements� hum, ant�rieurs, je savais que toute �vasion serait impossible, sauf si vous veniez � mon secours. La nature de mes demandes importait peu. Idem pour la fa�on dont je les formulais. Alors, j�en ai tir� le meilleur parti.
��Qu�avez-vous demand�? s�enquit Mat. � part l�angreal�?
Moiraine sourit.
��Pour le moment, je n�en dirai rien� Mais je te remercie, jeune Matrim. Parce que je te dois la vie.
��Dans ce cas, il semble bien que nous soyons quittes. � Deux-Rivi�res, vous m�avez sauv� la peau. Que la Lumi�re me br�le, j�en ai fait des choses depuis�!
��Et ta blessure�?
��Elle ne me fait plus tr�s mal� (En r�alit�, c��tait un calvaire.) Inutile que vous gaspilliez vos forces pour �a.
��Toujours effray� par le Pouvoir de l�Unique, Matrim�?
��Effray�? s�indigna Mat.
��Je reconnais que tu as de tr�s bonnes raisons d��tre m�fiant� (Moiraine d�tourna les yeux de Mat.) Mais prends garde�! Parfois, les pires �v�nements de nos vies se r�v�lent b�n�fiques.
Oui, c��tait bien Moiraine�� telle qu�en elle-m�me. Toujours pr�te � sermonner et � conseiller. Mais apr�s ce qu�elle avait travers�, pouvait-on lui contester le droit de gloser sur la souffrance�? Alors qu�elle savait ce qui l�attendait, elle avait quand m�me entra�n� Lanfear dans le ter�angreal de pierre rouge. Si Mat n��tait pas un h�ros, ce n��tait peut-�tre pas Noal qui m�ritait ce nom�
��Et maintenant�? demanda Thom en s�asseyant sur une souche.
La chaleur du feu lui avait visiblement fait du bien.
��Je dois trouver Rand, dit Moiraine. Il aura besoin de mon aide. Je parie qu�il s�en est tr�s bien tir�, en mon absence.
���a, je ne saurais le dire, avoua Mat. Il est � moiti� fou et dans le monde, tous les gens se sautent � la gorge.
Des couleurs tourbillonn�rent, suivies d�une image de Rand en train de d�ner avec Min.
Mat chassa cette vision.
Suite � la tirade du jeune flambeur, Moiraine arqua un sourcil.
��Cela dit, mod�ra Mat, il a r�ussi � rassembler presque tous les pays en vue de l�Ultime Bataille. Et selon Verin, il est parvenu � purifier le saidin.
��Que la Lumi�re soit lou�e�! souffla Moiraine. Comment�?
��Je n�en sais fichtre rien.
��Quoi qu�il en soit, �a change tout, dit Moiraine, son sourire s��largissant. Rand a r�par� ce qu�il a jadis d�t�rior�. Notre douleur est venue du Dragon, et c�est lui qui a referm� la blessure.
��Mat maintient qu�on devrait faire une f�te pour c�l�brer �a, intervint Thom. Mais il a peut-�tre seulement envie de se so�ler.
��Je ne cracherai pas sur une bonne cuite, admit le jeune flambeur. Mais revenons aux choses s�rieuses. Rand est tr�s occup�, en ce moment. Selon Elayne, il a organis� une rencontre avec toutes les t�tes couronn�es�� sous son �gide, bien entendu.
��Elayne est mont�e sur le tr�ne�? demanda Moiraine.
��Et comment�! Sa m�re a �t� tu�e par Rahvin.
���a, tu me l�as dit.
��Vraiment�? Quand�?
��Il y a une vie au moins, Matrim, r�pondit Moiraine en souriant.
��Ah� Bon, Rand s�est charg� de ce sale type. Donc, tout est pour le mieux.
��Et les autres Rejet�s�?
��L� encore, je n�en sais rien.
��Notre jeune ami a �t� trop occup� pour s�informer sur tout �a, expliqua Thom. �pouser l�Imp�ratrice du Seanchan lui a pris pas mal de temps.
Moiraine en cilla de surprise.
��Tu as fait quoi, Matrim�?
��Un accident� Oui, c��tait un accident.
��Tu t�es mari� accidentellement avec l�Imp�ratrice du Seanchan�?
��Ces gens ont d��tranges coutumes, fit Mat en tirant sur son chapeau. Ils sont tr�s bizarres.
Il gloussa assez b�tement.
��Les ta�veren, soupira Moiraine.
Mat aurait pari� qu�elle r�agirait ainsi. Mis�re� Cela dit, l�avoir retrouv�e restait un plaisir. Tr�s vif, � la grande surprise du jeune flambeur. Qui aurait cru �a�? Lui, avoir de l�affection pour une Aes Sedai�!
��On dirait que j�ai beaucoup de choses � rattraper� Mais pour l�instant, la priorit�, c�est de trouver Rand.
Et voil� qu�elle prenait le commandement�! �a aussi, il l�aurait pari�.
��Vous pouvez le chercher, Moiraine, mais moi, j�ai des choses � faire � Caemlyn. Je ne veux pas �tre contrariant, mais c�est comme �a, et voil� tout. Cela dit, vous devriez venir avec moi. Elayne est la personne la plus susceptible de vous aider � trouver Rand.
Les fichues couleurs r�apparurent. Comme si �tre borgne ne suffisait pas, il fallait que ces images le hantent chaque fois qu�il pensait ��
Que la Lumi�re br�le ces visions�!
Moiraine arqua un sourcil en le regardant secouer fr�n�tiquement la t�te. Vu de l�ext�rieur, il devait avoir l�air de faire une crise de folie.
��Nous verrons, Matrim, dit-elle.
Ensuite, elle regarda Thom, qui tenait toujours les sachets d�infusion. Pour offrir une boisson chaude � Moiraine, ce trouv�re de malheur semblait pr�t � faire bouillir de l�eau dans ses mains en coupe.
Tous deux se regard�rent et la s�ur tendit de nouveau la main au saltimbanque.
��Mon cher Thom, dit Moiraine, si tu veux bien me prendre pour femme, je te prendrai volontiers pour mari.
��Quoi�? s��trangla Mat en se levant. (Il se tapa sur le front, manquant faire tomber son chapeau.) Qu�ai-je entendu�?
��La ferme, Mat�! grogna Thom. (Il ne prit pas la main de Moiraine.) Tu sais que je n�ai jamais beaucoup aim� les femmes capables de canaliser. Par le pass�, �a m�a d�j� retenu�
��Je ne suis plus tr�s puissante, mon cher Thom. Sans cet angreal, je n�aurais pas la force requise pour �tre promue Accept�e � la Tour Blanche. Si tu veux, cet artefact, je le jetterai.
Moiraine leva l�autre bras ��fr�lant l�attentat � la pudeur�� et retira le bracelet.
��Ce n�est pas ce que je d�sire, Moiraine.
Thom s�agenouilla et prit les mains de la jeune femme.
��Je ne veux te priver de rien.
��Mais avec cet angreal, je serai encore plus puissante qu�avant ma capture.
��Eh bien, qu�il en soit ainsi� (Thom remit le bracelet au poignet de Moiraine.) Je veux bien t��pouser sur-le-champ, si tu le d�sires.
La s�ur sourit de bonheur.
��Et qui va vous marier�? demanda Mat, sonn�. Une chose est s�re, sachez-le, ce ne sera pas moi�!
Les deux amoureux regard�rent le jeune flambeur. Thom avec une grande s�v�rit� et Moiraine avec l�ombre d�un sourire.
��Je commence � comprendre pourquoi cette Seanchanienne a voulu de toi, Mat. Tu es d�un romantisme fou.
��C�est juste que�
Mat retira son chapeau, le tint maladroitement entre ses mains et regarda les deux tourtereaux.
��C�est juste que� Que la Lumi�re me br�le�! Comment ai-je pu rater �a�? Presque tout le temps que vous avez pass� ensemble, j��tais avec vous. Quand �tes-vous� hum, tomb�s amoureux�?
��Tu n�as pas regard� assez attentivement, fiston, dit Thom. Moiraine, je suppose que tu veux aussi me prendre pour Champion�?
��Mon Gaidin pr�c�dent est entre d�autres mains, j�esp�re�?
��J�accepte le poste, dit Thom. Mais tu devras expliquer � Elayne pourquoi son barde de cour est le Champion de quelqu�un. (Il h�sita bri�vement.) Tu crois qu�on pourrait me confectionner une cape-cam�l�on qui ressemble � la mienne�?
��Bon, je crois que j�ai compris, marmonna Mat. Tous les deux, vous �tes compl�tement cingl�s. Thom, ne m�as-tu pas dit un jour que Tar Valon et Caemlyn sont les deux derniers endroits au monde o� tu voudrais vivre�? Au rythme o� vont les choses, tu finiras dans l�une de ces villes.
Le trouv�re haussa les �paules.
��Les temps changent.
��Je ne suis jamais rest�e bien longtemps � Tar Valon, dit Moiraine. Je crois que nous aimerons voyager ensemble, Thom Merrilin. Si nous survivons aux mois � venir� (Elle regarda Mat.) Tu ne devrais pas regarder le lien de Champion d�un si mauvais �il, Matrim. Les diverses b�n�dictions qui vont avec seront tr�s pr�cieuses pour un homme, avec ce qui nous attend.
Mat remit son chapeau.
��C�est peut-�tre vrai, mais je ne me ferai jamais pi�ger l�-dedans. N�y voyez aucune offense, Moiraine. Je vous aime bien, au fond. Mais �tre li� � une femme�? S�r que �a n�arrivera jamais � Matrim Cauthon.
��Tu en es certain�? demanda Thom, amus�. N�avons-nous pas d�termin� que ta Tuon serait capable de canaliser, si elle daignait se former�?
Mat se p�trifia. Par le sang et les cendres�! Thom avait raison� Mais canaliser ferait de Tuon une marath�damane. Elle n�accepterait jamais une chose pareille. Inutile de s�inqui�ter.
Vraiment�?
Mat devait tirer une dr�le de t�te, car Thom ricana alors que Moiraine souriait de nouveau.
Tr�s vite, cependant, ils cess�rent de s�int�resser � Mat et s�immerg�rent dans une tendre conversation. L�amour qui faisait briller leurs yeux ne pouvait pas tromper. C��tait du s�rieux. Encore une fois, Mat se demanda comment il avait pu rater �a. Il se sentait aussi malin qu�un type qui emporte un crapaud voir une course de chevaux.
D�cidant de se d�guiser en courant d�air, il laissa les deux dingues � leur grand amour. Puis il alla inspecter l�endroit o� le portail de retour �tait cens� appara�tre.
Il y avait int�r�t qu�il ne tarde pas. Pour rentrer par eux-m�mes, ils n�avaient aucun �quipement. Et prendre un bateau pour retourner � Caemlyn serait une recette infaillible pour arriver apr�s l�Ultime Bataille.
Une fois sur les berges du fleuve, Mat �rigea un petit c�notaphe en l�honneur de Noal. Apr�s s��tre recueilli devant un moment, il s�assit dans un coin pour r�fl�chir.
Moiraine �tait saine et sauve. Quant � lui, il avait surv�cu m�me si son orbite gauche lui faisait un mal de chien. Il ignorait toujours si les Aelfinn et les Eelfinn disposaient de ficelles pour le manipuler comme un pantin, mais il �tait all� dans leur tani�re et avait su en revenir entier. Enfin, presque�
Un �il de perdu�? Quel genre de combattant serait-il, apr�s �a�? Sa plus grande inqui�tude. Ext�rieurement, il paraissait d�acier, mais � l�int�rieur, c��tait la d�route. Que penserait Tuon d�un mari borgne�? Un type qui n��tait pas fichu de se d�fendre tout seul�
Mat sortit un couteau et, pris d�une inspiration, le jeta derri�re lui sans regarder. Entendant un petit cri, il se retourna et vit qu�un lapin avait �t� transperc� et clou� au sol par la lame lanc�e si n�gligemment.
Le jeune flambeur sourit puis se tourna de nouveau vers le fleuve. L�, il remarqua un objet coinc� entre deux grosses pierres. Approchant, il vit qu�il s�agissait d�un chaudron au fond en cuivre, presque neuf, n��taient quelques bosses sur un c�t�. Un ustensile perdu par un voyageur, sans aucun doute.
Bon, Mat n��valuait plus tr�s bien les distances, et sa vue ne serait jamais plus aussi bonne qu�avant. Mais la chance souriait aux bigleux, aurait-on dit.
Il alla r�cup�rer le lapin ��qui ferait un excellent d�ner�� et sortit le chaudron de l�eau.
Moiraine allait avoir son infusion, tout compte fait.
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�pilogue
Et apr�s�
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Dans son nouveau palais, Graendal rassemblait � la h�te tout ce dont elle aurait besoin. Sur son bureau, elle prit un petit angreal que Mesaana lui avait c�d� en �change d�informations. L�artefact avait la forme d�un couteau d�ivoire sculpt�. � cause de l�attaque d�al�Thor, Graendal avait perdu sa bague en or.
Elle fourra l�angreal dans son sac puis y ajouta une liasse de documents. Des noms de contacts et d�espions�� tout ce qu�elle avait pu se rappeler sur ce qui avait �t� d�truit dans le Tumulus de Natrin.
Dehors, dans l�obscurit�, des vagues s��crasaient contre les rochers. Peu de temps avait pass� depuis que son dernier outil l�avait trahie, Aybara survivant � la bataille. Ce plan aurait d� fonctionner, pourtant�!
L��lue se trouvait dans son tr�s �l�gant manoir, � quelques lieues d�Ebou Dar. Semirhage ��partie��, Graendal avait tent� d�attacher des ficelles aux poignets et aux chevilles de la nouvelle Imp�ratrice, beaucoup trop jeune pour ce poste. Eh bien, elle allait devoir abandonner cette machination, comme tant d�autres.
Perrin Aybara s�en �tait sorti. De quoi ne pas en croire ses yeux et ses oreilles�! Chacun des plans de Graendal semblait pourtant parfait. Mais sa cible s��tait �chapp�e. Comment �tait-ce possible�? Les proph�ties disaient que�
Ce cr�tin d�Isam�! Et ce triple imb�cile de Cape Blanche�!
L��lue transpirait � grosses gouttes. Et �a n�aurait pas d� �tre possible�!
Dans son sac, elle ajouta quelques ter�angreal puis d�laissa son bureau et alla prendre des v�tements de rechange dans une armoire. Il pouvait la retrouver partout dans le monde. Mais dans un univers-miroir, via une Pierre-Portail, elle serait peut-�tre en s�curit�. Oui. L�, il avait beaucoup moins de� connexions.
Graendal se retourna, les bras lest�s de soie, et se p�trifia. Une silhouette se tenait dans la pi�ce. Fine et grande comme une colonne qui aurait port� une tunique noire.
Un visage sans yeux, des l�vres couleur de la mort qui dessinaient un sourire�
��Graendal�! dit le Myrddraal. (Sa voix �tait atroce, comme les derniers r�les d�un agonisant.) Tu as �chou�, Graendal.
Shaidar Haran� Rien que �a�!
��Je�
Graendal humecta ses l�vres soudain s�ches. Comment pr�senter un d�sastre comme une victoire�?
C��tait pr�vu dans le plan� Un simple contretemps.
��Je connais ton c�ur, Graendal. Et je peux go�ter ta terreur.
L��lue ferma les yeux.
��Mesaana est tomb�e, souffla Shaidar Haran. Trois �lus perdus � cause de tes actes. Ton existence est jalonn�e d��checs, de fiascos et de catastrophes. Un monument d�incomp�tence.
��Je n�ai aucun rapport avec la chute de Mesaana.
��Vraiment�? Graendal, la pointe des r�ves �tait l�. Ceux qui luttaient aux c�t�s de Mesaana disent qu�ils ont essay� d�attirer les Aes Sedai sur un site o� leurs pi�ges auraient pu se d�clencher. Ils n��taient pas cens�s se battre � la Tour Blanche. Mais ils n�ont pas pu partir�� � cause de toi.
��Isam�
��Entre tes mains, il �tait un outil. La faute retombe sur tes �paules, Graendal.
L��lue tenta de s�humecter de nouveau les l�vres. Mais sa bouche �tait plus s�che que du vieux parchemin. Enfin, elle devait trouver un moyen de s�en sortir�!
��J�ai un meilleur plan, plus sanglant. Tu seras impressionn�. Al�Thor me croit morte, du coup, je pourrai�
��Non.
Un ton si pos� et pourtant terrifiant. Graendal voulut parler, mais elle ne pouvait plus. Quelque chose lui avait vol� sa voix.
��Non, r�p�ta Shaidar Haran. Cette mission a �t� confi�e � quelqu�un d�autre. Mais Graendal, tu ne dois pas �tre oubli�e�
Graendal leva la t�te, l�espoir renaissant dans son c�ur.
Le regard sans yeux du Blafard riv� sur elle� Ce sourire sur ses l�vres mortes�
Soudain, Graendal eut un horrible pressentiment.
��Non, reprit Shaidar Haran, je ne vais pas t�oublier, et toi, tu te rappelleras toujours ce qui va se produire.
Les yeux �carquill�s, Graendal hurla quand les mains du Blafard se referm�rent sur elle.

Le ciel bouillonnait et l�herbe, autour de Perrin, se couchait sous les assauts du vent. Comme dans le monde r�el, les v�g�taux �taient tach�s de noir. Le r�ve des loups aussi agonisait.
Dans l�air planaient des odeurs qui n�auraient rien d� avoir � faire l�. La puanteur d�un incendie. Celle du sang s�ch�. Celle d�une carcasse qu�il ne parvenait pas � identifier. Des relents d��uf pourri.
Non, pensa Perrin. �a ne doit pas arriver�!
Il mobilisa toute sa volont�. Ces odeurs devaient dispara�tre.
Et elles disparurent, remplac�es par les senteurs de l��t�. Herbe, h�rissons, scarab�es, mousse, souris, colombes � ailes bleues, pinsons violets� Autour de lui, tous se mat�rialis�rent, vibrants de vie.
Perrin serra les dents. La r�alit� se d�versait de lui comme un torrent et les taches noires disparaissaient des v�g�taux. Au-dessus de sa t�te, les nuages ondul�rent puis se d�chir�rent. Le soleil se montra et le tonnerre la mit en sourdine.
Sauteur est vivant�! pensa Perrin. Il le faut�! Je sens son pelage et je l�entends bondir dans les hautes herbes.
Un loup se mat�rialisa devant Perrin, comme une brume qui se serait solidifi�e. Un loup argent� grisonnant�
Le jeune seigneur se r�jouit, fier de son pouvoir. C��tait r�el.
Mais il vit les yeux du loup. Sans vie.
Les odeurs redevinrent d�sagr�ables et� mauvaises.
� force de se concentrer, Perrin suait � grosses gouttes. En lui, quelque chose se� dissocia. Il �tait entr� trop brutalement dans le r�ve des loups. Tenter de contr�ler cet endroit ��d�exercer sur lui un pouvoir absolu�� revenait � vouloir garder un loup dans une caisse.
Perrin cria et tomba � genoux. Le faux Sauteur de brume se volatilisa en un �clair, et les nuages revinrent � leur place initiale. Alors que des �clairs d�chiraient le ciel, les taches noires r�apparurent sur les v�g�taux.
Le front lustr� de sueur, Perrin posa une main sur l�herbe jaunie et noircie. Des �pines la h�rissaient.
Le jeune homme pensa � Faile, endormie sous leur tente, dans le champ de Merrilor. Son foyer, c��tait elle.
Et il y avait beaucoup � faire. Comme promis, Rand �tait venu. Au matin, il affronterait Egwene.
Penser au monde r�el d�tournait l�attention de Perrin, l�emp�chant de brusquer le r�ve des loups.
Il se redressa. Ici, il pouvait faire beaucoup de choses, mais il y avait des limites. Oui, des limites, il y en avait toujours.
Pars � la recherche de Sans Fronti�res� Il t�expliquera�
Le dernier message de Sauteur. Qu�est-ce qu�il signifiait�? Selon Sauteur, Perrin avait trouv� la r�ponse. Mais il faudrait Sans Fronti�res pour la lui expliquer�? Les ��mots�� de Sauteur �taient m�l�s de douleur, de deuil et de satisfaction de voir le jeune humain accepter le loup qui �tait en lui. La derni�re image montrait un loup qui bondissait fi�rement dans les t�n�bres, pelage brillant et odeur triomphante.
Perrin se projeta sur la route de Jehannah. Sans Fronti�res y �tait souvent avec les survivants de la meute. En sondant les environs, Perrin n�eut gu�re de mal � le trouver�: un jeune m�le � la fourrure marron et � la minceur muscl�e.
Sans Fronti�res le taquina en lui envoyant l�image d�un taureau pi�tinant un cerf. Les autres avaient laiss� ce souvenir s�effacer de leur esprit, mais Sans Fronti�res le conservait.
Sans Fronti�res, �mit Perrin, Sauteur m�a dit que j�aurais besoin de toi.
Le loup se volatilisa.
Perrin en sursauta de surprise, puis il se propulsa � l�endroit o� Sans Fronti�res s��tait tenu�� le sommet d�une falaise, � plusieurs lieues de la route. L�, il capta la tr�s l�g�re odeur de la destination suivante du loup et s�y projeta imm�diatement.
Un vaste champ avec dans le lointain une grange qui semblait pourrie.
Sans Fronti�res�?
Le loup �tait accroupi dans un carr� de broussaille, non loin de l�.
Non�! Non�!
Un message vibrant de peur et de col�re.
Qu�ai-je fait�?
Le loup fila comme une fl�che. Perrin grogna, se mit � quatre pattes et devint lui-m�me un loup.
Jeune Taureau fon�a, le vent sifflant � ses oreilles. Pour aller plus vite, il le for�a � s��carter devant lui.
Sans Fronti�res tenta de dispara�tre, mais Jeune Taureau le suivit et se mat�rialisa� au milieu de l�oc�an. Il percuta l�eau, qui se r�v�la solide sous ses pattes, et continua � poursuivre Sans Fronti�res.
Le loup lui envoya des images.
For�ts� Villes� Champs�
Puis une vision de Perrin, debout devant une cage, et qui baissait les yeux sur le loup.
Perrin se p�trifia et reprit sa forme humaine. Se levant pour marcher sur les vagues, il s��leva en fait dans l�air.
Quoi�?
La derni�re image repr�sentait un Perrin plus jeune. Et Moiraine �tait � ses c�t�s. Comment Sans Fronti�res avait-il pu savoir que��?
Soudain, Perrin comprit. Dans le r�ve des loups, Sans Fronti�res �tait toujours au Ghealdan.
Noam�? �mit Perrin � l�intention du loup, maintenant assez distant.
Il y eut comme une explosion de surprise, puis l�esprit du loup se volatilisa. Gagnant l�endroit o� il venait de se propulser, Perrin sentit les odeurs caract�ristiques d�un petit village.
Un appentis. Et dedans, une sorte de cachot.
Perrin se mat�rialisa entre deux maisons, juste en face de Sans Fronti�res, couch� sur le sol. Quand il leva les yeux, le jeune seigneur vit qu�il �tait impossible � distinguer des autres loups�� mais cette fois, il devina la v�rit�. Sans Fronti�res n��tait pas un loup, mais un homme, justement.
��Sans Fronti�res, dit Perrin en s�agenouillant pour regarder son interlocuteur dans les yeux. Noam, te souviens-tu de moi�?
Bien s�r�! Tu es Jeune Taureau�!
��Non, je veux dire�: te souviens-tu de moi quand nous nous sommes rencontr�s dans le monde r�el�? Tu m�as envoy� une image de cet instant.
Noam ouvrit la gueule et un os apparut entre ses crocs. Un grand f�mur, avec des lambeaux de viande encore attach�s. Se couchant sur le c�t�, il entreprit de rogner son troph�e.
Tu es Jeune Taureau, r�p�ta-t-il, obstin�.
��Te rappelles-tu le cachot, Noam�? demanda Perrin en projetant mentalement une image.
Celle d�un homme en haillons et puant, enferm� dans une cellule improvis�e par sa propre famille.
Sans Fronti�res se p�trifia et, un instant, ses contours devinrent ceux d�un �tre humain. Mais le loup reprit sa place et il grogna dangereusement.
��Je ne r�veille pas les mauvais jours pour te mettre en rage, Noam. Je� eh bien, je suis ton semblable.
Non, je suis un loup.
��C�est vrai, mais pas en permanence.
Toujours�!
��Non, insista Perrin. Jadis, tu �tais comme moi. Penser le contraire ne changera pas la r�alit�.
Ici, oui, Jeune Taureau�! Ici, c�est possible.
La pure v�rit�. Pourquoi Perrin insistait-il � ce point�? Sauteur l�avait envoy� ici, certes, mais pourquoi Sans Fronti�res aurait-il d�tenu la r�ponse�? Le voir et savoir qui il �tait r�veilla toutes les angoisses de Perrin. Lui, il avait fait la paix avec lui-m�me. Mais en face de lui se tenait un homme qui s��tait totalement perdu au b�n�fice du loup.
Un sort qui terrifiait Perrin depuis le d�but. C��tait �a qui l�avait pouss� � �riger une fronti�re ��justement�� entre les loups et lui. Maintenant qu�il avait d�pass� ce stade, pourquoi Sauteur l�avait-il envoy� ici�?
Sans Fronti�res sentit sa confusion. Le f�mur disparu, il posa la t�te sur ses pattes et regarda l�humain.
Son esprit presque an�anti, Noam ne pensait qu�� se lib�rer pour tuer. Bref, il �tait un danger pour tous ceux qui l�entouraient. Chez Sans Fronti�res, Perrin ne sentait rien de tout �a. Un �tre qui semblait en paix avec lui-m�me et avec les autres. Apr�s qu�il eut �t� lib�r�, Perrin avait craint que le jeune homme meure tr�s rapidement. Mais il semblait bien vivant et heureux. Vivant, en tout cas. De son apparence dans le r�ve des loups, on ne pouvait tirer aucune conclusion sur son niveau de bonheur.
Cela dit, l�esprit de Sans Fronti�res semblait aller beaucoup mieux. Perrin plissa pensivement le front. Chez le loup, avait dit Moiraine � l��poque, il ne restait rien de Noam. Et pourtant�
��Sans Fronti�res, que penses-tu du monde des hommes�?
Perrin re�ut aussit�t une s�rie d�images. Douleur� Tristesse� R�coltes pourries� Souffrance� Un grand type costaud, � moiti� ivre, battant comme pl�tre une jolie femme. Deuil� Incendie� Peur� D�sespoir. Douleur, douleur, douleur�
Perrin tituba, mais Sans Fronti�res continua � le bombarder d�images. Une tombe� � c�t�, une autre, plus petite, pour un enfant. Un incendie qui s��tend. Un homme fou de rage�� le fr�re de Noam, Perrin le reconnut, m�me s�il ne lui avait pas paru dangereux � l��poque.
Un torrent d�images� Trop violent�!
Perrin cria. Une plainte pour la vie que Noam avait men�e�� un long calvaire de tristesse et de douleur. Comment s��tonner qu�il ait pr�f�r� l�existence d�un loup�?
Le flot d�images se tarit et Sans Fronti�res d�tourna la t�te. Haletant, Perrin tenta de reprendre son souffle.
Un cadeau, �mit Sans Fronti�res.
��Par la Lumi�re�! s��cria Perrin. C��tait un choix, pas vrai�? Tu as opt� intentionnellement pour le loup.
Sans Fronti�res ferma les yeux.
��J�ai toujours pens� que �a risquait de m�arriver, si je ne faisais pas attention�
Le loup, c�est la paix�
��Oui, dit Perrin en posant une main sur la t�te de l�animal. Je comprends.
Voil� l��quilibre qu�avait trouv� Sans Fronti�res, diff�rent de celui d�Elyas. Et de celui de Perrin. Oui, il comprenait. �a ne signifiait pas que ses pertes de contr�le n��taient pas dangereuses, mais c��tait la derni�re pi�ce du casse-t�te dont il avait besoin pour tout saisir. La derni�re pi�ce manquante de lui-m�me�
Merci, �mit-il.
Une image de Jeune Taureau le loup et de Perrin l�homme s�imposa � lui. Camp�s l�un � c�t� de l�autre au sommet d�une colline, ils avaient la m�me odeur.
Cette image, il l�envoya au monde avec toute la puissance dont il disposait. � Sans Fronti�res, � tous les loups pr�sents et � tous les �tres qui voudraient bien la regarder.
Merci.

��Dovie�andi se tovya sagain, dit Olver en lan�ant les d�s.
Ils roul�rent sur le tapis en toile de la tente. Quand ils se furent immobilis�s, le gamin eut un grand sourire. Que des points noirs, pas de triangle ni de ligne ondul�e. Un coup tr�s chanceux.
Olver d�pla�a sa pi�ce sur le tapis de jeu en tissu que lui avait fabriqu� son p�re. Serpents et renard, sa passion�! Pourtant, voir ce tapis de jeu lui serrait toujours le c�ur. Le souvenir de son p�re, bien entendu� Mais ses l�vres ne tremblaient pas et il n�en parlait � personne. Les guerriers ne pleuraient pas. Un jour, cependant, il trouverait le meurtrier de son p�re�� un maudit Shaido. Alors, l�heure de sa vengeance sonnerait.
C��tait ainsi qu�agissait un homme, quand il �tait un guerrier. Et lorsqu�il en aurait fini avec son Ultime Bataille, Mat l�aiderait s�rement. Il lui devrait bien �a, apr�s le temps qu�il avait pass� � d�livrer ses messages. Sans parler des informations sur les serpents et les renards qu�il lui avait fournies.
En face du gamin, Talmanes avait pris place sur une chaise. Sto�que, il lisait un livre sans pr�ter vraiment attention � la partie. � c�t� de Noal ou de Thom, c��tait un joueur m�diocre. Mais il n��tait pas l� pour �a. Son r�le se bornait � veiller sur Olver.
Mat �tait parti pour la tour de Ghenjei sans l�emmener, et en esp�rant qu�il ne s�en apercevrait pas. Mais Olver n��tait pas un cr�tin, et on ne la lui faisait pas si facilement.
�tait-il furieux�? Pas vraiment� Noal �tait un bon choix de compagnon, et si l�exp�dition devait se limiter � trois personnes� Eh bien, au combat, Noal serait meilleur que lui, �a ne faisait aucun doute. Alors, c��tait normal qu�il y soit all�.
Mais la prochaine fois, Olver choisirait. Mat aurait int�r�t � filer doux, sinon, ce serait lui qui resterait en arri�re.
��� toi de jouer, Talmanes.
Le militaire marmonna quelque chose et lan�a les d�s sans lever les yeux de son livre.
Un brave type, vraiment, m�me s�il �tait un peu rigide. En vue d�une nuit de beuverie et de s�duction de serveuses, Olver ne l�aurait pas choisi pour compagnon. Mais il avait encore le temps, car il n��tait pas en �ge de boire et de lutiner les serveuses. Pour �a, il devrait attendre encore un an, ou quelque chose comme �a�
Olver d�pla�a les serpents et les renards, puis il ramassa les d�s. Il avait tout pr�vu�
Dans le monde, il y avait un tas de Shaido. Pour trouver celui qui avait tu� ses parents, il devrait y consacrer plusieurs vies. Sauf si les Aelfinn r�pondaient � ses questions. Il le savait, parce qu�il avait entendu Mat en parler.
Une fois les r�ponses obtenues, il traquerait le meurtrier. C��tait aussi simple que de monter un canasson. Avant, il devrait simplement s�entra�ner avec les Bras Rouges, histoire de savoir se battre assez bien pour pouvoir r�gler son compte au Shaido.
Il lan�a les d�s et obtint un nouveau score maximal. Souriant, il d�pla�a sa pi�ce vers le centre du plateau de jeu. Perdu dans ses pens�es, il imaginait le jour o� il tiendrait sa revanche, comme il convenait que �a arrive.
Poussant sa pi�ce d�une ligne sur une autre, il se p�trifia.
Elle �tait pr�cis�ment au centre du tapis de jeu.
��J�ai gagn�! s�exclama Olver.
Sa pipe au bec, Talmanes daigna lever les yeux de son livre. T�te inclin�e, il �tudia la partie en cours.
��Que la Lumi�re me br�le�! marmonna-t-il. On a d� se tromper dans le compte ou�
��Se tromper dans le compte�?
��Je veux dire� Eh bien� On ne peut pas gagner � ce jeu. C�est tout simplement impossible.
Quelle idiotie�! Pourquoi Olver aurait-il jou�, s�il ne pouvait pas gagner�?
Il sourit et regarda la position finale. Les serpents et les renards �taient � un lancer de d�s d�atteindre sa pi�ce et de le vaincre. Mais cette fois, il �tait all� jusqu�au cercle ext�rieur puis en �tait revenu. En d�autres termes, il avait gagn�!
Une bonne chose, �a� Il commen�ait � croire que �a n�arriverait jamais.
Olver se leva et se d�gourdit les jambes. Talmanes abandonna sa chaise, s�agenouilla pr�s du tapis de jeu et se gratta la t�te tandis que de la fum�e montait du fourneau de sa pipe.
��J�esp�re que Mat reviendra bient�t, dit Olver.
��Je suis s�r qu�il sera vite l�. Sa mission pour la reine ne devrait pas durer longtemps.
C��tait �a, le mensonge qu�ils avaient voulu faire gober � Olver. Mat, Thom et Noal �taient partis en mission secr�te pour la reine d�Andor. Eh bien, c��tait aussi pour cette raison que Mat devrait lui revaloir �a. Par moments, il �tait si barbant�! On e�t dit qu�Olver, � ses yeux, �tait incapable de prendre soin de lui-m�me.
Secouant la t�te, le gamin fila vers le c�t� de la tente, o� une pile de documents attendait Mat. En les feuilletant, il remarqua quelque chose d�int�ressant. Entre deux feuilles, une sorte de lettre scell�e � la cire rouge. Toute froiss�e, comme si Mat l�avait depuis tr�s longtemps.
Olver la prit et la fit tourner entre ses doigts. Oui, il avait vu Mat triturer cette missive. Mais pourquoi ne l�avait-il pas ouverte�? C��tait tr�s impoli, non�?
Setalle travaillait dur pour inculquer les bonnes mani�res � Olver. La plupart des choses qu�elle disait n�ayant aucun sens, il acquies�ait � tout�� tant qu�elle le laissait lui faire un c�lin, le reste ne comptait pas. Cela dit, il aurait jur� qu�ouvrir les lettres des autres et y r�pondre �tait un des fondamentaux de la politesse.
�tudiant encore un peu la lettre, il haussa les �paules et finit par briser le sceau. Officiellement et officieusement, il �tait le messager personnel de Mat. D�bord�, le jeune flambeur oubliait parfois des choses, et c��tait � Olver de se substituer � lui.
Depuis la mort de Lopin, Mat avait encore plus besoin qu�on veille sur lui. C��tait en partie pour �a qu�Olver restait avec la Compagnie. Sans lui, il se demandait bien ce que Mat aurait fait�
Il d�plia la lettre et plissa le front, essayant de la d�chiffrer. En lecture, il devenait rudement bon, pour l�essentiel gr�ce � Setalle. Mais certains mots lui donnaient encore du fil � retordre.
��Talmanes, dit-il, je crois que tu devrais lire �a.
��Quoi donc�? Eh, Olver, qu�est-ce qui t�a pris�? Cette lettre, on n�est pas cens�s l�ouvrir.
Talmanes se leva, avan�a et arracha la missive � Olver.
��Mais�
��Le seigneur Mat ne l�a pas ouverte, parce que �a nous aurait englu�s dans les intrigues et la politique de la Tour Blanche. Du coup, il attend ici depuis des semaines. Regarde ce que tu as fait�! Je me demande si on peut arranger le coup�
��Talmanes, insista Olver, je pense que c�est important�!
Le militaire h�sita. �cartel� pendant un moment, il finit par porter la lettre � hauteur de ses yeux, histoire que la lampe l��claire mieux. Avec l�air d�un gosse des rues qui vole de la nourriture � l��talage et la gobe avant qu�on lui tombe dessus, il lut le message�
� Et jura dans sa barbe. Apr�s avoir relu la lettre, il jura encore plus fort. R�cup�rant son �p�e, pos�e non loin de lui, il sortit en trombe de la tente.
En laissant tomber la lettre par terre.
Olver la relut en pronon�ant � haute voix les mots qu�il avait du mal � comprendre.
��Matrim,
Si tu ouvres cette lettre, c�est que je suis morte. � l�origine, j�ai pr�vu de venir te lib�rer de ta corv�e en l�espace d�un jour. H�las, ma mission suivante se complique d�heure en heure, et il est m�me probable que j�y laisse ma peau. Il faut que quelqu�un, apr�s moi, puisse reprendre le flambeau.
Par bonheur, si tu as une seule qualit� fiable, mon gar�on, c�est la curiosit�! Te connaissant, tu as d� mettre plusieurs jours avant de me lire, ce qui suffit � affirmer que je ne reviendrai pas�� sinon, je serais d�j� l�. Du coup, une part de mon fardeau retombe sur toi.
� Caemlyn, il y a une issue des Chemins. Barricad�e et gard�e, elle semble inoffensive, mais ce n�est pas le cas.
Par les Chemins, une horde de Cr�atures des T�n�bres se dirige vers Caemlyn. J�ignore quand elles sont parties, mais le moment de les arr�ter devrait �tre venu.
Tu dois contacter la reine et la persuader de d�truire cette issue des Chemins. C�est tout � fait faisable. La sceller ne serait pas suffisant, j�en ai peur.
Si tu ne peux pas d�molir ce portail, la reine devra mobiliser toutes ses troupes pour le surveiller.
Si tu �choues, j�ai peur que nous perdions Caemlyn en moins d�un mois.
Bien � toi,
Verin Mathwin.��

Olver se massa le menton. C��tait quoi une issue des Chemins�? Un jour, il avait vaguement entendu Mat et Thom en parler. Emportant la lettre, il sortit de la tente.
� quelques pas de l�, Talmanes sondait l�Est. En direction de Caemlyn. Au-dessus de la ville flottait une sorte de brume rouge�� plus �tendue que la nappe des nuits pr�c�dentes�
��Que la Lumi�re nous prot�ge, murmura Talmanes. La ville est en feu�! (Il secoua la t�te comme pour s��claircir les id�es.) Bon sang, il faut y aller et sauver au moins les dragons. S�ils tombent entre les mains du T�n�breux, nous sommes tous des hommes morts�!
Olver baissa sa main qui tenait la lettre. Des Trollocs � Caemlyn�? Ce serait comme les Shaido � Cairhien, en dix fois pire�!
Olver courut sous la tente de Mat, se prit les pieds dans le tapis puis se jeta � genoux � c�t� de son lit de camp. Tirant sur les coutures lat�rales du matelas, il les fit �clater et de la laine sortit par cette ouverture. Il glissa une main dedans, farfouilla un peu et retrouva le grand couteau rang� dans son fourreau qu�il avait cach� l�. Une arme emprunt�e � un des intendants de la Compagnie nomm� Bergevin, � un moment o� il regardait ailleurs.
Apr�s Cairhien, Olver s��tait jur� de ne plus jamais se comporter comme un l�che. Les phalanges blanches � force de serrer le manche de son arme, il sortit de la tente.
L�heure �tait venue de se battre.

Barriga tr�bucha lorsqu�il tenta d�enjamber un tronc d�arbre abattu. Du sang coulait de son front et s��crasait sur le sol, o� des orties tach�es de noir semblaient s�en abreuver, comme si elles le vidaient de sa vie. Levant une main tremblante, il toucha son front et constata que le pansement �tait imbib� de fluide vital.
Pas le temps de m�arr�ter�! Pas le temps�!
Il se releva et continua son chemin au milieu de la v�g�tation mordor�e. Autant que possible, il s�effor�ait de ne pas voir les taches noires, sur chaque plante. La Fl�trissure. Il venait d�entrer dans la Fl�trissure�! Mais qu�aurait-il pu faire d�autre�? Les Trollocs d�ferlaient sur le Sud et les tours �taient tomb�es. Le Kandor lui-m�me n�avait pas r�sist�.
Barriga tr�bucha de nouveau et s��tala. Il g�mit, roula sur lui-m�me puis tenta de reprendre son souffle. Au nord de la tour Heeth, il �tait dans une d�pression, entre deux collines. Ses beaux atours ��manteau et gilet de velours�� �taient en lambeaux et poisseux de sang. Il puait la fum�e, et quand il fermait les yeux, il voyait des Trollocs. Un oc�an de Trollocs qui avait submerg� sa caravane, massacrant ses serviteurs et ses soldats.
Tous �taient tomb�s. Thum, Yang� Morts tous les deux.
Lumi�re�! En r�alit�, ils �taient tous morts�!
Barriga frissonna. Comment en �tait-il arriv� l�?
J�aurais d� �couter Rebek.
Derri�re lui, de la fum�e montait de la tour Heeth. La destination de sa caravane, si tout s��tait bien pass�. Comment un tel malheur avait-il pu se produire�?
Il devait continuer � bouger. Vers l�est. Ainsi, il arriverait en Arafel. Les autres pays frontaliers n�avaient pas pu tomber, pas vrai�?
Il escalada une colline abrupte en s�accrochant � des racines affleurantes et � des entrelacs de lianes. Entre ses doigts, on e�t dit de gros vers. Il commen�ait � perdre l�esprit� Quand il atteignit le sommet, sa t�te tournait. Il se laissa tomber sur le sol, sa blessure au front pissant le sang.
Devant lui, quelque chose bougea et il cilla. Les nuages, dans le ciel, c��tait une temp�te. Et en face de lui, trois silhouettes v�tues de noir et de marron approchaient avec une �trange gr�ce.
Des Myrddraals�!
Non� Battant des paupi�res pour chasser de ses yeux les larmes et le sang, Barriga vit qu�il ne s�agissait pas de Myrddraals. C��taient des hommes, avec un voile rouge sur le visage. Accroupis, ils avan�aient lentement, de courtes lances attach�es dans leur dos.
��La Lumi�re soit lou�e�! s�exclama Barriga. Des Aiels.
Quand Rand al�Thor avait d�boul� en Andor, Barriga s�y trouvait aussi. Tout le monde savait que les Aiels suivaient le Dragon R�incarn�. Il les avait en somme apprivois�s�
Je suis sauv�!
Un des Aiels approcha de Barriga. Mais son voile, pourquoi �tait-il rouge�? Pas normal, �a. Les yeux sombres du guerrier vitreux et durs, il abaissa son voile et r�v�la un visage souriant.
Les dents de cet homme �taient taill�es en pointe� Son sourire s��largissant, il tira un couteau de sa ceinture.
Barriga bredouilla entre ses dents, horrifi� par la gueule monstrueuse de l�Aiel et par la joie qui brilla dans ses yeux quand il arma son bras pour tuer.
Ce n��taient pas des Aiels, mais d�autres cr�atures.
Des monstres.

Dans son r�ve, Rand al�Thor, le Dragon R�incarn�, �tait assis paisiblement. Alors que des nuages blancs d�rivaient autour de lui, d�posant sur sa peau le doux baiser de la condensation, il inspirait � fond l�air frais revigorant.
Pour cette nuit, son tr�ne �tait un rocher plat sur le versant d�une montagne. � travers les nuages, il pouvait contempler une �troite vall�e. Bien entendu, ce n��tait pas un lieu r�el. Ni m�me le Monde des R�ves, l� o� il avait combattu les Rejet�s�� un endroit, lui avait-on dit, hautement dangereux.
Il s�agissait d�un r�ve ordinaire. Ces songes-l�, il les contr�lait, d�sormais. Un espace o� il pouvait prendre le temps de r�fl�chir, prot�g� par des tissages de garde tandis que son corps dormait � c�t� de Min, dans leur nouveau camp du champ de Merrilor entour� par des Frontaliers. Egwene �tait l�, avec ses arm�es unifi�es. Mais il avait pr�vu �a�� voire compt� dessus.
Au matin, tous ces gens entendraient ses exigences. Rien � voir avec son intention de briser les sceaux, ce qu�il ferait contre vents et mar�es, quoi qu�en dise Egwene. Non, vis-�-vis des t�tes couronn�es, il avait des requ�tes�� des compensations pour l�homme qui irait au mont Shayol Ghul et affronterait le T�n�breux.
Si ces rois et ces reines refusaient, que ferait-il�? Eh bien, il ne le savait pas encore. Mais ils auraient du mal � l�envoyer sur les roses. Parfois, avoir la r�putation d��tre fou pouvait �tre une bonne chose.
Il inspira � fond, paisiblement. Dans ses r�ves, les collines �taient verdoyantes, comme dans ses souvenirs. Dans la vall�e sans nom, nich�e au c�ur des montagnes de la Brume, il avait commenc� un voyage. Pas le premier, ni le dernier, mais peut-�tre le plus important. Et un des plus douloureux, sans aucun doute.
��Et maintenant, souffla-t-il, je reviens. Et j�ai de nouveau chang�. Mais un homme change en permanence.
Retourner � l�endroit o� il avait pour la premi�re fois affront� le tueur tapi en lui �tait une source� d�unit�. Le lieu o� il avait, �galement pour la premi�re fois, essay� de fuir ceux qu�il aurait d� garder pr�s de lui.
Il ferma les yeux et savoura un formidable sentiment de tranquillit�.
Dans le lointain, il entendit un cri de douleur.
Rand ouvrit les yeux. Qu�est-ce que c��tait�? Se relevant, il pivota sur lui-m�me. Ce havre de paix �tait g�n�r� par son esprit. Il n�aurait pas d� �tre possible que�
Le cri retentit de nouveau. Lointain. Rand fron�a les sourcils et leva sa main indemne. Autour de lui, tout disparut et il se retrouva dans les t�n�bres.
Voil�, pensa-t-il.
Il avan�ait dans un long corridor aux murs lambriss�s. Ce cri avait r�duit � n�ant sa tranquillit�. Quelqu�un souffrait et avait besoin de lui.
Passant au pas de course, il atteignit une porte, au bout du couloir. Le bois brun-roux du battant �tait noueux et ��rid頻, rappelant les racines d�un arbre mill�naire. Rand saisit la poign�e ��une racine de plus�� et ouvrit la porte.
La pi�ce o� il entra �tait plus obscure qu�une nuit sans lune. Une grotte enfouie profond�ment sous la terre. Pire que �a, elle semblait capable d�absorber la lumi�re et de la d�truire. C��tait l� que quelqu�un avait pouss� un cri �touff�, comme s�il �tait lui aussi absorb� par les t�n�bres.
Rand avan�a et ces m�mes t�n�bres l�envelopp�rent et absorb�rent sa vie � la mani�re d�une centaine de sangsues vidant ses veines de son sang. Il continua pourtant � avancer. Sans pouvoir d�terminer d�o� venait le cri, il progressa en longeant les murs�� sous ses doigts on e�t dit des os lisses mais fractur�s par endroits.
La salle �tait ronde, comme s�il se trouvait � l�int�rieur de la calotte d�un cr�ne g�ant.
L�!
Devant Rand, une unique bougie illuminait un sol de marbre blanc. Il avan�a et distingua une silhouette recroquevill�e contre un mur couleur d�ossements blanchis.
Une femme aux cheveux d�argent v�tue d�une fine robe blanche.
Elle pleurait, � pr�sent, et tremblait de tous ses membres. Quand Rand s�agenouilla pr�s d�elle, la flamme de la bougie vacilla � cause du courant d�air. Comment cette femme avait-elle pu faire intrusion dans son r�ve�? Existait-elle, ou �tait-elle une pure cr�ation de son esprit�?
Il posa une main sur son �paule. Elle leva les yeux sur lui, les yeux rouges sur son masque de souffrance.
��Par piti�! implora-t-elle. Par piti�! Il me tient.
��Qui �tes-vous�?
��Tu me connais� (La femme prit la main de Rand et la serra entre les siennes.) Je suis d�sol�e� D�sol�e� Il me tient. Il �corche mon �me chaque soir. Fais en sorte qu�il arr�te, je t�en supplie�!
��Je ne vous connais pas, dit Rand, et�
Ces yeux� Ces yeux magnifiques et terribles.
Rand sursauta et d�gagea sa main. Le visage �tait diff�rent, mais cette �me lui �tait famili�re.
��Mierin�? Tu es morte. Je t�ai vue p�rir.
La femme secoua la t�te.
��J�aimerais �tre morte� Par piti�! Il lime mes os puis les brise comme des brindilles. Quand je suis � un souffle de mourir, il me gu�rit pour que je puisse continuer � souffrir. Il�
Elle s�interrompit, sursautant.
��Que t�arrive-t-il�?
Les yeux �carquill�s, Mierin se tourna vers le mur.
��Non�! cria-t-elle. Il vient�! L�ombre qui hante l�esprit de tous les hommes, l�assassin de la v�rit�.
Elle se tourna, tendant un bras vers Rand, mais quelque chose la tira en arri�re. Puis le mur se d�sint�gra et elle bascula dans les t�n�bres.
Rand voulut la rattraper, mais il ne fut pas assez rapide. Alors qu�elle sombrait dans un gouffre obscur, il l�aper�ut une derni�re fois.
P�trifi�, il sonda le puits sans fond. En qu�te de calme, il n�en trouva pas, �prouvant au contraire un m�lange de haine, de compassion et ��comme si une vip�re sifflait � l�int�rieur de lui�� de d�sir.
Mierin Eronaile, une femme qu�il appelait jadis dame Selene.
Une femme que la plupart des gens connaissaient sous le nom qu�elle s��tait choisi�: Lanfear.

Le vent cinglait le visage de Lan tandis qu�il scrutait un paysage� corrompu.
La br�che de Tarwin �tait une large passe aux flancs rocheux o� poussait une rare v�g�tation souill�e par la Fl�trissure. Jadis, c��tait une partie du Malkier.
Lan �tait de retour chez lui. Pour la derni�re fois.
De l�autre c�t� de la br�che se pressaient une horde de Trollocs. Des milliers. Des dizaines de milliers. Sans doute des centaines� Au minimum, dix fois le nombre de braves que Lan avait ��recrut�s�� pendant sa travers�e des Terres Frontali�res. En principe, les hommes se contentaient de tenir leur c�t� de la br�che, mais Lan ne pouvait pas se limiter � �a.
Il �tait l� pour attaquer en l�honneur du Malkier. Sur sa gauche, Andere chevauchait fi�rement et le jeune Kaisel, du Kandor, se tenait sur sa droite.
� distance, Lan sentait quelque chose qui lui avait donn� du courage, r�cemment. Le lien avait chang� et les �motions aussi.
Dans un coin de son esprit, il captait toujours Nynaeve, si merveilleuse, attentionn�e et passionn�e. Savoir qu�elle souffrirait quand il tomberait, comme n�importe quelle s�ur, aurait d� le chagriner. Au contraire, cette intimit� avec elle ��un rapprochement final�� lui donnait de la force.
Tr�s chaud, le vent semblait surtout trop sec. Sentant la terre et la poussi�re, il drainait toute l�humidit� des yeux de Lan, le contraignant � battre des paupi�res.
��C�est adapt�, dit Kaisel.
��Quoi�? demanda Lan.
��Que nous devions combattre ici.
��Oui.
��Peut-�tre� Mais c�est surtout courageux. Le T�n�breux verra que nous ne sommes pas des l�ches et qu�il ne nous �crasera pas. C�est notre pays, seigneur Mandragoran.
Mon pays, pensa Lan.
Oui, c��tait bien �a. Il talonna Mandarb, qui avan�a.
��Je suis al�Lan Mandragoran�! Seigneur des Sept Tours, D�fenseur du Mur des Premiers Feux et Porteur de l��p�e des Mille Lacs. Par le pass�, on me nommait Aan�allein, mais j�ai refus� ce titre, parce que je ne suis plus du tout seul�! Tremble devant moi, T�n�breux�! Redoute-moi et sache-le, je suis revenu prendre ce qui m�appartient. Un roi sans pays, peut-�tre, mais un roi quand m�me�!
Lan rugit et leva son �p�e. Dans son dos, des vivats retentirent. Avant de lancer Mandarb au galop, il envoya une ultime onde d�amour � Nynaeve.
Son arm�e le suivit. Une charge de cavalerie o� se m�laient des h�ros du Kandor, de l�Arafel, du Shienar et du Saldaea.
Et du Malkier�! Oui, surtout du Malkier. � croire que Lan avait r�ussi � rassembler tous les sujets de l�ancien royaume encore en �tat de tenir une �p�e.
Tous ces hommes chargeaient, �p�e brandie ou lance � l�horizontale. Les sabots de leurs chevaux plus puissants que le tonnerre, leurs voix aussi fortes qu�un raz-de-mar�e, leur fiert� plus brillante que le soleil�
Douze mille h�ros face � un minimum de cent cinquante mille monstres.
Dans les m�moires, ce jour sera conserv� comme un moment d�honneur. La Derni�re Charge de la Grue Dor�e. Et la chute d�finitive du Malkier.
La derni�re heure avait sonn�. Eh bien, ils iraient � sa rencontre l��p�e au poing.
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���coutez�! Il doit �tre dit au monde que la prison du Plus Grand s�affaiblira un jour, comme les membres de ceux qui l�ont scell�e. Alors, son glorieux manteau recouvrira de nouveau la Trame de toutes choses, et il tendra la main pour exiger ce qui est � lui. Les nations rebelles seront ras�es, leurs enfants contraints � pleurer. En ces temps, il ne restera plus que Lui et ceux qui auront tourn� leurs yeux vers sa grandeur et sa majest�.��

��En ce jour futur, quand le Fou Borgne errera dans les couloirs du deuil, quand le Premier parmi la Vermine l�vera sa main pour lib�rer enfin le Destructeur, la fin du Forgeron d�chu sera proche. Oui, et le Loup Bris�, celui que la mort a connu, tombera et sera consum� par les Tours de Minuit. Sa fin s�mera la peur et la tristesse dans le c�ur des hommes, et leur volont� m�me en sera �branl�e.��

��Alors viendra le Seigneur du Soir. Et il prendra nos yeux, car nos �mes devront s�incliner devant lui. Et il prendra notre peau, car notre chair devra le servir. Et il prendra nos l�vres, car lui seul sera digne de nos pri�res. Quand le Seigneur du Soir affrontera le Champion Bris�, il r�pandra son sang et nous v�tira de t�n�bres somptueuses. Que les cris retentissent, � serviteurs du T�n�breux�! Implorez votre propre destruction�!��
Extraits des Proph�ties du T�n�breux


Glossaire
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Note sur les dates
Le calendrier tomien (con�u par Toma dur Ahmid) fut adopt� environ deux si�cles apr�s la mort du dernier Aes Sedai, et il compte les ann�es � partir de la Dislocation du Monde (AD�: Apr�s Dislocation). Durant les guerres des Trollocs, beaucoup d�archives furent d�truites, et l�ancien syst�me calendaire fut remis en question. Tiam de Gazar en proposa un nouveau, cens� c�l�brer la fin de la menace repr�sent�e par les Trollocs. � partir de l�, on compta en Ann�es Libres (AL). Vingt ans apr�s la fin des conflits, le calendrier gazarien fut universellement adopt�. Artur Aile-de-Faucon tenta d�en imposer un nouveau, bas� sur la Fondation de son Empire (FE), mais la greffe ne prit pas, et aujourd�hui, seuls les historiens y font encore r�f�rence. Apr�s les ravages de la guerre des Cent Ann�es, un quatri�me calendrier fut �tabli par Uren din Jubai Envol-Go�land, un �rudit du Peuple de la Mer. La Panarch Farede du Tarabon d�cida de son adoption. Le calendrier farendien, qui commence � la date (arbitrairement d�termin�e) de fin de la guerre des Cent Ann�es, compte les ann�es de la Nouvelle �re (NE) et il est toujours en vigueur.

A�dam�: Compos� d�un collier et d�un bracelet reli�s par une cha�ne de m�tal argent�, cet artefact peut servir � contr�ler toute femme en mesure de canaliser le Pouvoir. Chez les Seanchaniens, c�est la damane qui porte le collier et la sul�dam qui porte le bracelet.
Accept�e�: Une jeune femme en cours de formation (Aes Sedai) qui a atteint un certain niveau de Pouvoir et r�ussi des �preuves sp�cifiques.
Adan, Heran�: Gouverneur de Baerlon.
Adelin�: Une Promise de la Lance du clan Jindo des Aiels Taardad. Impliqu�e dans la prise de la Pierre de Tear.
Aes Sedai�: Capables de canaliser le Pouvoir de l�Unique. Depuis l��re de la Folie, les Aes Sedai sont exclusivement des femmes. Unanimement craintes et d�test�es, elles sont souvent tenues pour responsables de la Dislocation du Monde et syst�matiquement soup�onn�es d�ing�rence dans les affaires des nations. Cela dit, presque tous les dirigeants ont une Aes Sedai pour conseill�re, y compris dans les royaumes o� il est pr�f�rable de garder la chose secr�te. Utilis� comme un titre honorifique�: Sheriam Sedai. Tournure encore plus honorifique�: Sheriam Aes Sedai. Voir �galement ��Ajah�� et ��Chaire d�Amyrlin��.
�ge des L�gendes�: L��ge auquel la guerre des T�n�bres et la Dislocation du Monde mirent un terme. Une �poque o� les Aes Sedai accomplissaient des miracles inimaginables. Voir �galement ��Roue du Temps��.
Agelmar, seigneur Agelmar de la maison de Jagad�: Seigneur de Fal Dara. Embl�me�: trois renards roux courant.
Aiels�: Habitants du d�sert des Aiels. Connus pour leur f�rocit� et leur courage, ces guerriers se mettent un voile avant de tuer. D�o� l�expression�: ��Agir comme un Aiel voil� de noir��, qui d�crit une personne faisant montre de violence. Redoutables avec une arme ou � mains nues, les Aiels n�utilisent jamais d��p�e. Partant au combat au son des cornemuses, ils ont un surnom bien � eux pour la guerre, qu�ils appellent simplement ��la danse��. Ils sont divis�s en douze tribus. Les Chareen, les Codarra, les Daryne, les Goshien, les Miagoma, les Nakai, les Reyn, les Shaarad, les Shaido, les Shiande, les Taardad et les Tomanelle. Il leur arrive d��voquer les Jenn, la treizi�me tribu, celle qui n�existe pas� et qui a pourtant b�ti Rhuidean.
Aiguillon�: Minuscule insecte mortellement dangereux.
Aile Jafar�: Un archipel du Peuple de la Mer situ� dans l�oc�an d�Aryth, en face du Tarabon.
Aile Somera�: Un archipel du Peuple de la Mer situ� dans l�oc�an d�Aryth, en face de la pointe de Toman.
Ajah�: Les sept sous-ordres qui composent l�ordre des Aes Sedai. Ils sont identifi�s par une couleur�: Ajah Bleu, Ajah Rouge, Ajah Blanc, Ajah Vert, Ajah Marron, Ajah Jaune et Ajah Gris. Chaque Ajah a sa propre conception de l�usage du Pouvoir et de la mission ultime des Aes Sedai. L�Ajah Rouge, par exemple, se consacre � la recherche des hommes capables de manier le Pouvoir, afin de les contr�ler et de les ��apaiser��. � l�oppos�, l�Ajah Marron est totalement coup� du monde et se voue � la recherche du savoir. Une rumeur (qu�il vaut mieux �viter de r�p�ter devant une Aes Sedai) pr�tend qu�il existe un Ajah Noir qui sert en secret le T�n�breux.
Al Ellisande�: Dans l�ancienne langue, signifie�: ��Pour la Rose du Soleil��.
al�Meara, Nynaeve�: La Sage-Dame de Champ d�Emond.
al�Thor, Rand�: Un jeune homme du territoire de Deux-Rivi�res. Ancien berger et d�sormais proclam� Dragon R�incarn�.
al�Thor, Tam�: Fermier et berger de Champ d�Emond. Jeune homme, il a quitt� Deux-Rivi�res pour devenir soldat. Il y est revenu avec une �pouse (Kari, d�c�d�e depuis) et un fils (Rand).
al�Vere, Egwene�: La plus jeune fille de l�aubergiste (et bourgmestre) de Champ d�Emond.
Alanna Mosvani�: Une Aes Sedai de l�Ajah Vert.
Alantin�: ��Fr�re�� en ancienne langue. Diminutif de tia avende alantin, soit ��Fr�re des Arbres��.
Aldieb�: Dans l�ancienne langue, ��vent d�ouest��, � savoir le vent qui apporte les pluies printani�res.
Alteima�: Une Haute Dame de Tear tr�s ambitieuse� et particuli�rement concern�e par la sant� de son mari.
Alviarin�: Une Aes Sedai de l�Ajah Blanc devenue la Gardienne des Chroniques apr�s la chute de Siuan Sanche.
Amalasan Guaire�: Un des faux Dragons.
Amayars�: Habitants des �les du Peuple de la Mer, mais r�solument attach�s au ��plancher des vaches��. Pratiquement connus des seuls Atha�an Miere, ce sont les artisans qui fabriquent les c�l�bres porcelaines dites ��du Peuple de la Mer��. Adeptes du Paradigme de l�Eau � qui pr�ne l�acceptation de ce qui est et non de ce qu�on d�sirerait qui f�t��, les Amayars se sentent tr�s mal � l�aise en mer. Du coup, ils se contentent de partir � la p�che sur de petites embarcations, sans jamais quitter la c�te des yeux. Profond�ment pacifiques, ils ne posent aucun probl�me aux gouverneurs nomm�s par les Atha�an Miere. Lesdits gouverneurs r�pugnant aux longs s�jours sur la terre ferme, les Amayars, pour l�essentiel, dirigent leurs villages selon leurs propres lois et coutumes.
Amys�: Matriarche des Rocs Froids et capable de marcher dans les r�ves. Femme de Rhuarc, s�ur-�pouse de Lian, la Ma�tresse du Toit des Rocs Froids, et s�ur-m�re d�Aviendha.
Anaiya�: Une Aes Sedai de l�Ajah Bleu.
Ancienne langue�: Le langage parl� durant l��ge des L�gendes. Les nobles et les gens cultiv�s sont cens�s le pratiquer. Le plus souvent, ils n�en connaissent que quelques mots.
Andor�: Le royaume auquel appartient le territoire de Deux-Rivi�res. Embl�me�: un lion blanc rampant sur champ rouge.
Angreal�: Un artefact tr�s rare qui permet � tout utilisateur du Pouvoir d�en canaliser une quantit� bien sup�rieure � celle qu�on peut supporter sans aide. L�art de fabriquer ces vestiges de l��ge des L�gendes est d�sormais perdu. Voir �galement ��Sa�angreal��.
Apaiser�: D�signe l�intervention d�une Aes Sedai sur un homme capable de canaliser le Pouvoir de l�Unique. Cette ��neutralisation�� est indispensable, car la souillure qui frappe le saidin condamne tout Aes Sedai m�le � la folie. Et dans sa d�mence, le sujet commet obligatoirement des horreurs avec le Pouvoir dont il dispose. Un homme apais� sent encore la pr�sence de la Source Authentique, mais il n�y a plus acc�s. L�apaisement enraie l��volution de la folie mais ne la gu�rit pas. Si l�intervention est assez pr�coce, la mort peut �tre �vit�e.
Arafel�: Une des Terres Frontali�res. Embl�me�: trois roses blanches sur fond rouge et trois roses rouges sur fond blanc (disposition des fonds en damier).
Aram�: Un jeune Zingaro.
Artur Aile-de-Faucon�: Un roi l�gendaire connu pour avoir unifi� les royaumes situ�s � l�ouest de la Colonne Vert�brale du Monde�� et m�me certains pays qui se trouvaient au-del� du d�sert des Aiels. Il envoya �galement des arm�es de l�autre c�t� de l�oc�an d�Aryth, mais � sa mort, tout contact fut rompu avec ces corps exp�ditionnaires. La guerre de succession cons�cutive � son d�c�s est connue sous le nom de guerre des Cent Ann�es. Embl�me�: un faucon dor� en plein vol.
Asha�man�: (1) Dans l�ancienne langue, ce nom invariable signifie ��gardien�� (ou ��gardiens��, donc) mais toujours dans le sens de ��gardien de la justice et de la v�rit頻. (2) C�est d�sormais le nom g�n�rique (et le grade le plus �lev�) donn� aux hommes venus se former � la Tour Noire. Leur entra�nement, � l�inverse de celui des Aes Sedai, est exclusivement centr� sur les diff�rentes mani�res d�utiliser le Pouvoir de l�Unique comme une arme. Autre diff�rence de taille avec la Tour Blanche, les Asha�man, d�s qu�ils ma�trisent le saidin, sont tenus de s�en servir pour effectuer toutes les t�ches et corv�es qui leur incombent. � son arriv�e � la Tour Noire, un homme est int�gr� au rang de ��soldat�� et il porte une simple veste noire � col montant, selon la mode andorienne. Lorsqu�il acc�de au grade de ��D�vou頻, on lui remet un insigne en argent en forme d��p�e qu�il accroche d�un c�t� de son col. Devenu un ��Asha�man��, il ajoutera, de l�autre c�t�, un insigne en forme de Dragon �carlate et or. Bien qu�un grand nombre de femmes aient tendance � prendre leurs jambes � leur cou en apprenant que leur homme sait canaliser le Pouvoir, beaucoup de membres de la Tour Noire sont mari�s. Afin de rester en relation constante avec leur �pouse, ils ont recours � une variation du lien qui unit une Aes Sedai et son Champion. Cette version du lien, modifi�e afin de contraindre la prisonni�re � l�ob�issance, sert d�sormais aussi � contr�ler les Aes Sedai captur�es par les forces du Dragon R�incarn�.
Assembl�e�: En Illian, un corps repr�sentatif �lu par les marchands et les armateurs dont la mission est en principe de seconder le roi et le Conseil des Neuf. En fait, l�Assembl�e dispute le pouvoir au souverain et au Conseil.
Avendesora�: Dans l�ancienne langue, ��Arbre de Vie��. Omnipr�sent dans les r�cits et les l�gendes.
Avendoraldera�: Un arbre qui a grandi � Cairhien � partir d�une pousse d�Avendesora. La pousse en question fut offerte par les Aiels au roi du Cairhien en 566 NE. Un �v�nement �trange, puisque rien ne relie les Aiels � l�Arbre de Vie.
Aviendha�: Une Aielle du clan des Neuf Vall�es (Aiels Taardad) anciennement membre des Promises de la Lance et d�sormais en formation pour devenir une Matriarche.
Aybara, Perrin�: Un jeune apprenti forgeron de Champ d�Emond. Ta�veren et compagnon de Rand.
Ba�alzamon�: En trolloc, le C�ur des T�n�bres. On pense que c�est le nom donn� au T�n�breux par les Trollocs.
Baerlon�: Une ville d�Andor situ�e sur la route allant des montagnes de la Brume � Caemlyn.
Balwer, Sebban�: Ancien secr�taire de Pedron Niall � officiellement, car en r�alit� il �tait son chef de l�espionnage��, Balwer, pour des raisons qui lui appartiennent, a aid� Morgase � fuir Amador apr�s l�attaque �clair des Seanchaniens. Au terme de nombreuses aventures et m�saventures, il est devenu le secr�taire particulier de Perrin et de Faile.
Barran, Doral�: Sage-Dame de Champ d�Emond avant Nynaeve.
Bashere, Zarine�: Une jeune Qu�teuse originaire du Saldaea. Elle tient � �tre appel�e Faile�� ��faucon�� en ancienne langue.
Be�lal�: Un des Rejet�s.
Bel Tine�: F�te du printemps � Deux-Rivi�res.
Berger de la Nuit�: Voir ��T�n�breux��.
Birgitte�: Superbe blonde h�ro�ne d�innombrables l�gendes et d�une kyrielle de r�cits de trouv�res, elle manie un arc d�argent, et ses fl�ches, du m�me m�tal, ne ratent jamais leur cible.
Blafards�: Voir ��Myrddraals��.
Bornhald, Dain�: Officier des Fils de la Lumi�re, fils du seigneur capitaine Geofram Bornhald.
Bornhald, Geofram�: Seigneur capitaine des Fils de la Lumi�re.
Bryne, Gareth�: Capitaine g�n�ral de la Garde de la Reine, en Andor. Il est �galement le Premier Prince de l��p�e de Morgase. Embl�me�: trois �toiles d�or � cinq branches.
Byar, Jaret�: Un officier des Fils de la Lumi�re.
Cadin�sor�: Tenue ocre traditionnelle des guerriers aiels. Dans l�ancienne langue�: ��tenue de travail��.
Caemlyn�: Capitale d�Andor.
Cairhien�: Nom d�un des royaumes qui s��tendent le long de la Colonne Vert�brale du Monde. D�signe �galement la capitale de cette nation. La cit� fut mise � sac et incendi�e pendant la guerre des Aiels (976-978 NE). Embl�me�: un soleil levant sur fond bleu ciel.
Callandor�: L��p�e Qui N�En Est Pas Une, ou l��p�e Qui Ne Peut Pas �tre Touch�e, est une arme en cristal conserv�e dans la Pierre de Tear, en une salle nomm�e le C�ur de la Pierre. Seul le Dragon R�incarn� peut saisir cette �p�e. Selon les Proph�ties du Dragon, lorsque cet �v�nement se produira, l�heure de l�Ultime Bataille ne tardera pas � sonner.
Calmer�: Couper une femme du Pouvoir de l�Unique. Ce ch�timent, appliqu� par les Aes Sedai, isole la condamn�e de la Source Authentique. Si elle la sent encore, elle ne peut plus y acc�der.
Canaliser�: Aptitude � contr�ler le Pouvoir de l�Unique.
Capes Blanches�: Voir ��Fils de la Lumi�re��.
Carai an Caldazar�!�: Dans l�ancienne langue�: ��Pour l�honneur de l�Aigle Rouge�!�� L�antique cri de guerre de Manetheren.
Carai an Ellisande�!�: Dans l�ancienne langue�: ��Pour l�honneur de la Rose du Soleil�!�� Le cri de guerre du dernier roi de Manetheren.
Caraighan Maconar�: (212 AD-373 AD) Cette s�ur verte de l�gende, h�ro�ne d�innombrables aventures, est cens�e avoir accompli des exploits que bien des Aes Sedai jug�rent plus tard tr�s improbables, m�me s�ils figurent dans les archives de la Tour Blanche. On raconte par exemple qu�elle a r�ussi � mater une r�bellion � Mosadorin et � mettre un terme aux �meutes de Comaidin � une �poque o� elle n�avait aucun Champion. Au sein de son Ajah, elle est consid�r�e comme l�arch�type d�une s�ur verte.
Carridin, Jaichim�: Grand Inquisiteur de la Main de la Lumi�re.
Cauthon, Abell�: Mari de Natti, p�re de Mat, Eldrin et Bodewhin.
Cauthon, Matrim (Mat)�: Un jeune fermier de Deux-Rivi�res. Ta�veren et compagnon de Rand al�Thor.
Cent Compagnons�: Cent Aes Sedai m�les, incroyablement puissants, dirig�s par Lews Therin Telamon. De nouveau emprisonn� � cause d�eux, le T�n�breux riposte en souillant le saidin. Devenus fous, les Cent Compagnons se rendent alors coupables de la Dislocation du Monde.
Cercle des Femmes�: Les repr�sentantes �lues des femmes d�un village, charg�es de trancher sur les sujets consid�r�s comme exclusivement f�minins�� par exemple la date des semailles et des r�coltes. Dans son domaine, le Cercle est largement �gal au Conseil du village, et les conflits r�currents sont l�gendaires�!
Chaendaer�: Dans le d�sert des Aiels, une montagne qui domine la vall�e de Rhuidean.
Cha Faile�: (1) Dans l�ancienne langue la ��serre du faucon��. (2) Le nom choisi par les jeunes nobles de Tear et du Cairhien qui entendent imiter les Aiels et ob�ir au ji�e�toh. Ayant jur� all�geance � Faile ni Bashere t�Aybara, ils sont en secret ses �claireurs et ses espions. Depuis que leur ��idole�� est prisonni�re des Shaido, ils continuent leurs activit�s sous la tutelle de Sebban Balwer.
Chaire d�Amyrlin�: (1) Titre donn� � la dirigeante des Aes Sedai. �lue � vie par le Hall de la Tour, le haut conseil de l�ordre compos� de trois repr�sentantes des sept Ajah. La Chaire d�Amyrlin est au moins en th�orie l�autorit� supr�me chez les Aes Sedai. En cela, elle peut �tre tenue pour l��gale d�un roi ou d�une reine. (2) Nom du tr�ne de la dirigeante des Aes Sedai.
Champion�: Un guerrier uni � une Aes Sedai. G�n�r� par le Pouvoir de l�Unique, ce lien conf�re des pouvoirs au Champion. Capable de gu�rir plus vite que la normale, un Champion peut se passer longtemps de boire, de manger et de dormir, et un sixi�me sens lui permet de sentir � distance la souillure du T�n�breux. Tant que son Champion est vivant, l�Aes Sedai sent sa pr�sence, quelle que soit la distance qui les s�pare. S�il meurt, elle le sent aussi et sait quand et comment il a p�ri. Alors que cinq Ajah sur sept professent qu�une Aes Sedai ne doit avoir qu�un ��lien�� � la fois, l�Ajah Rouge refuse toute implication avec un Champion et l�Ajah Vert autorise un nombre illimit� de connexions. En principe, le Champion doit �tre volontaire, mais il est arriv� que ce ne soit pas le cas. Et nul ne sait ce que l�Aes Sedai gagne exactement dans cette ��union��.
Chanteur des Arbres�: Un Ogier capable, en chantant, de gu�rir les arbres, de les aider � pousser ou � fleurir, et qui peut fabriquer des objets avec le bois (bois-chant�) sans blesser l�arbre sur lequel il le pr�l�ve. Les cr�ations en bois-chant� sont tr�s recherch�es et co�tent de petites fortunes. Car il reste de moins en moins de Chanteurs parmi les Ogiers.
Charin, Jain�: Voir ��Jain l�Explorateur��.
Chiens des T�n�bres�: Ces monstres sont cr��s � partir de loups corrompus par le T�n�breux. Semblables � des chiens � l�origine, ils sont plus noirs que la nuit et aussi gros que des poneys�� d�o� leur poids impressionnant (entre 150 et 200 kilos). En g�n�ral, ils chassent en meute de dix ou douze, mais l�existence d�un groupe plus nombreux a �t� signal�e. Sur un sol meuble, ils ne laissent aucune empreinte. En revanche, ils en d�posent sur la pierre et une odeur de soufre flotte sur leur passage. S�ils ont le choix, ils ne s�exposent pas � la pluie, mais quand ils sont en chasse, aucune averse ne les arr�te. Une fois qu�ils sont lanc�s, il faut les affronter et les vaincre, sinon la mort de leur proie est in�vitable, except� quand elle peut traverser un cours d�eau, car ils ne la suivront pas. Du moins, c�est ce qu�on raconte� Leur bave et leur sang �tant empoisonn�s, s�ils touchent la peau d�une cible, elle meurt dans d�atroces souffrances. En cas de bataille entre de vrais loups et des Chiens des T�n�bres, les monstres peuvent d�vorer l��me de leurs adversaires et faire ainsi grossir leurs rangs.
Cinq Pouvoirs�: Les fils qui permettent d�acc�der au Pouvoir de l�Unique. Une personne capable de canaliser le Pouvoir est en r�gle g�n�rale plus � l�aise avec certains de ses fils qu�avec d�autres. Les Cinq Pouvoirs portent individuellement des noms en rapport avec leur utilit� et ce qu�ils permettent de r�aliser. On recense ainsi la Terre, l�Air, le Feu, l�Eau et l�Esprit. Chaque d�tenteur du Pouvoir est particuli�rement puissant dans l�un de ces domaines ��parfois deux�� et beaucoup moins dans les autres. Certains �tres d�exception sont assez dou�s pour contr�ler trois de ces �l�ments. Mais depuis l��ge des L�gendes, personne n�a jamais plus ma�tris� les cinq. Et m�me en ce temps-l�, c��tait extr�mement rare. Le niveau de puissance variant beaucoup d�un individu � l�autre, la force n�est pas �galement r�partie entre les d�tenteurs du Pouvoir. Bien entendu, chaque action accomplie avec l�aide du Pouvoir requiert le contr�le d�un ou de plusieurs fils. Pour allumer ou contr�ler un feu, par exemple, il suffit de ma�triser le Feu. En revanche, influer sur le climat exige de recourir � l�Eau et � l�Air. La gu�rison, elle, repose sur l�Eau et sur l�Esprit. Alors que le don pour l�Esprit est pr�sent � part �gale chez les hommes et chez les femmes, la Terre et le Feu sont des ��sp�cialit�s�� plus masculines, l�Air et l�Eau souriant plus facilement aux femmes. Malgr� de notables exceptions, on consid�re que la Terre et le Feu sont des pouvoirs masculins, alors que l�Air et l�Eau appartiennent aux femmes. En principe, aucune aptitude n�est tenue pour sup�rieure � une autre. Cependant, les Aes Sedai ont un proverbe�: ��Il n�existe pas de rocher assez fort pour r�sister � l��rosion de l�eau et du vent, et pas de feu assez puissant pour ne pas �tre souffl� par l�air ou noy� par la pluie.�� Notons quand m�me que ce proverbe est de tr�s loin post�rieur � la mort du dernier Aes Sedai. Et s�il existait une th�orie �quivalente parmi les m�les, elle est depuis longtemps tomb�e dans l�oubli.
Colonne Vert�brale du Monde�: Une cha�ne de montagnes, dot�e de tr�s peu de passes et de cols, qui s�pare le d�sert des Aiels des terres occidentales.
Confesseurs�: Un ordre d�Inquisiteurs au sein des Fils de la Lumi�re. Leur mission est de d�masquer les Supp�ts du T�n�breux et de faire avouer les criminels. Dans leur qu�te de v�rit�, ils sont encore plus fanatiques que les autres Capes Blanches. Recourant volontiers � la torture, ces bourreaux ont de toute fa�on a priori la conviction que leurs prisonniers sont coupables. Les Confesseurs se surnomment eux-m�mes les ��Mains de la Lumi�re�� et il leur arrive fr�quemment d�oublier les consignes donn�es par le Conseil des Initi�s, l�instance qui commande l�ensemble des Fils de la Lumi�re. Le chef des Confesseurs ��le Haut Inquisiteur�� est membre � part enti�re du Conseil.
Congar, Daise�: Femme de Wit et nouvelle Sage-Dame de Champ d�Emond.
Conseil de l�Ajah Marron�: Contrairement aux autres Ajah, le Marron est dirig� par un conseil et non par une seule Aes Sedai. � la Tour Blanche, ce conseil a Jesse Bilal pour chef. On ne conna�t pas les noms de ses autres membres et on ignore qui dirige les s�urs marron rebelles.
Conseil du village�: Un groupe de conseillers �lus et dirig�s par le bourgmestre. Les d�cisions du Conseil orientent la vie du village et il est la seule instance habilit�e � n�gocier avec les Conseils des autres bourgs. La m�sentente qui r�gne entre le Conseil et le Cercle des Femmes a quelque chose de l�gendaire, tant elle est r�currente.
Consolidation�: Lorsque les forces envoy�es par Artur Aile-de-Faucon ��sous le commandement de son fils Luthair�� d�barqu�rent sur le continent seanchanien, elles d�couvrirent une kyrielle de nations instables occup�es � se battre les unes contre les autres et tr�s souvent dirig�es par des Aes Sedai. En l�absence d�un �quivalent local de la Tour Blanche, toutes ces s�urs servaient exclusivement leurs propres int�r�ts. Formant de petits groupes, elles complotaient sans cesse les unes contre les autres. En grande partie, ce fut cette constante zizanie qui permit aux guerriers venus de l�autre rive de l�oc�an d�Aryth de commencer avec succ�s la lente conqu�te de tout le continent, une �uvre de longue haleine que poursuivirent leurs descendants. Ce lent processus, au cours duquel les envahisseurs devinrent tout aussi seanchaniens que les Seanchaniens d�origine, dura plus de neuf si�cles et fut baptis� la Consolidation.
Cor de Val�re�: Objet de la qu�te �ponyme, il est cens� ramener de la tombe les h�ros du pass�, afin qu�ils combattent de nouveau les T�n�bres.
Corenne�: Le ��Retour�� dans l�ancienne langue.
Couladin�: Guerrier aiel membre de l�ordre des Yeux Noirs. D�vor� par l�ambition, il s�oppose d�embl�e � Rand.
Couteaux du Sang�: Un corps d��lite de l�arm� seanchanienne. Chaque tueur est �quip� d�un ter�angreal qui augmente sa force et sa vitesse et lui permet de se fondre dans les ombres. Ce ter�angreal en forme de bague est activ� quand il entre en contact avec une goutte de fluide vital du Couteau du Sang. � partir de ce moment, l�artefact vide lentement le tueur de ses forces. La mort survient apr�s quelques semaines, laissant le temps aux Couteaux du Sang d�accomplir leur mission.
Croc du Dragon�: Une marque d�infamie, en r�gle g�n�rale noire, qui repr�sente une larme en �quilibre sur sa pointe. Appos�e sur la porte d�une demeure, elle accuse ses habitants d��tre des Supp�ts des T�n�bres.
Cuendillar�: Voir ��pierre-c�ur��.
Da�covale�: 1) Dans l�ancienne langue, ��celui (ou celle) qui est poss�d頻 ou ��qui est une propri�t頻. 2) Chez les Seanchaniens, ce mot est souvent utilis� pour d�signer les esclaves. Mais dans l�Empire seanchanien, l�esclavage, qui existe depuis toujours, ne ressemble pas � ce qui est pratiqu� ailleurs. En effet, les esclaves ont la possibilit� d�acc�der � de tr�s hautes positions et d�exercer un tr�s grand pouvoir, y compris sur des citoyens libres.
Daes Dae�mar�: Le Grand Jeu, � savoir les manipulations et les complots ourdis par les maisons nobles. Tout l�art consiste � agir subtilement, par exemple en faisant mine de viser un objectif alors qu�on en poursuit un autre. Les ma�tres de ce jeu savent atteindre leur but au prix de tr�s peu d�efforts.
Damodred, Galadedrid�: Fils unique de Taringail Damodred et Tigraine. Demi-fr�re d�Elayne et Gawyn. Embl�me�: une �p�e dot�e d�ailes, pointe vers le bas.
Damodred, Taringail�: Prince du Cairhien, il �pouse Tigraine et donne naissance � Galadedrid. Apr�s la disparition de Tigraine, qu�on d�clare morte, il �pouse Morgase et engendre avec elle Elayne et Gawyn. Mort dans un accident de chasse. Embl�me�: une hache de guerre � double tranchant.
Deane Aryman�: La Chaire d�Amyrlin qui sauva la Tour Blanche apr�s la chute de Bonwhin, qui s��tait dress�e contre Artur Aile-de-Faucon. N�e autour de 920 AL dans le village de Salidar, alors en Eharon, cette s�ur bleue fut nomm�e Chaire d�Amyrlin en 992 AL. Son plus grand exploit, apr�s la mort d�Artur, reste d�avoir convaincu Souran Maravaile de lever le si�ge de Tar Valon commenc� en 975 AL. Elle rendit ensuite tout son prestige � la Tour Blanche, et au moment de sa mort, cons�cutive � une chute de cheval (1084 AL), on pense qu�elle �tait sur le point de convaincre les nobles qui se disputaient les vestiges de l�empire d�Artur d�accepter de se placer sous la coupe de la tour afin de r�tablir l�unit� entre les nations.
Demi-Humains�: Voir ��Myrddraals��.
D�sert des Aiels�: Une terre aride et d�vast�e qui s��tend � l�est de la Colonne Vert�brale du Monde. Peu d��trangers s�y aventurent, et pas seulement parce qu�il faut y �tre n� pour y trouver de l�eau. Se consid�rant en guerre contre l�univers entier, les Aiels sont tout sauf accueillants�!
Dha�mvols, Dhai�mons�: Voir ��Trollocs��.
Dislocation du Monde�: Lorsque Lews Therin Telamon et ses Cent Compagnons scell�rent de nouveau la prison du T�n�breux, la riposte de ce dernier alt�ra gravement le saidin (la tristement c�l�bre ��souillure��). Tous les Aes Sedai m�les devinrent fous. Dot�s d�une puissance jamais �gal�e depuis, ils provoqu�rent des tremblements de terre, ras�rent des cha�nes de montagnes, en firent jaillir d�autres du sol, ass�ch�rent des oc�ans et inond�rent des terres arides. Plusieurs r�gions devinrent des d�serts, la population survivante s��parpillant comme de la poussi�re dans le vent. Dans les r�cits, les l�gendes et les textes d�histoire, ce cataclysme porte le nom de Dislocation du Monde. Voir �galement ��Cent Compagnons��.
Djevik K�Shar�: En trolloc, ��la terre moribonde��. Nom donn� par les Trollocs au d�sert des Aiels.
D�me de la V�rit�: Le grand hall d�audience des Fils de la Lumi�re, � Amador, capitale de l�Amadicia. Il existe un roi dans ce pays, mais le vrai pouvoir est entre les mains des Capes Blanches.
Domon, Bayle�: Capitaine du Poudrin. Recycl� dans la contrebande.
Dragon�: Une nouvelle arme � longue port�e capable de projeter une charge explosive d�vastatrice sur l�adversaire.
Dragon�: Le surnom de Lews Therin Telamon durant la guerre des T�n�bres. Victime de la folie qui frappe tous les Aes Sedai, Lews Therin tue tous les membres de sa famille et toutes les personnes qui l�aimaient. Il se ��gagne�� ainsi un autre surnom�: Fl�au de sa Lign�e. L�expression ��poss�d� par le Dragon�� d�signe une personne qui met ses proches en danger, en particulier lorsqu�il n�y a pas de raisons logiques. Voir �galement ��Dragon R�incarn頻.
Dragon R�incarn�: Selon les proph�ties et les l�gendes, le Dragon rena�tra au moment o� l�humanit�, menac�e de dispara�tre, aura besoin de lui pour sauver le monde. Un moment de l�histoire que nul n�attend avec impatience, car le retour du Dragon impliquera une seconde Dislocation. De plus, m�me trois mille ans apr�s sa mort, le nom seul de Lews Therin, Fl�au de sa Lign�e ��le Dragon�� suffit � semer la terreur dans les c�urs, y compris les plus braves.
Easar de la maison Togita�: Roi du Shienar. Embl�me�: un cerf blanc. �galement embl�me du royaume, � l�instar du Faucon Noir.
Egeanin�: Capitaine d�un navire seanchanien, puis charg�e d�une mission sous couverture � Tanchico.
Elaida do Avriny a�Roihan�: S�ur rouge et ancienne conseill�re de la reine Morgase, elle est nomm�e Chaire d�Amyrlin apr�s la chute de Siuan Sanche, dont elle est une des principales instigatrices.
Elayne�: Fille-H�riti�re du tr�ne d�Andor. Embl�me�: un lilas jaune.
�re de la Folie�: Voir ��Dislocation du Monde��.
Fain, Padan�: Un colporteur qui arrive � Champ d�Emond juste avant la Nuit de l�Hiver.
Faolain�: Une Accept�e qui n�aime pas du tout les Naturelles.
Far Dareis Mai�: ��Les Promises de la Lance��. Un ordre guerrier des Aiels, mais exclusivement f�minin. Une Promise ne peut rester dans l�ordre si elle se marie. Enceinte, elle n�a plus le droit de se battre. Une fois n�, son enfant est confi� � une autre femme, et nul ne peut conna�tre l�identit� de sa m�re biologique. (��Tu n�appartiendras � aucun homme, aucun homme ne t�appartiendra, et tu n�auras pas d�enfants, car la lance est ta compagne, ton enfant et ta vie.��) Les enfants des Promises sont tenus pour pr�cieux, parce qu�une proph�tie annonce que l�un d�eux unifiera un jour les clans et rendra aux Aiels la grandeur qui �tait la leur durant l��ge des L�gendes.
Faux Dragon�: De temps en temps, un homme affirme �tre le Dragon R�incarn�. Plus rarement, un de ces imposteurs f�d�re assez de z�lateurs pour obliger une arm�e � intervenir. Dans quelques cas, le conflit finit par impliquer plusieurs nations. En principe, les faux Dragons sont incapables de canaliser le Pouvoir de l�Unique, mais il y a des exceptions. Cela dit, tous ces hommes ont �t� captur�s ou tu�s ��voire se sont volatilis�s�� sans avoir r�alis� l�ombre d�une proph�tie relative � la r�incarnation du Dragon.
F�te du Soleil�: Des festivit�s qui ont lieu au milieu de l��t�.
Filet-paralis�: Cr�� durant l��ge des L�gendes, un filet-paralis est compos� d�un ter�angreal (cadre ou support) auquel sont accroch�s plusieurs angreal et ter�angreal qui combinent leur action. Celui de Cadsuane se pr�sente sous la forme d�un ensemble d�ornements en or qu�elle porte dans ses cheveux. Une fois tous les souvenirs de Lews Therin int�gr�s aux siens, Rand se rappelle avoir essay� le prototype de filet-paralis r�serv� aux hommes.
Fille-H�riti�re�: Titre de l�h�riti�re du tr�ne d�Andor. La fille a�n�e de la reine lui succ�de. En l�absence de fille survivante, la parente la plus proche de la reine d�funte monte sur le tr�ne.
Filles du Silence�: Au cours de la longue histoire de la Tour Blanche (plus de trois mill�naires) les femmes rejet�es lors de leur initiation ont souvent refus� leur sort et tent� de former des groupes bien entendu secrets. La plupart de ces entit�s, perc�es au jour par les Aes Sedai, furent r�duites � n�ant, leurs membres �tant s�v�rement punies afin de donner l�exemple. Le dernier en date de ces groupes (794-798 NE) s��tait donn� le nom de Filles du Silence. Il �tait compos� de deux Accept�es expuls�es de la Tour Blanche et de vingt-trois femmes qu�elles avaient rassembl�es afin de les former. Toutes ces ��rebelles�� furent ramen�es � Tar Valon, et les vingt-trois �tudiantes furent inscrites dans le Registre des Novices. Parmi elles, une seule r�ussit � obtenir le ch�le.
Fils de la Lumi�re�: Un ordre asc�tique enti�rement d�vou� � la d�faite du T�n�breux et � l��radication de tous ses Supp�ts. Fond� par Lothair Mantelar pendant la guerre des Cent Ann�es, cet ordre devint rapidement une organisation militaire anim�e par un implacable fanatisme religieux. Les Fils de la Lumi�re abominent les Aes Sedai et leurs alli�s, car ils les consid�rent comme des Supp�ts des T�n�bres. On les surnomme les ��Capes Blanches��, et ils ont pour embl�me un soleil sur fond blanc.
Flamme de Tar Valon�: L�embl�me de Tar Valon et des Aes Sedai. Repr�sentation stylis�e d�une flamme, c�est en fait une larme blanche avec la pointe orient�e vers le haut.
Fl�au du C�ur�: Voir ��T�n�breux��.
Fl�trissure�: Une r�gion, � l�extr�me-nord du continent, enti�rement corrompue par le T�n�breux. Le fief des Trollocs, des Myrddraals et des autres cr�atures du P�re des Mensonges.
Forteresse de la Lumi�re�: Situ�e � Amador, capitale de l�Amadicia, c�est le fief des Fils de la Lumi�re.
Gaidin�: ��Fr�re de bataille��. Le nom que donnent les Aes Sedai aux Champions.
Gardes de la Mort�: L��lite militaire de l�Empire seanchanien, qui inclut � la fois des humains et des Ogiers. Choisis d�s leur enfance pour servir l�Imp�ratrice, les membres humains de ce corps d�exception sont sa propri�t� personnelle � des da�covale, � savoir bien plus que des esclaves, mais pas des hommes libres non plus. D�une loyaut� aveugle et d�une indomptable fiert�, ils aiment d�voiler les corbeaux tatou�s sur leurs �paules � la marque indiquant qu�un da�covale appartient � l�Imp�ratrice.
Gardienne des Chroniques�: Dans la hi�rarchie des Aes Sedai, elle vient au deuxi�me rang, derri�re la Chaire d�Amyrlin. Bras droit de la dirigeante supr�me, elle est en g�n�ral issue du m�me Ajah.
Gaul�: Un Chien de Pierre (Shae�en M�taal) du clan Imran des Aiels Shaarad.
Gawyn�: Fils de la reine Morgase et fr�re d�Elayne. Il est promis � devenir Premier Prince de l��p�e lorsque sa s�ur montera sur le tr�ne.
Gens de la Route�: Voir ��Tuatha�an��.
Grand Seigneur des T�n�bres�: Nom donn� au T�n�breux par les Supp�ts des T�n�bres. Selon eux, utiliser le v�ritable nom de leur ma�tre serait blasph�matoire.
Grand Serpent�: Ce serpent qui se mord la queue, ant�rieur � l��ge des L�gendes, repr�sente l��ternit�.
Grande Qu�te du Cor (La)�: Un cycle de r�cits centr� sur la recherche du mythique Cor de Val�re. Pour tout raconter de cette saga qui s��tend entre la fin des guerres des Trollocs et le d�but de la guerre des Cent Ann�es, il faudrait des jours et des jours.
Grande Trame�: La Roue du Temps tisse la Trame des �ges dans la Grande Trame, qui est en fait la totalit� de la r�alit� et du monde existant�� pass�, pr�sent et futur. On parle �galement du Lacis des �ges.
Guerre des Aiels�: (976-978 NE). Lorsque le roi Laman du Cairhien coupa Avendoraldera, plusieurs clans d�Aiels travers�rent la Colonne Vert�brale du Monde. Pour laver l�affront, ils pill�rent et incendi�rent Cairhien, la capitale du royaume, puis s�en prirent � d�autres cit�s importantes. Le conflit s��tendit ensuite � Tear et au royaume d�Andor. L�histoire officielle avance que les Aiels furent vaincus lors de la bataille des Murs Scintillants, devant Tar Valon. En fait, Laman fut tu� � ce moment-l�, et les Aiels, consid�rant qu�ils s��taient veng�s, repartirent d�eux-m�mes pour leur d�sert.
Guerre des Cent Ann�es�: Une s�rie de conflits d�coulant de la mort d�Artur Aile-de-Faucon. La guerre de succession dure de 994 AL jusqu�en 1117 AL, soit un peu plus de cent ans. Ses ravages sont si vastes qu�il ne reste � ce jour qu�une documentation tr�s fragmentaire � son sujet. On sait cependant que l�explosion de l�empire d�Artur donna le jour au monde tel que Rand et ses amis le connaissent.
Guerre des T�n�bres�: Appel�e �galement ��guerre du Pouvoir��, elle met un terme � l��ge des L�gendes. Commen�ant peu apr�s la tentative de lib�ration du T�n�breux, elle se propage tr�s vite � la totalit� du monde connu. Dans un univers qui a perdu jusqu�au souvenir de la guerre, la red�couverte de toutes les horreurs, souvent mises en sc�ne dans l�ombre par le P�re des Mensonges, incite les combattants � utiliser comme une arme le Pouvoir de l�Unique. La d�faite du T�n�breux, de nouveau emprisonn�, finit par arr�ter le carnage.
Guerre du Deuxi�me Dragon�: (939-943 AL). Durant cette guerre contre le faux Dragon Guaire Amalasan, un jeune roi nomm� Artur Tanreall Paendrag ��qui devint plus tard Artur Aile-de-Faucon�� forgea sa l�gende et acc�da � la toute-puissance.
Guerres des Trollocs�: Une s�rie de guerres qui commenc�rent environ mille ans apr�s la Dislocation, et dur�rent pr�s de trois cents ans. Apr�s avoir fait r�gner la terreur sur le monde, les monstres furent abattus ou repouss�s dans la Fl�trissure. Mais certaines nations furent d�truites pendant ces guerres, et d�autres perdirent quasiment toute leur population. Les archives relatives � ces �v�nements sont lacunaires.
Guilde des Illuminateurs�: Une soci�t� secr�te qui veille jalousement sur l�art de faire des feux d�artifice. Pour pr�server leurs connaissances, les Illuminateurs iraient jusqu�au meurtre. Ils tirent leur nom de l�Illumination, un grand spectacle qu�ils r�servent aux t�tes couronn�es et aux tr�s grands seigneurs. Les fus�es moins spectaculaires sont vendues � d�autres clients�� avec tous les avertissements d�usage, y compris l�interdiction de regarder ce qu�il y a � l�int�rieur. Le complexe capitulaire de la guilde se dresse � Tanchico, la capitale du Tarabon. Il y en avait un autre � Cairhien, mais il n�est plus utilis�
Hailene�: En ancienne langue�: ��Ceux Qui Marchent Devant��, ou encore ��Les �claireurs��.
Hall de la Tour�: Le conseil supr�me des Aes Sedai est traditionnellement compos� de trois repr�sentantes de chacun des sept Ajah. Par suite du schisme, le Hall de Tar Valon ne compte plus de repr�sentantes de l�Ajah Bleu. Dans celui des s�urs rebelles, dites ��ren�gates�� par les fid�les d�Elaida, c�est l�Ajah Rouge qui est absent. M�me si la Chaire d�Amyrlin est th�oriquement la seule d�tentrice du pouvoir au sein de la tour, sa puissance a toujours d�pendu de son aptitude � influencer, manipuler ou intimider le Hall. Car les repr�sentantes disposent de bien des armes pour saboter les plans de la dirigeante. Et le vote en fait bien entendu partie. Pour qu�une proposition de la Chaire d�Amyrlin soit accept�e, il existe deux types de majorit�: l�accord � l�unanimit� et l�accord a minima. L�accord � l�unanimit� exige que toutes les s�urs pr�sentes votent ��pour��, � condition qu�il y en ait au moins onze en session et qu�elles repr�sentent les sept Ajah. La seule exception � cette r�gle se produit lorsque le scrutin concerne la destitution d�une Chaire d�Amyrlin ou d�une Gardienne des Chroniques. Dans ce cas, l�Ajah d�origine de l�accus�e est simplement inform� du r�sultat de la consultation une fois qu�elle a eu lieu. L�accord a minima demande �galement qu�il y ait onze voix ��pour��, mais il suffit que ces onze votes constituent les deux tiers des s�urs en session. De plus, il n�est pas exig� que les sept Ajah soient repr�sent�s, sauf dans le cas d�un scrutin visant une d�claration de guerre lanc�e par la Tour Blanche � quelque adversaire que ce soit. On notera que sur ce point et plusieurs autres, beaucoup de s�urs pensent qu�il serait plus judicieux de recourir � l�accord � l�unanimit�. Afin d��quilibrer les pouvoirs, la Chaire d�Amyrlin peut ordonner � toute repr�sentante de renoncer � son si�ge ��en fait, elle peut m�me dissoudre le Hall entier�� mais ce n�est pas une man�uvre si utile que �a, car rien (sinon une coutume qui n�a pas force de loi) n�emp�che les Ajah de renvoyer les m�mes repr�sentantes dans le ��nouveau Hall��. Au cours des trois mille ans d�histoire de la tour, on recense seulement quatre ��dissolutions��. Dans deux cas, ce coup de force eut pour r�sultat la nomination d�un Hall de la Tour enti�rement (ou partiellement) renouvel�. Dans les deux autres, la Chaire d�Amyrlin fut finalement contrainte � la d�mission puis � l�exil.
Hanlon, Daved�: Ce Supp�t des T�n�bres commandait les Lions Blancs, � l��poque o� ceux-ci �taient au service du Rejet� Rahvin, alors ma�tre occulte de Caemlyn sous l�identit� du seigneur Gaebril. Charg� d�attiser la r�bellion contre le Dragon R�incarn�, Halon conduisit ses Lions Blancs au Cairhien. Ses hommes �tant d�truits par une ��bulle mal�fique��, il re�ut l�ordre de retourner � Caemlyn afin d�accomplir une mission qui reste myst�rieuse.
Hauts Seigneurs de Tear�: Agissant comme un Conseil, les Hauts Seigneurs sont les dirigeants de Tear, un pays qui n�a ni roi ni reine. Le nombre de ces Hauts Seigneurs n�est pas fixe. Au fil des ans, on en a compt� parfois jusqu�� vingt et � d�autres occasions une demi-douzaine seulement.
Homme Gris�: Quelqu�un qui a renonc� � son �me pour devenir un tueur au service des T�n�bres. Gr�ce � leur apparence des plus anodines, ces assassins passent inaper�us m�me pour un observateur averti. Ce sont en majorit� des hommes ��d�o� leur nom�� mais ils comptent quelques femmes dans leurs rangs.
Illian�: Un royaume situ� au bord de la mer des Temp�tes. �galement le nom de la capitale portuaire de ce pays. Embl�me�: neuf abeilles jaunes sur fond vert fonc�.
Ingtar, seigneur de la maison Shinowa�: Un guerrier du Shienar pr�sent � Fal Dara.
Ishamael�: Le Ren�gat de l�Espoir, dans l�ancienne langue. Ce Rejet� fut jadis le chef des Aes Sedai qui combattirent le P�re des Mensonges durant la guerre des T�n�bres. On murmure que plus personne ne se souvient de son vrai nom�� y compris lui-m�me.
Ishara�: La premi�re reine d�Andor (994-1020 AL). � la mort d�Artur Aile-de-Faucon, Ishara parvint � convaincre son mari, un des principaux g�n�raux du d�funt, de lever le si�ge de Tar Valon et de l�accompagner � Caemlyn avec tous les soldats qu�il pourrait retirer � l�arm�e. Contrairement � tous ceux qui avaient tent� de s�emparer de l�empire d�Artur dans sa totalit� � une ambition sanctionn�e par un cinglant �chec��, Ishara se concentra sur une petite part du ��g�teau��� et r�ussit magnifiquement son coup. Presque toutes les maisons nobles actuelles du royaume d�Andor ayant un peu du sang de la premi�re souveraine, le droit de revendiquer le tr�ne d�pend � la fois du nombre de connexions familiales avec elle dont peut se vanter la pr�tendante et de sa qualit� de descendante directe.
Jain l�Explorateur�: Un h�ros des terres du Nord connu pour ses nombreux voyages et ses grandes aventures. Auteur de plusieurs livres, personnage d�innombrables r�cits et romans, il dispara�t en 981 NE, juste apr�s son retour d�une excursion dans la Fl�trissure. � l�occasion, dit-on, il serait all� jusqu�au mont Shayol Ghul.
Kadere�: Un colporteur qui voyage dans le d�sert des Aiels. Dispos� � vendre des ��connaissances�� contre un bon prix.
Kaensada�: Une r�gion du continent seanchanien peupl�e par des tribus sauvages install�es dans les collines. Alors que les clans, � l�int�rieur des tribus, se querellent sans cesse, ces derni�res sont �ternellement en guerre. Chacune a ses coutumes et ses tabous, souvent incompr�hensibles pour quiconque d�autre que ses membres. En principe, ces f�roces guerriers se tiennent le plus loin possible des Seanchaniens civilis�s.
Kandor�: Une des Terres Frontali�res. Embl�me�: un cheval cabr� sur fond vert clair.
Kinch, Hyam�: Un fermier rencontr� par Rand et Mat sur la route de Caemlyn.
Ko�bals�: Voir ��Trollocs��.
Lacis d�un �ge�: Voir ��Trame d�un �ge��.
Lanfear�: ��La Fille de la Nuit��. Une des Rejet�s, et peut-�tre la plus puissante apr�s Ishamael. Contrairement aux autres Rejet�s, elle a choisi elle-m�me son nom. On raconte qu�elle �tait amoureuse de Lews Therin Telamon.
Laras�: Ma�tresse des Cuisines de la Tour Blanche.
Leane�: Gardienne des Chroniques de Siuan Sanche. Membre de l�Ajah Bleu.
L�gion du Dragon�: Comptant uniquement des fantassins ayant jur� all�geance au Dragon R�incarn�, ce corps d�arm�e est entra�n� par Davram Bashere selon des principes �labor�s par le Mar�chal en personne avec la collaboration de Mat Cauthon. Autant dire qu�on s��loigne grandement des standards habituels de l�infanterie� Bien qu�on y trouve aussi beaucoup de volontaires, cette L�gion est compos�e d�un nombre important de candidats s�lectionn�s par les recruteurs de la Tour Noire. D�abord r�unis parce qu�ils entendent servir Rand, ces hommes sont transf�r�s ensuite pr�s de Caemlyn ��via un portail�� puis s�par�s en deux groupes. Ceux qui sont susceptibles d�apprendre � canaliser� et les autres. Ces derniers, de tr�s loin les plus nombreux, sont redirig�s vers les camps d�entra�nement de Bashere.
L�gion du Mur�: � l�origine, le corps d�arm�e d��lite du Ghealdan, noyau dur de toutes les forces rassemblant des combattants fournis par la noblesse du pays. Ces militaires composaient la garde rapproch�e du roi ou de la reine et, en lieu et place d�une garde civile, assuraient l�ordre � Jehannah, la capitale du royaume. Apr�s la d�faite de cette L�gion face aux fid�les du Proph�te Masema, et l��parpillement des survivants, les nobles du Haut Conseil de la Couronne s�avis�rent que leur influence sur le souverain ou la souveraine �tait bien plus importante sans ces g�neurs. En cons�quence, ils firent en sorte que la L�gion ne renaisse pas de ses cendres. Alliandre Maritha Kigarin, la reine actuelle, voit les choses d�un autre �il et aimerait lui redonner vie. Un projet qui provoquerait bien des remous si les nobles du Conseil venaient � le d�couvrir.
Liandrin�: Une Aes Sedai de l�Ajah Rouge, originaire du Tarabon. Membre de l�Ajah Noir.
Lini�: La vieille nourrice de Morgase puis d�Elayne.
Logain�: Faux Dragon apais� par les Aes Sedai.
Loial�: Un Ogier du Sanctuaire Shangtai.
Luc, seigneur de la maison Mantar�: Le fr�re de Tigraine, qui serait devenu son Premier Prince de l��p�e si elle avait acc�d� au tr�ne. Sa disparition dans la Fl�trissure semble li�e � celle de sa s�ur, un peu plus tard. Embl�me�: un gland.
Luhhan, Haral�: Forgeron de Champ d�Emond et membre du Conseil du village. Alsbet, son �pouse, appartient au Cercle des Femmes.
Machera, Elyas�: Un ermite rencontr� dans la for�t par Perrin et Egwene.
Mahdi�: ��Chercheur�� dans l�ancienne langue. Nom donn� au chef d�une caravane de Zingari.
Mandarb�: ��Lame�� dans l�ancienne langue.
Manetheren�: Un des dix royaumes signataires du Second Pacte. �galement le nom de la capitale de cette nation. La ville et le pays furent d�truits durant les guerres des Trollocs.
Mera�din�: Ceux qui n�ont pas de fr�res� Le nom adopt� par les Aiels qui ont abandonn� leur clan et leur tribu parce qu�ils ne pouvaient pas accepter comme Car�a�carn Rand al�Thor, un habitant des terres mouill�es. Ou parce qu�ils refusaient ses r�v�lations sur les origines et l�histoire de leur peuple. Trahir son clan et sa tribu �tant un motif d�anath�me chez les Aiels, ces guerri�res et ces guerriers ne pouvaient �tre int�gr�s � aucun ordre (m�me parmi les Shaido, pourtant tous dissidents) et durent donc former le leur.
Maradon�: Capitale du Saldaea.
Marath�damane�: Les Seanchaniens d�signent ainsi les femmes capables de canaliser qui n�ont pas encore �t� captur�es et encha�n�es.
Masema�: Un soldat du Shienar qui hait les Aiels.
Melaine�: Matriarche du clan Jhirad des Aiels Goshien. Capable de marcher dans les r�ves.
Merrilin, Thom�: Un trouv�re qui vient � Champ d�Emond pour se produire lors des festivit�s de Bel Tine.
Min�: Une jeune femme que Rand rencontre � Baerlon, dans l�Auberge du Cerf et du Lion.
Moiraine�: Une Aes Sedai qui arrive � Champ d�Emond juste avant la Nuit de l�Hiver.
Morgase�: Par la Gr�ce de la Lumi�re, reine d�Andor, Protectrice du royaume et du peuple et Grande Chaire de la maison Trakand. Embl�me�: trois cl�s d�or. Embl�me de la maison Trakand�: une cl� de vo�te en argent.
Myrddraals�: Des cr�atures du T�n�breux qui dirigent les Trollocs. Rejetons des Trollocs, mais avec une r�surgence des caract�ristiques humaines des cobayes ayant servi � la cr�ation des monstres, les Myrddraals sont tout aussi mal�fiques que leurs ��cousins��. Physiquement, ils ressemblent aux humains, n��tait un visage d�pourvu d�yeux ��ce qui ne les emp�che pas d�avoir une vision parfaite de jour comme de nuit. Ils sont dot�s de certains pouvoirs h�rit�s du T�n�breux, par exemple la capacit� de paralyser de terreur leurs proies et de se fondre totalement dans l�obscurit�. Une de leurs rares faiblesses, la peur de l�eau, est bien connue de leurs adversaires. Partout dans le monde, on leur donne une multitude de noms diff�rents�: les Demi-Humains, les Sans-Yeux, les R�deurs et les Blafards.
Natael, Jasin�: Un trouv�re qui voyage dans le d�sert des Aiels avec une caravane de colporteurs.
Naturelle�: Une femme qui a appris toute seule � canaliser le Pouvoir. Sur quatre Naturelles, une seule survit, et pour cela, elle �rige en g�n�ral des d�fenses instinctives qui lui interdisent d�avoir conscience de ce qu�elle fait. Si ces barri�res peuvent �tre abattues, les Naturelles comptent parmi les plus puissantes d�tentrices du Pouvoir. Leur nom est souvent prononc� avec une intention p�jorative ��surtout par les Aes Sedai���institutionnelles��.
Ogier�: Un peuple non humain caract�ris� par sa taille (plus de dix pieds de haut pour un m�le adulte), son nez si �pat� qu�il ressemble � un museau et ses longues oreilles poilues et pointues. Ces g�ants vivent sur des territoires appel�s des Sanctuaires. Contraints � l�Exil apr�s la Dislocation du Monde, les Ogiers souffrent de ce qu�ils nomment le Mal du Pays. Un Ogier qui reste trop longtemps loin de son Sanctuaire tombe malade et finit par mourir. Tenus pour les meilleurs b�tisseurs du monde, les Ogiers n�accordent gu�re d�importance � cette aptitude acquise pendant l�Exil. Bien qu�ayant construit la majorit� des grandes cit�s humaines, ils se soucient beaucoup plus de l�entretien des v�g�taux qui poussent dans leurs Sanctuaires, et en particulier de leurs pr�cieux Grands Arbres. Sauf lorsqu�on fait appel � leurs talents de ma�ons, les Ogiers s�aventurent rarement � l�Ext�rieur et ils ont tr�s peu de rapports avec les humains. Du coup, ceux-ci savent tr�s peu de choses � leur sujet et les tiennent souvent pour des cr�atures imaginaires. Pacifiques par nature, les Ogiers sont tr�s lents � se mettre en col�re. On raconte cependant qu�ils combattirent aux c�t�s des humains durant la guerre des Trollocs, se gagnant la r�putation d��tre des ennemis impitoyables. En r�gle g�n�rale, ils sont friands de savoir et leurs ouvrages d�bordent d�informations oubli�es par l�humanit�. Leur esp�rance de vie est trois ou quatre fois sup�rieure � celle des humains.
Ordeith�: ��Absinthe�� dans l�ancienne langue. Le pseudonyme choisi par un conseiller secret du seigneur g�n�ral des Fils de la Lumi�re.
Ordres guerriers (Aiels)�: Tous les guerriers aiels appartiennent � un ordre comme les Chiens de Pierre (Shae�en M�taal), les Boucliers Rouges (Aethan Dor) ou les Promises de la Lance (Far Dareis Mai). Chaque ordre est dot� de ses propres coutumes et, bien souvent, chacun accomplit une mission sp�cifique. Les Boucliers Rouges, par exemple, sont charg�s des fonctions de police. Les Chiens de Pierre font en g�n�ral v�u de ne pas reculer lors d�une bataille, et ils sont pr�ts � mourir pour tenir parole. Les diverses ��tribus�� d�Aiels ��dont les Goshien, les Reyn, les Shaarad et les Taardad�� sont tr�s souvent en guerre, mais les membres d�un m�me ordre ne se combattent jamais, m�me s�ils sont originaires de tribus rivales. Ainsi, lors des conflits ouverts, il reste toujours des voies de communication entre les diff�rentes tribus d�Aiels.
Pacte des Dix Nations�: Une union de royaumes cr��e apr�s la Dislocation du Monde (environ 200 AD). Ayant pour objectif la d�faite du T�n�breux, cette instance ne surv�cut pas aux guerres des Trollocs.
Pedron Niall�: Seigneur g�n�ral des Fils de la Lumi�re.
P�re des Mensonges�: Voir ��T�n�breux��.
Peuple de la Mer (Atha�an Miere)�: Les habitants � la peau noire d��les situ�es dans l�oc�an d�Aryth et dans la mer des Temp�tes. Vivant la plupart du temps sur leurs navires, ces gens passent tr�s peu de temps sur leurs �les natales. La plus grande partie du commerce maritime mondial est assur�e par la flotte du Peuple de la Mer.
Pierre de Tear�: La forteresse qui veille sur la cit� de Tear. On dit qu�elle est la premi�re b�tie apr�s l��re de la Folie, mais certaines sources affirment qu�elle a �t� construite durant cette p�riode.
Pierre-c�ur�: Une mati�re indestructible cr��e pendant l��ge des L�gendes. Toute force utilis�e pour la briser est absorb�e, la rendant encore plus r�sistante.
Poing�: L�unit� de base de l�arm�e trolloc. Compte entre cent (au minimum) et deux cents guerriers (au maximum). En principe, chaque poing est command� par un Myrddraal.
Poings du Ciel�: En armure l�g�re et ne portant aucune arme lourde, ces fantassins seanchaniens sont transport�s sur les champs de bataille � dos de cr�atures volantes � les to�raken, des cousins plus gros et plus patauds des raken. Hommes comme femmes, ces combattants sont tous de petite taille, afin de limiter le poids impos� � leur monture ail�e. Consid�r�s � juste titre comme des guerriers d��lite, ils sont sp�cialis�s dans les attaques surprises ��par exemple sur les lignes arri�res de l�ennemi�� et dans toutes les op�rations o� la vitesse de d�placement est un facteur essentiel.
Pouvoir de l�Unique�: Le Pouvoir puis� dans la Source Authentique. La plupart des gens sont incapables de canaliser le Pouvoir de l�Unique. De rares individus peuvent �tre form�s � cet art, et une minuscule �lite na�t avec cette formidable aptitude. Pour ces ���lus��, il n�est nul besoin de formation�: ils peuvent entrer en contact avec la Source Authentique et canaliser le Pouvoir, souvent sans en avoir conscience. Ce don se manifeste chez eux � la fin de l�adolescence ou au d�but de l��ge adulte. Si on ne leur apprend pas � contr�ler le Pouvoir ��ou s�ils n�y arrivent pas seuls�� les ��adeptes naturels�� sont condamn�s � mort. Depuis l��re de la Folie, aucun homme n�a pu canaliser le Pouvoir sans y perdre totalement la raison. De toute fa�on, la souillure du saidin condamne les Aes Sedai m�les � mourir dans d�atroces souffrances. Une femme qui n�apprend pas � contr�ler son don est �galement condamn�e � mourir, mais sa fin est beaucoup plus paisible que celle d�un homme. Les Aes Sedai cherchent activement les jeunes filles dou�es pour canaliser. D�sirant leur sauver la vie, elles jouent �galement un r�le de sergents recruteurs pour leur ordre. Les Aes Sedai pistent �galement les hommes susceptibles de savoir canaliser, mais leur but est surtout de les emp�cher de nuire au reste du monde.
Premier Prince de l��p�e�: Un titre normalement port� par le fr�re a�n� de la reine d�Andor. Form� depuis l�enfance � l�art de la guerre et aux subtilit�s de la politique, le prince a pour mission de commander l�arm�e royale en temps de guerre�� en temps de paix, il se contente de conseiller sa s�ur. Si elle n�a aucun fr�re vivant, la reine nomme l�homme de son choix � ce poste.
Prononcer le nom du T�n�breux�: Dire le nom du T�n�breux (Shai�tan) attire son attention�� un moyen imparable d��tre frapp� de malchance dans le meilleur des cas, et de subir un d�sastre dans le pire. Pour �viter cet �cueil, une kyrielle de surnoms est � la disposition des gens�: le T�n�breux, le P�re des Mensonges, le Seigneur de la Tombe, le Berger de la Nuit, le Fl�au du C�ur, le Croc de l��me, le Pourrisseur des Feuilles� et bien d�autres encore.
Rashima Kerenmosa�: Surnomm�e la Chaire d�Amyrlin Guerri�re, elle naquit autour de 1150 AD. Issue de l�Ajah Vert, elle fut nomm�e au poste supr�me en 1251 AD. Dirigeant en personne les arm�es de la Tour Blanche, elle remporta une multitude de victoires, dont les plus c�l�bres sont celles de la passe de Kaisin, des marches de Soralle, de Larapelle, de Tel Norwin et de Maighande ��o� elle trouva la mort en 1301 AD. Apr�s la bataille, on d�couvrit son corps entour� de ses cinq Champions et d�une montagne de cadavres de Trollocs et de Myrddraals o� gisaient �galement les d�pouilles de neuf Seigneurs de la Terreur.
Rejet�s�: Ce nom d�signe treize Aes Sedai parmi les plus puissants que le monde ait jamais connus. En �change de l�immortalit�, ils sont pass�s dans le camp du mal lors de la guerre des T�n�bres. Selon les l�gendes et des archives h�las incompl�tes, ils ont �t� emprisonn�s avec le T�n�breux au moment o� sa prison fut de nouveau scell�e. Les noms des Rejet�s servent � effrayer les enfants.
Rendra�: Une aubergiste de Tanchico.
Rhuarc�: Le chef des Aiels Taardad.
Rhyagelle�: En ancienne langue�: ��Ceux Qui Reviennent Chez Eux��.
Roue du Temps�: Le temps est une Roue � sept rayons, chacun �tant un �ge. Alors qu�elle tourne, les �ges vont et viennent, laissant des souvenirs qui deviennent des l�gendes, puis des mythes, et sont oubli�s lorsqu�un �ge recommence. Mais chaque fois, la Trame est l�g�rement diff�rente, m�me si l��ge est identique, et les changements sont de plus en plus importants avec chaque rotation.
Sa�angreal�: Un artefact immens�ment plus puissant qu�un simple angreal. L�art de fabriquer ces formidables objets est perdu depuis la fin de l��ge des L�gendes.
Sa�sara�: Une danse suggestive du Saldaea interdite (en vain) par plusieurs reines. Selon les historiens, cette danse est � l�origine de trois guerres, de deux r�bellions et d�innombrables querelles ou unions entre des maisons nobles. Une des r�bellions, selon une rumeur, fut contrecarr�e lorsqu�une reine dansa la sa�sara devant le g�n�ral qui l�avait renvers�e. Le militaire, dit-on, �pousa la souveraine et lui rendit sa couronne. Ne figurant dans aucun livre d�histoire officiel, cette ��anecdote�� est farouchement ni�e par toutes les reines du Saldaea.
Sage-Dame�: Choisie par le Cercle des Femmes d�un village, cette matriarche (bien qu�elle puisse �tre tr�s jeune) est experte en gu�rison, initi�e � l�art de pr�dire le temps et dot�e d�un solide bon sens. Tout ce qu�il faut pour occuper une position qui implique d��crasantes responsabilit�s et une autorit� incontournable bien que souvent indirecte. En g�n�ral, la Sage-Dame est tenue pour l��gale du bourgmestre, voire sa sup�rieure dans certains villages. Contrairement au bourgmestre, elle est �lue � vie et il n�arrive pratiquement jamais qu�elle quitte son poste avant le jour de sa mort. Traditionnellement en conflit avec le bourgmestre, la Sage-Dame ne s�en laisse pas conter.
Saidar, saidin�: Voir ��Source Authentique��.
Sanctuaire�: Nom des divers ��foyers�� des Ogiers. Depuis la Dislocation du Monde, beaucoup de ces refuges ont �t� abandonn�s. Dans les r�cits et les l�gendes, on les d�crit � juste titre comme des havres de paix. Gr�ce � une myst�rieuse protection, aucune Aes Sedai ne peut y canaliser le Pouvoir de l�Unique, ni m�me sentir l�existence de la Source Authentique. Et aucune tentative de canaliser le Pouvoir hors d�un Sanctuaire n�a d�influence � l�int�rieur du Sanctuaire en question. Les Trollocs �vitent d�entrer dans un de ces refuges, sauf quand leurs Myrddraals les y contraignent. Et ceux-ci ne s�y r�signent qu�en cas d�absolue n�cessit�. M�me les Supp�ts des T�n�bres, surtout les plus fervents, se sentent tr�s mal � l�aise � l�int�rieur d�un Sanctuaire.
Sandar, Juilin�: Un pisteur de voleurs de Tear.
Sans-Yeux�: Voir ��Myrddraals��.
Seanchaniens�: Les descendants des troupes envoy�es par Artur Aile-de-Faucon sur l�autre rive de l�oc�an d�Aryth. De retour du continent Seanchan, ils r�clament les royaumes qu�ils consid�rent comme les leurs.
Seandar�: Capitale du continent Seanchan. L�Imp�ratrice y vit � la Cour des Neuf Lunes, o� elle si�ge sur le Tr�ne de Cristal.
Second Pacte�: Voir ��Pacte des Dix Nations��.
Section�: Nom des immenses salles de la biblioth�que de la tour. Officiellement, on en compte douze, chacune �tant consacr�e � un grand th�me et � ses sous-th�mes. Connue des seules Aes Sedai, la Treizi�me Section abrite des archives secr�tes r�serv�es � la Chaire d�Amyrlin, � la Gardienne des Chroniques et aux repr�sentantes.
Sei�mosiev�: Dans l�ancienne langue, ��celui (ou celle) qui a les yeux baiss�s��. Chez les Seanchaniens, ce mot d�signe une personne qui s�est d�shonor�e.
Sei�taer�: ��Celui (ou celle) qui a les yeux lev�s��. Quelqu�un qui a encore tout son honneur, donc le droit de regarder les autres dans les yeux.
Seigneurs de la Terreur�: Des hommes et des femmes capables de canaliser le Pouvoir. Pendant les guerres des Trollocs, ils sont pass�s du c�t� des T�n�bres, commandant les hordes de monstres de Shai�tan.
Selene�: Un des noms d�emprunt de Lanfear.
Sevanna�: Veuve de Suladric, le chef des Aiels Shaido.
Shadar Logoth�: Dans l�ancienne langue�: ��le lieu o� attendent les T�n�bres��. Cette ville abandonn�e depuis les guerres des Trollocs est �galement appel�e l�Attente des T�n�bres.
Shai�tan�: Voir ��T�n�breux��.
Shaogi, Keille�: Une colporteuse ob�se qui voyage dans le d�sert des Aiels.
Shara�: � l�est du d�sert des Aiels, c�est une terre myst�rieuse prot�g�e par une nature hostile et des murailles b�ties de la main de l�homme. Sur Shara, on conna�t peu de choses, car la population fait tout pour garder secr�tes sa culture et son histoire. Malgr� ce qu�affirment les Aiels, les Shariens pr�tendent ne pas avoir �t� touch�s par les guerres des Trollocs. Dans le m�me ordre d�id�es, en d�pit des r�cits de plusieurs t�moins du Peuple de la Mer, ils assurent n�avoir jamais eu conscience de la tentative d�invasion d�Artur Aile-de-Faucon. Parmi les rares informations connues, on sait que les Shariens sont dirig�s par un monarque absolu�� la Sh�boan quand il s�agit d�une femme, et le Sh�botay lorsque c�est un homme. Apr�s sept ans de r�gne, ce souverain ou cette souveraine meurt et la couronne est transmise � son conjoint. Ce mode de succession n�a pas chang� depuis la Dislocation du Monde. Selon les Shariens, ces morts ��naturelles�� sont l�expression de la ��Volont� de la Trame��.
� Shara, on trouve des gens capables de canaliser�� les Ayyad au visage tatou� d�s la naissance. � l�int�rieur de cette communaut�, les femmes imposent une loi d�airain. En cas de relation charnelle entre un Ayyad et un non-Ayyad, ce dernier est ex�cut� et il en est de m�me pour l�Ayyad s�il ou elle a utilis� la force pour s�imposer. Si un enfant na�t d�une telle union, il est abandonn� et meurt livr� aux �l�ments. Parmi les Ayyad, les m�les servent exclusivement � la reproduction. Quand ils atteignent vingt-cinq ans, ou deviennent capables de canaliser, les femmes les tuent et incin�rent leurs cadavres. Selon des rumeurs, les femmes ayyad recourent au Pouvoir exclusivement sur ordre de la Sh�boan ou du Sh�botay, dont elles ne s��loignent jamais beaucoup.
Le nom m�me du pays est sujet � caution. Ses habitants l�appellent de plusieurs fa�ons�: Shamara, Co�dansin, Tomaka, Kigali et Shibouya.
Shayol Ghul�: Au c�ur des Terres D�vast�es, le mont o� est emprisonn� le T�n�breux.
Sheriam�: Une Aes Sedai de l�Ajah Bleu.
Shienar�: Une des Terres Frontali�res. Embl�me�: un faucon noir repr�sent� en piqu�.
Shoufa�: Un accessoire vestimentaire des Aiels. En g�n�ral couleur du sable ou de la roche, ce foulard enveloppe la t�te et le cou, laissant seulement le visage � l�air libre.
Sid�ration�: Le nom donn� par les Aiels au mal �trange qui frappa certains d�entre eux lorsqu�ils apprirent que leurs anc�tres, loin d�avoir toujours �t� de f�roces guerriers, �taient � l�origine des pacifistes contraints de se d�fendre durant la Dislocation du Monde et les ann�es qui suivirent. D�abord h�b�t�s, beaucoup d�Aiels jet�rent ensuite leurs lances et s�enfuirent. D�autres refus�rent de retirer la robe blanche des gai�shain apr�s la fin de leur service. D�autres encore s�obstin�rent � ne pas croire cette ��r�v�lation��, cette position impliquant pour eux de ne pas accepter Rand al�Thor comme le Car�a�carn de leur peuple. En cons�quence, ils s�en retourn�rent dans le d�sert des Aiels, ou all�rent rejoindre les Shaido, de farouches adversaires du Dragon R�incarn�.
Sisnera, Darlin�: Haut Seigneur de Tear, il s�est longtemps rebell� contre le Dragon R�incarn�. Aujourd�hui, il est devenu le R�gent du pays, au nom de ce m�me Dragon.
So�jhin�: Dans l�ancienne langue, ��celui (ou celle) qui est sup�rieur parmi les inf�rieurs��, ou ��celui (ou celle) qui est � la fois le ciel et la vall�e��. Chez les Seanchaniens, ce mot d�signe les ��serviteurs de haut rang par h�r�dit頻. Ce sont des da�covale, mais qui jouissent d�une grande autorit� voire d�un pouvoir consid�rable. Les membres du Sang se montrent tr�s respectueux avec les so�jhin de la famille imp�riale. Quant aux so�jhin de l�Imp�ratrice, ils les traitent comme des �gaux.
Source Authentique�: La force motrice de l�univers qui fait tourner la Roue du Temps. Elle est divis�e en deux moiti�s�: la partie masculine (saidin) et la partie f�minine (saidar). Ces deux instances �uvrent � la fois ensemble et l�une contre l�autre. Seul un homme peut acc�der au saidin. Inversement, le saidar est r�serv� aux femmes. Depuis le d�but de l��re de la Folie, le saidin est souill� par une attaque du T�n�breux.
Sul�dam�: Celle qui porte le bracelet d�un a�dam, et contr�le ainsi la damane.
Supp�ts des T�n�bres�: Les z�lateurs du T�n�breux, convaincus qu�ils seront somptueusement r�compens�s lorsque leur ma�tre quittera enfin sa prison.
sur Paendrag Berelain�: Premi�re Dame de Mayene. Dirigeante avis�e, c�est aussi une tr�s jolie femme r�put�e pour toujours obtenir ce qu�elle d�sire.
Sursa�: Des baguettes qui remplacent les couverts en Arad Doman. Selon certaines sources, manger avec des sursa est si difficile que �a pourrait bien expliquer la l�gendaire pers�v�rance des marchands domani. D�autres esprits y voient l�explication du tout aussi l�gendaire caract�re de cochon des Domani.
Ta�maral�ailen�: Dans l�ancienne langue�: ��la Toile du Destin��.
Ta�veren�: Une personne autour de laquelle la Roue du Temps tisse tous les fils environnants ��et peut-�tre tous les fils qui repr�sentent des vies�� afin de cr�er une Toile du Destin.
Taim, Mazrim�: Un faux Dragon vaincu et captur� apr�s avoir sem� le d�sordre au Saldaea. Capable de canaliser le Pouvoir, il a la r�putation d��tre tr�s puissant dans cet exercice.
Talents ou Dons�: Diverses aptitudes dans l�utilisation du Pouvoir de l�Unique. La plus connue, bien entendu, est la Gu�rison. Certains de ces Dons, par exemple celui de Voyager (se d�placer instantan�ment d�un lieu � un autre) sont d�sormais perdus. D�autres sont devenus extr�mement rares, comme la Voyance, qui permet de pr�dire l�avenir d�une fa�on tr�s g�n�rale (pas pour une personne pr�cise). Le Don du R�ve, lui aussi r�put� perdu, donne acc�s � des pr�dictions bien plus personnalis�es. Certaines R�veuses sont par ailleurs capables de p�n�trer dans le Monde des R�ves (Tel�aran�rhiod) et m�me dans les songes des autres. La derni�re R�veuse connue, Corianin Nedeal, est morte en 526 NE.
Tallanvor, Martyn�: Un lieutenant de la Garde de la Reine, rencontr� par Rand � Caemlyn.
Tanreall, Artur Paendrag�: Voir ��Artur Aile-de-Faucon��.
Tar Valon�: Une ville qui se dresse sur une �le du fleuve Erinin. Le c�ur du pouvoir des Aes Sedai et le fief de la Chaire d�Amyrlin.
Tarmon Gai�don�: L�Ultime Bataille.
Tear�: Une nation qui s��tend sur la c�te de la mer des Temp�tes et le grand port qui lui tient lieu de capitale. Embl�me�: trois croissants blancs sur fond rouge et or.
Tel�aran�rhiod�: Le Monde des R�ves, ou Monde Invisible� Selon les antiques croyances, il entourerait tous les autres univers possibles. Ce qui arrive dans ce monde est r�el, contrairement � ce qui se passe dans les songes normaux. On se r�veille avec les blessures qu�on y r�colte, et quand on y meurt, on ne se r�veille plus du tout.
Telamon, Lews Therin�: Voir ��Dragon��.
T�n�breux�: Le nom le plus r�pandu donn� � Shai�tan, la source m�me du mal et l�antith�se du Cr�ateur. Emprisonn� par le Cr�ateur dans le mont Shayol Ghul (au moment m�me de la Cr�ation), il tente de se lib�rer durant la guerre des T�n�bres. Un conflit qui entra�ne l�alt�ration du saidin et la Dislocation du Monde, mettant un terme � l��ge des L�gendes.
Ter�angreal�: Contrairement aux angreal et aux sa�angreal, chaque ter�angreal a une utilit� bien sp�cifique. L�un d�eux sert par exemple � ��sacraliser�� toutes sortes de serments, qui deviennent ainsi des engagements ind�fectibles. Les Aes Sedai sont loin de conna�tre la fonction de tous ces artefacts, et certains provoquent la mort de la femme qui tente de s�en servir�� ou la privent de l�aptitude � canaliser.
Terres D�vast�es�: Au-del� de la Fl�trissure, ces terres d�sol�es entourent le mont Shayol Ghul.
Terres Frontali�res�: Les royaumes qui bordent la Fl�trissure�: le Saldaea, l�Arafel, le Kandor et le Shienar.
Thakan�dar�: Une vall�e �ternellement envelopp�e de brouillard, au pied des pentes du mont Shayol Ghul.
Tigraine�: Fille-H�riti�re d�Andor, elle �pouse Taringail Damodred et donne la vie � Galadedrid. Sa disparition en 972 NE, peu apr�s celle de son fr�re, Luc, dans la Fl�trissure, d�cha�ne un conflit de succession en Andor et provoque les �v�nements, au Cairhien, qui auront pour cons�quence la guerre des Aiels. Embl�me�: une main de femme tenant la tige d�une rose blanche.
Tire-d�Aile�: Un loup.
Toile du Destin�: Un grand changement dans la Trame d�un �ge qui a pour origine une ou plusieurs personnes ta�veren.
Tour Blanche�: Le palais de la Chaire d�Amyrlin, � Tar Valon.
Tours de Minuit�: Treize tours de marbre noir mat situ�es � Imfaral, sur le continent seanchanien. � l��poque de la Consolidation du Seanchan, ce lieu �tait le c�ur du pouvoir militaire. La derni�re bataille de la Consolidation s�y d�roula, laissant au pouvoir les descendants d�Artur Aile-de-Faucon. Depuis, les tours sont abandonn�es. Selon la l�gende, en des temps d�sesp�r�s, la famille imp�riale y reviendra afin de ��remettre les choses dans l�ordre��.
Trame d�un �ge�: La Roue du Temps tisse les fils que sont les vies humaines afin de dessiner la Trame d�un �ge. C�est en quelque sorte la r�alit� de r�f�rence pour chaque �ge concern�. Voir aussi ��ta�veren��.
Trois Serments�: Les serments pr�t�s par une Accept�e lorsqu�elle acc�de au rang d�Aes Sedai. La postulante tient le B�ton des Serments, un ter�angreal qui la lie inexorablement � sa parole. Toute Accept�e jure dans l�ordre�: 1) De ne jamais dire un mot qui ne soit pas la v�rit�. 2) De ne fabriquer aucune arme qu�un �tre humain puisse utiliser pour en tuer un autre. 3) De ne jamais utiliser le Pouvoir comme une arme, sauf contre les Cr�atures des T�n�bres, ou en cas de l�gitime d�fense, pour pr�server sa vie, celle d�un Champion ou celle d�une autre Aes Sedai. Ces serments n�ont pas toujours �t� obligatoires, mais une s�rie d��v�nements ant�rieurs et post�rieurs � la Dislocation les ont rendus incontournables. Le deuxi�me serment fut le premier � �tre adopt�, cons�cutivement � la guerre du Pouvoir. Le premier est assez facile � contourner, lorsqu�on sait manier le langage. Les deux suivants, en revanche, seraient radicalement inviolables�
Trollocs�: Monstres cr��s par le P�re des Mensonges durant la guerre des T�n�bres. Grands et forts, terriblement vicieux, ces hybrides d�humains et d�animaux tuent pour le plaisir de tuer. Sournois et cyniques, ils sont indignes de confiance et respectent exclusivement les �tres qui leur inspirent de la peur. Omnivores, ils se r�galent de toutes sortes de viande, y compris la chair humaine et celle de leurs cong�n�res. D�origine humaine, ils restent capables d�ignobles ��croisements��, mais les fruits de ces unions sont souvent mort-n�s ou ne survivent pas tr�s longtemps. Les Trollocs sont divis�s en clans, les plus importants �tant les Ahf�fraits, les Al�ghols, les Ban�sheens, les Dha�vols, les Dhai�mons, les Dhjin�nens, les Ghar�ghaels, les Ghob�hlins, les Gho�hlems, les Ghraem�lans, les Ko�bals et les Kno�mons.
Trouv�re�: Un artiste itin�rant, � la fois conteur, musicien, jongleur, acrobate et amuseur public. Reconnaissables � leur cape aux carreaux multicolores, les trouv�res se produisent essentiellement dans les villages et les petites villes, car les m�galopoles ont d�autres sources de divertissement.
Tuatha�an�: Les Gens de la Route, ou Zingari, sont des nomades qui vivent dans des roulottes aux couleurs �clatantes. Totalement pacifistes, ils respectent les doux principes du Paradigme de la Feuille. Les objets qu�ils r�parent sont souvent comme neufs, voire mieux, mais beaucoup de villages leur battent pourtant froid � cause de rumeurs qui les accusent d�enlever des enfants ou de convertir de force des jeunes gens � leur philosophie.
Verin Mathwin�: Une Aes Sedai de l�Ajah Marron.
Zingari�: Voir ��Tuatha�an��.
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Robert Jordan (1948-2007) a livr� avec La Roue du Temps la plus grande fresque �pique depuis J.R.R. Tolkien, vendue � plus de 80 millions d�exemplaires. Il avait appris seul � lire � l��ge de quatre ans, et d�vorait d�j� Jules Verne et Mark Twain l�ann�e d�apr�s. Sa vie exceptionnelle s�est achev�e en 2007, mais son oeuvre se poursuit gr�ce � sa veuve Harriet McDougal et � l��crivain Brandon Sanderson qui m�ne � son terme cette saga ph�nom�nale.
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